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H  I  s  T  O  RI  Q  U  E, 


CO=,EZ 


NOUVEAU 

DICTIONNAIRE 

H  I  S  TORIQUE, 
o  u 

Histoire  ÀBRicÉE  de  tous  les  Hommes  qui  se  sonff 
fait  un  nom  par  des  talens  ,  des  vertus  »  des  forfaits  , 
des  erreurs,  etc.  ,  depuis  \t  commencement  du  monde, 
)usqu*à  nos  jours  ;  dans  làquelk  on  expose  avec 
impartialité  ce  que  les  Écrivains  les  plus  judicieux  ont 
pensé  sur  le  caractère  ,  les  mœurs  et  les  ouvrages  de9 
Hommes  célèbres  dans  tous  les  genres  ; 

jivEC  des  Tables  chronologiques  ,  pour  réduire  en  corps  tt histoire 
les  articks  répandus  dans  ce  Dictionnaire. 

Par  LTM^Chaudon  et  F.  A.  Delandine. 

Huitième    Édition  ,  rcrue  ,   corrigée  et  considérablement  augmentée* 

MUd    Calba ,    Otho  ,    VÏulUÙs ,    née   benefieio ,    née  injuria   eognitl, 

Tacit.  Hist.  ab.  I.  $  I. 

■  Il    •'  — "      '  ■     ■  .      I  II      — 

TOME    QUATRIÈME. 


ji  ,  L  Y  O  N, 

Chez  Bruyset  aîné  et  Comp;* 

An  Xll-^  1804. 


N  o  u  y  E  A  u 


DICTIONNAIRE 

RI  s  T  OR  I  Q  U  E, 


y-js-'ié 


C«OSÎMO,  (André  et  Pierre) 
peintres  Italiens ,  excellèrent  9  le 

Fremîer  dans  le  clair-obscur,  et 
autre  dans  les  compositions  sin- 
gulières. L'esprit  de  celui-<5i ,  fé- 
cond ea  idées  extravagantes ,  le 
faisoit  suivre  de  tous  les  jeuneg 
gens  de  son  temps  ,  pour  ftvoir 
des  sujets  de  ballet  et  de  masca- 
rade. Au  reste ,  il  apportoit  une 
si  grande  application  au  travail , 
qu  il  oublioit  .  très  -  souvent  dé 
prendre  ses  repaS.  On  compte 
parmi  ses  élèves  André  del  Sarto 
et  François  de  Sangallo,  Il  mou- 
rut en  i5ii ,  k  80  ans,  des  suites 
d'une  paralysie.  C'étoitiln  homme 
tin  peu  Singulier  et.  facile  à  s'enr' 
flammer:  Les  cris  àes  petits  en- 
gins,  le  btuit  des  cloches ,  la  tou^ 
des -enrirtimés,  tout  serVbit  à  l'iji* 
^liéterrLâ:  pltoie  «u  contraire  lui 
faisoit  plaisir;'  mais  lé  tonnerre 
î'épouvantoit'  ai  fbrt,  que,  long*- 
temps  après  rorâgtf',  oh  le  trdu- 
voit  dan«  nii'cteitt  enveloppé  de 
ton  mantesu.  »-> 

COSm ,  CJêàn)  né  à  'KôrwicH; 
princip^l-t4jt  çoÙég^  de  Saifit-* 
Pierre  à.Caipl9udgft,  ensuite  évé- 
que  de  Durham»'  mOrt;Qn  1^672., 
jà  77  ans  »  avoit-auidiU  de  piiCiî 
Tom^  IV. 


que  d'éi*ttditiott.  D  jouit  rfuht 
grande  faveur  auprès  de  Charles  t 
et  de  Charles  II ,  eÇ  il  la.  méritât. 
On  a  de  lui  plusieurs  écrits ,  dont 
les  principaux  sont  :  L  Un.  Traité 
.  sur  la  TranssubstantîationALVR&^ 
Histoire  du  Canon  des  litres  dâ 
l'Écriture -^  sainte  ,  en,  angîpis  , 
Londres  i683,  in-4.oIlI*Un.petit 
Traité,  latin  des  seMintens  et  de 
îà  discipline  de  l'Ë^Use  uingU"» 
Cane  >  publié  ei|  1707  /  avec 
là  Vie  de  Fauteur,  par  Smiih^ 
IV»  Charles  I  ayant  rem'^qué 
que  lés  filles  de  la  reine  5on 
époiise',  qui  étoit  Catholique  j 
técitoient  dans  un  livre  d'Heure« 
ÎOfiîce  de  la  Vierge  ;  Bt  faire  dçi 
Heures  a  peu  près  semblal3lQSy,î 
rusagè-  de  TEglise  Âu^UcaRe';  et 
ce  fiit  Cosin qulpubjfia^èn  ^^27», 
"Ce  recueil  de  Prières.   ,. . 

ÇOSINGAS ,  prince  des-C^^thé* 
twens  ^  peuple  de  ThrapQ ,,  et  eu 
jnêmtî  temps  prêtre  de^  Junon^ 
voulut  réprimer  1^  rébellion  tie 
.ses  sujets.  U  ordonna  d'attacher 
jîe  longues  échelle?  Jes  .Uçe»  amc 
autres  >  et»  annonça  qu'il  allôit 
m^iter  au  ciel  pour  prier-  la 
.déesse  dç  punir  les  révoltés.  Auasi^ 
J|[otJç«  Thr^e* ,.  plew  ii'^gb»^ 
A 


^ 
X 


i         cos 

<!(îinandèrent  Jïitfaon  a  lelxr  roi 
«t  lui  firent  serment  de  lui  res- 
ter toujouw  fidelles* 

•O  O  S  M  E  TAncAen  y   Voyez 

.  I.  COSMEW,  grand-dttc  de. 
Toscane ,  de  la  nnai*)ii  -deMé-^ 
dicis ,  ^seYangea  du  côté  de  Fem- 
pereur  Charles—Quint  contre  les 
François  »   après  avoir  tâché  en 
vain  de  rester  neutre.  Ce  prince 
l'en  récompensa  ^  en  joignant  £fu 
duché   de  Toscane  ,  Piowibino,  ' 
fisle  d'Elbe ,  et  d'autres  dopiaines. 
H  obtint  >  peu  de  teTnps  après  ^  du 
pnpe  Pi€  IV  ,  le  titre  de  Grand-^ 
pue ,  et'  il  fié  tmt  pas  à  ce  poiitife , 
ft)Ut  dévoué  à  Cosme ,  parée  çu'il 
avoit  bien  vmihi  l'avouer  pour 
^fcre  de  sa  m£Ù5on ,  t^\i\  ne  portât 
te  tîtfe'  (fe-  Roi  ;    mais  tous  le* 
j^rinces  d'Itrfîîe    sy    opposi'^rent. 
liCs  Mtres  n'enrent  point  de  prb- 
tectëui-  "plus  ardent.  Jaloux  d:  imi- 
ter ife'Second  des-  Césars  ,  cbmme 
Jlii  îl  aima  lès  savane ,  les  attira 
auprès  •dé' :sa- personne,   et  fonda 
rumversité  de  Pise.  tl  mourut  en 
î574  ,  â^ide  5"5  atos ,  après  avoir 
goti^hîè-  avec  autant  de  sagesse 
^le  dé  ^oii*e.   Ce  prinàe  avoit 
.   institué,  en  1 5-tî€ /l'ordre  Vnili- 
tainé   dè^'Saint- Etienne.  H  ^xy% 
fcotn-.fîb,  Fran^oéS'Marie ,  môri 
In  '1587  ,  qui  ftit  père  âe  î&arie 
•de  MèàicU  ,    femme  SHenri  le 
^Greàid  :  et  de  Ferdinand  I,  (^ui 
mourut  en  ifeoS. 

lî.>GdSÎMQÊ  II ,  grand-dtKî de 
Toteane.,  &L^àbFerdin(md  J,'èt 
son  eacc^seur  en  1609^  fiit^im 
.  flprince  dôuît  ,Jlibféraï  et  pacifique. 
;  il  itiburirteH  t«2o.  I*  coStimerce 
am)it  rttndiT  Ift  Toscane  ft^is- 
isante ,  et  «es  souverains  opulens. 
Ce  prince  fat  en  état  denvoyer 
vingt  mille  hommes  au  secours 
,^  Uïie  de  MéLtttoifet  contre  >fe 


c  0% 

duc  de  Saifoie ,  eh  i6ii,  sétn» 
mettre  aucun  impôt  sur  sps  su- 
jets :  exemple  rare  chez  les  na- 
tions puissantes.  Il  secourut  aussi 
rempereur  Ferdinand-  Il  de  son 
argent  et  de  ses  troupes.  Flo- 
rence ,  alors  rivale  de  Rome  ^ 
attiroit  chez  elle  la  in^me  fou)© 
d*étrangers  ,  qui  veaoient  admirer 
les  chefs-d'œuvre  antiques  et 
modernes  dont  elle  étoit  remplie. 

m.  COSME  m  ,  fils  et  suc- 
cesseur de  Ferdinand  II  dans  ler 
<luché  de' Toscane,  suivit  de  prè» 
la  conduite  sage  et  mesurée  de 
son  père.  Il  sut  se  faire  respecter 
de  ses  voisins   et  aimer  de   son 
peuple.  Il  mourut  en  iyaS ,  aprè* 
un  règne  heureu^  et  tranquille 
de    54    ans.   Jean^Gaston  ,   soni 
fils  et  son  successeur  ^   mourut 
en  17^7  ,  sans  postérité.  La  reine 
à^Spagne  ,   Elisabeth    Farncse  j  . 
àvoit   des   droits  sur   ce  grand- 
duché  ,.  comme  descendante  de 
Cosme   II  i    elle   le   céda    cette 
fricme  année  h  la  France ,,  pour  lé 
tpyaume  des  Deux-vîicilcs ,  qui 
JFut  donné  k  son  fils  Don  Carlos, 
La  France  échangea  fa  Toscane 
pour  laLorraine-Depuis  peu  cette 
pelle    contrée    a  été    érigée   en 
royaume  ,   et  cédée  à  ùji  princiç 
dé  la  maison  dlEspagrie  ,  pprtant 
le  titre  de  roi  d^triirie.  . 
"iv.  COSME  i.  ^Égyptien  oQ» 
IndicopleiUes  >  ^niqine  du  sixième 
siècle,  voyagçn  en. Ethiopie,  et 
composa  une  Topographie  Chré"  . 
tienne.  Le  Pè^p  de  Montfaucoik 
Ça  doflnéfr  en  grec  et    en  latia 
di^ns  sa  HouvdSe  Collection  de« 
Ecrivains    Grecs  ,  .1706  ^  f.  yoU 
in-fol.  Cet  ouvrage  peut  être  d* 
qudque  utilité  aux 'géographes. 

V.  COSME,  (îJeah)  frèr^ 
Feuillant,  dont  le  n<:>m  de  fa- 
mille étoit  Baseillae,  né  en  1703^ 
vdazil  Itt  dioQèae  dt  Tarbe&^  (ifu» 


lè^irurgien  ,  Qui   lui    apprit  les 

premijers    élémens  de    son   art , 

«lia    se   perfectionner   chez    un 

chirurgien  à  Lyon,    et  y   suivit, 

avec    constÉjnce    les    opérations 

faites  à  l'hôpital  général  de  cette 

Ville.  Arrivé  à  Paris,    il  se  lia 

avec  Duvernay ,  Morand,  Gué-^ 

irin  ,  Levret ,  La  Peyronie  ,  qui 

Jui  .restèrent  sincèrement  atta— 

5ihés.  Malgré  les  persécutions  que 

je  collège  dé  médecine  lui  suscita ^ 

il  devint  un  de$  plus  habiles   li-» 

thotomistes  du  siècle.  Il  trouv^ 

.un  moyen  d'extraire  la  pierre  dé 

la  vessie  par-dessus  le  pubis ,  et 

il  publia  quelques  écrits  sur  cettô 

.nouvelle  méthode  qui  lui  réussit. 

Apfrès  avoir  dirigé  quelque  temps 

l'hôpital  de  Bâyeûx  >  il  forma  un 

lio;|pice  ,  che2---les   feuiilans  y   oix 

.il  entretint  gratiùtement  un  nom^ 

,bre  considérable  de  malades*.  Qxv 

Jdit  qu'il  a  fait  pkis  de  mille  fois 

l'opération  de  la  taillé.  A  sômort) 

•les  pauvres  forcèrent  trois  fois 

.  la  pprte  du  cloître  *  |K)ur  venir 

.fjeurer  su^  son  cercueil.  Us  le 

r perdirent  à  Fâge  de  79, ans,  le 

.i8  juillet  iySik   4vec  lin  exi;è* 

rieur  dur  et  brusque  ,   le  frère 

.  Cosmé  avôifcdè  f enjouement  5  des 

^réparties  fines  et  agréabies ,  wne 

belle  ame ,   et  .uii  ^qeui". çouipiç— 

^tissant  Si  quelque  père  ^  fan 

-jniUe    lui    offroit    de  l'argent  y, 

-  Gardez  —  le  ,  -lui  diêpit  —  il  <  -^e 

.. ferais   tort  à/ voà  en/kmsfi  <PQtt^ 

«prix  de  ^ejs  services  auprès  4es 

.^ands  ,  il  n'exig^oit  quelquefois 

-jque  le  soulageme;it  des  çialh^u^* 

.  reux   ^u  il,  j  leur  '  indi^ioit*.  Ses 

.ouvrages  softt  1  h^Ncv^eUe  Mé^ 

éhode  d'extraire  ï&  pierre ,  Paris 

£  X779  »  "i"^ï *♦  ^*  TieCmÂ de  Pièces 

..impartantes  cônci^mvi%t  la  TûiUip 

-piar  le  tUhoioni£  ^6ké ,   ^F#l. 

,iii-*ia»  figwres.  Le  jfrèlre  Cosmé 

-refusa  tonaiours  de  se laiâser pôiu- 
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9xm  portrait,  qui  a  dû  être  gravi 
•g.dLf  Qo  défraie 

COSNAC,  (Daniel  de)  d'un* 
ancienne  familù  de  Limousin ,  fit 
pàroître  dès  son  enfiEmcebeaucou;^ 
de  vivacité ,  dé  pénétration  et  de 
thlens  pour  les  affairés.  Sa  figure'^' 
qui  ëtoit  assez  désagréable ,  aur»- 
roit  pu  être  un  obstacle  à  sA 
fortuné  ;  inaaîs  son  esprit  la  fai*^ 
èolt  oublier.  II  s'attacha  à  Armait^. 
prihcé  de  Cànti ,  et  eut  part  à  hfc 
négociatibn  de  son  mariage  aveft 
la  nièce  du  caWinal  Mazarifta 
Peu  dé  temps  après ,  il  fut  nommé 
évêqué  dô  Valence  et  de  Die  ^ 
l^iocèsôs  qiti  étoient  alors  tmiSii 
'Ses  talens  lui  méritèrent  la  coni» 
fiance  la  plus  intime  de  Henriette 
d'Angleterre  -,  (  Voy.  son  art.') 
nt  eeM^i^e  ^oh  é]^oMX:J^hil4ppà 
duo  à*Orléai^  t  frère  unique  dik 
toh  LouiÈ.  XIV  lé  nomma  A 
Tatchçvèchë  d'Aix  en  l'eSy;  M 
"donna  l'abbayé  dé  Saint-KiquieT^ 
diocèse  d'Amiens  >  en  x69|5;'ét 
•îe*1it  comÂiandeur  de  l'oriare  '<îti 
•Saint— Esprit  en  tfot.  B  eut  âén 
démêlés  avec  les  moines  et  lés 
t^éUgieuses  dé  son  di'ocèse  ,  pour 
là.  visite  qu'il  prétendbit'^ftÎBrd 
"^àhs  leurs  é^lise-ë  ;  »t^Jlotjie?''iiô 
îui  fut  pas-^lfedl^le  i:  tt]^  phts 
•,Ç^e  ié  cdaa'sip  dtf'toi.  tf^mburut^ 
^  4^5^i'>'/^  ^  ^^^^  ^^  8't<^  àhhiéè, 
■  étanïrlldrs  lé  plus  ancien  prélâ.t 
3^  foy^twne.  Ori  îui  fit  cette  épl-4 
■}ap^ô  ironique  :  ' 

tt.tai'ëâà  déé  sommes  considff 
"l^kblës  ^    SVH  *i?rôit  pli  répandre 

sur  les  pàuvreis  de  son  :  diocèse, 
"té' maréchal  de  Tesié  à  (^ompciî 
"t Histoire'  de  cet  '  archeVéque.  ' 

-•^  ÇQS^ARDi  (MllO  nêe^^k 
-Paria  ^    domia    au  théâtre  ^   «A 

J.t&&o  ,  '  1a  'tcagëdid  dct^  CbMitif^ 
MartyÉ^       ^     .  ^.  .     ^^.  ._  / 
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''  '  COSPÈAN  ou  CosPBAU,  (PM* 
^  lippe)  natif  du  tïainaut ,  doc- 
teur de  Sorbonne  ,  successive- 
ment évcque  d'Aire ,  de  Nantes 
Wt  de  LisieMX  ,  -avoit  été  disciple 
iiu  cc^lèbre  Jusie-^Lipse»  Ce  fut 
li»  des  meilleurs  prédicateurs 
jje  son  temps  ,  et  un  des  pre«- 
,lpiersqui  substitua  dans  les  ser— 
jBons,  aux  citations  d* Homère  ^ 
«de  Cicéron  et  d'Ovide,  celles  de 
la  Bible  ,  de  St.  Augustin  et  de 
.St.  FauJ.  Il  mourut  en  1646, 
à  78  ans.  On  a  quelques  ouvrages 
;d^ce  prckt*  Il  publia  ,  QniSzz, 
Une  Lettre  apologétique  pour  le 
'Cardinal .  de  BeruUe  contre  les 
jÙi^nn^  ,  jaloux  de  ce  que  l'insti— 
^tuteur  de  l'Oratoire  s'étoit  chargé, 
f^e  la  direction  des  Carmélites. 

COSROÈS ,  Voyez  ChOSROÈs.' 

!'  COSSART,  (Gabriel)  naquit 
j a  PoiDtovse .en  iSi  5.  Il  entra  chez 

les  Jésuites  ,  et  professa  la  rhé- 
*toriquçÀ  Paris,  avec  beaucoup  de 
Ijiuçcès.  Après  Tavoir  enseigné  e  jsep  t 

«ajs,  il.se  Joignit  au  Père  Labbe_, 
.qui  a  volt  commencé  une  Collec-r 
,  tiûn  des.  Conciles ,  beaucoup  plus 
^^ ample  que  les  précédentes..  Son 
.  coUègue  étant  mort  lorsqii*on  im— 
.  pjciraoit  le  onzième  volume  -,  il 
^continua 'seul  ce  grand  ouvrage , 
"  ';qu),pai'ut  en  1 S y-a ,  en  1 8  vol,  in^fol . 
*  Outre,  ctitie  savante  çcoppilàtion , 
.011* a  de  Jui  def  Har(mgues,et  4^s 

!Roésies',  publiées  chez  Cramais^ 

en  1675)  et  réimprinx^es"  a  Pkris 

efti7â3;.iH-fû.  ï^ Père Cc&^ar^ 
^J>eut  passer  pour  un  des  meilleurs 
,  portes  et  orateurs  que  lés  collèges 
*des  Jésuites    a ieijt,. produits,   D 

mourut  à  Paris ,  le  1 8  septembre 
^  1674  ,  à  &9  ans.  — ;IJ  ne  faut  pas 

le  confondre  avec  un  rimaillêùf , 
*.doiit  nOu«  avons  le  Brasier  spiri- 
f'iucl,  envers,  1656-,  in— il-:  6u- 
1  vrage  que  les  curieux  cechexUieiit 

i  çatts«  d9  sa  Mn|fularil^%     V. 
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I.  C0S5É,  (Charles  de)  pkai^ 
connu  sojis  le  nom  de  Maréchai^ 
de  Brisèac  ,  d'une  maisott  illus- 
tre ,  originaire  du  royaume  dm 
Nftples,  selon  les  uns,  et  de  la 
province  du  Maine  ,  selon  le» 
autres  ,  étoit  fils  de  Mené  de 
Cossé ,  seigneur  de  Brissac  en 
Anjou  et  grand  fauconnier  de 
France ,  et  de  Charlotte  de  Gouf-^ 

fier.  Il  s'attacha  uniquement  aux 
armes  ,'poiir  lesquelles  la  nature 
'avoit  fait  naitre.  Il  servit  d'abord 
avec  beaucoup  de  succès  dans  let 
guerres  de  Naples  et  de  Piémont. 
Il  se/  signala  ensuite  au  siège  de 
Perpignan  ,  en  1641,  en  qualité 
de  colonel  de  Tinfanterie  Fran- 
çoise» Il  y  fèt  blessé  d'un  coup 
de  pique  ,  après  avoir  repris  sur 
les  ennemis  ,  lui  septième ,  llar— 
tilleirie  dont  ils  é'étoient  emparés* 
Le  dauphin  ,  Henri  de  France  , 
témoin  de  son  courage ,  dit  haa— 
tement  que  s'il  n'étoit  le  Dauphin, 
de  France  ,  il  voudroU  être  le^ 
Colonel  Brissac,  Devenu  colonel- 
général  de  la  calvalerie-légère  de 
France ,  il  remplit  ce  poste  avec 
tant  de  distinction ,  que  les  pre- 
miers gentilshoitimes  dit  royaume, 
et  les  princes  mêmes ,  vouloient 
apprendre  le  métier  de  la  guerfe 
à  son  école.  Eft  1 543 ,  l'empereur 
Charles-^  Quint ,  à^ant  attaqué 
Landreçies  ,  Brissac  y  Jeta  du  se^ 
«jours  par  trois  fois ,  et  vint  join- 
dre >  irtalgré*  les  efforts  des  eAne- 
înis ,  François  T  t^û  étoit  alora 
avec  son  armée  près  de  Vitri. 
Ce  monarq\iè^," 'après  l'avoir  ein^* 
brassé    avec    b'è&ucoup  de  ten— 

-dresse ,  le  fit-  boire  dans  sa  propre 
coupe ,  et  le  créa  chevalier  de  son 
ordre.    Aprèî    plusieurs    autres 

.  belles  actions ,   récompensées  en 

•  r547,  par  la  chargede  grand* 
'  maître  de  l'artillerie  de  France , 

•  -Henri  II  Tenvoyaen  qualité  d'am^ 
'  ^«ssad^uj:,  à  l'^in^erew ,  potur  n^ 
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%beier  la,  paix.  Il  s'y  montra  bon 
politique^  comme   il  avoit  paru 
excellent  capitaine  dans  la  |:uerre. 
Ses  services  lui  méritèrent  le  gou- 
vernement   du   Piémont  ^  et  le 
bâton  de  maréchal  de  France ,  en 
i55o.  Arrivé  à  Turin,  il  rétablit 
la  discipline   militaire  ,  réforma 
les  abus ,   et  apprit  aux  soldats  à 
obéir.    Le    maréchal  de  Brissac 
secourut    ensuite  les  princes  de 
Parme  et  de  la  Mirandole  ,  contre 
Ferdinand  de  Gonzague  et  le  duc 
é^uilôe ,    généraux  des   ennemis. 
H  les  défit  en  plusieurs  occasions , 
«ans  avoir  jamais  eu  de  désavan- 
tage. De  retotir  en  France  >  il  fut 
fait  gouverneur  de  Picardie  ,  ren- 
dit les  services  les  plus  impor— 
tans  dans  cette  province  y  con- 
tribua ,  en  i56z>  à  la  prise  du 
Havre— de— Grâce  sur  les  Anglois , 
et  au  gain  du  combat  de  Chàlons 
contre    les    Calvinistes.  Il  étoit 
alors  tres-incommodé  de  la  goutte  , 
dont  il  mourut  à  Paris  le  3i  dé- 
cembre i563>  à.  57  ans.  Brissac 
étoit  petit ,  mais  d'une  figure  ex— 
t)*êniement  délicate.  Les   dames 
de  la   cour   ne    Tappeloient  que 
le  beau  Brissaa.  On  prétend  que 
la    duchesse  de  Valentinois  étdît 
amoureuse  de  lui ,  et  que  ce  fût 
•  la  jalousie   de  Henri  II  qui  lui 
fit  donner  Temploi  de  lieutenant- 
général  en  Italie.  Tues  traits  sui- 
vans  feront  mieux  connoitre  son 
caractère    que    tous    les    éloges. 
"FraTK^ois  âne  de  Guise  ^  qui  étoil» 
le  maître  de   la  France  ^   laissa 
manquer  de  tout  Brissac  dans  le 
Piémont.  Le  maréchal  s'en  plai-- 
gnit  sans  détotir  et  avec  fermeté, 
dans  une  lettre  quil  écrivit  an 
roi.  Ce  prince  eut  l'imprudence 
de  la  montrer  à  son  favori ,  qui 
envoya  im  h-omme   de  con£ai»ce 
au  camp ,  poiu*  engager  le  général; 
à  direqu'il  avoit  signé ,  sans  lire v 
mne  lettre  écrit'e.pai  son  secrétaire» 
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L'enVîiyé  n'oublia  rien  «de  ce  qui 
pouvoit  séduire  le  maréchal.  .3  '  o» 
ami  ,  lui  dit  ce  grand  capitaine, 
je  ne  connois  de  proteclcur  à  la 
cour  ,  que  le  lioi.  Il  ne  falloit 
pas  venir  de  si  loin  ,  pour  uiô 
faire  une'  proposiliotï,  sèmbl/ipfe» 
J'ai  lu  ma  lettre  avant  cpic  dé 
l'envoyer  ,*  je  me  souviens  encore 
de  ce  qu'elle  contient ,,  et  je  l'ap-^ 
prouve*  ^— Le  maréchal  de  iîr/i>aô 
re^sa  au  .lieutenant  dune  co ni— 

{)agnie  de  5e  hommes  d'armes, 
a  permission  d'aller  passer  l'îu- 
ver  dans  la  province.  L'officier 
étant  parti  sans  con^é ,  Brissac 
le  fit  déclarer  incapable  de  ser- 
vir et  dégradé  de  noblesse.,  Ce 
jugement ,  rendu  en  Piémont ,  pa- 
rut trop  sévère  à  quelques  danie^ 
de  la  cour ,  qui  pressèrent  Henri  II 
de  le  casser.  Le  prince  se  con- 
tenta de  solliciter  le  général ,.  qui 
lui  répondit  :  C'est  à  vous.  Sire, 
que  VoJJense  a  été  faite ,  et  par 
conséquent ,  à  vous  de  la  par- 
donner* Si  Voù^e  Majesté  veut 
bien  faire  ce  tort  à  son  service  , 
je  ne  puis  m'y  opposer,  La  sa- 
gesse du  discours  de  Brissac  n'em- 
pêcha pas  j  dans  un  gouverne— 
nient  foible  et  corrompu  ,.  que 
rofficier  ne  fut  réhabilité  dans  son 
emploi  et  dans  tous  ses  honneurs» 
—Ce  grand  tomme  accorda , 
dans  une  occasion  édatante ,  la 
punition  que  mérite  la  désobéis— 
'  sance ,.  et  la  récompense  qui  est 
due  à  la  valeur.  Ayant  mis  l'ar- 
mée en  bataiUe  au  siège  de  Vignal 
,  dans  le  Moiitferrat ,  pour  donner 
l'assaut  j  un  bâtard  de  la  mai- 
son de  Roissy  part  du  gros  de  la 
troupe  ».  sans  attendre  le  signal^ 
met  l'épée  à  la  main  ,  monte  à 
ta  hréehe  ,,  tue  tout  ce.  qui  se 
trouve  devant  lui  '„  étonne  lé». 
Espagnols  par  son.  aiidace  ^  et 
décide  la  prise  de  la*-  place.  Cet 
héroïsme  a'empécfiè  pas^qu'U  ne^ 
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Wt  mené  au  conseil  de  guerfe, 
et  condamné  à  mort  tout  d'ime 
voix.  Mon  ami  ,    \m  dit  al  or  à 
Brissac  ,    ia  lot  a  jugé  l'action  l 
je  veux  être  clément  en  Javeut- 
du  motifs  Je    te  pardonne  ;   et 
'pour  honorer  l*intrépidUé  que  tu 
<w   montrée  ,    je  te  donne  cette 
chaîne  d'or ,   que  je  te  prie  de 
porter  pour  Vam^ur  de  moi,  3ldn 
écuyer  té  donnera  un  cheval  et 
âe s  armes  '^   et  tu  combattras  dé-^. 
'sormais    auprès  de    moi...    Les 
troupes  victorieuses  dans  le  Pié— 
ïnont  sous  Brissac  x  furent   té- 
formées.  Dans  le  premier  mou- 
vement de   leur    colère  ,    elles 
demandèrent ,  -du  ton  de  la  sé- 
dition ,  oîi  eues  trouveroient  du 
pain  :  —  Chez  moi  ,  tant  qu'U^ 
y  en  aura ,  répondit  le  général.,^ 
Xes    marchands   du  pays,    qui» 
'  sur  la  parole  dé  Brissac ,  avoierit 
fait  des  avances  a  l'armée ,  con-». 
jurèrent  cet  homme  illustre  d'à-, 
voir  pitié   d'eux.  Il  se  dépouille 
à  l'instant  de  tout  ce  qu'il  "a  ,*  pour 
•  les  soulager  ,  et  se  rend  avfec  eux 
'h.  la  cour  de  France.  Les  Gidses ,_ 
qui   étoient  les  ipaîtres  absolus 
*^u  royaume  j^  ne  montrant  pour 
ces  malheiîreux  qu'une  compas-^ 
^  iion  stérile,  le  maréchal  de  Bm^aç 
'  dit  à  sa  femme  :  VoUà  des  gens  , 
'  Madame  ,   qui  ont  hasardé  leur 
fortune  sur   nies  promesses  s    h 
ministre   ne  les  fait  pas  payer , 
et  ce  sont  des  gens  perdus^  Be-^ 
.  mettons  à  un  autre  temps  (£  ma-" 
riage  de  Mademoiselle  de  Brissac, 
.    fue  nous  nous  disposions  à  faire  , 
et  donnons  à  ces  infortunés  l'ar— 
gent  destiné  pour  sa  dot.   L'a^je- 
"  de  la  maréchale  se  trouva  augsi 
sensible  ,   aussi  élevée  que  -ceUe. 
de   son  époux.,  Avec   la  dot  et 
quelques   autres    sommes  ^qu'on 
emprunta  ^  Èrissac  parvint  à  Taire 
la  ,moiJ:iti  de  ce  qui  étoit  dÎLaiJx 
"'îte^vh'ahds ,  auxcjuels  il  doiifiiTiîcs 
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s&retés  pour  le  reste.  Cest  coh-ml 
ronner  dix  ans  de  victoire  bien 
béi^oïquement. 

IL  COSSÉ,  (Artiis  de)  frère 
du  précédent ,  maréchal  de  France  , 
comme  lui,  défendit ,  contre  l'em- 
pereur, en  £  5  52 ,  la  ville  de  Metz  ,^ 
dont  il  àvoit  le  gouvernement.  H 
fut  élevé  ensuite  à  la  charge  dé 
grand— panetier  de  France  et  de 
surintendant  des  finances.  «  S^ 
femme ,  dit  Brantôme ,  qui  étoit 
de  la  maison  de  Pul—Grissier  en 
Poitou ,  mal— habile  pourtant ,  et 
n'étant  jamais  venue  à  la  cour  ^ 
sinon  lorsqu'il  eut  cette  charge 
des  finances ,  ftt  la  révérence  à  la 
reine  :  Ma  foi,  lui  dit-elle ,  nous 
étions  ruinés  sans  cela ,  Madame  ; 
car  nous  devions  cent  mille  écus» 
Dieu  merci ,  depuis  un  an  nous 
nous  sommes  acquittés,  et  nous 
avons  gagné  plus  de  '  cent  mi  11^ 
écus  pour  acheter  quelque  belle 
(erre.  »  Cette  sotte  naïveté  fit 
rire  la  reilie  et  les  courtisans  ;. 
mais  elle  déplut  beaucoup  à 
Cossé ,  qui  là  renvoya  le  îen— . 
demain.  Artus  de  Cossé  eut  le. 
bâton  de  maréchal  de  France  en. 
'  ï  567.  «  Il  avoit  la  tête  aussi  bonne 
que  le  bras  ^  dit  le  même  histo-s 
tien ,  encore  qu'aucuns  lui  don— i 
nèrent  le  çojn  de  Maréchal  des 
'  Bouteilles ,  parce  qu'il  aimoit 
quelquefois  a  faire  bonne  chère , 
rire  et  gaudir  avec  ses  compa- 
gnons ;  mais  pour  cela  sa  cervelle 
demeuroit  fort  bonne  et  saine.  » 
11  se  trouva  à  la  bataille  de  Saint— 
"  Denys  ,  et  .à  celle  de  Montcor.-^ 
tour  ,  e^i  \56^.  Défait  par  le» 
Calvinistes  l'année  d'après  au  com- 
bat: d'Arnai— le— Duc  ,  il  vengc£^ 
cet  afifront  au  siège  de  la  Ro- 
chelle ,'  en  1 573  ,  et  empêcha  le 
secours  d'y  entrer.  Il  mourut  dai.s. 
son  château. de^  Gonnor.fn  An—. 
;ou,  le  Jt5  janviëiri'5Ss/hQno;;4 
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iparMenri  III  ^  du  eollior  de  ses 

ordres, 

m.  COSSÉ,  (Philippe  de) 
frère  des  deux  précédens ,  évoque 
de  Coutance,  grond-aumônier  de 
France  ,  mort  en'  1548  ,  étoit 
très— habile  dans  les  belles-lettres 
et  la  théologie..  îl  aimeit  et  pro— 
tégeoit  les  savans»  Ce  fut  à  sa 
persuasion  que  l.ouis  Leroy  écri- 
vit la  Vie  de  Budé^ 

IV.  CQSSÉ,  (Timc^éondô) 
appelé   îe  Comte  de   Brjssac  , 
grand -*  favKcuwieff    de  FranoA»  , 
colonel  des  Brades  de  Piémont  ^^ 
étoit  fils  du  pÀréchal  de  Brissac, 
il  se  xnootrft  digne  ùt  son  père 
par  sa  valeur ,  sa  sagesse  et  par 
«on  amouc  pour  les  lettres  et  k/s 
sciences.  Son  «lérite  lui  aqroit 
procuré  les  plus  hautes  dignités  ^  - 
s'il  n  eût  été  malheureusement  tué  - 
4'un  coup  d'arquebuse  au  siège 
4e  Mueidaa»  dans  le  Pésigoi^d, 
en  1 569 ,,  à  26  ans. 

y..  COSSÉ,  (Charles  de)  fils 
puîné  de  Charles  de  Cossé ,  hé- 
rita de  son  courage.  Il  fut  duc 
de  Brissac ,  pair  et  maréchal  de 
^  France.  Il  remit  Paris ,  dpnt  il  étpit 
gouverneur ,  au  roi  Ilenri  /?''»  le 
22  mars  1694,  et  mourut  àBrissac  , 
en  Anjou ,  Tan  1 62 1 ..  Louis  XIÏI 
avoit  érigé  cette  terre  en  duché- 
gairie  Tanijée  précédente ,  en  con-. 
sidération  de  ses  services.  Vpy^Zi 
\f,  Langlqis. 

I. COSTA,  (Christophe à)  né 
tn  Afrique  d'un  Portugais ,  passa 
«n  Asie  pour  satisfaire  son  pen^ 
chant  à  la  betsmique.  Il  ftit  pris 
par  les  Barbares ,  et  vécut  long-, 
temps  en  esolavagew.  Il  profita  des 
premiers  momens  de  sa  \\}aiist$> 
pour  reciteillir  de&  herbes  médi-> 
finales  ,  et  viiit  ensuite  à  Burgos 
en  Espagne  ,  où  il  exerça  k  xnii- 
4âQja}eic  C<^|;.d^9:  omj^  viUe  ^'il. 
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publia ,  en  1 578 ,  ih-40 ,  un  TraiU 
des  drogues  et  des  simples  dêf 
Indes  ,  traduit  en  latin  par  Clu^ 
sius ,  1593»  ^n— 8.0  On  a  encore 
de  lui  v.n%Relation  de  ses  voyages 
des  Indes ,  et  un  Livre  à  la  louange 
des  Femmes i  Venise,  1 592,  in-4.» 
Oo  dit  que  sur  la  fin  de  sa  vie , 
il  sa  retira  dans  une  solitude^,  où 
U  moiurut* 

II.  COSTA,  (Eaîmwniel  à) 
>unscon«ulte  Portugais,  diiiciple 
de  Navarre ,  e^iseigna  le  dioit  à 
Salan\94J(^UiÇ  en  iâ5o.  Ses  Œuvres 
'  ont  été  ijnprijnées  en  2  vol.  ijn-foL 
Covarruvias  et  les  Qutreâ  savais  s 
jurisconsidtes  Espagnols ,  le  citent 
^vçc  é^ge.  On  ne  peut  lui  re-« 
profher  que  lie  défaut  ds  pj?é- 
çi^ioQ  et  de  méthode. 

m. COSTA ,  (Jean  à)  ou  Jean 
'  La  Coste  ,  professeur  de  droit  à 
CahoFs,  sa  patrie ,  et  à  Toulouse  ^ 
laissa  dei  Notes  sur  l'es  Insti^ 
tûtes  de  Justinien ,  réimprimées"  k 
Lgrdfr  en  17 19  ,  in-4.0  H  mourut 
à  Cahors ,  le  ïi  aoûi  1687  ,  dans 
un  âge  assee  avancé. 

IV.  COSTA.  (Marguerite) 
S>4^§M9^  9  auteur  de  diverses. 
^çésies  italiei|fte&  »  >iint  \  Paris , 
çt  prése^^  If  projet  d'une  f^» 
à  Louif  XIV,  Witi^ée  Défi 
d'^^olion'  et  de  Mars.  Çettd^ 
fête  d^yqit  avoir  lieu  «U'1647  ;. 
poaaU  pp  iui  pr^£^ra  un  ballet^ 
(lérojjqi^e  d'ûrpkée  ^  doot  l'ur^^ 
çiitiçf)  p^ |:ut  inçius  diéicile..  Mc{r^ 
guérite  jQçst^  ^U  inipriiuer  seiÇ^i^ 
yf/es  p^t3q;Ueç,  qu'elle  dQdi4  fiUtr 
p^4fn4  Ma^ofù^,. 

COSTA  ,^  Voyez  les  Acosta^ 

«OSTANSPO  ,  (  Angelo.  di  V 
seigneur  de  CaRtedupo,  né,  ea$ 
i^ôj ,  à  Nepfes,  mit  au  j«ac- 
ViHHoire  de  cetu  ville,  en  itos^ 

^4 
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après  cinqiiante-trois  sais  de  re- 
cherches. Cette  première  édition , 
rare  même  en  Italie  ,  s'étend 
depuis  Tan  isSo  jusqu'en  14B9» 
c  es^-à-^Ure  depuis  la  mort  de 
J^réderic  II ,  jusqu'à  la  guerre  de 
Milan  ^  sous  Ferdinand  premier^ 
Costanzo  égayoit ,  par  la  cul^ 
ture  de  la  poésie  latine^  la  s^ 
cheresse  de  l'histoire.  Il  réussit 
dans  l'une  et  dans  l'autre.  H  ima- 
gina pour  le  Sonnet ,  une  tour- 
nure particulière ,  qui  lui  donna 
plus  de  grâce.  On  a  recueilli  ses 
Vers  italiens  à  Venise ,  en  lySz, 
in-i2.  11  mourut  vers  l'an  ï  590 , 
dans  un  âge  fort  avancé* 

COSTAR,  (Pierre)  fils  d'un 
cLapelier  de  Paris  ,  naquit  en 
i6a3.  Son  vrai  nom  étoit  Cos'- 
taud;  mais  le  trouvant  peu  pro- 
pre à  l'harmonie  de  la  poésie  » 
il  le  changea  en  celui  de  Costar» 

.  Avec  une  mémoire  très  — heu- 
reuse ,  une  vaste  lecture ,  et  lyi 
grand  amour  pour  les  lettres, 
il  trouva  le  secfet  de  se  faire 
beaucoup  d'ennemis.  La  présomp** 
tion  ,  l'opiniâtreté ,  Je  rendirent 
emporté  dans  toutes  ses  querelles. 
On  connoît  celle  qui  s'éleva  entre 

•  lui  et  Girac  >  au  sujet  des  ou- 
vrages de  Voiture  ,  que  Costàr 
défendit  avec  la  chaleur  que  les 
chevaliers— errans  avoient  mon- 
trée pour  leurs  maîtresses.  Aux 
éloges  les  plus  outrés  du  poète 

'  son  ami ,  il  joignit  les  injures 
les  plus  piquantes  contre  son 
adversaire ,  et  ces  injures  lui  pa- 
rurent des  raisons.  Malgré  la  viva- 
cité satirique  de  ses  écrits ,  il  vou- 
lut paroître  doux  dans  la  société  ; 
mais  il  se  plia  avec  tant  de  mal- 
adresse aux  usages  du  grand 
monde ,  que  Mad.  des  Loges  di- 

.  «oit  de  hii  :   Que  c'était  le  pé^ 

.  dont  le  plus  galant  »  et  le' galant 
ie  plus  pédant  qu'ott>  etU  encore 
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rencontré.  Il  avoit  fait,  à  têt^ 
reposée ,  un  répertoire  de  lieirx 
communs  ,  où  il  trouvoit  ,  en 
sortant  de  chez  lui,  toutes  les 
saillies,  qu'il  devoit  étaler  chez 
les  autres.  C»  pédant  petit-maître  , 
quoique  bachelier  de  Sorbonne  et 

Frétfe  ,  étoit  un  des  oracles  de 
hôtel  deHambouillet.Il  mourut  à 
Paris,  le  i3  mars  x66o,  à  Sy  ans» 
On  a  de  lui  un  Recueil  de  Lettres  , 
en  1  gros  vol.  in-40,  la  plupart 
chargées  de  grec  et  de  latin  ^ 
presque  toutes  inutiles ,  et  toutes  , 
sans  exception ,  pleines  de  phébu» 
et  de  galimathias.  Sa  Déjense  de 
Voiture  lui  avoit  procuré,  dit- 
on,  un  présent  de  cinq  cents 
écus  du  cardinal  Mazarin  ;  mais 
ses  Lettres  ne  furent  pas  si  bieii 
payées.  •         ' 

I.  COSTE,  (Nicolas  de  la) 
et  Jean  son  frère ,  furent  deux 
savsms  imprimeurs  du  17^  siècle. 
Ils  imprimèrent  ensemble  plt»- 
sieurs  ouvrages,  entrVitres  l'ifw- 
toire  des  Papes  par  Bucheske  ^ 
aussi  avoient-ils  pris  pour  de- 
vise ,  tantôt  deux  cœurs  avec 
ces  mots  :  Nos  connectit  amor^ 
tantôt  Janus  avec  ses  deux  tètes, 
et  pour  légende  :  Ditat  concor^* 
dia  fratrum,  Nicolas  a  traduit  de 
l'espagnol  en  françois ,  les  Voyages 
deHerrera,  3  vol.  in-4.0  II  mou- 
rut à  Paris;  Jean  alla  finir  sei 
jours  à  Lisbonne,  en  1671; 

n.  COSTE,  (Hilaire  dé)  Mi- 
nime de  Paris  ,  disciple  du  Père 
MersennCj  et  allié,  par  sa  mère» 
,de  St.  François-de^Paule  ,  na- 
quit en' 169  5,  et  mourut  en  166 1. 
C'étoit  un  homme  d'une  grande 
^iété  et  d'une  lecture  immense;  ; 
mais  compilateur  crédule,  et  écri-^ 
vain  diffus  et  ennuyeux.  On  a  de  lui  : 
I.  Les  Eloges  et  les  Vies  des  Reines , 
des  Friacesses  et  des  Daikes  Uiuà^ 
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très  en  piété ^  encourage  et  en 
doctrine,,  qui  ont  Jleuri  de  notre 
temps  et  du  temps  de  nos  pères , 
en  deux  vol.  in-40  ;  la  meilleure 
édition  est  de  1647.  ^'  Histoire 
Catholique  ,   oii  sont  décrites  les 
vies    des   hommes  et  des  dames 
illustres  du  16®  et  du  17*  siècle, 
in-fol.  Paris  1 625.  III.  Les  Eloges 
des  Mois  et  des  Enfans  de  France 
qui  ont   été   Dauphins,    in  — 4.0 
IV.  La   Vie  du  Père  Mersenne , 
in— 8.0  Ce  n  est  proprement  qu  un 
éloge  de  ce  savant  religieux ,  fait 
pour  servir  de  mémoires  à  ceux 
qui  voudroient  écrire  plus  ample- 
ment sa  Yie.Y. "Le  Portrait  en  petit 
de  St,  François-de-^Paule  s  in-40, 
Paris    i655;   ouvrage  assez  mal 
écrit,   mais  dont  on  peut  faire 
usajge  à  causât  des  preuves  et  des 
titres  que  Tauteur  a  mis  à  la  Ém. 
•VI.  La  Vie  de  François  le  Picard, 
ou  le  parfait  Ecclésiastique  ,  avec 
les  éloges  de  quarante  autres  doc- 
teurs ,  in— 8<*  :  ouvrage  curieux  et 
recherché.  On  trouve  à  la  fin  les 
preuves  de  cette  Histoire ,  tirées 
de  différons  auteurs.  Il suivoit  cette 
-méthode  dans  presque  tous  ses  ou- 
vrages ;  et  c'est  ce  quiles  fait  recher- 
cher par  quelques  savans.VILLa 
Vie  de  Jeanne  de  France  ,  fon- 
datrice des  Annonciades* 

III.  COSTE,  (Pierre)  natif 
d*Uzèz,  réfugié  en  Angleterre/ 
mort  à  Paris  en  1747  ,  dans  un 
hge  avancé  ,  a  laissé  plusieurs 
ouvrages.  Les  principaux  sont  : 
-I.  Les  Traductions  de  YEssai  sur 
l'entendement  humayi  de  Locke , 
(  yby.  Locke  )  Amsterdam  1 736 , 
in— 40 ,  et  Trévoux ,  4  vol.  in-i  a  ; 
de  \ Optique  de  Newton ,  in— 40  ; 
du  Christianisme  raisonnable  de 
Locke  ,  1  vol.  in-8.°  II.  Une 
Edition  des  Essais  de  Montaigne, 
«n  3  vol.  in-40,  et  10  vol.  in— ra, 
avec  des  remarques.  III.  Une  Edi^^ 
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tion  des  Fables  de  la  Fontaine , 
in-r-i  2 ,  avec  •  de  c6urtes  notes  au 
bas  d^s  pages.  Il  osa  y  joindre  une 
Fable  de  sa  façon ,  qui  prouva 
quU  étoit  plus  facile  de  com- 
menter la  Fontaine  que  de  l'imi- 
ter. IV.  La  Défense  de  la  Bruyère 
contre  le  Chartreux  âArgone , 
caché  sous  le  nom  de  Vigneul^ 
Maruille  :  ouvrage  verbeux ,  dont 
on  a  chargé  «très— mal  à  propos 
la  plupart  des  éditions  des  Ca— 
ractères  de  Théophraste,  V.  La 
Vie  du  Grand  Condé  ,  in— 40  et 
in— 12  ,  assez  exacte ,  mais  frôide- 
Coste  étoit  un  éditeur  souvent 
minutieux,  et  un  écrivain  mé- 
diocre ;  maisilmettoit  de  l'atten- 
tion dans  tout  ce  qu'il  ûisoit. 
Cétoit  un  excellent  correcteur 
d'imprimerie  ;  et  par  ce  mot, 
j'entends  un  homme  qui  connoît 
sa  langue ,  qui  possède  les  langues 
étrangères ,  et  qui  n'ignore  point 
les  hautes  sciences. 

IV.  COSTE,  (N.)  écrivain 
de  Toulouse ,  mort  en  novembre 
1759 ,  est  auteur  de  deux  ou- 
vrages :  I.  Dissertation  sur  VAn^ 
tiquité  de  Ckaillot,  1736 ,  in- 12. 
IL  Projet  d'une  Histoire  de  la 
ville  de  Paris ,  sur  un  plan  nou*^ 
veau ,  173^,  in-i  2.  Son  but ,  dans 
ces  deux  ouvrages,  est  de  ridi- 
culiser le  goût  outré  de  l'éni- 
ditiôn.  Dans  le  second ,  il  répand 
ses  plaisanteries  sur  tout  le  genre 
historique  en  général  ;  mais  il  est 
à  croire  qu'il  ne  se  proposoit  que 

Me  se  moquer  de  ces  laborieux 
et  intrépides  compilateurs,  qui 
portent  leur  vaine  curiosité  sur 
les  faits  les  plus  minces  et  les 
plus   inutiles. 

V.  COSTE,  (Jean  de  la)  né 
-à  Versailles  ,  et  mort  au  mois 
de  novembre  1761  ,  embrassa 
l'état  ecclésiastique,,  et  a  laissé 
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quelques  écrits  foibles  et  peu 
importons  ,  L  LeUre  au  sujet  de 
la  noblesse  commerçante ,  1766  , 
in-8.0  U.  Leure  d'un  baron  Saxon 
k  un  gentilhomme  Silésien ,  in-S.® 

yi.  COSTE,  Voy.  ffl.  Costa. 

L  COSTER,  (Laurent)  ha- 
bitant de.Harlem,  mortversi44o, 
descendoit  des  anciens  comtes  de 
Hollande  ,  par  un  enfant  naturel. 
Son  nom  est  célèbre  dans  les  fastes 
de  l'imprimerie  ,    parce  que  les 
HoUandois  le  prétendent  inven- 
teur de  cet  art  ^  vers  1 430.  Il  s'en 
faut   bien  que  cette    prétention 
soit  appuyée  sur  des  fondemens 
f  >Iides.  Ce  n'est  que  cent  trente.ans 
après  le  premier   exercice  de  cet 
art  à  Mavence ,  que  la  ville  de 
Harlem  s  est  avisée  d'en  reven—  ' 
diquer  l'invention.  Mais  aux  faits 
connus  et  certains  ,  aux  manu— 
mens    parlans  et  non  -équivo^ 
qiies ,  qui  assurent  cette  gloire  à 
Mavence  ,    elle  n'oppose  que  des 
traditions  obst^ures ,  des  contes  de 
vieillards ,  des  historiettes  ,  des 
conjectures ,  et  pas  une  produc--^ 
tion  typographique  qu'on  puisse 
.prouver  appartenir  à  Coster,  Tout 
ce  qu'on  peut  accorder  à  Harlem  , 
•c'est  d'avoir    été   une    des   pre- 
mières villes   où  Ton  ait  exercé 
4'art  de  la  gravure  en  bois ,    qui 
,  -a.  conduit ,  par  degrés  ,   à  l'idée 
d'imprimer  un  livre   d'abord  en 
planches  de  bois,  gravées,  en-, 
suite   en   caractères   mobiles   de 
bois  ,   et  enfin'  en  caractères  de 
fonte.  Mais  il  reste  encore  à  prou- 
ver que  cette  idée  ait  été  conçue 
et  exécutée  à  Harlem  ;    au  lieu 
jqu'il  est  démontré  que  Guttemherg 
a  imprimé  d  abord  k  Strasbourg , 
pt   ensuite  à  Mayence  ,   en  ca^ 
tactères  de  bois  mobiles ,  et  que 
Jes  caractères  de   fonte  ont  été 
inventés  à  P.jayeiJce  par  ^ckoiffer» 
Xtô  savant  Meecmoa  ,  cmiseiliei: 
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et  pensionnaire  de  Aotterdaxs^ 
zélé  pour  l'honneur  de  son  pays  j^ 
a  soutenu  la  cause  de  Harleixft 
avec  toute  la  sagacité  et  l'éru— 
ditipn  qu'on  pouvoit  y  mettre  j^ 
dans  un  ouvrage  intitulé  ;  Origines 
typographicœ ,  imprimé  à  la  Haye 
en  1765,  en  a  vol.  in-4®;  et 
Von  peut  dire  que  jamais  mauvaise 
cause  ne  fut  mieux  défendue.  On 
a  placé  la  statue  de  Coster  h 
l'hôtel-de-vUle  de  Harlem  ,  où 
l'on  conserve  sous  une  enveloppe 
de  soie  et  dans  un  coffret  d'argent, 
le  Spéculum  Saluùs  ,  dont  les 
HoUandois  attribuent  Timpres- 
sion  à  Coster^  Ils  put  gravé  sur 
k  porte  de  la  maison  où  ce 
dernier  demeurait  ,  quatre  vers 
latins  de  Schrévérius ,  dont  les 
deux  derniers  diseï^  que  l'inven-^ 
tion  de  l'imprimerie  par  Coster  ^ 
est  aussi  sûre  que  l'existence  do^ 
Dieu  même  ; 

Extulit  hic ,  monstrante  Uio ,  Law^ 
rentius  artem  ; 
simularc  virum 
l'arc  Dcum  est. 

U.  COSTER,  (François)  J^ 
suite  de  Malines ,  appelé  le  mar-< 
Uau  d€&  Hérétiques ,  publia  divers 
ouvrages  contre  eux ,,  entr'autres. 
VEnchiridium  controversiarum,  , 
Cologne  1696,  in*-8o ,  traduit  en 
plusieurs  langues ,  et  très-pei» 
lu  aujourd'hui.  On  a  encore  de 
lui  ;  Apologia  tertim  paitis  £»— 
chiridU  de  Ecclesiâ ,  1604,  in-8»  , 
Augmentum-  Enchiridii  ,  160 5  « 
iru-8.0  Remarfiues  sur  le  Nou-" 
veau  —  Testament ,  en  flamand , 
1 6 1 4  ,  in  •  fol. ,  et  aiitres  ouvrages* 
Il  mourut  à  Bruxelles  ,  le  6  dé- 
cembre 1619  ,  à  88  ans,  avec  U 
réputation  d'un  savaht  pieux. 

COSTES,  rt;j.  Calprenede. 

COTA  ,  (Rodriguez)  de  To«. 
•iède,  poëta  tragique»  auieuc  4l^ 
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îâ  tragî  — comédie  de  Càllsto  y 
3Ielibœa»  Cette  pièce  est  une 
espèce  d'ambigu,  comique  ,  rem- 
pli de  sentences  ,  d'avis  moraux , 
et  d'exemples  propres  à  instruire 
Te  lecteur.  Gaspard  Barthius , 
Allemand  ,  grand  amateur  d»s 
livres  Espagnols  ,  a  traduit  cet 
ouvrage  en  latin,  etfne  fait  pas  dif- 
Jficulté  de  Tappeler  divin.  Jaaiues 
de  Lavardin  Ta  mis  en  françois  ; 
mais  sa* version  ne  contribue  pas 
Beaucoup  à  conserver  la  haute 
idée  que  le  traducteur  Allemand 

en  avoit  donnée.  La  production 
de  Cota  est  pourtant  une  des 
mieux  écrites  qu*il  y  ait  dans  sa 

langue.  Il  florissoit  au  seizième 

siècle, 

COTEtlER,  (Jèan-Baptiste) 
bachelier  deSorbonne,  proresseur 
en  grec  au  coUêge-i'oyal ,  né  à 
!Nîmes  en  1(529,  répondit  par  son 
^énie  aux  suins  que  3on  père, 
xninistre  Protestant  converti ,  se 
donna  pour  son  éducation.  A  l'âge 
de  douze  ans ,  il  expliquoitla  Bible 
en  hébreu  à  Touverture  du  livre, 
et  faisoit  avtte  la  même  facilité 
Yexplication  des  définitions  à^Eu-^ 
'çîide.  On  le  regarda  dès— lors 
romme  un  petit  prodige ,  et  il  soit^ 
tint  cette  réputation  en  Sor— 
bonne,  où  il  prit  le  degré  de 
,  bachelier.  Il  ne  voulut  point  faire 
sa  licence ,  pour  ne  pas  s'engager 
dans  les  ordres  sacrés.  En  i6i57 ,  , 
}fi'Qiajià  Colhert  le  choisit  avec 
le  célèbre  du  Vange  >  pour  tra-i 
vaiUer  aivec  lui  à  la  révision ,  -aul 
catalogue  et  aux  sommaires  des 
manuscrits  grecs  de  la  biblio-n 
thèqué  du  roi.  Ce  ttavail  Itti 
procura,  eil  1676,  ime  chaire 
de  professeur  en  langue  grecque 
^n  collége-royal ,  qu'il  remplit 
fivec  autant  d'assiduité  que  de 
fnccès.  Il  ëtoit  d'urie  probité', 
v^TOe  îîmplicité ,  d*m)e  candeur , 


C  O  T 


II 


d'une  modestie  dignes  des  pre^ 
miers  temps  ;  entièrement  con^ 
sacré  à  la  retraite;  se  commu- 
niquant peu ,  et  à  très—peu  de 
gens;  paroi5sant  mélancolique  et 
réservé  à  ceux  qui  ne  le  con-^ 
noissoient  pas  ,  mais  du  carac-* 
tère  le  plus  doux  et  le  phis  aisé 
aveo  ses  amis,  L'Eglise  doit^  ses 
veilles  ;  I.  Un  recueil  des  Mo*^ 
numeiis  des  Pères  qui  ont  véca 
dans  les  tehps  apostoliques ,  deux 
vol.  in— fol. ,  imprimés  à  Paris  , 
167a  :  ourrage  recommandabld 
par  des  notes  recherchées ,  aussi 
courtes  que  savantes,  tant  sur 
les  termes  grecs  ,  que  sur  di- 
verses matières  d'histoire  ,  de 
dogmes  et  de  discipline.  L'auteur 
tie  s'attache  qu'à  ce  qu'il  y  a  de 
plus  curieux  et  de  plus  singidie^ 
Sur  chaque  sujet  ,  ne  mettant 
rien  que  ce  qu'il  croyoit  n'avoir 
pas  été  observé  par  les  autres. 
Ce  recueil  a  été  -  réimprimé  en 
Hollande ,  en  2  vol.  in-fol.  1698 
et  1724 ,  par  les  soins  de  le  Clerc, 
qui  l'a  enrichi  de  notes  et  dea 
dissertations  de  pluiifeurs  savans. 
II.  Un  recueil  de  plusieurs  2Mb-.' 
numens  de  VEgîisc  Grecque ,  avec 
tme  version  latine  et  des  notes , 
in-40,  3  vol.  1677,  168 1  et 
1 686  ;  aussi  estimable  que  le  pré- 
cédent. III,  Une  Traduction  latin© 
des  quatre  Homélies  de  St.  Jean-^ 
Chrysostôme  svtries  Pseaumes,  et 
des  CommenUairxs  de  ce  Père  sur 
Daniel  i  à  Paris  1661  ,  in- 4.0 
Ce  savant  ne  citoit  rien  dans  ses 
ouvrages ,  qu!il  ne  le  vérifiât  sur 
les  originaux,  il  mourut  à  Paris , 
le  12  apût  1686,  à  58  ans,  con- 
sumé par  les  infirmités  et  par  le 
travail.  Il  a  laissé^  plusieurs  ma- 
nuscrits ,  en  9  vol.  in-fol. ,  qu'on 
conservoit  dans  la  bibliothèque  du 
roi  :  ce  sont  des  extraits  des 
Pères  et  des  auteurs  ecclésiastr-» 
qiies ,  avec  des  obsen^ations* 
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COTES ,  (  Roger  )  professeur 
d'astronomie  et  de  physique  ex- 
périmentale dans  luniversité  de 
Cambridge,  mourut  en  1716,  à 
la  Heur  de  son  âge.  On  lui  doit  : 
L  Une  excellente  Edition  des 
Principes  de  Newton,  à  Cam- 
bridge, en  1 713,  in-4.0  II.  Har— 
monià  mensurarum ,  sive  AnaLysis 
et  syntkesis  pér  rationum  et  an-- 
gidorum  mensuras  promotce.  Le 
grand  Newton  avoit  enseigné  la 
manière  de  rapporter  les  intégrales 
aux  sections  coniques;  Cotes ,  son 
disciple  ,  rappela  les  aires  des 
sections  coniques  aux  mesures 
de$  rapports  et  des  angles.  11  ré- 
duisit aux  mêmes  sections  plu- 
sieurs difFérentielles  JMgées  irré- 
ductibles; et  vint  à  bout  d'ejçé- 
cuter,  par  l'union  de  ces  deux 
méthodes",  ce  qu'il  n'avoit  pu 
faire  par  la  mesure  des  rapports 
ou  des  angles  pris  séparément. 
Cotes  étant  mort  sans  avoir  mis 
la  dernière  main  à  ses  décou- 
vertes et  à  quelques  autres,  iîo^^r^ 
Smith  ,  son  ami  et  son  succes- 
seur ,  supplî^  à  ce  qui  manquoit , 
^  et  le  publia  en  1722.  El.  JDes-^ 
cripLion  dit  grand  météore  qui 
parut,  ail.  mois  de  m^rs  ijié. 
—  Voyez  Cotte. 

COTHBEDDIN ,  premier  sul- 
tan de  Khovarezm  ,  unit  TeSprit 
à  la  valeur ,  et  profita  de  sa  fa- 
veur auprès  de  Sangiar ,  pour 
se  rendre  indépendant  dans  son 
gouvernement ,  et  en  devenir 
souverain.  La  Dynastie,  qui  lui 
dut  son  origine ,  fut  appelée  celle 
des  Khoarezmiens.  Cothbeddin 
mourut  l'an  de  l'hégire  621, 
avec  la  réputation  d'un  prince 
équitable  ;  son  fils  Atziz  lui 
succéda. 

COTIN,  (Charles)  aumônier 
du  roi  et  chanoine  de  Bayeux, 
si  maltraité  dans  les  Satires  de 
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Boûeau  ,  et  dans  la  comédie  (fe# 
Femmes  savantes ,  schis  le  nom  de 
Trissotin,  étoit  Parisien,  poët» 
et  prédicateur.  U  fut  reçu  d& 
l'académie  Françoise  en  16 55» 
et  mourut  à  Paris  en  \SZz,  Lé 
sonnet  de  la  princesse  Uranie^ 
que  Molière  rapporte  dans  ,  sa 
comédie,  étoit  véritablement 'de 
l'abbé  Cotin  :  il  l'avoit  composé 
pour  Mad.  de  Nemours.  Comme  il 
achevoit  la  lecture  de  ses  vers  chea 
Mademoiselle,  Ménagé  entra,  et 
déprima  beaucoup  son  sonnet^ 
là— dessus  les  deux  poètes  se  dirent 
à  peu  près  les  douceurs  que 
Molière  mit  dans  la  bouche  de 
Trissoti^  et  de  Vadius  qui  dé-» 
signoit  Ménage,  On  prétend  que 
l'auteur  s'étoit  attiré  la  colère  de 
Boileau  et  de  Molière ,  parce 
qu'il  avoit  conseillé  durement  eË 
avec  aigreur  au  premier ,  de  con- 
sacrer ses  taîens  à  une  autre  espèce 
de  poésie  qu'à  la  satire  ;  et  qu'il 
avoit  cherché  à  desservir  le  se- 
cond -auprès  du  duc  de  Mon-* 
tausier  t  en  insinuant  à  ce  sei- 
gneur que  c'étoit  lui  que  MoUèrâf 
avoit  voulu  jouer  dans  sort  Mi-* 
santhrope.  Quelques  auteurs  di- 
sent que  c'étoit  la  fatale  néces- 
sité de  la  rime  ,  qui  attira  k 
l'abbé  Cotin  tant  de  plaisanteries 
et  de  brocards.  Boileau  récitoit  à 
FureUere  la  satire  du  Repas,  et 
se  trouvoit  arrêté  par  un  hé-n 
mistiche  qui  lui  manquoit  : 

Si  Von  n^tst  plus  à  l'aise  assis  dam 

un  festin  , 
Qu'aux  Sermons  de  Cassaigne ...« 

«  Vous  voilà  bien  embarrassé  # 
lui  dit  Furetière ,  placez-y  l'abbé 
Colin  ,  »  et  le  satirique  n'y  man- 
qua pas.  JHerrauU  ,  dans  son 
Parallèle  des  Anciens  et  Mo-» 
dernes ,  ne  convient  pas  que  l'au- 
ditoire de  l'abbé  CoUn  fut  si  peu 
nombreuiu  «  Je  l'ai  ouï  prêcher,» 
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^ftît— fl  >    aux  Nouvelles-Catholi- 
ques ,  où  il  satisfit  extrêmement , 
•t  je   puis  assurer  que  je  fus  fort 
pressé  à   son  sermon.  »   Cepen- 
dant Boileaii  conseilloit  à  un  jeune 
•cclésiastique ,  qui  lui  demandoit 
des  conseils  pour  la  chaire ,  d'aller 
^nftendre  Bourdaloue  et  Cotin , 
l'un  pour  apprendre  ce  qnfilfaUoit 
faire,    et  Vautre  ce  qu'il  faîloit 
éviter.  Tout  le  monde  ne  pensoit 
pas  comme  le  satirique.  L'abbé 
Clatia  ayant  eu  un  procès  avec 
ses  fermiers^,  et  étant  dégôiité  des 
chicanes  du  barreau  et  des  solli- 
citudes de  l'adniiinistration  de  son 
bien ,  résolut  de  le  donfter  à  un 
de  ses  parens  ,   à  condition  ^être 
siourri  chez  lui.  Ses  autres  pa— 
xens    voulurent   alors    lui  faire 
nommer  un  curateur,  comme  à 
un  homme  dont  la  tête  nétoit 
j>as  saine.  Cotin  invita  se5  juges 
à  entendre  quelques— uns  de  ses 
sermons  ;  et  ils  revinrent  si  sa- 
tisfaits^ de  Torateur,  et   si  ij^di- 
Çnés  contre  des  parens  avides  et 
injustes  ,  qu'as  les  condamnèrent 
aux   dépens  et  à  l'amende.    On 
voit  par— là  que  Cotia  avoit  un 
cesrtain  mérite.  IJ  sayoiî;  le  grec, 
.un  peu  d'hébreu  et  de  syriaque  ; 
prèchôit  assez  noblement  ;  écrivoit 
passablement  en  prose  ;  et  fai— 
soit  d^s  vers ,  dont  quelques-ims 
spnt  spirituels  et   bien   tovirnéfe. 
STôici  Fun  de  ses  quatrains  : 

Iris  s* est  rendue  à  'ma  foi  ; 
Qu'eût-'elle  fait  pour  sa  défense  T 
'  ffoûs  nUtions  que  nous  trois  y  elïi  ^ 
I^ Amour  et  moi;, 
,,  jpt  l^ Amour  fut  d^ intelligence, 

liO  président  de  Lamâignofrt  re^ 
-fojeet  de  lire  un  Hbéllè  que  l'abbé 
Cofm  avoit  publié  tontre^Boileau  , 
parce  qu'il  accusoit,  en  fiant,  ce 
dernier  de  lavoir  composé  lui- 
même,  pour  rendre  son  adver— 
Mire   ridicttle.  Oa.  s  â«  ra]>M 


CO  T 


îf 


Cotin,  des  Enigmes,  des  Odes, 
des  Paraphrases ,  des  Rondeaux  , 
des  Œuvres  galantes ,  166 5,  deux 
vol.  in— 12;  des  Poésies  Chré-^ 
tiennes,  1668,  in— 12;  et  plu- 
sieurs ouvrages  en  prose.  Dans 
sa  Pastorale  Sacrée ,  imitée  du 
Cantique   des  Cantiques ,    il  n'a 

Î>as  toujours  évité  les  écneils  que 
ui  présentoit  son  sujet. 

COTOLENDI,  (Charles) 
avocat  au  parlement  dt  Paris, 
natif  d'Aix  ou  d'Avignon ,  ihort 
au  commencement  de  ce  siècle, 
s'est  fait  connoître  dans  le  monds 
littéraire  par  plusieurs  ouvrages. 
Les  principaux  sont  ;  L  Let 
Voyages  de  Pierre  Texeira  ,•  ou 
V Histoire  des  Rois  de  Perse, 
jusqu'en  ^1 609  ,  traduits  de  l'es- 
pagnol en  françois ,  2  vol.  in— 1 2. , 
1 681.  XI.  La  Vie  de  St.Françoiâ 
de  Sales,  in— 40,  écrite  par  Is 
conseil  âîAhelU.  UL  La  Vie  de 
Christophe  Ôolomh,  traduit»  s» 
françois,  deux  vol.in-12,  i&8u 
IV.  La  Vie  de  la  duchesse  de' 
Montmorenci,  supérieure  de  Im 
Visitation  de  ■  Moulins  «^  2  yol. 
in-8.0  V.  ARixqoiNiANA ,  ou  leê^ 
bons-^mots  ,  les  histoires  plavv 
santés  et  agréables ,  reciseillies  des 
conversations  d'Arlequin  :  lecturs 
de  laquais.  *  VI.  '  Le  Livre  sàfis 
nom;  digne  d'avoir  les  mêmes 
lecteurs.  V  II*  Dissertation  sur  les 
Œiunres  deSt.Evremont,  in— li, 
sous  le  nota  de  Dumbnt.^^»  Je 
trouve  beaucoup  de  choses ,  dans 
cet  écrit,  bien  censurées,  écri- 
voit l'a^tteur  critiqué  :  »  Je  ne  puis 
nier  qi£e  l^ Auteur  n*écrii^  bien\ 
tttais  son  zèle'  pour  la  Religion, 
et  pour  Us  bonnes  mœurs ,  passe 
tout,  Jegàgnerois  moins  à  changer 
mon  style  contre  le  sien ,  que  met 
conscience  contre  la  sienne,.,  La 
foMeur  passe  la  sévérité  du  juge^^ 

mcrUi  êtj'mt  plus  4^  rcçQn^ihf 


sance  de  la  grâce  r  <\vs  de  res^ 
Senlimeni  de  la  rigUrtur,  »  Ce$ 
j  Jeiix  de  mots  cachent  une  mo- 
jdestie ,  qui ,  si  elle  étoit  sincçre , 
devoit  faire  passer  bien  des  fautes 
■à  Saint-^EvrènuMt* 

COTON,  Voyez  Cotton. 

COTOUZ  ,  troisième  sultan^ 
Mameluc  -de  la-  première  dyna^^ 
tie ,  fut  élevé  au  trône  d'Egypte , 
î'an  de  l'hégire  687  ,  «près  la 
.déposition  de  Malek-^MansoiH;, 
Le  Tartare  Holaga  venoit  dé 
^soumettre  Damas  et  Aîep  eifc 
'^yrie;  pour  subjuguer  le  reste 
•de  rE«7pte,  il  laissa  un  de  ses 
généraux  nommé  Kerhoga  ,  à  la 
iéte  d'une  puissante  armée  ;  mais 
■à  peine  fut-il-  retoutné  dans 
-l'Orient ,  que  Cotouz  instruit  de 
sa  retraite  ,  arriva  d'Egypte  en 
•Syrie ,  attaqua  les  Tartares ,  qui 
m'avoient  point  encore  été  vain- 
cus ,  défit  complètement  JK^eri^o^-a  / 
et  fk  ses  enfaris  prisonniers.  Après 
•cette  victoire  , .  Cotouz  revenoit 
-en  goûter  le  fruit  ak  sein  de  ses 
^ats ,  lorsqu'il  fut  assassiné  en 
'ToxLtë  par  ÈiSars,,  qui  lui  suc- 
<èâeu  II  n'avoit  pas  régné  une 
•année  entière.  ... 

[  I.  C  O  T 'T  4^*  (  .Ç*  jdMTéUu^) 
•fameux  orateur  ,et  d'.une  illustre 
jamille  de  Rome ,.  étoit  frère  de 
yMarcus—AuréJias  Caiùa. ,.  qui  ob*<- 
tii^t  le  consHÎat ,  a>îec  J,ucuUus  , 
i^n,  74  avant  J.  C.  Ce  Marcus 
CoTT.i  fit  îa  guerre  contre  Mi^ 
Xhridate  avec  peu«ide  succès,  fut 
défait  auprès  de  Calp^oji^ç^  ^ 
|)erdit  un  combat  sur.mejE,  Trois 
.  ans  après  ,  U  prit  Héraclée  par 
<tfa);iison  ;  ce  qui  lui  &l  donner 
ie  nom  de  Pontiqub.  Caius  ÇoUa 
fut  banpi  de  Rome.,  pendant 
Içs  guerres  de  Marins  et  de  SylUi, 
Xie  parti  d^  .demies*  ayant  triom- 
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consul ,  75  ans  avant  J.  C.  L'or*» 
teur  CoUa  étant  devenu  consul  # 
fit  ime  loi  qui  permettoit  auiç 
Tribuns  du  peuple  d'aspirer  aux 
'  grandes  charges  de  la  république  % 
privilège  qui  leur  aVoit  été  dt# 
par  Syîlaé  II  ileurissoit  dans  1« 
barreau  avec  Cicéron  ,  qui  diè  de 
lui ,  ^'11  avoit  de  la  péi^tra*t 
tion  et  une  grande  justesse  d'e^ 
prit.  Il  loue  aussi  son  éloçutioii 
pure  «t  coulante. — Lucius-Auruip^ 
culeius  CoTTA  ^  capitaine  Romaia 
4e  la  même  famille ,  servit  daiptf 
les  Gaules  sous  César,  et  fut  tué 
par  lesÉburonSf  l'an  54,  dani 
la  vallée  oh  fut  bâtie  ensuite  I4 
ville  de  Liège» 

II.  COTTA,  (.TeàA)  po^»' 
latin  ,  né  dans  un  village  auprès 
de  Vérone  ,  s'acquit  de  la  ré— 
putation  par  ses  talens.  H  suivit 
à  l'armée  Barthelemi  d'Alviane\ 
général  Véniti&n  ,  qui  l'aimoit  ; 
mai.s  il  fut  pris  par  les  François,, 
à  la  bataille  de  la  Ghiara  d'Adda', 
l'an  1 509  ,  et  ne  fut  délivré  qu'an 
bout  de  quelque  temps.  Son  pro- 
tecte\ir  l'envoya  auprès  du  pape 
Jules  IX ,  à  Viterbe,  où  il  niqii^ 
Tut  en  iSi'î ,.  à  l'âge  de  28  an?, 
d'uhe  fièvre'  pestilentielle.  On  % 
de  Cotta  des  Epigrammes  et  d« 
Oraisons ,  imprimées  dans  le  xï' 
cueil  intituié  :  Çarmina  quinqitt! 
PoetariLTii,  Venise  1648,  in-.8.?^ 

COTTE /.(Robert  de)  .archi- 
tecte, né  à  taris  en  1657,^'^fut 
choisi ,  en  1699  ,  pour  directeur 
de  l'acidémie  royale  .d'architèî— 
ture  J  ensuite  vice  -  prpteçteur 
*  de  celle  de  peinture  et  de  scttlp— 
-ture  ;  enfin ,  pretnier  arehi^eicj!^ 
du  Toi,  -et  intendant  des  bfttîf 
,mens  ,•  jardins  *  arts  et  manu*- 
factures  royales.  Louis  XXJf 
ajouta  un  nouveau  lustre  à  kî$# 
■titres,  en  l'honorant  du  co^dmi 
jie  .âu<6-lSicditL  .G^  oAàbrç  '^t 
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ifiste  a  décore  Paris  et  Versailles 
dfune  iiîiSnitéd'excellens  morceaux 
d'architecture.  H  conduisit  le  dôme 
des  Invalides  ,  finit  la  chapelle  de 
Versailles  ,  éleva  les  nouveaux 
feâtimens  de  Saint— Denys;  U  fit 
le  péristile  de  Trianon.,  ouvrage 
magnificpie ,  dans  lequel  la*  beauté 
du  marbre  le  cède  à  la  légjéreté 
et  à  la  délicatesse  du  travail. 
Cotte  avoit  de  Timagination  et 
du  génie  ;  mais  Tun  et  l'autre 
étoient  réglés  par  le  jugement 
et  dirigés  par  le  goût.  C'est  lui 
qui  a  imaginé ,  le  premier  ,  de 
mettre  des  glaces  au-dessus  de* 
chambranles  de  chemiftées.  Cet 
liabile  maître  moirut  à  Paris  en 
1735  ,  aussi  regretté  pour  ses  ta- 
lens ,  qiie  pour  ses.  mœurs  et  son 
caractère. 

COT'/eREL,  (Alexis-Fran- 
çois )  curé  de  Saint— Laurent , 
.mort  le  5  février  1776  ,  a  publié 
quelq_ttes  Opuscules  peu  imper- 
tans  sur  la  naissance  du  duc 
de  Bourgogne  ,  l'assassinat  de 
Louis  XV  ,  la  mort  de  la  reine- 

L    COTTON    ou  CoTOT*, 

<PieTre)  Jésfnitè ,  né  en  1664, 
^  Nérondeen  Forez,  petite  ville 
près  de  la  Loire  dont  son  père 
'étoit  gouverneur ,  se  âisting\ia  dé 
bonne  heure  par  son  zèle  pour  fe 
conversion  deé  Helvétiques ,  et  par 
ses  succès  dans  la  chaire.  D  fut 
appelé  à  la  cour  de  Henri  IV  ,%i 
4a  prière  dti  fameux  Lesdiguières 
,qu*il'^a^''ôft  diwiverti.  Le  roi ,  sa- 
tisfait'4e  «oh  esprit,  ainïi  que 
de  ''««s  'm««fff  et  de  sa  conver- 
sation ;'1ftî  confia  sa  cohscieiice. 
M;Jlf-^cii?rrka'reproche  «  dtiVtffr 
•b  fine  déférence  trop  singulière 
pour  ce  Jésuite,  homme  médio- 
cre ,    uniquement    attaché    aux 
petites'vites  rie  son  ordre  ',  fet  r6n 
oîsoit  ^yiiUfA^TCienti  Notre  prinde 
est  iOn  j  ntôlSr  A  a  ducottondans 
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ses  oreilles,  i»  Henri  voulut  le 
nommer  à  l'archevêché  d'Arles, 
et  lui  procurer  un   chapeau  de 
cardinal  ;  mais  le  Jésuite  s'y  op- 
posa toujours.  Ses  confrères ,  de- 
puis leur  rappel ,  ne  pouvoient 
pas  s'établir  facilement  dans  cer- 
taines villes  :  «  celle  de  Poitiers , 
sur -tout,  avoit  fait  de  grandes 
difficultés.  Le  Père  CoUon  voulut 
faire  entendre  au  roi  que  toutes 
ces  oppositions  étoient  l'ouvrage 
de  SulU,  gouverneur  de  Poitouè 
Henri  ayant  rejeté  cette  calomnie  , 
qu'il  reprochoit  à  ce  Jésuite  de 
croire  trop  facilement  :  Bien  me 
garde,  dit  Cotton ,  de  parler  mil 
de  ceux  àqui  Votre  Majesté  donne 
sa  confiance  !  Mais  enfin ,  je  suis 
en  état  de  justifier  ce  que  j*  aisance» 
Je  le  prowverai  par  tes  lettres  de 
Sulli.  Je  les  ai  vues,  et  je  les  ferai 
voir  à  Votre  Majesté,  B  fut  prît 
au  mot ,  et  Cotton  vint  le  lende»  • 
main  dire  au  roi  que  les  lettn  « 
avoient  été  brûlées  par  mégarde,  w, 
(  Cours  d'Histoire  de  CondiUac  ^ 
tom.  1 3 ,  pag.  5o 5  >.  Après  la  mort 
è  •  jamais  déplorable  de  èe  grand 
prince ,  Cotton  fut  dbnfèsseur  t'e 
Louis  XIII  son    fiis.    La   coût 
étant  pour  lui  une  solitude ,  il  dèw 
manda  d'en  sorÇir,  et'iT%btmt  en 
1617 ,  d'autant  plus  facilement-, 
.^e^  le  duc  de  Luynes  ne'hti  éW>ït 
pas  favorable.  H  avoit  eu  plus  dé 
-Crédit ,  lorsque  le  maréchal  d*Ancrt 
ét6it  maître  de  tout  '  sous' i^Arrlr 
de  Médicis,  Aussi  les  plaisans  df- 
■'Soient  que  pour  que  les  François 
-fussent  mieux- administrés ,  ilfah' 
ïoii  supprimer  Ettciïé  et  Cotton. 
■Mézerai  et  d'autres  historiens  ra- 
•Montent   qu'après,  que  Bavalllac 
eut  commis  son  parricide,  le  Pèrfe 
Cotton  l'aborda  et  lui  ô^t'.Donne!^ 
vous  bien  de  garde  d^accuser  les 
^geris  de  bien  /  B  y  a  apparence  qiie 
.  -rc  zèle  pour  Thonnèur  de  sa  so'» 
ciéïé.^pivkbi  que  tout  autte  fiiot^ 
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lui  inspira  ces  paroles  indiscrètes* 
On  rapporte  da&s  le  Moréri  de 
Hollande,  (édit.  de  1740)  que 
Henri  JV  lui  ayant  demandé  un 
jour  :  ïiévéleriez'-vous  la  con-^ 
fession  d'un  homme  résolu  de 
m'assassiner  ?  —  Non ,  Sire  ,  re- 
pondit-^il  ;  mais  je  meUroii  mon 
corps  entre  vous  et  luL  Le  Jésuite 
SantareUi  ayant  publié  un  ouvrage 
où  il  établissoit  la  puissance  des 
papes  sur  les  rois  ,  le  P.  Cotton  , 
alors  provincial  de  Paris  ,  fut 
appelé  au  parlement,  le  i3  mars 
1626  ,  "pour  rendre  compte  des 
opinions  de  ses  confrères.  On 
lui  demanda  s'il  croyoit  que  le 
pape  pût  excommunier  et  dé- 
posséder un  roi  de  France  !  Ah  l 
répondit— il ,  le  Roi  est  fils  aîné 
de  l'Eglise  ;  et  il  ne  fera  jamais 
rien  ifui  1  oblige  le  Pape  à  en  ve-^ 
nir  à  cette  extrémité.  —  Mais , 
lui  dit  le  premier  président,  ne 
pensez— çoii^  pas  comme  votre  père 
général ,  qui  attribue  au  Pape 
cette  puissance  ?  ^-^JS'otre  père 
général  suit  les  opinions  de  Rome 
où  il  est  ;  et  nous,  celies  de 
France  où  nous  sommes*  Les  dé- 
sagréraens  que  le  Père  Cotton 
jessuya  ds^n^,  cette  occasion ,  lui 
firent  t«ot  -de  .  peipe  ,  qu'il  en 
tomba  malade,  et  moiunit  quelr- 
ques  jours  après ,  le  1 9  mars  i  S'a 6, 
à  63  ans.  Il  préc^loit  alors  le  Ca?- 
rême  à  Paris  dans  l'église. de  Saint- 
Paul.  Oa  a  de  ce  Jésuite  quelques 
écrits  :  L  Un  Traité  du  Sacrifiée 
de  la  Messe.  IL  D'aptres  Ouvrages 
de  CorUrovôFse.  ill.  Des  Sermon  f^ 
.in-80,  i6i7j  etc.  En  i6io,  ilftt 
paroître ,  Jîf-80 ,  une  Lettre  dé— 
.claratoire  de  la  doctrine  des  Pèr^ 
jésuites  9  conforme  à  la  doctrine 
.du  Concile  de  Trente  :  ce  qui 
-proànisit  YAnti-Cotton  ,  iGio, 
4n— 8» ,  et  qu'on  trouve  à  la  fin 
.de  l'Histoire  deD,  Inigo ,  a  vol. 
j|9-«-f  9,  pp  attribue  cette  satir». 
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plus  maligne  que  spirituelle  ,    5t' 
Pierre  du  Coignet.  Ijq  P.  Cotton^ 

n'est    plus     connu     aujonrd'iiui 
comme  auteur.  Le  P.  ^Orléans  et: 
le  P.  Rouvier  ont  écrit  sa   Vz^  , 
in— la  ;  et  ils  ont  peint  le  Père 
Cotton  comme  un  religieux  fer- 
vent, comme  un  théologien  éclai- 
ré ,  comme  un  bon  François.  Ce 
jugement  s'accorde  avec  celui  du 
président  Gramont ,  dans  son  His- 
toire de  France.  *c Cotton,  dit— il, 
étoit  l'orateur  le  plus  éloquent  et 
lereligieuxle  plus  modeste  de  son 
siècle.  Il  conserva  toute  sa  vertu  an 
milieu  de  la  contagion  de  la  cour. 
Cétoit  un  lys  entre  des  épines.  » 
Ainsi,   il  ne  faut  pas  juger  dé 
lui  par  V Ami— Cotton  i  mais  on 
peut  réduire  un  peu  les  éloge» 
que  les  Jésuites  en  ont  faits*  Ub 
les  lui  dévoient  ;  car  il  étoit  atta- 
ché à  son  ordre  ,  comme  im  fds 
tendre  l'est  à  sa  mère. 

IL  COTTON,  (Robert)  che^ 
valier  Angle  is ,  né  à  Dentan  dans 
le  comté  de  Hutington ,  en  1 570, 
morteni63i,  à  6i  ans,  se  fit 
un  nom  célèbre,  par  son  éru- 
dition et  par  son  amour  pour  les 
livres.  Il  composa  une  belle  Bi^ 

'hliothèque  ,  enrichie  d'excelleni 
manuscrits,  restes  précieux écha^ 
pés  à  la  fureur  brutale  de  ceux 
qui  pillèrent  les  monastères  soins 
Henri  VIII.  Un  héritier  de  la 
famille  de  ce  savant  illustre ,  fit 
présent  à  la  couronna  d'Angle*- 

.terre  de  cette  riche  coUectW, 
et   de- la  .maison  oii  'die  étoit 

-placée.  Smith  .pub^.^. içn.  rfi^^»» 
le  Catalogue  de  ce  retneïil^  ,«1 

-.im-  A-^oL  in— fol. ,  soUè  le  titre  :de 

.  Catalogus  lihrorum-MSSé  B^Uo- 
thecœ  Cottoniance\  On  la.  joignit 
•(msuite  à  celle  du  roi  ;  n^s  Je 

Jeu  ayant  pris,   en  1731 ,  à  la 

cheminée  d'une  chambre^  placée 

sous  la  soUe.  qiji  xenfermoitt  co 

trésor 
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ttèsoT  Sérudiïiôn  >  fit  tant  ie  nH 

Vages  en  peu  de  temps  ,   qne  la 

Iptnpart  dés  miuiuscrits  de  la  Bi^ 

hliotkèque  Cottontenne  ,      tr^ 

fiche  en  ce  genre  ,  fùhiikï  îà  proie 

ies  Hammes.  L.*eau  dès  pôih^d 

^nt  on  se   servit  pour  éteindre 

2'jncehdië ,    gâta    de  telle  sorte 

«eux  que  le  fén  avoit  ép^enés, 

S'fl  .n*eât   plù^  possible  dé  \eà 
&.  lie   plus    célébré  man*iiscril 
4e   la   Bibliothèque  CùttorUenAè 
«t  ^tibrti  avott  cru  jiW^'àte  jour 
«ni<[iie^  esit  une  topie^  des  Évan<^ 
-gfles  ,  aur  lequel  le  roi  AlhehUm. 
ordonna  ^fe  ses  5iWGe8!feiir8  prè^ 
teroient  senne;nt  à.  leur  sacre  < 
les    deux   ptSmiéfs    billets  de 
^S^  MaUhi^u  Bont  teints  en  pour- 
pre-,  iet  les  deux  ou  trois  pre- 
mières   pages  de  chaque  Évan^« 
gile,  «ottt  ett  lettrés  d'or  ta^i-* 
tàles.  L«  thré  àe  cet  onvtage»  est 
Mamionia  B^tàigdicà^  Hikes  efi 
€1  dotiné  quelques  extraits  dails  sk 
^ramtfieâri  des  Lahguet  dà  Nof^^ 
On  pfëstiinoit»  suivant  Fei^not/ 
Hâvatit  bibiiot!iécaire  dé  la  Haute- 
Saône  ,  4u  un  tcoiMre  manuscrit  de 
#et  ôuvra]^  deVoit  ^e  tlroUver  eti 
Allemapie^   mais  personne  ne 
^ouvoit  Tiodlquet.  On  vient  enfin 
de  le  découvrir  dans  tme  biblio- 
thèque à  Bamberg.  Xa-  manuscrit 
paroît  être  .^n  8«.  (m  /^"^  «iklè  » 
et  contient ,  en  75  pages  in-*-4*  > 
une  HUioire  de  Jé$ns^  Christ  ^ 
'  ^  style  poétique,  tirée  des  quatre 
•  «vangélistes.  Le  rtexte  continue 
aans  aucune  ^visioa  de  chapitres 
ou  de  vers«  .^ans.  p^nctuatioii; 
4  on   troute    seulement  M  ^** 
tance   en  distance  »  une  inter— 
tuption  indiquée  par  un  point* 
'On  publia^  en    t€5i ,  le  ÏRe-k 
tueU    des    TràUéi   «îtle    Conon. 
ftvoit  composés  dans  lès  àcôasiohs 
importantes*   de'âinrant  Anglois 
connoissoif  \  -fond  les  droits  dé 
'  Ja  courotihe  »  et  les  condtitU|^éns 
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étt  goiivérheâ^ént  Britannique  9 
et  Ton  avoit  recours  a  lui  pouf 
les  fftiife  valoir.  Ce  fût  Itti  qui 
^rebutu  le  Rétablissement  du  titro 
dé  Chevtâièri  Baronnets  ^  qa'il 
déterra  dâîis  d^antiennes  écr^ 
tiùrèi  :  te  lit^y  tômme  on  sait*^ 
donne  le  premier  rang ,  après  les 
barons,  qui  sent  pairs  du  loyaumib- 

tll.  ÊOTtOX  DBS  tloussAïÉS; 
<N.)  savant  bibliothécaii^  de  la 
maison  cle  ^rbonne  h,  Paris, 
pt)ssédôit  tobh-seulement  Ta  théo<» 
logié ,  mais  de  grandes  connbis-* 
sances  en  physique  et  en  bota-^ 
niquéw  il  a  été  Védïteur  de  piu^ 
sîfetirs^  ouvirages.  Il  est  hiort  aa 
lâois  d'août'  1783,  laissant  en  ma>* 
huècrît  dôuîc  ouvtages  ^  Tun  «ou» 
ïé  titre  à'EUinens  d^HUtoire  Uué^ 
raine  uHiversétle  i  fautre^  Traité 
dès  UtUvèrntés  de  France. 

COTTUS,  (Mythol.)  géanfi^ 
-fils  de  la  Terre ,  frère  de  Bria^ 
réei  tttoit  i  bomnie  ceimHci ,  cent 
Wàs  et  cinquante  t^s;  iil  par- 
tagea son  sort' et  ftit  précipita 
dans  îe  Tartarev  7 

COtYS,  hoto  de  quatre  irèia 
de  Thrà(9e.  Lé  premier  ^  coiv» 
t^àiporàin  de  FhiUpp'e ,  père 
éiAlèodàndre  ,  fttt  tUé  veifs  Tan 
3S€  avant  J^  C,  par  uik.  certain 
S^thoii^  eh  Vengeance  de  see 
bruautéSï  Lé  sec^cMld  ehvoyà  son 
btsy  à  la  tête  de  eiwq  cents  che- 
Vaùky'peur  ffèb^xir  Pompée^ 
fîntafqué  dit  qlte  ce  prince  étoit 
VîôlèMét^mpérté,  et  que»  dans 
ses  aiC^èd  de  colère,  il  châtiait 
ilî  cruellement  ses  esclavesf ,  lof  s* 
^ih  avoientlemalheuSr  de  briser 
quelque  chose,  qne^  pour  éviter 
Ces  sortes  de  punitions ,  il  avoit 
eassé  ^ih  grand  nombre  de  vaèea  « 
^réc^ienx ,  mais  fragiles ,  dont  il 
faisoit  usage  sur  «a  table.  Le^ 
tcoisièHH»  Vivoit  du  temps^^  d'JCah 


guitif^iil  (atXné  pfLTiMcscuf^r^^ 
«eîiiirfii  q^e.  Je  po^e  (>i</e  adrppft^ 
Ei>6îi ,  le.  quatrièjne^ .  fiis  dj^  p^é»*; 

la  petite  Axménie  et  une  partie 

de  rAmlôfe'/Ttfn*  Se  dfe'Jt.C. 
-'    '     •".'-.  •  ''*••. 

'';:Ç6''Ï::YS.  ^    Ott.    COTYTI^O.; 

XJVtyÀ^V)  déesse  de  rirnpwdicité 
f;t  dft  l^ébauche ,  dont  le  ciiltp^^ 
;Qé  en  Tl^raçe ,  pas^a  en  ï*hç>îgiç 
£^de.là  en  Grèce.  JElle  avoftu^ 
^emple  a  Athèjies ,  et.  iles  prêtres. 
%ÇA  ^tiîémens  célébraient  ,  e^ 
^pnhoi^eur,  àes,fête$  ^a^sies— 
qudles  se  commettoient  ^o^tçis 
^E!^  d'abominations.  On  y.por— 
toit  desljameaiix\aux<juels  étoienjt 
suspendus  des  gâteaux  et  des 
rihri^y^^ué  tout  Ip  monfle» pou- 
rvoit |)peaadre.  iAlcllfiéde  flë'fitiiil-' 
*tier  .  àttxmystèresf  de  Caty^t^Qé  - 

'  à  'Tolède  »  en  1 5 1 2  ,,!'fi>t  '  sur- 
nommé   le  Bdrihdle    Espagnol, 
eil^çfessak  fdjpoit^0ançtn  àiSa- 
.  iaii»angue:,  ayec  .beaucoup  fie  .r^- 
rputat^on,.  U  .éclaira,  la  science  <]n 
.  difoit  pat  cellfîs,  des  langues ,  ^çs 
.  bQlles-AettrfWi ,  et  dç:  jaj  tljié9jç)giî&  ; 
r  ^  iCaafxXm  Sfït^nt,  <f  adr^ssi^  q[^ 
^ d'int^ité  dwfôleiu^iement'd^s 
.•iSiSiEares.,  Ndmntéà  rai^ctieyéc^é 
.  ^ie^aiiitHPomingue  y  q^^'il  refuâ^  , 
.»'#t,easuii«f  à  l'évêcli^  J^^^ujdp^- 
0^041:^.  >;  il.  «e.yç;A<iÂt  »n<ç<mçjfr 
î.diB' Trente,  ^n  «ettô  ^aUté^iÇa 
-  irétt;»  et  aés  talens- 1©  fir^Jtiti  chc^— 
t^»tif  ^'  tt^ec  BuoncoAipagijkQi,  4£mis 
Grégoire  XIJI s,  P«»t>dr$^ep5e« 
décifet§  ielft  r^fonpatw»^  #t^  à 
.  -"ton  tctout  en  Esp^g^Ç)^  ■  il^éit 
f  7M»ttnKé.  évêque  d^  Ségovie.  fCe 
').tiignte!iévé«^ie^mpuri^Jle  3,7  sep- 
w timbre  1 67^. ,  ;à  6fi  ^ns  ^  :|>n;- 
lîdent  diVlbonseil  de  CastiUe.  S%$ 


Ouvragés  ont  été  publiés  en  deu:if 
VoU  in-ïol.  On,. les  .regarde  e« 
pspagne  comme  trës-tons  dan!5 
leur,  genre  :  car  ils  sont  inconnus 
ailleurs ,  .du  i^ioins  à  présent.  Co^-» 
yarrwias .  jouit  ,  de'  son  temps  , 
d'ufif  grande  réputation.  Le  pré— 
sïdeiit  Fa  sert  lappeDe  nr  prœsr 
lantissirfii  judicii  ;  et  Menochiu'"^ 
le  qualifie  de  primarûis  inter  ju-^ 
ri's/cunJsuUps,  nostrœ,  œlatis. 

COUBl^HËN ,  (MythDl.)  diéti 

Indien  ,  chargé  de  conserver  la 
partie  '^septentrionale  '  de  .l'unîi- 
rers.  On  l'a  rep^résenté ,  monté  sorr 
Mil  cheval'  fclàné  ,  ' ;»nié"  de  pa— 
liflches',  symbole  «dfe-la  neige  et 
-des'  Mmatsv  n  préside  aussi  aux 
riohessesr   > 

"  COÛÇpXU'S^Wien.)  peintre 
.iNâpolitain^  mort  dépuis, quelque» 
années  ,  ety oit,  .le.  .'génie  froid^  j 
^mais  ses  tableaux  sont  bien  arran- 
'gés'^  et  son  çplpris  est  frais  ^t 
beau.  B  y  a  de  lui  une  belle 
_PeirUure  à,  fresque  ,  dans  le  fond 
.de  la  sane.priji'cipale.dù  grând-i 
bôpitiEd  .de.  Sienne^  .      ."    . 

COUCHOT  *  (N.)  Av^^at  ft« 

'jparlementîdé  ^oAs'^  ^  donné  a|i 

publie  ;  LUïi  t)iëtîoimaire  civil  et 

canonique  àe  Dh>ft  et  de  Pratt-* 

'tiue;^r^y(fk  Hv^^PiLfJe  PrrUiÔéén 

krc^ersèl,  2  vd-iA-n^J»  Ce  dernier 

ëùVragre  ,  dont'^  y  «  étt"4ivetslî» 

'  éditions  ,   e«l  *éiï/ê''V(A/TiÀ<^^t  t 

"^ïa  dérAièife  «fe  *fe  «^vue  et  a<%* 

'''^entét  y^tr'iJmbrf^'%  "atoclkt. 

'  niv  Vit  Téarté^des  minoHiés' , 

"^htètles  WCïb^méUei  ,*'  Imppîlh^ 

èn'i 7'r^;  uiV  ^.  In-i 2. 

.  •!."  côycV,,"i;ÏUpJ^i''de)cè- 

,  Ihht^  guerrier.,. d',i^eJFamiIle.  il- 
lustre par  elle-rméme^et .  par  se» 
alliai^ce^ ,  qui.  tire  son  nom  â9 
la  terrç  de  Çoiicy  jian^ Tlsle-de— 
France  ,,  ppjçt^  les. .armes,  sou^ 
Philippe  -  Au^fté  ,  ^  e a  .«  »  8  x  ^^ 


^Imis  la  giiwra  contre  PkUlppé 

^'Ais^ei  ,    comte    de   Flandre» 

Il  svmt  ce  prince. en  Palestine u 

oè  il  signala  sa  valeur  ,   et  fut 

tué  au.  siégé   d'Acre   en    \\.^u 

C'est  de  lui  qu'on  cite  un  trait 

Jûstori({ue  ^  rapporté  pAtSauchet 

dans  «8  Anciens  Poètes  f'ran^ 

çois,  et  ^wtlaCroix^v^Mainé^ 

idans  sa  Bibliothèque  >    et  qu*an 

trouvera  au  hiot  Fayéu  Huchesne 

tie  fait  aucune  mention  de  cette 

iaventure  dans  son  Histoire  de  Iç. 

piaison  de  Gouçy;  tpais,.son  sir 

.lence  nlest  .point  ime  preuve  dp 

la  fausseté  de  cet^e  aventure»  .Cas 

'ficènes  étoient-^^us   conujauiies 

autrefois  qu^ii^turd'hui..  Voyçz 

kt,  l'arU  Q4Mi^^^,:  )e  récit  d'Hî|e 

^pareille  .horreun .  -r-  Son  bisaïeul  > 


.niais  il'accordasfi  grâce  à  la  solli-o 
.citation  de  ses   parons ,    après 
l'avoir  soumis  à  des  peines  pé^ 
cumaires*  U  mourut  en  1 3.âo.,  sana 
enfans*  6es  biens  passèrent  à  Ew^ 
^rj^fTif^  et  à  Je€Ui  de  Gaines  ^ 
ses  neveux  ».  &ls  d*AUx^e  Coujct^ 
xoxiiitesse  de  Guilies»  —De  cet9d 
seconde  liaison  des  seigneurs  à^ 
CwLcy,  étçit  £nguerrimd\  KII^ 
JU$  ^Enguerrand  FTet  .de  Catb€:m 
.  rine  fï Autriche ,  qui  servit  avec^dis-' 
J;incli9îx  .C^^*  f^ et, Charles  f^Li 
,€ha,rles  Jf^.liiiofifritX'épëe  de  co4- 
jiétabl?  ap^^s.li^jmort  de  du  Guejfr^ 
yfilin.i  mais  il,  la  refusa^  en  disant 
que  Clissdfp,  étoUplus  digne  que  lui 
de  la  pprteY^  A  la  prière  de  Phi^ 
lippe  le  Hardi,  duc  de  Bourgogne  jii 
il.  accoiQp9gna  le  cpmtede  ^d^tf  r«  »' 


Œ'homs^s  :  ^  Coucr ,.  se  lit  Con-^-     fils  de  ce  prince  >  dans  une  ejcpédinp 


-^ître  par  son  caractère  guerrier 
let  féroce.  Ayai^l  voulu  s'emparer 
des  terres  de  Tégïise  d'Amiens» 
il  tua,  dans  Un  combat  contre 
le  vidame  de  cette  yille  »  treijte 
iiommes  de  sa  ^ain»  Ses  vio-* 
iences  ayant  jçî^c^é:  Ja  colère  4u  roi 


tion  contre  les  infidelles.  .Ce^l^âi 
croisade  fu^  malheureuse. cômma 
toutes  les  autres  qu'on  avoit faites 
da.^s  ces  .pays  lointains»  L'armée 
Chrétienne  fut  battue  A  NiOopolV 
:ens  1396  »  et  ie  m^^eureux  eC 
palustre.   Enguerrand    moiUrut   « 


JLouis  le  Gros.,,  ce,  dernier  alla     Euj;se  de.ses  bless^ires»,.  lev.t^  {1^ 
Ji'assiéger   dans,  son  .chç^eau  (fe  l.vrier  de  Tannée  suivante.  Ce  hiér^s 


Coucy.  Thomas  îvX,  mortellemei^t 
blessé  dans  une  sortie  .par  BaojfZ.» 
^«omte  dey ernpa^dpis ,  en  ï  X  %^i 


.n'ayant  laissé  que  di^s.,  f^lea  4» 
.  s^s  dei|x  ;  mariages ,  avec.  •  là;  fdla 
A^Edouairdnii  roi  d*Anjglçt;erre  , 
i*^  P^P^JA^h^^  ^  ^^  Lorr-Mr^ey  ja 
seconde  maison  de  Couçy  f|it 
éteinte.  Voyet  l'Histoirç  de  cètta 
^'famîHè';  t748,  in-^.o    '  '  •  ;  • 


ÏL  CbÙGY,  <Enouerrand  de) 

J^  danppt^  fils4api?^oédent,^toit 

«Un  homA^sm>drbe,  qui  disoit  dans 

ïonorgu^  î  .^mçnferai  sur  le         ^^^^r^^ 

Jràne  \  n^e)igua.«veclfé«riXJ/,k   -  -  COUCY ,  ( Jdcqiiesde)  :KtyM 

,rpi  d'Angkt^rrt,:sôj|sJa'règenqe  -Bœa»  .  .  j.    \.    .      "^^ 

de  k.reine««#»cft^,.QuiJmpar^  ;;*'  t  ÔÙDRA^Y,  %^^yp:/^x 
jdonna-  aprèjs  l'avoir,  fait  rentrer  '^^^^spN^  / 

.dans  son  «devoir.    î^tiguerrand. ^  .'     '  ' 'i     "^  *    :    .  \     •  .• 

A*-du  nW,. p«):it-61s  deilao'ui»  COUDRETTE,  (ChHstophè) 
éteit,piipas|ipn^^ponr  W  chasse,  .,^ré;tre,de  Paris,  mort. dans  çetta 
.çiil.fili.pwd^e»  en  ,i^56  ,  trois  ..  viûe/.le  ,4  août  1774,, dans ^a 
ieanasr  -  geniâshopimes .  .Flamands  .,  ,ôge,>a.vaflç4 ^ . fut  lié  de  tr.ès-hpnije 
qui  châssoient  sur  âes»  tetrqs*  heure,  aivfc  les  partisans  des  sor-* 
^^.  XeM#*i  .indigné,  vouloit  lui*  lita^esdePorl^-royaL.etsurrtçufc 
JSùre  lubk  to  pem«  du  taUqn  \    ^%%  ^fi^sayant  abbé Bo.if/jii^r|  ^>(i|. 


'%x>        C  O  tJ 

•entimetts   au  sujet  de  là'  Bulfc 
Urugenitiis ,   lui  attirèrent   uiiô 
prison  de  dinq  semaines  à  Vin*- 
'  tennes ,    eii  k  7  35  ,  et  ufr  séjour 
•^de  plus  d*tiri  ah 'à   Id' Bastille , 
*en  i^38é  11  écrivit  pour  prouver 
•la  vérité  de  ses  dpiniensi  On  a  de 
'ïui  dêfS  Mémoires  sur  lé  Formu^ 
^iàire  \"mi  vol.  in-i  %  ;  Y  Histoire 
et  YÂft:à1ys'e  du  livr%de  l'Action 
de  ÏUea,  ti  diverses  antres  bro^- 
'«dliâreS  polémiques.  Mais  son  priil- 
'Cipal  ouvrage  est  YHiitèire  géf- 
méfaté  des  Jésuites  ,   qixîl  publia 
-fan  176/,  en  4  Vol.  ift-^ia-,  aux^ 
^^lelS  il  «jo*ita  tm    SuppUrttertt 
w  a  toi.  eh  17^4»    Les  gttinds 
■  ttàvaux  •g;ue  lui  occasionnèrent 
-les  récïierches  nécessaires  pour 
'CompéSc^  de  liV^e,  qu'on  a  pres- 
que oublié  ,  affoiblirent  sa  vue, 
et  a  étoit  presque  aveugle  lors- 
'  ifii'il  mourut.  Les  Nouvelles  Ec-^ 
clésiaMfuèi  ]'ont  *  peint  comme 
-  un  homme  édifiant/  laborifiix^ 
^  actif,  désintéressé ,  etc.  Quoique 
élevé  paf  les  Jésuites-i   et  ami 
de  plttsîeurs   membres   de  cette 
oompagnjê ,  il  n'e'n  fut  pas  moins , 
•  par   une  iâingularité    difficile    à 
'  ^ohiçrendre ,  un  ennemi  acharné 
'  de  leur  société  ;  et  son  érliditio-n 
lie  fat  p^s  'Inutile  aux  magistrats 
qui  analysèrent  leur  institut  en 
«7^2.'         '  '     '\ 

COU  EL,  (Jea»)  Chapelain 
de  l'ambassadeur  d'Angleterre  à 

-OaiistantinopJe,  depuis  i^/o^jus-^ 
qu'en    1679  ,   est  mort  à  Caiii-  . 
ipà^e ^9,'^  1 7 2»!  »  après  avoir 
^vib\ié\   à^sBjemarqii^s  sur  tét^t 
de  VEgUse  Grecque  s  Combrîdge, 

,ij><-foI^.  :     '  .  .  ,\    * 

•      COUGHEN,  (Jean)  ministre 
Anglofs;  avoît  une  grande  éru—  ^ 
dition ,  dont  il  ne  se  servit  que  pour 

'^  «'«veugler  davantage  sur  fe  religion  • 
Comme  il  étoit  du  nombre  de  ces 
0hcrcheurSf  ^ui  /  «ans  9xw  grit  dç 
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jpartî  en  matiéfti'  de  religion! ,   smiV 
toujours  en  hâTeiné  pour  trouver 
<la' véritable,  il  s'attacha  succès— 
sirement  à  plusieurs  sectes.  CeHe 
de&  Quaker's  attifa  puissamment 
Cdugken*  Sa  conversion  au  Qua— 
kérisme  &  qtidiqfte  chose  de  sin^ 
gUlier.  D  apprit  qu'une  fille  pro-^ 
phétisoit  dans  les  assemblées  des 
Trembjeurs  avec  hfte  éloquence 
capable    d'iniposer  ;    Cougken  , 
charmé  de  cette  découverte,   se 
mêla  dans  la  foule ,  pour  en- 
tendre la  prétendue  ptophétesse. 
Il  en  fut  saisi  jusqu'^  ràdmira*-> 
tlon#   Il    qUîtta    sur— le— Champ 
un  riche  bénéfice  ,   et  se  fit   le 
di&çiple   et  l'amant  de  la  jeune 
Trembleuse.  Son  attacliement  an, 
'Qoakérismé  ne  sunrécnt  pas  k 
sa  passion  ,•  qui  s'éteignit'  bien— 
'^tôfc    11  quitta  qptte  secte   pour 
'réprendre  son  Incertitude.  Elle 
•aboutit  enfin  à  le  faire    auteur 
de  la  religion  nouvelle  des  Paci-^ 
ficateurs  ,  qui  subsiste  encore  en 
Angleterre.  Leur  but  est  de  con- 
cilier entre  elles  toutes  îes  reli- 
gions ,  '  et   de  montrer  que   les 
sectes  ne  difi^èrent  que  par  les 
mots ,    ou  sur    des  articles  peu 
importans.  La  peste  qui  ravagea 
X4f3^Khres  en  1 6  5  5 ,  enleva  Coughem 
au  monde  et  à  ses  perplexités* 

tOULANGES  ,  (Philippe-i 
Emmanuel  de  )  Pat^istexi ,  con-» 
seiller  au  parleiiient^  puis  Maiti^ 
des  requêtes,  mourut dàhd sapa— 
'We  en  1716,  à  85  ans*- Quoiqu'il 
eAt  beaucoup  d'esprit ,  et  un-  es- 
prit aisé  et  plein  de  grâces ,  il 
n'avoit  nullement  ceiuî'que  de*- 
mandent  lés  études  Sétieusés  et 
les  fonctions  graves  de- la  •  magîs^^ 
trature.  Etant  aux  <?nquëtes  du 
palais ,  on  le  chargea  de  '«apporter 
une  affaire  où  il  s'agis&oit  d  utie 
mare  d*eau  eiitre  deux  paysans  dont 
rtms'appçloit  Grapn^  Coulahggi^ 


c  o  u 

ttaotbarrassë  dans  le  r^citdes  fkit$* 
rompit  Je  lil  de  son  discours  avec 
▼ivacité  ,  en  disant  :  Pardon^. 
Messieurs  ,  je  me  noie  dans  la 
mare  à  Grapin  ,  et  je  suis  i^otre 
serviteur  ;  et  depuis  ,  il  ne  voulut 
plus  se  charger  d'aucune  affaire. 
S'il  étoit  mauvais  rapporteur,  il 
^toit  très— bon  chansonnier.  On 
a  de  lui ,  en  ce  genre ,  plusieurs 
morceau?^  agréables,  et  d'un  tour 
naturel  et  aisé.  D  les  enfantoit 
sur— le— champ  ;  et  à  Tàge  de  plus 
de  quatre— vingts  ans ,  il  adressa. 
cet  impromptu  à  ur.  |xrédicateur 
qui  Je  pressoit  de  mener  une  vie 
plus  retirée  ; 

Je  ifondrois ,  à  mon  âgs^ 
Il  en  serois  temps  » 
£tre   moins  volage 
Que  les  jeunes  gens; 
Mt  mettre  en  usage 
D'un  'vèeUUrd  bien  sage 
Tous    les  sentimens. 
Je  voudrais  du  vieil  homme 
£tre  séparé  / 
Xe  morceau  de  pomme 
iVVï^  pas  digéré, 

Get  enjouement  raccompagna  jus- 
qu'au tombeau.  «  CouLanges ,  dit 
^  TiUtl ,  avoit  une  facilité  mer- 
veilleuse ,à  composer  des  chan- 
sons, presque  dans  l'instant,  sur 
tout  ce  qui  se  présentoit  d'agréa- 
ble ou  d'intéressant ,  et  personne 
^'a  mieux  réussi^  que  lui  dans  ce 
(     genre  d'écrire.  Le  naturel  et  le  totup 
aisé  qu'il  doftnoit  aux  paroles  de 
ses  chansons  ,., qu'il  mettoit  sur 
les  airs  les  plus,  communs  et  les 
plus  faciles ,  .a  feit  que  plusieurs 
personnes  les   ont  retenues  ,.  et 
qu'on  ^  été  en  état  d'en  donner 
un  recueil  au  public.  Uauteur  ne 
parut  pas  satisfait  de  cette  édir- 
tion  ;  son  dessoin^  n'ayant  pas  été 
qu'on  imprimât   des    vers   qu'il 
«voit  faits  seulement  pour  s'amur- 
*er ,  ou  les  pecso^njes  avec  les- 


COI)         %t 

quelles  il  étoit  en  socié^té*  »  Oa 
a  deux  éditions  de  ces  Chansons: 
La  première  ,  en  un  seul  volume 
in-i2,  Paris  1636;  la  seconde, 
en  2  vol.  in-i  2 ,  1698.  On  trouve 
quelques-unes  de  ses  Lettres^ 
avec  celles  de  son  illustre  cousine , 
Mad.  de  Sét^igné  :  elles  sont  gaies' 
et  faciles* 

COULOMBÎERES,  Fbyezles 
articles  Briqueville  el  MoNGO*» 

MERI. 

L  COULON ,  (Louis)  prêtre, 
sortit  de  la  société  des  Jésuites 
en  1640.  Sa  principale  occupa— 
ti(>n  fut  d'écrire  >  tantôt  bien  » 
tantôt  mal ,  sur  l'iûstoire  de  la 
géographie.  On  a  de  lui  :  I.  Un 
Traité  historique  des  Hivières  de 
JFrance  ,  ou  Description  géogra-" 
pkique  et  historiijue  des  cours  et 
débordemens  des  Fleuves  et  Ri^ 
vières  de  France,  avec  le  dé- 
nombrement des  villes ,  ponts  et 
passages,  in-8<>,  1644,  2vol., 
livre  assez  bon  pour  son  temps , 
et  même  assez  curieux  pour  le 
nôtre ,  mais  qui  manque  d  exac- 
titude. II.  Les  Voyages  du  fa-^ 
meux  Vincent  le  Blanc  aux  Indes 
orientales  et  occidentales ,  en. 
Perse ,  en  Asie ,  en  Afrique ,  en 
Egypte  ,  depuis  Fan  1567  :  ré- 
digés par  Bergeron ,  et  augmen- 
tés par  Coulon  ,  ^  x  ^48  ,  deu.\^ 
vqI^  iu.-r-  4.<» ,  curieux,  et  utiles,! 
HL.  Lexicon  Homericum ,  a  Paris' 
1643  ,  in-8»o  IV.  Plusieurs  Ou-^ 
orages  historiques ,  moins  estimés 
que  SQS  productions  géograpbi— , 
que3*  Coulon  mourut  l^an  16(14. 

n.  COULOÎt ,  Voy.  CoNi^AW.  •  •  ' 

L  COUPÊRIN,.  (Lôuisi,  naUf 
de  Chaume  ,  petite  ville  de  Brie , 
organiste  de  la  chapelle  du  roi  ^ 
raéritiv,  par  son  talent  supérieur,  ^ 
qu'on.  cr,«.^ùt  pour  lui  la  charge 
de  dewus-de-viole.  Il  fut  em- 
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ppûé'  d'une  mort  précoce  vers 
1*665  ,  à  ia  éAs;  et  laissa  Trois 
Suites  de  Pièces  de  clawepin  làâ— ' 
jïuScrites ,,  tjr^s— estimable*  poiir 
le  travail  et  le  goût.  Les  con— 
noisseur's  le^  conservent  dansleurs 
Cabinets. 

IL   COUPERIN.,  (Franc<>is> 

irère  div  préojédenty  nfier^  4ans  la 
^o«  année  de* son  âge»  renversé 
dans  une  rué  par  une  cbarrette  , 
montroit  les  Pièces  de  Clavecin, 
de  son  aîné,  avec  beaucoup *de 
méthode.  ^Louise  Couf^rin  , 
qui  touchoit  1©  clavecin  avec 
grâce ,  et  qui  eut  une  plax:e  dansi 
la  musique  du  roi  ,  étoit  sd  fille« 
£llë  mourut  en  1728^  à '4^  ans. 

lU,  COUPERIN,  (Charles) 
frère  des  précédens  ,  et  le  plu& 
jeime  de  tous  ,  mort  en  lôiSg  ^ 
touchoit  l'orgu©  d'une  manière, 
«avante^ 

rV.  COUPEHIN,  (François^ 
Jils  de  Charles ,  mort  à  Paris 
en*  1733,  à  65  ans,  perdit  son 
père  de  bonne  heure ,  et  ajouta  un 
nouvel  éclat  à  son  nom ,  par  l'ex*^ 
eellence  de  ses  talens.  Louis  XIV^ 
2è  lit  organiste  de  sa  chapelle,  et 
ciàvecimste  de  sa  chambre.  Il  réds-. 
^issoit  également  dans  ces  deux 
instrumens  ;  touchant  l'orgue  avec 
autant  d'art  '  que  de  goût  ;  et 
Jouant  du  cïàVecin  avec  une  lé-* 
géreté  admirable.  Sa  composition ,; 
en  ce  derniergenre ,  est  d'un  goût 
nouveau.  Ses  diverses  Pièces  de 
Clavecin ,  recueillies  en  4  vol. 
in-folio,  ifFrent  une  excellento 
hcuMnonie ,  jointe  à  un  chant  aussi 
noble  que  gracieux,  et  au3si  na-^ 
turel  qu'original.  Ses  divertisse-^ 
méris  intitulés  :  Les  Goûts  réunis^ 
ou  \ Apothéose  de  LuUi  et  de 
CoreUia  oht  été  applaudis  comme 
^s  autres  ouvrages,  non— seule-^ 
in?nt  p^  les  François  ^  mois  auss 


cou 

partons  lés  étrange^  crtiî'iuïiiMi"^ 
là  bonne  musi^e.  5^  talens 
se  perpétuèrent  dans  ser  âeiix 
Bileé ,  dont  Tune  devint;  claveci-^ 
ndste  de  la  chambre  du  roi,,  charge 
qiii  n'avoit  été ,  jusqu'à  elle  »  oc— 
<jupée  que  par  des  hommes. 

'  COUPIET,   (Philippe)   Të— 
suite ,  né  à  Malines ,   alla  à  la 
Chine  en  qu^é  dé  missionnaire 
Fan   1659  ,    et  revint  en  -lâSo* 
S'étant  rembarqué  pour  y  fair© 
lin  second   yoyage ,    il  mourut 
dans  la  route,  ei'i  1693.  Il  a  com- 
posé quelqttes  ouvrages  en  langiio 
chinoise  ^  et  plusieurs  en  latin  r 
I.  Confucius    Sinfi,runk    PhilosO'^ 
phus  «    sivè  ScientiOr  Sinica  laUnà 
exposita ,  Paris .  \68l7  »  in-folio. 
Cet  ouvrage  ,    curieux  et  rare  ^ 
est  le  même  qui  est  indiquée  la  fin 
de  l'article  de  Confucius.  Ç'tst  un 
précis  de  la  théologie,  et  de  l'an-* 
cienno  histoiro  Chinoise.  D  exa- 
gère la  bonté  de  la  moritfé  dô 
ce  peuple  ,  et  {ait  remontât  trop 
haut  ses  Annales.   On  y  trouva 
une  table  des  koiia ,  anciens  ca- 
ractères chinois ,  avec  lesquels  est 
écrit  le  livre  sacré;  appelé  VY^ 
King:  Ils  sont  formés  de  deux 
traits    horizontaux ,    présentant 
ou  une  ligne  entière,      ■  1  ■       * 
ou  une  ligne  brisée  en  deux.—  — — , 
Ces  traits,   doublés  ou  triplés» 
produisent  huit  caractères,  àfFé—. 
rens  5  qui  ^    liés  chtre  eux  ,   en 
donnent  soix^nte-^uitre.  II.  His-^ 
toria  Candides  Hiu,  Christian^- 
Sinensis  f  traduite  en-  jfrançois ,  à 
Paris  i688.  HE  Le  Catalogue  evk 
latin,   Paris  '1688,  àes  Jésuites 
qui  ont  été  mission'naii'es  à  la 
Chine.  — Il  y  a  die  ce  môme  nom 
deux  académiciens  de  Tacadémiô 
des  Sciences  ,  .  Claude^Antoine , 
bon  mathématicien,  mortàPa-» 
ris,  sa  patrie,  en  1722  ;  et' Pierre 
3on  fUs ,  mécamcien  ,  mort  ça 
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1744.  lie  premier,  par. de»  i>XO— 
cédés  hydrostatiques ,  trouva ,  au 
milieu  de  la  petite  ville  de  Cou- 
langes  en  Bourgogne ,  une  sourcQ 
abondante' d'eau.  Auparavant'^  le?- 
habitans  étoient  obliges  d*aller  la 
chercher  à  plus  d'une  lieue.  On 
plaça  alors ,  près  de  cette  fontaine  ^ 
une  représentation  de  iïfoyA-e,  ti- 
rant Teau  d*un  rocher  entouré 
de  ceps  de  vigne ,  avec  ces  mots  :' 
ITUte  dulcù  lue  mên?e  fournit  â' 
la  ville  d'Auxerre,  les  moyens 
d'avoir  de  l'eau  plus  salùbrè. 

■    COUR,  (Didier  de  la)  né  à 
Monze ville  ,    à    trois    Ueues    de 
Verdun ,  en  io5o ,  se  consacra  à 
I)ieu  dans  Tordre  de  Saintr-Be— 
noît.  Devenu  prieur  de  l'abbaye 
de  Saint— Vanne  à  Verdun ,  il  en- 
treprit d'y  introduire  la  ré'orme» 
et  y  réussit  par  sa  conduite  au- 
tant que  par  son  zèle.  Dieu  bénit 
son  travail,   et  bientôt  les  reli- 
gieux  de   l'abbaye    <}e    Moyen— 
Moustier  dans  les  Vosges ,  dédiée 
à  Saint  Hididpke  ^  suivirent  soçl 
exemple.  Ce  fut  'l'origûie  de  lèi 
nouvelle  congrégatioi^  »   connue 
SQus  le  nom  de  Saint-V'anne  et  de 
Saiiit-Hidulphe  ,   approuvée' flak* 
Clément  VIII,  en  1604.  Let  ré-^ 
forme  de  ces  monastères  fut  sui- 
vie de  celle  de  plusieurs  autres 
dans  les  Pays— Bas ,  dans  la  Lor— 
mine ,  dans  la  Champagne ,  dans 
la  Normandie  ,    dans  le  Poitou^ 
etc.  Le  grand  nombre  de  maisonsi 
qui   s'offroient    tous^   les    jours  „ 
obligea  p.  Xfidier  de  la  Cour,. 
de  proposer  l'érection  d'une  nou- 
velle congrégation  en  France,  sou^ 
le  nom  de  Saint-Maur»  On  jugea 
qu'il  y  auroit  trop   de  difîiciutés 
et  d'inconvéniens  ^    sur— tout  en 
temps  de  guerre,,  ft  entretenir  le 
commerce  et  .la  correspondan'ce 
nécessaires  entre  Jes  monastères 
de  Lorraine  et  defrancé,^  réii-^ 
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nîs  dans  unç  seule  et  même  co'n-^ 
grégàtion.  Ces  deux  congréga-i 
fîons  de  Saint— Vanne  et  de  Saint Ji 
Maur  ,  ont  cependant  toujours 
ccmservé  le  même  esprit  et  leà 
ôiêities  lois ,  et  ont  trà^vaillè  de 
concert  à  édifier  TégUse  par  leurs 
vertus ,  çt  à  réclairer  par  «  leurs 
ouvrages.  Lelir  înstitiiîeur  leur 
(ionna  l'exemple  de  ces  de^x  -de^ 
voîrs.  n  mourut  en  odeur  de  sain- 
teté ,  en  1623 ,  dans  sa  7 2* année* 
simple  réligietix  de  l'abbaye  d© 
St— Vanne.  On  à  publié,  en  177a» 
în-i  2  ,  la  Vie  de  ce*  pieux  ré^ 
fôrrnateur*  ' 

COtJRAYER,  (Pierre-^Fran-j» 
cois  le)  naquit  à  Rouen ,  le  7  no-*- 
vembre  1681.  Etant  entré  dahs 
l'ordire  des  chanoines  réj^iers  dé 
Saint- Augustin  ,  il  •  y  '  btilla-  -pat 
son  esprit  et'  par  s<îm  savoir,  et 
fut  nomuié  bibliothécaire  de  Ste-* 
Gençviève  à  Parils.  Son  opposi-i 
tionà  la  bùHe  Unigenitus  Ybhli*^ 
geâ'd-exaipiner  le  pouvoir  du  poli i 
tife  Romain ,  et  les  droits  qu'ôht 
les  premiers  pasteurs  dé  juger  dé 
la  doctritië.  fl  s'engagea- dans  des 
dpitiion^'  contràiries  à  '  cell^é  âé 
l'Eglise^  et  les  laissa  percer  déni 
ses  conversations.  Erifin ,  il  léiiï 
donna  un  grand  éclat  dairs  sa 
l!)isfertation  sur  la  vaUâitédesûi^ 
âinations  Anglicanes],  'Bmxôlleë 
1723»  2  vol.  in-i2.  Dès  queeet; 
«nivrage  parut,  plusieurs  SâVanî 
alarmés  prirent  la  '  pïurae  'pÔ\iî? 
le  éoihbattreV  Lés  journalistes  d» 
Trévoux,,  Hom'G èrvaise ,  le  Je* 
mit^' Hardovdn  ,"'\e  Jacobin  Aè> 
Quiett,  entrèrent  en  lice,  ét'rittâ* 
quërbnt  avec  fôrce  le  n^nvêa» 
système.  Le  bibliothécaire  dtfSite* 
Geneviève;  biert  éîoigïlé  de  YeiJ 
cfonndître  ses  torts;  l^s  au^ënKI 
c'o'héidÂ^ablement^aruiiejD^/îîiwiÊ^ 
^e'  bTCssertation ,  qu'il  |)tibli»Pib 
175^  ,  en 4  vol.  in-i^]  àîû^efo 

•''••'  •'  •'B-4  '■  ■■;• 


Xi        cou 

il  ajouta  un  5«  vol.  en  17)2* 
Cette  Réponse,  écrite  avec  au-* 
tant  de  bagteur  que  de  vivacité, 
fi^  flétirie..  ainsi  <][ae  la  Pisser-^ 
l&on,  pai  Varcbevéque  defa-. 
ris ,  par  uo  grand  nombre  d*^è<« 

3 lies ,  e^  aipprionée  par  ua  arrêt 
B  coaseU,  au  7  septembre  171^7. 
Le  Pèrfrfe  Cow0yer  «  dont  l'esprit 
a'étoit  roidi  contve  les  censures . 
fut  plus  sensible  à  l'excomrou-- 
liication  lancée  contre  lui  par  le 
général  de  son  ordre.    Il  axroit 
idef  açiis  secrets  en  Angleterre  ^ 
IX  quitta  Ste-Geneviève  au  com- 
mencement de  1728  ,   et  passa 
dans  cette  isle ,  oii  i>  (iit  reçu  à 
^oa  ouverts.  î/université  d'Ox- 
Ibr4  lui  «voit  envoyé ,  l'aimée 
précédepte»  dai  lettres  de  doc«t 
^ur.  La  rtinie  d'Angleterre  lui 
4omia  une  pension  î  deux.  sei-« 
f  neurs  lui  ^cordèrent  leur  table 
•t  leur  maison  «  I'hia  pendant  l'été, 
•t  l'autre  pendant  l'iuyer*  Àien 
ae  lui  gianquant  pour  uieoer  une 
Vie  dtOMoe  et  i^éable ,  le  Fèrç  U 
Cour^yetf  r^rvi^t  à  vpe  longue 
vieillesse.  Il  mourut  k  I«ondrès  i 
le   16  octobre   1776  ,  à  95  anjy. 
Quoiqu"tt  eût  un  ton  très -vif 
cbins  ses  ouvrages  ^  il  avoit  di^ns 
la  société  d»  la  douceur  et  do  la 
politesse  ;    «es  >  mœurs    étoient 
pures,  sa  conversation  instrue-* 
iive ,  et  mêlée,  d'un  grand  nom-» 
J)re  d'anecdotes  littéraires  et  hisn 
tei;iques.  Outre  les  ouvrages  dont 
nous  avons  parlé  ^  on  a  de  lui  ) 
L  Une    Relation    historique   et 
mpolog4tique  des    Himmeru    dit 
JP.  ,1e  Cou^ayer»  9»eclfii  i>rewet 
iustificatives  des  faits  wancés  dan^ 
Vouvr€ig0i  Amsterdam  i7«g,deux 
tom.  in  -I  II.  Ce  livre  ne  fit  qu'ir^ 
fiter  encore  %%s  enpemis  *,  il  jr 
prétend  que  la  décision  des  coi^f 
«ilds  ffenéraux  ne  dispe^ise  pas 
d'ei^aminer.  IL  VHiuoire  4^  Con^ 
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traiuiU  de  noweau  de  tttaiii9td 
en  françois  «  ayec  des  Notes  cr^^ 
^(lues,  his0nqu0s  et  théologiques  ^ 
Londres'  1736»  3  vol.  in-folio. s. 
Amsterdam  1736 ,  %  vol.  in-4^^ 
Trévoux  »  sous  le  titre  d'Ams-«> 
terdam  ».  3  voL  in-4<»  :  avec  Isl 
Défense  de  cette  version  par  l'aa^ 
teur.  Cette  traduction  vaut  beau- 
coup mieux  que  celle  du  méma^ 
ouvrage  par  AmeU>t  de  la  Hous'^ 
saie^  Le  styfe  est  clair  et  net  «  è^ 
quelles  expressions  près,  qui 
paroissent  mal  choisies.  I^  Tte^ 
marques  sont  raisonnées  et  sa-i^ 
vantes  ».  mais  souyent  trop  hardiea» 
L'auteur    semble  vouloir  établir 
un  système  qui  tend  à  justifier 
toutes  les  religions.  Il  paroît  qu« 
son  principal  but  est  de  prouver 
que  le  concile  de  Trente  a  ajoutée 
aux  anciens  dogmes ,  et  de  dé- 
couvrir quelle    est  l'époque  dei 
ceux  qu'il  croit   témérairement 
être  nouveauXjiL  H  y  a  apparence 
que  lorsqu'il  se  retira  en  Angles 
tei^ire,  il  étoit   déjà   Calviniste^ 
dans  le  cœur .  ou  du  moins  qu'il 
C^voit  adopté  une  partie  des  erreuri 
des  C^lyiniàtes.  La  peine  qu'il  « 
prise  dQ.  charger  son  ouvrage  da 
note^    sur  quelques   discussion! 
historiques,  est  perdue  pour  bien 
des  lecteurs ,  qui  n'aiment  pasdest 
citations  sèches  et  ennuyeuses  sur 
une  date«  lÙ*  V  Histoire  de  taré- 
fortjaatiorj^  par  ^leidan  >  traèuUt 
du  latin  en  fraoçQis  ^  1767,  en 
trois  vol  in-^*«'  Cet  ouvrage  est 
accompagné  de  notes  abo^dantesn 
où  l'auteur  discute-  des  faits  in-« 
téressana..  Il  peut  beaucoup  servir 
i  ceux  qui  veulent  connoître  l'his* 
toire  des  hérésies  duXVI*  siècle; 
m«us  l'auteur  ne  lient  pas  tonjoura 
la  balance  égale  «  et  il  penche 

Î>lus  Dour  les  Protestai^s  que  pour 
es  Catholiques.  H  y  est  cepen-^   . 
à/D^nt  plus  modéré  que  dans  sea 
autre»  <çrit9.  Llilecturç  du  tmtt^ 
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Hlltf  IRepuhlicd  EcclesiasUcd ,  du 
céàéhre  Antoine  de  Dominis  «  avoit 
^arëie  chanoine  de  Sainte-Gene- 
riève.  D  y  eut  entre  eux  ce  trait 
tbs  ponformité ,  qu'après  ^oir  fui 
tous  deux  en  Angieterff,  Fun 
fat  l'éditeur  de  l'Histoire  de  Fra^ 
Paolo  à  Londres  »  et  l'autre  son 
traducteur.  Dans  sa  jeunesse,  le 
Courayer  avoit  donné  une  édition 
dn  Traité  du  Foëme-  épique  du 
l?ère  le  Bossu  ,  son  confrère , 
dont  il  mit  la  Vie  à  la  tête  de 
ïouvrage.  11  avoit  aussi  fourni 
plusieurs  articles  pour  le  Journal 
jâe  l'Europe  savante. 

COTJRBEYILLE,  (Le  Père) 
Jésuite  ,  dont  on  a  un  grand 
liombre  de  Traductions  ;   Voyez 

1&iUCU.N^  — COLLIEII.    —-€4  Pi— 
9ffAKONTI, 

COURBON ,  (Le  Marquis  de) 
Siaquit  au  bourg  de  Chàteauneuf-- 
du-rKhone  en  Dauphiné ,  d*ime 
famille  peu  riche.  Né  avec  beau- 
coup de  penchant  pour  les  arçies , 
il  if'échappa  du  collège ,  et  alla 
âervir,  comme  volontaire,  dans 
l'cMrmée  des  Pays-Bas.  La  France 
et  rSspagnc  ayant  signé  la  paix 
bientôt  après  ,  il  résolut  d'aller 
chercher  de  l'emploi  chez  l'étran- 
ger. Des  voleiujs  l'ayant  entière- 
Jnent  dépouillé  on  traversant  les 
Pyrénées ,  iw  hermite  François, 
nommé  dw   Verdier ,   lui  pr^a 
«inqiianfe.  piastre*  pour  retourner 
dans  sa  patrie  «  ou  Ton  recôm— 
snençolt  a  faire  des  levées.  Après 
diverses  aventures,  û  fit  un  voyage 
à  Rome  f  et  pa$sa  ensuite  dans  les 
troupes  de  l'évêque  de  Mnnster  : 
il  y  Ait  fait  capitaine  de  cavalerie. 
La  paix  ayant  été  conclue  entre  la 
France  et  l'empire ,  il  obtint  son 
congé  pour  aller  voir  ses  parens. 
Comnte  il  étoit  à  la  fenêtre  d'une 
liôteUerie  à  Pierre-Late  en  Dau- 
plmé,  il  appergut  l'hermite  qui 
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Favoit  8Î  obligeamment  traité  en 
Espagne  :  il  lui  rendit  ses  cin- 
quante piastres ,  et  le  quitta ,  sans 
qu'ils  se  soient  jamais  revus.  De 
retour  en  Allemagne ,  il  servit 
dans  les  troupes  de  l'empereur 
contre  les  Xurcs  ;  et  après  la 
mort  du  comte  'de  Rimbourg  , 
ministre  d'état ,  et  grand-maître 
de  toutes  les  monnoies  de  l'Em- 
pire ,  U  épousa  sa  veuve ,  qui  lu^ 
apporta  des  biens  considérables. 
Les  Vénitiens  ayant  obtenu  la 
permission  de  lever  des  troupes 
sur  les  terres  de  l'Empire,  le 
marquis  de  Courbon  fut  mis  à  la 
tête  d'un  régiment  de  dragons. 
Son  mérite  l'éleva  au  grade  de 
maréchal  des  camps  et  armées  de 
la  république ,  et  a  celui  de  com- 
mandant en  chef  sous  le  généra- 
lissime. Il  contribua  beaucoup  » 
par  sa  valeur  et  par  sa  prudence , 
a  la  prise  de  Coron,  et  à  celle 
de  Navarin.  Il  fut  emporté  d'un 
coup  de  caî>on  au  siège  de  Négre- 
pont,  en  1688,  à  38  ans.  Une 
passion  démesurée  pour  la  gloire , 
le  portoit  toujours  aux  entre- 
prises les  plus  éclatantes.  IHut 
regardé  comme  im  aventurier, 
mais  heureux  et  habile.  H  brilloit 
dans  la  conversation ,  mais  sans 
oEfienser  personne.  H  étoit  ma- 
gnifique dans  sa  maison.  Aimar , 
juge  de  Pierre-Late ,  son  intime 
ami ,  publia  sa  Vie  à  Lyon,  en 
i692,in-ia. 

L  COURCELLES,  (Thomas 
de)  né  à  Ayencourt  près  de  Mont- 
didier  en  Picardie ,  au  commen- 
cement du  XV  •  sièclew,  brilla 
beaucoup  par  s^n  savoir  et  son 
éloquence  dans  l'université  de 
Paris ,  dont  iliut  recteur  en  1 480. 
Il  assista ,  en  1^38 ,  au  concile  de 
Basle ,  en  qualité  de  docteur  eh 
théologie  ;  et  à  celui  de  Mayence, 
en  ]^44 1 ,  comnie  orateur  de  runi-* 
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versitë.  Charles  VII  l'employa 
aussi  en  plusieurs  négociations  im- 
portantes ,  concernant  les  affaires 
ecclésiastiques.  Élu  doyen  de  l'é— 
gliae  de  Paris ,  il  prononça  VOrai- 
son  Junèhre  de  ce  prince ,  à 
Çaint-Denys  en  1461.  Il  étoit  en 
même  temps  chanoine  d'Amiens  * 
et  curé  de  la  paroisse  de  Saint— 
André-des-Arcs.  D  mourut  eij 
1469  ,  avec  la  réputation  ^  de 
théologien  profond,  d'orateur  élo- 
quent, d'habile  négociateiu* ,  et 
de  zélé  défenseur  des  libertés  de 
J'église  Gallicane  ;  talens  auxquels 
une  grande  modestie  ajoutoit  en- 
core un  nouveau  lustre. 

IL  COURCELLES,  (Pieme 
d€i  )  né  à  Candé  en  Tourainé  -, 
publia,  en  1657  ,  ime  Bhé torique 
française ,  la  meilleure  du  temp^, 
et  qu'il  est  curieux  de  parcourir , 
pour  connoître  les  idées  des  rhé- 
teurs du  i6«  siècle,  sur  l'élo- 
quence. 

m.COURCÊLLES,  (Etienne 
de)  né  à  Genève  en  1 586,  exerça  le 
ministère  évangélique  en  France  y 
pendant  plusieurs  années.  Ayant 
été  déposé,  il  passa  en  Hollande, 
et  se  fit  un  grand  nom  parmi  les 
Protestans  Arminiens.  Il  professa 
la  théologie  dans  leurs  écoles, 
après,  le  célèbre  Simon  Episco-^ 
piiis ,  qu'il  n'a  fait  souvent  qu'a- 
bréger dans  ses  ouvrages,  'mais 
dVne  manière  fort  nette ,  et  dont 
il  fit  imprimer  les  Œuvres ,  avec 
une  Vie-  à  la  tête,  U  mourut  en 
1 658.  Outre  ses  productions  théo- 
logiques ,  qui  fièrent  imprimées 
in— folm  ,  chez.  Daniel  Èlzevir  , 
en  167? ,  on  a-  de  lui  une  nou— 
y  elle  édition  du  Nouveau-^Tes^ 
Sament  Grec  »  avec  diverses  leçons 
tirées  de  plusieurs  manuscrits  : 
cette  édition  est  précédée  d'ime 
,  ^éface ,  estimable ,  ain»i  ^uc  le 
teste  de  l'ouvrage. 
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iy.  COURCELLES,.  Fby^» 

ïiAMBERT  (Mad.) 

COURCHETET,  (Luc)   în^ 
tendant  de  la  maison  de  la  reine  ^ 
néàB||ftnçon,   en   i6q5,'  mort 
en  Ï770  ,  a  donné  queïques  ou-^ 
vrages  historiques  ,    écrits  d'iïA 
style  négligé ,  mais  où  l'on  trpuve 
'des-  recherches.   I.  Histoire    des 
îfégo dations  du  Traité  des  Py-^ 
rénées ,    1750,   deux  vol.  in— 12; 
IL  Celle  du  TraiU  de  Nimè^ue , 
1754  ,  1  vol.  in- 12.  m.  Histoire 
du  Cardinal  de  Granvelle,  mi- 
nistre de  Charles^Quint ,    1761, 
2  voL  in— 12.  Ds  ont  été  réim-^^ 
primés  à  Bruxelles,  en  1784. 

COURCELLON»  Voyez  Dan- 

GEAir. 

COURMONT,   Voyez  Maml^ 

CHE-COURMONT. 

L  COURT,  (Benoît. le)  né 
à  Saint— Sy mphorien—  le  -Chàte^ 
dans  le  Lyonnois ,  chanoine  de  ' 
Xjyon ,  fiit'  homme  d'esprit  et  har 
bÙe  )iu:i§consulte  ,  au  16^  siècle» 
On  a  de  lui  :  L  Un  Commentaire 
sur  les  Arrêts  d'amour  de  Mar-^ 
iioL  d'Auvergne  ,  ^imprimé  pour 
la  première  fois  à  Lyon  1 535 , 
in-^*» ,  et  la  dernière  en  1731  >, 
in— I  %,lî,Enchiridion  JurisMinius^ 
que  terminorum  ,  ibid.  i  5  4  3. 
III.  Hortorum  Libri  xxx  »  ibid» 
i56o,  in-folio. 

IL  COURT  DE  (ÎÉBELIN, 

(Antoine)  né  à  Nîmes  en  1725  > 
d'une  famille  Protestante,  ori- 
ginaire des  Cévennes  ,  et  établ^ 
en  Suisse ,  exerça  d'aljord  le  voX-^ 
nistère  évangélique  à  Lausanne  5 
mais  il  le  quitta  bientôt ,  et  vint 
à  Pai:is ,  pour  tirer  parti  des  vasteç 
connoissances  qu'il  avoit  acquises» 
X»es  deux  premiers  volumes  de  so^^ 
Monde  primitif  y  remplis  de  tant 
^  de  recheàrches  milçs ,  et- d(j  guely 
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«|ïies  iéiêes  cMmériqtiés ,  étotin^ 
rent  les   sa  vans    j)ar  l'érudition' 
giiïïs  renferment.  Ce  toonutaént^ 
n'enrièhit    point    son   arckitect»^ 
L académie    Françoise,  instruite' 
«Je  sa  probjté   et  de  son  mérite , 
liii  décerna  la  gratification  connue 
50US    le   nom    dé    prix    annuel.^ 
î^ommé    président    de  l'un  des 
]yiii5ées  *  de   Paris ,    Gibelin  fut 
exposé ,  par  cette  place ,.  à  ime 
fiuite  d'embarras  et  de  chagrins, 
qui    nont    fini  quavec  sa    vie. 
Apôtre  enthousiaste  du  Magnée 
tisme  animal  y  il  voulut  PU  prou—. 
:^er  l'eflîcaGité  par  sa  gjuqrison  ima- 
ginaire j     mais   il  fut  bientôt  la 
victime    du;  système    qu'il   avoit; 
préconisé.  Il  mourut  a  Paris  ,  le 
i3  mai  17 84,. à  69  ans.  JL^  nçu-, 
yième  volume ,   in-^40,.  de  sojn. 
JUIoade  primitif,  analysé  eL  coni' 
fiaré    avec  le    Monde   moderne  jt, 
^oit  pani  quelque  temps  avant  sa 
mort.  L'autem:  laissa  de;^  ^regrets 
h  ses  amis,    La  .candeur»  et  J% 
bonhomie  forraoient  le  fonds  de, 
«on  caractère.  Gébelin  avoit  Jes 
vertus  domestiques  et  des .  vertus, 
sociales.  En  quittant  la  Suisse,; 
il  céda  à  sa  sœur  la  partie  I4  plus 
avantageuse,  de  son  patrimoine  j^ 
eX  ne  se  réserva  que  ses  .talons. 
H  avoi^, exercé  les  siens  dès  l'è^x-^ 
fance.  U  écrivoit  avec  une  jcapi-i^ 
4ité  incroyable ,  et  presque  aussi 
vite  que  la  parole,  D  lisoit.aveç 
la  même  célérité  :    d'un  coup-» 
d'oeil  il  parcouroit  une  page  en— 
tière;  et  il  ne  lui  falloit,   pour, 
connoître  un  livre,  que  le. temps 
qu'il   faudroità  un  autre  pour  je 
feuilleter.    Sa  seule  passion  étoit 
l'étude  ;   mais  elle  ne  rendoit  son 
commerce  n\  dur ,  ni  dif&çile.  U 
naffectoit    aucune    supériorité,. 
louant  tout  ce  qui  étoit  louable^,, 
et   n'ayant   do    liù-môme   que 
des  idé^,  modestes.  Son  caractère 
offîcieiix   îarracha  Souvent  aux' 
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plaisirs  de  la  leotiwe'et  de  }« 
composition  i  pour  lui  faire  foire 
de  longnefe  et  fatigantes  courses 
dans  Paris  et  «<  Versailles.  Le» 
portes  des' grandis  s'ôuvroifent  fa- 
cilement devant  kii  ',  '^t  be  n'étoit 
jamais  de  ses  intérêts^  qu'il  ve— 
noit  leur  parler.  Sa  mèfe  ayant 
été  obligée  de  quitter  précipi- 
tamment Uzès  /  sa  patrie  ;  à  cause 
de  la  religion,  y  laissa  des  pos- 
sessions ,  dont  des  étrangers  s'em- 
parèrent. On  indiqua  à  son  îàs 
les  moyens  de  se  les  faire  res- 
tituer. Je  ne  saurois ,  répondit-il, 
mé'  résoudre  à  déposséder  ceux 
qui  son^  accoututnés  à  en  jouir, 
Onaencore  de  ce  savant  :  LL'lfw- 
i:ùirè  Natùrèiie  de  Ife  .Parole ,  ou 
précis-  de  la  Grammaire  Univer-^ 
selle ^  1776  ,  in-8.0  Ce  livre  est' 
extrait  du  Monde  prcmitif,  et 
n'en  est  pas  la  plias  mauvaise 
partie.  H.  Une  Lettre  sur  le  Ma—' 
gnétisme  Anitnal,  in-4<*,  char- 
latanisme nouveau ,  ou  renou- 
velé ,  auquel  il  av^it  la  bonté  de 
croire;  lÛ.  Histoire  de  la  guerre^ 
des  Cévennes ,  i76t>,  trois  vôL 
in— 1 2.  IV.  Le  Patriote  François  , 
^753,  deux  vol*in-ij.^  On  p^ut 
observer  quU  fut  nommé  cen-« 
seûr  royal,  quoique  Pi^o testant.    . 

'  COURTANVAtJX,  (Fran- 
çois-César le  Tellier ,  Marquis 
de)  né  à  Paris  en  1718  ,  et  morti 
en  1781,  servit  avec  distinction 
sous  le  maréchal  de  Noailles  , 
son  oncle ,  dans  les  guerres  d* 
Bohême  et  de  Bavière, ,  et  fui 
nommé  colonel  des  cent  Suisses 
de  la  garde  du  roi ,  et  membre  de 
l'académie  des  Scienqes.  Il  avoit 
mérité  cette  dçfnière  place  par  deuj^ 
s^yafis  Mémoires  surl'éther  marin, 
et,  l'a  concentration  et  inllamma,<^ 
tion  du  vinaigre  radical.  L'acadé-i 
mie  proposa ,  en  176.7  ,  la  cons— . 
triiction  d'une  montre  marine. 
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pour  sujet  de  son  prix.  H  fallolt 
éprouver  l'invariabilité  de  celles 
présentées  au  concours  j  le  mar- 
quis de  Courtanvaux  se  chargea, 
de  cette  épreuve  ;  il  s'embarqua  ^ 
et  courut  pendant  quatre  mois 
les  côtes  de  France ,  de  Flandres 
et  de  Hollande.  Le  journal  de  son 
voyage  fut  publié  l'année  sui— 
^  Tante.  Plein  de  zèle  pour  le  pro- 
grès des  sciences,  il  fit  construire, 
dans  sa  maison  de  Colombe ,  un 
observatoire  garni  des  meilleurs 
télescopes ,  et  il  en  laissa  la  libre 
disposition  aux  savans  qui  vou— 
loient  y  venir  observer.  Courtan-^ 
POUX  oimoit  la  mécanique  et 
étoit  très-adroit  de  ses  mains. 
H  présenta  un  jour  à  l'académie 
un  instrument  inventé  par  Jeau^ 
fat,  et  qu'il  avoit  exécuté  sur 
les  dessins  de  ce  dernier.  D  y 
grava  cette  ^  inscription  modeste  : 
Jeaurat  inz/enit  ,  Courtatwaux 
fecU,  D  eut  le  malheur  de  perdre 
un  fils  qui  se  distinguoit  aussi 
dans  les  sciences  \  et ,  une  sin- 
gularité de  la  vie  du  père,  fut 
qu'il  succéda  à  l'académie ,  à  son 
iils. 

COURTE-CUISSE,  (Jean  de) 
Joannes  Brevis—Coxœ,  docteur' 
dé  Sorbonne  ,  député  en  1395, 
par  l'université  de  Paris  ,  à 
Benoit  XIII  et  à  Boni/ace  IX, 
qui  se  disputoient  la  tiare ,  pour 
les  engager  lim  et  l'autre  à  y 
renoncer,  signala  son  savoir  et 
«on  éloquence.  D  en  fiit  récom-' 
pensé  par  une  charge  d'aumônier 
du  roi,  et  ensuite  par  l'évéché 
de  Paris  ,  en  1420.  Le  roi  d'An- 
gleterre étoit  pour  lors  maître 
de  cette  ville.  Ce  prélat  citoyen 
aima  mieux  se  retirer  à  Genève , 
dont  il  fut  év^ue  en  1422,  que 
de  lui  obéir.  B  mourut  quelques 
anhées  après ,  dans  un  âge  assez 
avancé.  Soii  ouvrage  h  plus  coiï« 
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rîdérable  est  un  Traité  de  lu  F<^£^, 
de  l'Eglise ,  du  Souverain  Pan-^ 
Ufe,  et  du  Concile}  publié  par. 
X)upin  ,  à  la  suite  des  Œuvres  de 
Gersân. 

COURTENAY,  (  Josselin  de^> 
comte  d'Ëdcsse  ,  issu  d'une  mai— - 
s^6n   ancienne  et  illustre,    dont 
Théritière  épousa  Pierre,  fils  de 
Louis  le  Gros ,   roi  de  France, 
lequel  prît  le  nom  de  sa  femme  , 
se  distingua,  pendant  les  croi- 
sades >-par  sa  vertu  et  par  son' 
dourage.  Ce  prince,  tiré  demi— 
mort  de  dessous  les  ruines  d'une 
forteresse  qu'il  avoit  attaquée  au- 
près d'Alep  en  Syrie,  l'an  n3i  , 
languissoit  dans  son  lit  en  atten- 
dant le  dernier  moment.  Ban» 
ce^  état  il  apprend  que  le  Soudan 
d'Iconitim»  profitant  de  sa  ma-* 
ladie ,  assiégeoit  une  de  ses  places  : 
il  fait  promptement  assembler  ses 
troupes  ;  et  après  avoir  vaine-* 
ment  exhorté  son  frly  h  se  mettre 
à  leur  tête,  il  marche  dans  une 
litière  contre  son  ennemi.  Le  sou- 
dan  alarmé  leva  le  siège  et  se 
retira  :  ce  brave  vieillard  expira 
bientôt  ajprès.  Son  armée  reporf  a 
son  corps  dans  la  ville  d'Edesse. 
Voy^  L  Noyers.  La  famille  de 
Couf^Çenay,  descendue  du  fils  de* 
Louîi  le  Gros  ,   et  qui  a  produit 
des  empereurs  de  Constantînople» 
et  plusieurs  autres  personnes  il- 
lustres ,  n'a  pu  fournir  un  prince  * 
du  sang  ,    reconnu.  Quoique  la 
voix  publiqiie  fîït  favorable  à  ses 
prétentions  ,   elîe  ne  put  jamais 
faire    reconnoître    authentique— 
ment  àa  descendance  par  mâles 
du    roi  Louis  le  Gro^,   Hélène  ; 
dernier  rejeton  de  cette  maison  , 
ayant  pris  le  titre   de  princesse 
du  sang  royal  de  France,  danS' 
son  contrat  de  mariage  avec  LouCs^ 
de  Beaufremont ,  il  fut  supprima' 
par  arrêt  du  parlement ,  du  7  fé^^ 
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Vr»t   175/.  Son  ftèTB , "Châtier 
Ifitj^er,    est  mort  le  dernier  de 
^ette  maison  qui  piit  avoir  pos- 
térité,, le  7  mai  173©,  à  59  anj. 
.On   le  trouva   mort,  dans    soii 
lit,   de  deux  coups  de  pistolet, 
quoiqu'il  .  n'eût  aucun  sujet   de 
chagrin.  On  étouffa  ce  Inalheiir', 
qui  éteignit  la  branche  de  Cour^ 
■zenay*  Il  .ne    re&ta    plus  que  lé 
frère  de  son  père.  Cétoitun  ecclé- 
siastique ,  âbbé  de  Saint-Pierre 
•tf  ikuxerre  \    il  mourut  dans  urte 
'grande  yieiUesse,  le  seul  mâle^ 
«sa  Sunillew    II  laissa  une  nièce > 
iMélène  ,    fille  de  son  fipèflne ,  de 
Jaqpelle  -nous-  venons   de  >iaif ^ 
«mention.  1^  Généalogie  de  Qouf" 
zejiay  a  été  donnée  par  du  Boi^ 
rchet  ,   Parie^  1661 ,  ifi-rfol..  Ué-r 
'{>itre  dédicatoire  de  celte  Jf?^<^ 
zioire  ,  oâresèée  au- roi.  j   *st<si 
-hardie;  «dit  l'abbé  Lefiglet,  qu'elle 
.en:  devient  téméraire.  Les  se>»- 
gnetirs^de'Goiifri»iwïy  présentèrent 
■en  vain  leurs  titres  kifenriljir 
-et  à  JLouUJCIV*  €e  dernier  prince 
■^ur  tépoadit  :.  Si  rm^  grande 
t^ère  ^jms  a  fait  tort  efktfOUS  rér- 
'^usatU  le  titre  de  prineé  di^  S0rfg>, 
«ie .  ^uil  firét,  à  le,  répa/fer.  Mais 
snotttane.  somment  tiue  les  cadetij 
'prtmv^6s>-'jnoi  que  nos  aùiés  a^pus 
roneifetarpim  ,  et  fe  pp^:  r$c^^ 
noie  à  i'tniHani*  Le  cardiiwdJWii^^ 
»9tb  avoil:^  voulu  ,  pour.jnoftifier 
vla'maisôàdeCo^^^',  faiife  donner 
*k'viïv€9iêrte9ny  ^  né^en  iS^o  <  le 
xtm^  e\  les  honneurs  que  ses  an— 
rftèfcreB  demftndoient  dgpHJs  Iqn^*- 
.temps^  iljui  de^tinoit  ^éme.u)^ 
,  d&  ses  nièl^^s.  Mais  il  ne- trouva 
rén  luiiishaMes  d'espr-it ,  ni  assez 
-de»  sens^ptfMur  «econder;  ses^  vuçf. 
.Quoiquer  sa  ligiir^  annpncât  son 
'.origine,  ses^se^tinï^n^  la  déuieiï- 
-tcôent.  L'ayant  mené  avec  luit  de 
,  Paris  à  Saint-Jeanr-de-Luz  ^  il 
: passapresque  tout  le  temps  avep 
Hiès  pfl{es4«iÇa^dina| , ,  qj^  Xy^kmr 
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îSotmà'tàTtatie  un  sujet  dont  ow 
ne  pQuvoit-  rien  faire.  Il  fut  le 
t)ère  de  Chnrles  Roger ,  dont  nou». 
venons  de  parler  plus  haut,  et 
mourut  en  1713,  dans  une  espèce 
d'obscurité*  Voy.  HoBBar ,  n^  l. 

COURTÈPÉË,  (Claude)  pr^ 
fet  du  coAU^è  de  _pijon ,  né  k 
Saulieu  en  Bourgogne,  en  1721 , 
mort,  en  mai  ï'jU.i  fbiunit  au 
moins  mîjle  «irticles.  gëpgraphi^ 
•ques  à  TEncyplopédie  j  donna  une 
^description  ^générale  et  particu-r' 
Itère  de  U  Bourgogne,  six  voL 
;in--8<*,  faite  âvçc  s.çin;  et  une 
Histoire  abrégée  dit,  Duché  d^ 
Bourgogne;  ,777,  in-ia.  Labb^ 
'Courtépée  ne  se  borna  pas  à  Com- 
piler tout  cç  qu'on  avoit  écrit 
3ir  la  géoçràphîe  et  l'histoire  de 
sa  province,  p.  étoit  capablecje 
Taire  d^s  recherches  piarticulièrer. 
et  il  les  fi^.  '.  ^  • 

COUllTILZ»;(Gatiën  de)  slèut 
-de  Sandrïti,<  naquit  à  Paris  en 
-1644.  Après -avoir  é«é  capitaine 
au  régmieiit  ^de.  Chittnpagne,  il 
passa  en  Hallfcande ,  ran  iff83, 
pour  y  dresser^n  bureau  démeh- 
«onges.  Sa  phiiné,  féconde  au* 
•tant  que  frivol» ,  ehfànU  une 
foule  de  Bomàins,  pubHés  sou^ 
le  titre  â^ Histoires ,  et  par-là 
.même:  plus -dangereux  :  parce 
.que  Iq$  faUeé  qu'il^ébità ,  ^^^ 
-«èteht  à  la  faVenr-JAi  peu  Û^ 
vvérités^  qu'il  .y>  mêla.  De  retour 
.en  France  en  r7x>2,'il  fut  en- 
fermé à  laîBffstïile,  oèt  on  le 
JOetint  très<^tiroit©taiôàt  pendant 
neufs  ans- eritiiers  ,:.et  il*i*en  sortit 
qu'en  171.1.  Ayant  obtenu  sa  lii, 
,berté,  il  épousa  là  veuve  d\iA 
rUhraipe,  et- mourut,  le  S  rtjhi 
:i7ïï.v  %é,  de-^»  m».  On  A  de 
;0?  maLuvais,g325etieP  :«  L  La  Con^ 
Muite  de  la  .Fra»ce,  depuis  la 
paix  de  Nimêgue ,  in-ii,  i683ï 
omr^g(i'jâkm^]aqm}:€QUrtili  v^ 
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;rïiit>des  impostures  cdfiiaàre  îSâr{>^ 
trie.  IlfiR^poii^erati'Liyre  préeé* 
defU,  in^xT.,  iGH',  dans  lequel 
il  se hat.çonm  lui-même-  m.  Les 
nouveaux  int^ts  des-^rinces  ,  ex- 
posée ô^ns  un:  styl&  a^ez  léger, 
mais  très-souvQiîJ; .  avjsc  ppu  de 
Vëiïïté.  rV.,Xa;j^ï-é'*é?^  CoUgnl-t 
«ni  68  6',  iM-ta.  Il  fe'y  travestit 
«n  'religioiVftflite','  ,  C[Uôi5u'il  ait 
toujours' prof(Ê;ssé*  là  région.  Ca- 
tholiquevGeîÇvTé  est  aussi  inexacjt 
que  mal' écrit. "1f.  hes^Mémofrès 
'de  Bochefoft /iïi-'î^  i' ^écrits  a ve0 
légèreté  ettfhJOftèttfêîit;'^!  mênae-, 
cohtre  sâ'ctrutuiiùë',  avec  assez  4e 
vérité.  Vi.  Histoire  de  la  Guerre 
^e'  Jioîtanâe ;  ^épUis  Van  .1672!, 
jUsquen  1677  5  ouvragé  qui  l'or- 
%liêfea  d0  Sortir 7..  pour  quelque 
temps  des  étàfg'd^  la  répiibTiquq. 
iVn.  Testàmènr'pdiii^ilë  de  Colr 
éèrt,  in-iz ',  qù'ôii  doit  placpr 
avec  tant  d'autres  ouvrages"  de  ce 
^^re ,  dfti)s  l^sqùiek,'  fiu:iieii  de 
.voir  l'espiit  des^teptÉifeurs ,  >6n  ne 
^voit .  que  ;J)e8  .révestiÛM'impoi*- 
teurs  qxHrfjgBÏîpiSs  jhaiisi.noinSé 
Il  ,'^  XeÉron\età9iiiSb>^ËRiTë  dire  k 
X^olbert^'-ifi^ ,i^fiiiQS.<évêques  dp 
France  .sot5t  ^teUetoent.  dévoués 
aux  volontés  .dwl  ^eoî  >  ^p^  j  «^fl 
eût  voulu  substituer  l'Alconan  à 
VÊyangile ,  ils  y  aùroient  donnié 
les.  maijn§..,» ,  :.  calomnie  atrotsp, 
Iqui  fait .  .a$$^îvoir  blsuj^positicin 
^e  cet  éçSiU-^ïUlLégrafidAl^ 
fondre  'Jrustté,  i.  wides  dèrnièffg 
fif forts  dôx  l'amour  '.et  de  la^i^HU, 
JX.  J.ÇS  Mémoires  .de  Jeàn^ 
^c^tisffi  d^.^Ja:  iFôntaùie-/  oévac. 
d'Artqgfun/,  X  .3.  voL  in>-*ï  a  ; 'ceulc 
.de  Mouhi'nn  ,  iA- 12  j  i  ceux 
4e  .la  Marquise  tDuJrèsrie ,  in-t  a , 
:que  les  gepis  oisifs îoïit  lus," mais 
.qu^  Içs  gcB»  fd&'.goût  ont  rejetés; 
xeu»  de\Bpi:deàtifX^, .  4  vol.-in-r2>; 
ceux  de  SaliUreJtiilairé  ,  achevife 
par  TéditQur ,  ^swoL  in-^i  a ,  écrits 
^yec  plus .d^«xftc$ituâe>^9 109  pr^^ 


eédeilSi  X<  Lés  AnHaJei  de  Périé 
et  de  la  Cour  ^  pour  les,  années 
1697.  et  1658.  <<  On  trouve  .t»ut 
AU  long»  dit  un  komme  kl'esprit^ 
éBLns^€e&  Mémoires  ,  toufcCe'qu'oî^ 
.pien^è  -If s  -rois  -et  les  "nrihistres 
quand  ■  ils  •  êtoient  selds  i  ?et  tient 
jniiie  actions  publiquèl ,  dont  oit 
;fl*«voit  Jamais  entendu -paHôi?.  Lçs 
•|euiie&baïx3ns  Allemands  1,  les  Pin 
-Idtins  ;  les  Polonois' ,  ks  i  daiùes 
'de  StOdkolm  et  de  Copenàagtte^^ 
diéent'  ées  livres  ,  et  croient  y 
'llpprèwdre  t;e  qui  s'est  passé  d» 
tpl us  secret  à  la  Gout  de  >Franx:e.  *: 
'XI.  '©h-  lui  attribue*  là  Fie  du 
^ômtéd&Turenne^  •in-'it,  ^114. 
'bh^è  souir  le  iiom  de  Uubuisson^g 
-qu^  qualifia  ée.capitâine^  au  ré*' 
-gimeiAde  :VCerdelinû  On  îtii  prOuvJi 
^tV-^ dahlâ  ce ' féginioAt  )ibîi^y  avo^ 
i|aih«is  eu  de  capitàked0.cenonl^s 
â'  «e  'laîé^.pa's  'de'puHBer  là  soi- 
-oonde  édition,  avec  le  lixêiiie'titre< 
-Cette  histoire  est ine^iàdte'etmè- 
"Me  de  ^îôntes  rbtoawesqués.  Tel 
est^p^ilt^i^^é  \è  .dUy  -queîEéfefciM 
tfeftf  ^Palatin  envoyàf'iwriTlcoin^f 
-dev  Turèiifte'*  On^tr^uve  vai^tnenjk 
tdâtis^leà^  lirtes'àéCouHilà  landaèiç! . 
'des"  éyè>i^m«ïis'*^ti'ili^itï*cdbtt«  >tk 
•cdébïï?^  %eh  -fictitfttô^^w&iSî'aiWWi 
égardSà""»  M  'ehrdnQlogie^--fl  passe 
-éSfWie  tftfftée^  à  i'antr^  r  '««4*  '  «^ 
•  «veMr  'mi  i^fcteùf ,  iM«*At  qmU 
Tqtiefdifr'piJécéder  lfi&»fkit^oûpM4te» 
•»vroieèt  suivre."  'ISiï^Iiefe  Si^mûirés 
de  TyrtôYinhl,  cémpà^és^'^urlBé 
-réeitâ^dé  6eMuc /renfermé /copiiïw 
-lui-,  à  Itt  ^Bastille.  Xili;  '^Menmfie 
■hJùit&mqUë  ^_f'poUlfiijuB[lkto.^'àn*^ 

>et-feyaht  malheureirt«rii«îit'de  kl 
.facilité';  pttlblî^ît^<5lwwre>^ttf  vo^ 
ilùmè/  sanô'"épWîâj9i-  iSe^rActioftA* 
-n*  â  îafe'së'' dés'  OTdnSmrrit^  «pour 
;fai¥è  quârahte  tdlutttés',  -in^^-ïs; 
'colleetionde romans  bisfioriquéé ,• 
:  qu'il  aurdit  failli  enterfer'  avQd 
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péutiiltre  «n  grand  mal  iy  joindre 
'ses  ouvrages  imprimés.  «  Son  es- 
pi*!  t^  dit  un  écrivain,' ne. pouvOft 
5'assujettir  à  aucune  règle   dans 
ses  cQmpositioïis.   Il  est  aisé  de 
s'appércevoîr  qu  il  t'ranscrivoit  dis 
'Aiémpire  ;    et  sa  mémoire  a  été 
ibuvent  '  inficielle  ,    plus  sôuverit 
.'encore  séduite  par  la  mâifio  de 
.|eXkrBoisdinaire.  Ses  écrits  he  sôtlt 
Jamais  de  nature  à.  être  consultés 

rr  4es  «écrivains  peu  versés  dans 
connoissance  de  l'Histoire.  Tro^ 

.  âè  donfianœ  dens  cqs  sortes  d'ou- 
▼ra^s , .  est  le  vrai  lajoyeà.  de  per- 
pétœr  Iss  «rreurs,  et  ^00801^ 

i  ufoità  déjà  que  trop  éh  iôiatières 
Jiistoriqiies.  »  Ojtflai  attribue  ks 
^éi^o^r^s  de  Vor^c»  d^^.vol. 
îh— ta,  .qui  'rie  sont  .pas  de  lui, 
quoiqu'ils  soient  dignes,  d'en  élire, 
par  '  les   aventurés  '  peu  vràiseiri^ 

.  Diables  qu'on  y  raconté,  t^oùàire 

"Tappèlle  le  Vrascoh JSdndras,  Cet 
fiuteur  étoit  Parisien ,  et  non  Ga3- 

^-•dn  *'  ^mais  tous  Jèé  Gascbnts  ne 

*  rsdÎFitîças  en  Gascogne.  Au*  reste , 
-^andtfos  étoit  le  ^ofn-'d'Arie'terl-ô 

•  «iL  ^ocmandie.  ..  10   i; 
.-..    .      .'.                 '         .•    -,     )r.     ■  .f 

,  '-  tL'  POURTIN-,  Cifcitt»*té  ^e) 
«.•^é'-a  ^bm  en  'itoî  ^r-ftîtoenvqyé 
2  t^xtit»ndàTï9xre  de  Frdhce  abp!rès 
-/de  Ja  'feme'i  CHrùUnè,.  dll  refo- 
plit  les  devèirs  tfej'sie  'ïitiïliitèire 
^  avec  autant  de  fidéjitéj^ii^  derpru- 
^.dencé.  'touis  X/F^^,, 'satisfait,  de 
,"^sè!s  services  ,  Je  hpmrrta  ,^''"  a  .'la 
-  prière  de  polhert]^  ré^idenJt-Tgè— 
^ 'néral  pour  la  Frâiipej,  ^yers'Jes 
**.  princes"  et  états  ^c^u  'w'ôrï^  Cet 
[  fiabijfç  négociateur  moun  a'tàris 
^  jén ■  ïiJ8?  ,  à. 613  ans.  'Jlnavoit  pas 
^  moins ,  d*attri4it.pQ.ur  la  piçté  'et 
.  j)Our  :ïës  lettres  ,  gue  .de  talent 
^pour  iës  afTairés,  pn  a  de  Jui  : 
•  l'  VCraité  de  la,  èwiUté l,  vi-ri  2. 

^  Ux,  ^e^la  Pqrçsse  ,  pM  V^r^ /le 
^  tiea  employer  le  ûmps  in  'toutes 


sortes  de  conditions,  in*^t  a.lV.  /)• 
la  Jalousie ,  iri-i 2.  Ily  de  bonnw 
moralités  dans  ces  dilîérens  livres  , 
mais  encore  plus  de  trivialités  et 
de  choses  communes,  V-tJne  Trà- 
duction  du  TraiU  dé  la  Paix  et 
de  la  Guerre,  deGrotius,  en  i 
livres,  2  vol.  in-40.,  entièrement 
.effacée  par  celle  de'  Barbeyracm 
VL  Une  bonne  édition  de  Cornée 
lius  Népos ,  ad  usum  "DelpkirUd 
\  Paris  .  1 674',  în-4.0  / 

IL  COURTIN ,  (N.)  profesu 
^ur   en  runiveïàité    de- Paris, 

-mort  à  la  fin  du  1 7®  siècle',  -a 

-pirfiiié,:  en  H6B7 ,  im  recueil  de 
Ses  Poésies.  Elles  sont  foîbles  ^t 
sans  •cdU'ldurs.  On  y  trouve  def 
poëmes^sur  la  chi\t»*iSAdatm ,  sftr 

tierëtabiîssèment  de  lempire  Ro- 
ttifiàti.  dahsln  personne  de-  Cfeitru 
lemagM  y  etc.  il' dédia-  cehti-ciJa 
David  -Pénitent  f  et  ses  lecteurs 

,]partagénï.  sa.  pénitence,  '.      .  , 

:  eOURTiVRGN,  (Gaspard  10 

Comj^asfeeUrde  Crë^ui,  toarqiÉs 

de)   me&fcrfe^de'camp;  cherriHir 

.  de^ailit-iïiôaia,-pèrisionnaîrevé-i 

téran  de  l'académie  dès  ^ifencës , 

-né  à  Dijon  en  Ï7ï5  ,    ijnort  le 

4  octobre  ï '7  8  5 ,  à  70  an^^  se  dis-' 

ting^a  ^c(^mmei  mili^tairè  et  comme 

ftomme^  d^  ^lettres*,  D  servit,  çn. 

^  ;Bci!bème  ,/|eu  il  .coniinf:  >  avec  iix 

'  cents  ^^ii^nynes  1  *  qua^tre    mifie 

r,.  J?.^^?^]^  .'P9*tes^'a  Eljfinbpgen ,  .ijue 

Jle  qopî.^e  j  '4^  Sapc'^ ftit  capituler  le 

.ïendemjftin  qu'il  eu^écrit  ce  célèbre 

*  Juillet  :.A  hommes  ^ecc^uri  courlés 

j  parsies,  <^u''onsè^ha,tte ,,  j'arrive. 

\  Maurice  Bfl^AXiil  Jpe  marquis 

de^  .Çouçtivmn  r.^pôp4it à l'idé^que 

ce  biHet , dpnnoit.de  lui.  Blessé. 

daiis  lajcampagne.de  Bavière ,  tpn 

'  iirant  le  comte  de  ^axe  du  p^ril 

le  plus  imininent^,  jll  se  livra  d^s- 

lo,r^  à  ia  ciUture.  des    sciences. 

^  Nous  avpns  à^hyi  ;  I.  Un  Traité 

'  d'Optique,  i7àa,  iii-4.0  L'auteur 
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,y  donne  la  théorie  de  U  lumfôré 
«ans  le  système  Newtonien,  avec 
de  nouvelles  solutioiis  des  prin-*  ^ 
cipaux  problèmes  de  dioptriqùe 
«t  ^  ôatoptrique*  Ce  livre  peut 
.servir  de  commentaire  a  Toptiqûe 
de  IS'ewton.  II.  Des  Mémoires  sur 
une   épizootie    qui  ravageoU  là 
Bourgogne.  III.  UAH  dès  Forgés 
'  Fourneaux  à  feu,  en  société  avec  et 
'  M.  Bouchu.  Le  marquis  de  Cour-^ 
tlUron  étolt  Un  Véritable  philo- 
sophe. «  Comme  il  avoit  apprécié 
r  la  vie  ,•  dit  M.  de  Condorcét ,  il  l'a 
.quittée  sans  trouble,    et  peut^ 
être  sans  regret.  Le  ëeul  sentie 
.  ment  qu'il  ait  été  possible  d'ap-' 
-percevoir  à  travers  le  calme  et^le 
silence  de  ses  derniers  momens, 
•.a  été  la  recoqnoissance  des  soins 
-qu'on  lui  tfendoit,  et  l'attention   ' 
r^pntenue  de  ménager  la  sensibilité 
:de  ses  ami^et  de  sa  famille*  »  ' 

•     L  COURTOIS,  (Hilaire)  avo- 
cat au  Châtelet  de  ï^aris ,  naquit 

r  à'Évreux  sur  la  fin  du  1 5*  siècle^ 

-  Il  À  Wssé  un  recueil  de  poésie»  . 
l^tine^ ,  intiluljé  î  HikirU  CoBr^ 

..  3PMSII ,  Neustrii ,  :  eivis  EbroUi , 

,  VolanUUœ* 

IL  ^COURTOIS ,  (  Jac(ïues  ) 
"  âùrtiommé  te  Bourguignon ,  na- 
'  quit  en  i6'ai ,  dans  un  village 
'  auprès  de  Besançon.  '  Son  pè^e 
étoit,  peintire^  te  fis  le  fut  aussi, 
'  mais  d'une  *  matiière  bien  sup^- 
'■  rieure.  Il  siiivit  pendant  trois  ans 
'ame  armée.  II  dessina  les  cam— 

Îjemens ,  les  sièges ,  les  marches , 
es  combats  dont  il  fut  témoih  : 
genre  de  peinture  potir  lequel 
à  avoit  beaucoup  de  talens.  Ses 
\  ouvrages  offrent  ime  action  et 
'  tme  intelligence  peu  communes , 
de  la  force  et  de  la  hardiesse, 
im  coloris  frais  et  éclatant.  Ses  en- 
nemis et  ses  envieuxl'ayant  accusé 
iTavoir  empoisonné  sa  femme ,"  il 
Q^ercha  un  asUè  chez  le«  Jéaulte8|  ' 
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éf  en  prit  Thabit  lia  maison  élfUWk 
laquelle  il  fiit  feçu,  fut  bientôt 
ornée  de  plusieurs  beaux  nxojc^^ 
ceaux  de  jieinture.  U  mdutut  II 
Rôiné,  en  167S,  à  55  ans.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  &n'ar 
fcette  ville  superbe.  Parrocet  to 
père  fut  son  élève.  Voy.  Gisx&wtm 

m. COURTOIS^  (Gai}kiini0> 
frère  du  précédent  ^  mort  en  t6j^^ 
Disciple  de  Pierre  de  Cartons  0 
il  se  fit  aussi  admirer  par  ses  tm^ 
lenjt  poi^r  la  peinture.  U  fut  em*^ 
ployé  par  le  pape  Alexandre  VIF^ 
qui,  charmé  de  son  travail;  1«b 
donna  une  chaîne  d'or  ayec  son 
portrait  Peu  de  peintres  ont  aussi 
bien  traité  l'histoire  que  lui» 

COtJRtOKNE,  (Jéftn)  ar-» 
ôhitécte  Parisien  I  mort  dans  èm 
patrie  eri  i^Ss  ,  bâtit  l'hôtel  619 
Matignon  et  d'autres  édifices ,  et 
publia  en  1725  une  Perspective, 
pratique,  in—foL 

t  COUSfiS  ,  (Cilbert)  chai 
lioine  de  .Nozerai ,  meunit  dans 
les  prisons  de  Besançon ,  en  f  5&7« 
à  61  ans,  accusé  de, donner  don» 
les  nouvelles  opinions  des  CaW 
vlnistès.  Les  ^uits  de  éàplàme^ 
qui;  roitlent  snr  le»  beUes-lettie» 
et  la  piété ,  ent  été  réunis  «n 
3  vol.  inrrfôl. ,  Basle ,  1 5Sz ,  sout 
le  titre  de  Cognati  Opéra. 

IL  COUSIN,  (Jean)  peînfr* 
et  sculpteur,  né  à  Soucy,  prè# 
dé  Sens ,  mort  en  1 589 ,  est  '!• 
plus  ancien  artiste  François  qui 
$e  à^it  fait  quelque  réputation, 
îl  pèignoit  sur  le  ien^e  y  suivant 
ï'uSÉlge  de  son  siècle.  Ses  tableatuC 
sont  en  frès-petir  nombre.  Ïj9 
plus  considérable  est  le  Jugement 
unwérset,  chez  les  Minimes  db 
Yiiiicertnes.  Un  Voleur  avoit  cùitoé 
là  toile  de  ce  tableau,  et  étpit 
pfê*!!  de  reiiiporter,  si  un  tefigieux 
no  iijS'  $]^venu  ;  ce  (jyà  obligea 
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<fe  le  tirer,  de  Téglise,  potff  îe 
|ytacer  éansh.  siacristie.  Ses  mor- 
t:eaax  de  sculpture  h'étoient  pas 
moins  recherchés^  On  a  de  lui  le 
tombeau  de  Famiral  Chabot,  aux 
Cëlestins    de    Paris*  Ce  peintre 
«voit  encore  le  talent  de  plaire  à 
la  cour.  H  passa  des  jours  heu- 
reux   et    tranquilles  ,    sous    les 
règnes  orageux   de  François  II, 
Charles  IX  et  HemH  III.  Quel- 
^les    écrivains   ont  voulu   per— 
éuaàer    qu'il    étoit   Protestant  , 
parce   qu'ayant  représenté  dans 
une   vitre   de   Saint-Roman    de 
Sens ,  le  jugement  universel ,  il  y 
mit  un  pape  en  enfer  au  milieu 
^es  démons  ;  mais  c'étoit  une  leçon 
cle  morale ,  pour  montrer  que  les 
puissances  de  ce  monde  n  etoienJt 
pas  plus  exemptes  que  les  der— . 
ïiiers  des  hommes ,  des  peines  de 
Fautre  vie.  Cousin  laissa  quelques 
JEcrits    sur  la   Géométrie   et    la. 
JPerspective ,  et   un  petit  Livre 
Ses  proportions  da  corps  humain^ 
H  excelloit   dans  le   dessin.  Seâ 
idées  sont  nobles ,  et  ses  figures 
pnt  une  belle  expression» 

III.  COUSIN ,  (  Jean  )  habile 
lùstoriendu  dernier  siècle,  étoit- 
aié  à  Tournai.  Il  est  connu  prin- 
cipalement par  ime  Histoire  , 
aussi  savante  que  rare,  de  sa 
patrie.  Elle  fut  imprimée  à  Douai , 
nfiao,  4  vol.  in-4*<> 

.  IV.  COUSIN ,  (  Louis  )  d'abord 
bachelier  de  Sorbonne ,  ensuite 
avocat  et  président  à  la  cour  des 
monnoies  y  Vun  des  Qtiarante  de 
I  académie  Françoise  ,  naquit  à 
Paris  le  la  août  1 617,  et  y  mourut 
fc  a6  février  1707,  à  80  ans.  La 
républi^e  des  lettres  lui  dut  la 
continuation  do  Joum^al  des  Sor- 
pans^  depuis  16S7  jusqu'en  1704. 
Xoin  de  s'imaginer  qu'en  faisant 
rtxtrait  des  livrés ,  il  eût  acquis 
tê  pnvilége  de  "fiiire  tme  satire^ 

Tome  iKi 
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31  ne  cmt  pas  que  cet  extrait  lui 
donnât  seulement  le  droit  de  s'é- 
riger en  juge;  il  ne   se  regarda 
jamais    que    comme    historien. 
Exempt  de  partialité  et  de  ma-» 
lice ,  il  crut  qu  il  faîloit  se  borner 
à  mettre  du  choix,  de  l'ordre^* 
de  la  clarté  ,  de  la  fidélité  dan«. 
des  Journaux  littéraires',  au  lieu 
de'  lei  remplir ,  comme  on  a  fait' 
depuis  )  de   plaisanteries    indé— , 
centes ,  dAéloges  mercenaires  et* 
d'extraits  infidelles*  Le  Journal 
des  Savons  ne  servit  qu*à,le  dé-* 
lasser  de  Ses  autres  travaux.  Il' 
•'étoit  déjà  fait  connoître  par  de» 
Traductions,  écrites  en  homms 
<{ui  possède  son  original ,  et  non' 
en  esclave  qui  suit  servilement 
son  attteur.  Les  principales  sont  9 
I.  Celle  de  l'Histoire  Ecclésias-^ 
tique  ^Eusèbe ,  de  Socrate  ,  d©' 
Sotomènes ,   de    Théodçret,  en- 
4  vol.  in-4«,  ou  6  vol.  in-ia. 
Cette  traduction   demandoit    la 
connoissance  des  matières  ecclé- 
siastiques ,    et  l'on  assure  qu'il 
étoit  bon  théologien.  Il  ne  s'est 
pas    contenté   de   la  qualité  da. 
traducteur  ;  il  a  examiné  ,  avea 
sagacité ,  les  sentimens  et  les  ca— ' 
ractères  des  historiens  et  quel- 
quefois relevé  leurs  fautes  ;  mai» 
on  se  plaint  (Ju'il  a  fait  des  re— ^ 
tranche  mens ,  et  qu'il  n'a  pas  assea 
fespecté  les  originaux.  II.  La  Ver-* 
sion  des  Auteurs  de   VHistoire^ 
Byzantine,  en  huit  vol.  in-4o,* 
réimprimée  en  Hollande ,  en  i  a" 
vol.  in- 12.  Les  principatix  au- 
teurs de  cette  histoire  sont  Pro-^ 
copé ,  Agatkias  ,  Théophytàcte  ,^ 
Anne  Comnène  ,  Nicétas,  Pachy^f 
mère  ',     Cantacuzènê  ,     Dacas  ,* 
Chalcondyle,  Ils  s'étendent  depuis^ 
la  mort  de  Théodose  jusqu'à  la 
prise  de  Constantinople  par  les 
Turcs.  Laplupftct  sont  d«*riiiés  non- 
seulement  de  philosophie  et  da' 
critique^  mai*  de  ^fftîe  et  désiré/ 
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11.  ëtoit  cej>en<iant  «tile  âe.  faîte 
éonnoître  les  insipides  ccimpil^-*. 
tiohs  de  ces  ^;na]istes.  L'Histoire 
Byzantine  n'est  pas  sans  intérêt , 
çiànd  on  Tenvisage  sous  un  point 
ùe  vite  phjipsQphique,  C'est  u^e. 
rfmple  matière  de  réflexions  pour 
lin  lecteur  éclairé  ^  ^ue  le  spectacle 
4e  plusieurs  de  ses  empereurs  , 
^gârgeaat  Içûrs  femmçs^  crevant 
fes  yeua^.  à  leurs  frères ,  tyranni-. 
iant  leurs  sujets ,   et  négligeant, 
la  défense,  de  leur  trône,  pour, 
^occuper  des  disputes  dont  ^^ 
têtes  ardentes  des  hérétiques  Grecss. 
inondèrent  l'Orient.  III.  La  Tm- 
àuç^ion  de  VHist,oire  Romaine  de- 
Xyphiiih,  de  Zonare  et  de  Zor^ 
st7Tie\.nn  vol.  in-40,  ou  a  vol. 
ih-itf  ly*  Histoire  de  {*Empire 
â' Occident,  Paris  1684,   a  vol., 
in— iî.,   dçyenue  .'rare.  L'auteur. 
Vouldit    ti:aduire    les    historiens 
Xàtîns   de  l'empire    d'Occident.', 
cômine  il  avoit  traduit  les  his- 
toriens Byzantins.  Il  s'est  borné. 
kÉgiriartf  h  la  Vie  d^  Louis  le. 
JUhoïmair'e  \  et  aux  Annales  de 
et,  Éertin*  Ce  ne  sont  point  là 
Tes  seuls  services  qu'il  ait  rendus. 
aux  gens  de  lettres.  Il  laissa  ;  en 
mourant,  sa  bibliothèque  à  Saint- 
St^ictor,  avec  un  fonds  de  vingt 
iiille  livres  ,  dont  le  revenu  doit 
être  emj)lpyé  ,  tous  les  ans ,   à 
^augmentation  de  la  bibliothèque* 
p.  fonda   aussi  six  boursiers  au 
dojlég^  ^  Beauvais;  mais  cette 
dfohdatiôn  n'ayant  pas  été  accep- 
tée par  ce  collège,  elle  a  été  trans-i 
portée  à  celui  de  Laon.  Le  pré—, 
jndent   Cqmin  éitoit  un   homœ« 
d'\m  commerce  do.ux  et  aisé ,-  h^^ 
délie  aux  devoirs  de  sa  charge, 
^ans  négliger  les  travaux  de  1*' 
littérature.  Il  étoit- marié;  maia^ 
n'ayant  pas.  eu  d'enfans,  le  sa- 
tirique Ménage  fit  sur  la  stérilité 
de  son  époijise  d^assez  mauvaise^ 
j[lAU»iterier^,qHl  le  brpuÎjyiQjren^ 


teéconcili'ablement  (Wec  le  pr^-ft 

sident  Cousin*  ^ 

'  COUSTANT,  (Pierre)  né  » 
Gompiegne  en  ,1654,  béhédicti». 
de  Sairit-Maur  en  1672,  mort  à. 
Paria  en  1721 ,  à  67  ans,  s'appli- 
qua, cortime  ses  autres  confrères  ,ç 
à  travailler  sur  les  Pères  deï*Èglis€Û 
St.  Hilaire  lui  tomba  en  par&ge  , 
et  il  en  donna  une  nouvelle  édi— * 
tion,  in-folio,  \  Paris  en  1693, 
avec  des  notes  égaleraent'courtes  » 
savantes   et  judicieuses.  ïl  a  ext 
béiiucoup  de  part  à  rédition  de 
St»  Augustin.  On  a  encore  de  lui 
le  premier  volume  des  Lettres  des 
Papes ,  avec  une  préface  et  des 
liotes,  in-fol.  1721  ;  ét'lsi  t)é/ensè 
dès  règles  de  diplomatique  du  sa— 
vaiit  MahiUon ,  contre  le  Jtésuite 
Germond.  Cette  Défense  forme 
deux  volumes  ,  soùs  te  titré  do 
V^indiciœ  manuscriptorum^  Codi^ 
cum  ;  le  premier  pubhé  en  1705  , 
et  le  deuxième  en   1715'»   Dom' 
Constant,  en  saisissant  resprit  des 
Pères  pour  l'intelligerice  de  leurs 
écrits ,  en  prit  aussi  les  m'aximes 
pour  fci  règle  de  sa  conduijte.  Sa 
charité  pour  ses  confrères ,   et 
sur-tout  pour  les  pauvres ,  étoit 
infinie.  H  aimoit  non-«eulément 
les  pauvres ,  mais  la  pauvreté  s 
les  choses  lés  plus  Viles  étoient 
celles  qu'il  ambitionnoit  le  plus. 
Comme  éditeur,   il  se  distingua 
par  l'étendue   de  son  érudition , 
par  la  justesse  de  son  discerne— 
ment,  et  par  son  extrême  èxac-^ 
titude. 

COUSTELIER,  (Ant»ine-î 
Urbain)  librejire  de  Paris  ;  mort 
dans  cette  ville ,  le  24  août  1768  ^ 
est  auteur  de  plusieurs  brochures 
frivoles  :  L'Heureuse  faiblesse  ^ 
Lettres  d%ne  JÙemoiselle ,  etc.  ; 
La  RapsQdie  galante  }  Les  petite*. 
NowelUfi  Fariiiènnes  s  Lettres  dÀ 
la  filhn  a  Lettres  d'iuk  François  à 
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fm  Angloîsi  Histoire  d%n  hôfhmt 
.  monstrueux»  te  petit  Parisien,  On 
h.  encore  *de   lui  quelques  autres 
petits   livres  ,     qui   lui   ont  fait 
beaucoup    moins   de   réputation 
que    ses    élégantes    Editions   de 
quelques  Poètes  et  Historiens  La- 
tins. Les  principales  sont  :  I.  Celles 
ée  J^irgile  ,  3  vol.  in— 1 2.  —  d'if o- 
rcLce,  in— la.  — de  Catulle,  Tir*- 
huUe  ^t  Properce  ,  in- 1 2  et  in-4.^ 
— dfe   Lucrèce  ,  àe  Phèdre ,  chà-^ 
Clin  un  vol.  in—ia  ^  avec  de  belles 
figures.    — de    Perse    et    Jw^e-^ 
nal ,    in—ia,    sans   figures. — de 
'  3ïartial,    a  vol.  in— 12.  IL  Celles 
de  Jides^-César ,    2    vol.  in-12, 
avec  cartes  et  ligures.  — de  Cor-^ 
AeUus   Nepos  ,    de   SaUusie ,   de 
Velleïus  Patercuius ,  ôîJEutrope , 
tous  in— II,  avec  fig.  Les  Barbon 
ont  continué  cette  collection  avec 
succès. 

L   COUSTOU,     (Nicolas) 
sculpteur  ordinaire  du  roi-,   na- 
quit à  Lyon  le  9  janvier  i658 ,  et 
mourut  à  Paris  le  i«f  mai  xySS, 
à  7  5  ans  ,  membre  de  l'académie 
royale  de  peinture  et  de  sculp- 
ture.  H  avoit  Fait  un  voyage  en 
Italie ,  en  qualité  de  pensionnaire 
du    roi.   Ç  est  là   qu'il  produisit 
sa    belle    statue    de    l'empereur 
Commode,  représenté  en  Her^ 
cale  ,  un  des  ornemens  des  jar- 
dins de  Versailles.  De  retour  en 
France  ,  il  décora  Paris ,   Ver- 
sailles et  Marly  de  plusieurs  mor- 
ceaux exceilens.    Le  magnifique 
Groupe  qui  est  derrière  le  maître- 
autel  de   Notre-^ame  de  Paris  ^ 
•st  de  lui ,  ainsi   que  leâ   deux 
Groupes  qui  sont  à  Marly  ,  re- 
présentant deux  chevaux  domptés 
par  des  Ècuyersi  Un  bavard  qui 
ilflîchoit  la  prétention  ,  s'avisa  de 
dire  à  l'artiste  ,   que  ce  dernier 
chef-d'œuvre    occupoit  :   Mais 
êett9^  brida  derroit^  ^emettmhle^ 


être  tendue^  —  Que  n'étes-^ous'» 
Monsieur  ,  répondit  Coustou  ^ 
venu  v^n  moment  plutôt  !  vous  au^ 
riez  vU'ia  bride  uUe  que  vous  Ut 
desirez  ;  ma(s  ces  chevaux  ont  la 
bouche  si  tendre,  que  cela  n» 
dure  qu'un  clin-^'œiL  On  voit 
dans  toutes  ses  productions  uik 
génie  élevé  ,  joint  à  un  goût  sage 
et  délicat  ,<  un  beau  choix ,  un 
dessin  pur  ,  des  attitudes  vraies  « 
pathétiques  et  nobles,  des  dran* 
peries  riches ,  élégantes  et?  moêH 
leuses. 

n.  COUSTOU,  (Guillaume) 
frère  du  précédent ,  directeur  d« 
l'académie  royale  de  peinture  et 
de  sculpture,  iport  à  Paris,  1« 
22  février  1746,  à  69  ans,  sq 
rendit  aussi  très-célèbre  par  le 
nombre  et  la  perfection  des  ou-« 
yrages  sortis  de  son  ciseau.  Il  n« 
fiit  pas  toujours  estimé  comma 
il  méritoit  de  Tètre.  Un  finan-* 
cier ,  qui  se  disoit  connoisseur ,  I9 
fit  un  jour  appeler  chez  lui.  Jevou» 
drois  ,  Monsieur  ,  lui  dit  le  Plu-* 
tus  ,  que  vous  me  fissiez ,  ej^ 
marbre,  des  magots  de  la  Chine ^^ 
propres  à  être  mis  sur  une  che-* 
minée.  Le  statuaire ,  étonné  d'un^ 
telle  demande ,  répondit  froide-? 
ment  au  stupide  financier  ,  Je  le 
veux  bien ,  pourvu  que  vous  vou^ 
liez  me  servir  de  modèle,  —  H 
ne  faut  pas  le  confondre  aveiô 
Guillaume  Coustou  son  frère; 
mort  à  Paris  en  1746,  à  68  ans  ^ 
connu  par  soç  Mausolée  du  car^ 
dinal  Dubois ,  dans  l'église  col-l 
lëgiale  de  Saint-Honoré  :  et  pai! 
les  deux  groupes  de  chevaux  dûm  jiè 
tés ,  à  Marly ,  etc.  etc* 

lïl.  COUSTOU,  (Gmllaume) 
né  à  Paris  en  1716 ,  étoit  fils  du 
précédent ,  et  il  hérita  de  ^9 
talens ,  qu'il  perfectionna  à  Romew 
De  retour  en  France  oii  il  avoit 
remporté ,  ajvant  son  voy^y^lia^ 

c  % 
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«6,  le  prix  de  sculpture  à  19  anf  ; 
Jl  vit  son  ciseau  employé  par  les 
seigneurs  et  les  princes.   Il  fut 
«hargé  de  faire  le  mausolée  du 
Dauphin,   père  de  Louis  XVI, 
«t  de  sa  vertueuse  épouse  t  mo- 
nument qui  embellit  la   cathé- 
drale de  6ens.  Coustou  reçut  la 
visite  de  l'empereur  Joseph  II. 
Ce   souverain  ayant  ,    quelques 
jours  après ,  demandé  à  Louis  X  VI 
un  cordon  de  Saint-Michel ,  ré- 
compense attribuée  aux  inven- 
teurs et  aux  grands  artistes ,  celui- 
ci  le  lui  accorda.  Aussitôt,  lem- 
toereiir  retourne  chez  Coustou, 
fui  passe  le  cordon  et  l'embrasse. 
L'artiste ,  malade  et  languissant , 
faillit  à  en  mourir  de  joie.  Il  fut 
enlevé  aux  beaux-arts ,  en  juillet 
1777 ,  à  61  ans,  et  son  cercueil 
fut  décoré  du  cordon  de  Saint- 
Michel ,    qu'il   venoit  d'obtenir. 
Ses  autres  ouvrages  sont  :  XApo-^ 
théose  de  Su  François-'Xavier , 
qu'il    fit    en    marbre,   pour  les 
Jésuites  de  Bordeaux;  un  ApoUon 
qu'on  voit  k  Bellevue;  Véniu  et 
Mars  ,   que  le  rOi  de  Prusse  fit 
acheter  pour  orner  sa  galerie  de 
Berlin,   etc.    Sa  Vénus  est  re- 
commandable  par  la  graCe,  la  pré- 
èision  et  la  noblesse  des  formes. 

COlJSTUREAU,  (Nicolas) 
intendant  de  la  njaison  de  Mont- 
tjensier  et  président  de  la  chambre 
des  comptes  de  Rennes ,  mourut 
en  1096,  apr«s  avoir  écrit  iine 
)^ie  de  Louis  de  Bourbon ,  pre- 
mier duc  de  Motitpensier ,  sou- 
yeraiti  de  Bombes.  Çn  y  trouve 
4es  détails,  curieux  sur  les  que- 
relles de  religion  en  \be-2.\Jean, 
du  Bouchet  publia  cet  ouvrage  a 
ÎLouen  ,  ei>  164^  >  in-4*** 

CÔUSTURIEIV,  (Pierre) 
Jflanseaiv,  nommé  ordinairement 
i>eLnis  SvTOR ,  docteur  de  la  mai- 
ipn  «t  société  d«  Sorbonne,  »n- 
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Peigna  long-temps  avec  dîstîn<^ 
tion.  Les  danger»  du  monde  e« 
les  attraits  de  la  solitude  le  por- 
tèrent ,  dans  un  âge  mur  ,.  à  s« 
faire  Chartreux.  Il  mourut  le  t.S 
juin  1537,  après  avoir  rempli 
les  premiers  emplois  de  son  ordre. 
On  a  de  lui  :  I.  Un  traité  U^  • 
votis  Monasticis  ,  in-8** ,  contre 
Luther  ;  c'est  un  de  ses  meilleure 
ouvrages.  II.  Un  autre  De  poy- 
testate  Ecclesiœ  in  occultis  :  P/iria 
1 546  ,  in-8.0  Ilï.Un  Traité  contre 
le  Fèvre  d'Êtaples\  Paris  iSaS^ 
pour  prouver  que  Ste  Anne  avoit: 
été  .  mariée   trois  tois  ;    dispute 

Ï)our  le  moins  inutile ,  mais  danSi 
aquelle  Cousturier  mit  beaucoup 
de  chaleur.  IV.  De  vitâ  Carthu-^ 
siand  libri  duo  ;  Pari*  1 5  2  6 ,  in-8<>  ; 
et  Cologne ,  1 Ô09.  Le  C^hartreux 
n'oublie  pas  le  conte  du  Chanoine 
ressuscité  ,  pour  annoncer  qu'il 
étoit  en  enfer.  V.  De  translation^ 
Bibliorum,  i5a5,  in-folio. 

COUTEL,  (Antoine^)  né  à 
Paris  en  1622,  mort  à  Blois , 
dans  un  âge  assez  a\^ancé»  a  pu- 
blié \\n  volume  de  ses  poésies  ^ 
sous  le  titre  de  Promenades,  On 
peut  y  remarquer  une  idylte  de» 
Moutons  ,  dont  Mad.  des  Hou-^ 
Hères  s'est  approprié,  sahs  le 
dire,  les  pensées,  les  rimes  et 
presque  toutes  les  expreêsions. 
La  seule  différence  qui  se  trouve 
entre  les  deux  pièces,  c'est  que 
ridylle  de  Coutel  est  en  grandt 
vers,  tandis  que  l'autre  est  en 
vers  libres  • 

COUTHON ,  (Georges)  né  k 
Orsay  en  Auvergne,  en  17 56^ 
$uivit  îa  profession  du  barreau, 
et  y  montra  de  la  douceur  et 
l'envie  d'obliger.  La  révolution 
vint  changer  ses  idées  et  son  ca- 
ractère. Appelé  à  l'assemblée  lé-» 
ffislative  et  à  la  convention ,  il  f, 
développa  le«  principe»  le*  plu# 
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jfcêditîeux  et  Jf  j  plus  cruels.  Il  pré- 
jugea l'abolition  de  la  monarchie  j 
«n  proposant  ,    le   premier  ,  le 
serment     de    haine     contre    la 
royauté.  Il  s'opposa  vivement  au 
ajirsis   réclamé    pour,  l'exécution 
^Q  Louis  XVI  ,  et  ne  se  réunit 
un  instant  aux  Girondins  ^  quf 
pour  les  dénoncer  et  les  préci- 
piter sur  TécUafaud.  Ami  de  Bo- 
hespierre ,   il  devint  son  rappor- 
teur favori  pour  toutes  les  me— 
êures  violentes   et  barbares.  Ses 
opinions ,  à  force  d'exagération , 
fiirent  le    plus  souvent  ridicules 
et  extravagantes.   Ce  Rit  lui  qui 
mit  à  la  mode  la  maxime  :  MOrt 
aux  tyrans  ,  Paix  aux  chaumiè** 
res.  fi  se  cliargea  de  rédiger  un 
manifeste  contre  tous  les  rois  , 
pour   les    dénoncer   au  tribunal 
des  peuples  ,  afin ,  dit-il ,  qu'ils 
ne  puissent  trouver  ni'  une  terre 
pour  les  porter  ,  ni  un  ciel  pour 
les  éclairer.  Envoyé  à  Lyon  après 
le  siège  de  cette  viUe ,   Couthon 
^occupa  à  en  fairç  démolir  les 
édifices   le»  plus  remarquables  ; 
«n  le  porta ,    dans  un  fauteuil , 
sur  la   place  BeUecour;  là,  un 
marteau  à  la  maîn ,  il  en  frappa 
les   belles  façades  >  en  disant  : 
l«  Tombez,  monumeks  d*or^ueil , 
fe  trous  condamné  à  être  démolis  , 
au    nom  de    la  loi.  »    Sous  la 
monarchie,  dit  Prudhpmme ,  les 
rbis  posèrent ,  pendant  (juatorze 
cents  ans ,  les  premières  pierres 
l^our  la  construction  des  édifices 
publics;  la  première  anhé6   du 
règn^  des  républicains,  des  1^ 
gislateufs  donnèrent  le  premier- 
coup  de   marteau  pour  les  dé- 
molir. T»  Des  ruines  immenses  *,  àew 
monceaux  dé  pierre?,  déshono- 
rèrent alors  ,  sur  l'ordre  ù%  Cou-^ 
Ûion ,  l'une  des  plus  heUes  places 
de  l*Europç.  La  cruauté  de   ce 
d^uté  étoit  "Tl   connue  ^^  qu'un 
fie  9e$  coDégueîTcnloodant  j  au 
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milieu  d*une  discussion ,  se  plain— ' 
dre  d'avoir  soif,  s'écria  :  Donnez 
un  verre  de  sang  à  Couthon.  Lft' 
supplice  de  Robespierre  ainen4L 
le  sien.  Réfugié  avec  ce  dernier 
à  l'hôtel-de— ville  de  Paris  ,  îl's'y^ 
laissa  prendre ,  sans  oser  finir  set 
fours  avec  un  poignard  dont  oa 
l'avoit  armé ,  et  fut  guillotiné  le 
28  juillet  1794.  Sa  férocité  n'étoit 
point  annoncée  par  sa  physiono- 
mie ^  qui  étoit  douce  ot  agréable  i. 
mais  la  nature  ^  qui  lui  avoit 
donné  une  ame  si  difforme  »  l'a- 
voit rendu  boiteux ,  contrefait  et. 
perclus  de  ses  membres;  aussi 
l'assemblée  lui  accorda-t-elle  le, 
privilège  de  parler  toujours  assis. 
Sa  construction  accrut  les  dou-^^ 
leurs  de  son  exécution  ;  les  pré—, 
paratifs  en  durèrent  long— temps  ; 
et  le  bourreau  ,  après  l'avoir 
tourné  en  tout  sens,  fut  forcé, 
de  le  couchor  sur  le  côté ,  pouç.' 
lui  porter  le  dernier  coup. 

COUTO ,  (  Diego  de)  né  àlis^ 
bonne  en  1 542 ,  fit  divers  vbyageiP 
dans  les  Indes  ;  et  se-  maria  à^ 
Goa,  oii  il  mourut  en  1S16  ;  kf 
74  ans.  Il  contmvuk'Y Histoire  deif 
ikdes  de  Banjos',  mais  ihn'y'ft-' 
eu  que  la  «2^  décade  de  cettCK 
Histoire,  imprimée  à  Rouen  ei%- 
1645.  Il  est  encore  auteur  d'u\> 
Traité  contre  la  Belation  d'Éihio^ 
pie  /  "par  Louis  de  Urreta^. 

COUTURE,  (  Jeajî-B^tistô> 
né  ÇLU  village  de  Langrune ,  dio-* 
cese  dëBayeuxj  en  i65i,  pro- 
fesseur   d'éloquence    au    collège'' 
royal ,  membre  de  Tacadémie  de&* 
Inscriptions    et   Belles  -  letti^es  ^* 
mourut  à  Paris  en  1728,  à  77  ans*' 
On  voyoit  quelquefois ,  à  ses  le- 
çons d'éloquence,  des  professeur! 
raémes."Ce  savant  joignit  le  goût. 
k  l'éruditioh.    Les  Mémoires  é^ 
laeadémie  offrent  plusieurs  X>w- 
S9rtcaiQ^  àù  lui  , -sur  le  faH^-^- 


3« 


COU 


i^ur  la  vie  prwée  des,  Romains  9^ 
Jttir  leurs  Vétérans  ,  sur  quelques 
Cérémonies  de  leur  Reliëioa^  etc. 

COUTURES ,  (Jacques  Par- 
rain, baron  DES)  natif  (fAvr an- 
ches ,  écrivain  aussi  fécond  qu'en- 
Siuyenx  ,  mort  eri  1702  ,  quitta , 
malheureusement  pour  le  public , 
les  ^rmes  pour  le  cabinet.  U  est 
connu  par  une  mauvaise  Tra— 
duction  de  Lucrèce ,  avec  des  re- 
Jtiarques  :  Amsterdam ,  squs  le 
titre  de  Paris ,  1692,  a  vol.  in— 1 2, 
On  dit  que  le  baron  des  Coutures 
pensoit,  à  peu  près  comme  le 
î^oete  Latin  ,  sur  les  premiers 
jjripcipes  des  choses.  Avant  Lu-^ 
ftrèce ,  il  avoit  traduit  la  Genèse  : 
Paris  1687  et  88,  4  vol.  in-i2  : 
{mêlant ,  sans. choix  dans  ses  occu- 
pations ,  le  sacré  et  Jte  profane. 
,On  a  encore  de  sa  plume  plusieurs 
autres  ouvrages  de  morale  et  de 
galanterie  ,  dignes  de  l'ovibli  pii 
ils  sont.  Maigre  son  titre  de  ba- 
j:on ,  il  n*étoit  pas,  riche,  des 
csréanciers  ayant  obtenu  une  9en^ 
tence  pour  faire  exécuter  ses 
meubles,  il  les  fit  enlever  dans- 
It  nuit  ,  et  ne  laissa  pour  les 
huissiers  et  pour  eux>,  que  ces 
quatre  vers,  écrits  sur  la  mu*- 
^Aille  xle  sa  chambre  : 

^CriansUrs^^  maudite  canaille , 
Commissaire ,  huissiers  et  recors ," 
"[Fous  aure\  hien  le  diable  au  corps  «    - 
^  vous  emporte^  la  muraille, 

COUVREUR,  (Adriennele) 
icjom^^nne  Françoise  ,  née  à 
i^ismesen  Champagne,  Tan  1690, 
dél>uta  à  paris ,  le^  vendredi  1 4 
mai  1717 ,  par  le  rôle  ^Electre 
dans  la  tragédie  de  ce  nom.  Elle 
fut  reçue,  dès  le  même  mois, 
pour  les  premiers  rôles  tragiques 
«t  comiques ,  qu'elle  a  remplis  su- 
périeurement. Cette  comédienne, 
l'^oe  des  plus   célèbres  ^[ne  la 
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Çranoe  ait  produites  ,  abolit  Jes 
cris,  les  lamentations  mélodieuse! 
et  apprêtées*,  ressource  des  ac- 
trices médiocres.  Son  jeu  fut  plein 
4*èxpression  et  de  vérité.  Mal 
partagée,  à  quelques  égards,  dtf 
la  nature,  Taroe  lui  tint  lieu  d|f 
tout,  de  voix,  détaille,  de  beauté. 
Ç  etoit ,  disoit-on ,  une  véritablé[ 
reine  qui  jouoitavec  des  comé-* 
diens.  «  Cest  l'actrice  qui  a  lat 
mieux  joué  le  rôle  de  Phèdre,  dit 
T^^ae  la  Bretonne:  ce  rôle  difficile,^ 
oùlesplus^rands  talens  échouent^ 
cil  C/a«>p/i.,mettoit  tant  d'art  ;  quet 
Xhimesnil  ne  remplissoit  pas  tou^ 
)0urs  :  M^^**  le  Couvreur  y  ex-f, 
çella ,  parce  qu'elle  sembloit  faitç 
pour  lui ,  et  lie  rôle  pour  elle.  ». 
Elle  mourut  le  20  mars  1780,  a, 
j^o  ans.  Soi!  esprit  et  son  carac- 
tère inspirèrent  une  forte  passion 
au  comte,  depuis  maréchal  de 
^axe.  Ce  héros ,  nommé  duc  dç. 
Courlande  ^  ayant  eu  besoin  d'arv' 
gent,.lV^"e  le  Couvreur  mit  se:Sj 
pierreries  eh  gage  pour  une  somme 
(ie  quarante  fnille  livres,  qu'elle 
lui  envoya.  Malgré  ces  traits  d^ 
générosité ,  M"e  U  Couvreur  eut 
des  ennemis ,  parce  qu'elle  avoit 
un  grand  talent.  Les  mauvaisr 
plaisans  l'appelpient  la  Couleuyre^^ 
surnom  odieux  quelle  ne  méri— 
toit  point.  ,5es  amis  la  vengèrçhÇ;^^ 
et  efle  çn  i^ut  parmi  Jes  premiei-a^ 
Poètes  de  la  nation.  On  mit  ai 
bas'  du  poivrait  ^e  cette  célèbre^ 
actrice ,  peint  par  Coypel ,  ces, 
quatre  vers  :  '  ■    \ 

'  Ton  aH  )  par  un  effort  heureux , 
Transmet  mon  air ,  mes  traits ,  ma  ' 

gloire  à  nos  neveuxl  ' 

Ne  t'enorgueillis  pas  du  talent  qui 

t*honore , 
Coypel  !  quand  je  jouois ,  je  (eignàif 

mieux  encore, 

Voyex,  Mars  Aïs.  «-^-ALLAiNVAn' 
^et  Saxe  ,  n»  L 
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©CWEL,  (  Je-anJ-furisccmsiilte 
Anglois,  enseigna  avec  éclat  1* 
droit  k  Cambridge ,  el  y  moamt 
«n  i6ia.  On  a  d«  lui  un  Dic^ 
/io/iAoer^,  de  droit ,  in-<fol.,  etoii 
antre  ouyrage  ,  intitulé  :  InsHi»^ 
Uones   Juris    ^ngUeani ,    i6o5  > 


CO>?«XEY,  (Abraham)  né  » 
I#ondres  en  1 6 1 8^  mort  dans  cetH 
jrilfe  ,  le  iB  jniHet  1667 ,  à  49  anS) 
'montra  beaucoup  de  goût  pour 
tous  les  genres  de  poésie ,  excepté 
pour    le    dramatique.   Ses   m^-* 
tresses  étoient  le  sujet  ordinaire 
de  ses  Vers.   H  donna  néanmoins 
tm  Poëme  sacré  ^  ^n  4  chants  j 
sur  les   infortunée  de  David,  Ses 
talens  lui  ac^iirent  Fçstime  des 
courtisans  de  Charles  I ,   auqiïôl 
il  fut  toujours  âdeUe.  U  suivit  ki 
veuve  de  ce  prince  infortuné ,  *k 
Telne  Henrietle-^Marie  ohW^ée  à» 
•e  retirer  en  Fraftoe.  Charles  H  ^ 
^li  '  lui  avoit   des    'obligations  > 
l*iionora  de  son  estime  et  de  9^ 
bienfaits.  £n  apprenant  sa  mort  y 
ce  prince  dit  i  Je  vieàs  de  perdre 
l'homme  du  royaume ,  qui  m'étoU 
le  plus  attachée  11  avoit  quitté  la 
%our  pour  vivre  dans  une  retraite 
agréable ,  sans  autre  société  quç 
celle  de  ses  amis  et  des  Muse^'. 
1L.es  libéralités  du  duc  de  Buckin>^ 
gham  et  du  comte  de  Saint-Alhan-, 
qui  lui  étoient  sincèrement  atta-^ 
chés  ,    Tavoient    mis  dans  voit 
kennéte  abondance.  jBtto/c/ng'^am , 
l'aimant  même  après  sa  mort ,  le 
lit  enterrer ,  <k  sts  frais ,  à  West- 
minster ;  et  son  buste  fut  placé 
•ntre  Chaucer  et  Spencer.  Il  orna 
son  tombeau  d*une  épitaphe  ,  oh 
il  ne  craignoit  pas  de  l'appeler, 
!«  le  Pindûre ,  Y  Horace  et  le  ]^ir— 
giZederAngleterre.»  Ses  Œuvres, 
«insistant  en  poésies  latines  et 
.angloiser,    ont  été  recueillies  à 
liOnikes  ^  x  707 ,  a  vol.  in-S"  ;  oii 


1710,  3  vofi.  in-4;«''  «  Cowfèy^ 
éit  M,  Hftme,  n'étoili  qu'un  poët^ 
Jhédioorf.  Il  n*avoit  ^»s  dforeills 
pour  l'harmonie ,  et  ses  vers  ni 
se  font  connoitice  qu'à  la  rime. 
5es  nombres  rudes  çt  discordans 
ne  présentent  que  des  sentiment 
ïbrdés,  de  languissantes  àirégo^ 
Hes  ,  dfes  allusions  éloignées  A 
des  pointes  affectées.  *  Cependant 
la  force  et rîngémiitépercentqu(^I^ 
qtiéfois  p^mî  des  imaginations  sj 
peu  nitiirelles.  Quelques  traiti  . 
Anacréonfiqiies  surprennent,  pair 
leur  facilité  et  leur  eujouemefrf^. 
Ses  ouvrages  de  prose  plaisent^ 
pai'  l'honnêteté  et  la  bonté  qu'il» 
rçspirenlf ,  et  même  par  leur  ^on 
sombrç  et  mélancolique.  >»  (H/v 
TOIRE  de  la  Maison  de  Spifirt, 
tom.  -4),  Xi'éditeur  liégeois  df 
notre  DJictionnaire^  a  trouvé  le  juç- 
geme^t  que.  porte  Hume  4es  Poé^* 
jsies  de  Cowley  Uop  sévère.  Ni^ 
çeron  en  pensoit  çepiç^dant  d^ 
même.  Il  rapporte  quelques-unes 
^1  poirites  ridktilçs  dû"  pdêta 
Anglois.  Ainsi  »  par*  éxemplêrt; 
les  yeux  de  sh  froide  maîtresse 
sont  des  miroirs  ardensrrfoits  de 
^ace.  "H  dît ,.  sur  la  niort  d'un 
m^re ,  6t  il  avoit  grUvé  les  s^nti^ 
inens  de  sa  passion  ^  qne  ses  ca^ 
aractéres  enflamlnés  l'avoient  brulifc^ 
^squ'â  là  racine*  Son  cœur  est 
un  Etna ,  qtii ,  ati  lien  de  la  forge 
jde  Kuloatn,  renferme- celle  èk 
Cupiâon»  Il  conclut:  qu*on  peiit 
vivre  sous  la  Zoiie  torride  ,^puis-^ 
qu'on  vit  au  milieu  des  çrdewB 
tlont  â  est  dévoré.  Malgré  cei< 
défaitts,  on  trouvé  dans  sesFoé^ 
sies  latines  quelques  petites  pièceè 
d'un  style  agréable  et  naturel' J 
■mais  elies  ne  forment  pas  le  plu», 
grand  nombre^  Voltaire,  dans  une 
îiettre  à  M.  de  Chàbanon,  hm 
^it  :  «  Vous  appelez  Cowley-  Ife 
Pindare  Anglois  ;  vous  lui  faites 
-bien   de   l'honneur.    C'étoit  tl% 
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poëte  sans  harmonie»  qiiî.cîier— 
.choit  à  mettre  de  l'esprit  par-tout» 
Xe  vrai  Pindare  est  Dryden,  » 

CbwPER,  (Guillaume)  chi- 

ïurgien  Anglois,  s'est  acquis  beau- 
coup de  réfutation.  Nous  avons 
de  lui  un  excellent  Traité  des 
Muscles,  qu'il  publia  Vtai  16949 
B  a  donné  aussi  un  Supplément 
a  \Ariatomie  de  Bidloo  :  on  ïé 
trouve  dans  Tédition  de  173^  et 
[1730.  Tous  les  écrits  de  Cowper 
9ont  parsemés  d'observations  chî- 
Turgicoles  très-curieuses. — Voyez 
pBORGBS  !«' ,  roi  d'Angleterre* 

•  COXIS  ou  COXBE ,  (Michel  ) 
■peintre  Flamand  ,  né  à  Maline» 
en  1497  «  disciple  de  Raphaël  ^ 
mourut  par  accident  à  Anvers 
"en  1592 ,  895  ans»  étant  tombé 
d'un  écKafaiJd  sur  lequel  îl  tra— 
Taiîloit.  Ses  tableaux  sont  redaer— 
ichés  et  difficiles  à  trouver. 

COYER,  (Gabriel  Françoîs> 
jié  à  fieaume-les-^Nones  en 
Franche^-Cônàté ,  le  1 8  novembre 
1^707»  mort  à  Paris  le  i8  {ailkt 
HI7&Z»  a  75»  ans  »  flit  quelqiie- 
temps  Jésuite.  Ayant  quitté  ceù» 
société,  en  i^SS^i  ii  se  rendit  à 
'la  capitale  en  1 788 ,  et  iut  chargé 
de  l'éducatioA  du  prineé  dé  Tu-i- 
renne  »  depuis  duc  de  Bouilhiu 
Bendu  à  lut-même,  il  exerça  sa 
plume  sur  divers  sujets.  Il  débuta 
.par  .quelques  feuilles  volantes» 
•àont  quelques-unes  ,  telles  que 
la.lJécouiferte  de  la  Pierre  Phi^ 
JU)sophale,  imitée  ûe  Swift ,  et 
l'Année  merveilleuse,  eurent  le 
plus  grand  succès.  Ces  petites 
brochures  furent  réiuiies  sous  le 
•titre  '  très-<îonvenable  de  JBaga'^ 
belles  moraks.  H  y  a  de  la  légé^ 
iteté  ,  de  la  finesse  et  de  Tagré- 
inent  dans  quelques  pièces  de  ce 
^yecueil  ;  mais  l'ironie  étant  la  fi- 
fUTQ  favorite  dQl'autpufx  le  ton 
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•n  ^t  monotone ,  et  les  plaMoT^ 
teries  sont  amenées  qùelquefcri^ 
de  trop  loin.  On  v©yoit  dans  le* 
ëci'îts  de  l'abbé-  Coyer ,  coin]ii.e: 
dans  sa  converMtion  ^  un  e£for^ 
continuel  pour  être  agréable  ;  efc 
c'est  le  plus  sur  moyen  «le  a« 
pas  l'être  ,  ou  de  ne  l'être   pa* 
long— temps.  S&  NoBtesse  comnier^ 
çante,  etlepetitromandeCA»7iÂ:/^' 
attribué  d'abord  à  VoUaire,  firent^ 
encore  plus  de  sensatioii  que  les 
Bagateâes  morales.  €es  deux  bro- 
chures précédèrent  deux  lois ,.  dont 
l'une dosinoit  la  noblesse  auxcom* 
merçans  distingués ,  et  l'autre  abo- 
lit ,  pour  quelque  temps  «  les  ju- 
randes.   Nous  avons  encore  de 
Tabbé  Coyer  5  I.  V Histoire  de 
Jean  SobCeski,  3  vol.  în-i  2,17611 
ouvrage  intéressant ,  malgré  une 
multitude  de  faits  qui  se  ressem- 
blent ,  et  dont  le  style  «et  animé» 
concis  »  mais  peu  digne  qu^que-i 
jfois  de  la  majesté  de  l'histoire-^ 
parce  qu^on  y  sent  trop  la:  action 
pianiérée  de  Fauteur  de»  'Bagtù^ 
telles.   IL  Voyage  d'ItalU  et  de 
Hollande ,   1776  ,  a  Vol.  in-12. 
L'abbé  Coyer  aiâoit  paiccouru  ces 
deux  pays^  moins  en  observataw 
profond,  qu'en  rraBçqis  léger, 
qui  donne  à  tout  un  coHp-dœii 
Auperfitiel  ,    et  fait  rapidement 
quelques  remarques  analogues  à 
la  mobilité  dé  son  esprit ,  de  %es 
goûts  et  de  son  caractère.  Ce  livra 
diit  cependant  être  lu  avec^isir 
par  les  femmes  et  par  fes  Jeimc* 
gens  ^  qui  ne  connoissoient  ni 
le*  Observations  de  Grasiey  ,  ni 
le  Voyage  de  M.  de  ta  Lande* 
in.   Nouvelles   Observations   suit 
l'Angleterre ,  1779^,011-12  :  c'est 
le  Londres  de  Grosley  ,  -abrégé 
et  retourné,   à  quelques  rernar-» 
ques  près  qu'on  doit  à  l'auteur. 
Le    néologisme  et  >  IWectation 
d'esprit  s'y  font  encore  plus  sentir 
que    dans    le  •  Voyé§e   d'ItaJle^ 
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tV.  TmUé.de  leducatioU  publi-i 
que,  .1770  ,    in— la*  Il  est  peu 
connu  ,  et  ofire  cependant ,  plus 
Qii  âuoun  autre  ouvrage  de  l'au- 
teur, des  réflexions  utUes  et  pro- 
fondes. On  a    réuiii,  en  a  vol. 
iïi— 12.  ,  les   Bagatelles  morales, 
la,  JN'o blesse  commerçante,  Chiaki, 
et  un  autre  ouvrage  intitulé  :  De 
la  Prédication  ,   qui  ne  porte  pas 
son  nom  ,  et  où  il  veut  prouver 
cpi  ilest  inutile  de  prêcher  j  comme 
si  ,  pour  corriger  les  hommes , 
des  Bagatelles  fiitiles ,  dont  quel- 
ques-unes   sont  très-impropre- 
ment appelées  morales,  valoient 
mieux  que  les  Sermons  de  Mas- 
'Sillon  !  Coyer  a  traduit  encore  I9 
commentaire  de  Blackstohe ,  sur 
le    code     criminel    d'Angleterre. 
Cette   traduction ,  plus  correcte 
qu  une  autre  faite  deux  ans  au-f 
paravant ,  a  eu  du  succès.  Voyez 
Blackstone.  Kabbé   Coyer, 
malgré  son  habit,  avoit  adopta 
"beaucoup  de  sentimens  de  la  phi- 
losophie moderne,  et  il  les  fai- 
soit  valoir  à  sa  manière.  D  pos- 
tula  toute   sa  vie  une   place   à 
racadémie  Françoise ,  et  n'en  fut 
J>as.  Il  avdit  dit  à  Voltaire  qu'il 
youloit,  chaque  année,   s'établir 
pendant  trois  mois  chez  lui.  Le 
poète,  effrayé  de  l'exécution  de 
ce  projet,  lui  fit  cette  réponse 
j&i  connue  :  «  M.  l'abbé ,  savez— 
you^  la  différence  que  je  trouve 
e.|iti:e  dom.  Quichotte  et  youd'-? 
jc'est  qu'il  prenoit  les    auberges 
pour  Âes.  châteaux,  au  lieu,  que 
.vous   prèûez  les  chàtQa^X.ppox 
4es  auberges.  »  ..  ; 

.1  COYPEL,  (Noël)  peintre^ 
jié  à  Paris  en  1629  ,  d'un  bour-- 
^eois  de  Cberboiwg ,  fit,  sous' le 
■  Xîélèbre  Vouet  ,  des  progrès  ra-r 
^ides  dans  la  peinture ,  pour  k- 
'  -quelle  il  avoit  un  talent  décidée. 
fiomsaé  4irectear  delécold  Fraii-:: 
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^lie  k  Rome ,  il  prit  piosse^io» 
de  cette  place ,  avec  ime  pornp» 
qui  fit  honneur  à  sa  nation.  Son 
fils ,  Antoine  Coypel ,  âgé  seule-' 
ment  de  douze  ans>  suivit  son 
père  dans  ce  voyage.  Les  Italiens 
admirèrent  le  méâte  consommé 
de  l'un ,  et  les  grandes  espérance» 
que  donnoit  l'autre.  Ce  célèbre 
artiste  ,  qui  peignoit  encore  , 
quoique  presque  octogénaire ,  les 
grands  morceaux  à  fresque  qui 
sont  au-dessus  du  maitre--autel 
des  Invalides,  mourut  en  1707^ 
à  78  ans.  Ses  principaux  o\x^ 
vrages  sont  dans  VégUse  de  Notre^ 
Dame  de  Paris  ,  au  Palais- 
royal  ,  aux  Tuileries  ,  au  vieux 
Louvre ,  à  Versailles  ,  à  Tria- 
non.  Les  artistes  qui  aiment 
lés  compositions  heureuses ,  un© 
belle  expression ,  im  bon  goiit  de 
dessin ,  soutenu  d'un  coloris  ad-* 
mirabie ,  vont  les  étudier.  Foyèa 
II.  HerauiaT. 

IL  CÔYPÈL7,  (Antoine)  fils 
du  précédent,  né  à  Paris  en  1 66 1 , 
avec  des  dispositions  très^-heu- 
reuses  pour  la  peinture ,  se  forma 
à  Rome  sur  les  chefs-d'ceuvjre 
qui  y  brillent.  6on  mérite  le  et 
choisir  par  Monsieur,  frère  uni- 
que de  Louis  XIV,  pour  êtra 
son  ^premier  peintre.  Le  roi  lui 
donna ,  en  17 14 ,  la  place  de  di- 
recteur des  tableaux  et  dessins  de 
M.  couronne  ,  avec  celle  de  di- 
recteur de  .l'acadëmie*  Le  duo 
S  Orléans ,  régent  du  royaume, 
ami  de  tous  les  arts,  et  réus- 
sissant dans  plusieurs ,  fit  nom- 
mer Coypel,  premier  peintre  de 
Louis  XV,  en  1717  ,  et  l'ano- 
blit l'année  suivante.  En  17x9  « 
il  lui  &t  présent  d'un  carrosse  et  ' 
d'une  pension  de  i.5oo  livres, 
pour  l'entretien  de  l'équipage. 
Coypel  ayant  eu,  eïHwJJte  qiwK 
ques  œécontentemens,  étoit  tent^T 
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de  passer  eit  Angleterre  5  lors— 
^e  fe  <£»c  ^"  Orléans  se  rendit 
iicognito  chez  iiii,  pour  l'enga- 
ger à  ne  point  quitter  la  ^France* 
Ce  même,  prince  n'étant  encore 
^iie  duc  de  Chartres ,  voulut  être 
ton  disciple^  et  fit  beaucoup  d^ 
progrès  dans  ^le  dessin  ,  grâces 
k  ses  laçons.  Le  maître  dédia 
j|  son  élcfve  vingt  Discours  , 
Xemplis  de  préceptes  confirmés 
par  des  exemples,  et  sur-tout 
JMUP  ceux  des  meilleurs  peintres* 
Ces  Discours  parurent  a  Paris, 
Vi-^4^.^  en  1721.  On  trouve  dans 
les  Passe-^emps  poétiques  de.  la 
Màrtinière ,  une  pièce  de  vers 
^Antoine,  inXïtvàée :  Èpitre d'un. 
père' à  son  fils  sur  la  Peinture, 
é»  il  y  a  des  beautés.  Coypel  en- 
tendoit  supérieurement  le  poéti-i 
cpie  de  son  art-  Il  inventoit  faci— 
lement,  e^  exprimoit  avec  beau- 
coup de  succès  les  passions  de 
lame.  Ses- compositions  sont  no- 
bles^ ses  airs  de  tête  agréables, 
H  mourut  à  Paris,  le  7  janvier 
1722  j  à  61  éns.  Côypel  a  peint 
le  plafond  de'  la  chapelle  de  Ver^ 
sailles.  Louis  XIV  voyant  de  sa 
tribune  cet  ouvrage,  dit  que  les 
figures  étoient  trop  grandes ,  et 
tous  lés  courtisans  le  répétèrent* 
Le  lendemain  ^  il  dit  à  Coypel  .* 
J'ai  examiné  vos  figures  du  bAS 
de  ma  chapelle }  m^  critique  étoit 
injuste  s  '  vous  auriez  mal  fait  de 
les  peindre  plus  pèUtes  ;  et  les 
courtisans  ne  manquèrent  pas  de 
«hanter  la  palinodie. 

-  nt  COYPEL,  (Noël-Nicolas) 
frère  du  précédent ,  se  distingua 
par  la  correction  y  l'élégance  ^ 
l'agrément  du  dessin  ,  et  par  une 
imitation  heureuse  de  ce  qUe  la 
liature  a  de  plus  gracieux.  Il  auroit 
peut— être  surpassé  ses  frères, 
par  |a  légèreté  de  sa  touche,' la 
fraichenr  de  Son  pinceau ,  la  rir^ 
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êhesse  de  ses  compositions  ^  si  izxi 
eoiip  qi^ii  s'étoit  deviné  à  la  t:é^e  ^ 
n'eut  bâté  sa  mort ,  le  -24  éL^^ 
cembre  1734 ,  à  45  ans. 

;  W.  COYPEL,  (Charles- An- 
toine)   mort  à  PariSj  ep  1750.^ 
âgé  de   58  ans ,   fils   à! Antoine  , 
ée  montra   digne   de  la   famill^ 
flo^t  il  sortoit.  Les  places  de  pre.-- 
miçr  peintre  du   roi  et  du  dii^ 
d*  Orléans ,  et  de  directeur  de  l'a- 
cadémie royale  de  peinture  et  <^ 
sculpture  ,   qu'il  a  remplis  avec 
honneur  jusqu'à  sa  mort ,  en  sont 
des  preuves  authentiques.  D  avoit 
beaucoup  desprit ,   et  il  écrivoit 
\d*ailleur&  très-bien.  Outre  divers 
thscour's  Académiques   fort  ap- 
plaudis ,    qii'on    trouve  dans    le 
Mercure  de  France ,  1 7  52  ,  il  avoit 
composé  plusieurs  Pi  to^ti^  lliéd^ 
Ire  g  "dont  quelques— unes  ont  ét^ 
jouées  à  la  cour.  Celles  qui  sont 
pan'enues  à  notre  connoissance  «^ 
lont  lès  Amoùrf  à  la  Chasse,  le* 
Folies  de  Cardénio ,  le  Triomphç 
de  la  liaison ,  Arlequin  dans  Visl^ 
de  Ceylan ,  le  Défiant,  les  Effets 
de  l'Absence,  Y  Éducation  perdue, 
V Impatient.  Ses  ouvrages  j^ittores; 
ques  ont  été  applaudis ,  ppur  1^ 
justesse ,  la  variété  et  la  noblesse 
^a l'expression, pour  le  brillant  d\i 
çplqris  et  la  facipté  de  la  touche. 

OOYSEVOX,  (Antmne)  ^ 
sculpteur  Lyonnois ,  né  en  1 640  ^ 
passa  en  Alsace ,  à  l'âge  de  27  ans^, 
pour  décorer  le  superbe  palais  4e 
Stfverne  du  cardiiial  de  Futslem-^ 
herg:De retour  en Framce,  jlftit 
'di<aiîcèïiér  de  l'acadéinie  de  pein^ 
ture  et  de  sculpture ,  et  travailk 
à  différens  bustes  de  Louis  XIV, 
et  a  d'autres  ouvrages  pour  les 
maisons  royales.  Également  gra*» 
ciéux  et  élevé,  naïf  et  noble  ,  son 
ciseau  prenoit  le  caractère  des  dif- 
férentes figures  qu'il  avoit  à  repréf 
«enter.  On  le  snrnomn^a ,  à  cwm^ 
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'de  la  beauté  de  ses  portraits ,  le 

Vandick  de  la  sculpture.  Ses  prin- 

c^ipaJes  compositions  sont  Ja  st»^ 

tue  ëqiiestrfe  de  Louis  XIV  ^^\\x 

les  état/  de  Bretî^^e ,  les  tom- 

i^eanit  de  Mazaria,  de  Colbert , 

^u  comte  dîHarcourt  ;  les  statues 

de   la    Uordogne  #  de  la  Garonne 

et  de  la  Marne  ;  les  groupes  de 

X^i>ondance  et  de  Castor  et  Pol^ 

<MJc,  f^étius  accroupies  Ibl Nymphe 

À    coquille   s    YAmadryade  ,    le 

"Faune   jouant  de  la  ftitu  ,   etc. 

IDea  dehors  simples ,  une  prqbitév 

^rupuleuse,  i^ne  modestie  rare 

avec  des  talens  supérieurs ,  le  fai-« 

Soient  autant  aimer  que  ses  ou-* 

orages  le  faisoient  admirer»  Quel-» 

<iu'un  le   félicitant  è  la  fin  de  ses 

Jours,  de  son  habileté  ;  Si  j'en  ai 

<5tt,  répondit-il,  c'est  par  quelques 

tumières  ,  qu'il  a  plu  à  l* Auteur  de 

ia   nature  de  m'accorder ,    pour 

in* en  servir  comme  de  moyen  pour 

ma  subsistance.  Ce  vain  fantôme 

est  prêt  à  disparoUre  avec  ma  viè^ 

et  if  a  se  dissiper  comme  une  fU^ 

ff^-ée^  Il  mourut  à  Paris  en  i^^o^ 

a  So  ans. 

COYTIER  où  CocTiER^ 
C3acques)  médecin  de  Jjoui^  XI ^ 
obtint  grâces  sur  grâces  en  le 
Aienaçant  de  la  mort ,  que  ce 
iponarque  craignoit  beaucoup.  Le 
toi  revint  pourtant  du  foible  qu'il 
avoit  pour  ce  médecin,  et  donna 
ordre  à  son  prévôt  de  l'en  dé-« 
faire  sourdement.  Coylier ,  averti 
par  ce  prévôt ,  son  ami  intime  5 
lui  dit  :  «  Que  ce  qui  Ta/Ûigeoit 
ie  plus  en  mourant,  c*étoit  que 
le  roi  ne  vivroit  que  quatre  jouE« 
après  lui^  que  c'étoit  un  sçcret 
^l'il  savoit  par  une  science  par- 
ticulière 5  et  qu*il  voiiToit  bien  le 
lui  confier  cpmme  à  un  ami  û^ 
âelle.  »  Le  prévôt  rapporta  cette 
confidence  au  roi  qui ,  plus  dp  ou- 
vrante 'que-  jamais  ^  ordonna  qu'il 
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ne  se  présentât  plus  devant  ïui. 
Le  médecin  se  retira  avec  des 
biens  considérables ,  oublia ,  dans 
l'aisance  et  dans  lés  plaisirs ,  les 
otages  de  la  cour  ^  et  mouriif 
vers  la  fin  du  1 5«  siècle.  Après 
la  mort  de  Louis  XI  »  il  fut  re-» 
cherché  pour  les  sommes  im^ 
menses  qu'il,  a«voit  reçues  de  g^ 
prince  \  mais  il  se  tira  d'affaire  , 
en  payant  une  taxe  de  q^nquanta 
miUe  écus.  La  crainte  du  trépa^ 
étoit  si  puissante  s\xc  Louis  Xl^y 
qu'il  ne  lui  refusoit  jamais  rien  , 
pourvu  qu'fci  chassât  le  fantôme 
épouvantable  de  la  Mort,  .lies 
ordonnances  de  Coytier  ,  si  l'on 
en  croit  ime  ancienne  chrohi- 
que ,  étoïent  de  terribles  et  mer»^ 
veilleuses  médecines,  Gaguin  dit 
en  termes  exprès  :  Humano  san-^ 
guine  ,  quem  ex  aliquot  infan-* 
Hhàs  '  sumptnm  hausit ,  sdûiteni 
comparare  •  vehementer  optahat  ^ 
mais  ce  remède  exécrable  ne 
put  renouveler  le  sang  brûlé  de 
Louis  XI.  Outrée  les  places  doh^ 
il  honora  son  médecin ,  il  l'açca- 
blôit  cïiaque  jour  de  présens  • 
malgré  les  brutalités  accompa-r 
^nées  He  juremens  avec  lesquelles 
il  lui  parloit  :  il  le  gourmandoif  • 
dit  Mézerai,  compje  un  valet.  Lés 
éomptes  dfes  trésbnefs  de  l'épargne 
portent  que ,,  dans  moins  de  huUJ 
moi^,  Coytier  reçut  quatre-fVingt-; 
dix-huit  mille  épus.      • 

.   COZZANDUS,  (Léonard > 

moine  du  17®  siècle,  natif  dt 
Bresse,  est  auteur  de  plusieurs 
ouvrages  qui  font  honneur  à  son 
^voir.  I.  lie  Magisùerio  antiquot 
rum  Philosophorum.  IL  D'un  traité 
He  Plagie,  m.  D'im  autr« ,  intip» 
fulé  :  Epici^rus  expensus, 

'  CRABfiE,  (Pierre)  rêligîéu* 
Franciscain  ,  natif  de  Malines  ^ 
mourut  dans  cette  ville  en  i553  ^ 
à  83  ans  ^  après  avoif  été  élev^ 
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mux  premières  charges  de  son  or- 
dre. On  a  de  lui  une  édition  de* 
Conciles  ,  continuée  par  Surius  : 
elle  est  incomplète  et  mal  dirigée, 

CRAESBÊCK,  (Laurent) 
imprimeur  Portugais  ^  a  publié 
quelques  ouvrages  de  littérature 
dans  sa  langue ,  et  s'est  distinguo 
dans  Fexercice  de  son  art ,  à  Lis- 
l>onne  en  1640.  ^on  père  fut  de 
même  le  plus  célèbre  imprimeur 
de  sa  patrie. 

CRAFFTHEIM,  Voyez  Ciu-^ 
iroN. 

CRAGALEUS,  (MythoL) 
vieillard  d'Ambracie,  fut  .choisi 
pour  arbitre  dans  un  différend 
qui  s'éleva  entré  ApoUoa  et  Her»^ 
cuU  ,  et  fut  changé  en  rocher 
par  le  premier  ,  pour  avoir,  osé 
prononcer  contre  *l)ii. 

t  CRAIG,  (Nicolas)  Cragius, 
né  vers  Tan  i5.4i ,  à  Ripçn  , 
fut  recteur   de   l'école    dé    Co- 

Senhague  en  ibjG.  D  se  inaria 
eux  ans  après  ,  et  se  mit  ensuite 
à  voj^ager  dans  toute  l'Europe.. 
A  son  retour  9  il  trouva  chez  lui 
âeux  enTans  qui  ne  lui  appkrte- 
noient  point.  Il  s'en  débarrassa  y 
aussi  bien  que  de  leur  mère ,  en 
faisant  casser  son  mariage  ;  et 
malgré  cette  aventure  ,  il  eut  Ik 
foiblesse  de  se  remarier.  5on  génie 
pour  lés  affaires  lui  procura  plu-i 
sieurs  négociations  importantes, 
dans  lesquelles  il  satisfit  beau>- 
coup  le  roi  de  Danemarck ,  qui 
l'employoit.  Il  mourut  en  i  éo2  , 
à  61  ans,  laissant  uii  ouvrage  la^ 
tin  très— estimé  sur  la  République 
des  Lacédémoniens  ,  imprimé 
pour  la  première  fois  en  1594, 
Réimprimé  à  Leyde  en  1 670,  in-^o  j- 
et  les  Annales  de  Danemarck  en 
fix  livres  ,  depuis  la  mort  de 
Ir^dericl^  jusi^ii^  ïooxiW  i55<^' 
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Slles  sont  meilleures  à  consulter^ 
qu'à  lire.  On  les  a  réimprimées  h. 
Copenhague  en  1737,  in-foj. 

II.  CAAIG,  (Thomas)  juris— 
Consulte  Écossois ,  fait  chemlier 
par  le  roi  d'Angleterre,  mourut 
en  1 608.  U  est  auteur  d'un  savant: 
Traité  d€s  Fiefs  d'A/igleUrre  e^ 
d'Ecosse,  imprimé  à  Londres V 
i€55  ,  in— folio  5  sous  ce  titre  z 
Jus  ./eudale ,  seu  CcnsuetiuUn.es 
feudales  ScoUœ,  Angliœ  plero-^ 
runujue  GaUiœ  locorum,  etc*,  et. 
réimprimé  à  Leipsig  en  171S  ^ 
in-40;  et  ^Pun  autre  5  Du  Droit- 
de  succéder  au  royaume  d'Angle^ 
terre,  in-folio. 

m.  CRAIG,  (Jean)  mathé-! 
maticien  Écossois,  s'est  fait  ur^ 
nom  célèbre  par  un  petit  écrit 
de  trente-six  pages,  fort  rare^' 
imprimé  à  Londres  en  1 699 ,  sous, 
le  titre  de  :  Theologiœ  Christianat 
Principia  matkematica.Jean  Da^ 
hiel  Titius  en  a  donné  une  nou- 
velle édition  à  Leipsig  en  1765^^ 
ih-4;o  Elle  est  ornée  d'une  préw 
face  savante,  sur  la  vie  et  les 
ouvrages  de  Craig.  Cet  auteur  j 
calcule  la  force  et  la  diminution 
des  choses  probables.  Il  établit 
d'abord  que'  tout  ce  que  nous 
croyons  sur  le  témoigniige  des! 
hommes  ,  inspirés  ou  non ,  n  est 
que  probable.  H  suppose  ensiiito^ 
que  cette  probabilité  va  toujours 
en  diminuant ,  à  mesure  qu'on 
s'éloigne  du  temps  auquel  les  té-î 
moins  ont  vécu;  et  par  le  moyen 
des  calculs  algébriques ,  il  trouve 
crue  la  probabilité  de  la  religion 
chrétienne ,  peut  durer  encore 
1454  ans.  ÇJle  seroit  nulle  après 
ce  terme  ,  si  Jésus— Christ  ne 
prévenoit  cette  éclipse  par  son 
second  avènement,  comme  il  prér*^ 
vint  celle  de  la  religion  Judaïque 
ipar  îfon  premier.  L'abbé  d'Hozi»- 


Hes  ^  Sans  sa  Religion  Chritienltê 
prôuifée  par  les  Jaits, 

CRAMAIL  ou  CARMAIN, 

(Adrien  de  MoïfTLUC  9  comte  de) 

petit-Êls  du  maréchal  d^Montbtc, 

naquit  en  1 56B  ,  et  devint  maré- 

chal-^e-cainp  ,  gouverneur  du  pays 

de  Foix.  Il  étoit  nommé  pour  être 

chevalier  des  ordres  du  roi  9  lors* 

qu'étant  entré  /dans  les  intrigues 

de  Mad.   du  Fargis ,    contre  le 

cardinal  de  Richelieu,  il  fut  mis 

à  la  BastiUe  ,   après  la  journée 

des  Dupes  en   io3o.  D  mourut 

en  1646,  à  78  ans  9  ne  laissant 

qu'une  fille ,  qui  porta  %9%  biens 

<ians  la   maison  À'Escoubleau,  Il 

est  auteur  de  la  comédie  des  Pro-^ 

verbes,    1644?   in-»*»,  réimpri-» 

mée   pUisieurs   fois  depuis.   On 

lui  attribue  aussi  les  Jeux  de  Vin-* 

connu  ,  i^ueil  de  quolibets  assez 

plats  ;    et  les  Pensées  du  SoU^ 

taire. 

L  CRAMER,  (!rean-Fréderic) 
professeur   à   Duisbourg  ,  con- 
seiller du  roi  de  Prusse,  et  résident 
de  ce  prince  à  Amsterdam ,  pos- 
sédoit  le  droit ,  les  langues  et  la 
«cience  des  médailles.  Il  mourut  à 
la  Haye,  en  17 15.  On  a  de  lui  : 
I.    Vindiciœ   nominis    Germanici 
contra  quosdam  ohtrectatores  Gai- 
ios,  Berlin  1694,  in-fbl.Cet  écrit 
est  principalement  contre   cette 
question  impertinente  du  Jésuite 
Bouhours  :  Si  un  Allemand  poji-^ 
voit  être    bel.  esprit  ?    IL  Une 
Traduction  latine  de  Ylntroduc-» 
$ion  à  l'Histoire  par  Puffendorf. 

'  H.  CRAMER,  (Gabriel)  né 
à  Genève  en  1704,  jirofesseur 
fle  mathématiqiies  dès  l'âgé  de 
dix-neuf  ans ,  se  fit  un  npm  dans 
l'Europe  par  ses  progrès  dans  les 
sciences  exactes.  Les  académies 
de  Londres,  de  Berlin,  de  Mont. 
Huilier,  d#  Lyon,  «^j  Bologne, 
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sVmpressèrent  à  le  mettre  ai^ 
nombre  de  leurs  membres.  Il  mou^ 
rut  en  1762 ,  à  48  ans,  k  Bagnols 
en  Languedoc,  où  il  étoit  allé^^ 
dans  l'espérance  de  rétablir  sa  santé 
ruinée *par  le  travail.  Les  mathé^ 
maticiens  lui  doivent  :  L  Une  ex-» 
cellente  Introduction  à  ïa  Tliéo-^ 
rie  des  lignes  courbes ,  imprimé* 
en  1750,  in-4.°  Il  fait  usage  d« 
Fanalyse  de  Descartes ,  mais  ert 
la  perfectionnant  et  en  l'appli-» 
quant  à  toutes  les  courbes  géc>^ 
métriques,  IL  L'Edition  des  Œu»* 
vres  de  Jacques  et  Jean  Ber-* 
noulli,  en  ^  vol.  in-4<',  i743# 
Ce  recueil  précieux  est  fait  aveà 
un  soin  et  une  intelligence  qui 
méritent  la  reconnoissancede  tous, 
les  géomètres.  Cramer  étoit  dis- 
ciple dç  Jean  BernouUi,  Il  étoit 
digne  d'un  tel  maître  ,  par  sey 
vastes  connoissances  dans  la  géo» 
métrie ,  dans  la  physique  et  dan» 
les  belles-letti'es.  Ce  toit  uiie  en-*- 
cyclopédie  vivante.  Ses  mœurs  ^ 
sa  conduite  et  son  caractère  fai-» 
soient  honneur  à  la  philosophie* 
Sa  famille  subsiste  encore  à  Ge- 
nève ,  et  soutient  son  nom  ave9 
honneur. 

in.CRAMER,  (Jean-Jacques  > 
né  à  Elgg  dans  le  canton  d* 
Zurich,  en  1678,  se  rendit  très-' 
habile  dans  les  langues  orientales  ^ 
et  les  professa  à  Zurich  et  à  Her— 
bom.  Il  mpurnt  dans  la  premier» 
ville,  en  i7o;i.  Ses  principaux 
ouvrages  sont  :  L  Exercitationes 
de  arà  exteriori  Templi  secundi  , 
Leyd«  1697  ,  in-4.*'  !!•  Theolo^ 
gia  Isrùélis  ,  Basle  1699,  in~4.o  ' 

IV.  CRAMER,'  (Jean-Ro- 
dolphe) frère  du  précédent ,  na-»^ 
mût  à  Elcan  en  1678.  H  fut  pro- 
fesseur d'hébreu  k  Zurich ,  après 
la  mort  de  son  frère ,  et  ensuit© 
professeur  de  théologie.D  eutplw" 
^ÎQurs  autres  places  h99or«bUt||, 


4« 


ùk  À 


et  mourut  en  ijîj:  On  a  de  lui  i 
L  Un  grand  nombre  de  Thèses 
ihéologiques  en,  latin.  II.  Plu- 
sieurs Dwi^r^a^onj,  aussi  latines, 
flr.  '^Qxxî  Harangues  ,  et  diautres 
ouvrages,  où  l'on  trouve  de  l'é-^ 
rudition. 

CRAMMËR  ou  Cranmer, 
(Thomas  )  né  à  Âstason  en  An- 
gleterre, Tan  1489,  d'une  fa- 
mille nobje,  professa  pendant 
quelque  temps,  avec  succès,  dans 
runiversité  de  Cambridge.  Un 
^  mariage,  qui  le  fit  cbasser  de 
dette  école ,  commença  à  le  faire 
connoître  ,  et  le  divorce  de 
tienri  VIII  fixa  tous  les  yeux 
sur  hii.  n  fut  le  premier  qui  écri- 
vit ,  en  1 53o ,  pour  l'appuyer. 
Son  livre,  assez  mauvais,  mais 
nécessaire  à  im  prince  dégoûté 
de  sa  femme,  lui  assura  la  fa- 
veur du  roi.  Henri  l'envoya  à 
Rome ,  pour  y  disposer  les  esprits 
à  approuver  la  dissolution  de  son 
mariage.  H  se  masqua  si  habile- 
lîient  dans  cette  cour  ,  que  le 
pape  Clément  VII ,  quoique  pré- 
Venu'  contre  lui  ^ar  sa  conduite 
et  par  ses  ouvrages,  le  fit  son 
yénitencîer.  Il  passa  ensuite  en 
Allemagne^  où  il  se  maria  sfr^. 
Gfétement  avec  la  soeur  d'Ojûm- 
4^  >' ministre  aussi  fameux  par 
àes  variations  que  par  ses  fureurs. 
Dé^nu  archevêque  de  Cantor- 
béry  ,  et  depuis  long^temps  le 
ministre  des  passions  de  Henri, 
il  fit  déclarer  nul ,  par  le  clergé 
«^Angleterre ,  le  mariage  de  oe 
prince  avec  Catherine  d  Aragon  , 
travailla  à  l'imir  avec  Anne  de 
Boulen ,  et  ne  rougit  point  d'ac- 
compagner cette  nouvelle  reine  à 
ion  entrée  dans  Xondres.  On  sait 
^ue  cette  princesse  ne  jouit  pas 
long-temps  de  son  triomphe  ,  et 
qtie  le  roi  s*oublia  jusou  à  l'accu- 
lât'd^aâiUtère  dànj»'k  claoiWe  âèi 
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pairs.  La  mauière  dont  Cramm^ 
s'y  prit  pour  défendre  A^ne,    si 
bienfaitrice,  fut  d'un  courtisan 
adroit,  a  Je  n'ai  jamais  eu ,  SiR^  > 
meilleure  opini&n  d'aucune  femxxi:^ 
que  de  lia  vôta-e;   je  ne  puis    1« 
croire  coupable.    Mais  quand  je 
vois  la  rigueur  dont  Votre  Majest:^   ■ 
use  envers  eUe ,  après  l'avoir  si 
tendrement  aimée,  je  ne  saurois 
m'imaginer  qu'elle  soit  entière*^ 
ment  innocente.  J'ai  été  combla 
de  ses  bienfaits  ;  souffrez  donc  , 
Sire  ,  que  je  me  ix)me  à  demander 
à  Dieu  qu'elle  se  justifie  pleine-*» 
ment.  „  L'exemple  de  cet  évéquo 
schismatique  enleva  plus  de  £.-« 
délies  à  l'église  Catholique,  que 
tous  ses  raisonnemens.  Plusieurs 
citoyens  furent  condamnés  à  mort  ^ 
pour  n'avoir  pas  voulu  reconnoître 
la  suprématie  de  Henri.  (Voyex 
Edouard  YL)  Crammer ,  YiDsti^ 
gateur  de  ces  meurtres ,  ne  pré-? 
Voyoit  pas  qu'il  périroit  aussi  ua 
'jour  sur  un  échafaud.  Au  com- 
mencement du  règne  de  la  reina 
Marie  ,    il  fut  arrêté  comme  un 
traître  et  un  hérétique.  Il  abjura, 
dans  rèspérancé  de  sauver  sa  vie; 
Marie  ne  songea  pas  moi^s  à  1^ 
faire  brûler.  Alors  il  rétracta  soii 
abjuration ,  et  déclara ,  sur  le  bû-4 
cher,   qu'il    mouroit   Luthériea- 
L'abbé  Millot  dit    qu'il   étendit 
dans  les  flammes  la  main  qui  avoit 
signé  l'abjuration ,  et  la  tint  im-» 
mobile  jusqu'à,  ce  qu'elle  fut  en* 
tièrement  prulée.    Son  sùpplicd 
est  du  21   mars   iS56  :   il  avoit 
6  5  ans.  Les  Protestans  o^  dit 
autant  de  bien  de  ce  prélat  cour- 
tisan, que  les  Catholiques  en  on% 
dit  de  mal.  «  Mai^  quel  homme  J 
Suivant  Bossuet ,    qu'un  évêque 
qui  étoit  en  même  temps  Luthé-* 
rien ,  marié  en  secret ,  sacré  ar- 
chevêque   suivant    le    Pontifical 
Romain.»   spumis  au  pape.don]^ 
il  'détestoijt'  la'  giuisja^çe,»  dlsaâi 


.  .  ^  Ç  R  A 

\^  Messe  qail  ne  droyoit  pas ,  et 
4oiiiiiint  pouvoir  de  ta  dire.  !  » 
Çest  pourtant  cet  homme  ,  que 
BuriieL  donne  pour  un  Atkanase  et 
pour  un  Cyrille;  tant  l'esprit  de 
parti  fascine  les  yeux ,  et  tant 
il  est  dangereux  qu'un  contro- 
versiste  se  mêle  (f  être  historien  ? 
On  a  deCrammer:  LLa  Tradition 
nécessaire  du  Chrétien»  H.  Defen-^ 
Mîo  CathoUcœ  Doctrinœ ,  à  Emb« 
den  ,  î557  5  in-S»;  et  plusieurs 
ouvrages  en  angloîs  et  en  latin* 

CRAMOISY,  (Sébastien)  im- 
primeur de  Paris,  se  distingua 
par  une  grande  capacité  dans  son 
art.  On  lui  donna  la  direction 
de  rimprimerie  du  Louvre ,  nou- 


Tellement  établie  par  les  soins  du 
cardinal  de  Richelieu,  C'est  sous 
son  administration  que  parurent 
les    grands   livres  imprimés    au 
Xjouvre.  Ses  éditions  n'étoient  ni 
aussi  b^es ,  ni  aussi  exactes  que 
celles  des  È&enne ,  des  Manuce  , 
4és  PUintin  et  des  Frobens  ;  mais , 
.après  les  chefs-d'œuvre  de  ces  cé- 
lèbres imprimeurs ,  elles  peuvent 
tenir  une  place  honorable.  Cra^ 
moisy  unit  la  probité  aiix  lu-* 
mières  ,   ce  qui  le  fit  appeler  à 
diverses  places.  Il  fut  échevin, 
président  de  là  ^risdîction  con- 
a«ilaire  ,  administrateur  des  hôpi- 
taux. Les  ouvrages  les  plus  re- 
marquables qu'il  ait  imprimés, 
liont   ÏHistoire  ecclésiatique  de 
J^icéphore,   deux  vol.  in— folio  ; 
.$/•  Chrysostôme ,  9  vol.  iii-fblio  ; 
la  collection  ^ André  Duchesne,  ' 
&  voL  in-folio;   les  œuvres  de 
Sirmond  et  de  Pétau  ;   Geogra-* 
pkia  sacra,  1641 ,  in-folio,  rare, 
n  mourut  à  Paris  en  1661 ,    à 
«4  ans.  Xe  Catalogue  de  ses  Edi^ 
lions  a  été  imprimé  plus  d'Une 
fois  par  lui  et  par  son  petit-fils , 
qui  lui  succéda  dans  la  direction' 
dpjl'iniprimerie  royale,  mais  qui 
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n'eut  ni  sie%  talens  •  ni  son  exacti-^ 
tude.  Louis  XÎV  fit  venir  dd 
Lyon  ,  en  i69t ,  Jean  Anisson^ 
qui  le  remplaça,  et  qui  soutint 
la  réputation  de  rimprimerie 
royale. 

"  CRAN  A  Us,  successeur  dm 
Cécrops  au  trône.  d'Athènçs,  fut 
détrôné  par  Amphyction  ,  son 
gendre.  5ous  son  règne,  arriva 
le  fameux  déluge  de  JJeucaUom 
€Q  Thessalie* 

CRANTOR,  philosophe  et 
poète  Grec,  natif  de  Soios  en 
Cilicie ,  fut  Un  zélé  défenseur  da 
la  doctrine  de  Platon  »  et  le  pre-i 
mier  qui  la  commenta,  il  moaruC 
d'hydropisie ,  dans  un  âge  pea 
avancé  ,  laissant  plu^^urs  ou«-i 
vrages,  que  nous  n'avons  plus* 
Cicéron  parle  très-avantageus»^ 
ment  d'un  ouvrage  qu'il  arolt 
fait  sur  le  deuil ,  4^  lucttu  A 
rappelle  itn  petit  livre  ,  teaiB 
un  livre  d'or  que  l'on  doit  ap^ 
prendre  mot  à  mot,  L*  a*  Quesl» 
Academ,  Ce  livre  du  deuil  est  la 
même  qu'il  appelle  de  la  Conso-* 
lation ,  dans  le  premier  livre  de 
ses  Tusculanes.  Crantor  florissoit 
vers  Tan  3i5  avant  J.  C* 


CRANTZ,  (Martin)  impri- 
meur du  i5«  ^ècle,  fut  appelé 
à  Paris ,  avec  Ulric  Gering  et 
Michel  Friburger-y  par  la  maison 
deSorbonne,  en  1470.  Ce  sont 
eux  qui  apportèrent  les  premier^ 
l'art  typographique  de  Mayence  en 
France;  et  le  premier  livre  im- 
primé par  eux  ,  fut  les  Épîtrc^ 
de  Gaspard  Rinus  Pergamensism 
Le  caractère  dont  ils  se  servirent 
pour  l'impression  de  cet  ouvraga 
et  de  quelques  autres,  est  rond^ 
de  gros  romaine  II  s'y  rencontres 
souvent  des  lettres  à  demi-for*^ 
Aiées',  desmotsf acheviésàla mair ^ 
des  inscriptions  manuscrites,  les 
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htlît&s  initiales  en  blanc ,  pour 
donner  le  moyen  de  les  peindre 
en  azur  ou  en  ot.  Le  papier  est 
fort  et  collé  ^  sansiêtre  bien  blanc. 
heFlorus  commence  par  \e  folio— 
iferso*  Les  lettres  alphabétiques 
au  bas  des  feuillets  ,  commen-i' 
cèrent  à  être  misés  par  eux  au 
•   Platea  de  usuris,  vers  Tan  1476. 

CR-ANTZ,  Voyez  Krantz. 

CRANUS,  régna  cinquante-, 
quatre  ans  -sur  les  Aborigènes, 
peuple  d'Italie.  Il  fit  honorer  sa 
mère  Crané  comme  ime  divinité  , 
et  lui  consacra  un  temple  sur 
les  bords  du  Tibre. 

LCRAON,  (Pierre  de)  qui 
vivoit  dans  Is  i  a^  siècle ,  *t  des 
vers  et  des  chansons  qui  sont 
conservées  dans  un  manuscrit  de 
la  Bibliothèque  du  roi.  «  Il  ai- 
moit,  disoit-il,  par  droit  d'héri- 
.tage,  parce  que  de  tout  temps 
dans  sa  maison  on  avoit  été 
«moureux  et  galant  de  père  en 
£ls.  » 

;  II.  CRAON ,  ( Pierre  de)  d  une 
famille  ancienne ,  qui  tire  son  , 
liom  du  petit  village  de  Craon  en 
Anjou  ,.  s'attacha  à  Louis  ù*An^ 
fou ,  qui  étoit  alors  en  Italie.  Ce 
'  prinoe  TenVoya  en  France ,  pour 
chercher,  de  l'argent  et  du  «en- 
cours; mais  au  lieu  de  remplir 
sa  commission  ^  il  se  livra  à  la 
débauche  avec  les  courtisanes  de 
Venise.  Le  duc  d'Anjou,  ayant 
attendu  long-ttemps  sans  en  avoir 
de  nouvelles,  mourut  de  chagrin.. 
XiC  duc  de  Berri  menaça  le  com- 
^lissiônnaire  infidélle  de  le  livrer 
au  dernier  supplice  ;  mais  sa  nais- 
sance et  ses  richesses  le  sauvè- 
rent. Craon  se  fit  connoître  par 
tm  nouveau  crime,  qui  réveilla 
Ja  mémoire  du  premier.  Le  duc 
}f  Orléans  l'avoit  disgracié  :  U  s'i-« 
magina  que  le    conné^t>le   de 


ç  R  A 

CUsson  lui  avoit  rendu  de  matM^ 
vais  offices ,  et  il  lassassinai   h.  ÎH, 
tète  d'uhe  vingtaine  de  scélérats  ^ 
le  jour  de  la  Fête-Dieu,  14  juin 
1891.  Le  connétable  n'étant    -pat» 
mort  de  ses  blessures  ^  poursuivit: 
son  assassin ,  ^réfugié  chez  le  duc 
de  Bretagne,  qui  lui  dit  en  fe  re- 
cevant: Vous' avez  fait  deux  faute» 
dan$  la  même  journée  ;  la  pr entier-^ 
d 'avoir  attaqué  le  iConnétahIe  ,  eZ 
la  seconde  de  l'avoir  manqué,  Hies 
biens  de  l'assassin  furent  confis-» 
qués,  et  donnés  au  duc  ^Orléans  f 
son  hôtel  changé  en  un  cimetière  ,    . 
et  ses  châteaux  démolis.  Avant  ce 
meurtre,  lui  et  Maisières  avoient 
obtenu  du  roi  Charles  VI,  qu'on 
donneroit  des  confesseurs  aux  cri-« 
minels  qui  alloient  au  supplice^ 
Richard  FI,  roi  d'Angleterre,  d^-" 
manda  sa  grâce  quelque  temp^ 
après,  et  l'obtint.  Craon  revint 
à  la  cour,  s'y  montra  hardiment  ; 
tandis  que  CUsson^  ^  qui  avoit  si 
bien  mérité  de  l'état ,  en  ^oit 
banni.  Sa  postérité  masculine  s'é- 
teignit vers  1440  ;   celle   de  la 
branche  aînée  avoit  fini  vers  1 87 1. 
Cette  famille  étoit  une  branche 
des  anciens  comtes  de  Nevers, 
et  s'en  étoit  séparée  vers  le  1 1« 
siècle. 

'.  CRAPONE,  (Adam  de)  ^en^  ^ 
tilhomme  Provençal  ,  natif  de 
Salon,  fit  en  i55^,  le  canal  qui' 
porte  son  nom ,  tiré  de  la  Du- 
rance  jusqu'à  Arles.  Il  avoit  aussi 
entrepris  de  joindre  les  deu3t  mer», 
en  France  ;  projet  qui  ne  fiit  exé^ 
cuté  que  sous  Louis  XIV,  quoique 
Henri  II  lui  eût  donné  des  com-» 
missaires  pour  commencer  ce  tra-« 
yail  important.  De  Crapone  en- 
tendoit  parfaitement  les  fortifi- 
cations. Le  roi  Henri  II  le  pré-» 
féroit  au;c  étrangers  que  la  reine 
Catherine  de  Médicis  protégeoit 
ail  préjùdJbce  de3  François.   €« 
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^ïtince  i'iyant  envoyé  à'Nantcf^ 
•n  Bretagne,  pour  démolir  unfe, 
citadelle  commencée  sur  un  maud- 
irais terrain^  il  ftit  empoisonné 
par  les  premiers  entrepreneurs^ 
âgé  seulement  de  40  ans. 

.^  CRASOCKI,   (Jean)  gentil- 

i&  Aommfe  Pôlonois  ,  conttibtta  beaû- 
!(,  co  up  à  procurer  au  duc  ^ Anjou  là 
,^  couronne  de  Pologne,  au  milieu 
lé  du  1 6*  siècle.  Dans  le  cours  (Je 
^  Aes  voyages,  il  s'è'toit  arrêté  quel- 

,;  ques  années    en  France,   où  il 

A  voit  fait  les  plaisirs  de  la  cour  de 
CharlBi  IX,   paf  là  vivacité  de 
r  ion   esprit,  ôômme  il  en  àvoib 

ç  causé  la  siirprise  pai*  là  piétîtesse 

fle  sa  taille  et  par  la  délicatesse  de 
ses  traits.  Ce  gentilhomme  s'attira 
les  bonnes  g;taces  et  les  bienfaits  du 
toi  ,   et  de  Catherine  de  ISÎédîcis. 
Enfin  ,  comblé  de  richesses ,  et 
pénétré  de  gratitude  et  d'àdmi^ 
tatlon  ,  il  retourna  dans  sa  patrie. 
Le  roi  Sigismvnd-^Auguste  vtvoit 
encore  ;  le  nain  Pôlonois  ne  t^'^ 
tfoit  de  Fehtretenit  et  de  l'inté^ 
ï-esser,  ainsi  que  les   grands  du 
toyaume ,  par  le  récit  de  té  qui 
favoit  frappe  durarit  son  séjour 
<in  France.  Il  aimôit  sui'-tout  à 
4' étendre  sur  les  vertus  et  les  ejr- 
Ploits  de  Henri,   duc  &  Anjou, 
frère  du  roi.  Son  langage,  animé 
J>ar  la  feconnoissance,  fit  une  vive 
impression  sur  les  Pôlônbis ,  qui 
désirèrent  ce  prince  pour  souve*^ 
fain.  C;*fl;*ocA:î  repassa  en  France, 
pbur  y  faire  connoitre  lès  dispdsi^ 
tions  de  la  noblesse  en  faveur  de 
Tlen^ri  ;   et  lorsque  celui-ci  fût 
monté  èxit  Je  ttônë,  il  fut,  pen- 
dant sa  tourte  administration ,  un 
de  ses  sujets  lés   plus  fideîles  et 
^s  plus  iélés» 

;  GRASSET,  (.teàn)  natif  de 
Dieppe ,  Jésuite ,  mort  en  1692,, 
dans  un  âge  assez  avancé,  publia, 
^n  1670,   des  MédUf^U^iif  pqi^r 
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Cous  h9  jours  de  l'année;  YHis^ 
toire  du  Japon ,  etc.  en  2  vol* 
in-4%  dont  le  premier  renferme 
des  détails  curieux,  et  dont  le  se-» 
cond  n'est  presque  qu'un  marty-* 
rologe;  un^  DLsserUition  sur  les 
oracles  des  Sibylles^  1684,  in-8% 
elle  fut  attaquée  par  Jean  dm 
Marckï  Ses  Livres  de  piété  ont 
été  beaucoup  lus.  U  dirigea  aveo 
succès  sa  société,  et  y  jouit  d^ 
beaucoup  de  considération. 

L  CRASSO,  tJùle^PauI) 
médecin  de  PadOue,  ne  cultiva 
pas  moins  les  langues  et  les  belles- 
lettres  ,  que  son  ûrt^  Il  mourut  e^ 
1 574.  On  a  de  lui  •  Une  Traduc-* 
tion  Latine  des  Ombrages  ^Are^i^ 
tauset  èe  jyiitsieurs  itulf-es  tincieni 
Médecins  Oreci,  içu'il  a  rendue 
avec  fidélité ,  et  même  avec  él^^^ 
gance. 

II;  CRASSO, <tàureht)ïèa* 
lien ,  est  autenV  des  Eloges  deè 
iîommes-de-îeitrès  de  Venise ,' 
en  2  Vol.  in-4**  :  ouvrage  publié 
en  t666,  devenu  rare  et  reçher-* 
thé,  quiôiqué  peu  estimé  j  ij  four-« 
ihîlle  de  fautes.  ' 

.  CRASSOT,    (Jean)    né  à, 
Langres ,  professeur  de  philoso-* 
pbie  au  collège  de  Sainte-Barbe  >^ 
niôtt  en  1 6 1 6 ,  se  fit  conhoitre' 
des  savans  par  une  Logique  et. 
une  Physique  bonnes   pour  son* 
temps ,  et  des  badauds  Parisiens  j. 
I3ar  le  talent  de  redresser  §es  lon- 
gues oreilles ,  et  de  les  abaisser 
à  son  gré.  C'est  Tabbé  de  Marolles 
qui  nbus  apprend  cette  ajiecdottf 
dans  ses  Mémoires, 

I.  CRASSÛS,^  {PuhUusTLifi^' 
ni;is)  jurisconsulte  Romain,  d« 
l'illustre  famille  des  Çrassfts ,,  quî 
a  dqrtné  plusieurs,  consuls ,  fut 
^îevéà  la  souveraine  prêtrise  l'an 
X  3 1  îivant  J.  Ç.  Il  jpassa  en  Asie ,  à. 
la  tête  de  l'armjée  Romaine  ^des-»; 
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fl  fut  raincu  dans  une  ^aniîe  ÎmN 
taille  5  et  pris  par  les  Thraces , 
qui'  étoient  àla  solde  SAristonicus. 
Crassus,  ayant  frappé  le  soldat 
qui  le  conduisoit,  fut  tué  d'un 
coup  de  poignard ,  çt  enterré  a 
3myme.  Il  avoit  quitté  sa  dignité 
de  grand  pontife  pour  cominander 
les  armées  ;  ce  qui  étoit  alors  saii's 
«cempîe. — Koyez  Grassis  ,  n**  L 

IL  CRASSU8,  (Marcus'-Li-^ 
^nius)  delà  m^me  famille  que  le 
p^récédent ,  commerça  d'abord  en 
esclaves.  Il  ne.  possédoit  alors  que 
trois  cents  talens  environ  ;  mais 
depuis  il  acquit  de  si  grandes  ri-» 
chesses  ,  qu'il  donna  un  festin: 
publie  au  peuple  Romain  ,  dans 
jfequel  il  distribua  à  chaque  ci« 
.toyen  autaat.de  blé  qu'il  pouvoit 
en  consommer  pendant  trois 
mois.  L'inventaire  de  ses  biens , 
lorsqu'il  marcha  contre  les  Par- 
tlies  ,  nîontoit  à  sept  mille  et 
cent  talens.  Un  Homme,  selon  lui, 
ne  devoit  p^s  passer  pour  riche  , 
»'£/  n'avoit  àe  quai  entretenir  une 
armée»  La  crainte  des  fureurs  de 
ICinna  çt  de  Marius  ,  l'obligea 
'de  se  retirer  en  Espagne ,  où  il 
resta  caché  pendant  huit  mois 
dans  une  caverne.  Dès  qu'il  put 
reparoîtré ,  il  signala  son  courage 
dans  la  guerre  contre  les  esclaves , 
liidrita  l'honneur  du  petit  triom-^ 

?he ,  fut  fait  préteur  fan  7 1  avant 
.  C.  9  et  défit  Spariacus  ,  chef  des 
esclaves  rebelles.  H  fut  consul  l'an- 
ïiée  suivante  avec  Pompée  ,  puis 
censeur  ;  enfin  il  exerça  une  espèce 
de  triumvirat  avécPompée  et  César i 
Cette  union  ne  fut  durable  qu'avec 
le  premier.  Crassus  devenu  consul 
line  seconde  fois ,  eut  en  partage 
là  Syrie.  Eh  passant  par  la  Judée , 
il  pilla  le  trésor  du  temple  de 
Jérusalem.  Son  avidité  lui  inSpira 
hi  pensée  d'entreprendre  la  guerre 
4^>tre  WîPafthW'ïl  d^oroit  déjà 
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étt  és{)érance   toutes   leufs     !*£• 
chesses  ,  lorsque  son  armée    fuZ 
défaite  par  Suréna ,  leur  général* 
Vingt   mille  Romains  restèrent 
sur  le  champ  de  bataille,  et    éLiiL 
mille  furent  faits  prisonniers.  I-e» 
restes  de  l'armée  s'échappèrent  h 
la  faveur  des  ténèbres ,  ,et  .  f  ii-« 
rent  poursuivis  par  les  Parthes* 
Crassus  ,  invité  à  une  conférence^ 
par  le  général  ennemi ,  fut  forcé 
de  s'y  rendre  par  la  mutinerie  de» 
soldats ,  et  ne  tarda  pas  de  s'ap-i 
percevoir  que  le  dessein  de  Suréna 
étoit  de  le  prendre  vivant.  D  se 
mit  en  défense  ,  et   fut  tué  le* 
armes  a  la  main,  l'an  53  avant 
J.  C.LesParthes  lui  ayant  coupé 
la  tête ,  la  portèrent  à  Grades  leur 
.roi ,  qid  fit  couler  de  l'or  fondrt 
dans  sa  bouche,  en    disant  ce« 
mots  :  B-ossasie-HÔi  de  ce  mJtal^ 
dont  ton  cœur  a  été  insatiable» 
Malgré  les  Justes  reproches  que 
méritoit  ce  Romain ,  on  est  forcé 
de  lui  donner  quelques  éloges.  La 
fermeté  qu'il  moi^tra  en  appre-i 
nant  la  mort  de  son  fils ,  qui  avoit 
péri  dans  cette  malheureuse  ex- 
pédition,  étoit  d'un  héros,  lue» 
paroles  qu'il  adressa  à  ceux  qui 
fenvironno  jent,lôrsqu'il  fut  obligé 
d'aller  se  mettre  entre  les  mains  de 
Suréna  t  n'honorent  pas  moins  sa 
mémoire.  Dans  quelque  lieu,  leur 
dit— il,  que  vous  conduise  la  for'^ 
tune  ,  dites  par—tout  que  Crassusk 
a  péri  trompé  par  ses  ennemis  j^  et 
non  pas    Ui'ré   par  ses    soldats» 
Crassus  étoit,  selon  Plutarque g^ 
savant  en  histoire,  et  n  étoit  point 
ignorant  en  philosophie.  D  s'étoit 
attaché  aux  livres  d'^^i^^o^e,  quij 
étudia  sous  un  maître  nommi  - 
Alexandre,  le  seid  de  ses  ami» 
qu'il  mena  toujours  à  la  campagne. 
Dans  le  chemin,  il  luidonnoit  un 
chapeau ,  pour  le  garantir  de  l'ar-» 
deur  du  soleil ,  et  ne  manquoit 
pftf'  dé  le  lui   redemander    ait 
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tAôTif.  Le    disciple,  tout  rfcliè 

J         ^u'ii  étoit^  ne  fit  jamais  rien  pour 

'*         son  maître;  et  il  est  difficile  de 

■         dire  si  celui— ci  étoitplus  pauvre , 

dit  Plutarque  ,  quand  il  entra  ch ez 

Crassus  ,  que  lorsqull  en  sortit. 

III.  CRASSUS ,  (  L.  lÀcinius  ) 

orateur  Romain ,  dont  Cicéron 

fait  souvent  Téloge ,  se  distingua 

iaûtant  par  son  éloquence  que  par 

i  son  caractère  ferme,  fi  repoussa 

un    lïcteur  du  consul  Philippe  ^ 

qui  venoit  p^ur  rarrêter ,  en  di- 

satnt  :  Je  ne  retonnois  point  Phi*- 

lippe  pour   consul,  puisqu'il  ne 

Me  reconnoU  pai  pour  sénateur. 

If  plaidôit  contre  BfutOs ,  citoyen 

débauché  et  peu  digne  du  nom 

tpi'il  portoitk  Le  cmivdri  de  Junie 

passe  par  kasard  devant  l'endroit 

oii  se  tenoit  le  jugement;  alors 

Crassus   iapostrophànt  vivement 

Brutas  :  Que  veux-^u,  lui  dit-il, 

çiAç  Junie  annonce  de  ta  part  à 

ton  père  ?^i*  Domitias  réprôchoiè 

à    Crassus   qu*il  dvoit  pleUré  là 

mort  d'un  poisson  rare  qu'il  nour- 

tissoit  dans   son  vivier.  -^  Pouir 

ifous  >   répondit    Crassùs  j    vous 

n'êtes    pas    si    tendre,   et  vous 

n'avez  pas  même  pléufé  la  mort 

éù  vos  tf-ots  femmes, 

CRATÊIS ,  (Mythol)  divinité 
Itiére  de  Sdylla  ,  fut  regardée 
tomme  la  protectrice  des  sor-* 
ciers,  et  présidant  à  leurs  en^ 
cliantèmens* 

I.  CRATÈRE,  favori  d*^^. 
texandre  le  Grand,  et  rival  d'-^/i-* 
tipater,  plut  au  conquérant  Ma^ 
cédonien,  par  un  air  noble  et 
majestueux,  un  esprit  élevé,  et 
Hn  grand  courte.  C'étoit  un 
ç'durtisan  Verti^ux ,  qiti  conserva 
les  mœurs  dures  des  Macédo- 
niens ^  et  quiparloit  ^  son  maître 
avec  beaucoup  de  franchise.  Aussi 
œ    prince  disoit  :  j^  É^hestioii 
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aime  en.  moi  Alexandre ,  et  Cra-» 
tère  aime  le  Roi  ».  11  Vemployoit 
pour  traiter  avec  les  Macédo-» 
niens ,  tandis  qyCÉphestion  trai-* 
toit  aved  les  Perses.  Aptes  la  mort 
û* Alexandre ,  il  fut  tué  dans  ua 
combat  contre  Eumenês,  qui  lé 
voyant  expirer,  descendit  de  che-w. 
val  polir  lui  rendre  les  dernier^ 
dèvoirr, 

II.  GRATÈRE,  Athénien,  qut 
avoit  reciieilîl  lés  Décrets  de  seî- 
concitoyens ,  ne  doit  pas  être  con-«  ^ 
fondu  avec  le  favori  dtAlexandrci. 
Bayle  dit  avec  raison  qu'il  n'est 
pas  vraisemblable  que  Tami  de  c» 
héros  se  fdt  assujetti  à  écrire  touÉ^ 
les  arrêts  du  sénat  dfe  sa  patrie; 
que  ce  travail  dertiandfe  un  gref-* 
fiôr,  et  non  un  homme  de  guerreji 
Les  savans  regrettent  cet  ouvrage  j, 
qui  n'est  pas  venu  jûsqU  a  nous. 

L  CRATÉS  ^  fils  à'Asconde  p^ 
disciple  de  Biogène  le  Cynique  ^ 
naquit  à  Thèbes  en  Béôtië.  Il  y^ 
livra  de  bonne  heure  à  la  philos 
Sophie,  et  poui:  ii'être  pas  distraie 
pas  les  soins  temporels ,  il  vendift 
ses  biens ,  et  en  donna  le  produit 
à  ses  concitoyens.  C'ek  du  moins 
ce  que  rapporte  Anthîstèties  i  et 
d'après  lui  Di^ogène-^Laërce,  Phi-* 
lostrate ,  qui  raconté  le  ftiême- 
fait ,  dit  qu'il  jeta  son  argent  dpn» 
là  mer,  en  disant  :  Périssez ,  fu^ 
nestes  richesses,  je  i^ous  engloutis 
de  peur  que  vous  ne  m'eHglou^ 
Ussiezi  D'autres  disent  qu'il  dé-ï 
posa  cet  argent  chez  un  banquier, 
à  condition  qu'il  le  donneroit  h, 
sesérifans^  s'ils  étoient  insensés^ 
e'est-à'-dirè  j  s'ils  négligeoient  1a 
philosophie;  et  au  public,  s'ils 
la  cultivoient ,  car  ils  n'auroient 
besoin  de  rien.  On  lui  attribue  c^ 
tarif  de  (dépense ,  assez  plaisant  : 
Il  faut  donner  à  un  Cuisinier  dùÉ 
mines,  à  un  Médecin  une  dragmé, 
à  un  flatteur  cinq  talens  ^  de  I4 
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fumée  à  un  homme  à  consclh ,  un 
laUnl  aune  Cou-riisanC  ^  et  trois 
oboles  à  un  Fhilosophe.  Lors- 
qu'on lui  demar^doit  à  quoi  lui 
SÉ^rvôit  ïfl  pbilo-îophie  :  —  ^  ap^ 
prendre ,  répoiidoit^il ,  à  se  coii- 
^  tenter  de  légumes  ,  et  {i  vivre  $fms 
soins  et  snns  inquiétudes  *  Habillé 
ibrt  chaudement  en  été ,  et  fort 
légèrement  en  hiver ,  il  se  distin- 
giioit  en  tout  des  autres  hommes* 
D  étoit  d'une  mal-propreté  insup- 
portable^ et  cousoit  à  son  man.« 
teau  des  peaux  de  l>rebis  sans 
préparation  ^  singidarité  qui  ^ 
jointe  k  sa  laideur  naturelle ,  en 
faisoit  une  espèce  de  monstre- 
Alexandre  i  curkux  de  voir  ce 
Cynique  ,  lui  offrit  de  rebâtir 
Thcbes  sa  patrie,  — Pourquoi 
cela  T,  lui  répuntiit  Cratès  ?  t% 
antre  ;llexain^]re  la  àctruiroit  de 
noîiveûu*  I-^  mépris  de  la  gloire  , 
r^monr  de  la  pauvreté  Uenneat 
lieit  de  patrie  :  ce  sofit  dt's^  Mens 
gue  la  fortune  ne  me  ravira  jumaii^n 
Sa  vertu  lui  mérita  la  plu.^  hante 
considération  dans  Alhi'nes,  H 
connut  toute  îa  force  de  cette 
eâpi  ce  d'autorité  publique  ,  et  11 
s'en  servit  pour  re:idre  èps  com- 
patriotes meilleurs.  Patient  jns- 
qu  à  sn|;5pnrtcT  le^  coups ,  il  ne  se 
Ifongea  rfim  soufflet  qu'il  avoit 
reçu  d'un  certain  Nicodrome  , 
qu'en  faisant  éc  rire  au  bai  de  sa 
joue  enflée  :  NïC0Fm(}!Hr\^  /<  fxît  ; 
4yest  de  la  mai  fi  de  JS^icodrome. 
Quoiqu'il  fut  laid  et  bo&su  ,  il 
inspira  la  pa.'^sion  7a  plus  violente 
à  Jlipparchle  f  sœur  du  pbilo-^ 
sophf*  Mttrode^J}.  fit  tout  ce  qu'il 
put  pour  la  détacher  d'un  iz:out 
qui  pou  voit  priroitre  peu  léîicat. 
Il  se  pr-^çentfl  un  jour  tont  un 
devant  ^nn  amante:  f'^oilà,  dit-i] 
çn  lui  montrant  un  corps  hideux, 
l'f^tjou:^  que  vous  demandez  ;  et 
y  tant  h  terre  $ow  batoii  et  sa 
fcesace  ^  Fùicit  ajouta-Ml  j  IQnt 
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^on.  hierj*4  *  Hîpparchie  persîstanï 
dnns  son  amour ,  le  Conique  Yé-^ 
pousa  j    mîîis   il    est  absurde   à& 
croire  ce  que   rapportent    UiO'^ 
gène— Tierce ,   Sextus—Enipiricus 
et  Apulée ,   qu'd  proposa    h.    ssl 
femme  de  consommer  le  mariage 
Eoiis  le   Portique  ,    et  qu'elle  y 
consentit*  Craies  eut  dHipparchie 
deux  iilles.  11  les  maria  à    deiut 
de  ses  disciples ,  et  les  letir  conû^ 
trente   jours    à  favance  ,    pour 
essayer  s'ils  p ou rr oient  vivre  avec 
eUf's,  11  vivoit  vers  Fan  3=r8  avant 
J.  C,  On  trouve  des  Lettres  do  lui 
dans  les  Mpistolis  Cynlcœ  ,   im- 
primées en  Sorbonne,  sans  date: 
livre  rare. 

IL  CRATÉS,  philosophe  aca«. 
démicien  d'Athènes  ç  et  disciple 
de  Polémon ,  auquel  il  succéda 
dans  sou  école,  vers  l'nn  1173 
avant  J.  C  Ces  deux  philosophes 
s'aimèrent  toujours  avec  une  ex-» 
trènie  tendresse.  Craies  eut  poîtr 
disciples  Arcésilaâs ,  Bioa  de  Bo-* 
risthèue^  et  Yhéodoreg  ch{-*f  d'une 
secte.  Il  fut  employé  par  ses  com- 
patriotes dans  plusieurs  ambas-^ 
sades. 

CRATÉSÏPOLTS,  reine  da 
Sicyone,se  signala  par  sa  valeur; 
c'e&t  à  cette  qualité  si  raie  diina 
une  femme  ,  qM>lle  dut  la  conser^ 
vaf  ion  de  sps  étïit.^*  Après  la  mort 
é\  Irjiaudn:  son  époux  ^  s'étant 
mi.se  à  la  tête  des  soldats  qui  lui 
étoient  demeurés  fid telles,  ct'tté 
héroïne  marcha  F:  - 'rement  contre 
ceux  de  ses  sujets  qui  a  voient' 
pris  occasion  de  la  mort  du  roi 
pour  se  révoltT,  Elle  en  fit  pendra 
trente  ou  quarante  des  pln.o  mu-* 
tins,  *^V rétablit  pFir-totit  Te cRhne* 
Aprps  avoir  conquis  son' royaume, 
elk'  sut  le  i:ouverner,  et  fut  en- 
ïevép  à  sj^u  ]^mp1e  Fan  314  avanj 
X  C,  laissant  unç  mémoire  haïf^ 
mortçUe. 
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CBATINUS  5  un  des  meiHeuFS 
poètes  et  des  plus  grands  buveurs    . 
de  son  temps  ^  se  fit  connoître  à 
Athènes  par    ses    Comédies ,    et 
mourut  à  97  ans ,  vers  l'an  43a 
avant  Vère  chrétienne.  Sa  plume 
n'épargnoit  personne,  pas  même 
les  premiers  magistrats  de  la  ré^ 
publique.  Quoiqu'une  basse  bouf- 
fonnerie et  une  grossière  obscé- 
nité fissent  ordinairement  le  fond 
des    Comédies   de  Cratinus ,   le 
petit  peuple  d'Atbènes  le  chassa 
une  fois    avec  sa  troupe  ^  parce 
que    la    scène  n'étoit  pas  assez 
tassement   comique  à  son   gré. 
QuintiUen    porte    un    jugement 
avantageux    de     ses    pièces     de 
théâtre  ;    mais  les  fragmens  qui 
nous    restent  sont  trop  peu   de 
chose   pour  décider  s'U  méritoit 
cet  éloge. 

CRATIPPUS  ,  phflosophe^ 

•Pêripatéticien  de    Mitylène,  oh 

il    enseigna  la  philosophie,   alla 

ensuite  à  Athènes,  et  eut  pour 

•disciples   le    fil»   dfe    Cicéron   et 

Srutus.  Pompée  alla  le  voir  après 

la   bataille   de   Pharsale  ,  et   lui 

proposa  des  difficultés  contre  la 

providence.  Le  philosophe  con^ 

sola  le  guerrier  ,   et    justifia  la 

•^Divinité.* 

CRATON  ou  PE  Crafftheim:, 
(  Jean  )  né  à  Breslaw ,  en  1 5 1 9  , 
fut  médecin  des  empereurs  Fer^- 
dinand  I ,,  Alaximilien  II  et  îîo»- 
dolphe  //,  C'est  à  cette  occasion 
qu'il  parodia  un  vers  d'Horace  z 

Principihus  pUcuisst  viris  no»  a^- 
tima  lau$  tsl, 

H  change  ainsi  : 

Casaribus  pUcttis fc  trihus  non  uè- 
tima  laûs  tu, 

C«   docteur   mourut  »  en.  iSSd  ^ 
à  €6  ans ,  dans  sa  patrie».  On  a 
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îiîse,  en  i56o,in-8%«tplusieufs 
ouvrages  estimés  des  gens  de  J'art, 
L'auteur  ^voit  pratiqué  la  méde- 
cine- avec  beaucoup  de  succès. 
C'était  un  homme  de  bonne 
mine ,  et  il  jessembloit  parfaite^ 
ment  à  l'empereur  Maximilien  II. 
On  l'accusoit  d'avoir  Thiimeur 
.chagrine,  et  d'être  trop  attaché 
à  l'argent» 

CRAYER,  (  Gaspard)  peintre 
d'Anvers,  mort  à  Ganden  i66^-^ 
réussit  également  dans  l'histoire 
et  dans  le  portrait.  Le  célcbce 
Ruhens  le  regardoit  comme  son 
émule;  et  ce  n'est  pas  un  petit 
éloge  pour  ce  peintre.  La  nature 
'  est  rendue  ,  dans  ses  ouvrageis , 
avec  une  expression  frappante  et 
un  coloris  enchanteur.. 

'  L  CRÉBILLON,  (Prosper 

Jolyot  de)  né  à  Dijon  le  i5  fé^ 

vrier  1674,  d'un  greffier  en  chef' 

dfi  la  chambre  des  comptes ,  éti^ 

dia  au  collège  Mazarin  ,  ût  son 

.  dfoit  et  fut  reçu  Avocat,  il   ^ 

_init  à  Paris  chez  un  procureur;, 

pour  s'y  former  à  l'étude  du  bai^. 

reau  ;    ipais  l'impétuosité  de  £^ 

.  jeunesse  fut  un    obstacle  à   ses 

«uccès.  prieur,  c'ctoit  le  nom  <tî 

son  procureur  ^  lui  voyî^nt  \\n^ 

répugnance  naturelle  pour  la-chV- 

.  cane  ,  lui  proposa  de  travaiUiK" 

pour  le  théâtre.  Après,  ^vqir  re^ 

£usé    plusieurs    fgis ,    Je    jeune 

Créhillon  donna   Idoménéo  4   et 

..ensuite  Atrée»   Prieur,   attaq^ué 

d'une   maladie   mortelle  ,   s'était 

.  fait,  ^porter  à  la  preroi<^ve  repréy- 

.,seniàtion  de  cette  dernière  .Picc^;. 

.il  dit  à  fauteur  en  re;3:ibrassanl:f: 

Je  ^meuH»  content ,  je  voi^s  ol^fa^t 

\ppëte  ,  cp  Jf  laisse  un. homme  |4 

,la  Natiôn^'^Le  jeunp  aiitcuJimas- 

.  choit  avec  gloire  dans  cette  noiv- 

'.vclld    çarnère  ,  lorscju-il  .devint 

!  passionnément  amoureuy,  et  son. 

„9,mfi}iX  finit  par  le  mariag<î.  5q>it 
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père,  indigné  contre  lui  de  îe 
voir  livré  au  démon  de  la  poé- 
-«ié  4  le  déshérita  ;  mais  étant 
tombé  malade  quelque  temp3 
4iprès  en  1707 ,  il  le  rétablit  dans 
-  tous  ses  droits.  Ce  rétablissement 
ëtoit  assez  inutile  :  tout  le  bien 
qu'il  laissojt ,  avoit  été  ou  vendu 
ou  saisi.  CrébiUon  se  trouva,  à 
la  fleur  de  son  âge  ,  avec  des 
Jauriers  et  point  de  fortune,  Ia 
mort  de  sa  femme,  arrivée  en 
17 1  ï ,  vint  augmenter  sq$  inquié-^ 
,  tildes.  Le  sort  ne  répara  ses  in- 
justices que  long-temps  après  , 
.en  lui  procurant  l'emploi  de  cen- 
seur de  la  police,  et  en  1731  u^e 
place  à  l'académie  Françoise.  Son 
'ÏDiscoiurs  de  réception  fut  en  ver$  j 
Jorsquil  récita  celui-ci, 

AuciM  fiel  n*a  jamfd^  tmpçisQnné 
ma  plume, 

Tous  les  spectateurs  applaudirent 
•fivec  transport,  en  reconnoissant 
'9a  vérité.  Il  obtint  de  plus  grandes 
'-récompenses  sur  la  fin  de  sa  car- 
prière,  qui  a  été  longue.  Son  tem.- 
•pérament  étoit  extrêmement  ro« 
'Duste;  et  s'il  Teiit  ménagé,  ses 
Jours  se  seroient  étendu  plus 
•loin.  Sa  manière  de  vivre  étôit 
assez  singulière.  Il  dormoitpeu, 
•jet  couchoit  presque  sur  là  duré  * 
ïion  par  mortification ,  mais  par 
goût.  Toujours  entouré  d'uno 
'trentaine  de  chiens  et  dte  chats , 
il  avoit  fait  de  soi^  appartement 
ttne  espèce  de  ménagerie.  Pour 
-dissiper  les  mauvaises  exhalaisons 
de  ces  animaux ,  il  fiimoit  beau- 
coup de  tabac  ;  mais  cette  odeur 
•ne  remédioit  pas  entièrement  à 
*la  corruption  de  Tair.  Quand  on 
lui  demandoit  le  motif  qui  Tavoit 
déterminé  à  la  solitude  et  k  la 
société  des  animaux ,  il  répondoit  : 
'C'est  que  je  connais  les  hommes, 
*$'il  étoifc  malade,  il  se  gouvernoit 
à^^ltot^i^^  a<^  Yoidftot  observe^ 
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aueiin  régime,  et  se  moquant  a 
médecingr  et  des  remèdes.  Il  eut 
pendant  long-temps   une   érysi— 
pelle   aux  Jambes  ,   et  il  mon^ 
rut   de    ses  suites    le    17     juii» 
1762^,  à  rage  de  88  ans,  H  ai--. 
moit  la  solitude,  et  là,  à  ^£^« 
bri  de  toute  distraction ,  il  ima— «^ 
ginoit  des  plans  de  romans,  et 
les   composoit    ensuite    de  têti^ 
sans  rien   écrire.  Un  \oviX  qull 
étoit    fortement  occupé ,  quel-* 
qu'un  entra   brusquement    ches 
lui  :  «  Ne  me  troublez  point ,  lui 
cria— t—il  ;  je  suis  dans  un  mo-* 
•  ment  heureux  :  je  vais  faire  pendre 
un  ministre  fripon,  et  chasser  uu 
ministre   imbécille.   *    CrébiUon 
étoit  modeste,    vrai,    sensible^ 
d'un  abord  facile ,  officieux ,  en-« 
chanté  des  succès  des  jeunes  au-* 
teurs,  et    les  échauflPant    de  s» 
fbmme.'La  .candeur  et  la  facilité 
de  ses  mœurs  alloient  jusqu'à  la 
bonhomie.  U  ne  se  permettoit  Iqs 
.  bons  mots  qu'avec  son  fils  9  homma 
:  plein  de  sel  et  d'esprit.  Se  tro^^^ 
vaut  un  jour  dans  une   grande 
compagnie ,  on  lui  demanda  quel 
étoit  celui  de  ses  ouvrages  qu'il 
.esUmoit  le  plus  ?  question  qui 
,  avoit  été  faite  autrefois  au  gra^ 
Corneille,  — «  Je  ne  sais  pas  »  tés» 
pondit-il,  ^i^eZZ^  est  ma  meilleure 
production;  mais,  ajouta— t—il  ep, 
montrant   son   fits  ",  voilà  sans 
doute  la  plus  mauvaise,  -»—  C'est,. 
répliqua  vivement  celui-ci,  qu'elle 
n'est  pas  du  Chartreux.  U  faut  se 
rappeler  que  les  ennemis  de  ce 
grand  honpjaie  avoiont  liait  courir 
le  bruit  ridiculi^  ,^  qu'jj  devoit  se» 
belles  pièces  à  i§i  solitaire  de  ses 
amis.  Crébillon  '  est  le  créateur 
d'une  partie  qui  lui  appartient 
en  propre ,  de  câtte.^tecreur  qui 
est  l'un  des  objets  de  la  véritable 
tragédie.  Après  une  iréprésenta-* 
tion  d*Atrée ,  çn   lui  demandoit 
pourvoi  il  avoit  adopté  le  çeQ);<^ 
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f        \errïble  ?    «  Je  n  avois    point  à 
r  choisir,    répondit— il  ^    Corneille 

j  Itvoit    pris    le    Ciel  ,  Racine   la 

,  Terre  ;  il  ne  me  restoit  plus  que 

X  î'£jifer  :  je  m'y  siùs  jeté  à  corps 

;  pe  rdu  »  :  Hardi  dans  ses  peintures , 

jnàle  dans  ses  caractères ,  et  ter- 
rible dans  ses  plans  y  il  marcte 
avec    gloire   à  la  suite  des  tra- 
fiques de  l'ancienne  Grèce  ;  mais 
il  eut  été  a    souhaiter  quà  leur 
exemple ,  il  eût  moins  employé 
ces  àéguisemei^s ,  ces  reconiiois- 
aances,  qui  appartiennent  plutôt 
au  roman  qu^à  la  tragédie.  .C'est 
par  Tdoinénééq^ixil  débuta  en  x  7 o  5 . 
Quoiqu'on  s'apperçoivç  que  c'est 
l'ouvrage  d'un  jeune  homme,  que 
rintrigue  est  foible  et  la  diction 
lâche  ^  .on  'y  adipaire  cependant  âe 
teaux  endroits  et  d'heureuses  si- 
^  tuations^  Les  scènes  entre  le  père 
et   le  fils  produisent  le   plus  yif 
intérêt.  Le  sujet  ne  touché  pas 
moins  :  son  seul  défaut  est  d!ap^ 
procher  de  celui  ^lphig.énie  en 
Aulide^JBientôt  après  CrébUlon 
développa  tout  ce  qu'il  ^toit,  dans 
^a  tragédie  diAtrée,  qui  a  un  ca-^ 
ractère  plus  fier  et  plus  orîginaV 
X^  terrible,  le  pa|:hétique  qui  y 
icègnent,, frappent  tous  les  con-* 
iioisseiirs,.Le  r6le  ^Atrée  est  l'un 
jàes  plus  beaux,  de  notre  théâtre  ; 
jl    se    soutient   dans  toutes   ses 
parties, .  La   scène  de  la  recôn^^  _ 
noissance  e^t  admirable  ;  celle  de 
la  coupe  est  ""  du  plus  grand  tra- 
fique. Le  rôle  de  Flistbène  forme 
.un   beau    contraste    avec    celui 
jêiAtrée^^^n  un  mot,  cette  trar* 
j^édie ,  au  défaut  près  de  la  ser 
.conde  réconciliation,   est  de  la 
plus  grande  manière*  Le  poëte  , 
a    la  vérité ,  a    fait    entrer   de 
ïamour  et  un  amour  peu  intér. 
lessant  dans    ce  sujet  terrible  ; 
^»ais  le  public  ,  accoutumé  alors 
.aux  fadeurs  ridicules  de  la  ten-- 
j^_sse,^naHroitju  su^gortef^un 
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spectacle  si  elFrayant,  sans  uij 
peu  de  galanterie^  Cette  pièce , 
jouée  en  1707,  eut  dix-huit  re- 
présentations. Un  Anglois  "qui 
avoit  assisté  à  la  première  ,  dit 
à  l'auteur  que  sa  tragédie  étoit 
plus  faite  pour  le  théâtre  de 
Londres  que  pour  celui  de  Paris  j 
que  cependant,  tout  Anglois  qu'il 
étoit ,  la  coUpe  pleine  de  sang 
i'avoit  fait  frémir.  Ah ,  Mon^ieur^ 
dit-il  à  Créblllon^  Transeat  à  me 
calix  iste,  Electre ,  jouée  à  la  fin 
jle  la  même  année  ,  eut  un  brillant 
succès.  Le  fond  du  suj.et  intéressé 
et  il  est  peint  tiyec  beaucoup  d© 
force  ;  le  rôlfe  d'Electre  est  sugé- 
jîeur,  ainsi  que  ceux  àî  Or  este  et 
d3  Palamède,  Ce  dernier  .rôle  ^ 
dit  Voltaire  y  étoit  cçlui  qui  en 
imposoit  le  plus.  «  on  s'est  ap- 
perçu  depuis,  ajoute-rt-il ,  qijd 
ce  rôle  de  Palamède  est  étrariger 
à  la  pièce ,  et  qu'un  inconnu 
obscur  qui  fait  ..le  personnage 
principal  dans  la  famille  d'-^i^/i-. 
memnon ,  gkte  absolument  ce^ 
grand  sujet,  en  avilissant  Oreste 
et  Electre.  Ce  roman  ,  qiii  fait 
^preste  un  homnae  fabuleiix  sou^ 
le  nom  de  Tydée^  et  qui  le  donne 
pour  fils  de  Palamède ,  a  paru 
frop  peu  vraisemblable.  On  ri^ 
peut  concevoir  comment  dr«f^^ 
sous  le  nom  de  Tydée ,  ayant  fait: 
tant  de  belles  actions  à  la  cour 
^e.Tkyeste,  ayant  vaincu  les  deux 
rois  de  Corinthe  et  d'Athènes  i 
comment  un  héros,  connu  par  sef^^ 
victoires ,  est  ignoré  de  Palamède* 
jOn  a  sur-tout  condamné  la  partie 
carrée  ^Electre  avec  Itis ,  fils  de 
irkyeste  ,  et  à'Iphianasse  avec 
.Tydée  ,  qui  est  enfin  reconnu 
pour  Oreste*  Ces  amours  sont 
d'autant  plus  condamnables,  qu'il» 
ne  servent  en.rien  à  la  catastrophe. 
.On ,  ne  parle  d'ampur  dans  cette 
pièce  que  pour  en  parler.  C'est  ^ 
uoe  grande  faute,  il  faut  l'avouery 
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d*avoîr  rendu  amoureuse  cetfce 
Electre ,  à^ée  (te  40  ans  ,  dont  Iç 
nom  m^me  ^*nifie  sans  faiblesse  ^ 
et  qui  est  représentée  dans  toute 
Pantiquité ,  comme  n'ayant  jamais 
CRI  d'autre  sentiment  que  celui  de 
la  vengeance  de  son  père  U  y  «i 
de  belles  tirades  dan?  Y'Elcctre* 
On.  souhaiteroit  en  général  ^  que 
la  diction  fi\t  moins  vicieuse,  le 
dialogue  mieux  fai:t ,  les  pensées 
plus  vraies.  ».  Ces  observations  de 
voltaire  y  quoique  sévères,  oi;t 
paru  justes  aux  cQnnoisseurs.  En 
èfEst ,  il  faut  contenir  qii  Electre 
•amoureuse  n'est  pas  de  la  dignité 
du  cothurne  Grec  ;  mais  cet  amour 
produit  un'e  scène  touchante ,  celle 
dans  laquelle  Ekçtre  veut  empê- 
cher li^ys  d^aHt?r  aux  autels.  Les 
Butres  défauts  de  cette  pièce  sont 
trop  de  complication  ,  de  Ion- 
Çuenrs  ,  de  descriptions  :  une 
partie  du  second  acte  est  éerite 
ou  style  de  l'épopée.  Voltaire  a 
donné  le  mtoe  sujfet  sous  le  nom 
à-Oreste.  Lorsqu'il  présenta  sa 
pièce  à  Crébilton  ,  censeur  des 
ouvrages,  dramatiques,  il  com- 
mença par  s'excuser  de  ce  qu'i} 
avoit  osé  être  son  rival;  on  dit 
^ue.  Crébilton,  lui  répondit  :  J'ai 
été  content  du  succès  de  mori 
Electre.  Je  souhaite  que  le  Frère 
vous  fasse  autant  d'Honneur  que 
la  Sosur  m'en,  a  fait.  — La  tragédie 
de  Rhadamiste  s  qu*on  représenta 
trente  fois  eh  i  j\  1  ,  est  une  des 
plus  belles  pièces  qui  soient  res- 
tées sur  notre  théâtre ,  quoique 
inéprisée  par  Despréaux.  Un  de 
ses  amis  ayant  voulu  lui  en  faite 
la  lecture  lorsqu'il  étoit  dans  son 
lit,  n'attendant  plus  que  l'heure 
de  la  mort  ;  h  satirique  l'inter- 
rompit, après,  en  avoir  écouté 
deux  ou  trois  scènes  :  Ek  !  mon, 
ami,  lui  dit— il ,  nemourrai—je  pas 
itssez  promptem^nt  ?  Les  Pradons, 
}ltQ9(-  nous  nous  sommes  )noquàs[ 
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dans  notre  jeunesse ,  étoient  diet 
Soleils  auprès  de  ceux*-ciK  Bùileaik 
disait  encore  de  Créhill'on  :  «  Qu^ 
c'étoit  Racine  ivre.  »  Ce  qui  in- 
disposoit  sur-tout  ce  poftte ,  c'é-. 
toit  le  style.  Celui  de  Crébillo» 
ressemble  assez  à  sa  manière  :  Û 
est  vigoureux  et  énergique;  ce 
qui  entraine  courent  des  incor-i 
rectipns ,  des  tours  durs  et  bar-f«. 
tares  ;  mais  ces  fîiutes  de  gram-* 
maire  disparoisse^t  devant  les» 
teautési  malés,ïescarçictères  sou*^ 
tenus  et  les  yei;s  de  génie  dont 
ses  tragédies  étinceUent.  Il  y  % 
d'ailleurs  dans  Rhadajnistç  du  tra-. 
I^que  ,  de  l'intérêt ,  d^s  situai 
tions,  des  vers.frapçans.'La  re-» 
connoissance  d^  hhadamiste  et 
de  Zénobie  plaft  beaucoup.  L^ 
rôle  de  Zénobie  est  noble  ;  elle 
est  vertuense  et  attendriss^teé. 
On  fit  deux  éditions  dé  cettç^ 
piëçe  en  huit  jours.  Rhadamistç 
reçut  les  plus  grand  applaudisse-*, 
mens  à  Versailles  ,  qui  ,  pouF 
cette  fois ,  fut  d'accord  avec  Paris^ 
Crébèllon  conçut  alojs  assez  d'or- 
gueil de  son  succès  pour  croire, 
et  avouer  ayec  najveté  que  les. 
pièces  de  Voltaire  ,  qui  comi^ 
mençoient  à  éclipser  sa  gloire,^ 
n  étoient  toutes,  que  Hhadamiste 
refait.  H  profit^  de  ce  succès  poijp- 
aller  solliciter  auelqué  grâce'  à  la^ 
cour  ;  ii  n'y  trguva  que'  dé  la, 
froideur.  Quittant ,  sans  "regret^ 
im  Sijjour  si  peu  fait  port|"lai,  il 
prit  pour  devise  :  Ne  t'attends 
qu'à  toi  seul  ;  et  il' continiiadêi 
travailler  pour  le  théâtre.^  Sémi^ 
ramls ,  donnée  au  théâtre  en  1 7 1  y  y 
fut  beaucoup  critiquée ,  et  avee 
raison.  Le  défaut  le  plus  gi-ànd  de 
cette  pièce,  est  c^wé  S émlràmi^/, 
après  avoir  reconnu  Niaias  pour 
son  fils,  en  est  encore  amou- 
reuse ;  et  ce  qu'il  y  À  d'étrange  y 
c'est  que  cet  amour  est  sans  ter- 
reur et  sai^s  intéréË«  ]ue9-ver$  ôonl 
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*tniîl  faits,  Ja  conduite  très-mau- 
vaise, et  ji  tille   beauté  n'en  ra- 
chète les  défauts,  La  tragédie  du 
jnénie  nom  par  VoUtUre,  pleine 
de   beautés    supérieures ,   a   fait 
oublier  celle  de  Crébillon.  Le  pu^ 
blic  vit  avec  plaisir  Pyrrhus,  U  y 
a.  du  génie  dans  le  plan,  quoique 
trop   compliqué;  mais  peu  d'in- 
térêt dans  la  pièce ,  trop  de  lan*^ 
gueur  dans  le  dialogue  et  d'apprêt 
d£ms  le  style.  Le  cinquième  acte 
^ offre  une  très-b^le  situation,  il 
est    fâcheux   qu'elle  soit  prévue 
dès  le  troisième.  Cette  pièce  fut 
xeprise  en  1778  ,  mais  sans  suc- 
cès ,  malgré   tous   les   soins    de 
l'acteur  lYEolé  pour  la  faire  réussir. 
gercés  avoit  précédé  Sémirdmis , 
-et  n' avoit  eu  que  deux  représen- 
tations :  onlefouaen  1714,  mais 
il    n'a  été  imprimé  qu'en    1745. 
<îëtte  pièce   nest  guères   mieux 
conduite  que  celle  de  Cirano  de 
*'Sergerac,  Le  public  fut  sur— tout 
yévolté  de  ces  vers  d'un  scélérat 
lipmrrié  Ar^af^an^  gui  va  assassiner 
•»on  maître  : 

.    JÎmQur  d*uti  vain  renom,  fiiiles^e 

Ccfse;^  4<  tourmenter  une  ame  gM" 

reusz  j 
^    Joigne  4^  s'affranchir  it  vos  soins 

odieux  ; 
.    Chacun  a  ^es  vertus,  ainsi  qu'il  a 
SCS  Dieux. 
JDh  qui  le  sert  nous  gt^rde  un  succès 

fyvor^bU, 
X^  sceptrA  absout  toujours  la  main 

la  plus  coupable  ; 
Jl  fait  du  parricide  un  homme  g<f- 

néreux  ; 
Ja  crime  n'est  forfait  qu^  pouf  l^s 
pialkeu^cux, 

C'étoit  tout  à  la  fois  de  l'atrocité 

et  du  *aiiraathia9  ;  et  il  faut  avouer 

que  Crébillon.  met  trop  souvent 

■  dans  la  bouche  de  ses  héros ,  âts 

^nupuqies  détestables ,  •dignes'  â^ 
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€ar touche.  Ce  poëte  travailla  pour 
le  théâtre  jusqu'à  la  fm  de  ses 
Jours.  Il  fit  représenter  Catiiina 
en  1749 ,  à  72  ans.  S  y  avoit  si 
long-temps  qu'il  avoit  promit 
cette  tragédie ,  que  le  public  s'é- 
crioit  quelquefois  avec  Cicéron  : 
Jusqu'à  quand  abuser eZ'-çous  ^ 
Catilina,  de  notrf  patience  ?  Cet 
ouvrage  annoncé,  comme  le  fruit 
d'un  travail  de  vingt  années  , 
comme  un  chef-d'œuvre  supé- 
rieur à  toutes  les  tragédies  de 
"VoUaire ,  par  les  ennemis  de  ce 
dernier,  ftit  applaudi  avec  trans^ 
port  dans  les  premières  repré-i 
sentations  ;  on  le  jugea  plus  se-. 

'  vèrêment  à  la  lecture.  Le  héros 
île  la  pièce  parut  un  colosse.  Ca- 
tUina  est  trop  grand ,  et  les  au- 
tres personnages  trop  petits  j  tout 
est  impitoyablement  sacrifié  à  ce 
caractère  dominant.  Cicéron  est 
entièrement  éclipsé  ;  il  perd  tout , 
jusqu'au  don  de  la  parole.  On  fut 
sur-tout  étonné  de  la  manière 
dont  ce  grand  homme  est  avili. 
Cicéron  cohseillûnt  à  sa  fille  dé 
faire  l'amour  à  Catilina,  étoit 
couvert  de  iridicule  d'un  bout  à 
l'autre  de  la  pièce.  Lorsque  l'au- 
teur récita  cet  endroit  à  ^aca^• 

•demie  dans  une  séance  ordinaire, 

'â  •  s'apperçut  qiie  ses  auditeurs  , 

^qui  connOÎFSoient  Cicéron  et  l'his- 

'  toireRomfliine,  secouoient  la  tète. 
L'auteur  s'adressia  à  Tabbé  d'OZi- 
uet ,   l'enthousiaste  de   Cicéron  s 

'  Je  vois  bien  ,  lui  dit— il  ,  que  cela 
véais   déplaît. — Point  élu    tout, 

-répondit  cet  académicien  ,  cet 
endroit  est  ^i^ne  du   reste.  J'ai 

'  beaucoup  de  plaisir  à  voir  Cicéron 
le  complaisant  de  sa  fille.  Un© 
courtisane ,'  nommée  iulvie ,  dé- 
guisée en  homme  4  étôit  encore 

■  une  étrangte  iAd^ceriti».  11  y  a  des 
défauts  de  conduite  essentiels  dans 

'le  quatrième  acte  ;  le  dénouement 
est  étranglé*  L'autour^voit  cxdifA 
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^  lie  pouvoir  reniermerson  suj^ 
jen  moins  de  se^pt  .actes  ;  il  n'en 
^ap.as  mêi^e  rempli  quatreXa  ver- 
jÇiScation    est  pleine  de  ternies 
j)opulaires  ,   de,  pbr^ses   barl^a*- 
réside  constructions  louches,  de 
.tç.urs  prosaïques.  On  trouve  .au 
milieu  de  ces  nnperfections  quel- 
'^ques  vçrs  sublimes  ,  jamais   six 
,ibeaux  vers  de  suite  ;  quatre  ou 
cinq  portraits  d*hqmme8  illustres , 
"dessinés  avec  force,  mais   sans 
,  coloris.—Cr^M/o»  fit  Je  Trium-^ 
virât ,  à  1  âge  de  -80  ans.  Ua  àe 
SQS.amisle  pressant  de  finir  eetÇe 
tragédie ,  il  lui  dit  :  J'cU  encore 
l'entfhousiasme  et  .le  feu  de  mes 
premièrçs  années.  Le  public  ije 
jugea  pas  de  même,   larsque  Ja 
jîièce  parut,  précédée  d'une  Epîfeife' 
.cbagrine ,  dans  laquelle  il  se  plai- 
.  cnoit  de  la  plus  horrible  cabale» 
^D  y  a  quelquefois  des  cabales  ; 
ipads  quelle  intrigue  du  parterre 
*  ou  des  loges ,  peut  eippéchev  je- 
^pul^lic    (Je  revenir  entendre  un 
jPuyrage,  s'il  en    est   conteut  ? 
.CrébiUon  ne    vouloit    ni   qu'on 
j« opposât  à  ses  succès,  ni  qu'on 
^les  lui  assurât  par  des  moyens 
avilissans.  ,Un  de  ses  amis  lui  de- 
mandant des  billets  pour  la  pre- 
;uière  repréçentation  de  CatiUna,- 
Vous  savez  bieti,  lui  dit-il,  q^e 
je  ne  veux  pas  qu'il  y  ait  personne 
.dans  le  f* ar terre ,   qui  se   crope 
obligé  de  m'applfiufiir. '•—Aussi , 
lui  réppndit  son  ami,  ce  n'est  pas 
pour  vous  faire  applaudir  que  je 
vous  demande  ces.bi^^-  Soy^z 
sûr  qiff  ceux  à  qui  je  les  donnerai, 
serofit  les  premiers   à   siffler  ht 
pièce ,  si  elle  le  mérite.'-^Em  ce 
caj",  dit  Créhillon,.  vous  en  aurez»^ 
— Outre  les  ouvrages  dont  nous 
..«vons  parlé ,  on  a  de  lui  quelques 
Pièces  de  vers.  Le  ton  boursouflé 
y  domine;  mais  on  y  rencontre 
quelques  vers  heureux.  Le  géi^e 
5c  CrébiUon^  sçmbloit  avoir  été 
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jc/)nfiné   par  la  nature  dans    Iff 
^tenre   terrible.  Vouloit-il    faire 
d'autres  vers,  même  de  ceux  qu'on 
.§e  permet  dans  la  société  ?  Il  étoffe 
empoulé  ou  plat.  JLouw  jtF,  bien-» 
.  Faite ur  deVCrJZ»i/Zo« ,  et  pendant 
sa  vie  et  après^  sa  mort  ^  lui  i^t 
élever  un  tombeau.   Ce  moxLU^ 
_ment  .a  été  exécuté  en  marbre  j>c^ 
,1e   savant   ciseau    d&  le  Moitié , 
dans  Téglise  paroissiale  de  Sain t>- 
.Gervais,  oii  le  moderne  "Eschyle 
,a  été  inhumé.  Ses  Œuvres  ont  ét^ 
imprimées  au  .Louvre  ,.  en  .2  vois- 
in—4.^  On  en  a  plusieurs  autres 
, éditions  inférieures  i  la  premièrq^ 
en  2  vol.,  grand  in-ia,   ijS^j 
/autre,  de  177a  ,  en  3^  vol.  y  pet^ 
in-x a,,  très-élégante;  une  troi- 
'sième,  de    1785  ,  en  tsois  vol^ 
^  in-«8 .0,  avec .  figures.  Desray  ,  li^^ 
braire  à  Paris ,  en  a  publié  une- 
^auti^e  dans  ces  derniers  temps  ^ 
»  très-recherchée ,  sur  papier  vélin  , 
ornée  de  belles  figures^  2t  yqJL 
in-8.*  "  ; 

IL  CRÉBILLO.N,  (Claude 

Prosper , Jolyot  de)  fils  du  pré»- 
'cèdent,  naquît  à  Paris  le  12  fë-*- 
yrier  1707,  et  y  est  mort  le  la 
avril  1777,  à  70  ans.  Son  pêro- 
s'étoit  fait  remaFqiier  par  un  pin-^ 
cerfii' Aâle  et  vigoureux;  le,, fil» 
brilla  par  les  grâces ,  la  légèreté  ^ 
la  causticité  maligne  de  sa  con-» 
yersation  et  de  ses  étrfts  , ,  et 
pourroit  être  surnommé  le  Pé^ 
trône  de  notre  nation ,  comijne 
son  pèrfe  en  est  Y  Eschyle:  Aussi 
l'abbé  Boudât ,  qui  viyoit  fami- 
lièrement avec  liii  i'  Itri  dit  un 
jour,  pour  repous,sér  quelques^ 
unes  de  ses  plaisanteries  :  Taù-» 
toi.,..  Ton  père  étoit  un  grand 
homme 5  lu  n'es ,  toi,  qu'un  granit 
garçon.  »Crébillon.le  père,  dit 
d'Alembert,  peint  du  coloris  j^ 
plus  noir  les  crimes  et  la.méchanr^ 
'Çeté  des  hommesi  LeJUâa  jM>^^t. 
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.Vîu  ^siceau  le  plus  délicat, QtW 

^plus   vrai  ,    les  xa£àncm&p$ ,  Iqs 

.nuances   et   jusqu'aux  graççs  de 

nos  vices  ;   cette  légèreté  sédui- 

^4ante  qui  rend   les  François  ce 

..gu  on  appelle  aimables,  et  ce  qui 

^e.signifie  pas  dignes  d'être  aimés  ; 

■cette  activité  inquiète ,  ,qui  leur 

,fait  éprouver  l'ennui  jusqu'au  çein 

jîu  plaisir  même  ;  cette  perversitié 

.de  principes  ,  déguisée,  et  comme 

.Cidoucie  par  le  masque  des  bien-^ 

-séances  ;  enfin ,  nos  m<ieurs,  tout 

À  la  fois  corrompues;  et-friy oies , 

[OÙ  l'excès  de  la  dépravifttion  se 

-joint  à  l'excès  du  ridicule.  »  :Ce 

.parallèle  ,    qui   est    bien    fait  , 

éprouve   combien  est   absurde  le 

.jugement    de  l'édjteur   de  Loi^ 

vocat ,    qui  dit  que  les  ^|lom«ns 

^e    Crébillon    sont  ^rès^intéres-» 

sans  ,  parce  que  iQus  .les   9€tU»^ 

viens  y    sont  puisés  dans  un  cœur 

éSensible*  Ce  n'est  pas  assurément 

tpar— là  qu'ils  intéressent;  et  1  au- 

.teur    peint  plus  ..qu'il   ne  ,;5ent. 

Nous  .  ajouterons  .  qive    ses  /der- 

.niers    romans    ne   sont  souvent 

.que  de  ,foibles    copies  des   pre- 

.miers  ;  que  dans  tous  ^  le  sty^e 

,ï>rête  beaucoup  à  la  censure,  r et 

.  que  le  dessin  est  préférable  au  coh 

,  loris..  Crébillon  n  ^ut  d'autre  place 

,que   celle  de  candeur   royal,  -fl 

.vécut  avec  .son   père,    comme 

:«vec  un   ami  et.  un  i frères  5on 

.mariage  avec  ime  Angloise  9  que 

^CrébUlon   le   père  jn'approuvoit 

-poilit ,  ne  causa  entre  eux  qu'une 

-mésintelligence    passagère.    Lqs 

.principaux  ouvrages  dit  fils  sont: 

'JL  .  Lettres  de  la  Marqùiie  .au 

.Comte  de  ^**,  lySa,  avOhunes 

rin— 12.  IL  TaHzaï  et  Néadairné, 

.  17^4 ,  2  vol.  in— 1 2- .  Ce,  roman  j 

.plein  d'allusions  satiriques,  et  sou- 

f  -vent  inintelligibles,    fit    mettre 

l'auteur  à  la.iBastille ,  et  fut  plus 

•couru  qu'il  ne  méritoit  de  l'être. 

f^  oe  .$Ait  à  qju)i.teod  ^cfii.  our» 
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.vfnge  ,  m  quel  en  est  -le -.but.  ill 
,y  a  d'aiUeurs  des  tableaux  $tsxp 
libres ,  et  le  style  offre  beaucoup 
■de  phrases  (longues  et  confuse^. 
III.  Les  Égaremens  du  cœun  et 
.de  l'esprit,  17^6 ,  trois  parties 
in-;i2.  Cest  le. roman  le  plus  pi- 
quant de  Crébillon.  Les  .mpsurs 
aun  certain  monde  y  sont  peint^ 
•avec  des  couleurs  viyes  et  vraies, 
La  modestie  ne  tient  pas  toujours 
le  pinceau ,  et  les  femmes  s© 
plaignirent  dans  le  temps ,  de  9e 
que  l'auteur ,  profondément  ins- 
truit tîes  déréglem^ns  du  cœur 
humain  _et  s'^n, exagérant  pçut-« 
être  la  perversité  9' ne  çroyoit  pfis 
, assez  à  la  vertu.  IV.  Xe  SopL 
conte  moral,  17459,17499  2,V( 
in-i2.  Ce  prétendu  conte  moroi, 
qu'on  auroitmieigtintitulé  :  ^nt\^ 
moral ,  est  une  gajerie  de  pojf- 
traitSj  souvent , licencieux  9  d^s 
femmes  de  tous  les  états..  On  J\^ 
sait  comment  lyi.  fl^e  la  Bretonp^ 
a  pu  dire  •  «  quil,ne.connoissoit 

Î)as  de  traité  de  mprale  9  qui  vai^Jo 
a  scène  entre  Zulioa ,  Mazuli^ 
et  JS'a'ssès,  »  Les. gens. de  bi^ 
auroient  désiré  que  le  romancier 
eût  plus  respecté  Jia  pudeur  5,ft 
les  gens  de  goût ,  qûll  ,e.ût  jp^ 
dans  ce  roman  plus  d'action  jçt 
de  variété**  V.  Lettres  Àl^^r 
niennes  ,  4  voi  Jin-;ï  2  ,.  ^77^9 
dont  on  peut  faire  lès  mêm^s 
éloges  et  les  mêmes  critiques  qijt© 
de  ses  autres  ouvrages.  VI.  Ôp^ia 
encore  dé  lui  :  Ah  ! jquel,. conte J 
17649  8  parties,  in-i 2.  VIL  Le* 
Heureux  Orphelins ,  17649  2  vol. 
.in-i2.  VIII.  La  Nuit  et  le  mo^ 
, 7»^»^ ,  57559  in— 1 2.  IX*  Le  He^^ 
.sard  du  coin  duféu,  17689  in-it. 
X.  Lettres  de.laJhichesse  de>*^, 
etc.  9  i7€89  2  vol.  inr-12.  On  lui 
.attribué  les  Lettres  de  la  Mar^ 
qvise  de  Pojnpadour,  trois  pe-« 
.éites  brochures  in— 12;  mais  oi%' 
doute  qu'elles  soient  .de  ilui*  Çe|t 
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une  espèce  de  roman  épîstolaire, 
éagit  avec  légèreté  et  quelquefois 
avec  hardiesse  5  mais  qui  n'ap- 
prend que  peu  de  particulantés 
«ur  celJe  dont  il  porte  le  nom.  On 
a  recueilli  les  Œuvres  de  Crébillon 
fils,  en  II  vol.  in— 12,  ^779. 

CREDI,  (Laurenzo  di)  cé- 
lèbre peintre -de  .Florence,  mort 
en  iSiio,  à  78  ans,  fut.  grand 
imitateur  de  Léonard  de  Vinci, 
et  fit  de  si  belles  copies  de  ses 
tableaux,  qupn  les  di$tJnguoit 
diiËcilement  des  original^.. 

•  CRÉECH,  (Thomas)  né  à 
Blanford  en  Angleterre  l'an  1659, 
cultiva  la  poésie  et  les  lettres,  et 
ji'en  vécut  pas  moins  dans  Undi^ 
gence.  Une  humeur  sombre  qui 
ie  jetoit  dans  des  passions  vio- 
lentes, fit  le  malheur  de  sa  vie, 
et  occasionna  sa  mort.  Amoureux 
d'une  i^emoiselle  qui  ne  répondoit 
point I  à  ses  feux  ,  quoique  bien 
a  autres  elissent   un  facile  accès- 

•auprès d'elle,  il  se  pendit  ce  dé- 
sespoir, sur  la  fin  de  juin  1700, 

•à  41  ans.  On  a  de  lui  plusieurs 

*  Traductions:  ï.  Celle  de  Lucrèce, 
en  vers  anglois.,  imprimée  à  Ox- 

^fofrt  en:'i6$3  ,  in-8.^  II.  Une 
aittre  en  prose',  du  même  poète, 

"aVec  des  hôtes ,  ;  préférable  à  la 

|f  première-:  la' tneillfeure  édition  Qst 
de  Londres,  Ï717,  in-§.*^  III. La 

'  Version  de  plusieurs  morceaux  de 
Théocrite,  d'Horace,,  d'Ovide, 
•de  Juvenal,        •    -  ' 

-  CRELLIUS ,  (Jean  )  le  second 
apôtre  des  Unitairesaprès  Socirt, 

-d'un  village  près  de  Nuremberg, 

.  exerça  le  ministère  à  Cracovie , 

professa  la  théologie  dans  Técole 

de  cstte  ville,  et  y  mourut  à  42; 

.  ans,  en  i632.  Ses  ouvrages  tierf^- 

nent  le  second  rang  dans  la  Bv^ 

•hUothèaue  des  Frères  Polonois , 
par  la  modération  dastyle ,  et  piiç 
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la  profondeur  captieuse  jdu   raF-J 
sonnement.  Les  principaux  stint  i 
L    Traité    contre    la     Trinité  ; 
Goude,   1678,   în-i6:  il  a    été 
réfuté  par   le  P.  Pétau.  II.  Des 
Commentaires-  sicr  une  partie  du 
Nouveau    Testament.    II L  Oes 
'Ecrits  de  Morale ,  dans  lesquels 
il  permet  aux  maris   de    battre 
leurs  femmes.  Cette  décision  rë-- 
Tolteroit,  à  coup  snr  nos  Fran— 
çoisës.  IV.  Une  Béponse  à  Cr^?*- 
tius ,  qui  avort  écrit  contre  Fausùe 
Socin,  — n    y    t    eu   un    autre 
Crjtllius,   (Paul)  Luthérien 
d*Isleb ,  mort  en  1 679 ,  qui  a  écrit 
contre  les  Catholiques  et  les  Cai*- 

vinistes Un  Crei.lius  ,  chant- 

celier  de  Saxe,  fut  condamné 
•eiï  15^2,  à  être  décapité,  pour 
avoir  tenté  d'introduire  le  Caivi-^ 

•  iiisme  dans  cette  contrée, 

CRÉMONINI,  (César)  pro- 
fesseur de  philosophie  à  Ferrare 
et  à  Padoue,   s'acquit  tant   de 

•  réputation  ,  que  les  princes  et 
les  rois  voulurent  avoir  son  poiv 
trait.  Ses  talens  étoient  obscurcis 
par  de  grands  défauts,  la  mé- 
chanceté, l'envie',  la  •iotirberfe», 
la  médisance  et  l'irréligion.  Il  étoit 
né  à  Cento  dans  le  Modénois, 
en  i35o;  û  mourut  à  Padoxie-^ 
de  la  peste  ^  en  i63o,  k  goané^ 
Ses  principaux  ouvrages-  sont'*: 
I.  Aminta  e  Clorif avala  silvestre^^ 

^Ferrare  ,  1591  ,  in-4.*''  ïï.  IL 
Nascimento  di  VeneLia  j,  '  Be»- 
game,  1617  ,.in-i2.  III.  ije  Phy-^ 
sicoiaudittt  ;  1 5$6 ,  in-fol.  IV.  JBfe 
.  Calido  innato  ,1626,  in-4 .°  V .  lîtf  - 
Sensihus  et  JacuUnte  appetiuf , 
1644,  ^^^""4%  ^*  d'autres  ouvrages 
qui  prouvent  que  son  symbole  se 

•  réduisoit  à  peu  d'articles.. II  croyoit 
Tame  matérielle  ,\capable<  de*  cor- 
ruption ,  et  mortelle  ,  •  ainsi  qi» 
l'âme  des  brutes,  au  cas,  disoitw 
ij-ptiar  fiO-saiivej  par  cette  ijiéf 


'  C  R  Ê 

,     ldctit>n    captieuse  ,    qii'll   fallât 
jr     suivre  les  principes  û'AHstote. 

.'  CRÉNIUS  ,  <  Thomas  )  de  la 

'.     JVTarciie  de  Brandebourg,  recteur 
en  Hongrie,  correcteur  d'impri- 
merie à  Roterdam  et  à  Leyde^ 
mourut  dans  cette  dernière  ville  , 
en  1 7*8  ,  à  89  ans,  après  avoir 
inondé  l'Europe  de  ses  compila- 
tions. Les  plus  utiles  sont  :  I.  Co«- 
^       sUia  et  methodi  aureœ  studiorum 
optitnè   ùistiluendorum  ,   Hoter- 
dam,   169a,   in-4.**    Ce  volume 
rut  suivi  de  deux  autres ,  impri- 
més en  1696,  à  Leyde.  Le  pre- 
mier est  intitidé  :  De  Philologid,  ' 
et  studils    liberalis   doctrinœ.  Le 
second   ;   De    eriiditlone  campa-' 
randd.    C'est    une    collection   de 
préceptes  sur  la  manière   d'étu- 
dier les  différentes  sciences  ren- 
fermées dans  ces  trois  livres.  Ses 
•litres  ouvrages  sont  :  IL  Musœam 
Philologicam ,  2  volumes  in-i  2. 
HI.  Thésaurus  Librorum  Pliilo-^ 
iogicorum,  2  vol.  in-8.**  IV.  De 
furibiLs  LibrariU,  à  Leyde,  1705, 
m— 12.  \,Fasciculi  Dissertation 
num    Philologo  —  Historicarum  , 
5  vol.   in- 12.  \L  Dissertationes 
Philologicœ  ,   2  volumes  in- 12. 
'  uVI  L    Commentationes  in  varias 
Auc tores  ,   3   vol.  in- 12. 

CRENNE,  (Élisènede)  sa- 
vante de  Picardie,  dans; le  i6* 
siècle  ,  dédia  à  François  I,  les 
quatre  premiers  livres  de  YEnéïde 
qu'elle  avoit  traduits.  On  a  en- 
core d'elle  un  petit  ouvrage  inti- 
tulé :  Des  Angoisses  douloureuses 
<{ilI  procèdent  d'Amour,  L'au- 
teur parut  \qs  avoir  vivement 
éprouvées, 

CRÉON,  roi  de  Thèbes  en 
Béotie ,  frère  de  Jocasle ,  s'em- 
para du  gouvernement ,  aprè^s  la 
isxoTt  de  Laïus  ,  mari  de  $a  sœur. 
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Œdipe, ^  ftttqfi^l  il  céda  le  sceptre^ 
s'étant  retiré  à  Athènes,  il  le  re^ 
prit  encore ,  et  se  signala  par  des 
cruautés.  Il  fit  mourir  Argie  et 
Antigoné  ,  celle-ci  pour  avoit 
enseveli  ses  frères ,  et  l'autre  so» 
époux.  Les  dames  l'hébaines  por- 
tèrent Thésée  à  lui  déclarer  1», 
guerre  ;  et  ce  héros  lui  ravit  U 
couronne  et  la  vie,  Fan  12 Sa 
avant  J.  C.-*I1  ne  faut  pas  1« 
confondre  avec  Créon  ,  roi  de 
Corinthe,  qui  reçut  à  sa  cour 
Jason ,  et  l'accepta  pour  gendre  ^ 
quand  il  se  fut  dégoûté  de  Médée* 
Celle-ci ,  pour  se  venger ,  mit  le 
feu  au  palais  de  Créon,  qui  y- 
périt  aVec  toute  sa  famille* 

CRÉOPHILE ,  ancien  poète 
de  l'isle  de  Samos,  fut,  dit— on, 
le  maître  d'Homère ,  qui  célébra 
ses  vertus  et  sur-tout  son  hospi- 
talité dans  ^  un  poème  qui  s'est 
perdu. 

CRÈPIN  et  CRÉPiwiEîf, 
(  Saints  )  étoient  deux  frères  très- 
attachés   au   Christianisme  ,  qui  ' 
quittèrent  Rome  pour  venir  l'an- 
noncer dans  les  Gaules.  Es  s'ar- 
rêtèrent à  Soissons ,  où ,  quoique 
,  d'une  famille  distinguée ,  ils  exer*». 
cèrent  le  métier  de  Cordonniers  ^  • 
pour  pouvoir  répandre  plus  faci- 
lement ,  à  la  faveur  de  leur  pro-^ 
fession,  la  lumière  de  l'Évangile*^ 
On    les   dénonça    à    l'empereur 
Maximien—Hercule ,  qui  les  re-» 
mit   entre  les   mains  du   préfet 
des  Gaules,  nommé  Tiictiovare  ou 
Bictius-'Varus,  Ce  préfet  n'ayant 
pu  ébranler  la  foi  des  deux  frères  , 
il  leur  fit   trancher  la  tête  vers 
l'an  287.   L'intérêt   db  la  vérité' 
nous    force    à  dire  ,  d'après    le 
Père  Longtieval  ,   qne  quoique 
leur  martyre  soit  c^iptant ,  les 
actes  qui  en  rapportent  les  cir^^' 
constanses  ^  et,  qui  leu;:  (donnent 


la  profession  de  Cordonnier  >  sOJlt 

aWz  incertains* 

CRÈPÏTUS,  (Mytîi61.>  Di- 
vîhité  ricKcnlé  des  anciens  Egyp- 
tiens. On"  la  rëprésentôit  sous  la 
iî^ure  d'un  petit  enfant  accroupi, 
mii  seraWbit  se  presser  pour 
dbnner  plus  de  liberté  aux  vents 
ifttérieurs  qui  Tincommbdoient. 

I.  CRÉQUI,  (Charles  de) 
prince  de  Foix,  gouverneur  du 
Dauphiné,  pair  et  maréchal  de 
France ,  étoit  devenu  duc  de 
Lesdigulères ,  par  son  mariage 
avec  Magdeleine  et  Françoise  de 
Bonne,  filles  du  fameux  duc  de 
JÙesdiguières ,  qu'il  épousa  suo-. 
cessivement.  Il  se  distingua  dans 
toutes  les  occasions  ,  depuis  le 
àége  de  Laon ,  en  1594  ,  jusqu'à 
sa  mort.'  Sort  duel  cpntre  ï/on 
Philippin  ,  bâtard  de  Savoie  ^ 
servit  beaucoup  à  répandre  son 
nom.  La  querelle  vint  d'une 
ëcharpe.  CréqiU  ayant  emporté 
un  fort  sut  les  troupes  du  duc 
de  Savoie,  Don  Philippin,  pressé 
de  se  retirer,  changea  son  habit 
pour  celui  d'un  simple'  soldat , 
$anà  faire  attention  qu'il  laissoit 
une  belle  écharpe,  devenue  le 
partage  d'un  homme  du  régiment 
de  Créqiii,  Le  lendemain  ,  un 
trompette  des  troupes  de  Savoie, 
vint  demander  les  morts  :  Créquile 
^argea  de  dire  à  Don  Philippin, 
qu'il  fût  plus  soigneu'x  à  l'avenir 
de  conserver  les  faveurs  des  dames. 
Ce  reproche  irrita  Don  Philippin, 
qui  lui  envoya  un  cartel. Le  Fran- 
çois porta  par  terre  le  Savoyard 
d'un  coup  d'épée,  lui  donna  la  vie, 
et  un  chirui*gien  pour  le  panser. 
On  fit  courir  le  bruit,  que  Créqui 
s'étoit  vanté  d'avoir  eu  du  sang  de 
Savoie.  Don  Philippin,  indigné 
contre  le  duc,  l'envoya  appeler 
une  seconde  fois.  Le  bâtard  de 
Savoie  ne  fut  pas  plus  heureux 
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(plô'  \bl  ptemière  :  il  laissa   lar  vii^ 
près  du  lihdne  en  1599*  r>epuis^ 
ce  combat,   Créqui  ne  cessa,  de 
sfe  signaler.  If  reçut  le  bâton   de 
rtiaréchal  de  France  en    162a  ,* 
secourut  A'st   et  Verrue  contre 
les  Espagnols ,  prit  Pignetol  et  Id* 
Maurienne  en    i63o  ,  défit    leâ* 
troupes  d'Espagne  au  combat  dir* 
Tésin  en  t636,  et  fut  tué  d'un' 
coup  de  canon  au  siège  de  BrémâT 
en  i638,  âgé  d'environ  60  ans  ^ 
comme  il  se  rangeoit  prës  d'un 
gros  arbre  pour  pointer  ses'  lu-» 
nettes»  On   fit  ce  disqiie  sur    sa' 
mort  : 

dui  fuit  tloquiiflunun  ^  qui  flumetÊt 
in  armis , 

Ad  fitimtn ,  lAards  fiumint ,  clanu 
obit. 
On  y  fait  allusion  à  son  élo- 
quence ,  qui  étoit  très— persua-*' 
sive ,  et  qu'il  rendoit  plus  efficace 
encore  par  sa  politesse  et  sa  ma- 
gnificence. 11  fit  éclater  ces  qua>* 
lités  à  Rome ,  où  le  roi  l'envoya* 
ambassadeur  extraordinaire  ai»- 
près  du  pape  Urbain  VIII  en 
î  633.  Son  vrai  nom  étoit  Blanche** 
fort*  La  branche  aînée  de  Créqui 
fut  éteinte  dans  Antoine  de  Cré^ 
qui,  cardinal,  évéque  d'Amiens^" 
mort  en  1 574 ,  h  43  ans.  Ce  prélat 
héritier  de  ses  frères ,  laissa-  tous 
Ses  biens  à  Antoine  de  Blanche-» 
fort ,  fils  de  sa  scëur  Marie  de 
CréquL  Charles  de  Créqui  eut 
deux  fils  ,  François-^Emmanuel , 
qui  épousa  la  fameuse  duchesse 
de  Lesêiguières  ;  et  Charles  dud 
de  Créqui,  mort  en  1687  ^  et 
dont  le  fils  mourut  en  171 1> 
sans  laisser  des  enfans.  Mais  il 
existe  des  branches  collatéralei? 
des  véritables  Créqui  en  Artois. 

IL  CRÉQUI,  (François  de) 
arrière-petit— fils  du  précédent^ 
maréchal  de  France  en  1668,  fut 
défait  malgré  des  prodiges  de  v»t 
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lettr  eii  1 67  5  9  près  dé  Consarbrîclc* 
«nr  la  Sare»  Cétbit  un  homme, 
dît  Voltaire,  d^un  courage  entrée 
prènant.  capable  des  actionâ  les' 
plus    belles    et   les    plus    témé^ 
taîres,  dangereux  à  sa  patrie  au- 
tant qu'aux  ennemis.  Échappé  à* 
peiïie  ,  lui  tjuatrième,  au  combat 
de  Consàrbrick,il  courut  à  travers 
de  nouveaux  périls  se  jeter  dans' 
Trêves.  H  aima  mieux'  être  pris 
&  discrétion  ,  que  de  capituler.  Il 
fut  fait  prisonnier  de  Charles  ïV^ 
duc  de  Lorraine ,  par  la  trahison' 
insigne  d*iui  nommé  Bois^our^ 
daii ,    qui   lit   la  capîtutâtidn  à' 
l'insçttdu  maréchal*  Les  deux  cam*^ 
pagnes  de  1677  et  1678,  montré-* 
aent  en  lui  des  talens  supérieurs. 
D  ferma  l'entrée  de  la  Lorraine 
tau  duc   Charles  V,  le  battit  à 
Kochersberg en  Alsace;  pritFri-* 
bourg  à  sa  vue  ,  passa  la  rivière 
de  Kins  en  sa  présence ,  le  pour- 
suivit vers  Ofifembourg,  le  char-* 
gea  dans  sa  retraite;  et  ayant, 
immédiatement  après,  emporté 
le  fort  de  Kell  Tépée  à  la  main  , 
il  alla  brûler  le  pont  de.  Stras- 
Bourg.  En  1684  il  prit  Luxem^ 
Hourg,  et  mourut  trois  ans  après, 
\e  quatre  février  1687,  à  63  ans,. 
Avec  la  réputation  d'un  homme 
qiiî  eiit  pii  remplacer  le  maréchal 
de  Tiirennê,  lorsque  l'âge  auroit 
modëré  le  feu  de  son  courage. 
te  maréchal  de  Créqui  étoit  gé- 
néral des  galères    depuis    1661. 
Xae  grand  Condé  n'aimoit  paé  ce 
capitaine;  cependant,  après  Faf- 
ftiire  de  Consarbrick ,  il  né  put 
iTempôcher  âe  dire  à  Louis  XIV  ; 
Sire,  Votre  Majeté  vient  î^'ac- 
ifuérir  le  plus  grand  homme  de^ 
pierre  qu*eUe  ait  eà*    Créqui  ne 
lâiBStiétArmandèdeSdifit-Gelaisy 
|on  épouse,  qu'une  fille  mariée 
à  Charles  Hollànd  de  la   Tre^ 
moille,  duc  de  Thbuqrs.  VOyeîf 
Aii^ANOigB  Vil  et  BoNA* 


CRÉS ,  (  Mythol.)  fils  de  Jw-: 
piter ,  régna  après  son  père  sur' 
là  Crète ,  et  donna  son  nom  à* 
cette  isle ,  011  la  plupart  des  dieuj^ 
et  dès  déesses  avoient  pris  nais-' 
sance ,  et  qui  étoit  célèbre  par 
sa  fertilité  et  ses  cent  villes ,  les 
lois  de  Minas ,  son  labyrînte ,  et* 
les  céfémonies  dés  Curetés  et  de* 
Corybantes. 

CRESCENS ,  philosophe  Cy- 
nique vers  Tan  164  de  J.  C,  se 
rendit  infâme  par  ses  débauches,' 
çt  par  ses  calomnies  contre  le# 
Chrétiens.  Il  excita-Morc-^^ur^^ 
à  les  persécuter.  C'est  contre  lui 
que  lS^  Justin  écrivit  sa  second* 
Apologie ,  et  Crescens  pour  toute 
réponse  le  dénonça  et  le  ùi 
mourir. 

CRESCÊNTHS,  (Pierre  de) 
ftàtif  de  Boulogne ,  voyagea  pen- 
dant 3o  ans  ,  exerçant  la  pro- 
fession d'avocat  pour  se  dérober 
flux  troubles  de  sa  patrie.  A  Fâgé 
de  70  ans  il  revint  pour  s'occuper 
d'un  ouvragé  sur  l'agriculture  ^ 
qu'il  dédia  à  Charles  II ,  roi  del 
Sicile ,  qui  mourut  en  1 368.  Il  est 
intitulé  :  Opus  ruralium  commo- 
dorum,  H  y  en  a  deux  édition^ 
rares  :  à  Louvain  1474  :  et  Flo- 
rence 1481 5  in-fol.  n  se  trouve 
Ôtissi  dans  Èei  rusticœ  Scriptores 
de  Gesner,  Leipzig,  1735,  2  vol. 
în-4.®  On  en  a  une  Traduction 
françoise  ;  Paris ,  i486,  in-foU 
n  y  en  a  une  italienne ,  Florence  , 
160  5,  in-4.^ 

CRESCENTIUS  Numan-î 
T I A  N  u  s ,  patrice  Romain ,  s*em«« 
para  du  château  St-Ange  vers  985^ 
et  exerça  dans  Rome  des  cruau-* 
tés  inouies.  Ses  crimes  ne  demeu«i 
rèrent  pas  impunis  ;  l'empereuif 
Othon  III  lui  fit  trancher  la  tête. 

CRESCIMBENI,  (Jean- 
Mârid)  naquit  à  Macèrata,  ca^ 
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jpitale  de  la  Marche  d'Ailcone, 
en  1 663.  Ses  talens  pour  la  poésie 
et  leîoquence  se  développèrent 
de  bonne  heure.  Ses  Vers  eurent 
d'abord  un  goût  d'enflure  et  de 
pointe;  mais  le  séjour  de  Rome, 
et  la  lecture  des  meilleurs  poètes 
Italiens ,  le  ramenèrent  à  la  na- 
ture. Non— seulement  il  changea 
lUi-mêrtie  de  style,  mais  il  en-* 
treprit  de  combattre  le  mauvais 
goût,  et  de  donner  des  règles 
3u  bon.  Ce  fut  en  partie  par  ce 
motif,  qu'il  travailla  à  rétablis*-» 
sèment  d'une  nouvelle  académie  5 
sous  le  nom  ^Arcadie^  Les  tnem- 
bres  de  cette  compagnie  ne  furent 
d'abord  qu'au  nombre  de  qua- 
torze; mais  il  augmenta  depuis* 
Us  s'appellèrent  les  Bergers  d'Ar-*' 
cadie ,  et  prirent  chacun  le  nom 
d'un  berger ,  et  celui  de  quelque 
lieu  de  l'ancien  royaume  d'Ar- 
èadie.  Le  fondateur  de  cette  so-» 
èiété  en  fut  nommé  directeur  en 
1690.  Pendant  38  ans  qu'il  con- 
serva ce  poste,  il  déclara  la  guerre 
sans  ménagement  à  ces  potti^. 
peuses  extravagances ,  à  ces  faux 
orillans ,  à  ces  clinquans  que  les 
Italiens  avoient  pris  si  long-temps 
pour  de  l'or.  Crèscimheni  mounit 
en  1728  k  64  ans,  chanoine  de 
Ste-Marie  in  Cosmedin,  membre 
de  la  plupart  des  académies  d'ï-. 
talie  ^  et  de  celle  des  Curieux  de 
la  Nature  en  Allemagne.  Durant 
sa  dernière  maladie,  il  fit  les 
Vœux  simples  des  Jésuites.  Cres^ 
cimheni  étoit  un  petit  homme 
maigre  ,  d'une  voix  cassée  et 
rauque ,  et  dont  la  figure  n'an- 
nonçoit  pas  le  génie.  Mais  deâ 
manières  engageantes,  et  une  dou- 
ceur extrême,  malgré  son  tempé- 
rament bilieux  ,  lui  gagnoient 
tous  les  cœurs.  Parmi  le  grand 
nombre  d'ouvrages  en  vers  et  en 
prose  dont  il  a  enrichi  sa  patrie, 
eu  ne  citera  ^ue  les  principaux  î 


L  Histoire  de  la  Poésie  ItallsnJi^^ 
fort  estimée,  et  réimprinK^e   eii 
1731  à  Venise,  en  7  vol.  in — 4-* 
Cette  Histoire  est  accompagnes 
d'un  commentaire  semé  d'anec- 
dotes ,  non-seiUement  sur  la  vie 
des  anciens  poètes  Italiens,  mais 
encore  sur  celle  des  anciens  poëte* 
Provençaux,  pères  à.^%  Italiens^ 
Il   y   a   quelques  inexactitudes  , 
comme  dans  tous  les  ouvrages  de 
ce  genre.  II.  La  Vie  du  cardinal 
de  Tournon ,  in— 4«<>  III*  UHis^ 
toire  de  V Académie  des  Arcades  j, 
et  la  Vie  des  plus  illustres  Arca*^ 
diens ,  1 708 ,  7  vol.  in-4.®  IV.  Un 
Recueil  de  leurs  Poésies  Latines  , 
en   9  vol.  in-8*°   V*  Recueil  de 
Poésies  àVhonneur  de  ClétaentJCI^ 
in-4.°  VL  Une  version  en  vers  ita-« 
liens  des  Fables  de  Bernard Baldi^ 
ftome ,  1702,  in— I  a.  VII.  Abrégé 
de  la   Vie  de  la  S  te  Vierge  ^  en 
italien.  VIIL  Plusieurs  Vies  par- 
ticulières, etc»  etc« 

CRESCONIUS  ,  évéquô 
d'Afrique,  sur  la  fm  du  7®  siècle  ^ 
est  auteur  d'une  Colledtion  de 
Carions,  Op.  la  tfouve  dans  lu 
Bibliothèque  du  Droit—Canon  ^, 
donnée  au  public  par  Voël  eft 
Justel  en  î  6  6 1  ^  2  vol.  in-folio* 
Ce  tecneil  est  une  preuve  as 
l'érudition  de  l'auteur. 

CRESPET,  (Pierre)  fèligieu|| 
Célestin,  né  à  Sens  en  1548^ 
mourut  à  5i  ans  en  1694^  après 
avoir  refusé  un  évêché  que  Gré^ 
goire  XJ^  vouloit  lui  donner. 
On  a  de  lui  :  Sumnui  CathoUcof. 
Fidei,  Lyon,  1398^  in-foL;  X# 
Jardin  de  plaisir  et  récréation, 
spirituelle,  i6oa,  in-8°;  et-d'aiw 
très  ouvrages  dan«  lesquels  il  y 
plus  d'érudition  que- de  critique** 
On  lui  attribue  encore  un  ou-» 
vrage  sin^lier  ,  publié  en  1 S90  f 
sous  ce  titre  :  De  la  Haiaç  réci-% 
proque  4c  l'homme  et  du  diable^  ,  ^ 

ÇBlESPHONTEj 
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^  ^  C^ÎS^PHONTE  ,  rentra  avec 
j  >Sfes  deux  ii-ères  ,  uiristodèràe^Bt' 
Yémène,  dans  le  Péloponnèse  , 
^*  îïuit  ans  après  la  prise  de  Troie, 
^  se  fit  roi  de  la  Messénie,  et  y 
.        devint  la  tige  des  HéracUdes, 

^        '  CRESPI ,    (  Joseph-Marie  ) 

•J  élève  de  Cignutii  ,  né  à  Bologne 
en   i665,  mort    dans  la  même' 

î  ville  en  1747,  ^  forma  sur  les 
ouvrages  dti  Baroche,  du  Titèen, 
4e   Paul  Véronèse:  Vne  imagi- 

>  nation  vive  et  riante  répandoit 
des  charmes  sur  sestaMeauz  et  sur 
ses  discours.  Lies  grands  recher-» 
choient  sa  conversation ,  les  ar- 
tistes se&  ouvrages.  Ses  figures  sont 

'  lumineuses  et  saillaiïtes,  ses  ca*- 
ractères  frappans  et  vaxiés.,  soii' 
dessin  correct- 

CRESPÏN ,  Voy.  Crepin  <St) 
et  Crispii^ 

CBESSÏ^  Voyez  Oarlandb  et 

MoNTUiÉRf. 

CRE.SSY,  ^Sèrènus)  Bèn^ 
dictin  Anglois.,  a  publié  une  Vie 
de  «Sf.  JuUen.,  premier  évêque  du 
Mans  ,  et  ime  Histoire  ecclésiasf 
tique  d'Angleterre,  qui  n'est  pas 
sans  mérite-  Cressy  est  mort  à 
la  fin  du  17*  siècle. 

CRE5T,  (la  Bergère  de)  Cest 
sous  ce  nom  qu'est  connue ,  dans 
l'histoire  des  délires  des  hommes , 
une  visionnaire  nommée  Isabeàn 
Vincent,  fille  d'un  cardeur  de  laine 
du  diocèse  de  Bie.  Elle  apprit  le 
rôle  de  prophétesse ,  en  gardant 
les  moutons  d'un  laboureur  son 
parrain.  Un  homme  inconnu  la 
dressa  à  ce  manège.  Elle  fit  seà 
premiers  essais  dans  des  maisons 
obscures,  où  eïleptêchoitetpro^ 
phétisoit  à  son  aise.  Home  étoît , 
selon  elle,  une  Babylone,  et  la 
messe  une  idolâtrie.  Les  •  Calvi- 
liistes  crioient  par— tout  au  mi^ 

Tome  JFp 
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racîe^  Le  ministre  Juriez,   qui, 

avoit  adopté  tant  d'autres  extra^ 
vagances ,  ne*  manqua  pas  de  se 
déclarer  pour  celle-ci.  La  ber-. 
gère,  animée  par  sa  réputation,- 

Erophétisa  plus  que  jamais ,  mè^ 
int  à  son  galimathias  des  -çhsssL^e^ 
de  l'Écriture,  des  lambeaux  de- 
sermons,  de  mauvaises  plaisan-* 
teries  contre  le  pape,  don  en-^' 
thousiasme  •  fit  quelques  pros<^ 
Ivles,  et  ep  auroit  fait  davantage^ 
SI  l'intendant  du  Bauphiné  ne  l'eût' 
fait  arrêter.  Conduite  à  l'hôpital** 
général  de. Grenoble ,  elle  revint 
de  ses  égaremens  ,  et  fuiit  par 
^ae  mort  édifiante^  ve^çs  la  îoic 
du  dernier  siècle. 

GRESTE,  < Jeanne)  célèbre 
Lyonnoise  ,  mérita  avec  sa  com^ 
patr]<ste  Faula  ,  leS  homma^s* 
des  grands  et  des  poètes  dtr 
1 6*  siècle.  Ceux-ci  d^ient  qu'on 
accouroft  de  toutes  parts  pour 
voir  les  plus  belles  des  belles  , 
et  qu'on  ne  savoit  qit*admirer  lé 
plus ,  de  ieur  esprit  du  de  l^ip 
beauté»  •  * 

CBÈSUS,  Voyez  Crœsps.     ' 

GRÉTÉ,  (Mythôl.)  fils  de 
Minos  et  de  PasipKaé.  Ayant 
consulté  l'oracle  sur  sa  destinée , 
il  apprit  qu'A  seroit  tué  par  soif 
Fils  AUhemène*  Ce  feune  prince . 
instruit  du  malheur  qui  menaçoit 
son\père ,  tue  une  de  ses  sœurs 
que  Mercure  avoit  outragée  , 
marie  les  autres  à  des  prm<ie* 
étrange^-s,  et  se  bannit  de  sa 
patrie.  Crété  sembloit  ^  être  en 
sûreté  :  mais  ne  pouvant  vivrfe 
sans  son  'fils ,  il  équipa  uni 
flotta,  et  Talla  chercher.  Il  abordk 
k  Rhodes,  oii  Althemène  étoit. 
Les  habitans  prirent  les  armef 
pour  s'opposer  à  Crété,  croyant 
que  c'étoit  un  ennemi  qui  venoit 
les  surprendre.  Althemène,  daiu 
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tp  combat ,  décocha  une  jlîjclie 
it  son  pçre  :  cç  malbeureux  pvince 
^  nîourwt  5  avec  le  chagrin  de  voir 
Ya^çcçaiypï^ssemeiit  de  l'oracle  ;  c,ar, 
$Sn\  fils  s'^PP^Qchartt  pour  ,1e  dé-  , 
^omjler ,  us  ^e  recoinÂurêht;  Al-- 
i^mène  obtint  .^^'s  Vi}^ny[^  çmé  la. 
^eftres'eptr  ouvrît  pour  l^engTôutir 
^nr-lQ-charop. 

•  CÎÎIÈTENÈT,  (  Jncîtites)  chU 
Airgien  ^  iatîf  de  Çliamplite  .  en 
^purgognef ,  entra  dans  l'état  èc- 
^ësiastiqjtè,  après  avoir  perdu  sa 
femme.  Secondé  pat  le  prince  de 
éonti  et  le*  marquis  <Jê  CoUgni, 
ic  âv61t  (àéjà  institué  Tes  Prêtres- 
missionnaii'es  de  Saint-Joseph  de 
iy^ri.  i;a^çhey  êqu^e  dô  cette  yiBe , 
fâché  qn'im  chirurgien  se  mêlât 
d^wvejrrte?  de§  prêtres  ^  Jfîivoit 
«jtcommwé.  MaU  étant  ensuite, 
infonné  di. mérite  dç  .l'instit^iT 
teitr  9  il  le  favorisa ,  ainsji  qjiie  ses 
piscipîes.L'ahbé  Creimei  moty-u^ 
le  3aéptBmbre  i666  ,  h'  63^  ^ans., 
«Dec  une.  grande,  réputation  de 
vertu.  On  a-  sa  Vie  écrite  , par 
M.  Ora77i(^^^Sacorn^égation.,.c,€m- 
sacfée  tTux  missions  et  àrédncatfon 
dfes  éccl^siasticfues  dans  les  sém^- 
D^ire^ ,  Jfat  peu  répanda^w 

CRÊtHÏIS,  (MythoL) 
femme  ^Acaste  roi  de  Thessalie  y 
conçut  une  violente  passion  ppur 
Téiée.  Ce  jeûne  prince  étant  in- 
ie;îsiblei^ses  feux,  elle  persuada 
^u  roi  3011  épckiXj  quil  ^  avoifc 
tenté  de^îa  çoirrpmpre.  ^c'a^i^  ir- 
rité exposa  Péiée  aux  Centaures  j 
|jn^is  il  retourna  vainqueur  ^  après 
^av^ir^tué  dé  sfi  main,  et  son  àc*^ 
^cusatrice  et  son  juge. 

■'  CRÉTHÉITS,  (Mythol.)  pèi^e 
''t£Fson  et  nîeul  de  Jason ,  fonda 
la  ville  dlolchos  en  Thessalie, 
et  en  fit  la  capitale  de  ses  états. 
^Vémodice  son  épouse  ,  accusa 
faussementie  jeune  P&ryxKi  d'à-! 


vôîr  voulu  la  setluire  ?.  Crétkétsâ 
voulut  aussitôt  le  faire  pétrir  ^^ 
mais  qe  prince  se  sauva  avec  s» 
sœiiir  Heilé. 

GftÉTiN,  (Gttfflatitne    x^tr 
Bç/s,  dit)j  chfmtre  de  la  Sainte-» 
Chapelle  de .  t*aris ,'  trèsdrîéir  4® 
celle  de  y  inceiîne^,  Çhrôniqu-eur^ 
c'est— a—ctive  it  ni&torien   du     ro£ 
sous  Chartds  Vtlt »  Louis^  -Xlf 
et  François  i ,  mourut  Tan  t  Szp» 
fl  étûit  oirigiiiaii^  de  Lj.on  ,   ou 
des  environs  dç  cette  ylile  ^    et 
non  de  Paris,  comme  le  dit  ra?>bé 
GcujeU  Clémeni^  MarpL  Tappelle 
Iç    Souverain    Poëte    François  / 
mais  le  poète  .sôureràîn  ne  seroit 
^présent  sur  notre  Parnasse  _,  ^iie 
parmi  les  esclaves  dès  Muses.  Ses 
productions,  réimprimées  à  Pari» 
en    1724,  ih-jt2  ,•  offrent   trop 
de  jeux  de  mots  ,  de  ^  pointes  et 
^équivoquesv»  comme  l'a  remarw 
que  '  Éaheîàis  dans  son   Panla*^ 
gruel^  ou   Crétin  paroît  sous  !♦ 
nôrti  de  vient  ïfpmihtigrohis.  C^ 
goût  insipide  de  piafs  jeux    d© 
mots,. a  rejiaru  depuis  peu  sous  'lê 
nom  de  calcmboufs.  Le   siècle 
dernier  ne  vitr-il  pas  iwiaître  eit 
France  ,  soii^  le»  nom  de  Turtu^ 
pins  ,   les   bizarreries^  du  vieiut 
Crétin  ?  Dans    les   plus    beaux 
jfours  des  lettres  çt  de  Ta  pbli«* 
tesse ,  sous  le  règjnè  âèl^ouis  XI V^ 
la  cour  en  fut  infectée  «  et  (VAr>* 
Tnagnac ,  grand  .écuy.er  de  France^ 
îsyant   demaïuïç  à  Henri— Jules  ^ 
prince  de  Condé ,  pourquoi  Y  on 
/ilsoit  Giiet-à-Pan ,  et  non  pa» 
,Ùaet-à^'tnde  ?  —  «  Par  la  même 
raison,   lui  répondit,  le  .'prince^ 
c^'on  dit  4^e  M»  d'ÀRniAGNAC  est    ■ 
un  Turîupin  ,  et  n^n  pas  un  Tur-* 
lùchéne.  »  L'abbé  6ôw)V<,   dani 
le   dixième   tome  de  sa  BH^lio-y^ 
jkèque  ,  a  donné  un  fpng  articl» 
,  sur  Crétin  et  sur  ses  ouvrages. 

CREVANT^  r©/ JftuitoàREfc 


ÇR  E 

k     â«>  ste^ur  d  *£^ierdes  ^  maréckdds 
i.       ï'Vance^  d'un«  famille  ancienne^ 
^tpit  fils  âeJa4;(^u€sde  Cr^ecot^ir, 
kiDbassâaeur  dù'difc  de  Balirgogne 
iiuprès  dtL  toi  d* Angleterre,  mort 
y       en  1 4  4  ï  L  Philippe  s'attacha  d'abotS 
feu  duc  de*  Bo  urgogne  ,i  Charles  l^ 
TénUraine  ,  et  Se  signala  à  lalsài 
^       tailla  de  MontHiéiï  en  i465* SL^H 
.^       la  mort  dd  ôe  |)riGô)ûe^  son  lïienf» 
faiteiir^  a» lieu; de  deinçurer  Ôr 
iâelle  à  sa'  fille. ^  il  se  vendit  \ 
Juoaùs  XI  ^  et  lui  fut  fort  uitiK 
•Il  snrprit  Saint-Omer  avec  «ix 
-cents,  boinmes  senlement  ^  ae  ren^* 
^it  maître  de  Tëronane ,  et  fif: 
'priaQ(iiiiijer&  les  comtes  é'ÉgmojH 
ièt   de   IfasMiu  Charles  VIJI  le 
•nienoit  àla  confuète  du  royaume 
^e  ^Naples ,  loffsqiie  la  mort  l'ejjh 
-lera  à  l'Arjresle  près  de  Lyon.y 
en  t4$4 ,  sans  ^^ostérité.  Gr^md 
capitaine  «t  kabile  négociateur  , 
.  il  mérita  ^ue  Lûids  XI  le  recom»^ 
mandat  en  âiourant  au  Dauphdti 
«on  ^  ^  coxbme  «a  homme  éga^ 
lement  sage  et  vsadlant  Ce  derr» 
nier  grince  ordonna  que,  lors-* 
qu'on  transporteroit  son  corp^.à 
Boulogne,  où  il  est  enterré,  ph 
lui  rendroit^  les  mêmes  honijeUrs 
qu'à  celui  d'iin  rôS  de  FranfcèV  lie 
,  maréchal  «2^  Çrèt^eccstir  àvb'it^'uite 
.j«i    grande    àritig^thie  pour   lés 
^Anglois  ,   au  il   disoit   (Quelque- 
fois :  Je  ' con.se fitlroU  de  p aviser 
Ott  a»  on  deux  en  enfer ^ 'pourvu 
^ûeje  passé ies  didsserde  Caîaifi, 

nenbre  de  >l^icadémie  royale  dfes 
-belléa-4Qttccfi  de  €aen,  naquit 
l'an  169a  it  l£s  pr^  de  icette 
vJL&ei,  Une  iéfoeotiDn  aisée  ^  %n 
«sprit  Yif  jet  .pénétrant  9  et  d'ex- 
éventes  étudrà  ^  le  firent  bientôt 
distingiier  dans  le  barreau.  Aux 
ejcercices  de  son  état,  il  joignit 
^Ja  place  de .  {ixof cs«tar  coyal^  .df 


iiltùb  ^François  dàni  .lhmitetsift6 
de  Caen  ^  qui  le  nomma  redten^ 
en  172 1.  8on  rectorat  est  remar«i 
quable  par  la  réparation  éclatant^ 
des  Jésuites  envers,  cotfeç'  univers 
ftité ,  qu'ils  avoient  outragée  dana 
vuofi  4e  leurs  Pièces  de  théàtce.j 
Ç'eatt  à  .lui  qu'elle  doit  aussi  Jif 
rt^tabliasemeht  de»  pcoceseioas  soi; 
l^linelles  j[u6q  a  coutumade  faini 
dans  les  occasions  d'iéelirt.  L'arxtf 
à»w  de  son  zèle  pour  le-  biail' 
public  lui  attira  quelqueaaffaires^' 
«bais  ses  t^lens  et  sa  probité  loi 
4BpAgnèrent  une  confiance  génér âle^ 
Jltinédta  aussi  la  bleaivaillanceda 
TiUuÂtre  d*A%iiessèuu^^  mourut 
•le  x3  déjcembre  176^4  9  à  72- ans ^ 
Avec  la  réputation  de  dtoyçii  trèsM 
.ialoux  de  l'ordre,  et  d'ami  fidelioi) 
rOn  a  de  lui  quelques.  Odes  et 
J^oésies  latines  et  franGoisefi,i:«i^ 
plusieurs  Mémoires  intéreîssana» 

>     CÎB^YIEIl,  (Jeari-Baptistei4 

•Louis  )  né  à  Paris  en  .1693,  d'utt 

Oluvtier  imprimeur^  fit  ses  étude« 

avec  distinction   soitt  le  célèbxte» 

BQliin,.et  devint .prafes^Hr  à» 

:rbétorique  au  collège  de  Beat»-i 

Ygê$,  -Après  la  hiort  de  Son  ilhistoa 

inaitre^  il  se. chargea  de^laiM»!:^ 

Lthiiùtioa  de  YIIîsàoirâ'^'oinMÙ^p 

yàaiit  il  donna  huit  vqhuli69.Ii-pa^ 

'ibliaensuite  divers l^uttraB.ouTnH 

'<^6, fusqu'à  sa moitUU  teroliiM'ia 

--carriècd  k  Paris  le  i^'^^désinnlia 

,  i7-6â:,.à  73  ans*  Cet  écritliirt  ^étoit 

.  tecommandabie  ipaf  «es;  vèirtu»  s 

il  formait  ses  dtsc^lea  à.  Ik  xSelî-t 

'  gton><  tsdmmè  à  un  littératanew 

:'  Mais  il  n'auroit  par  ce  liaïOBfeV'ao 

t  caractère  attachant  .de  BoUin,  :  ic 

.  vertu  paroissoit  sèche,  et  xoide» 

t  Son«^.ottt^  pour  réfeode^t  pour  îo 

,  travail  xy^i  produit  les  livres -sui-t 

vans  :  I.  Titi-^lÀvii  Pataviii^ùf^ 

tanarum  Ubri  xxxr,  CunuJiMà, 

SI 7 4 8,  €  vol.  in-4.^  L'édition. q«» 

,  ^OMSJni^^ions  9  n'iestpasia  saiilf 

Ë  % 
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dà  cet  icnntrage.  L'auteur  Ta  'eni 
Xicbie  de  notes  savantes  et  laco- 
niques <,  et  d'une  préface  écrite 
s^eciespritetitégance,  mais  d'un 
«tyie  trop'  oratoire.  IL  La  CôrUi^ 
nudtioh  de  L'Histoire  Romaine  de 
Ji/L  RoUtn.,  depuis  le  neuvième 
volume  jusqu'au  seizièmes  On  ^ 
trouve  moins.de  dig;ressions  sur 
des  ipoints.  de  ..morale  et  de  reU^ 
gioh,  qiie'dans  les.premiers  vo^ 
-^Juàies:;!  mai&.si  lé  disciple  est  sut- 
périéur^ai'  œ  genre  à  son  maître  ^ 
iliestàu-^essoiis  de  lui  dans'  le 
e<^ons  et  la  noblesse  de  la  ac- 
tion, et  dazLS  l'élévation  des  pen^* 
^es.  ML'  li Histoire  des  Empe^ 
/Vtffsf .  RôjTuUas  »  jusqu'à  Co/rs^ 
bandit, !S:w6i.  in-40,  et  ttyéL 
jii^fQ  9  174^  et  années  suivantes. 
jQn  .y.  trouve,  ^e  l'exactitude  dans 
JcSréiitis^;.mais  il  n'est  pas  toii<- 
jaUcft  heureiix  ■  dans  le  choix  des 
détails,  ni  intéressant  dans  la 
.^001  .dé -les  présenter^  On  de- 
^iisii^eroit.plus  de  pureté  dans-^h 
style ,  et  siir— tout  moxn&  de  i»- 
rtiùlsines.'  IV.  Histoire  dé  l'Unie 
versité^dè  Paru ,  en  7  voL  in>^i2 , 
••estimable  pour  les  recherches:; 
:inai5  l'auteur  néglige  son  styl^  : 
4lj^Mi3kpi0  quelquefois  de  justesse 
.dansrl'^XDPessiort,  et  emploie  dés 
-terme?  mp  familiers.  U  étoit 
'jcepeiidioit.:pIus  propre  à.  écrive 
J.*Hist»ire  'Ide  l'Université  que 
.-l'Histdii'e  "Romaine.  V«  Obsenfo^ 
j  êionssvr  ï Esprit  des  Lois ,  in*«i  2 , 

•  oh  il  y  a  peu   de  profondeur. 

-  ^L  E  kéUurique  Tran  çoise ,  1766, 
.*eB  a.VéL  ia<-ia.  lues-  leçons  que 

•  donïie  rairteiir  sont  exactes  et 
ajudicieusbs  :,  et  le  choix  ^es 
.jexemples    est    assez    bien    fait. 

•  Mais  le  second  volume^du  Traité 
»  des  études  de  RolUn ,  son  makre , 

-  -ûfi^iHie  éloquence  plus*  douce , 
.  4ai  n-est.  pas  incomp  atible  arec 
'.  ïe  genre  didactique ,  et  la  lecture 
.^  jcst  bien  plus  agréable*.  La 
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Ehéiorique  de  Oétfiâr  jk' été  ri^ 
imprimée  en  1 787  à  Liège  y  s  voi« 
in-i2. 

L  CREUSE,  mie  de  Priam  , 
r.ôi  de  Troie ,  femm^  ^iEnée  et 
mère  d'Ascagne,  périt  en  se  sau- 
vant avec  son  mari ,  pendant 
rjocendie  de  Troie. 

IL  CREUSE  ou GLAucé ,  £IIe 
é»  dréon ,  roi  de  Corinthe  ^  épousa 
■îTagon  ,  après  qu'il'  eut .  répu<lié 
ididée;  celle-ci,  irritée  contre 
sa  rivale,  la  ût  mourir  par  une 
i-obe  empoisonnée  qu'elle  lui  en— 
*i;^oya ,  et  étendit  sa  vengeance  sur 
preàque  toute -la  famille  royale 
âe  Créon.  La  nouvelle  épouse  se 
sentit  brûler  fnv  elle-même  v.  elle 
'se  :  précipita  aussitôt  dans  une 
•fontaine  pour  éteindre  le  feu  qui 
Ja  dévoiroit;  ^ais  elle  en  en>^ 
poisonna  l'eau  ',  et  périt  aûisi 
misérablement.— On  connoît  une 
antre  CnsirsSy  fille  d*Erectbée, 
Toi  d'Athènes,  mère  d'Ion,  qui 
'  donna  son  nom  à  l'Ionie ,'  partie 
•de  l'ancienne  Grèce. 

CREUZLÉ^-LA^TOUCHE, 

,(N**)  d'abord  lieutenant— général 
dé. la  sénéchaussée  de  Chatelle-» 
raut,   fut   député   àiix   états  de 

"1789,  puis  au  Conseil  des  anciens^ 
et  devint  enfin  raembr.eclu.  Sénat 
conservateur.  Ses  opinions  fiareiit 

]^m.ô(1érées  et  pour  l'ordinaîre  }u-« 
dicieùses  :  il  est  aiiteùr  dé  quelques 

^  Opuscules  relatifs  à  la  législation 
et  a  rèconbmie  politique. 

.  i-CMCHTOK,  (Jeàri)  fîit  de 

ôtous  les  enfans  pr'écobes  ,  le  plus 

^Joélèbreet  le -plus  remarquable.  Né 

en  «  5  5 1  dans  le-cômté  d^  Perth  en 

'Ecosse,  il  avoit  à  peine  vingt  ans , 

qu'il  écrivoit  et  pkrloit  dix  langues 

différentes,  et  étoitsupéoieur  daas 

tous- les  exercices  du  corps.  A  cet, 

âge,  il  vint  à  Paris»:  <(  Il  arriva, 

.  dit  va  auteur.coafeniporain  ^  au 
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*      «blîége  '  de    Navarre ,   \m  ycune 

^'        homme  de  vingt  ans ,  qui  .avoîjt 

atteint  la  perfection  dans~  toutes 

,         les  sciences ,  de  l'aveu  même  des 

plus  habiles  professeurs  de  l'uni- 

j.        versité.  Personne  ne  le  surpassoit 

g        dans  la  musique  vocale  et  instrUH 

mentale  ,    ni  dans  la.  danse ,   ni 

4ans  le  dessiif ,  ni  dans  ]a  peinr 

•^       ture.  Il  faisoit  si  adroitement  des 

^        Armes  des  deux  mains,  que  per- 

'         .sonne  ne  pouyoit  le  toucher,  et 

=         Jiii  s'élançoit  de   vingt  pieds  de 

'  distance  sur  son  antagoniste  et:  le 

frappoit.  11  disputa  avec  nous  dans 

.les  écoles  du  collège   sur  la  mé^ 

.decine^'les  lois  civiles  et  can<^ 

niques   et  sur    la  thjéologie;   et 

quoique  naus  fussions  cinquante, 

et  qu'il  y  eût  trois  mille  auditeurs , 

il  répondit  avec  tant  de  justesse 

et  d'érudition  à  toutes  les  ques-« 

lions  qu'on  lui  fit ,  que  ceux— là 

seuls  qui  avoient  été  présens  voli^* 

Itarent  le  croire.  H  parloit  très-* 

•  bien  le  latin ,  le  grec ,  Fhéhreu , 

,  le  syriaque,  l'arabe  y  Tespagnol, 

l'italien ,  le  français ,  l'anglois ,  le 

flamand  et  l'esclavon.  U  étoit  ex-^ 

celJent  écuyer,  et  véritablement 

un  homme  qui  vivroit  cent  ^s 

sans  manger  ni  dormir ,  ne  pouf*^ 

roit  réunir   autant  de  connois* 

sances.Il  nous  frappa  d'une  teçreur 

panique  ,  car  il  savoit  plus  qu'un 

Aomme  ne   peut  saroir ,.  et   on 

crut   que  c' étoit  YÂHteckrUU/» 

Quelques  jours  après ,  il  soutint 

au  même  collège  unfr  thèse  gé- 

oérale  ,   qui  dura  depuis   neuf 

heures     du  .  matin    jusqu'à    six 

■  du  soir.  Le  président  lui  donna 

un  diamant  et  une  bourse- pleine 

d'or.    Le    landemaiiv  ,.  il  parut 

•  dans  un  tournoi  qui*  se  donncit 

au  Louvre^,  et  il;  y  emporta  la 

bague  quin:^  fois  de  sui^e.  £n 

quittant  Paris,  Crichton  vint,  à 

^  H6me$  ensuite  à  Venise,  à  I^a*- 

.  doue,  et  «e  fixgt  à.  IVÏàntoue,  oii. 


û  d^vn^rgoirvetnewr  de  VinceiU 
dé  Gonzague,  fils  du  duc  y  prince 
cruel  ,    qui  'le  tua  par   jalousa 

.en  iD^m  Impériâlis ,  médecin  de 
Vicençe,  auteur  d'une  Vie  de 
Crichton ,  dit  que  ce  dernier  n  a- 

.voit  que  21  ans  lorsqu'il  mourut. 
DempsU'r  attribue  à  cet  homme 

.  extraordinaire  plusieurs  opuscules 
latins^  tels  que  des  Odes  adressées 

.à  Laurent  Massa ,  l'éloge  de  Pct-^ 
doue  ,  celui  de  Vignorance  ;  des 
écrits  intitulés  :  Jugement  des 
Philosophes  ;  Erreurs  a'Aristote.^ 
Discours  sur  cette  question  :  Çud 
doit— on  préférer  des  armes  ou  des^ 
lettres?  On  trouve  encore'dîins  le 
premier  volume  des  Deliciœ  loe-^ 
tarum  Scotorum  ,  des  vers'  de 
Crichton  sur  son  entrée  à -Venis<5  ^ 
et  des  Odes  adressées  au  célèbre 
imprimeur  Alde—Manuce»  Lfs 
Mélanges  de  Littérature  élran-^ 
gère  offrent  une  notice  plus  étea-* 

.  due  sur  cet  écrivain.. 

CRIGNON,  (Pierre)  né 'à 
Dieppe ,  mort  vers  1540,.  a  laissé 
quelques  Pièces  de  P^oésiei  Fran— 
çoises,  qui  sont  très-rares. 

L  GRILLON  ^  (I  l.ùkyi&  de  Ber- 
thon  de  >  d'uîje.  faroilte  ,ii|i.«str« 
d'Italie,  établie  dsns.  le  comtiRt 
Yenaissin,  chevalier  de  ]yIalti?^ 
L'im  des  plus  grands  cçpitaÎBes  cTo 
son  siècle ,  naquit  en  1 54 1  *  11  ser-*- 
vit  dès  l'année  tôSy.  Il  5e  troiiya 
à  iS.  ans  au  siège  de  Calais,  et 
contribua  beaucoup  k  la  prise  do 
cette  ville,  par  une  action  d'éclat- 
qui  le  fit  remarquer  àe  Henri  11^ 
Û  se  signala  ensuite  contre  les  Hu- 
guenots aux  journées  de.  Dreux  ^ 
de  Jarnac  et  de  Monconteur ,  en 
i56a,  ï568  et  iSô^-  Le  jeuh<^ 
héros  se  distingua  tellement  dnm* 
ses  caravanes ,  surtout  à  la  ho- 
taille  de  Lépante  en  i-ôyi ,.  q.u  otv 
le  choisit,-  quoique  blessé v pou c 
porteç.  la  noUM!Bllç„tle,  U  vj^oii:©- 
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«\i  pape  et  au  roi  dé  Fràniie.  On 
le  troiive  dfewx  ans  après  5  en  1 5 78 , 
ttu  siège  dè.la  Rocb&lle  5  et  dans 
presque  toutes  les  autres  rencon- 
tres considérables.  D  se  montra 
Ï)ar-tout  le  brape  Criîlon  :  c'étoit 
e  nom  que  lui  donnoit  ordinai- 
rement Henri  IV»  Henri  III^ 
qui  connoissoit  sa  valeur,  Fen  ré-^ 
compensa  par  la  dignité  de  cbe-» 
vaker  de  ses  ordres,  en  i585- 
Xes  belles  apparences  de  la  Ligue, 
îe  mnèqne  de  la  religion  dont 
^Ile  couvToit  se«  attentats ,  ne 
purei  t  ébranler  la  fidélité  du  hrai^ 
Criilon  ,   quelque  bairie  qu'il  eut 

Î)Our  les  Huguenots.  D  servit  util- 
ement son  prince  contre  les  faubc 
zélés ,  à  la  journée  desBarricatSes  , 
à  Tours  et  ailleurs.  Henri  III  osa 
propeser  à  CriUon  d'assassiner  le 
dîic  de  Guise ,  sujet  rebelle  ,  qii*il 
cfaignoit  de  faire  mourir  par  le 
glaive  'des  lois.  Criilon  offrit  de  se 
battre  en  gentilhomme,  et  ne 
voulut  point  faire  l'office  de  bour- 
reau. Voprez  GuiSB ,  nP  111.  Lors- 
que lïenri  IV  eut  conquis  son 
royaume  ,  Criilon  lui  fut  aus.si 
iidelie  qu'à  son  prédécesseur.  Il  re- 
poiiésa  les  Lii^uein-s  devant  Éou- 
Io»tte.  L'aVtfiée  de  Vtltars  Ayant 
investi  QuiMebœuf  en  t  5921,  il  dtS- 
fendit  vigoureusement  cettepîace , 
répondant  aux  assiégeans,  lors- 
qu'il* somifiêrent  les  assiégés  de 
I  se  rendre  :  'Criilon  est  dedans ,  et 
Venn-emi'dehors.  Le  hon -Henri  fit 
cependant  peu  de  chose  pour  lui, 
parce  que,  disoit-il,  f'éiois  assuré 
du  brave  Grillon,  et  favoisàga-* 
gner  tous  ceux  qui  me  persécu-^ 
toient,  La  paix  deVervins  ayant 
terminé  les  guerres  qui  agitoient 
ÏEurope ,  Criilon  se  retira  à  Avi*- 
gnon  ,  et  y  mourut  dans  les  exer- 
cices de  la  piété  et  de  la  pénir- 
tence  ,  le  2  décembre  1 6  r  5  ,  à 
7  if  SLXis.  François  Bfning,  Jésuite, 
jrononga  son  ëll>ge  f tmèbre  :  pi^ce 


ffttnê  Jloqtiencebttrlesqir^,  Ïmpl9^ 
méfy  en  I  ^  1 6 ,  sous  \ù  titlre  étsf  JBou^ 
clitr  d'honneur,  et  réimpFimée^ 
ces  dernières  années ,  comme  an 
modèle  du  galimathias  le  plus  r»- 
dicole  et  le  phis  ait^potdé.  1V111«  Je 
'Lussan  a  publié,  en  2  vol.  iii-iz  ,. 
■la  Vie  de  ce  héros  ^  appelé^  de  satt 
temps  ÏHomme  sans  pett^  ,    i(ft 
Brave  des  brav es, Cétmtixn  second 
chevalier  Boyard,  non  par  le^ca^ 
ractère  qu'il  avoit  bizarre  et  bonr*  . 
ru ,  mais  par  le  cœur  et  par  la  reli* 
'  gion.  On  sait  qu'assistant  un  /oor 
■  au  sermon  de  ]a  Passion ,  lorsque 
le  prédicateiu?  fut  parvenu  à  la  des- 
cription du  supplice  de  la  /la^ell«* 
tioh ,  Criilon ,  6nisi-  d'un  enthou- 
siasme »nbit ,  porta  la  ftiain  à  son 
•^pée  ,  en   criant  :  Oà  étois  ^tu  , 
CriUon  ?  Ces  safllie»  de  conrage  , 
-effet  d^un  tempérament  vif  à  l'ex- 
cès ,  l'engagèrent  trop  souvent 
dans  des  combats  particulier&,don  t 
ÎI  sortit  toujours  avec  gloire.  On 

•  ne  ^eut  s'empêcher  d'orner  cet  ar- 
ticle de  deux  traits-d'intrépidité  , 
quipeignenf  bien  ce  grand  homme. 
A  la  bataille  de  Moncontmir ,  en 
1569  ,  un  soldat  Hugitenot  crut 
•tendre  service  à  son  parti,  s'il 
pouvoit  le  défaire  du  plus  infré^ 
pide  et  du  plus  rcdortté  des  gêné- 

•  rauK  Catholiques.  Il- se -porta  dans 
'  un  endroit  où  -Critlcn  -,  en  rêve-» 

Aant  de  la  poursuite  ties  fuyards , 

•  dèvoit  nécessairement  passer- De* 
que  ce  fanatique  l'apperçut ,  il  lai 
tira  un  coupd'aïquebuse.  Criilon, 
quoique  grièvement  blessé  au  bras , 
courut  à  i'aspassin  ,  -l'atteignit  et 
alloit  le  percer,  lorsque  le  soldat 
tomba  à  ses  pie<îs  «t  lui  demanda 
la  vie.  Je  te  kt  donne,  lui  dit 
Criilon  ;  et  si  Von  pouvait  ajouter 
quelque  foi  à  un  homme  qui  est 
rebelle  à  son  r^>i  et  infidêUe  à  sa 
religion ,  je  te  demande r<fis  parûlff 
de  ne  jamais  porter  les  armes  que 
peur  ton  souverain^  Le  .soiàOt^ 
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.  JMnfondu  de  tant  de  magnanl- 
^ ,  Tnîté  5  jura  qu'il  se  sépareroit  ponr 
":'  toujours  des  rebelles,  et  qu'à  re^ 
**  toumeroit  À  la  religion  Catho^ 
'  M|he....  Le  }e]Lui9  duc  de  Guise, 

j?         «uprès  duquel  Henri  IV  l'avoiC 
envoy.é  à  Marseille  ,  voulut  éprou- 
^         ver  jusqu'à  qiiel  point  la  fertneté 
de  CrilLoa  pou  voit  aller.  Pour  cpla , 
jl  fit  sonner  ralâmié  ^ev^nj;  le  logis 
^        .  de  ce  brave,  ht  nâener  deux  che- 
^         vaux  à  sa  p,9rte,  monta  chez  Ici 
pour  lui  annoncer  (jue  les  ennemis 
''  <^toient  mail;? es  ûu  port  et  de  la 

''  ville  ,  et  lui  proposa  de  se  retirer 

i  pour  ne  pas  augaienjber  la  gjpire  du 

vainqueur.  .Qupiqup  Crlllon  ne  înt 
presque  pas  éyeUlé  9  lorsqu'on  lui 
•  tint  ce  olscours^  il  prit  ses  armes 

«ans  s'^niôuyoirj  et  soutint  quil 
y*doit  mieux  ijnpurir  Vépée  a  la 
main  ,  q[ue  dç  survivre  à  la  perte  de 
la  place.  Guise,  ne  pouvant  le  d4^ 
tourner  de  pç.tte  résolution,  sor- 
tit  avec  lui,  â^  la  ch<iinbr|î  ;  mai* , 
fni    milieu  des  degrés ,  à  laissa 
échapper  un'  gra^d  lédat  çie  [rire , 
qui  ût  appercevoir  Criflon  de  Ja 
raillerie,  fl'  prit  alors  un  visage 
plus  sévère ,  que  Iprsq^i'U  pensof t 
sÇàer  combattre;  et. serrant  for- 
tement le   duc  de  puise,  il  lui 
^t  en  jurant ,  s^uivant  son  us^ge  ; 
Jeune  homme  ,  ne  U  joues  jamais 
à  sonder  le  cœur  d'un  homme  de 
hierû  Par  la  mort  !  si  te  m'avofs 
'  trouvé  foibïe,  je  Maurois poignar dé w 
'  Après  ces  mots,  ilse  retira,  sans 
rien  dire  de  plus.  —  On  côitiAÔÎt 
le  billet  laconique  que  lui  écrivit 
•  du  cbamp  de  bataille  Henri  IV, 
.    vairiqueur  à  Aixjiïes  ,  oîi  Crillpn 
ti'avoit  pu  se  trouver  :  Pends-^oi, 
(Grillon  /   nous    avons    combattu 
'  à  Arques  ,  et  tu  n'y  étois  pas,*^ 
Adieu,  brave  Grillon  !  je  vous 
aime  à  tort  et  à  travers, 

n.  CRnXON-MAHoN,  (N^* 
duc  de)  se  distingua  dans  la  guerre 


de  sept  ans  ^  et  quitta  ensuite  ù 
sèrvite  de  France  pourctJùi  ^Es- 
pagne. D  y  devint  Grand  de  la  pre- 
mière classe  ,  et  commandant^ 
général  des  armées  pendant  les 
hostilités  de  17^0  5  entre  l'Angle- 
terre et  TËspagne.  En  1782  ,  il 
s*enipàra  de  ri:dle  de  Minorqtie, 
ce  qui  }e  ut  surnommer  Mahon, 
'  du  liiom  dé  la  capitale  de  cette 
isle.  Le  duc  de  Cr'tUon  ne  y^^-* 
lut  prendre  aucune  part-  dons 
la  guerre  déclarée  par  la  ÎFrarida 
'au  pays  qui  l'avoit  adopté;  mais 
il  contribua  à  la  paix  qiû  réunit 
les  deux  puissances.  Après  ua^ 
vie  glorieuse ,  dont  il  avoit  pas^é 
l^p£is  grande  partie  dans  les  cfin)|js 
et  les  bf^ailles ,  U  mourut  à  Ma>-r 
idrid  en  1 7  j  j5 ,  à  l'âge  de  8q  ans.  .  - 

m.  CHILLON,  (Louis-Atba-. 
îiase ,  Bérthon  de)  frère  do  pf éci-* 
dent ,  agent-général  du  cler j:;é  de 
France ,  réunit  les  vertus  aux  Id-* 
mières.  On  lui  doit  :  I.  Pie  VBomm& 
moral,  '  177 1 ,  in-8<*  ':  des  tralb 
bistoriques.fortifient  \ts  leçons  de 
cet  ouvragp.  JL  Mémoires  philo-^ 
sophiquesdu  fiaron  de**  y  177S  > 

.,?..  yol.  in-r^o  :  fauteur  y  .met  ex» 
iicènes  divers  personnage?  opcnpé» 

.  à  combat^  les  pbilo^opbes  ajQ.ti- 
l-jcjigieux*  JL'abbé  de  Çrillon  eit 

.  mort  à  Avignon,  sa  p^teie,  |e 
;2^  janvier  «7.^91  àTàge  d^  6J 

.  ans.  M.  ^abutiUer  de  Cavaillw 

.  iui  A  fait  cekt^  épitaphe  :       ,,^  - 

r  jgutUioicnt  Us  Uu" 
i  guerre. 


Lorsque  tts  si^ns  < 

ritr^  éti  la  guc 
Il  consacroit  sa  plume  ^  ,f(fuf^  f 

i*autcli  •. 

'  Pour  en  J^(fanir  le  vice  il  instruisoU 

la  terre  , 
Et  contre  l^ athéisme ,  U  diftfiàoÀt 

l^ecief.        '    ■ 

CRINÉSITJS,  (Gliristophe)  né 
'  en  Bohème  l'an  r584  ,  professa 
la  théologie   avec  distinction  à 
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Altorf  9  et  y  inoucut  l'an  .i€%6  ^ 
.à  42  ans.  On  a  de.  ce  pro.fesseur 
.Protestant  plusieurs  ouvrages  qui 
•prouvent  son  érudition»  L  Une 
.Dispute  sur  la  confusion,  des^ 
langues.  Q.  ExercitaUoa.eS'  He- 
hrcCLcœ^  IIL  Gymnasium  et  Lex^ 
eon  Syriacum»  deux  vol  in— 4.0 
.IV.  ùngua  Samaritica  ,  in— 4,0 
.  V.  Grammaticck  ChaUmca  ,  in-4»** 
-,"VL  De  auctoriUUe  Verhi  diviai 
.  in.  Hebraïco  Codice  «.  Amsterdam  ^ 
s664,  in-4^0^ 

•  CRINIS,  (MytM.)  prêtre 
^ApoUon^  Ce  dieu  remplit  ses 

champs  de  rats  et  de  souris ,  parca^ 
qu'il  avoit  négligé  son  devoir  dans 

'  fe^  sacrifices.  Crmis  fit  mieux  dans 
la  suite  ;  et  Apollon ,  "pour  Ini 
marquer  sa  satisfaction  9  tua  tous 
ces  animaux  lui-même  à  coups  de 
flèches..  Cette  bienfaisante  expé- 
dition valut  9L  Apollon,  le  ridicule 

.  surnom  de  Smintheus ,  c'esfc-£V^ 
dire  destructeur  des,  rats» 

CRINISB,  (Mythol.)  prince 
Troyeiï  ,  employa  •  Neptune  et 
Apollon  h  relever  les  murs  de 

•  Troie  9  et  leur  refus»  le  salaire 
qtill  leur  avoit  promis» 'iVepto»^ , 

•  ponr8evenger9.SHScita  un  mons- 
tre qui  désoloit  laPiirygie.  Bfat-i 
Ibit  lui  exposer  une  fiUe,  loré- 

V  qu  il  se  présentoit.  OnossemUoit 

-àaquefois  toutes  les  jeunes- per- 
sonnes du  canton  9  et  on  le$  £ai- 
soit  tirer  au  sort.  La  fille  de  Crinise 
étant  en  âge  de  tirer  pour  être 
Ja  proie  du  monstre',  son  p^ère 
"atiîirf  mieux  la  mettre  ftii-tÎYémênt 
dans  une  barque  sur  la  liièr,  et 
Tâbandonnéfà  la  fbrtime ,  que  de 
l'exposer  à  être  dévorée.  Lorsqi^e 

"  le  temps  du  passage  de  ce  mons- 
tre fiit  expiré ,  Crinise  alla  cher- 

;  cher  sa  fiile ,  et  jaborda  en  Sicile, 
î^'ayant  pu  la  trouver ,  il  pleura 

r  tant  9  qn  il  fut  métamorphosé  en 
fleuve.  Le^  Diçux ,  pour  récom- 
jeaser  sa  tendresse,  lui  donnèrent 
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•le  pouvoir  de  se  transformer  <fc 
toutes  sortes  dev  façons.  U  iia« 
souvent  de  cet  avantage  pour  sur- 
prendre des  Nymphes ,  et  c4iiii-* 
battit  contre  Achéloùs  pour  la 
nymphe  Egesté ,  qu'il  épousa^ 
et  dont  il  ^ut  Aceste- 

CRINITUS,    (Pierre)      au 
PiETRO  R1CC1O5  enseigna  les  belles- 
lettres  à  Florence  sa  patrie  ,  après 
la  mort  S  Ange  PoUtien  son  ma^ 
tre.  n  s*acquit  beaucoup  de    r^ 
putation  par  son  esprit  et    son. 
savoir  ;  mais,  livré  à  la  plus  cri— 
minelle  de  toutes  les  brutalités  > 
fl  corrompit  les  jeunes  gens  con- 
fiés à  ses  soins.  Un  d'eux  ,  à  qiii 

'  le  vîn  avoit  échauffé  la  tête ,  dans 
un  repas  oîi  Crinkus  leur  parloît 
avec  beaucoun  de  licence  ,  lui 
fêta  un  verre  d'eau  fraîche,  en 
badinant.  Le  saisissement  subit 
que  ses  sens  éprouvèrent ,  et  la 

"  honte  que  lui  causa  cet  affront  ^ 

•  affectèrent  le  professeur  au  point , 
qu'il  en  mourut  vers  i5o5,  h 
40  ans.  On  a  de  lui  plusieurs  ou- 
vrages en  vers  et  en  prose ,  pleins 

"  de  vent  et  de  phrases  »  mais  en 

•  général  très-médiocres ,  et  même 
-au-dessous  du  médiocre,  malgré 

•  leur  ton  emphatique.  Nous  ne  ci- 
terons que  ses  Vies  des  Poètes 
Latins ,  imprimées  à  Lyon ,  chea 
Gryphey  i554,  in-4.<> 

CRISHNA,  (MythoJ.)  die» 
dit  premier  rang  chez  les  Indiens, 
s'est  incarné ,  suivant  €*ix,  comme 
Brama  ,  fils  de  Dévaci*  Sa  beauté 

t  excita  Famour  des  {princesses  de 
llndostan ,  et  sa  force  l'admira- 

,  tion  des  hommes;  il  leva  une  mon* 
tagne  du  bout  de  son  doigt ,  tua 
l'énorme  serpent  Calya»  fit  des 
miracles,  et  descendit  aux  enfers 
pour  y  ressusciter  les  morts.  11 
préchoit  en  faveur  des  Brames , 

.et  leur  lavôit  humblement  Içs 
pieds  ;  il  retourna  au  ciel ,  aprJi 
avoir  lai«s^  ses  instructions  donsi 
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î  le  livre  sacre,  appelé  le  Giéta.  On 

i  \  le  représente  paré  d'une  guirlande 

i  de  fleurs  et  de  perles,  avec  un 

t  visage    bleu    et  une  abeille  vol- 

7  ti^eant  autour  de  sa  tête.  L'An- 

2  g/ois   Hastùigs  a  cru  reconnaître 
dans  Crishna,  V  Apollon  des  Gtccs^ 

h  CRISPE  ,  chef  de  la  syna- 

i       'gogue  des  Juifs  de  Corinthe  en 

Achaîe.    Lorsque   Su   Paul  vint 

ï.        préclier  VÊvangile  en  cette  ville , 

y        Crispe  embrassa ,  avec  toute  sa 

c         famille  ,   la  foi  de  J.  C,  et  fut 

baptisé  par  cet  apôtre ,  qui ,  dit- 

'on  ,    l'établit     évêque    de    l'isle 

'd'Egine   auprès  d'Athènes. 

f  IhCBlS'P'E^iCrispus-Flavius- 
'J'uUus')  fils  de  l'empereur  Cons*^ 
tanUn   et  d&  Minervine ,  fut  ho- 
noré du  titre  de  César  par  son 
'père  ,    et    se    montra    digne  de 
cette  dignité  par  sa  valeur.  Il  eût 
peut— être  acquis  une  réputation 
égale  à  celle  des  plus  grands  capi- 
taines de  son  siècle,  silamalheu- 
•  reuse  passion  de  Fausta ,  sa  belle- 
mère  9  n  avoit  causé  sa  mort.  Cette 
impératrice  n'ayant  pu  le  séduire , 
l'accusa  d'avoir  voulu  souiller  le 
lit  de  son  père.  Coastantia',  ayant 
'  cru  trop  légèrement  cette  accu- 
'sation,  fit  empoisonner  son  fils, 
l'an  324.  Son  innocence  fut  bien- 
tôt reconnue ,  et  ia  calomniatrice 
punie ,  mais  trop  tard. 

CXUSPINouÇrespin,  (Jean) 
.  d*Arras ,   avocat  au  parlement  de 
•  Paris ,  fut  entraîné  dans  l'erreur 
.par  2%éodore  de  Bèze ,  son  ami. 
U  alla  le  joindre  à  Genève ,  s'ap- 
pliqua à  la  typographie,  et  s'acquit 
.beaucoup  de  réputation,  par  plu- 
sieurs ouvrages   qu'il  donna  au 
,. public  ,    entr'autres,    Y  Iliade  et 
Y  Odyssée,    en   1970;   Théocrite 
en  çrec  et  en  latin  j  les  Œuvres 
'dé  Casauhon,   La  devise  de  cet 
«imprimeur  offîroit  deux  mains  t^ 
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nant  une  ancre,  autour  de  la- 
quelle est  un  serpent  replié.  Pï- 
gnoh,  son  gendre,  dirigea  «oû 
imprimerie  après  sa  mort  ^  arri*' 
vée  en  1 57a ,  de  la  peste.  On  a  db 
Crispin  un  Lexicoa  ,  Genève 
1674  ,  1  vol.  in-4.<>  et  in^^fol. 

CRISPINE,  (BniUia^Cris^ 
pina—Augusta)  fille  de  BruUius 
Pressens,  quiftil  deux  fois  consul 
sous  Antonin,  avoit  une  figure 
pleine  de  grâces ,  et  un  cœur  porté 
a  l'amour.  Marc-^Aurèle  la  maria 
avec  son  fils  Gommode  ,  l'an  178. 
La  jalousie  qu'elle  conçut  con^tre 
Lucille ,  sa  oelle-sœur ,  accuséa 
par  le  public  de  s'être  abandonnée 
à  la  passion  infâme  de  son  frère , 
troubla  la  cour  impériale.  Pour 
se  venger  de  Commode,  elle  sa 
livra  à  son  penchant  à  la  volupté. 
Ses  intrigues  galantes  éclatè- 
rent, et  Commode  l'ayant  sur- 
prise avec  un  de  ses  amans, 
l'exila  dans  l'isle  de  Caprée ,  ou 
elle  trouva  la  morfe,  par  ordre 
de  l'empereur.  Tan  i83.  Elle  avoit 
occupé  pendant  cinq  ans  le  trône 
des  Césars.  Ses  médailles  en  or 
sont  très-rares,  etpeu  communes 
en  bronze.  ,/ 

CRISPUS  ou  Cttispo,  (Jean- 
Baptiste)' théologien  et  poète  de 
Gallipoli  dans  le  royaume  de  Na^ 
pies  ,  mourut  en  1695  ,  dans  ]e 
temps  que  Clément  VÏII  peri- 
soit  sérieusement  à  l'élever  à  l'épis- 
copat.  Ses  principaux  ouvrages 
sont  :  L  De  Ethnicis  Philosopfiis 
cautè  legendis  :  ouvrage  estima- 
ble, sur  le  discernement  et  lés 
précautions  qu'il  faut  apporter 
dans  la  lecture  des  Sages  du  Pa- 
ganisme. Il  a  été  utile  autrefois 
pour  découvrir ,  d'un  côté ,  .  les 
erreurs  des  philosophes  ;  de  l'au- 
tre ,  la  vérité  qu'on  cherche  dans 
la  philosophie.  L'auteur  y  montra 
beaucoup  de  discernement  et  une 
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crftiqpe  saine.  Cet  pwyr^e  v  ^^îj 
au  joiir  eji  1594,  i^i-folio,  If. 
jK.Qnje,  est  devenu  rare.  IL  La 
Vie  de  Sannazar,  a  Rome  en 
^533,  et  à  Naplçs  i633  ,  in-S»  : 
puvrage  curieux  et  bie;i  fait.  III.  Lie 
PAz0  de  la  ville  de  GgXlipoU*  ' 

CRITIAS,   le  premier    des 
'trente  tyrans  d*Athen,es  9  hpiump 
.4e  naissance  et  d'esprit ,  adroit , 
.éloquent,   'jnais   citoyen  dange- 
reux ,    sembla  être  né  pour  le 
malheur  de  sa  patrie.  Il  fut  le 
plus  cruel   de   ses  collègues.  H 
ft  mettre  à   mort  Alcibiade  et 
\fhéramène ,  deux  chefs  dont  la 
T^eur  menaçoit  spn  autprité  ty- 
Tannique.  Il  poussa  §es  vexations , 
Jusqu'à    poursuivre    les    Ipannis 
jd' Athènes  dans  leurs  asiles  mêmes. 
Tant  d'inhumanité  réunit  ces  mal- 
heureux   en  un  corps  d'armée. 
Ils  entrèrent  dans  F Attique ,  sous 
la  conduite  de  Thrasybule,  et  atta- 
' puèrent  Criùas.    U   fut   tué  les 
^  ^rmes  à  la  main ,  Tan  400  avant 
J.  C.  Cet  illustre  oppresseur  qui 
tourmenta  ses  coaicitoyens,  avoit 
.  jpo^irt^nt    été   disciple    du  .  sage 
^Sçcrate  !  IJ  avoit  fait  des  JLlégies 
et  d'autres  ouvrages ,  dont  on  n'a 
que  quelques  fragmeris. 

;  '  CaiXOQN  ATE ,  seigneur  A*-  ' 
\ergpat ,  §e  déclara  po.ur  la  li- 
Vtjté  de  sa  nation  j  et  suivit  la 
fortune  de  Vercingentorix,  JJar- 
jhée  .Gauloise  que  .César  tenoit 
assiégée  dans  Alesi^  ,  venant  .à 
manquer  de  vivres  ,  la  plupart 
des.caefs  furent  d'avis  qu'il  falloit 
ou  se  rendre^  QÙ  faire  une  sortie 
généreuse  ppur  vendre  cher  leurs 
vies.  Cnto^nale  préféra, de  por- 
ter là  défense  à  toute  extrémité, 
et  d'imiter  en  cette  rencontre  le 
courage  des  anciens  Gaulois  , 
'qui,  se  voyant  repferniés  dans 
fleurs  remparts  ,  et  réduits  à  ipe 
^  çitrc*Tic  ncccôâtc  piy:  les  Xcutons 
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ptle^  Gimbres,  se  nourrirent  df 
ceux  qui  n  étoient  pas  en  â^e  d^ 
combattre.  On  prit  cette  réso- 
lution, «t  les  Gaulois  furent  bien- 
tôt sçcourvis ,  mais  inutilement  : 
.ceux  qui  vinrent  pour  les  déga- 
ger ,  ne  purent  jamais  forcex*  le# . 
retrancliemens  des  Romains. 


CflLlTOLAOS,  fils  de  7?^j 
piachus  ,   citoyen  de  la  ville    cîe 
Thégée  en  Arcadie  ^  étoit  Ystmé 
de  deux  autres  frères,  avec  les- 
quels il  combattit  contre  les  troi* 
nls  de   pamqstrate ,  citoyen  d^ 
Phénée  ,   autre  ville  d' Arcadie  ^ 
pour  terminer ,  par  ce  combat  , 
la  guerre  qui  duroit  depuis  long-— 
temp?  entre  ces  deux  villes.  lie» 
.deux  frères  de  Critolaûs  étanX 
demeurés  ;^ur  la  place,  après  avoiir 
blessé  leuLTs  adversaires  i»  Çwitolails 
les  tua  tous  les  trois..  Lorsqujs  J^ 
vainqueur  fut  retourné  chez  liii , 
sa  sœur  JJémodice,  qui  avoit  été 
promise  à  l'un  d'eux ,  rut  la  seule 
qui  ne  se  réjouit  point  de  sa  vio* 
toire.  Sa  douleur ,  au  milieu  ^ 
la  joie  publique',    irrita  si  fort 
Crif^olaus ,  qu'il  la  tua ,  sacjiBant 
la  nature  à  la  patrie.  Il  fut  traduit 
par  sa  mère  devant  le  sénajt  die 
la  ville;  mais  les  Thégéates  ne 
purent  se  résoudre  à  cor^danme^ 
un  h.omme   qui  venoit  de  leur 
.  rendre  la  liberté  ,    et   d'assuror 
leur  puissance  contre  leur;5  enn^* 
mis.  Critolaûs  fut  ensuite  général 
des  Achéens  contre  les  Romains. 
On  dit  quil  s'empoisonna  de  cha- 
grin d'avoir  été  vaincu  au  passage 
des  Thermopyles ,  par  Ccbc.  Mé^ 
tellus ,  l'an  1 46  avant  J.  C  L'his- 
toire de  Critolaûs ,  rapportée  par 
PliUarque ,  paroît  avoir  été  co-« 
piée  sur  celle  des  Horaces  ;  et 
peut-être  l'une  et  l'autre  sont*^ 
elles  des  fables? 

CniTON,  Athénien  ,'upd<Q5 
^fjiis  zélés  .disciples  de  Spcraifi, 
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Sôumiiséît  à  ce  philoBôpIi'é  ce 
dont  il  ..-avoit  besoin  ^  environ 
î>!i  404  Savent.  J.  G.  11  conversa 
fevfclbijusqti'à  sa  mort,  et  com- 
posa des  iJiaLogues  qui  sont  per- 
dus. 11  eut  plusieurs  disciples 
«listingués.  ^ 

CïirrON  ,    Voy.  CiucHTON. 

CHÎTOPUÎ^,  Ko/.  MÉTROS 

I^HANEs ,  n**  m; 

CROCUS,  Koy^sSMiLAX. 

CRODUS  ,  Voyez  Krodo, 

CROÈSE,   (Gérard)  ministr* 
Protestant ,   né  à  Amsterdam  en 
164a,     est    auteur  de  l'histoire 
des    Quakers,   169^5  in— 8**,  en 
latin  ,    traduite  en  anglois  ;    et 
tf  un  autre  ouvrage  bizarre  ,  in- 
titulé  :    Homertis  Hebrœus  ,  sivè 
■3HUstoria.  Hebrœorum  ab  Homero , 
170/^  ,  in— 8®  H  raountten  1710^ 
jk  6S  ans  ,   dans  un  bourç  voisin 
de  Dordrecht.  La  justesse  d'es- 
prit né  toit   pas   sa  qualité  dis- 
tinctive  ;  mais  ses  ouvrages  peu- 
Vent  plaire  à  ceux  qui  aiment  la 
critique  littéraire  et  les  recherches 
'  d' érudition. 

r     CRŒSUS^  x^qaièmeet  der^ 
-nier  roi  de  Lydie ,    et  successeur 
^Alyates ,  l'an  5 57  avant  J.  C , 
partagea  son  règne  entre  les  plat- 
t  sirs  9  la  guerre  et  les  arts.  H  fit 
plusieurs  conquêtes ,  et  ajouta  à 
ses  états  la  Pamphylie,  la  Mysie , 
et  plusieurs  autres  provinces.  Sa 
coar  étoit  le  séjour   des  philo- 
sophes et  des  gens  de  lettres.  5o- 
\in. ,   rim  des    sept  Sages  de  la 
Grèce  ^    s'étant  rendu  auprès  de 
lui ,    Crœsus  étala  ses   trésors , 
ses   meubles,   ses  apparteraens, 
.  croyant  d'éblouir  les  yeux  du  phi- 
losophe par  ce  faste  aussi  pom- 
peux que  piiéril.  SoLoa  mortifia 
son  amour  propre ,  en  disant  à  ce 
folp  ^uicioyoit  avoir  Je, premier 
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rang  parmi  les  he«Tçi»«  -de  son 
temps  :  N'appelons  personne  keurr 
reux  want  sa  mort,*^  Crœsus  na 
jouit  pas  long— temps  de-  ses  ri-# 
chesses  et  de  son  bonheur.  Il  mar-^ 
cha  quelque  temps  après  contra 
Cyrus ,  avec  une  armée  de  quatra 
cent  vingt  «nilie  hopimes  9  dont 
soixante  mille  de  cavalerie*.  Il  fut 
vaincu ,  et  obligé  de  s^  retirer 
dans  sa  capitale ,  qui  db  tarda 
pas  à  être  prise.  Hérodote  ra-s» 
conte  que  ce  roi  étant  sur  la 
point  d'être  tué  par  ^in  soldat^ 
d'un  CQup  de  bâche  ,  ^pn  fils  ^ 
^net  de  naissance  9  saisi  ^l'uii 
mouvement  subit  qui  lui.  donnt 
la  parole ,  s'écria  tout  d'iui  coup  : 
Soldat^  c'est  Crœsus  !  arrête.». 
Voyez  Bussi  IL  Adraste.  L^ 
^'âincu ,  conduit  devant  le  vain- 
queur ,  fut  condamné  à  être  brûlé 
vif.  Oi;i  l'avoit  déjà  étendu  sur 
le  bûcher ,  lorsqu'il  se  ressouvint 
d'un  entretien  qu'il  avoit  eu  au-- 
trefois  avec  SoLon.  Il  prononça 
par  trois  fois  ,  en'  gémis«pnt^  le 
^om  de  ce  philosophe.  Cyrus  diis* 
manda  pourquoi  il  se  rappeloit 
Solon  avec  tant  de  vivacité  ?  Crœ-- 
sits  lui  rapporta  la  réflexion  du  plù- 
losophe  Grec.  Cyrus  ,  touché  de 
l'instabilité  des  choses  humaines  , 
le  fit  retirer  du  bûcher  ,  et  l'ho- 
nora de  sa  confiance.  C'est  en 
lui  que  finit  le  royaume  de  Lydie, 
Tan  544  avant  J.  C.  On  ne  sait 
pas  quand  il  mourut  :  on  sait 
seulement  qu'il  survécut  à  Cyrus. 

CllOI,  roy es Croy. 

CROISADES,  Voyez  hs^ 
articles  IL  Bernard  (St.) 
— Conrad  III. — Godefroy 
de  Bouillon,  -^  Louis  le  jeune*. 
—Louis  IX  (St.)  etc. 

GROÏSET ,  (Jean)   Jésuite  , 

.  mort  en  174...,   fut  long-temps 

(ectcur  de  la  maison  du  novi(#t 
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d'Avignon,  et  la  gouvemft  Aitéc 
beaucoup  de  régularité  et  de  dou- 
ceur. On  a  de  lui  plusieurs  ou« 
▼ra|:es  de  piété,  très-répandus. 
ï.  \Jné  Année  Chrétienne ,  iSvol. 
in— 1 2.  n.  Une  Retraite ,  en  z  vol. 
in- 12.  in.  Parallèle  des  Mœurs 
de  ce  siècle ,  et  de  la  Morale  de 
JÉSUS— Christ,  en  2  vol.  in-i2* 
IV.  Vies  des  Saints ,  en  2  vol. 
in-folio ,  qui  manquent  quelque^ 
fois  de  critique.  V.  Une  Vie  parti- 
culière de  Marie-'Magdeleine  de 
la  Trinité ,  fondatrice  de  la  Misé- 
ricorde, 1696,  in-8.*»  VI.  Des 
Réflexions  Chrétiennes ,  2  vol. 
in-i2,  bien  écrites,  et  souvent 
réimprimées.  VII.  Des  Heures  ou 
Prières  Chrétiennes  ^  in-i8.  Le 
P,  Croiset  étoit  lin  des  plus  grands 
maîtres  de  la  vie  spirituelle.  Ses 
livres  le  prouvent,  et  ses  directions 
le  prouvoient  encore  mieux. 

.     CROISSY,  Voyez  m.  Col- 

BERT. 

CROIX,  (la)  roy^aNicoLLE. 
^-t-Petis.  — BusembaDm.  et 
XVm  Jean. 

I.  CROIX-DU-MAINE, 

(François  Grudé  de  la)  né  dans 
la^proyince  du  Maine,  en  1 552, 
assassiné  à  Toulouse ,  en  1 092 ,  à 
l'âge  de  40  ans,  s'étoit  fait  conr- 
noîtrp,  dès  1584,  par  sa  Biblio^ 
Ihèque  Françoise.  Ce  catalogue  de 
tous  les  écrivains  François  dut  lui 
coûter  beaucoup  de  recherches, 
quoiqu'il  soit  imparfait ,  inexact , 
et  fort  mférieur  à  l'ouvrage  pu- 
blié, sous  le  même  titre  ,  par 
Goujet.  —  Voyez  à  Tarticle  Ver- 
DiER  ,  n.**  I ,  ce  que  nous  di- 
sons sur  la  dernière  édition  de 
la  Bibliothèque  de  la  Croix^du^ 
Maine. 

II.  CROIX,  (Séraphin  la)  né  à 
I  yon  en  1 589 ,  entra  chez  les  Ré- 

•collets a  prêcha  avec  succès,  et 


publia  un  ouvrage  intitnW    :  TM 
Flambeau  de  la  Vérité ,  inr->iol. 

ni.  CROIX,  (Nicolas    Chrë^ 
tien  des)  né  à  Argentan  eri  ï*for- 
mandie,  a  donné,  au  commen- 
cement du  dernier  siècle,  diverses 
tragédies  au  théâtre  :  Amnon  et 
Thamar,  Alboin  ,  ies  Portugais 
infortunés.  Les  Œuvres  dramati-. 
ques  de  cet  auteur  ont  été     re-^ 
cueillies  à  Roi^en ,  en  un  vol. 

IV.  CROIX,  (Phérotée  de  la) 
né  à  Lyon,  maître  de  géographie  ^ 
a  publié  tm  Abrégé  de  MQrale  , 
Lyon  1675  5  un  Art  de  la  Poésie 
françoise etlatyne ^  1694,  in— la. 
Son  meilleur  ouvrage  est  une  IMé-* 
thode  de  Géographie  Universelle  , 
qui  a  eu  plusieurs  éditions.    La 
plus  complète  est  celle  de  1717^ 
en  5  vol.  in- 12.  La   Croix   est    - 
;înort  trois  ans  auparavant. 

V.  CROIX,  (Jean-Baptiste 
de  la  )  fils  d'un  armurier  du  roi  , 
devint  secrétaire  du  maréchal  de 
Biron  ,  et  donna  au  théâtre  Ita- 
lien Y  Amant  Prothée ,  qui  eut  du 
succès.  Xfl  Croix  est  mort  en  1742  , 
à  l'âge  de  77  ans.  —  Un  autre  au'-- 
•teur  dramatique  du  même  nom  ^ 
fit  représenter ,  en  1629,  *^«3C 
comédies  ,  CUmène  et  Ylncons** 
tance  punie.  La  première  fut  iwM 
primée  la  même  année ,  à  Paris  , 
chez  Corrozet. 

CROMER,  (Martin)  évêque 
de  Warmie  ,  mort  en  1689, 
laissa  une  Histoire  de  Pologne , 
et  quelques  Traités  de  Contro^ 
verse  contre  les  Protestans. 

CROMÊRUACH,  (Mythol.) 
étoit  la  principale  divinité  des  Ir- 
1  and  ois ,  avant  qu'ils  em  brassassent  , 
le  Christianisme ,  par  Farrivée  de 
St.  Patrice.  Sa  statue  étoit  d'or^ 
et  entourée  de  «elles  en  airain  dt 
douze  divinités  inférieures» 
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*►  Cf^OMWEL,  (Thomas)  Gk 
^vm  forgeron  de  Pubiey  ,  d'abord 
soldat,    ensuite    domestiqué   du 
«ikrdûiai    Jf^alsey ,  apprit ,  «oua 
ce  politique  ,  Fart  de  se  conduire 
à  la  cour.  Henri  VIII  étoit  alors 
passionnément  amoureux  d^Anne 
de  Jàoulen.  H  s'attacha  à  elle ,  et 
devint ,  par  son  crédit ,  premier 
aiinistre.  Cromwel  étoit  secrét»- 
inent    Lntliérien  :  il  ne  fujt  pas 
favorable  ,  comme  on  pense ,  a  la 
religion  Catholique.  Le  roi  y  qui 
s'étoit  déclaré  chef  de  l'église  An* 
glicane  ,    le  choisit  pour  son  vi^ 
caire^général    dans    les   aÛaires 
ecclésiastiques.    U  voulut  n^éme 
qu'il  présidât  au  synode  et  à  ras<- 
semblée    des   évêqiies  qui  devoit 
se  tenir  pour  reconnoître  sa  pri- 
mauté ^    quoiqu'il  fut  laïque ,  et 
qu'il  ne  fût  pas  assez  savant  pour 
présider  à  ces  conférences.  H  ne 
cessa  d'aigrir  son  prince  contre 
les  Catboliqaes.  Il  se  servit  de  sa 
faveur  et  de  son  autorité  pour  les 
persécuter  ,  et  en  fit  monrlr  plu-« 
«ie^s.  Quelques-uns  s'étant  sau- 
vés ,    a  conseilla  au  roi  de  faire 
^ne  Ordonnance  ,  par  laquelle  les 
^sentences  rendues  contre  les  cri- 
jninels  de  lëse-^ma)esté ,  quoique 
/d>âens  et  non  entendus  ^  auroien^ 
ïa  même  force  que  celksdes  Douze 
Ju.ges ,  qyd  composent  le  tribunal 
le   plus  intègre  de  l'Angleterre. 
Il  fut  la  première  victime  de  son 
«onseil.   Henri    VÏII  ^    dégoûté 
.âtAnne  de  Clèves  que  Cromwel 
faxi  avoit  fait  épouser ,  résolut  de 
perdre   l'auteur  de  cette  union. 
Catherine  Howard ,  nièce  du  duc 
Je  Norfolk ,  avoit  gagné  le  cœur 
.de  ce  prince   :   le  duc  se  serait 
.délie,  pour  précipiter  un  oûnistre 
^u  il  détestoit.  Il  obtint  ime  corn*- 
mission  dQ  l'arrêter.  Plus  le  par- 
lement avoit  flatté  Cromwel  dans 
la  faveur ,   plus  il  s'empressa  de 
.roppnmer  dans  la  disg^î^ç,  pa 
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l'aecusa  d'hérésie  et  de  hahte  trahi* 
son.  On  le  condamna  ^  dit  l'abbé 
Millot  ,  sans  examen  et  sans 
preuves.  Il  implora  en  vain  la 
clémence  du  biasarre  et  ^cruel 
Henri  VIII ,  par  une  lettre  aussi 
humble  que  touchante  :  il  eut  la 
tête  tranchée ,  le  28  juillet  1540^ 
trois  mois  après  que  Henri  l'ept 
élevé  au  comble  de  la  fortune 
et  de  la  gloire.  Tous  sei  biens 
furent  confsqués.  Ce  ministre 
méritoit ,  à  quelques  égards ,  un 
sort  moins  funeste.  Élevé  du  rang^ 
le  plus  bas ,  il  ne  fut  ni  arrogant 
avec  ses  inférieurs ,  ni  ingrat  eiK* 
vers  ses  amis  ;  mais  il  ne  sut 
pas  réprimer  sa  haine  contre 
ceux  qui  n'avoient  pas  la  même 
religion  que  lui,  et  cette  into*« 
lérance  nit  une  des  sources  d^ 
ses  malheurs. 

IL  CROMWEL,  (Olivier) 
naquit  dans  la  ville  de  Hunting<^ 
ton ,  le  2  5  avril  1099.  -^insl'il  est 
faux  qu'il  soit  né  le  même  jour 
que  mourut  la  reine  Elisabeth^ 
comme  l'ont  assuré  quelques  hisr> 
toriens.  U  ne  savoit  d'abord  s'il 
seroit  ecclésiastique,  On  militaire: 
il  fut  l'un  et  l'autre.  Q  ht  en  1 6  2  i  ^ 
une  campagne  dans  l'armée  du 
.prince  d'Orange.  U  servit  ensuita 
.contre  la  France,  au  siège  delà 
Rochelle.  Lorsque  la  paix  Ait  con» 
.due,  il  vint  à  Paris,  où  il  fut 
j)résenté  au  cardinal  de  Bichelieu, 
qui  dit  en  le  voyant  :  Son  air  m# 
plaU  beaucoup  »  et,,  si  sa  phy^* 
sionomie  ne  me  trompe ,  ce  sera  un 
Jour  un  grand  komnu.  Étant  allé 
visiter  le  château  de  Vincennes  ^ 
il  répondit  à  ,un  de  tes  compa- 
triotes qui  lui  disoit  :  Voilà  le 
château  qui  4  servi  quelquefois 
de  prison  aux  Princes,,-^  Je  U 
sais  f  mais  it  ne  faut  toucher  les 
Princes  qu'à  la  tête,  Cromwel 
.QiiC  une  jeunesse  i^sez,  Qragea89% 


/ 
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il  se  livroit  tous  les  jours  à  la  etft- 
|>tile ,  dans  les  cabarets  de  Lon- 
îif-eâ ,  avec  \\n  chatfetier  nommé 
"^ridt  ,  et  i\h  boucher  appelé 
'Marissôh ,  qu'il  ^leVa  eî^suite  aii 
grade  de  colonel.  Cependant  il  as*» 
Jjiroit  k  être  évêque:  il  s'intro- 
dnisife  atiprès  de  WUUnms  son 
.J>arent,  évêqùe  de  Lincoln,  de- 
puis arcHcvèqtie  d*Yortk.  Chassé 
dfe  la  maison  de  ce  prélat^  parce 
qu'il  ëtoit  Puritain,  il  s'attacha 
«tt  parlement  qu'il  sërrit  centre 
Charles  f.  Il  commença  par  se 
jieter  dans  la  ville  de  HuU,  as- 
siégée par  le  roi ,  et  la  défendit 
■fevec  tant  de  valeur,  qu'il  eitt 
Mné  gratification  de  six  mille 
francs.  On  le  fit  bientôt  colonel , 
let  enStiite  lieutéhaht- général, 
«ans  le  faire  pâsàer  par  les  autres 
grades.  Jamais  on  ne  montra  plus 
d'activité  et  de  prudence.  Dans 
im  combat  près  d*Yorck ,  il  fut 
blessé  exi  bras  d'un  coup  de  pisto- 
let :  et ,  sans  (attendre  qu'on  eût 
-mis  le  preinier  àppâteil  à  sa  plaie , 
dl  retourne  au  champ  de  bataille , 
que  le  général  Manchester  alloit 
abandonner  aux  ennemis,  rallie,, 
^pendant  la  nuit,  plus  de  douze 
^roille  hommes ,  leur  parle  au  nom 
Jde  Dieu,  recomwience  la  bataille 
-Éin  point  du  jour  contre  l'armée 
-royale  victorieuse ,  et  la  défait  en- 
tièrement. Aussi  intr^nt  qu'in- 
trépide, il  avoit  pvibKé  un  livre  ini- 
ttitulé  :  La  Sàmarie  Anglaise;  oli^ 
Vrage  dans  leqwel  il  appliquoit  an 
Toi  et  à  toHte»  sa  cour  ,  ce  que 
i* Ancien-Testament  dit  du  règne 
'^Achuh,  Afin  de  mieux  dlumer 
le  feu  de  la  rébellion ,  il  fit  un 
second  livre*,  comme  pour  servit 
de  réponse  au  premier,  qu'il  in- 
titula :  Le  Prothée  Puritain.  H  y 
traitoît  d'une  maniêtè  très— im- 
périeuse les  deux  chambres  du 
IjarleTîîent ,  et  les  sectes  opposées 
i^lfi  royauté  età  i^iscopat  H^tçh 
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pendit  dans  le  pùMic,'^â^ 
otïvrage  avoit  été  tamç/ 
les  partisans  du  roi  :  animan. 
les  partis  les  uns  contre  les 
très ,  pour  veriir  à  boojt  de  go^ 
vernef  seul.  Ces  libeiles  ^  «ajoair^ 
d'bui  ignorés,  excitèrent  alors jano 
tiolente  fiennenta;tion.  On  ne  par-*» 
loit  ^  à  r«f mée ,  comme  Aiais-  li> 
parlement ,  que  de  pErtlre  Baby^*^ 
lone  ,  de  briser  le  Coloiêe ,  d  a-» 
néantit  le  Papisme  et  le  â^Ape  , 
et  de  rétablir  le  vrai  culte  dans 
'Jérusalem^  Lorsque  Cromwel  fat 
■envoyé  pour. punir  les  iiniversités 
de  Cambridge  et  Oxford ,  roya^ 
listes  z^ès,  ses  soldats  se  signa-A 
lèrent  par  des  exécutions  aussi 
odieuses  que  barbares.  Ils  firent 
des  crai'àtes  avec  des  sitrplis ,  fet 
des  housses  à  leurs  chevaux  avee 
des  oi-nemens  d'église.  Les  sèdle* 
et  les  chapelles  servirent  d'écuries» 
Les  statues  du  roi  et  des  Sainta 
eurent  lé  nez  et  les  oreilles  conpésw 
Les  professeurs  furent  brfttâle^ 
ihè*it  thMés^  et  quèlques-un^ 
-assoriimés  a  coups  de  bâton»  Là 
bibliothèqite  d'Oxford,  {Voyez 
IL  CoTTOK)  composée-  de*plttl 
de  quarante  mille  volumes ,  rasi» 
'èéniblés ,  pendant  plusieurs  siè-» 
cîès,  dedivers  endroits  du  mende^ 
firt  brûlée  en  un  s^ul  matin<  Danft 
une  nouvelle  expédition  Contre 
•cette  ville ,  CrOThweltna  p  de  ?ti 
■propre  main  ,  le  famèilx"  cblon^ 
^Legda.  Dès  qu'Oxford  fut  pris ,  9 
^fit  prononcer  etu  parlement  la  dé*» 
position  de  son  roi,  en  1646. fl 
•restoit  encore  une  statue  de  cfe 
malheureux  prince  dan  sla  Bourse, 
endroit  où  s'assembloient  les  né^ 
gocians  de  Londres;  on  la  ût  abat- 
tre, et  on  mit  à  la  place  cette  in** 
"cription  :  Charles  ,  le  dernier  de» 
'Ttois  et  le  premier  tyran ,  sortit  ég 
r Angleterre  l'an  du  salut  •!£  1^6  ,  éJC  ' 
le  premier  de  la  liberté  de  toute  Zb 
'Nfttiçtf*^  Çrçiàwel,    proclanJ^ 
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^KtVéf^ôliséÎTDe ,  après  là  démission 
o^  'Bairfaxy  ûé^t  le  dnc  tJe  BucHn^ 
^ham ,   tria  plus  de  doiize  officieri 
<!*  sa  main  ,  comme  un  grènàdieT 
Aîrféux   et  acharné  ,  battit  et  fit 
Wfèoriilîër  îe  comte  de  Hollarid; 
etefftra  dans  -Londres  éh  triôm- 
phatetir.  i,es  ministres  des  difïcU 
refîtes  églises  de  cette  vilie  Tànnôn- 
cèréiit  éii  chaire  comme  Y  Ange  tui» 
^èlatjy  d^s  Anglais ,  et  l'Ange  ex-^ 
térmvrtcttéiir  de  leiirf  enitefnis....  Le 
terttps   èioit  venu ,  àjoutoient^îls  ^ 
'^uifuel  l'cswre  du  Seigneur  alloit 
-^ttccompUr,  H  ne  tarda  pas  àrètre. 
'Charle^:s  Jeùt  la  tète  tranchée ,  le 
'9  JFévHer  164^  Lorsqifi'il  faïïirt  ét- 
irer la  sentence  qui  le  condam- 
Tioît ,  Crbmwel  prit  la  plume ,  et 
iioircit  d'encre  le  visage  desbnvoî- 
^iiî  ,  qiti  lui  reiidit  sa  plaiskritèrié. 
^Quel  ternes  pour  plaisanter  !  JJh 
foms  après  l'exéciTtion,  Croniwèl 
'•fe^Ait  la  monarchie,  et  là  changea 
%ti  Trépubîique.  Cet  usurpateur ,  4 
ta  tètè  du  nouveau  gôttvei*tiemënt^ 
^ablît  un  conseil  d'étiat ,  et  ddnnà 
•B  ses  amis ,  qui  le  cômjiospieiit ,  Ib 
%itre  de  Protecteurs  du  Peuple  et 
"^  iyèfènse\irs  des  Lois,  Lé  tlti^ 
"^e  Protecteur  lui  pîaisoît  à  lut-^ 
-iïiôme;   :Afcyant  envoyé,  'dêftîs  ce 
'tetf»F|è-la5  son  portrait  à  là  reirfe 
OkriHthe,  û  i'abcompagîia  de  deûk 
▼ers  latins ,  dont  le  sens  ëtoit  : 

.  Ze*  armt^  à  la  main,  l*ai  défendu 
.    ,j    Jes,Lois;  ;    i      .     . 

♦    'D*un  Peuple  audacieux  j^ai  vengé  la 
-,   ^       fuerelle,  .      ,   -    r 

.    Regarde-^  ^  sans  frémit  ;  ittte  imetne 

fidelU  : 
«  Mon  front  n*esi  pas  touj^rs  Pfpoif-* 

vdnu -des  Rois,  ...     S 

TPonr  raaînténir  s6n  'nsurpàti<b^ 
"dans.îéç. trois  royaumes , 'il  J)aséa 
'*erf  Irlande'  et  en  ÉcoSfee ,  et  eût 
'-tear-toùt  lès  plits  grands  succê's. 
lorsqu'il  étôit  dans  cfe  dernier 
Jpajrs  p  ll'apprit  ^u'fe  ^uel^ès  xn«»- 
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'-•(yeant  toutes  les.  sectes  ,  no 

V  '<-ant  ni  les  Catholiques ,  ni 

^^Hi  '*»*•  enthousiaste  nveo 

il!^'^^<V    ^         austère  avec  deg 

em.tvx^^  JS,         moquant  d'eux 

!!^f;^;.\        Setnedon. 

poser  cet  ^x^.^.  ^^^ 

Maison  h  foaer.vX^^  v  j„'  r.^ 
leAientqii'ilàas^^l^^.  ^^'^^^ 
réra  le  titte  de  Pr^^<  ^. 
Tnoit  mieux  j  dîsoit--^^\^  , 
sous  dô  lidih ,  que  siS^'N^  . 
Rdi^  parce  que  les  Aî\»^^^V 
voient  jùsqu'oît  s'étendowj^*^ 
prérogatives  d'un  roi  d'AngV^^ 
"Pt  ne  saVdiént  pas  jusqu'oh  ctî^l 
•d'uh  PrdteAeitr  pôuvoient  aller,  w 
Ayant  éppris  que  le  parlement 
voulôit  encore  lui  Ôter  ce  titre 
il  entra  dtihs  la  salle  des  communes*, 
et  dit  fiôrement  :  J'ai  appris,  Mei" 
Heurs,  que  vous  avez  té  sol»  de 
m'ôter  les  lettres  de  Protecteuft^ 
Les  voUà ,  dit-il ,  en  lès  jetant  suir 
la  table  :  Je  sef-oïs  bien  aise  ée 
voir ,  s'il  se  trouvera  parmi  vovs 
quelqu'un:  assez  httrdi  pour  /r» 
prendre.  Qtielques*  membres  hti 
éyant  reproché  son  ingratitude, 
ce  fourbe  fanatique  leur  dit  d'un 
ton  d'enthoiisiàste  :  Le  Seignettr 
n'a  plus  besoin  de  vous  ;  il  a  choisi 
'd'autres  inslrumens  pour  accom'- 
piir  son  àuWage.  Ensiiite ,  se  tour- 
'nant  veij|  ses  officiera  et  ses  sol- 
dats :  Qu^on' emporté.,  leur  dit-if, 
laifiasseduPàrlemenl;  qu'on  noits 
^défasse  de  cette  rtiaràife.  Après 
ces  paroles ,  il  fit  sortir  tous  les 
"membres ,  ferma  la  pforte  lui- 
même  ,  et  emportift  la  clef.  •  C'est 
par  cette  fermeté,  secondée  xîe  l'hy- 
pocrisie ,  qu'il  parvint  à  se  faire 
roi ,  sous  un  no'm  modeste  ;  mais 
il  n'en  futf^as  pluslieureux.  Tour- 
menté sans  cesse  ^ar  la  crainte 
d'être  àyassiné  jiendant  la  nuit ,. 
Crôm  wel  fit  faire  un  grand  nombre 
de  chambres  dans  rappartement 
-dtt  pèdaisHfe^hdtehaîlj.qiiiTeH 
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0arde  laTaAûse*  Chaque  dmmbre 
avoit  une  trappe  9  par  laquelle 
on  pouvoit  descendre  à  une  petite 
porte  qui  donnoit  sur  la  rivière. 
Cétoit  là  que  Cromwel  se  retiroit 
lous  les  soirs.  Il  ne  menoit  per- 
sonne avec  lui  pour  le  désha^ 
l>iller ,  et  n^  couchoit  jamais  deux 
fois  de  suite  dans  la  même  cham-^ 
bre.  Craint  au-dedans,  il  ne  Tétoit 
pas  moins  au-^dehors.  Les  Hol- 
Jandois  lui  demandèrent  la  paix  , 
.et  il  en  dicta  les  conditions ,  qui 
.lurent  qu  on  lui  payeroit  trois 
cent  mule  livres  sterlings  ,  et 
que  les  vaisseaux  des  Provinces- 
Unies  baisseroient  pnvillon  de- 
vant léS»  vaisseaux  Anglois.  L'Es- 
pagne perdit  la  Jamaïque ,  restée 
a  TAngleterre.  La  !^rance  recher- 
cha son  alliance  ;  la  prise  de  Dun^ 
,kesque  en  fiit  le  fruit.  Le  Portui- 
gai  reçut  les  conditions  d'un  traité 
■onéreux.  Cromwel  ayant  ap- 
pris avec  quelle  hauteur  ses  ami^ 
.raux  s'étoient  conduits  à  Lis- 
bonne :  Je  veux  ,  dit— il ,  qu*on 
respecte  la  République  Anglaise  , 
autant  qu'on  a  respecté  autrefois 
la  République  Romaine.  Dans  le 
traité  qu'il  fit  avec  la  France, 
'il  fit  mettre  son  nom  avant  celui 
.  de  Louis  XIV ,  à  qui  il  ne  voulut 
.pas  donner  le  titre  de  Roi  de 
.  France  ,  mais  celui  de  Roi  des 
^François,  et  il  se  qualifia  Prom 
'lecteur  d'Angleterre  et  de  France  : 
aussi  on  dit  alors  que  le  cardinal 
Mazarin,  qui  se  prêta  à  tout  c^ 
.  qu'exigea  l'orgueiUeux  usurpa- 
teur, avoit  moins  peur  du  diable 
que  de  Cromwel.  Ses  troupes 
étoient  toujours  payées  un  mois 
d'avance  ,  les  magasins  foiunis 
de  tout ,  le  trésor  public  garni 
de  trois  cent  mille  livres  ster- 
lings. Il  projetoit  de  s*unir  avec 
.  l'Espagne  contre  la  France;  de 
se  dçnner  Calais  avec  le  secours 
.  des  Espagnols  )  comnc  il  AVOit  eu 
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Dunkerque  par  les   mains   âeê 

François.  Mazarin ,  (|ui  lui  avoit 
remis  cette  dernière  place   ave« 
peine,  l'appdoitydans  ses  oonver<* 
sations  familières  ,  un  /ô^  heu^ 
reuxf  mais,  assez  politiq^ie  poiur 
le  traiter  en  grand  roi  9    il   lui 
envoya  Mancini  son  neveu  9    en 
lui  faisant  témoigner  son    regret 
de  ne  pouvoir  lui  faire  sa  cour  en 
personne.  Cependant  les  plus  noirg 
chagrins  dévoroient  ce  coeur   al-t 
tier.  Ses  gendres,  ses  propres  Blle^ 
détestoient  son  usurpation.*    X^af 
terreurs  de  la  tyrannie  l'agitoient 
plus  que  jamais.   Couvert   d'une 
cuirasse,  chargé  d'armes  ofien^ 
sives,  environné  d'une  garde  nom- 
breuse ,  il  voyoit  le  fer  des  «issas* 
sins  toujours  prêt  à  venger  la  mort 
de  Charles  J.  Ce  cruel  état  d'une 
ame  ambitieuse  et  bourrelée  ^  lui 
causa  une  fièvre  lente  ,  qui  parut 
bientôt  dangereuse.  L'idée   de  1^ 
vie  future  frappa  son  esprit,  et 
lui  inspira  des  remords.  Il  demanda 
à  un  ministre ,  s'il  étoit  bien  vrai 
qu'un  élu^ne  pouvoit  jamais  tomi 
ber,  ni  courir  les  risques  de  la 
réprobation  ?  Rien  n'est  plus  cer^ 
tain ,    répondit    l'ecclésiastique» 
.•—•Je  n'ai  donc  rien  à  craindre , 
.  dit  Cromwel ,  car  je  suis  sûr  d^a^ 
voir  été  autrefois  en  état  de  grâce* 
Avec  une, pareille  doctrine,  qui 
n'est  pas   celle  de  tous  les  Rë>^ 
formés-,  le    plus  grand  sc^éÎNit 
pourroit  jouir  de  la  douce'  séci»-« 
rite" des  justes.  Ses  aumôniers -le 
rassurèrent  davantage  par  le  récit 
des  révélations  flatteuses ,  quifie 
laissoient  aucun  douté  sûr  sa  gué*« 
*  risoii.  Accoutumé  \  se-  iâpaftr'd 
de  ces  chimères,  il  les  «aisit  avi- 
dement ,  .comme  un  gage  infailU- 
l)ïe  de  ce  qu'U  souhaitoit.  Croyezr 
moi,  disoit— il  à  sQn  médecin,  j^ 
Seigneur  accorde   mon  rétablit** 
.sèment   aux  prières  de  tant  de 
,  saintes. anes^  Vous  pouvez  éùfi 

-•      "        '   foh  ■ 
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.  3fcrt  Ifiahîle  dans  ùotre  profession  ^ 
mais  la  nature  estau'-dessus  de  é^^s^ 
'     les  médecins  du,  monde ,  et  IHeUt 
infiniment  au^-^ssus  de  la  nature, 
liC  médecin  sucpris  que ,  n'ayant 
pas  vingtr-qiiatre  .heures  à  vivre, 
il  osât  dire  avec  tant  d'assurance 
qu'il  seroit  bientôt  rétabli, lui  en 
témoigna  son  étonnement.   Vous 
êtes  un   bon  homime ,  répartit  le 
politique  ;  ne  voyez-^ous  pas  que 
je  ne  risque  rien,  par  ma  prédio* 
Uon  ?  Si  je  m^urs  ,  au  moins  le 
hruit  de  ma  guérison ,  qui  va  se 
répandre  ,  -retiendra  les  ennemis 
que  je  puis  avoir ,   et  donnera  Ifi 
temps  à  'mJa  famille  de  se  mettre 
en  sûreté  s    et  si  je  réchappe ,  car 
vous  n'êtes  point  infaillible  ,  me 
voilà   reconnu  de    tous  les  An-^ 
glo^s   comme   un  homme  envoyé 
de  Dieu  ,   ,et  je  ferai  d'eux  tout 
ce  que  je  voudrai.  Cette  réponse., 
rapportée  par  plusieurs    histo^ 
riens  ,  ne  paroît  guères  être  con** 
forme  k  Yesprit  de'  dissimulation 
de  Cromwel  :  mais  il  est  des  mo-< 
mens  où  le  masque  tombe  du  vi- 
sage des  hommes  les  plus  fourbes. 
Quoi  qu'il  en  soit ,  le  Protecteur 
mourut  le  3. septembre  i.658 ,  âgé 
de  5^  ans.  Son  caractère  a  été  ^i 
bien  peint  par  Bossuet ,  que  ce 
portrait  ne  peut  qu'être  bien  placé 
^  ici.  «  Un  homme,  dit  cet  écrivain 
*         éloquent,  s'est  rencontré  d'une 
profondeur  d'esprit   incroyable, 
hypocrite  raffiné  autant  qu  habile 
politique  ^  capable  de  tout  entre-* 
prendre  et  de  tout  cacher ,'  égale- 
ment actif  et  infatigable  et  dans  la 
paix  et  dans  la  guerre  ;  qui  ne  Jai^ 
soit  rien  à  la  fortune ,  de  ce  qyil 
pouvoit  lui  ôter  par  conseil  ,ça. 
par  prévoyance  ;  'd'ailleurs  ,  si  vi- 
gilant et  si  prêt  a  tout,  qu'il  n'a 
jamais   manqué  aucune  des  OjCs* 
casions  qu'elle  lui  a  présentées.  » 
.  Cromwel  se  maintint  autant  par 
^  Rirtifice  que  par  la  force  y  m<H 
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nageant  toutes  les   sectes  ,   n» 
persécutant  ni  les  Catholiques ,  ni 
les  AngUcans;  endiousiaste  avec 
dçs  fanatiques  ,  austère  avec  des 
Presbytériens,  se  moquant  deux 
tous  avec  les  Déistes ,  et  ne  don- 
nant sa  confiance  qu'aux  Indé-« 
pendans.  Sobre ,  tempérant ,  écô-i 
nome  ,  sans  être  avide  du  bien 
d'autrui ,  laborieux  et  exact  dana 
toutes  les  affaires ,  il  couvrit ,  dit 
un  historien ,  des  qualités  d'mx 
grand  roi ,  tous  les  crimes  d'un 
usiirpateur.  vSon  cadavre,  embau* 
mé  et  enterré  dans  le  tombeaux 
des  rois  avec,  beaucoup  de  magni«, 
bcence,  fut  exhumé  en  i66o^ 
au  commencement  du  règne  dtt 
Charles  II,  traîné:  sur  la  claie  ,^ 
pendu  et  enseveli  âû  pied  du  gjn 
bet.    On  trouve,  dans  le.  Bic^ 
Uonnaire  des  Sciences,  Morales  et 
^PoliUques  ^9X. Robinet,  un  trèsr» 
;long  parallèle  entre  Cromwel  et 
César  ;  en  voici  l'extrait  ;  «  César, 
et  Cromwel  commencèrent  leuc 
établissement  dans  le  monde  d'unai 
'  manière  presque  semblable..  Lors-* 
qu'il  nesubsistoit  plus  dans  Ron^tt 
que  l'ombre  de  la  liberté,  pari 
l'ambition  de  plusieurs^  citoyens, 
qui ,  se  disputant  à  l'envi  la  son»^ 
verfdnété ,  faisoient  de  l'Italie  un 
théâtre  de    sang  et  d'hbrreur  ,; 
César  ne  s'y  dïstinguoit  que  pâry 
ses  débauches.  Ce^génie ,  qui  dan« 
la  suite  étonna  l'univers  ;  ne  fai-« 
soit   enjbore   aucune,  sensation  i 
SyUa  f|it  le  seul  aux  yeup^  duquel 
.  )J  n'échappa  pas.  Sa  pénétration 
.  lui  fit  4^0ttvrir  dans  ,ce  jeune 
homme,  à  travers  ses' étourde-^ 
nés  et  son  libertinage,  les  taliahi 
,  Jes^  plus  extraordinaires , ,  et  Faih-» 

!>ition  la  plus  turbijente.  Dès-» 
ors  il  prédit  l'élévation  future  d» 
César ^  par  ces.  mots  remarqua-* 
blç;s  î  Malè  prœcinçium  "juvene/m 
eavete  ,  itiéfiez-vous  de  ce  jeuno 
Ï^QVkJxm  flui  port«  sa  ctinl^«  4 


Ifehe,  Daiîîî  le  temps  que  (^romwet 
feisoft  -ses  études  en  l'iiniveréifé 
îf f^xforà ,  U  se  feisoit  plntqt  re- 
tadrqiiér' par  fe  relackement  dé 
"ies  ^lœurs^,  cjuc  par  mienne  qua- 
lité l^iîlAixte-..*  A'R.ome^Mnrius', 
'éylik  et'  los  'triumvirs    avoieiit 
"sùcéetsH^^iïpeï^'^    tyrannise    leurs 
•ted^aîipfâLtrjotes-,  et  fait  gémir  sous 
leurs'  véxatîqtns    la'  république^, 
iiVaïit  ^neVèsar  eût  enfanté  le 
■çtan  de  sa  rèyoluliôti.  En  Angîè- 
^rre ,  les'  Jr^édés  arbitraires'  <fe 
la  diantbrp'  étoilée ,  rimposition 
^ïégak  d  une  taxe  «ur  ïa  cqrislru'c- 
"tfoit  des  nat^ires,  avouent  rendu 
4e  lïdTO^  du  roi  odieux.  Le  peuple  , 
'^excité  par  'Pym  et  Hamdeià ,.  se 
'"trxîiuyalV -tout' disposé  à  secouer 
"fc  Joug  '<lu'/  pouvoir  arbitraire', 
**a»AHt'ij\ié'C^49^we/  devînt,  le  prin- 
^^ipal  dïéf  de  Tôppositioti^  daHisia 
"cjhàttibre^dtes  communes.  Céî'ar  çt 
'^Crad^él^e  distinguèrent^  alw>rd 
"TA'neU'dutre  tlans  l'atir  oratoire. 
"César,  filt  regarde  cotti'rtl.Q  Tun 
^"des'i3fîifs"^i:ànds'  orateurs  -ife  son 
•"iîèfc^*;' 'èt^i  ôlôquejice  lui  |  prd« 
*'l«raçe  créîit  et  ce  grand  nbttibèe 
'  tf amfe V  'tl^^ ' fit  servir  à  l'exéc ù- 
^  tfon  dV^ûsIdesseins,  Crowrw^Z,  tj^ui 
"àvoii  puisé  dans  les,  prédicateurs 
-'^fknatiques*  de*  son  sièclô  tdiït  le 
«  feutte'lehth6usiasme,'  po'ssédoit 
-îiiin  dègt^  eàraordinairele  talent 
^  de  '  la  '  parbïç.  -Ilarenient'  îl  nian-- 
"^ttort  *de   perénader ,  parce  qu  il 
I  jreT^rifeiôit  "^tou) oxirs  en  ' ^  hcfrnm e 
**^îèïnemeiA  convaincu  de  ce  qit'il 
-disoîtl  "<Dii  '''doit  croire  ppuitajit 
^  qu'à  cet  égard  j   le  dictateur  ^e 
•*»^mi'>iu^assa  de   benùcouji"  le 
•'|iècos'Ari|ro^j  et  c.éla^  j}ar  ràp- 
'"'j^brt  'jïax  ^différens   pays   ou  *;ils 
*  Vécurent.'  En  Italie  j  ré^oqîience , 
^  iâ  poésie  ^t  générâlentéiit  toutes 
"les  limHches  'de    la   Htttràfoï-e  , 
"  tendJioht'  k  'leiir  perfection '  "  du 
^inps  de  X^é^ar  ;    au'ljeu  ^\-^^ïi 


C  ft  ô 

Pôftîpii  par  le  pédantisme  dn    tA 
Jàcïjuess  les"  procédés  tyran  ni- 
ques de  son  successeur  ocGasix>n-i 
lièrent  dés  dissentions  ,  qui  s'op- 
posant  aux  pfo^res'  des  arts   et 
des  sciences ,   é^toient  près  de  r!b- 
plonger  l'état  dans   cette  igno- 
i*ance  crasse  ,  d'oîi  Ton  avoit  eu 
^ien  de  la  peine' à  le  retirer  sous 
îe  règne  d'£//^û^^^/i.  Si: Ion  suit 
'César  et  Crorimel  dn  sénat  au  je 
camps  ,   la  ressemblance  ne"  sera 
JïaS  rhoins  frappante.  Ce  fut  danS' 
son  expédition  des  Gaulés',    que 
César   gagna    l'affection    dé   seô 
^oMatis,  et  «Ju'il  sacqiiit'cet  em-n 
pire  et  cette  supériorité,  qui  le 
mirent    en   état   dé-  déclarer    là 
■guerre  au  sénat  et  à' tous  les  phrs 
V  grands  généraux  de  lu  république» 
"Ce  frit  par  des  succès  inoiùs  en  I^ 
lande  et  en  ÉcOsse^  que  Cromwel 
'inût  à  bout  de  soumettre  ce  roémfe 
parlement  qui  Taroit  revêtit  de 
Ta'  *  puissance    souveraine  ,   et  de 
'supplanter  tous  lès  généraux  qui  • 
'  lui  portoient  erl\^ié ,  où  qui  s'of/- 
"po^soient   à    s^s   prétentions.    Si 
"Ton  en\asage  César  et  Cromwel  , 
;comme  donnant  la  loi  à  leur  pays  , 
.'le'  parallèle"  subsiste  en  son  en- 
'tier.   Tandis"  ^l'tls    tenoient  les 
"l'ehesdu.gouvét'ném^ent ,  ils  mon- 
trèrent 1  un  et  ^l-autre  ^  3ans  leur 
conduite,  une  foiblesse  dont  ils 
'  parurent  exempts  dans  le  tem|!)j 
'  qu  ils  s'efforçoient  le  jplù's  (Tattcin- 
dre  au  pouvoir  suprême.   Votci 
ijne  particularité  ^if-^iôii t .,  qi iï  a 
"  quelque  chofee  de  frapphrtt  :  Ct'- 
^'sar  refusa  le  diadêdife-,  '  quoiqu'il 
"^eùt*  toujours  'hioiitrJ'  le*  plus  aï- 
déht  désir  dé  l'obtenir^  Cromwel 
"*^efu8a    d'accepter    la   couronne 
'qijiartd   elle    iui    fut   offerte;   et" 
^'  Fon'  dit-  qifli  *tn'durut''dè"  chagrin  , 
-'^(ffavoir   si  Wiàl' proTit'é  de  cette 
''  bonne   fortuné/   Ltlis^ôir-e    ah-  • 
"  ;  oienne  n  e  fournit  •  auc  im"  exemple. 
'''•d\in  conqiAh^aîit  qui  ait  répwxd» 


C  R  O 

.    Ittoins  àe   Sàng  qiie  César  ;  nî. 
l'kàstoire   moderne,    <yiin  héros' 
«jui  cdt  commis  moins  de  cruautés 
que  CromweL*^.    Marins,   Sylla 
et  Ciana  exercèrent   des  baçj)a-. 
ries  qui  eussent  révolté  lame  gé- 
néreuse   de   César  $    on  ne  peut 
lire  5ans  horreur  Thistoiré  de  leurs 
proscriptions  sanglantes.  Crornwel 
témoig;na  la  même  aversion  à  ré- 
pandre le  sang  humain ,  quoiqu'on 
l'ait   rendu    responsable  injuste.- 
ment  ^  des  cruautés  qu'exercèrent 
ses  soldats  dans  le  saccage  de  cer- 
taines villes  d'Irlande.  Ces  deux 
hommes    se   ressembloient  dans 
leurs  vertus  et  même  dans  leurs" 
défauts.  On  ne  sauroit  disculper 
César  d'avoir  manqué  de  politique 
et  de  discernement  en  quelques 
odcasions.    On  lui  reproche  en-^ 
tr'autres  d'avoir,  vécu. sans  cesse 
AU    milieu    de    ses   ennemis,  et 
d'avoir  répandu  les  plus  grandes 
ftiveurs  et  les  plus  grandes  dis- 
tinctions sur  Bnitus  ,,'qin  parut 
ensuite  au  nombre  de  ses  assas- 
sins.  Crornwel  commit  de  même 
îa  plus   grande  indiscrétion,   en 
xaîsant     condamner    lé    colonel 
Z,Uburn  ,   pour   avoir    tenu    des 
,  discours  iniurieùx  contre  sa  per- 
sonne et  contre    son  gouverne- 
niènt.    Cette  rigueur ,    mal  en- 
tendue et  tout- à -fait'  hors    de 
saison  ,  ne  servit  qu'a  démontrer 
ïtx  foi  blesse  de  son  pouvoir*   Ce 
fat  une  grande' erreur  de  sa  part 
d avoir  recours  aux  lois,   tandis 
qu'il   sentoit    que    sa    puissance 
n'étoit  fondée    quç   sivr  Je .  ren- 
versement'  âe    toutes    les    lois. 
Quant  à  leur  manière  d'envisager 
^  mort ,  César  a  l'avantage  sur 
Crornwel,  Celui-là  mourût  comme 
fl  avoit  vécu ,  en  héros.  Cf-ômwel , 
I   au  lit  de  la  mort ,  ne  soutint  pas 
le  caractère  de  héros  j  iii  même  de 
guerrier.  L'enthousiasmé  fanati- 
^  auquel  il  s'^toit  livré  pendant 


sa  jeunesse ,  vint  reprendre  son 
pouvoir'  sur  son  ame  5  et  il  ftt  pîn' 
rottre  toute  la  timidité  d'un  i^li-,- 
gionnairô  qui  craint  la  mcfrt ,  dans' 
le  temps  même  oii  il  dit  qifîl. 
met  tout  son  bonheur  dans  l'autre 
vie.  »>  Voyez  sa  Vie  par  LéU  et*. 
par  Raguenet^  en  2  vol.  in-i  3,' 
Celle-ci  est  la  plus  exacte  '  :  eli«f 
est  aussi  in— 4.®  Voyez  HAfluiso::! 
et  Ireton*  j 

i 
II L  CROIVIWEL,  (Richardt 
fils  du  précédent,  succéda  au  pro*<' 
tectorat  de  son  père;  maisi  n'ayant 
tii  son  courage ,  ni  son  hypocrîw 
sie  \  il  ne  sut  ni  se  faire  craindre^ 
de  l'armée,  -ni  en  imposer  aux* 
partie  et  aux  sectes  qui  diwëoient 
l'Angleterre;  C'étoit  un  jeune? 
hontoe  modéré ,  simple  dans  serf' 
mœurs  v  aussi  indolent  que  doux"^ 
âevé'  en  province  ,  loin  de  l'in-t 
friguéet  des  affaires ,  etquin'avoiÇ 
ni  des 'goûts,  ni  des  habitudes, 
ni  des  talens  propres  à  remplacer 
l-usurpàteur.  Peut-être  eût-â  c6n-i 
s^rVé  l'autorité  de  son  père,  ' s'il 
àvoit  voulu  faire  mourir  trois  pvt 
quatre  officiers  qui  s'opposoien? 
a  son  élévation.  Il  aima  mieux 
faire*  ce  qu'on  exigeoit  de  lui  ^ 
se' démettre ,  en  1669,  du  gou-* 
vemement  j  que  de  régner  par» 
dbs  assassinats.  Le  parlement  lu! 
donna  \  deux  cent  mille  *  livre» 
stêrlings,  en  l'obligeant  de  sor-r 
tir  du:  palais  des  rois.  Il  obéit 
sans  murmure ,  et  vécut  en  par-' 
ticuUef  paisible  j  cultivant  les  ver3 
i\is  proï>fès  *à  la  société  ,  4noirt# 
pitîissant  9  mais  plus  heureux  qua 
son'  père.  Il  poussa  sa  carrier» 
{uï!qîi*a  '80  atis ,  et  mourut  le  24^ 
jlnlief  17.02 ,  ignoré  dans  le  pdys^ 
dont  ir  avoit  été  quelques  jpiir» 
lé  souverain.  Après  sa  démissioïif 
du  protectorat ,  il  avoit  voyage 
en  France.  Le  prince  de  Cortti^ 

frère  '  du  grand  Condé  ,    qui  •  I0 

........     .j7   ^ 
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Vi^ .  a  Montpellier  san$  le  çpBr- 
naître  ,  lui- dit  .un  joiu:  i,  Olivier 
Çro^nyrel  é^qit  un*  grand  kqmn^e  ; 
nuds  s9tkfii^  Riçh{ir4^  î*».  w<^"^ 

fiuit,  des  fuim^A  de  saft.père.^ 
Xftifi-  parfie  des,  ^pare^^s  du  tjTaï^-' 
.  ijique  protecte  u  r  disparut  ;.  le^  au»7' 
tfes^r^rûeatjçnom  ^e  U^'illianiSy 
qu'ils  a  voient  quitté ,  eÇ^éçliappè^ 
rent  ainsi  à  l'exécration  publique. 

fi  'f*Jf0^riCRp.x(trfiij ,  frère  ca^àet 

dô  Rhh(ird ,  fut  ep.vpyé  ,  en . liS  5  4 , 
j^s^r  Olw,ier  Cr<mwel,  son  pèr^y 
^^Içlwde  avec  le  titre  de  co- 
lonel ,  et  il  obtint  ensuite  le  com- 
j^ndement  de  cette  ialc,  Henri 

^  1^.  gouverna  avec,  tant, de  dou-^ 

ceur  et  d'intelligence ,  qjion  jV»- 
i^oit  jamais  joui,  d.une.  ^i  douce 
ÇranquiUité  ^  pi  vu  le  çonunerce 
«i.  florissant.  Son  frère  fticb^d, 
^yant  été>  déposé  en  1 659.,  le 
parle«>ent  dépouilla  JJenri  de  la 
vip^royauté  ;  et  l'histoire  ne^f^iit 

eu?;  mention  de  lui.  Ain§i  vôilfi 
&dçux  fils  d'un  ^omme  qui  avoit 
régné  en  «ouyprain,,  condamnés. à 
Pobscv^rité.  Leur  sçsrt.fii^  .peut- 
être  pi  u,^  «^giie  d'être  ênyie  par 
les  sages  ^  qjie  celui  d,e  leur  pW-: 
tourq^ioi  celui-ci  réussit>-il ,,  tan- 
dis que  les  «autres  échouèrent  ? 
f  c'est  quinjcjépçndaniinent  des  t^- 
Ws ,  dit  un  philosophe  ^  Olivier 
parut,  précisément  dans  le  seul 
temps. oîi  son  ffinatismè<  et  soxi 
Cj:?ifi:age  pouyoient  .avpir  du  suc« 
ces..,  SoHS.  une  princesse ,.  tpUe 
'  qvf Elisabeth,,  il.  risquoit  d'être 
pendu  ;  «ous  Charles  lï'  il  n'ei|t 
pentrT^tre ,  été  qiie  ridjcufe.  Ij  vint 
ieureuseinent  dan^le  temîps  ou 
{on.étpit  dégoi^té  dés  rois;,  et 
f on,  fils  jiichard  ^  d^j^  le  temps 
^,  y  on,  étoit  ia$  4'un  proteçteiv.  » 

'.CftOî^EG?:,  (:^ean-t*r^deric 
tarpn  dej)  né  k  Aijispach  çn  1^3 1  ^ 
fport  de  la  petite  vérole  en  1758 , 


et  à  ^ 

à  27   ans,,    étoît    d^une^  familb 
ancienne. .  Doué  d'une  ima^in»« 
t^on   vive,    il  eut  beaucoup    d© 
goût  pour  la  poésie ,  et    se  -  dîs^ 
tingua  en  Allemagne  comme  un 
poëte  ^niable ,  ingénieux  et  sen- 
sible,   mais  trop  Cuvent  négligé» 
H  parcourut  une  jpartie  de  l'Eu- 
rope ,  et  s'arrêta  sur-tout  à  Paris, 
ou  il  se  concilia  lamitié  et .  1  es- 
time des  sâvahs,   sur-tout  celle 
de  Mad.  de  Graffi^ni.  On  imprima 
i^^  Œuvres  en  allemand^  à  Leip- 
zig^ en  1.76p.  Oby.  tirouve  divers 
Poèmes;  dés  Pièces  dé  théâtre, 
dont  quelques— unes  ne  sont  pa» 
sans  mérite  j  des  espèces  d'Élé- 
gies ,  sous  le  nom  de  Solitudes  » 
etc.    Voyez  son   éloge  dans    le 
journal  étran^ er ,  janvier  1 7 6  <• 

CBONSTEpT ,,  (Àlekahdre^ 
Frédéric,  baron  de)  né  en  Suder-* 
m anie  en  1722,  mort  en  1 7  6  â  ^ 
découvrit  un  nouveau  demi— mé-» 
tal  nomvné  Nikel  etU^Zcolite^ 
sur  lequel  il  composa  un  J»I<f- 
mvire  ,  qu'on  trouve  dans  ceux 
de  l'académie  de  Stockholm  ,  de 
Ï756  ,  et  oii  il  démontre  que  ce 
fossile  forme  un  nouvel  ordre 
dans  les  pierres  simples.  On  à 
encore  de  lui ,  un  Sssai  sur  un 
système  dé  minéralogie^  Labbé 
Talier  ^n  a  donné  une  traduci 
tion  Italienne  ,  yenise,  1777^ 
iii-S.**  Le$  minéraux  y  sont  clas-i 
éês  suivant  leui:*  élémens  co{i>« 
titutifs^  ' 

CROPANO , /(;rean  de)  ca^ 
pucin  Italien  ,  né  dans  la  prcH 
V ince  de  Ileggio  ,  '  à  piiblié  qu^ 
ques  ouvrages  historiques  sur  la 
Calabiré  y  t3s.  que  Catabrta  ÏUusy* 
trata^'-^Çalabria  dieïii^rqta  »  con 
inscrizioru  e  meilagUe  »  x  69 1  ,  în-^  ' 
fig.  Ou  lui  doit  encore  des  Ser-^ 
mons ,  des  Commentaires  sur  l'É* 
crituf«^  et  d'autres  ouvrage^  pielqi% 


fc  ïl  o 

t:KOS,    (Pierre   du)  docfeur 
*?  ^TavïêeîiT  Je  SdAohn*  j  '  fiit 
"^àyén  de  Tëglisè  de  Ï*ài^i5 , 'puU 
évéqiie   d'Àuxerre  èh   t34^ ,  et 
cardmid  eh'  i35i>.'  H-  nioiinit de 
la  peste ,    à   Avignon  en  t36i. 
-v-T-Il  ne  faut  pas  Iç  cQjafondre  çvec 
ie  cardinal,  Pierre*  i^tf  Crq^  ,  arcliç- 
vêque  d'Axr^es  ^    mort,  en   ^388. 
^rrrJcatt nu Çkos ,  i^èrede celui- 
ci  9   excellent  jiirisconsuitq  ^  fut 
évèque  de .  Limoges,  et  grand  pé- 
nitencier àiiome,,et  mourut. à 
Avigi^onen  1 383.  t—N.  i)i/jCjn<>5 
donna  ,  en  1643  ^  înT4%  la ^t^  de 
l'illustre  Mon-tmorenci  ^  décapité 
pur  ordre  du  cardinal  deliicheUmi* 

.    CROSE,    Voyez  Choib* 

'  CROSIt,I.E5,  (  ieân-Baptiste>) 
mauvais     poëie  iFi"ànçpis|  ^    est 
ïnolns  connu  pat  ses  vers ,  que 
par  Faccusatiôii  intentée  contre 
lui,    de   s*être  marié  malgré  sa 
qualité    de  prêtre.   H 'resta'  dix 
fins   en   prison ,   et  >  n'en   sortit 
que  par  arrêt  du  parlement ,  qui 
le  lava  de  cette  calomnie*  Il  mou- 
rut misérable  six  mois  après  ^  en 
i€5ï.  On  a  de  lui  des  HéroÛes , 
ï6t9,  in-8°',  et  la  Chasteté  in^ 
f^mci^If^,  bergerie  en  cinq  actes  y 
1 634  1  in-8.*^ 

CilpSNE,  royez  Tmôux. 

.  ÇRpTUS,  (,MytheL)^fi)sde 
.Pau  et  étEuphémè ,  fut  un  chajs- 
seur.  habile  qp\  ^  après  sa  mort , 
fut  métamorphosé  dans  la  cons- 
tellation dii  Sagittaire, 

CROUVÊ ,  (Guillaume)  prêtre 
'Ahglican ,  qrti  se  pendit  de  dé- 
sespoir vers  1677  ,  ^^^^^  régeAt 
de  Croyd6ne.  Il  est  auteur  d'un 
Catalogue  des  écrivains  qui  ont 
tfavaiUé  sur  la  '  Bible  ,  Londres 
1 672 ,  in-8°,  fort'inféïieitr  à  celui 
du  P.  le  Long  do  VOratôire ,  auquel 
cependant  il  a  été  utile. 


C  BL  0         tf 

ÇROyZÀS,  (Jean-Pierre  àe) 
ii^uiti'Laufeinnfe  eh  t<î^.  Son 
përe ,  '  coîûfnèl  '  d'uti  ^  féfelhïènt  * 
flisiUQrs  V  le  Mestiflbit  à'  ht  pr^ 
fessioti'de^  armes;  maiè  lé  fils n^ 
soupirait  qà'àpt'ôs  'lëS'  lettres. 
Maître 'de  kuîVIre  'séH  ihcKnrf- 
tion',  ÏÏf'se'  liVrk  à[Ia  philcfsdphfe 
et  aux  niathëmatiqiies  4  et  pnisa 
darii'  les  ferits  du  cèl^hte  Dèi^ 
cartes ,'  dés'  conhoissànces  qui  na 
firent  qn*du^entef  son'goiit.  Il'^e 
mit  à  voyager  dans  les  différeris 
pays'de TEilropc^'et  tint  a  Paris 
bîi  MallèbraMhe  tenta  vaine- 
ment de' le  gafgtier  a'^  religion 
Caf hi^q».ie.  l)e  retout'  dati*  ^a 
batrie  V  A  ^it  fait  recteur  de 
racadériiie .,  en  1706;  Il  feittipll^ 
sioits  dèpais  i^oo^  xirié  chiite 
de  phildiophie  âVec  beat^coup  de 
succès.  En  1714,  on  l'appela  Hi 
GfOningne  pour  être  prôfcssetir 
de  mathématiques  et  de  philoso- 
phie ,  avec  1 5oo  florins  de  Hdî- 
'  lande  de  pension.  L'académie  dès 
Sciences  de  Paris  se  Tassocia  ^ejw 
que  temps  après  ;  et  *  le  prihfco 
de  Hesse^Cnsselle  choisit  potîr 
être  le-  gditvérftettt  de  son  fils-  : 
emploi  qui  lui  jiroèura  une  forte 
pensitin  i  et- le  titre  de  conseiller 
des  ambassadeurs  duroi  de  Suède, 
oncle  de  son  élève.  Ce  savant 
fhourut  à  Lausanne,  en  174$, à 
S3  ans;  On  hù  doit  Un  grafld 
notnbre d'ouvrages  sur  la  mortll(? , 
la  métaphysique^  la  ph)'«iquë  et 
les  mathématiques.  L  Système  de 
Béfieix^ûns  qui  peuvent  cûntrihièr 
à  la  netteté  et  à  détendue  de  nos 
Cûnnoissances ,  Oit  Nouvel  Essai  de 
Logique  /publié  d'abord  en  a* vol. 
in-8",  ensuite  en  6  vol.  in-ri, 
etîibrégéenim  seul  volume.  H  faut 
s^en  tenir  à  l'Abrégé  :  Je  grand 
ouvrage,  quoique  éstirtablc ,  et 
pour  lés  pw^eptes  de  logique ,  et 
pour  ceux  de  morale  ;i  n'est  pas 
écrit  îTvec  ftssôz*de  précision.  Oa% 

■'    ■   ■'■    F  3 


Ç6         C  R  à 

a.^it  qvLÛ  avoit  noyé;  f ancienne 
.dialectique  dans  un  fatras  depa- 

roleg.n.  Un  Traité  <de  f  Éducation 
.des  En/ans  ,  a  voL ip-ia. III.  Un 

Traita  du  Beau,  aiissi^i^L  a  vol* 
l«t  beaucoup  trop  long,lY,JEx(i^ 
,meji  du  Pyrrkonismei  ancien  et 
.moderae^  in-folio,  contie  Bayle  : 

.ouytage  savant  et  estimé,  qui  le 
^$er,oÂ,t  davantage  s'il  eût  été  plus 
,  court.  Y.  Examen  du  Tnaité  de  la 
.^liheï:té  de  penser,  contre  Collins , 
j  in-8*?  VL  Examen  de,  X Essai  sur 
J* Homme  de  Pope,  dans  lequel 
jtauteur  montre  beaucoup  de  re-* 
jligioni;  mais  son  zèle,  quoique 
,  trèsr-louable ,  lui  fait  former  quel- 
^q\iefois  des  fantônies,  et  lej*et|;e 
,.daiiS,de&,r.ép'étitions,  ^ans  nomb^ie. 
j.!ViI.  Commentaire  sur  la  traduc-* 
jtion.dui  mérr^e  Poën^e\  paç  l'abbé 
.du  Resnef.  MlïLTrail^  de  l'Esprit 
^  humain,  à  Basic,  1741.  L'auteur, 
^combat  vivement  les  hypothèses 
,  de  Ze'ii'/it/z  et  de  Tf^olf ,  touchant 
.rharmonie  préétablie..  IX.  Des 
,  Traités  de  Fhysiqiie/^^t  de  4/4- 
.thématique ,  sous  différens  titr^Si 
.  !JC.  Des  Sermons.  'Xl^fiei  ŒiLvres 
^diverses,  en  2  vol.  in— 8**,  etc.  etc. 
.,iLe  célèbre.  Chezeaux,  éfoit   son 

petit—fils.  , 

,  L.C^OY,  (Guillaume  de) 
:. seigneur  de  Qhièvresi,  ,  duc  de 
^  Soria. ,  chevalier  de  la  Toison 
•  d'p^,  d'une  maison  ancienne,  qui 
.  a  t^ré  &6jï  nom  du  village  de  Croy 
..en- Picardie,  et  qui  subsiste,,  se 
^sigioala. d'abord  par  sa  valeur. sojus 
J'.lc^^rois  de.  France  Charles  VÏII 
j{i^t,Z*o^is  Jeu ,  et  fut  nommé  par 
^  ce.cîcrnier  prince ,  gouverneur  de 
.  Ctinrles  d'Autriche,  depuis  ei#pe- 
:  rcur  sotis  le  nom  de  Charles^Quint. 
^4''étant  attaché  à  la  maison  d'Au- 
triche, il  fut  envoyé  viceroi  en 
Espagne , ,  où  il  tei'nit  l'éclat  de 
jS^s  vertus  par  «ses  déprédations. 
Il  mourut ,  à  ,>Yorms  en  i5ail 


&  63  ans ,  après  s'être  acqnSs  rmê  1 
grande  réputation  dans  tmite  l'Eu-  ' 
rope.  Kifrillas  a  écrit  sa  f^ie ,  1  6  S4  9 
in-^ia  ^.  avec  plus  d'intérêt  ^t*^e  de 
vérité. 

IL  CROY,  (GuiHaïune  de) 
de  la  même  famille  que  le  pré* 
cèdent ,  fut  fait  évoque  de  Cam- 
brai, Tan  iôj6,  après  la  mort 
'  de  Jacques  de  Croy  \  son  oracle  ^ 
et  devint  ensuite  cardincd  ,  arche- 
vêque de  Tolède  et  chancelier  de 
Castille.  11  mourut  d'une  chute  de 
cheval,  en  j  5ai ,  à  i3  an»* 

IIL  CliOY,  (Jean  de)  d-Hiie 
gutre  iamille  que  les  deux  pre-» 
miers,   saVaait  ministre  dXJzez, 

^mourut  en  1659.  Il  à  laissé  plu- 
sieurs ouvrages ,  entr'autres  :  Ob^ 
servaliones  sâcrœ  et  historicœ  in 
NoK>um   Testam^ntum  ,  Genève  y 

'  1644 ,  in--4.** 

CROYSSAIID,  (Michel)  Jé- 
suite de  Lyon ,  composa  des 
Hymnes-  et  des  Cantiques  ,impTi-^ 

.  -  mes  en  1 600 ,  que  Jeen  Ursucci  de 
Lucques  mit  en  musique.  H  mou- 
rut reçtetvr  du  collège  de  Lyon, 

.  Son  meilleur  ouvrage  est  2'Ai?- 
saurns  Kirgilii  in  loços  corn-' 
munes  digesius  ,  1590.  Il  a  prcW 
tendu  faire  pour  Virgile ,  ce  que 
NizoUus  a  fait  pour  Cicéron, 

CROZÂT,  (Joseph-Antoine) 
conseiller  au  parlement  ,  puis 
maître— desp-rèqu(?tcs,  fut  lecteur 
du  cabinet  du  roi ,  en  1719.  ^on 
goCit  pour*  les  arts  d  sei  connois- 
sances  dans  la, peinture.,  la  sculp- 

.  ture  et  la  grav>r^  ,,  l'ont  plus 
distingué  que  ses  richesses.   13  fit 

.  graver  par  d'hal^iles  maîtres ,  les 
plus  beaux    tableaux  du   cabinet 

.  du  roi  et  du  duc  ii  Orléans ,  etc. 
Le  premier  volume  a  paru  en 
1759  j  le  second  en  1742  ,  in-fpl. 
en  forme  d'atlas ,  auquel  d^ît 
être  joint  un  Supplément  de  qua-i» 


Ç.  ^  Q 

V^c^tion.jCroza(  etoit  mort  deuif 
ans  auparavant,  ^n  1740.  Il  or- 
donna en.mouîrant,  que  le  piix 
de  la  venté  ide  son  beau  cabiiîef 
^roit  distribué  aux  pauvres.  S» 
soeur  J^Iarie—^nne  ,  qui  avoit 
épousé  le  comte  âiÊvreux',  et 
qm.  Tnoiirut  en  17.29,  à  34  ans, 
-et oit.  connue  sous  le  nom  dç; 
Mll^  Çr6zat.\  M.  Ze  François  ,  quï 
ïm  àyoit  dédré  sa  Géographie  ^ 
in— 12.,  en  parle  comme  dune 
personne,  qui  ,  dans  lage  le  plii^ 
tondre  ,  faisoit  honneur  à  .  soii 
àexe  par   ses  lumières- 

.    ÇROZE,  (Matîmrm  Veysiê^é 

^  la)    naquit  à  Nantes  en  166 1, 

d'un,  négociant,  et  se  Tit  Béné^ 

dictin  de  la  congrégation  de  Saint- 

Maur  ,eu  1678,  après  avoir  voyagé 

en  Amérique*.  Il  étoit  déjà  savant 

dans  toutes  les  langues  mortes  et 

Tulgaires  :  son  érudition  dçviïijt 

plus  étendue  et  plus  solide.  Mais 

l'iinioiir  de  l'iadépendance ,  1a  Ji^ 

ter  té  de  penser,  et  quelques  jaé^ 

contentemens  lui   firent   qiùttej; 

&on  ordre  et  sa  religion  ,  en  léf^^ 

II     prononça    son    abjuration   k 

Hasle ,  passa  de  là  à  Berlin  ,  obtint 

la  place  de  bibliothécaire  di^.jroi 

de  Prusse ,  et  y  mourut  le. 21  inî(i 

1789  9  à  78  ans.  Cétoit  une  bi- 

biiotiièque  vivante,  et  sa  mémoire 

tenoit  du  prodige.  Outre  les  choses 

Utiles  et  agréables  qu  il  savoit ,  il  en 

avoit  étudié  d'autres  qu'on  ne  péùè 

Savoir,  comme  Tancienfie  langue 

Égyptienne. Ses  ouvrages  sont  une 

preuve  de  son  érudition.  Lesprift-» 

cipaux  sont  :  I.  JJissertations  his** 

torùfUes  sur  différens  sujèu ,  in-8**^ 

Roterdtlm  1707  ,  recueil  savant 

et  curieux.,  II.  Entretien  sur  di-^ 

vers  sujets  d'histoire ,  de  littératiirc ^^ 

de  religion  et  de  critique ,  Cologne 

1711 ,  in— 12.    On  y  trouve  uno 

Dissertation  sur  VAlhéisrïie  et  sur 


tes,  jfthées  modernes  ,  qip  c^re 
dfs  fécnerehes  intéressantes  sn|i^ 
Jordanus  Brunus ,  Vanini ,  etc. 
etc.  ni#  Dictionnaire  Arménien  ^ 
în-4**?  *  voL  Cet  ouvrage  lui 
coûta  doiize  ans  de  trayàS*  L^ 
préface  renferme  beaucoup  de  re?» 
marques ,  qui  peuvent  K^rvir  à 
fllustrer  rbiètoire  des  ArménjiejD^ 
et  desIndes-lV-Hj^ofr^  du  Chris-^ 
tianisnpe  des  Indes,  »7.*4il  ^ 
Haye,'  in-ij,  2  vpî.;  curi^vs^ 
et  estimée-  V-  fiistoire  du  (!hri9^ 
iianisme  d'Ethiopie  et  d'Àrménîe^ 
in-8^5  *739  :  compilation  'né^ 
gligée  et  informe  ,-  si  l'on  en  eroâ^ 
Fabbé  Desfontaines  ;  ouvrage  de 
mémoire,  et  non  de  jugement^ 
et  encore  moins  cTesprit ,  mois 
qui  offre  une  foule  d*observaf  ionji 
savantes  ,  dont  on  peut  proÇter# 
VI.  Dictio  nnairè  Ègyp  tien  ■>  a^yec 
\ts  addition^?  de  M.  ScoUz ,  mî^ 
au  jour  par  Ch^r^od*  Jf^olde  ,  ^ 
Oxford ,  j  775.,  inr-j^/' Jordan ,  amf 
çt  disciple  de  la  Croire ,  a  écrit  la 
Vie  de  son  maître ,  en  un  vd^iyne, 
à\i£sigros  que  ItkVie  d'^léx^andrei. 
dictée ,  selon  Voltaire^  ^  par  la  fih? 
reur  d'écrire  ,  çt ,  selon  les  lec-^ 
"teurs  impartiaux  ,  par  Tam itié  et 
la^^rcconnoiss^ce.  jil  paroît  que  ^ 
dan^  ses  dernières  années ,  la  Crvzç 
fut  Protestant  çincèr^.  v^on.bur 
pleur  tenoit  un  pou  de  l'impoli.» 
tessè  et  de  la  misanthropie  ;  mais^ 
à  cela  près ,  c'etoit  un  très-oon 
honiihèl  II  pbssédc^ï  nhe  fd\ile 
d'anecdotes'  cutieuse*',  de  conteS 
et  rie.; b6ns^' mots,  dont  il  pan^ 
çemoit  sa  conversation.  Si  •  Ton 
avoit  ;pris  la  peinedo  les  recuieMlir^ 
le  La  Croziana  surpasderoit  le  MeS^ 
nagiana,  -Sa  mani^ca  de  conter 
^toit d'aivtantplus  singulière,.qn'ij 
èntrecoupoit  ses  récits  plaisais  de 
profonds  soupirs  çt,^e^^p^}gî^t^ 
douloureux ,  excites  par  la  vivapite 
de  ses  iriaiLX,  et  âuelc^t^^fôas  ffù?;.^^^ 
bftr  sop  hypocondrie.  ïj[.,f^^o.|i 
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sa 


é  n  x^ 


taie  pose  poux, gémir  ou  crier  , 
*t  reprenoit  ensuite  son  conte,, 
tiui  étoit  toujours  original.  Malgré 
lin  grand  fonds  de  misanthropie j, 
il  étoit  .bon  ,  tendre  ,  sçnsible  » 
tecevant  quelquefois  trop  légè- 
rement certaines  impressions, 
mais  les  perdajit  aussi  ^sèment,,. 
SLe  jugement  n*égala  jamius  en  lui 
les  autres  qualités* de  $on  esprit, 
«ur-tout  à  la  iin  de  ses  jours  : 
c'étoit  ajors  un  véritable  enfant, 
quoique  sa  tête  renfermât  tou-» 
Jours  ce  vaste  répertoire  de  noms, 
die  dates  et  dé  passades  qui'  éton- 
ïioit  les  savans.  L'illustre  LeLbnitz 
ayant  entendu  conter  des  choses 
merveilleuses  sur  la  mémoire  de  la 
Çroze,  eut  la  curiosité  de  Téprou- 
Ver.  Ce  savant  se  prêta  facilement 
feu  dessein  de  son  ami  ;  on  récita 
imé  fois  douze  vers,. en  douze 
différentes  langues.  La  Croze  les 
tetint  après  une  seule  récitation  , 
*t  les  transpoFsa  suivant  la  vo- 
lonté de  ceux  qui  faisoient  cet 
^ssai  Pelloutier,  savant  célèbre, 
voulut  aussi  mettre  au  creuset  sa 
mémoire  locale.  Il  choisît  quatre 
différens  passages,  tiré»  de  Ça- 
tulle ,  desScl|oliastèsde  Pwiii^ff, 
^^Aristophane  et  de  St.  Jérôme, 
On,  fit  tomber  adroitement  la 
conversation  isur  ce  sujet.  La 
Croze  indiqua  les  passages  ^  et 
èitu  ensuite  les  paroles. 

'  CRUCIGER,(Gaspftrd)  théo- 
logien Protestant  de  Leipzig  y 
mort  en  r548,  à  Wirtemberg  ^ 
âeé de  45  ans,  fit,. en  allemand , 
plusieurs  Commentaires^  sur  les 
livres  Saints. 

;  CR'UMMUS  ou  CnuMNûs-, 
roi  des  Bulgares,  fut  continuelle-^ 
ment  en  guerre  avecNicépkore  I, 
empereur  de  Constantinople ,  et 
prit'Stfrdique  sur  liiî.  La  perte 
qu'il  fit  d'une  bataille ,  en  8 1  f , 
le  força'  de  demander  la  piiix« 


C  «  Ù 

B^Sèslpiéré  du  rbtûs  qù^ifl'Iûî  éM 
fit,  il  donna  ,  pendant  la  nuit:  ^ 
sur  le  camp  des  Grecis,  qu'A  força-. 
D  attaqua  la  tenté  deiVicd/>^«f^ 
et. le  tua ,   avant  qii'il  euft  îe  loisiif 
de  se  reconnoitre.  Etisiiite,  il  tailla 
en  pièces  son  armée ,  et  fit  pâsse:^ 
au  fil  de  Tépée ,  ou  emprisonner \» 
toirs  le$  grands  dé  l'empire  qvkî. 
aboient  suivi  rempereùr.  XI  rem-» 
porta  cette  grande  victoire  ,  oie 
Staiîrace,  fils  de  l'empereur,  on 
empereur  lui-même,  fiit  blessé 
très-dangereusement  Après  avôîi' 
exposé  quelque  temps  sur  un  gibeè 
la  tète  du  malheureux  Nicéphore^ 
Crummujs  fit  faire  une  tasse  de- 
son  crâne ,  enchâssé  dans  de  l'arr» 
gent ,  afin  qiie  ses  Successeurs  s'ert 
servissent ,  à  son  exemple ,  dans 
leurs  festins  ,    poivr  boire  à  lai 
santé  de  ceux  de  leurs  Sujets  qui 
se  serofient  signalés  à  la  guerre. 
D  voulut  contraindre  les  prison- 
niers a  racheter  leur  vie  et  leur 
libeité    par    l'apostasie  :     mais 
ces  généreux  capitaines  aimèrent 
mieux  souffrir  les  plus  cruels  sup- 
plices^ et  mourir  martyrs.  Michel 
Bhângabé,  gendre  et  successeur, 
de  Nicéphore ,  .tenta  inutilement 
de  venger  son  beau— père  ;  il  ftit 
toujours   défait.  Son  vainqueur 
mourut  l'an  8/5* 

CRUSER,  (HernMtfi)  con** 
«eiller  de  Charles  >  duc  de  Guel-* 
dres ,  puis  de  Guiliaume ,  duc  de 
Clèves ,  mourut  à  Konigsberg  en 
1 504.  D  a  traduit ,  en  latin ,  seize 
Livres; de  Galien ,  etacompo^é^ 
divers  autres  ouvrages*  <>  étoit  un- 
faortime  profondément  versé,  dans 
les  langues,  la >  philosophie ,  la 
médecine  et  la  jurisprudence^. 

ÇRtJSItJSottkRAT<îS,  (Maftin) 
né  <îans  lé  diocèse  de  Bamberg 
en  15.26 ,  professeur  de  belles- 
lettres  à  XiiJ>inge ,  mort  à  Eslin- 
gen  en  1607,  k  Si  ans,  fat  I« 
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^trcftnler  qm  enseigna  le  greè  W 

AUema^ne.Onàclelui':  I.  Tiwco'^ 

^rœcÛB  Libri  nii ,  à  Bade ,  in-foL 

ï  584  ;  recueâ  excellent  et  â*une 

grande    UtiUté    pour,  ceux    qtû 

Veulent  s'ap^quer  à  l'histoire  et 

À  la  laiigùe  des  Grecs  modernes. 

II.  :Annaies  Suevici ,  ah  initia  re^ 

rum  ad  emnujn  1594,  en  2  voK 

in-folio  y  à  Francfort  ,  iS^3  et 

9  ^^6  ',  '  ouvrage   estimé   et  peu 

commuib  IIL  Gemuuio^rœciœ 

JJhri  9^1  V  in—foL  1 5 8  5.   Ousius 

étoft  un  homme   savanl:^.  mais 

eitiporté,  et  qui  dans  ses  livres 

ïi'épargnoit  pas  les  injures  à  ceux 

qui  Tattaquoient.  '. 

ORUX,  Voyez  SaKta  Crux.- 

CSELES,.  (Martin)  Jésuite 
^Allemand  ,  né  à  Timaw.  en  1 641 , 
après  avoir  professé  la  philosor 

fhie  dans  sa  patrie ,  fut  appelé  à 
lome-  pour  y  remplir  la  charge 
de  grand-j>énitencier  9  et  y  publia 
les  àeiîx  ouvrages  suivans  :  I.  Elu^ 
cidatio  historié  ,â^  Episcopatu. 
^yans^lvaniœ ,  in— fol.  BL  Des^ 
criptio  Èpiscopatàs  Sirmierisis  ', 
in- 16.  Ce  savant .  mourut  à  Pa- 
doue^  le  14  janvier  1705.' 

CTÉSIAS,  de  Gnidei,  hislO*. 
rîéh  et  îtîédecin  Grec,  fut  fait 
prisonniei*  par  AHaxerch  Mne-^ 
mon.  Ce  prince  le  choisit  pouf 
son  prémiet  médecin.  On  a  de 
îni  ^lelqUës  Fràgmehs  de  ^ôJi 
Histoire  des  Assyriens  et  dek 
'  JPiéhes  ',  feûivis  '  par  Diùâore  de 
Sîéile  et  par'  TVogaé^^Pompée , 
préfërablemeht  à  celle  d*iî<^o-. 
dote.  Mialgi^é  îe  '  suffrage  de  ces 
deux  l^TStotiéns  ,  ôil  ne  donne 
«uçnhe  croyance  aux  récits  dé 
Ctésia^^Thbtius ,  qui  nous  a  coh-i. 
serVé  cequi  nous  resté ,  •  fait  assez 
pèii  aè  caé  de  cet  historien.'  H  viJ. 
v«it  vers  Tan  400  '  avant  J.  Ck 
Des  Fragrhehs  de  Ctésias  sont 
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'AsAÈ  YHérodote  '  de   Londres  » 
i$79,  in-folio. 

CTÉSIBIUS  d'Alexandrie,  fili 
d'un  simple  barbier  9  devint  un 
célèbre  mathématicien  sous  PtO'^ 
lomée  Physeon^,  vers  l'an'iao 
avant  J.  6,  et  fut,  dit-<^,  le 
premier  inventeur  de  la  i/oinpeî 
Le  hasard  développa  en  tui  lé 
goût  qu'il  avoit  pour  la  piéca-* 
nique.  £n  abaissant  un  miroir 
dans  la  boutique  de  son  père^ 
il  remarqua  que  le  poids  qui  seiv 
voit  aie  faire  monter  et  descendre^ 
et  qui  étoit  à  cet  effet  enfermé 
dans  un  cylindre ,  formoit  un  son^ 
produit  par  le  froissement  de  l'air 
poiissé  avec  violence  parle  poids. 
Il  examina  de  près  la  cause  de  C9 
son ,  et.  crut  qu^U  étoit  possible 
d'en  tirer  parti  pour  faire  uni 
orgite  hydraulique  ,  où  l'air  et 
l'eau  formeroient  le  son.;  c'est 
ce  qu'il  exécuta  avec  succès.  Un 
objet  plus  important  succéda  a 
celui-ci.  CtesLhius ,  encouragé  par 
cette  production,  voulut  se  servir 
de  la  mécanique  pour  mesurer  le 
temps.  Il  construisit  ùiie  Clepsidre 
formée  avec  de  .  Teau ,  et  réglée 
avep  des  roues  dentées  5  l'/Cau, 
par  sa  chute ,  faisoit  mouvoir 
ces  roues,  qui  communiqiioient 
leur  mouvement  à,  ime  colonne 
«ur  laquelle  ét^ientlti-ëicés  dés  ca- 
rattères  qui  servoient  à  distinguer 
les  mois  et  les  heures  En  même 
temps  que  l'on  mettoit  les  roues 
dentées  en  mouvement,  elles  sou** 
levoient  une  petite  statue ,  qui 
indi<tnoit  avec  une  baguette  les 
mois  et  les  heures  marquées^  sur 
la  colonne.  —Il  ne; faut; pas  1© 
confondre  aVec  Ctssjbjus  de 
Ghalcis.  Celui-^;i  étoit  un  phi*. 
Idsophe  cynique,  d'un  caractère 
badin  'et  d'un  esprit  gai,  qui  sut 
pfoire  aux  grands  sans  leur  pros^ 
tituer  '  un  vil-  ^ncetis^ ,  et  leur  ;  fit 


ft/iFëu  sans  leur  dépiaicc^ 

-  CTÉSïLAS.,.eél5UreseiiTpfceiir 
Orec  j  représentai  ni  Soldat  blessé, , 
mi  fut  iEiGlieti  Tïn  .pïix  consi- 
(feràbkJ^, 

€TÈSILOCJBÎÎJ3  î  a^ciewpein- 
Jbre  Gr«c  ^  se  readit  *  célèbre  par 
90^  art  à  bien  peindre  les  rrudités* 

L  CTÉSïFHON  ou  Coéusî-^ 
no^ ,  archkeete'  Grec  ^  donna 
^  «fessitï  dti  célèbre  Temple  de 
'Diane  d*Épfeèse  ,  exécuté  en  par-^ 
•liifsoiis  sa  Gondivite  ^  et  sou«  celle 
iô?  son  fils  Métagène»  Ctésiphon 
Éirentk  ii»e  maeh-iR*  poitr  trans-* 
'fotÏQt  les  colofïïîes  qui  devoieht 
••oirfenir    et    offner    ee    supéiïb^ 

.  ÎL  (ÛTÊSÏPHOK  j  AEfrénicQ, 
"perâiiada  ses  concitoyens  de  faire 
m»?  ordoiiïifvâee  ^  par  k(juelle  il 
lail  ariJêté  qi>e  DJmoschèiie  seroife 
ci^iiwonijé  en  pleine  asvserobléel 
'£^wBiQ  couronne  d'or.  Mais  Es-^ 
diine  ,  rival  et'en^nenti  de  c^et  ora- 
leîsr ,  ne'  pouvant  souffrir  qu'op 
.lia fit  cet  honneur,  accusa  C^tf-< 
fipkon,  d'être  l'auteur  d^ une  sédi- 
tion. Démasthène  le  défendit  de 
cette  calomnie  daiis  cette  belle 
.îiarangue  y  quil  a  intitulée  de  la 
Couronne, 

•  CTtSœW.jSàsàQChabrlas, 
après  la  ^rdort  de  son  père  ^  f^it 
Tsçu  dans  la  roaisonde  Fhocion  ;, 
ii^marai,  avec  toutes  les  marques 
■«Ifwïe-  tendre  afîection»  Ce  vei*- 
ttmnx  Athénien  voiiloit  retirer 
*<î  jeune  hèrame  de  k  débauche 
ou  il  le  voyoit  piangé  ;  et  q«oique 
^e  naturel  fàclieUx  4e  CiéUppe  fît 
firarler  tous  ses  soins  ,  il  ne  laissa 
'pas'de  supporter  long-temps  t^n» 
le»  défauts  de  son  élève  ;  mais 
rcnfm  la  modération  de  Plwcion  , 
•le  plus  patient  des  hommes ,  ne 
^t  tcuk  ci>iJitse  l 'indiscrétion  de 


m  JffBtHer-  éventé.  XJB-jo^ar.-qgtiTiî 
fut  importuné  par  de.  soties  tl&^ 
Ipandes  ^  tflrtidis  qu'il-  vaqiioit  À 
«ne  affaire  d'état ,  il  ne  put  s'ena—- 
|)^ber  de  s'écrier  :  O  Çkahrias  / 
Cluthrias  l  je  U  pAye-  au  donhl^ 
yamiiréé  qne  iu  m'a^  tén»oigif-é^  ^ 
iorimig  je  souffre  les  f»Ugs  ti^ 
toivftfs  / 

CUBA^  (  Mytbol^)  divinité  m^ 
Vaquée  pat  les  i\otf»aixi6',  gohuh^ 
|M-enant-soin  des  enfans  ^ns  leiur*^ 
berêea-nxettes  faisant  bi«i  dermir^r 

CtJDSÉMIUS,  (  I^ierre  >  b^ 
dans  le  duché  deOèves  j  abjura  le 
Calvinisme  à  Avignon ,  se  rendit 
à  Rome  y  et  s'attacha  au  cardinal 
BellarnUn*  Sur  .la  fin  .de  ses.'jbiu:s  ^ 
H  se  retira  à  Cologne  ,  et  mourut 
au  coTHmencement  du  ry^  siècicy 
après  avoir  publié  plni?ieurs-  ou- 
vrages dô^  controverse ,  entr'aiw 
très  5  de  jpesperatd  Calvini  cai^d^ 
1 6 1 2  5  in-8°  :  le  Syn ode  d' Utreckt  ^ 
'i6i4^  Les  notes  en  sont  savante^ 
"et  curieuses^ 

;  CU^WOHTH,  (Rodolphe) 
né  dans. le  comté  de  Sommerset  ^ 
en  i6ï7  ,  mort  en  i688  à  CaRw 
britlge  ^  ou  il  étoit  professeur  en 
hébreu',  occupa  d'autres  empioit 
iniçpW  t9«&  et  lucratifs.  Soir  savoir 
leS'hii  "mérita,  il  s'étendoit  à  tout. 
Pl^lQSQpbe ,  mathématicien ,  il 
foignoit  à  ces  sciences  l'étiKie  de» 
b$liçsTl9tti:es ,  des  langues  «a>- 
Ka»:te^  efe  de  l'antiquité.  On  a  de 
lui  :  L  Système  mteltectuel  de 
rUniwtrs  contre  les  Athées  }  o»-» 
yrage-  traduit  en  latin  par  Jean-^ 
LaurAfiit  Mosheim ,  avec  des  notes 
tjrès-rsavantes  ;  lène  lySS  ,  a  vxÀ^ 
in— foU'5  Leyde,  a  vol.  in--4";  et 
abrégé  en  Anglois,  en2vol.ui-4°, 
par  Thomas  //75g. L'ouvrage,  la 
traduction  et  l'abrégé  sont  égale-» 
naent  estimés.  Il  fut  long— temps 
J'enferme  dans  l'enceinte  dorAn- 
gle  terre.  Mais  le  savant  Jean  le. 


CVÊ 


tjerc  le  fit  conno^'trei  avantaç^eii^ 
srment ,  par  les  extraits  curreux 
et  détaillés  qu'il  en  donna  dans 
difF^rens  volumes  de  sa  Bibliothè^ 
que  choisie.  Ces  analyses  peuvent 
Suffire  à  ceux  qui  n'ont  pas  lori- 
ginal.  II.  JFraiïé   de  V éternité  et 
de  l'immutabilité   du  juste  et  de 
l'injuste  ,   traduit  aussi  en  latin 
par  Mosheim.   III.  Commentaire 
sur  la  propliétie  de  Daniel  sur  les 
septante  semakies ,  2  vol.  in— fol. 
IV.  Traité  de  l'amour  de  Dieu, 
1722  ,   in-i2  :  il  a  été  traduit  en 
*fr ançois  par  Costc»  V.  De  i*//»-. 
mortalité  deV  Ame  y  in-8.°  Il  laissa 
pîusiertrs  manuscrits  importans , 
et  une  fille  pleine  d'esprit ,    qui 
fat  étroitement  liée  avec  Locke  ; 
'elle  s'appeloitDflTw^irw.  CuAworUi 
étoit ,    dit-on  ,    assez   incertain 
dans  ses  opinions  sur  la  religion  \ 
et  en  parlant  de  plusieurs  dogmes 
du  Christianisme  ,   il  s'est  expli- 
qué d'nne   manière   si  ambiguë, 
qu'on  ne  peut    guçres  savoir  ce 
qu'il  eiipensoit.  On  dit  que,  sur 
plusieurs  points  de  théologie,  il 
étoit   de    ceux   que    les   Anglois 
appellent  Latitudin aires.  Il  avoît 
toancoup  d'éloiguemeut  pour  le 
.  srntîmeut  commandes  Calvinistes 
rigides  sur  les  Secrets  absolus  de 
Dieu  ;   éloignoment  quelui  avoit 
inspiré  ,  en  partie,  l'abus  qu'en 
Ht  Holécs  ,  ppur  établir  ses  dan- 
gereux principes.    Zélé  partisan 
de  Platon,    il   suivit    ce  ])hiïo- 
sophe  et    ses  scctiUeurs.  "  Nori- 
St'ulement    il  défendit    ses    opi- 
.  rions  ,    même  les  plus  fausses , 
mais  il  tacha  d'en  iniiter  encore 
Ip  style.-    Le   sien    est  chargé  de 
termci  difficiles  à  entendre ,  d'ex- 
pressions  dures  et  de  métaphores 
outrées. 

.     t.  CTTÉVA,  (Bernard  de  la) 
,  Voyez  Hekri  IV  j  roi  de  Cas- 

*  tilîe.  ^  *  '     ' 
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'  lï.  CtnfeVA,  (Alfonsc^cla) 
connu  sous  le  nom  de  BeSnar , 
d'une  maison  ancienne  d'Espa- 
gne, ambassadeur  âù  Philii'pelîl 
auprès  de  la  république  de  Ve-t 
nise  ;  s'unit  j  dit-ôai,  en  16 18, 
avec  le  duc  â'ûssone^  vice— roi 
de  Kaples ,  et  avec  D.  Pedro  do 
Tolède  ,  gouverneur  de  Milan  y 
pour  anéantir  l'état  au  sein  di^^ 
quel  il  étoit  envoyé.  La  Cuéi^a 
rassemble  des  étrangers  dans  la 
'villo ,  et  s'assure  de  leurs  services 
à  force  d'argent.  Les  conjurés 
dévoient  mettre  le  feu  à  l'arsenal 
de  la  république  ,  et  se  saisir  dés  - 
postes  ïes  plus  'importans.  I)fs  * 
troupes  du  Milanès  dévoient  arri- 
ver par  la  terre  ferme,  et  dès 
matelots  gagnés,  montrer  le.  che- 
min à  des  barques  chargf'es  â% 
soldats.  Cette  horrible  coïkpira- 
tion  fut  découverte.  On  noya 
tout  ce  qu'on  put  trouver  des 
conjurés.  On  respecta ,  dans  l'au- 
teur de  ce  complot,  le  caractère 
d'ambassadeur.  Le  sénat  le  fit  par- 
tir secrètement ,  '  de  peur  qu'il  ne 
fût  mis  en  pièces  par  la  populace. 
Dans  \x\\e  Discussion  trh-élendue 
sur  cette  Conjuration  ,  imprimée 
à  la  iUité  de  la  sôcofide  ccUtion  des 
Observations  surL'Italit' jh.  savant 
■  et  ingénieux  Grosley  a  entrepris 
d'établir  ^ue  cette  conjuration  ji-'é* 
toit  autre  chose  qu'un  artifice  des 
'^éniti<?ns,  dirigé' par  J^Wz-Pr/î?/^  , 
.pour  se  débarrasser  du  marquis 
de  Bedmar ,  dont  la  présr^nre  les 
incommodoit.  Zsaudé  et  Capriara 
avoîent  déjà  Contenu  la  m'eina 
opinion.  Mais  Mallel^Dupan  p?é- 
"  tend,  avec  plusieurs  aafre=  criÊi- 
'  ques.)  qu'à  l'exception  de  queîqu'cs 
'  circoiîstr.nces  inventiVs  p<;r' (?os 
bistoriêjis  rortianciers,  cette  con.'^ 
piration  étoit  très-rcolle.Si  la  ré- 
publique de  "Venise  tint  ?Qcrèlo 
la  découverte  du  com])]ot ,  c'e^^t 
*' qu'il  ne' ïut  point  coiiscmmé,  q*e 
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l'È^agne  ëtoit  infiniment  reâpn** 
table  ,  et  quU  fallpit  ou  se  taire, 
ou  lui  déclarer  la  guerre.  Forcé 
de  quitter  Venise,  Bèdmar  passai 
eh  Flandre ,  y  fit  les  fonctions  dé 
président  du  conseil ,  et  y  reçut 
lé  chapeau  dé  cardinal.  Sa  sévérité 
lui  ayant  fait  perdre  son  gouver- 
nement ,  il  se  retira  à  Rome  et  y 
ihpurut  en  1 665  j  regardé  comme 

*  Yin  des  plus  puissans  génies ,  ainsi 
qu'un  des  plus  dangereux  esprits 
qu'ait  produits  l'Espagne.  Sa  sa- 
gacité étoit  ielle ,  que  ses  con- 
jectures passoient  presque  pour 
des  prophéties.  A  ceéte  pénétra- 
tion singulière,  il  joignoit  un  ta- 
lent rare  pour  manier,  les  afFairea 
les  plus  délicates  ;  un  instinct 
merveilleux  pour  se  connoître 
€în'  hommes  ;  une  humeur  libre 
et  complaisante ,  et  d'autant  plus 
impénétrable,  que  tout  lé  monde 
croyoit  la  pénétrer  ;  toutes  les 
apparences  d'une  parfaite  tran- 
quillité d'esprit  au  mirien  dès  agi- 
tations les  plus  cruelles.  Oh  lui 
attribue  un  Traité  en  italien , 
contré  la  liberté  de  la  république 

;  de  Venise ,  intitulé  :  SaïUUnio 
délia  Uberta  Veneta  ;  à  Miran- 
dole  i6i2,  in-4®,  et  traduit  en 
françois  par  Amelot  de  la  Hous^ 

'  saie  :  mais  d'autres  le  donnent , 
avec  plus  dé  raison,  k  Marc 
VeUer. 

.  r  III.  CUÉVA,  (Jean  delà)  fe- 
meux  poète  tragique  Espagnol , 
est  très^-estimé  dans  son  pays.    ^ 

,  CÛGNIÈRES,  (Pierre  dé) 
avocat-général  au  parlement  de 
'  Paris ,  étoit  un  jurisconsulte  ha- 
bile et  un  magistrat  intègre.  Il 
défendit ,  avec  beaucoup  de  vi- 
vacité, l'an  i329»  en  présence 
de  Philippe  de  Valois,  les  droits 
du  roi  contre  le  clergé.  Pierre 
Bertrand,  évoque  d'Autun ,  plaida 
pour  l'église  avec  non  moins  de 
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cijiçtit.  (Voyez  I.  BsRTHifcSra»*'!^ 

«  La  cause  de  ï.^glise  fût  mal  attar- 
queé  et  mal  défendue ,  dit  Fleuri' g 
parce  qiié,  de  part  et  d*aiitre^ 
on  h  en  sàvoit  pas  assez ,  et  qu'ei» 
raisonrtoit  gur  de  faux  principes ^^p 
fauté  de  connoître  les  véritables*  ' 
Les  afvocat's  dii  dérgé  s'arrêtèrent^ 
long— temps-  a   prouver   ce    «jiii 
n'étoit  pas  de  la  (question;   crue 
la    jurfdiction   temporelle    tig^ 
point  incompatible  avec  la   spi- 
rituelle^ ef  qite  les  ecclésiasnqiies 
sont    capables   de  fun©    et     de 
l'autre  :  lâais  ce   n'étoit  pas    dar 
quoi  il  s  agissoit  ;  il  faÊoit  savoir 
s'ils  l'avoienf  efï*ectivemei\t ,  et  J. 
quel  titre.  »'  Cette  qiierefle  aitg' 
mentaplutôtTanimosi'fé  entre  le* 
deux  partis,  qii'élle  ne  là  diminua- 
L'avocat  du  rôî  devint'  si* odieux 
au  clergé  ,   ^^l'bn  rappela   par- 
dérision  Maître  Pierre  du  Cognet^ 
nom  d'une  petite  figiire  ridicule  ^ 
placée  dans  un  coin  de  F^glise  de- 
Notre-Dame  de  l'âris,  faisant^ 
partie    d'une   représientàtion    de* 
l'enfer,  qui  étoit  à  ïâ  clôtiire  d\v 
chœur,  soùs   le  jubé.*  CugrUères 
eut  encore  le  désagrément  d'être- 
condamné  par  le  roi,  pour  le- 
quel il  plaidoit.  Ce  démêlé  a  été; 
le  fondement  de  tous  cèiïx   qui^ 
se  sont  élevés  depuis  sur  Tautc»*-- 
rité  des  deux  puissances ,  et  dont' 
l'effet   fut   de  restreiridrci  la.  ju- 
ridiction ecclésiastique  dans  des- 
bornes  plus  étroites.  Le   prési-- 
dent  HénaiiU  indique  encore  une* 
autre  cause  de  la  diipintition  de 
son  pouvoir»  Les  évéques  com- 
mencèrent alors   k  négliger  de 
convoquer  les  conciles  de  leurs 
provinces ,  où  le  corps  des  ecclé- 
siastiques,  rassemblés   tous    les 
ans,  s'entretenoit  dans  «a  pre- 
mière vigueur;    tandis  que  lés 
parlemens ,  devenus  sédentaires  , 
affermirent  leur  autorité  en  ne 
'  se  séparant  jamais*  C'est  à  cette 
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^\eréne  qu*on  rapporte  Pîntro- 
âuction  de  la  fo^me  d'Appel 
domine    d'ubus^ 

■    •CUJA5  ,  (  Jacc[aes  )  tURpiif  >à 
Toidouse,  en  ^  52<» ,  d'un  foulon. 
I^a    nature    le   doua  ti*ttn  esprit 
«upéxienr^  dit  Scé^oU  de  Sainte^ 
Marthe ,  f>our  !••  consoler  de  la 
bassesse    de    son    extraction.  Il 
apprit  avec  une  égale  facilité  les 
beUes-^lettres  ,  Tiaistoire ,  le  droit 
ancien  et  modorne ,  -civil  et  ca- 
nonique. ATottlottse,  à  Cahors, 
à  Bourges  ,  à  Valence  en.  Dati-< 
plÛJCié^  à  Turin  ^  où.  il  professa 
en    difiPérens    temps ,  il  eut  une 
foule  d'écoliers,  parmi  lesquels 
on  compta  les  plus  célèbres  ma« 
Çistrats  -que  la  France  eût  alors. 
On  .lui  appliqua   ce   ^v^Auvoue 
avoit  dit^  é&  Minervms'i 

idUU   Tijiro  juvenes  dtiu  lue ,  kit 
milU  Stnatûs 
Ji.d}!Êçifttitmtro,  purpurdsg'uê  togis. 

lue   P«  Maldonat  Jésuite  ,  étant 
allé  voir  Cujas,  celui-ci  lui  ren- 
dit sa  Visite  a  la  tête  Ide  huit  cents 
de  ses  écoliers.  Plusieurs  curieux 
allèrent   à   Bourges  j'  seulement 
pour  voir  Cu}as,  comme  autre- 
fois on  àUoit  k  Rome  poiu:.  voir 
irUe^lJve.  Le  rçi  de  France  lui 

Î)ennit.  de  prendre,  séance  avec 
es  iDonspillprs  du  .parlement  dé 
Grenoble.  Le  duc  de  Savoie  Em^ 
lfi,ahuel^Ptiillhert^  et  le  pape  Grér' 
jgoire  XIII ,  n'eurent  pas  moins 
de  considération  pour  son  mérite. 
Ijorsqueles  professeurs  Allemahds 
le  citoi^nt  en  chaire^ ils  «isolent 
la  main  au  bonnet,  pour  marquer 
leur  estime  pour  pet  illustre  in- 
terprète des  lois.  C'étoit  Je;. père 
à&i  écoliers ,  suivant  Scaliger.  H 
leur  prétoit  de  Vargent  et  deô  'H- 
Vr0è.  D  ne  dictOit  ian»ais  ses  lé- 
j^ons^  mais  il  les  {jfrorioirçoit  avec 
Saatdfe  clarté-,  y»  ws'é^^vfes  les 
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retenoîent,  et  en  écrivoient  en- 
suite l'extrait.  Si-tôt  qu'il  étoit 
interrompu  par  le  bruit,  il   se 
levoit  et   s'en   alloit.    Cujas   est 
celui   de  tous   les  jurisconsultes 
modernes ,  qui  a  pénétré  le  plut 
avant  dans  les  mystères  des  lois 
et  du  droit  Romain.  On  Ta  ac-* 
cusé  d'irréligion,  parce  qu'il  ré-i 
pondoit  à  ceux  qui  lui  parloient 
des  ravages  du  Calvinisme  :  Nihil 
hoc  ad  edictum  prœtoris  :  «  Cela, 
ne  regarde  point  l'édit  du  pré-, 
teur.  »  Mais  cetto  réponse  semblé 
plutôt  peindre  le  caractère  d'un 
savant  fortement  occupé  de  ses 
livres,  sourd  et  muet  sur  tout 
le  reste,  que  celui  d'un  incr^ule 
qui  se  moque  de  tout.  La  meilleure 
édition  des  Œuvres  de  Cufas  ,'est 
celle  de  Fahrot,  à  Paris,  1668, 
en  10  vol.  in— fol.  Celle  dé  Paris  , 
chez  Nivelle,  donnée  par  Cufai 
môme  ,  est  très— rare.  On  en  â 
donné  ime  autre  à  Naples,  en 
1762,   2  vol.  in-folio  :  elle  est 
moins  belle  que  les  précédentes  ^ 
mais  plus  commode  ^  a  cause  de  la 
Table  générale  qui  l'accompagne» 
On  a  appliqué  à  Cujas  ce  qu'un 
homm^  d'esprit  à  ^t  des  ancief-ig 
jurisconsultes  :  «  On  trouve  dana 
leui's  écrite  une  vaste  connoissànçe 
et  une  méditation  profonde  de  la 
partie  des  lois  à  laquelle  chacuii 
d'eux  s'étoit  particiiîièrement  dé- 
voué $  lé  projet  d'y  tout  éclairer 
et  même    d'y    tout    simplifier  5 
presque  toujours  un  grand'  sens  ; 
l'jîliergiQ    d'uri  .-esjîrit    ferme  et 
libre  :  «souvent  .même  les  .traits 
)MuriHs  d'un  .esprit  original,  et  \v^ 
grand  nombre  de^  vues  de  réformes 
#pges.  et.  courageuses.  Mais  .ces 
qualités  précieuses  sont  dégradées 
par  des  défauts  qu'on  ne  peut  inw 
puter  qu'à  leur  siècle  ;  un  contî-i 
nuel  abus  de*  l'érudition  ;  des  prè* 
jugés  qui  rétrécissent  leur  génie  J 
dei.  dftails  ^  vxki  Utilité  6t  i»à^ 
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la  répuhlùfuts.  des  Hèhreux  »  %n 
latin,  dont  la  meilleure  édition 
est  de  1703^  in-40;  tradmt  en 
ftançoia  à  Amaterdam  1705  , 
3  voL  in»-8.®  H.  Sardi  vénales» 
Leyde,  161  s,  in-24  5  ^t  dans  le 
recueil  de  Très  SaSyrœ  Menippem 
de  G.  CorU,  à  Leipzig,  1720, 
in-8.°  Uauteûr  y  a  joint  une 
traduction  de  la  $atire  des  Cisars 
par  Tempereur  Julien,  IIL  Un 
Recueil,  de  ses  LeUres,  publiées 
en  1725 ,  in-S®,  par  l'infatigable 
compilateur  Burman,  On  y  trouve 
quelques  anecdotes  sur  l'histoire 
littéraire  de  son  temps.  Cunœus 
ëtoit  d'un  tempérament  sec  et 
colère  ;  mais  il  rachetoit  Ces  dé*« 
fauts  par  sa  franchise  et  sa  pro- 
bité. H  aimoit  passionnément  l'é- 
tude ,  et  ne  lie  soUcipit  guèfes  de 
se  produire  dans  le  monde. 

1.  CUNÉGONDÏ,  (  Sainte  ) 
fille  de  Sigefroi,  premier  comte 
de  Luxembourg,  ftto me  de  lem'* 
pereur  Henri  II»  fut  soupçonnée 

.d'adultère  par  son  époux.  Elle 
prouva  son  innocence,  si  l'on 
croit  quelques  historiens ,  en  té- 
jiant  dans,  ses  mains  une  barre 
*de.  fer  ardente  sans  se  brûler. 
Les  mêmes  historiens  rapportent 
que  son  mari  dit  dans  se&  derniers 
xnomens  aux  paréns  de  sa  femme  : 
Vierge  vous  me  l'avez  donnée»  je 
vous  la  rends  vierge;  discours 
plus  édifiant  dans  nn  particulier, 
que  dans  iin  prince,  qui  ne  doit 
fie  marier  que  pour  assurer  le 
repos  de  l'état  par  ses  enfans.  Ce 
discours  d'ailleurs  s'accorde  peu, 

'  dit  M.  de  MonUgni ,  avec  unediète 
que  Henri  fit  tenir  à  Francfort , 
p{>ur  se  plaindre  aux  états  de  la 
atérilité  de  Cunégonde  ^  comme 
«'il  eût"  voulu  les  sonder  sur  un 
projet  Je. divorce ,  ni  avec  les  pré- 

^  ventions  injustes  qu'il  eut  d'abord 

footre  ^  vertu»  ihm  élmtma^ 


F9tv  zo«4  ^  Cunép)tuUi  prit  le  ^rmSé 
dans  un  monastère  qu'elle  avoit 
fondé.  Elle  y  mourut  dan^  le» 
exercices  de  la. pénitence.  L>a  64h> 
thédrale  de  Bamberg  renferscLe  le 
corps  de  cette  impératrice  ,  eamo^ 
nisée  par  le  pape  lA/»oc«f»i  X/Xr 

IL  CUNÉGONDE  ^  (Sainte > 

fille  de  Bêla ,  roi  de  Hongrie , 
épousa,  l'an  12899  BolesUis  roi 
de  Pologne,  sturnomrtié  le  Chtate^ 
et  fit  VGèii  de  eontihence  avec  son 
époux.  Ses  peuples  manquant  de 
sel,  bn  attribua  à  Ser prières  la 
découverte,  des  fameuses   sallne» 
de  Vilisca.'  Après    k  mort    de 
Boleslas  ,   elle  prit  1^  voUe    et 
mourut   dans   le  monastère    de 
Sandecz  le    24  fuillef  123^.;  Z^o 
jfepe  Alexandre  VII  la  cîmomsft 
en  1^90.  La  mémoire  de  cette 
'reine  pieuse  est  paitTeulièremexxt 
honorée  dans  toute  l'a  Pologne  , 
et  sur— tout  dans  le  diocèse  d^ 
Cracovie. 

}.  CUNIBERT  5  (  Saint  )  né  ex 

Austrasie ,  d'une  minson  noUe  , 

fut  évêque  de   Cologne  en  ^623» 

Le  roi  Dagobert  le  mit  à^Ia  fé^ 

•de  son -conseil  9   et  le  fit  gov^ 

vemeur  de  Sigehert ,  roi  d'Anse 

trasie.  Su  Cuniberi  fut   encore 

chargé  du   gouv^nement  de -ce 

Toyiiurae  sous  ChUderic  -,  fils  de 

Clovis  IIL  II  se  conduisit  dîems 

'  le  mimstère ,  comme  il  avoit  feât 

dans  son  diocèse  ;  il  tacfaff-d» 

satlibtifier,   dit  BaiUet,  la  polW 

fiquè'-de  la  cour;  mais  ces^'dètlx 

mots  Sainteté  et  Politique»  4éÀt 

•asse^  difficiles  à  concilier.  Amsl 

-  Sl  Canihert  essuya-"t-il  des  edn-* 

'  tradictions.  H  mourut  le  f  s  n»^ 

"Vembre  663. 

Ù;  CUÎ^ÏBERT;  filsséB  Per^ 

tharites,,  roi  des  Lombards;,  ,âit 

.  associé,  à  la  souveraineté  j^  s9ti 

.gène.  XfW  iW  fiS^^ç^r^A  s^ 

après 
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MbT^s  en  688.  Alachîs ,  '  dxxc  éë' 
Trente,  à    qui  û  avoit  sauve  la 
vie  etqii^il  avoit -comblé  de  biçn- 
Rdts ,  Tiyant  résoltiV  par  x\n  excès 
«fingttititude ,  de  le  dépouiller  de  < 
son  royaume  ,  entra  dans  Pavie 
un   jour  que    Qunibert  en  ëtoit 
sorti,  se  saisit  des  postes  prin-^ 
cipatix  ,   s'établit   dans  la  forte-^ 
resde  et  prit  le  titre  de  roi  en  69  u 
Cunibert  -n'eut   pour  le  moment 
d'autre   ressource    que  de  se  ré-, 
éigier    dans  une    isle  du  lac  de 
Corne.  Li'usùrpateur  étant  monté 
sur   le    trône    par   la  violence , 
voulut  s'y  maintenir  par  la  ri- 
gueur. D  fit  éprouver  au  peuple 
cjt  sur— tout  au   cler«;é  ce  que  la 
tyrannie  a  de  plus  cruel ,  et  l'ar- 
rogance de  plus  insolent.  H  fut 
bientôt    abandonné    de    tout   le 
monde,  Cunibert  fut    encouragé 
par  tous  ses   sujets  à  poursuivre 
le   traître-    Un    diacre    nommé 
Zénoit  s'offrit  de  se  mettre  à  la 
tète    de    l'armée.    Votre  perte  , 
dît— il  à    Cunibert ,    entratneroit 
celle  de   VégUse  et  de  l'état  ;  et 
si   je    péris  ,  ma   mort  ne  sera 
d'iuàcune  importance  pour  le  salut 
commun^  H  se  mit  en  effet  à  la 
tèkte  des  troupes,  et  Alachîs,  qui 
le  prit  pour  Cunibert ,  auquel  il 
ressembloit  par  la  taille,  fondit 
sur  lui  et  le  renversa  mort  à  ses 
pieds.  Cependant  le  véritable  Cm- 
xtibert  lui  livra  un  nouveau  com- 
bat en  694 ,  et  après  un  grand 
carnage  de  part  et  d'autre  ,  le 
tyran  tomba  mort  de  plusieurs 
cdups  ,    tandis  que  ses   troupes 
prenoient  la  fuite  ou  se  noyoient 
dans  i'Adda.  Cunibert  rentra  en 
triomphe  à  Pavie,  et  consacra  un 
superbe  mausolée  à  la  mémoire 
da  diacre  Zenon,  H  régna  ensuite 
en  paix  jusqu'à  sa  mort  ei#70o, 
»imé  et  respecté  de  ses  sujets. 

<;UNiGA,3P^oytf«  Ercilla.     - 

Tome  IK. 
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'  XÎUNITZ,  (Marie)  Bile  aînée 
d'un  docteur  en  médecine  de  Si-i 
lésie,  s'appliqua  avec  un  succès 
égal  aux  langues,  à  la  médecine, 
à  l'histoire,- à  la  peinture,  à  la 
poésie ,  à  la  musique ,  aux  ma-i 
thématiques  et  à  l'astronomie  , 
le  principal  objet  de  ses  occu-» 
patrons  et  de  ^^^  plaisirs.  Les 
plus  habiles  astronomes  de  son 
temps  lui  communiquèrent  leurs 
lumières  ,  et  profitèrent  des 
siennes.  Elle  mourut  ea  1664, 
après  avoir  publié  des  Tables, 
Astronomiques, 

CUNY,  (Louis-Antoine)  lé^ 
suite  de  Langres,  mort  en  1755^. 
parcourut  avec  quelque  distinc-*. 
tion  la  carrière  de  l'éloquence^ 
à  Versailles,  à  Paris  et  à  Lune- 
vUle.  On  a  de  lui  trois  Oraison»^ 
funèbres  :  celle  de  Y  Infante  d'Es^ 
pagne  ,  Daupfùne  de  France  ^ 
1746  ,  in-40  ;  de  la  Reine  d& 
Pologne,  1747,  in-40;  du  Car^ 
dinal  de  Rolian  ,  1730,  in— 4.* 
Il  y  a  dans  ces  discours  des  ex-4  * 
pressions  triviales,  jàes  phrases 
obscurer,  des  constructions  irré-i 
gulières ,  des  tours  communs  y 
des  idées  répétées ,  et  ime  aton-^ 
dance  de  st>'le  qui  fatigue  ;  mais 
ces  défauts  sont  rachetés  par  la 
chaleur  avec  laquelle  ces  Oraisons 
sont  écrites.  L'auteur  saisit  bien 
la  totalité  d'un  caractère ,  et  sait 
le  mettre  dans  un  beau  jour ,  et 
il  rapproche  avec  art  ce  qui  pan 
roit  étranger  à  son  sujet. 

CUPAÏ,  (Mythol.)  dieu  des( 
habitans  anciens  de  la  Floride , 
qui  le  faisoient  présider  au  lieic 
où  les  crimes  des  méchans  étolent 
punis  après  leur  mort. 

CUPANO,  (François)  relî-i 

gieux  et  naturaliste  Sicilien  /  n^ 

en  1657,  a  publié  en  italien  un 

.  Catalogue  da^  plantes  de  la  ^ipild^ 
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et  nne  Ifytoire  ntitureïïe  éê 
oette  ifile.  qui  est  estimée.  H  est 
iBort  au  commencement  du  i8* 

s^cle» 

ÇUPé,  (Pierre),  cbanpine  ré- 
jÇTiîier  de  Saint- Augiistin,  et  curé 
dfeia  paroisse  de  Bois,  au  diocèse 
de  Saintes ,  dans  le  i8*  siècle.  H 
a'  couru  sous  ce  noip ,  en  manus- 
cHt ,  un  livre  trfes-dangereux  et 
iinpie  ^  intitulé  :  Xre  Ciel  ouvert 
a  tous  lés]  hommes;  mais  depuis 
tjUil  à  été.  imprimé,  en  1768, 
i"  vol.  în-S**,  il  est  tombé  dans 
le  mépris  qu'il  mérite. 

^i.  CTJFER,  (Gisbert)  né  en 
x€44  à  Hemttîen  dans  le  duché 
de  Gueldrés ,  mbrt  à  Deventer 
en  1716  ,  à  7a  ans  ,  remplit 
long^-temps  avec  distinction  la 
chaire  d'histoire  de^ cette  ville,  et 
fht  itn  des  menibrçs  les  plus  sa- 
^  vaps  de  Vacà^émie  àes  inscrip- 
tions de  Paris.  C'étoit  un  litté- 
rateur aifFable ,  poli ,  prévenant , 
sùr^tont  à  Tégard  des  gens-de- 
l(!ttres.  H  étpit  Toracle  du  monde 
savant,  et  presque  tous  les  érudits 
de  l'Europe  le  consul  toien t.  La 
littérature  étoit  son  seul  délasse- 
ment, et  il  lui  donnoit  tous  lés 
ïrfomens  que  lui  laissoient  ses 
arttres  occupations.  Ses  ouvrages 
sdnt  ;  I;  Des  Observations  Cri^ 
tiques  et  Chronologiques,  2.  vol. 
f  rr-8**,  dans  lesquelles  l'auteur  dis- 
ctite  tout  ce  qji'ily  a  de  plus  téné- 
bf eux  dans  î'érudition.  II.  VApo^ 
tkéose  4'iJomère,  en  1 683 ,  in-4.® 
nj^îJne  Histoire  des  trois  Gor-^ 
dietis.  iV.,"Un  Recueil  de  Lettres , 
Hptterdam  ,1743,  in-4'*,  et  sous  la 
d^^e  de  17^$  ;  mais  on  n'a  fait  que . 
chaneer  le  frontispice^  c'est  une 
fraude  de  libraire  pour  rajeunir 
rôditïon  précédente  et  lui  donner 
pl«s  de  débit  par  une  nouvelle  date. 
C«s  lettres  renferment  de  petites 
di|$$8Ftations  sur  diffôr«n»  pointf  ^ 
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<)*àntiqbité.  V^  HarpacrU^^*  £# 
seconde  édition  de  cet  écrit  9 
fort  augmentée,  fut  publiée  k 
Utfechten  1687,  in-4.*'  VI.  On 
doit  encore  à  Cuper  dç$  notes 
sur  Tédition  de  Lactance  9  £aitst 
à  Utrecht  en  1692  ,  et  une 
dissertation  sur  les  éléphans  gr»« 
leés  sur  des  médailles,  imprimée 
dans  le  tome  3®  du  Trésor  des 
Antiquités  de  Sallengre* 

IL  CUPER,  (Guillaume)  Jé^ 
suite,  né  à  Anvers  en  1686  ,  mort 
le  2  février  174 1  ,  a  beaucoup 
travaillé  au  recueil  intitulé  :  A.clA 
Sanctorum,  et  a  publié  dans  sa 
patrie,  en  1733,  une  Chronologie 
très-savante  des  patriarches  de 
Constantinople ,  in— fol.  L'érudi^ 
tion  y  est  unie  à  une  critique 
judicieuse, 

CUPIDON  ou  L'AMQUH, 

(IVlythoL)  présidoit  à  la  volupté. 
Hésiod^  le  fait  fil^  du  Chaos  et 
*de  la  Terre  ;  Simonide ,  de  Meurs 
et.de  Vénus;  Sapho,  du  Ciel  et 
de    Vénus;  Sénèque,  de    Vénus 
et.  de  Vulcain*  Les  Grec*  met* 
toiént  de  la  différence  entre  Ctf-« 
pidon  et  Y  Amour,  Ds  appeloient 
la  prenùer  Imeros,  Cupido,  et  le 
second  Eros ,  Amor,  Celui-ci  est 
doux  et  modéré,  celui— là  emporté 
et  violent;  l'un  inspire  les  sa^es^ 
et  l'autre  possède*  les  fous.  Cicérott 
écrit  que.  V Amour  étoit  fils  de 
Jupiter  et  de  Venus»  et  Cupidon 
d^  la  Nuit  et  de  TÉrèbe  :  ils 
étoient  Tim  et  l'autre  de  la  cour 
de  Vénus  ;  ils  la  suivirent  aussitôt 
qu'elle  fut  née  et  qu  elle  alla  dans 
l'assemblée   des  Dieux.   Jupiter 
ayiint  jugé  à  la  figure  de  X Amour 
tous  les  maux  qu'il  feroit  aux 
homjnes ,  voulut  engager .  Vénus 
à  ^'en  Héfaire  ,  mais  elle  le  ca- 
cha dans  un  bois  où  il  suça  I« 
lait  des  bêtes  féroces.  P'^ntot  il 
«e  flt.iin  arc.  de   frén6  et   âm 
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^lies  de  cyprès  pour  altaqtier 
tB  Moeurs;. 

»  •  •  •  Fermé  tt  CupUa 
Stmptr  ardtnnm  meutns  saffttas  €0H  * 
crmtmtâ» 

Sonvent  au  lieu  de  son  carquois  ^ 
Il  porte  ou  une  lance  avec  laquelle 
H  fait  de  profondes  blessures,  ou 
une  torche  ardente  dont  il  se  sert 
pour  embraser  Tame,  ou  une  rose, 
symbole  des  plaisirs  qu'U  procure^ 
Il  toucbe   la   lyre  ^   conduit  un 
cbar  9  ou  monte  siir  des  lions  et 
des  panthères  qu'il  sait  dompter* 
On  le  représente  d'ordinaire  sous 
la  figure   d'un  enfant  nu ,  quel-i 
quefois  avec  un  bandeau  sur  les 
yeux  y  car  il    ne  voit  jamais  les 
défaijits  de  Tobjet  qu'il  aime ,  et 
toujours  avec    des  ailes  ^  puisque 
rien  n*est  si  fiî^tif  que  les  trans- 
ports qu'il  inspire,  u  fut  aime  de . 
Psyché»  et  eut  pour  compagnon, 
dans  son  enfance,  Anteros*  Les 
Bis  ,  les  Jeux,  les  Plaisirs  et  les 
Attraits  sont  représentés  autour 
4[e  lui  ,  sous  la  figuie  de  petits 
enfans  ailés.  Dans  la  villa  Athani 
près  de  B.ome  ,  on  voyoit  Capi^ 
dort  endormi  ;  au  Capitole ,   il 
Joue  avec  un  cygne;  daîns  le  petit 
palais  Fartièse,  Raphaël  Va  peint 
montrant  Psyché  aux    Grâces. 

t^oyez    AnTEROS   —  PÉRISISHfi. 

'  — -  et  Psyché. 


CURA,  (Mythoî.)  déesse  Ro- 
«naine ,  fit  le  premier  homme  avec 
de  Targile ,  et  Jupiter  anima  cet 
ouvrage.  Lorsqu'il  fallut  lui  don- 
ïser  un  norn,  la  Terre,  la  déesse 
Oura  et  Jupiter  y  prétendirent. 
Saturne  décida  que  la  Terre  au- 
roit  ce  droit,  puisque  Thomme 
formé  de  ses  parties  devoit  ren- 
trer dans  son   sein  ;   mais  que 
pendant  sa   vie  Cura,    dont  le 
nom  signifie  YlnquiéCutU ,  le  pos-. 
fiWerôit  sans-ces^. 
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CtTRJEUS,  (Joachim)  mé- 
decin Allemand,  R\$  d'un  ouvrier 
en  laine  de  Freystad  en  Silésie^ 
parcourut  une  partie  de  TEurope^ 
pour  acquérir  des  connoissances* 
Au  retour  de  ses  voyages ,  il 
exerça  la  médecine  avec  reput»* 
tation  dans^son  pays.  H  mourut, 
en  iSyS,  à  41  ans.  On  a  de  lui 
une  compilation  latine,  sous  la 
titre  à* Annales  de' Silétie  et  de 
Bteslau,  in-fol. 

CURCE,  (Quinte-)  Voye*^ 

QuiNTEr-CuRCK. 

CUREATJ,  Voyez  C11AMBR& 
CURETES,  ro/.  Dactyles. 

CURCHBMOIS,    (Jean  de) 
Lyonnois ,  fut  auteur  de  Tun  d« 
nos  plus  anciens  romans  de  che»* 
Valérie ,  intitulé  :  Faits  et  Gestes 
du   chevalier   Guéri n ,  surnommé- 
Meschin ,  etc.  Cet  ouvrage  di- 
visé en  huit  livres,  fut  imprimé  à 
Lyon  en  1 53o.  CurchemMs  avoit  • 
été  élu    échevin   de    sa   patrie  >• 
et   il   remplit   cette   place  avec* 
honneur. 

CURCHUS,  (Mythol.)  dieu 
des  anciens  habitans  de  la  Pomé- 
ranie  et  de  la  Prusse ,  prééidoit 
à  rag;riculture;   aussi  lui  consa-" 
croit— on  les  prémices  de  tous  les 
fruits.  On  lui  rendoit  le  même 
culte  qu  a  Vesta  à  Rome ,  en  en-  • 
tretenant  un  feu  continuel  en  son 
honneur.  Chaque  année ,  on  bri^ 
soit  sa  statue  pour  la  remplacer  • 
par  iine  nouvelle. 

CURIACES ,  trois  fr6res  de  la 
viUe  d*Albe  ,  qui  soutinrent  lei 
intérêts  de  leur  patrie  contre  le0 
Horaces,rer3  l'an  6^9  avant  J.  C 
Foy/n  HoRÀJCB$  (les). 

CURIEL,  (Jean-Alphonse)  . 
chanoine  de  Burgos ,  puis  de  Sa^ 
lamsuiquè,  oii  il  t>rofessa  la  théûir 

G  a 
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logle  avec  réputation  durant  plus 
de  3d  ans ,  étoit  de  Palentiola , . 
au  diocèse  de  Burgos.  Il  s'associja  ' 
aux  Bénédic  tins ,  leur  légua  sa  belle 
Wbliothèque^  et  mourut,  dans  un  ' 
âge  assez  avancé,  lé  28  septembre. 
1^09.  Il  a  laissé  Controvenstœ  in  [ 
dîversa  Id.ca  Sanctœ  ScrLpturOi'j,^ 
iife  1 1  ,  in— folio  \  et  d'autres  piir 
vi'ages ,  estimés  autrefois  en  É^sr» , 
pagne ,  et  peu  connus  ailleurs* 

CTJKnS,  (ieande)dontle  vér 
ritable  nom  étoit  de  Hosfen  ^  na- 
qttit  en  1 4.839  et  mourut  vers  1 55o 
à  Warmie  dont  il  étoit  évoque. 
Ce  fut  par  ses  talens  que  CuriU  > 
s'éleva ,  car  il  étoit  fils  d'im  bras- 
sei^.  Il  parvint  à  la  plus  intime 
confiance  des  rois  de  Pologne ,  et 
principalement  de  Sigismond  III, 
Ce  prince  l*honora  de  plusieurs 
ambassades  9  dont  il  s'acquitta  avec 
dignité.  La  politique  de  son  temps 
lui  étoit  parfaitement  connue.  6»es  ' 
Poésies  respirent  cette  connois-^ 
sance ,  et  elle  en  fait  le  principal 
mérite.  On  les  a  recueillies  en. 
176.4  ^  en  I  vol.  in-8%  à  Breslau, 
On  y  trouve  r  L  Pes  Qdes ,  où . 
il  y  a  plus  de  latinité  qite  d*élé- 
vation  ;  IL  Des  Hymnes ,  qui  se 
sentent  de  la  froideur  de  lag&où, 
il  les  compo^  ;  III.  Des  EpUres  , 
ou  la  raison  domine  plus  que  le 
goût. 

L  <:URION  ,  célèbre  orateur 
Homain,  qui,  dans  une  harangue, 
osa  appeler  César  Vhomme  âe 
toutes  les  femmes ,  et  la  femme 
de  tous  les  hommes^  B  avoit  le 
talent  de  la  parole  ;  mais  il  \^ 
v«ndoit  chèrement, 

IL  CURION,  (Cœlius  Se- 
cundus)  Piémontois,  né  à  San- 
C>irîcô,  en  iSoS,  dune  famille  . 
noble,  cultiva  la  philosophie, 'et 
fit  divers  voyages  en  Allemagne 
et  en*  Italie.  Ayant  abjuré  la  reli-? 
gion  Catholique  pour  embrasser 
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Ifts  erreurs  de  Luther^  û    essnjiT  I 
diverses  persécutions.  U  se  maxia^  J 
en   i53o,  à  ^ilan ,  et  y  dogma 
tisa.  Ayant  entendu  un  jour  près 
d^.  Casai ,  QiL  il  avoit  hxé  s€m  se* 
jour,  «  un  Dominicain. déclamer 
vivement  contre.  Lutter  ,    et   ie. 
charger  de   nouveatiX  crimes    et 
de   nouveaux   sentimens   horéti-» 
ques,  dont  il   n'étoit   pas    cou-< 
pàble,  il  demanda  permission  de 
répondre  à  ce  précficateur  outré. 
Lorqu'il    l'eut    obtenue   :     Vous, 
avez,  mon  Père,  dit-il  au  maille^ 
attribué   à    Luther    de    terribles 
choses  s  mais  en  quel  endroit  les 
dit-^l  ?  Pouvez-^fous  me  marquer 
un  livre  où.  il  ait  enseigné    uac 
telle  doctrine  }  Le  religieux    ré^ 
pondit  qu*il   ne   pouvoit    le    lui 
montrer  actuellement  ;  m^s  qu'il 
le  feroit   à  Turin,  s'il    vouloit 
l'y  acompagner.  Et  moi,  dit  Cu^* 
rion  ,  )e   vais   sur  î*heure    vous 
montrer  le  contraire  de  ce  qu^ 
vous  avancez*   Puis,  tirant  de  sa 
poche  le  Commentaire  de  Luther 
sur  YÉpttre  aux  Galates ,  il  ré-* 
ftita  le  Dominicain  avec  tant  de  ' 
force,  que   la  populace   se  }eUk 
sur  lui ,  et  qu'il  eut  beaucoup  do 
pein«  de  se  tirer  dé  ses  mains.  »• 
(  Fabr£  ,  Histoire  Ecclésiastique^. 
Livre  171.)  L'inquisition  et  ïé-* 
vêque  de  "Turin  ayant  été  infor-* 
mes  de  cette  querelle ,  Curion  fut 
arrêté»  Mais  l'évêque  le  voyant" 
soutenu    pariai  parti  considé- 
rable ,  alla  à  Rome  pour  demander 
au  pape   ce  qu'il  avoit  à  £ure« , 
Pendant  ce  temps-^la ,  on  trans«» 
fera   Curion  dans  un  lieu  plus 
secret,  avec  les  fers  aux  pieds ^ 
et  il  y  fut  gardé  à  vue.  Cependant 
il  trouva    moyen   de   se  sauver 
pendant  la  nuit.  B  se  retira  4 
Sàlo ,  dans  le  duché  de  Milan  ^ 
et  ensuite  àPavie,  dTo.u ,  troia 
ans    après,  il  fut    obligé  de   se 
réfugier  àTenisc  ,  parce  que  le^ 
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pi9Lp&  Bvoit  menacé  ^ttcùlûmû»- 
nier  Je   sénat    de>l^avie  ,  s'il  ne 
le   faistnt  arrêter.    De  Venise  , 
Curion  alla  successivement  st  Fer-- 
Vaf  e  ,  à  Xticques  ,  à  Lausanne  en 
Suisse  ,    oli    il  fiât  fait  principal 
■du  collège ,    et    enfin  à  Basle  , 
•n  1547.  ^  y  professa  Téloquence 
^t   les   belles— lettres  pendant  îa 
^ns,  c'est— à— dure  jus^i'à  sa  mort, 
^*rrivée  en  tSSq  ,  à  67  ans.  On  a 
^  lui  un  ouvragé  singulier,  in- 
titulé :  Ue  ampUtuMiie  beati  regni 
'I>ei^    à  Basle,   i55o,  in-S.*»  Il 
'^ténd  teUfement  lèe  foyanmfe,  qu*il 
•prétend,  contre  la  parole  expresse 
"de  l'Ecriture ,  mie  le  nombre  des 
•élus  siirpasse  iiâiïiiïttent  celui  des 
Tréprouvé^  Oh  a  encore  de  lui  : 
1.  Opuscula  ,    à  Basle,    1544, 
Sn— 8^  ;  rares  ,  et  qui  contiennent 
TMie  Uissertation   sur  la  Provi^ 
'^nce  s    twie    antre  sur  Vimmor- 
talité  de  TAme;  etc.  L*auteur  y 
"paroît  favorable  aux  Sociniens* 
IL  "Des    Lettres;  Basle,   i553, 
in— 8.**   m.  CaUrirtus  Judalsans  , 
1695,  in— 8.**  IV»  On  lui  attribue 
'^asquillorum  tond  duo ,    1544^ 
•a  tom.  en  i  voi  iû-8*o  Ce  qui  Ta 
I     fait  Juger  éditeiifde  ce  recueil, 
c'est  qu'il  est  lui-même  auteui: 
•des   den±  Pasqulllus  Extalicus , 
În—S**^  •i'kni  'saiis  date,  l'autre  de 
<îenève,  1544.  Le  second  a  été 
téimprimé  avec  Pasquillûs  Théo* 
Jogaster;  Genève,  i667,in-i2. 
Satires   s^glantes,   qiie  la  mé- 
tîbanceté  d'une   part,  l'envie  dé 
les   supprimer   de    l'autre,    ont 
'        ia\t  rechercben  lies  bibliomanès 
«joutent  à  Ces  deux  tomes  ,.  les 
Œuvres  (fifn- certain  Allemand, 
I         ^ommé  Pasqvillus  tnenis.    Cela 
I         forme  un  troisième  volume-,  qui 
n'a  guères  de .  rapport  atix  pr^* 
I        miers,  et  las  uns  et   les  autres 
•sont  peu   dignes    de  recherche. 
>V.  Traduction  lutine  de  l'Histoire 
i^balief.pax.fiiu$chardin,  iô66-^ 
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1  roi.  kï^M.  VL  De  Belîo  Me^ 

Utensi,  anno  i565,  in-8.0  Cfe 
dernier  écrit  a  été  inséré  dfths  te 
recueil  de  Muratorié 

m*  CURION,  <Cœliu*-^Au- 
gustin)  fils  du  précédent,  moft 
quelque  temps  avant  son  père^ 
en  1667,  à  39  ans,  laissa  una 
'Histoire  latine  des  Sarrasins,  et  ^ 
«ne  autre  du  royaume  de  Maroc ^ 
toutes  deux  in~fol.  E  les  conv* 
pila  sur  d'assez  mauvaises  rela- 
tions.— Il  y  a  eu  quelques  autres 
savans  de  la  même  famille  ;  letirs 
talens  n'étoient  pas  assez  distin- 
gués pour  que  nous  en  parlions.. 

IV.  CURION,  (Jean)  mé- 
decin Suisse,  mort  en  iSyz\ 
a  publié  à  Basle,  en  iSSy,  un 
ouvrage  ■  historique  ayant  pour 
titre  :  De  FrancorUm  rébus  et 
x>rigine.,  in-fol. 

L  CURIUS-D^NtATUS^ 
XMorcus*^Annius)  Ulustre  Rot? 
main^  fut  trois  fois  consul,  et 
jouit  deux  fois  des  honneurs^  du 
triomphe*  Il  vainquit  les  Sirm«> 
nite^,  les  Sabins,  les  Lucàniens^ 
^t  battit  Pyrrhus  près  dçTarènte^ 
l'an  1^7%  avant  J.  C.  B  .d^strimva 
•les  terres  conquises  aux  pàuvrei 
citoyens^  îl  en  dottna  quatre  ari 
pens  à  chacun,  et  n'en  garda 
pas  davant^^r  pomr  lui',  dis*mt 
que  personne  ti'étoit  'digne  ^4^ 
commander  une  armée  ,  é^U  ne  s^ 
çqntenXoit  pas  de  ce  qui  suffit  ê^ 
un,  simple  soldat.  Ses  vertus  ci- 
viles étaient  encore  au— dessus  dt 
ses  talens  militaires.  Les  ambassa-r 
deur.s  ^e's  Saranites  l'ayank  trouvé^^ 
qui  fai&oit  cuire  des  caves  dan$riu) 
pot  de  terre ,  à  la  campagne  où 
il  s'étoit  retiré  après  ses  \icXO}xçâ% 
lui  offrirent  des  vases  d'or^  pour 
l'engager  à  prendre  leurs  intérêts. 
Le  généreux  Romain  les  refusa , 
OR  disant,  d'un  ton  graci;îux,  maîat 
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ferme  :  Quun  homme  qvi^e,  eor^ 
teiitoU  d'un  mets  tel  que  ceUU 
jqu'ils  y  oyaient  sur  sa  table,  (c'é-^ 
toit  dés  carottes)  n'avoU  besoin 
ni  d'or ,  ni  d'argent ,  et  qu'il 
JtOu^U  plus  beau  de  comma4idt*r 
à  ceux  qui  en,  possédoient  que 
d'en  avoir, 

IL  CURJUS-FORTUNATIANU^ 

fhëteur  du  3*  siècle,  dont  il  nous 
Teste  quelques  ouvrages  daos  les 
'Hhetores  antiqui ;  Aide,  iSiS, 
In-fol. ,  Paris ,  1 5  9  g  ,  in-4.** 

CUHNE,  roy.  Stb-^Palaye. 

CURSAY,  (  J.  M.  Thomasseau) 
lié  à  Paris  en  1706,  mort  en  178 1 , 
a  publié  quelques  écrits  qui  n*ont 
jxas  obtenu  wne  gronde  célébrité. 
iCe  sont  :  I.  De  Y  Homonymie  dans 
les  pièces  de  théâtre,  1756 ,  in— 8.** 
Jjl.  M4"^oire  sur  les  savans  de  la 
famille  de  Terrasson  >  1 7  6 1 ,  in<  1 3^ 
I IL  Anecdote  sur  Louis  XI  y» 
4761^  ti— 1 2.  IV.  Les  deux  "Frères 
Angevins,  in—ia.V. I^  Guerrier 
Ttan^  reproche,  1775, in-8;*' 

'  CURSINET,  fournisseur  de 
iParis,  célèbre  vers  l'an  i66q  pour 
Igs  ouvrages  de  damasquinerie. 
(Cet  artiste  excelloit  également 
dans  le  dessin,  et  dans  la  manière 
d'appliquer  l'or  et  de  ciseler  le 
'jreUef. 

CURTENBOSCH,  (Jean  de) 
né  à  Gand,  mort  à  Home  en  1 550 , 
assista  au  concile  de  Trente ,  et 
publia  nné  relation  exacte  de  ce 
qui  se  passa  dans  les  premières 
•éances:  Elle  est  insérée  dans  le 
tome  vm  de  la  Collection  dé 
Martenne  et  Durand;  on  en 
trouve  aussi  un  abrégé  dans  la 
Bibliothèque  des  auteurs  eccl^ 
élastiques ,  par  Dupin ,  tome  xv. 

eu  UTIL,  (Benoît  du)  de 

(        ï-yon,  a  écrit  un  livre  sur  I^ 

favdins  au  comiuenceipent  du 
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JÂèele  p«$sé.  L'un  de  ses  azrcétre% 
nommé  iiof»  du  CurtiL  a  publié 
un  Traité  iur.  la  Noblesse^ 

CURTIUS,    (QO     J^ayez 

^UINTE-4IÎURCB. 

L  CURTIUS,  {ISÏarcus^  cImv 
valier  Romain,  se  dévoua   pour 
le  salut  de  sa  patrie  v^rs  Tan  36^ 
avant  J.  C.  La  terre  s'étoit   en- 
tr*ouverte    dans    une    place    de 
Rome;  Toracle,  consulté  sur  ce 
prétendu  prodige,  répanciit  que 
le  gouffre  ne  pouvoit  être  com»» 
blé,    qu'en    y,  jetant    ce   que  le 
peuple  Romain  avoit  de  plus  pr^* 
ciéux.    Marcus    Çurtius  ,    jeune 
homme   plein  de  courage    et  de 
religion ,  crut  que  les  Dieux  de* 
mandoient  une  victime  hnznainç. 
H  se  précipita  solennellement  tout 
armé ,  avec  son  cheval ,  dans  l'a- 
byme  ;  et'  passa  auprès  des  sa? 
perstitieux  po^ur   avoir   sauvé  5f 
patrie  par  ce.  sacrifice  ,  la  ten» 
s'étant,  dit— on,  refermée  pres- 
que aussitôt   qu  elle   l'eut    reç«. 
—  Il   ne  faut  pas  ^e  confondre 
avec  un  autre  Curtius  ,  chevalier 
Romain ,  qui  yivoU.dans  les  plaip* 
sirs  ,  et   aimoit  la  bonne  chère.  ' 
Soupant  un  jour  chez  ^Auguste , 
ayec  lequel  il,  vivoit   fanii]ièrti< 
taent,   il  prit  smï  un  plat   un^ 
grive  fort  maigre ,  et ,  la  tenant 
à  la  main,  il  demanda  à  ce  prince 
Vil  lui  permettoit  de  lui   donner 
la  liberté.  Pourquoi  non  ,  répoiw 
dit  l'empereur  ?  Et  aussitôt  Cwr-* 
tius  la  jeta  par  la  fenètxe»jiu^ste , 
trompé  par  l'équivoque  du  mot 
mittere,  dont  Curtius  s'étoit  aervi| 
ne  lui  sut  pas  mauvais  gré  de  cette 
plaisanterie. 

IL  CURTIUS,  (Makthienî 
médecin  de  Pavie ,  mort  à  Fise  9 
en  1S44,  à  70  ans,  laissa  plur 
sieiurs  ouvrages  sur  son  art ,  en* 
tr'autres  un  traité  De  çurandis 
/ebribfis.  Il  HavoH  fiiatjqiié  «vct 
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•n^c^s,  et  s'en  étoit  servi  pour 
T:ons^ver)asqu'À  sa  vieillesse  une 
santé  vigoureuse. 

ni.  CURTIUS,  (Cornélius) 

religieux    Augustin  ,    natif    de 

Bruxelles ,  professa  la  théologie 

dans  différens  couvens.des  Pay^ 

Bas  et  de  lAutriclie ,  et/  devint 

provincial  et  défmiteur  général. 

îl  mourut  k  West— Munster ,  près 

Hendermonde, en  1 633 ,  à  47  açs. 

On  a  de  lui  :  L  Les  Eloges  des 

Hommes  illustres  de  son  Ordre, 

en  latin  assez  pur,  mais  ampoulé. 

H.  Une  Dissertation ,    Anvers , 

1654  ,  dans  laquelle  il  discute, 

si  Jésus-Christ  a  été  attaché  k 

la  croix  :  il  se  détermine  pour  la 

dernière  opinion. 

CUSA,  (Nicolas  de)   royitt 

NiCOUkS  DE   CUSA  9  n^  XIIK 

CUSMNIEN,  (Jean)  premiex;^ 
ittédecin  de  l'empereur  Maximi^ 
lien  I,  employé  par  ce  prince 
dans  plusieurs  négociations  déli- 
cates ,  étoit  n4  a  Schweinfurt  en 
pranconie ,  et  mourut  k  Vienne 
en  1523.  On  a  de  lui  :  L  Un 
Commentaire,  in-folio,  en  latin, 
"i55a,  SUT  îa  Chronique  des  Con-^ 
suis  de  Cassiodore.  11.  Un  autre 
Commentaire  des  Césars  et  des 
Empereurs  Bom^ins ,  1540,  in- 
folio,  ra.  Une  Histoire  dTAu^ 
triche,  iS53,  in»-folio.,  intéres- 
sante et  curieuse.  IV.  Une  autre^ 
Histoire  de  Vorigiae  des.  Turcs  « 
et  de  leurs,  cruautés  envers  Ut 
Chrétiens.  Cet  auteur  avoit  des 
coanoissanoes  étendues  sur  la  po^ 
litiqne  ,  Tbistoire  et  la  médecine* 
Sa  K»  a  été  écrite  par  N.  GerbeL 

CUSPIUS-FADUS  ,  gouver-; 
iieur  de  Judée,  sous  Tempereur 
Claude,  purgea  cette  province 
des  voleurs  et  des  fanatiques  qui 
la  troubloient  vers  1^  45  de  J.  C. 
A^aj^  appris  ç[u'un  nommé  Theii^^ 
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^ms  ^Htoit  en  ptiUie  dé  pré^ 
tendues  prophéties  «t  emmenfrit 
le  peuple  av«c  lui,  il  le  fit  aiprêter 
par  diH  cavaliers  ^  qui  dissip'^rc'rït 
la  mtdtitude ,  et  qui  se  saisiréiit 
du  faux  prophète.  CttJ/7àjtf  AioamC 
«vec  la  Tépueintion  d'un  kommV 
équitable  et  intelligent» 

CUSSAY,  (N**)  commarti» 
dant  (iu  château  d*Àngers ,  eut 
le  courage  de  refuser  d*obéir  it 
iordre  de  faire  massacrer  toul 
les  protestant  dé  FAnjoiv,  le  jour 
de  la ^Saint-Barthéîemi.  Il  ré- 
pondit au  duc  de  Guise  :  «  J^ 
porte  d'honorables  marques  ^dé- 
mon zèle  et  de  ma  fidélité  pour 
la  France 3  je  chéris  plus  itiel 
blessures  que  toutes  les  décora- 
tions que  vous  pourriez  me  don- 
ner ,  paixe  que  je  ïes  ai  acquises 
par  des  actions  nobles;  vou$  ne- 
voudriez  pas  que  je  souillasse- 
cinquante  ans  d'une  vie  hoh6-i. 
rable  et  pure  par  le  pins  lâche- 
de  tous  les  assassinats.  Dites  au 
roi  que  mes  compatriotes  soné 
tous  bons  citoyens ,  Valeureux  ^ 
guerriers,  et  non  pas  des  as- 
sassins, î»  Cette  réponse  sauva  li» 
rie  à  une  foule  d'hommes.  Cussay 
"mourut  k  Angers  en  157g. 

L  CUSSON,  (Jean)  d'aborcj 
avocat  k  Paris ,  puis  imprimeur 
da^s  cette  ville,  en  1659,  a  tra- 
duit Vlmitation  de  j»  C..,  et  a 
rangé  dans  l'ordre  ou  oii  les  voifr 
aujourd'hui  les  Mémoires  de  Ne-- 
vers.  Cussoa  possédoit  le  grec  e^ 
le  ktin. 

IL  CUSSON,  (Pierre)  né  h 
Montpellier  le  z  août  1727,  mort 
le  i3  novembre  1783,  professai 
d'abord  les  belles  lettres  dans  unr 
collège  des  Jésuites,  qu'il  qfiiitta 
en  Ï7S3  pour  se  faire  médecin.v 
Ses  connoissances  en  botaniqtie,^ 
le  firent  envoyer  pat  le  gonves- 
nement  en  Espagne  et  dan^i  ls% 

G  4 
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lues  de  Majonpie  et  de  Bfiâcnrqué, 
d-oii  il  rapporta  une  nombreuse 
collection  de  plantes.  Son  enibon»- 
point  considérable  l'empêchant 
d'herboriser  9  il  se  livra  entière*. 
ment  à  la  médecine  pratique ,  et 
idevint  l'un  des  plus  habiles  pro*^ 
fesseurs  de  l'université  de  sa  pa^ 
trie.  Ses  disciples  le  chérissoient 
pour  sa  franchise'  et  sa  gaieté. 
On  a  de  lui  plusieurs  Thèses 
médicales  et  un  article  sur  les 
maladies  de  la  première  classe  ^ 
inséré  dans  la  Nosologie  de 
Sauvages* 

CUSTINES,  (Adam-Philippe 
comte  de)  né  à  Metz  le  4  fé- 
vrier 1740,  fit  la  guerre  de  sept 
îans ,  et  obtint  ensuite  du  duc 
de  Choiseul,  le  commandement 
d'un  régiment  de  dragons  qui 
porta  son  nom.. Lorsque  celui  dç 
6aintonges  fut  destiné  à  pas§er 
en  Amérique  pour  y  soutenir  la 
cause  des  iôsurge.ns,  Custînes  ^ 
déjà  enthousiaste  de  toute  indé- 
pendance^ traita  avec  le  chef  de 
ce  corps  et  passa  à  sa  place  à 
Philadelphie;  il  fut  fait  maréchal 
de  camp  k  son  retour.  Nommé 
député  de  la  noblesse  de  Metz  à 
Fasseinblee  Constituante  ,  il  y 
embrassa  le  parti  populaire  ,  et 
y  demanda  la  création  des  assi^ 
gnats^  le  renvoi  des  ministrts  ,' 
la  suppre.ssion'ie  la  maison  mi- 
Ktaire  des  princes.  Parvenu  en 
1792,  ad  commandement  en  chef 
du  camp  de  Soissons  et  ensuite 
de  l'armée  du  Rhin ,  il  s^empara 
de  fipîre  ,  de  Mayence  t  et  de 
Francfort  sur  le  Mein.  Une  p^c^- 
clamation  ftirieuse  et  irapolitique 
contre  les  .princes  d'Allemagne , 
où  il  annonçoit  que  le  jour  dw 
jugement  étoit-  arrivé  pour  eux  , 
leur  fit  réunir  leurs  efiorts  pour 
^  s'opposer  à  tes  desseins.  Chassé 
àt  Fraîicfort  par  les  Prussiens  ^ 
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^  "Worms  par  les  Atitrîcliftffl5-f 
il  fiit  coBtraint  de  se  replier  Sur 
l'Alsace.  Les  jacobins  s'élevèrent 
bientôt  contre  lui-  Un  ordre  da 
comité  de  Salut  pid)lic  le  itianda 
à  la  barre  de  la  Convention  pouf 
y  vehir  rendre  compte  de  sa  con- 
duite. Custines  eut  beau  y  Vantef 
ses  services  et  son  patriofisme , 
Bazire  le  îfit  décréter  d* accusation  ^ 
et  il  périt  sur  féchafaudle  2,7  août 
^798.  Custines,  avec  peu  d'esprit 
naturel  et  de  talerts  militaires  , 
montra  beaucoup  d'orgueil  et  untf 
sévérité  froide  et  cruelle  contre 
les  soldats  qui  le  détestèrent.    11 
marcha  à  la  mort  en  pleurant  et 
h  subit  avec  lâcheté.  Son  fils, 
iîommé  ministre  à  Berlfn ,  où  la 
roi  de  Prusse  Ae  voulut  pas  lé 
recevoir ,  eut  bien  plus  de   fer- 
meté   lorsqu'il    fut  condamné  H 
mort  le  3  janvier  1794,  à  l'âge 
de  25  ans,  pour  avoir  été  mauvais 
Jacobin,  suivant  son  acte  d'ac- 
cusation. 

,  CUSTIS,  (Charles)  né  à 
Bruges,  en  1704  ,  remplit  les 
fonctions  de  juge  dans  sa  patrie, 
oii  il  mourut  le  26  février  1752. 
Oh  lui  doit  en  Hamand  ,  les 
Annales  de  Bruges ,  3  vof.  in-8,* 
Elles  sont  exactes  et  pleines  d'éru- 
dition* 

eUSTOS  07f  COSTER, 

(Dominique)  habile  graveur,  né 
à  Anvers,  et  mort  à  Augsbourg 
en  i6io ,  a  publié  sous  ee  titre  : 
Atrium  Herpïatm,  r6o5,  4  vol. 
in-folio ,  \^  vies  des  comtes  du 
Tyrol,  des  rois  der  Naples^  des 
électeurs  de  Saxe  .et  de  Bavière  , 
avec  leurs  portraits.  «On  lui  doit 
d'autres  reci^eils  gravés,  tels  que 
I.  lUustrium-  eruditorum  imagines, 
in— foL  II.  Principum  Ckristiano- 
rum  stemmata  ,  16 1  o ,  in-fol. 

.  CUTTERl,  (MythoL).fut, 
suivant  les  Indiens^  le  .second 
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^EU  d»  premier  homme.  Don? 
d^une  grande  valeur  et  d'une  force 
de  corps  prodigieuse  9  il  embrassa 
le  parti  des  armes  ,  et  devint  le 
fondateur  de  la  seconde  caste  de 
l'Indostan*  Cette  caste  porte  le 
nom  de  Cuueri ,  et  renferme  les 
rajahs  ^  les  gouverneurs  et  tous 
les  nobles. 

CUVERA,  (Mythol.)  est  le 
dieu  des  richesses  chez  les  Indiené. 
Porté  dans  un  char  4'or,  ortié 
de  diamans  ,  il  réside  d'ordinaire 
dans  le  magnifique  palais  ^Alaca, 
•d*oii  il  répand  des  trésors  sur  ceux 
-qu'il  daigne  en  favoriser. 

I.  CUYCK,  (Jean  van-)  con- 
seiller et  consid  d'Utrqcht  sa  p»^ 
trie,  mort  en  i566 j  a  fait  peii 
d'écrits  ,    dit  Grœvius ,  mais  e3^ 
cellens  ,    et    qui   semblent  être 
l'ouvrage  des  Muses  et  des  Grâces. 
H  faut   remarquer  qiie  Grœvius 
lui  donne   ces  éloges  dans  une 
harangue    académique,   et    qu'il 
faut  toujours  rabattre  des  loii^iv- 
ges  prodiguées' dans  ces  sortes  de 
discours.   Cuyck  est  éditeur  des 
J^ffiçes  de  Cicéron  ,  qvec  des  ren 
inarques  estimées ,  et  des  Vies  de 
\CorTiélius-^Jt^épos.  Cette  dernière 
.édition  est  peu  coromime  et  trè^ 
'estimée  5   elle    fut  imprimée  en 
,.i54a,  à  Utrecht,  in-8.^       ,  . 

IL  CUYCK,  (Henri)  théo^ 
logien  Protestant,  plein  de  bile, 
publia  à  Cologne  en  1 669 ,  in-8''*, 
une  satire  sous  le  titre  de  Spe^ 
culum  Conciibinariorum  Sacer^-^ 
doLum,  Monacorum  de  Cleri-^ 
corum.  Cest  une  invective  gros^ 
«ière,  qui  ne  laisse  pas  d'être 
recherchée  par  quelques  curieux. 

CYANÉ,  Voyez  Cyanippe. 

CYANÉE  ,  (Mythol.)  fiîle 
du  fleuve  Méandre ,  et.  raçre  de 
jCaung   et  de    BiHis*  £Uç    fut 
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métamorphosée  en  rocher,  ponr 

.n'avoir   pas   voulu   écouter    un 

jeune  homme  qui  l'aimoit  pa»» 

sionnément  ^  et  qui  se  tua  en  sa 

présence ,  sans  lui  avoir  causé  la 

moindre  émotion.  — Une  autre 

Cyahéje,  nymphe  de  Syracuse  ^ 

.  fut  aimée  du  fleuve  Anapis.  Pbt^ 

.ton,  pour  la  punir  d'avoir  voulu 

s'opposer  à  l'enlèvement  de  Pro»* 

.  serpine  ,  la  changea  en  fontaine  ^ 

près  de  laquelle  les  Syracusaina 

venoient  chaque  année  oSni  des 

.  sacrifices. 

CYANIPPE  ,*prince  de  Syra^ 
cuse.  Ayant  méprisé  les  fêtes  d» 
Bacchus ,  il  fiit  frappé  d'une  telle 
ivresse  ,  qu'il  fit  violence  k  Cyané 
sa  fille*  L'isle  de  Syracuse  fut  dé- 
solée aussitôt  par  une  peste  hor- 
rible. L'oracle  répondit  que  I9 
contagion  ne  finiroit  que  par  )» 
sacrifice  de  l'incestueux.  Cyané 
traîna  elle-même  son  père  à 
l'autel  ,  et  se  tua  après  l'avoir 
égorgé. 

CYAXAEES  r%  roidô» 
Mèdes ,  succéda ,  l'an  635  avant 
.l'ère  chrétienne,  à  son  père 
Phraortes  ,  tué  devant  Ninive* 
Il  tourna  ses  armes  vers  cette 
ville  pour  venger  la  mort  de  son 
père  ;  et  comme  tX  étoit  près  de 
s'en  rendre  le,  maître,  une  armée 
'formidable  de  Scythes  vint  lui  erv- 
lever  sa  proie.  Obligé  de  lever  le 
.siège,  il  marcha  contr'eux,  et 
fut  vaincu.  Les  Mèdes  n'ayant  pu 
,se  délivrer  de  ces  barbares  par  la 
force,  s'en  délivrèrent  par  la  rust. 
Us  convinrent  de  les  inviter  à  un 
festin  qui  se  faisoit  alors  daas 
chaque  famille.  Chacun  enivra 
ses  hôtes  ^  et  les  massacra.  Ceux 
des  Scythes  qui  échappèrent  à 
,  cette  boucherie ,  se  retirèrent 
auprès  d'Halyates,  roi  de  Lydie, 
père  de  Crœsus  ;  et<:e  fut  le  sujet 
d' une  guerrcj  4p.  cinq  aps,  entie  1» 
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Toi  d«'  l^^&ns  et  celitî  des 
Mèdes,  Mais  «ne  éclipse  de  so- 
leil,  survenue  au  milieu  d'un 
combat  -,    elfraya   tellement   les 

•deux  armées'5  -qu'on  se  retira  de 

Î>art  et  d'autre ,  «t  l'en  conclut 
a  paix.  Cy/ixares  teprit  bientôt 
le  siège  de  Ninive,  qui  fut  dé^ 
truite  entiètetneïxt  après  une  lon^ 
«ne  résistance.  On  passa  au  fil  de 
4'épée  tous  ies  liabit«ns.  Les  en^ 
fans  mêmes  furent  éctasés  contre 
-les  muraiiles ,  les  temples  et  les 
palais  renvers^,  et  les  débris  de 
cette  superbe  viRe  consumés  par  le 
feu.  Le  vainqueur  poursuivit  ses 
conquêtes  y  se  rendit  maître,  des 
autres  villes  du  royaume  d'Assyrie , 
el  mourut  Tan  59.5  avant  J.  C, 
après  un  règne  de  40  ans. 

CYAXARES  II  ,    royez 
I.  Darius. 

CYBÈLÉ,  (Mytbol.)  femme 
âe  Saturne,  et  fille  du  Ciel  et  de 
.  la  Terre ,  fiit  exposée  <ïans  son 
enfance  dans  une  forêt,  oîi  les 
bêtes  féroces  prirent  soin  d'elle 
'et  la  nourrirent.  Elle  aima  pas- 
sionnément uitys ,  jeune*  berger 
'Phrygien,  qui  la  dédaigna,  et 
dont  elle  se  vengea  en  le  meta- 
ttïorphosant  en  pin.  On  la  peint 
•vHp  une  tour  sur  îâ  tête ,  une 
clef  et  uh  dîsque  dans  la  main , 
-cotiverté  d*un  haliit  vert  et  semé 
de  fleurs  ^  tantôt  entourée  d'ani- 
fiiaux  sauvages ,  tantôt  assise  sur 
•itn  char  traîné  par  quatre  lions. 
On  lui  offroit  en  sacrifice  un 
taureau ,  une  chèvre  ou  une  truie. 
Quelques-uns  de  ses  prêtres  se 
iîiisoient  eunuques ,  pour  imiter 
Atysqaé  Cyhèle  trcyiwA  infidelle, 
et  transporta  d'une  telle  fureur, 
qufi  dans  ce  moment  il  se  privîi 
de  l'espérance  d'avoir  des  descen-» 
-dans.  Ils  portoient  la  statue  de 
la  déesse  par  les  rues  au  son  des 
^^mbales^j  faisoierit  dea  contor-j 
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sîons ,  se  déchiqtietoient  îe  corp» 
en  sa  présence*  pour  s'attirer  le» 
aumônes  du  peuple,  et  frapp oient 
la  déesse  avec  les  parties  qu'ils 
s'étoient  retranchées.  {Histoire  de 
VEgUse  Gallicane,  tom.  r  ,  p-  35J) 
Ils  habitèrent  d'abord  !e  m  ont  Ida 
en  Phrygie,  puis  ils  vinrent  de- 
meurer  dans  l'isle  de  Crète  s\vc 
mne  haute  montagne  à  laquelle  Us 

.  donnèrent  le  même  nom.  Ce  fut 
là  qu'ils  nourrirent  JupUer-  eii- 
fant,  et  qu'à  la  faveur  du  bniit 
qu'ils  faisoient  avec  leurs  instm— 
mens  lorsqu'il  pleuroit,  ils  le  sau^^ 
vèrent  de  la  fureur  de  Saturne., 
qui  Tauroit    dévoré  comme    ses 

"autres  enfans.  On  les  appeloit 
Oalli,  du  nom  d'un  fleuve  de 
Phrygie.  Les  nations  adorèrent 
CybèCe  sous  le  nom  de  Déesse 
et  la  Terre,  Les  Homains  ign<>- 
roient  son  culte  jusqu'au  temps 
^Annibal,  mai?  sur  une  répons» 
de  l'oracle  de  Delphes ,  ils  en- 
voyèrent des  députés  à  Anale, 
rbi  de  Pergame^  pour  lui  de^ 
mander  la  mère  Idéenne  ou  Cy-^ 
hèle.  Ce  grince  leur  fit  donner 
une  grosse  pierre  que  l'on  conU 
«ervoit  à  Pessinonté  en  Phrygie  , 
et  que  lès  habitans  dîsoient  êtr»^ 

"•  la  mère  des  Dieux.  Cri  l'apporta 
à  Rome  avec  beaucoup  de  céré— 
monie,  et  on  la  pinça  dans  la 
temple  de  la  Victoire  sur  le  mont 
Palatin.  Elle  y  etwt  regardé» 
comme  un  gage  de  la  stabUité  de 

\  l'empire.  On  lui  consacroit  le  cube 
et  tciites  les  figures  cubiques  et 
à  six  faces^Les  poètes  Font  dé- 
signée sous  différens  noms,  tiré^ 
la  plupart  des  montagnes  4^ 
Phrygie  5  les  principaux  soi^,: 
Ùps ,  Èkéc  ,  Vesta  ,  Dindymètie, 
BMcynihe  y  la  Bonne  Iféesse» 
la  Mère  des  Dieu^,^ 

CYCHRÉE,  (Mythol.)  fA 
de   k  tipnphe  SalamU   j^t  '  dit 
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SiTeptunTC ,  fat  sumcminié  le  Ser*^ 
peni , .  k  cause  de  sa  pmdence , 
et  honoré  comme  un  Dieu  dons 
f  Attique   et   à  Salamine. 

CYCaNNIS,  (Mythoh)  satyre 
de  la  «uite  de  Bacchus ,  inventa 
"une  danse  qui  prit  son  nom.  Elle 
étoit  moitié  grave  ^  moitié  ^e. 

CYCLOPES,   (Mythol.) 

liomnieâ  monstrueux.  Homère  et 

Théocrite  disent  qu  ils  furent  les 

premiers    habitans  de    la  Sicile. 

ils  les  représentent  comme  des 

'géants  d'une    grandeur  énorme  , 

et  ne    leur    donnent   quun    œil 

tout  rond   au    milieu  du  front; 

d'où    leur   est  venu  le   nom  de 

Cyctopes  du  grec  Kounlos,  cer- 

"cle  ,  et  de  Ops ,  œil.  H  y  en  avoit 

irois  principaux;  savoir,  Bronr^ 

tés  ,  q\ii  forgeoit  la  fondre  y  S té-^ 

t'opès  ,  qui  la  tenoit  avec  la  pince 

A\xxXeTiÇf\umf;  et  Pyracmon,  mii 

la    battoit  à    grands   éoups.  La 

Fable  9   qui   les    fait    enfans  de 

Neptune   et    d'JhnphitriU  ,    les 

emploie  à  forger  les  foudres  de 

•Jupiter  dans  xm  antre  du  mont 

£tna^  sous  les  ordres  de  Vulcaitt. 

^ApoUon  ^  voulant  se  veng  m  de 

la    mort   de    son   fils   Esculape 

frappé  de  la  foudre ,  les  tua  tous 

à  coups  de  flèches, 

CYDON,  Fils  de  Tké^éate  , 
alla  fonder  une  colonie  dans  Visle 
de  Crète  ^  et  y  fonda  la  ville  de 
Cydonie. 

CYDROLAUS,  fils  de  Ma-^ 
carée ,  vint  s'établir  dans  Tisle 
de  Samos  et  en  devint  roi. 

CYGNE,  (Martin  du)  pron- 
fesseur  d'éloquence ,  de  la  société 
des  Jésuites,  né  à  Saint-Omer, 
e;ii  1 6 1 9 ,  mourut  en  1 669.  Cétoif 
im  bon  humaniste.  Nous  avons 
de  lui  :  L  Explanatio  Ahetoricce  ; 
«héiori^  estimée,  parce  qu'à 
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y  a  de  Tordre  et  de  la  clarté. 
U.  Ars  metrica  et  Ars  poelica  : 
Louvain,  1753.  III.  Ars  histom 
rica  :  Saiut-Omer ,  r  6  69.  IV.  Foms 
EUxjuentiœj  sivè  M.  T.  Ciceronis 
Orationes  :  Liège  ,  «673  ,  4  voL 
in— 1 2 ,  dont  le  dernier  ren&rme 
une  excellente  analyse  des  Dis^ 
cours  de  l'orateur  Romain.  V.  Cp- 
mœdûK  XII ,  phrasi ,  cùm  Plai^ 
tind  ,  tùm  Terentiaiui ,  conciit^ 
natœ  :  Liège,  1679,2  vol.  in— 1 2  : 
pièces  propres  aux  représenta- 
tions théàl7ale|  de  collège. 

CYGNUS,  (Mythol.)  roide< 
Liguriens  que  Jupiur  changea  en 
cygne,  pour  avoir  pleuré  Taventùré 
de  Phaéton  son  frère  et  de  ses 
sœurs.  Les  poètes  parloient  en^ 
core  de  deux  autre^jeunes  hommes 
changés  en  cygnes;  l'un  fils  da 
ï^ephane ,  f^AciùUe  trouva  in-t 
vulnérable  ,  et  qu*il  étrangla  ; 
l'autre,. fils  de  la  nymphe  Kyrie» 
qui  ^e  précipita  dans  la  mer^  da 
désespoir  de  n'avoir  pas  obtenn 
un  taureau  qu'il  avoit  deman4ié 
à  un  de  ses  amis.  Voyez  TénÈs. 

CYLLABARE ,  fils  de  StU-* 
nélus,  régna  dans  la  ville  d'Argos^ 
et  réunit  par  sa  valeur  un  très- 
grand  territoire  à  son  empire, 
qui  passa  après  hii  à  la  famille 
de  Pélops^    '   " 

CYNÉAS,  origiiàire  de  Thes^ 
salie ,  disciple  de  Démostkène  at 
ministre  de  Pyrrhus,  fut  égale», 
ment  célèbre  sous  le  titre  da 
philosophe  et  sous  celui  d'orateur. 
Pyrrhus  disbit  de  Jui ,  «  qu'il 
avoit  pris  plus  de  vill^^  par  son 
éloquence,  que  lui  par  ses  armes.» 
Ce  prince  l'envoya  à  Rome  pour 
demander  la  paix.  On  étoit  sur 
le  point  de  la  Uû  accorder ,  lors^. 
qtCAppiàs  Claudîus  et  Fabriclus , 
que  les  fleurs  de  rhétoriqtie  ne 
touchoient  point ,  mppelèrwit  lô 
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sétuit  à  d*aujtres  sçnti^iens^  Voyez 
les  art  Épicukb  ,  vers  U  milieu^ 
et  Fabricius.  C^n4as,  de  retour 
au  camp  de  Pyrrhus ,  lui  peignit 
Home  comme  un  temple,  le  sénat 
comme  une  assemblée  de  rois , 
et  le  peuple  Homain  comme  une 
hydre  qui  renaissoit  à  mesure 
qu'on  rabattoit.  Pline  cite  la 
mémoire  de  Cynéas  comme  un 
prodige.  Le  lendemain  de  son 
■irrivée  à  Rome,  il  salua  tous 
les  sénateurs  et  les  chevaliers ,  en 
les  nommant  chacun  par  son 
nom.  Voyez  un  bon  mot  de  ce 
philosophe  dans  l'article  de  Pyr- 
KRUS,  n**  IL   C!est    Cynéas   qui 

.  abrégea  le  livre  à*Enée  le  Tac^ 
ticien^  Sur  la  défense  des  placer. 

.  Casaubon  a  donné  au  public  cet 
Abrogé  avec  une  version  latine , 

.dans  le  Polyhê  de  Paris,  1609, 

.in— fol.  De  Beausohre  en  a  donné 
une  traduction  françoise,  avec 
des  cominentaires ,  17S7  yin— 4.** 

;  ^CYNEGIRE,  soldat  Athë- 
•lîîen ,  s'immortalisa  à  la  bataille 
de  Marathon,  Tan  498^ avant  l'ère 
chrétienne.  Ayant  saisi  de  la  main 
^  droite  un  des  vaisseaux  des  Perses , 
il  ne  quitta  prise  qup  lorsque  cette 
main  lui  fut  coupée;  alors  il  le 
reprit  de,  la  gauche.  Cette  autre 
snain  ayant  été  coupée  ,  il  le 
«aisit,  dit-on,  avec  Içs  dents,  et 
y  mourut  attaché,  triomphant 
-dans  sa  mcfrt  même,  du  soldat 
'Bersan .,  qui  sépara  sa  tète  de  son 
corps.  CeGrecintrépide  étoit  frère 
dn  poète  f^M^/e. 

CmiqUES,  Voyez  Antis- 
trèné  et  DioGiNE. 

CYNI5CA,  fifie  SArchidame, 
Toi  de  Sparte ,  remporta  la  pre- 
mière le  prix  de  la  course  deô 
chars  aux,  jeux  Olympiques. 

CYNOSURE,  (Mythoi.) 
nymphe  du  mont  Ida ,  fut  l'une 
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iiej  ne^airicea  de  jrupi£er ,  qrtf, 
en  reconnoissance  de  ses  soins^ 
la  changea  en  étoile  et  Jar  fiàgu 
près  du  pôle* 

CYNTmO,  Voy.OyRAtDi. 

CYNURE ,  prince  d'Argôs, 
conduisit  une  colonie  de  ses  con^ 
patriotes  dans  le  ï'ëlopônnèsejCt 
y  fonda  la  ville  de  Cynare, 

CYPARISSE,    (MythoL) 
jeune  garçon  très—beau  ^  Ë^  de 
Télèphe/de  l'isle    «te   Cee,  fut 
aimé  d'Apollon.  Il  tionrrissoitun 
cerf,  qu'il  tua  par   mègarde,  et 
en  eut  tant  de  regret,  qu'il  voulut 
se  donner  la  moru  Apollon,  tozï- 
ché  de  pitié,  le    iri^camorphosa 
en  cyprès,  arbre   dès— lors  coiw 
sacré  au  deuil  et  à  entourer  les 
tombeaux* 

CYPRIANI,   (N.)  célèbre 
peintre  Italien,  établi  en  Angle- 
terte,  et  taort  à  Londres  en  1785, 
.  jouit.d'une  grande  répiitetion  dan» 
cette  isle.  Quoique  ses  composi- 
tions fussent,  en    général,  p^a 
étendues ,  la  grande  variété  de 
ses  dessina,  l'expreasion de  ses  fi- 
gurSr  ^  la  finesse  de  ses  têtes  ^  et 
la  délicatesse   de  ses  contours, 
l'ont  fait    regarder  comme  va 
grand    maître.  Ses    nombreuses 
productions,  répandues  en  Eu- 
rope^ par  le  burin  de  Bartolozzi', 
respirent  la  grâce  et  la  beauté 
Cypriani  contribua  beaucoup  « 
propager  le  goût  des  beaux  arts 
en  Anfl^térte.  Ses  vertus  privées 
Jioj>prèrent    ses    talens  :  il  ent 
presqjïe  autant  d'amis  que  de  dis- 
ciples. Il  a  laissé  un  fils  héritier 
d'une  partie  de  son  génie ,  et  d'u» 
grand  nombre    d'esquisses  et  dé 
dessins ,  dont  il  ne  privera  p6S 
vraisemblablement  le  public. 

'    I.  CYPRÎEN,  (Saint)  naquit 
à  Carthage,  d'une. faim]][e  rich« 
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j^  illustre.  Son  gèaie  facile  ,^l)on- 
'<knj,  agréable  j  le  fit  choisir  pour 
donner  des  leçons  d'éloquence  à 
Cartilage.  Il  étoit  alors  Païen. 
Il  se  fit  Chrétien  l'an  246  par 
les  soins  du  prêtre  Cécile ,  gui 
lui  décofunit  l'excellence  de  la 
religion  Chrétienne  et  les  absur- 
dités du  Paganisme.  H  hésita 
pourtant  pendant  quelque  temps. 
«  Il  me  sembloit,  disoit-il,  très-, 
diâicile  de  renaître  pour  ihener 
une  vie  nouvelle,  et  devenir  un 
autre  homme  en  gardant  le  même 
corps .. .  Comment  apprendre  la 
firugàlité,  quand  on  est  accou-^ 
tumé  à  une  table  abondante  et 
délicate  ?  Mais  lorsque  l'eau  vivi- 
fiante eut  lavé  les  taches  de  ma 
vie  passée  ,  je  trouvai  facile  ce' 

2ui  m'avoit  paru  impossible.  »' 
•es  Païens  .fâchés  d'avoir  perdu 
un  tel  homme  ,  lui  reprochèrent 
qu'il  avoit  avili  sa  raison  et  son 
génie,  en  les  soumettant  à  des 
opntes  et  à  des  fables  puériles 
(c'est  ainsi  qu'ils  parloient  des 
grandes  vérités  du  Christianisme). 
Mais  Cyprien  ,  insensible  à  leurs 
railleries,  fit  tous  les  jours  de 
nouveaux  progrès  dans  la  vertu. 
Il  vendit  ses  biens ,  en  distribua 
le  prix  aux  pauvres,  embràssar 
la  continence,  prit  un  habit  de 
philosophe ,  et  substitua  à  la 
lecture  des  auteurs  profanes  celle 
des  livres  divins.  Son  mérite  le 
lit  élever  à  la  prêtrise,  et  le  plaça 
2)ientôt  après  sur  la  chaire  de 
Carthage,  malgré  se* oppositions, 
l'an  248.  Ses  travaux  pour  son 
église  furent  immenses.  Il  fut  le 
père  des  pauvres  ,  la  lumière  du 
clergé ,  le  consolateur  du  peuple. 
X'empereur  Dèce  ayant  suscité 
une  grande  persécution  contre 
TégUse^  Cyprien  fut  obligé  de 
quitter  son  troupeau  j  mais  il  fut 
toujours  auprès  de  lui ,  soit  par 
se«  l^ttjes,  soit  p^r  ses  xs^tres^ 
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Lorsque  Forage  fut  dissipé,  il  se 
signala  par  la  fermeté  avec  la- 
quelle il  résista  à  ceux  d'entre  les 
Chrétiens  apostg|s  ,  qui  surpre^! 
noient  àts  recbmmand^tions  des 
martyrs  et  des  confesseurs,  pour, 
être  réconciliés  à   l'église  qu'ils 
avoient  quittée  pendant  la  perses 
cution.  Ce   fiit  pour  régler  les 
pénitences  qu'on  devoit  leur  pres-i 
crire,  qu'il  assembla  un  concile 
à  Carthage  éii  i5i.  Il  condamna, 
dans  la  même  assemblée,  le  prêtre 
Félicissime  et  l'hérétique  PrivaU 
Ce  dernier  députa  vers  le  pape^ 
Corneille ,  pour  lui  demander  sa 
communion,  et  accuser  Su  Cy-* 
prien,  qui  ne  crut  pas  devoir  en-* 
voyer  de   son  côté  pour  se  dé- 
fendre. Le   pape    lui  en   ayant 
témoigné  sa  surprise,  il  lui  ré- 
pondit ,  av^c  autant  de  modestie 
que  de  fermeté  ;  C'est  une  chose 
établie  entre  les  Êvéques ,  que  la- 
crime  soit  examiné  là  oiï  il  a  été 
commis.  C'est  ainsi,  dit  le  sage" 
Fleury,  que  St,  Cyprien  écrivant, 
au  pape  même,  se  pîaignoit  d'unto 
appellation  à  Rome ,  comme  d'un 
procédé   notoirement  ir'régidîer.' 
U  ne  montra  pas  moins  de  fer-« 
m  été  dans  la  dispute  qui  s'éleva 
entre  le  pape  Etienne  et  lui ,  sur 
le  baptême  administré   par  les 
hérétiques. Plusieurs  conciles  con-% 
voqués  à  Carthage  conclurent, 
conformément   à  ^son    opinion, 
qu'il  falloit  rebaptiser  ceux  qui 
l'avoient  été  par  les  hérétiques.' 
Dans  le  dernier ,  St*  Cyprien  dé- 
clara qu'il    ne  prétendoit  point' 
séparer  de  sa  communion  ceux, 
•qui   étoient  d'un  avis  contraire 
au  sien.  Ce  saint  évêque  croyoit 
défendre  une  bonne  cause,  tandis 
qu'il  en  soutenoit  une  mauvaise. 
Mais,  quoiqu'il  ne  déférât  point, 
aux  décrets  du  pape  St.  Etienne, 
ces  décrets  n'étant  point  alors  une 
déçif ion  iiniversellement  recu\s  ^ 
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11  conserva  toujours  Tunîté  av«<r 
l'église  Romaine.  C'est  au  saint* 
Siège  qu'il  adressa  son  apologie 
contre^  ceux  /qui  blâmoient  sa 
fuite  ;  c'est  son  autorité  qu'il 
implore  contre  ceux  qui  étant 
tombés  dans  la  persécution  de 
Dèce ,  vouloient  être  réconciliés 
à  l'église  ^  sans  accomplir  la  pé^ 
nitence  prescrite  par  les  canons. 
En  257,  la  persécution  s'étant 
rallumée,  il  fut  relégué  à  Curube, 
k  douze  lieues  de  Càrthage.  Après 
un  exil  d'onze  mois,  on  lui  permit 
de  demeurer  dans  les  jardins  voi- 
sins de  Càrthage  ;  mais  on  l'arrêta 
peu  de  temps  après,  pour  le  con- 
duire au  supplice.  Il  eiit  la  tête 
tranchée  le  14  septembre  2 58. 
Son  corps  conservé  à  Càrthage , 
fut  transporté  en  802  en  France 
gar  les  ambassadeurs  ^e  C&ar- 
lèmagne  avoit  envoyés  en  Perse. 
Il  fut  déposé  d'abord  à  Arles,  en«- 
suite  à  Lyon,  derrière  le  maitre- 
autel  de  l'église  Saint-Jean,  enfin 
transporté  k  Compiegne  dans  le 
monastère  que  Charl€s4e''Ckçau>e 
y  fit  bâtir.  Quelque  précieux  que 
soit  ce  trésor ,  nous  devons  en- 
core plus  nous  glorifier  des  vraies 
reliques  qi^e  St,  Cyprien  a  laissées 
de  son  esprit  à  l'Eglise.  Il  avoit 
beaucoup    écrit  pour  la   vérité 

r'il  scella  de  son  sang*.  Lac  tan  ce 
regarde  comme  le  premier  des 
Auteurs  Chrétiens  véritablement 
éloquens.  «S/.  Jérôme  compare  son 
«tyle  à  une  source  d'eau  pure, 
dont  le  cours  est  doux  et  paisible. 
D'autres  l'ont  comparé ,  peut- 
être  avec  plus  de  raison ,  k  un 
torrent  qui  entraîne  tout  ce  qu'il 
rencontre.  Son  éloquence,  à  la 
fois  mâle,  naturelle,  et  fort  éloi- 
gnée du  style  déclamateur ,  étoit 
capable  d'exciter  de  grands  mou- 
vemens.  11  raisonne  presque  tou- 
jours avec  autant  de  justesse  que 
de  force.  II  faut  avouer  pourtant 


que  gon  style ,  quoique  ^suér^t^ 
lement   assez   pur ,  a  qael^icMr 
chose  du  génie  Africain.,  ei»    de 
la  dureté  de   TertulUen  ,    ^pxHL 
appeloit  lui  même  son  maStre.  U 
est  vrai  qu'il  a  poli  et  enxl>^lH 
souvent  ses  pensées ,  et  presc|ue 
toujours  évité  ses  défauts.  Oixlnre 
Si  Leiires ,  il  nous  reste  de  lui 
plusieurs  Traités,  dont  les  prin-^ 
cipaux   sont  :  1.  Celui  des    !ZV-^ 
moignages ,   recueil  de.  passager 
contre  hs  Juifs.  IL  Le  livre  X><- 
l'Unité  de  l' Église ,  qu'il  prouve 
par  des  raisons  fortes  et  solides*- 
III.  Le  triaité  JDe  Lapsis,  le  plus- 
bel  ouvrage  de  l'antiquité  sur  la^ 
pénitence.  IV.  U  Explication   €ic  ' 
V Oraison  Dominicale.  C'est  un 
excellent  commentaire  de  cette 
prière ,  et  de  tous  les  écrits  de 
6t.  Cyprien  ,  celui  que  Su  Aw^ 
gustin  ,  digne  disciple  de  ce  grand- 
maître,  estimoit  davantage  et  ci— - 
toit  le  plus  souvent.  V.  UExhor^ 
talion  au  Martyre,  y  1.  Les  Traitém^ 
de  la  mortalité,  des  œuvres  de  mi->^ 
séricorde ,  delà  patience,  de  ZVn- 
vie,  etc.  Le  2*  de  ces  traités  est  un 
des  plus  forts  qui  aient  été  corn-»* 
posés  pour  exhorter  les  riches  à 
venir   au   secours    des  pauvres» 
—Parmi  les  différentes  éditions 
de  ce  Père,  on  fait  cas  de  celle 
de  Hollande  en    1700  ,  qui  est 
enrichie  de  quelques  Dissertations 
de  Péarson  et  de  Dodwel  ;  mais 
on  préfère  celle  de  1726,  in-fol.^ 
de  l'imprimerie  royale,  commen- 
cée par  Babize,  et  achevée  par 
Bom  JPrudent  Marand ,  Béné- 
dictin  <ie  Saint— Maur,  qui    Ta 
ornée  d'une  préface  et  d'une  V^ie 
du  Saint.  Toutes  ses  Œuvres  ont 
été  traduites  élégamment  en  fran-'- 
çois  par  Lombert,  1672,  in— 4% 
avec  de  savantes  notes ,  et  dons  un 
ordre  nouveau  sur  les  Mémoires 
du  célèbre   le   Maître.   Ponce, 
diacre^  Bom- Qfjyaise ,  abbé^d» 
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h  Traftia ,  «t  le  même  Lonaert , 
«nt  écrit  «a  Fï^.— H  ne  faut  pas 
confondre  avec  le  saint  évèqiie 
cLe  Cafthage,  St.  CyprI£N  le  Ma^ 
gîcien  ^  décapité  sous  DiocléUen 
l'an  304.  Celui-ci  étoit  d'Antioche 
de  Syrie,  et  appartenoit  à  des 
parens  riches.  La  recherche  qu  il 
fit  des  secrets  magiques  avant  sa 
conversion ,  lui  fit  donner  le  sur- 
nom de  Magicien* 

IL  CYPRIEN,  (Saint)  assista 
mi  concile  d*Agdc  arec  St.  Gésaire 
«il  5o6 ,  et  fut  sacré  par  celui-ci 
évêqwe  de  Toulon,  Tan  5i6»  ^a 
Pjrovencesous  son  épiscopat  passa 
«ous  le  pouvoir  des  François ,  et 
iliît  tons  ses  fefforts  pour  en  faire 
adopter  le  gouvernement  ^et  en  ex- 
pulser à  jamais  les  Ostrogoths  qui 
ëtoient  Ariens.  St,  Cypriena.  écrit 
la  vie  de  son  ami  St.  Césazre,  et 
nîourutquelque  temps  après  la  pu- 
blication de  cet  ouvrage.  La  ;ville 
d^  Toulon  l'invoque  comma  son 
second  patron. 

C YPfUS ,  (  Mythol.  )  surnom 
de  Vénus  9  à  qui  l'isle  de  Cypre 
étoit  consacrée,  Voyez  yi^i^s. 

XYPSÈLE,  fils  SAétion,  étoit 
Corinthien.  Sa  naissance  fut ,  dit- 
on  ,  prédite  par  l'oracle  de  Del- 
pnes.  Cpnsiilté  par  son  père ,  cet 
oracle,  répondit  :  «  Que  l'Aigle 
ptaduitoit  une  pierre  qui  acca-* 
Ifteroit  let  Corinthiens.  »  Cypsèle 
a'èmpara  en  eflfet  (fe  la  souverai- 
neté vers  l*ân  6  5o  av^t  J.  C. ,  et  y 
rignâ  environ  3o  ans.  Péryandre, 
son  fils,  q.ui  lui  succéda,  eut  deux 
ertfans  :  Cypsèle^  qui  devint  in- 
sensé, et  Lycophroiu 

CYE,  ou  GïRKèUE,  (Saint) 
fila  de  St^  JuUtte,  native  d'Ieone  4 
fut  arraché  d'entre  les  bras  dé  sa 
mère  par  ordre  du  juge  Alexandre* 
Il;.navoit  alors  que  3  ans.  Comme 
ce  tej^dre.aiilQnt  appeloit»!  mère^ 
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el  crSoit  :  Je  suis  Chrétien  !  le 
juge  le  jeta  du  haut  de  son  siège 
contre  terre  ,  et  lui  brisa  la  tête. 
Tous  les  spectateurs  eurent  hor*^ 
reur  de  cette  inhumanité ,  et  le 
juge  lui-même  en  rengit.  Cette 
action  barbare  se  passa  sons  le 
règne  de  Bioclétien  et  de  Maxi^ 
mien. — ^Dy  a  eu  un  antreSr.CYR, 
médecin,  q«i  fiit  martyrisé  en 
Egypte  le  3i  janvier  3 11. 

CYRAN,(St)  roy.YRKGBK 
dbHavrane,  n^nL 

CYRANO,  (Savinien)  d'une 
famille  noble  deiBergerac.en  Pé^ 
rigord ,  né  Tan  1 6ao ,  avec  un 
caractère  bouillant  et  singulier, 
entra,  en  qualité  de  cadet,  au 
régiment  des  Gardes,  H  fut  bien- 
tôt connu,  comme  la  terreur  dea 
braves  de  son  temps.  Il  n'y  avoit 
presque  point  de  jour  qu'il  ne  se 
battit  en  duel,  non-seulement 
pour  lui,  mais  pour  ses  amis. 
Cent  hommes  s'étant  attroupéi . 
lin  jour  sur  le  fossé  de  la  porte 
de  Nesle,  pour  insulter  un  homme 
de  sa  connoissance  ;  11  dispersa 
Inî  seul  toute  cette  troupe ,  après 
en  avoir  tué  deux  et  blessé  sept. 
On  lui  domia,  d'ime  commune 
voix ,  le  nom  ^Intrépide.  CyranQ 
avoit  le  nez  de  travers  et  défiguré. 
(Quiconque  en  rioit  en  le  regardant  ^ 
étoit  sut  d^ètre  appelé  en  diielDeux 
blessures  qu'il  reçut,  l'une  au  siège 

^  de  Mouzon,  l'autre  au  siège  d'Ar** 
ras,  et  son  amour  pour  les  lettres, 
lui  firent  abandonner  le  métier  de 
la  guerre.  Il  étudia -so^&  Iç  cé- 
lèbre philosophe  Gassendi ,  avec 
Chapelle,  Molière  et  Bemier^ 
Son  imagination  pleine  de  feXi  ^ 
et  inépuisable  pour  la  plaisan*^ 
terie ,  lui  procura  quelques  amis  , 
puissans ,  entr'autres  le  maréchal 
de  Gàssiôn^,  qui  aimoit  les  gens. 
d'esprit  et  d^  C9ur  ;  mais  son  hu- 

.  meur  libre  et  indépcndasièe  1  em«« 
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{lécha  de  profiter  de  leur  ptotec^ 
tion.  Il  mourut  en  1 65  5 ,  à  39  ans , 
d'un  coup  à  la  tête ,  qu'il  avoit 
reçu  quinze  mois  auparavant.  Ce 
poëte  menoit ,  depuis  quelque 
temps ,  ime.vie  chrétienne  et  re- 
tirée. Sa  jeunesse  avoit  été  fort 
débauchée  ,  et  ses  débauches  ve«- 
noient  en  partie  de  son  irréli- 
gion. U  avoit  passé  long— temps 
pour  incrédule.  tJn  jour  que  Ton 
jouoit  son  Agrippine ,  lorsqu'on 
fiit  à  l'epdroit  où  Sejan ,  résolu 
de  faire  mourir  Tibère ,  dit  : 

Frappons,  fojla  l'hostie,,,. 

des  spectateurs  ignorans  et  pré- 
venus., s'écrièrent  aussitôt  ;  Ah  le 
méchant  !  Ah  l'impie  !  comme 
U  parle  du  St,  Sacrement  !  Cette 
tragédie  fut  très-bien  reçue  du 
public  9  de  même  que  la  comédie  - 
en  prose  du  Pédant  joué.  Celle— ci 
est  la  première  comédie  en  prose 
qui  ait  été  jouée  ,  et  oii  l'on  ait 
fait  parler  un  villageois  dans  le 
jargon  de  son  village.  On  a  en-  . 
core  de  lui  :  I.  UHistoire  comique 
des  États  et  Empires  de  la  Lune, 
II.  UHistoire  comique  des  Etats 
et  Empires  du  Soleil,  B  paroît , 
par  le  style  burlesque,  sautillant 
et  singulier  de  ces  deux  ouvrages , 
que  l'esprit  de  l'auteur  faisoit  de 
fréquens  voyages  dans  les  pays 
qu'il  décrit  On  voit  pourtant, 
à  travers  ces  polissonneries ,  qu'il 
«avoit  fort  bien  les  principes  de 
Descartes  ,  et  que  si  l'âge  avoit  . 
pille  mûrir ,  il  auroit  été  capable 
de  quelque  chose  de  mieux.  111.  Des 
Lettres.  IV.  Un  petit  recueil  d'JÏTi- 
tretiens  pointus ,  semés ,  comme 
toutes  ses  autres  productions ,  de 
pointes  et  d'équivoques.  V.  Un 
Fragment  de  Physique,  Ses  ou- 
vrages forment  3  vol.  in-i  2. 
^  CYRÉNAÎQUE,  (IaSecte) 
Voyez  Aristipb  de  Çyrètiç ,  et 
HfiiucuÉor&i 
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CYRÊNE,  (MythoL)  fifl^ 
d*Hypsée ,  roi  des  Lapitbes , 
fiit  enlevée  par  Apollon  qui  la 
transporta  en  ]L»ybie  ,  où  elle  de* 
vint  mbre  di^rislée  ,  célébré  par 
Virgile. 

CYRÉNIUS  ,•  g^buverneur  de 
Syrie.  C'est  lui  qui  fat  chargé 
de  faire  le  dénombrement,  pen-^ 
dant  lequel  le  Sauveur  vint  au 
monde.  Son  vrai  nom  étoit  Suipif, 
QiUrinius. 

CYRESTÈNES^    de  Sycioney 
fut  le  premier    qui    attela  deux 
chevaux  de  front  ,    à  un  char  qui 
en   prit  le  nom    de  Bîga,  Cette 
sorte  de  char  pariât  la  première 
fois  dans  les  jeux  olympiques,  et 
dans  ceux  du  cirque  à  Rome.  La 
Lune  étoi£  toujours  mbntée  sur 
un  char  semblable  ^    attelé  d'nn 
cheval  blanc  et  d'un  autre  noir; 
parce  qu'elle  est   souvent  visible 
le  jour  et  la  nuit. 

CYRIADE,  l'un  des  vingt-neuf 
Tyrans  qui    envahirent  la  plus 
grande  partie  des   provinces  de 
l'empire  Romain ,  sous  les  règnes 
de  Valérien  et  de  Galien,  étoit  ÉÎ3' 
d'un  homme  de  qualité  d'Orient, 
qui  possédoit  de  grandes  richesses. , 
Il  se  livra ,  dans  sa  jeunesse ,  à 
la  débauche ,  et ,  après  avoir  volé 
à  son  père  une  siomme  considé* . 
rable  ,    il  passa  dans  la  Perse. 
Sapor  premier  y  régnoit  alors.  Ce 
prince ,    excité   contre  les  Ro-» 
mains  par  Cyriade ,  leur  déclara 
la  guerre,    et  le  mit  h  h  0^ 
d'ime  armée ,  avec  laquelle  il  con« 
quit  plusieurs  provinces.  Ayant 
pénétré  dans  la  Syrie ,  û  saccagea 
Antioche ,  qui  en  étoit  la  capitale. 
Peu  de  temps  après ,  il  prit  le  ûtrô 
d'Auguste  ;  et  quoique  presque 
tous  les  soldats  Perses  fussent  re*  ■■ 
tournés  dans  leur  pays,  il  se  forma 
une  nouvelle  armée ,  en  enrôlant  • 
dçs  brigaud»  et  4e«  gens  wns  aven» 

Cet 
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.^Êfetwiurpatear'mit  à  contribution 
.  une  partie  de  l'Orient ,  et  répandit 
»  la  terreur  dans  les  provinces  voi- 
.  sines.  Ses   soldats    ayant   appris 
que    Kalérien    marchoit   contre 
•nx ,  et  Indignés  ,   d'ailleurs  -,  de 
«es  dérègiemcns  et  de  sa  hauteur  , 
2'assassinèrent  en  4  58*  Cyriaàe  ne 
porta  qu'environ  une  année  le  ti- 
tre d'Auguste. 

CYRI AQUÉ  ,.    patriarche  '  de 
ConstantinopJe    îW    695 ,    suc- 
cesseur de  Jean  îé  Jeâneur ,  prit  j 
a  l'exemple  dé  son  p'réclécesrour , 
le  nom  d^JÈ^^qtie  tzcumérUqiœ  ou 
naiversel  ^  et  se  le  fit  confirmer 
^an^  uii   concile.    Ce  patriarche 
s* étant  opposé  à  l'empereur  Plio-» 
€as,  qui  Qttaqubit  les  jmmunités 
«t  les  privilèges  de  l'Église  ;  ce 
prince  ^  pour  se  venger  de  sa  ré- 
sistance ,  défendit   t)ar  un  édit  , 
4e     donner  le   tibe    qu'il   avôit 
"tlsurpé  y   à  d'autres  évoques  qu'à 
celui  de  Home.  Cyriaque  en  mou- 
rût 5  dit-on,  de  chagtih,  l'an  606. 

L  CYIUIJ-E,  (Saint)  de  J^ 
tusalem,  ne  vers  Tan  3i5,-  ftit 
ordonné  diacre  par  St,  Macàîre 
de  Jérusalem ,  Vers  l'an  334  ^  «t 
ptètrê  YiAnnéé  â'^>rès;  Le  éiége 
patriarcal   de   cette  ville   ayant 
vaqué  par  la  mort  de Si.Maxime, 
«n  35o  9  Cyrille  lui  succéda ,  et 
travailla  comme  lui  à  défendre  la 
vérité  contre  les  efforts  de  Ter- 
reur. Son  différend  avec  AcaCê , 
ivéque  de  Césarée ,  sur  lés  t)rèro- 
içatives  de  leurs  sièges  ^  interrom- 
pit le  bien  qu'il  faisoij:  à  son  trou- 
peau et  à  l'Église.  Cette  querelle 
personnelle  s'aigrit  pat  la  diver- 
«ité  des  senti  mens.  Cyrille  étoit 
ïélé  Catholique,  etAtace  Arien 
opiniâtre.  Cet  homme  inquiet  et 
intrigant,    ne  pouvant  attaquer 
la  foi  de  son  adversaire ,  attaqua 
ses  mœurs.  Il  l'accusa  d'avoir  vendu 
guelques  <5toîFes  prtcieuseï  d«  l'i- 
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.fHsé,  et  lui  fit  uh  crime  d'ima 
notion  héroïque  ;  car  Cyrille  n'a-* 
voit  dépouillé  les  temples,  que 
pour  secourir  les  pauvres  dans  un 
temps  de  famine.  Un  concile  as« 
semblé  à  Césarée  par»  Acace ,  la 

•  déposa  en  3x7*  Le  saint  ëvéquç 
appela  de  ce  jugement  inique  à 
.un  tribunal  supérieur  :  il  fut  ré^ 
tabli  sur  son  sié^e  par  le  concile 
de  Séleucie  en  359  9  et  son  perse-* 
cuténr  chassé  du  sien.  Les  intrigues 
û'Acàce  le  firent  déposer  de  nou-^ 
veau,  en  ^So.  Julien^  successeur 
de  l'empereur  Constance ,  ayant 
commencé  son  règne  par  le  rap- 
pel des  exilés,  Cyrille  rentra  dans 
son  siège.  L'empereur  VaUns  l'en 
tira  une  troisième  fois ,  et  ce  ne 
fut  que  plus  d'Onze  ans  après ,  à  la 
mort  de  ce  prince ,  qu'il  retourna 
à  Jérusalem.  Le  concile  de  Cons- 
tantinople,  de  38i ,  approuva  sou 
ordination  et  son  élection.  Il  mon<^ 
rut  le  k  8  n^ars  ^86  ^  après  35  ans 
d'épiâcopàt.  Il  nous  reste  de  lui 
a 3  Catéchèses  y  regardées  comme 
l'abrégé  le  plus  ancien  et  le  mieux 
digéré  de  la  doctrine  Chrétienne. 
Les  dix-huit  premières  sont  adres- 
sées aux  catéchumènes  ,  et  les 
cinq  autres  aux  nouveaux  baptl- 
sést  Le  style  de  ces  instructions 
est  simple,  net,  td  qull  con- 
vient à  Ces  sortes  d'ouvrages.  Il 

'  expose  avec  exactitude  ce  que 
fÉglise  croit ,  et  réfute  avec  so-i 
îidité  ce  qu'elle  rejette.  Grancolas, 
docteur  de  Sorbonne ,  en  a  dorift^ 
ime  Traduction  françoise  ,  avec 
des  notes ,  à  Paris  en  171-5,  in-4.** 
Dom  Touttée ,  bénédictin  de  St- 
Maur,  a  publié  une  édition  de 
toutes  les  Œuvres  de  St»  Cyrille, 
grecque  et  latine ,  in-fol. ,  àPafis 
«n  1 7  îo.  Le  texte ,  corrigé  sur  plu- 
sieurs manuscrits,'  est  accompa- 
gné de  Yiptes  savantes  qui  l'éclair- 
cissent,  et  d'une  version  regarJij^ 
coq;use  très^rexacte. 

H  - 
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IL  CYRILLE,  (Saint)  pa- 
triarche d'Alexandrie ,  successeur 
de  Théophile  son  oncle  maternel, 
en  412  9  étoit  né  avec  un  esprit 
subtil  et  pénétrant ,  qu'il  cultiva 
par  la  lecture  des  écrivains  sacrés 
et  pro&nes*  11  avoit  assisté ,  en 
4o3 ,  au  conciliabule  du  Cbesne, 
oùSt.  Chrysostôme  fut  condamné  ; 
mais^  après  la  mort  de  son  ondhs, 
il  rétabût  la  mémoire  de  cet  illus'- 
tre  prélat.  «  Saint  Cyrille  »  dit 
BaiUet ,  fît  connoitre  ,  dès  le 
commencement ,  ce  que  TÉglise 
«voit  à  espérer  de  lui.  U  chassa 
d'abdrd  les  Novatiens  de  sa  ville. 
Il  voulut  en  user  de  même  à  l'égard 
des  juifs;  mais  la  rigueur  avec 
laquelle  il  voulut  ven^r  quel- 
ques insultes  qu'ils  firent  aux  chré- 
tiens, eut  des  suites  fâcheuses, 
parce  qu'à  la  faveur  du  gouver- 
neur de  la  ville ,  noinmé  Oreste  , 
ils  formèrent  un  parti  assez  puis^ 
sant  pour  commettre  un  grand 
nombre  de  meurtres  sur  les  chré- 
tiens. Le  bruit  de  la  mésintelli- 
gence du  gouverneur  et  du  pa- 
triarche se  répandit  dans  les  mo- 
nastères deNitrie,  d'où  les  moines 
accoururent,  pleins  d'ardeur,  au 
secours  du  patriarche ,  blessèrent 
le  gouverneur  à  coups  de  pderres , 
ttfèrent,  avec  une  cruauté  inouïe, 
Tillnstre  et  savante  fille  Hypatia, 
Voyez  Hypacie,  et  commirent 
d'autres  violences  ,  propres  à  des 
Arabes  et  à  des  Sarrasins.  »  Ces 
excès  qae  Si  •Cyrille  désapprou- 
voit  sans  doute,  le  rendirent 
odieux ,  parce  qu'ils  avoient  été 
commis  par  ses  partisans.  Mais 
il  rétablit  peu  à  peu  la  paix  dans 
son  église,  tandis  (|ue  la  guerre 
commençoit  à  s'allumer  dans  celle 
.  de  'Constantinople.  Le  Nestoria- 
.  nisme  faisoit  alors  des  progrès. 
St,  Cyrille  écrivit  aux  solitaires  . 
d*Égypte ,  combien  il  auroit  dé- 
siré qu'on  n'agitât  point  kl  jnes* 


tions  que  Nestorius  avoit:  Sl^véSk 
Mais   ces  questions   contiinnaat 
d'occuper  les  esprits ,  il  tâolia  de 
les  prémunir  contre  cette  doctrine  y 
la  fit  condamner  au  cor&oiie    de 
Home,   en  430,  et   au    ooncile 
œcuménique  d'£phèse,  assemblé 
par  ordre  de  l'empereur  Théodos^  , 
auquel  il  présida  au  nom  du  pape, 
en   481.  Jean  d'Antioche    et  les 
autres  évêques  d'Orient  se    sépsh^ 
rèrent  de  ce  concile ,  soutinrent 
vivement  Nestorius  »   et   tinrent 
de  leur  côté  un  synode,  où  Cyrille 
fiit  déposé.    La  cour  de  l'empe- 
reur fut  d'abord  favorable  à  Yixé-^ 
résiarque  ;    CyriU^  fût    arrôtë; 
mais  ce  prince  ayant  entendu  \g%, 
deux   partis  ,    relégua  Nestar-iiLs       ' 
dans  un  monastère ,  et  rendit  C^y^       | 
rille  à  son  église.   Les  partisans       | 
du  novateur  ne  Fabandonnèrent 
point ,  et  le  soutinrent  avec  d'au- 
tant plus   de  zèle,    que  le  pa- 
triarche d'Alexandrie  leur  parois^ 
sant  un   homme  haut  et  impé- 
rieux ,  ils  étoient  indisposés  con- 
tre la  vérité.  Cette  Jbauteur  ai^* 
rolt  terni-sa  mémoire ,  si  sa  piété 
et  l'innocence  de  ses  mœurs  n'en 
avoient  effacé  le  souvenir.  Il  mon- 
rut  le  28  janv.  de  Tannée  444  , 
regardé  comme  un  zélé  défenseur 
de  la  foi.  La  meilleure  édition,  de 
ses  Œuvres  est  celle  de  Jean  Au^ 
hert ,  chanoine  de  Laon ,  en  grec 
et  en  latin ,  1 638 , 6  vol.  in— folio  9 
qui   se  relient  en   sept.    £Ue  a 
éclipsé  celle  de  Canisius ,  de  1 546  ^ 
en  2  vol.  in-fol.  On  y  trouve  un 
grand  nombre  d'écrits,   entr'au»* 
très   des  Homélies  et  des  Com- 
mentaires  sur  plusieurs  livres  de 
l'ancien  et  du  nouveau  Testament. 
U  écrivoit  avec  beaucoup  de  fa** 
cilité  ;  il  est  vrai  que  le  plus  sou-i 
vent  il  ne  lui  étoit  pas  possible, 
suivant  du  Pin. ,  de  fournir  de  la 
matière  ;  car ,  on  il   copie  les 
poisagçfi  de  rÉcritore^  ou  H  fait 


^  ^'ands  raison)iemens,  ou  û  âé- 
l>ite^es  aUég^ories.  PhoHus  remar- 

Îue  qu'il  s'étoit  fait  tm  styîe  singu- 
«r.  B  est   sans  élégance  ,  çayis 
mUrté  ,  sans  choix  et  sans  précis 
Mn.  Mais  ,,  malgré  ces  défauts, 
j    JST^  a  explt<ïiié  la  doctrine 
de  rÊglise  avec   tant  d'étendue  , 
que  les  conciles  ont  regardé  plu- 
sieurs de  ses  Lettres  comme  faisant 
Jègle  de  foi.  Barbey rac,  qui  a  re- 
fcvé  les  erreurs  de  morak  décou- 
v2^^^  «ians  les  écrits  des  Pères  de 
*^glise,  n'a  pu  en   trouver  dans 
•3^  CyrUle,  Le  dernier  volume  de 
tes  ouvrages  est  contre  Nestorius, 
Julien,  et  les  moines  Anthropo*^ 
morphUes  ,  c  est-à-<îire ,  qui  pré- 
tendoient  que  Dieu  avoit  une  fbr- 
me  corporelle-  Du  Pin ,  qui  avoit 
insinué  dans  sa  BibUoLhèque  des 
Auteurs  ecclésiastiifMes ,  que  les 
démêlés  d^  Nestorùit  et  de  St,  Cy^ 
rille  n'étoient  que  àss  disputes  de 
mots  ,  fut  obligé  de  se  rétracter. 
On  verra  en  effet  dmis  lartiole 
ue   cet  hérésiarque,   qu'il  nioit 
réellement  l'union  iiypostatique 
du-Verbe  avec  la  nature  humaine^ 
•t  qu'il  supposait  deux  personnes 
en  J.  G.  Nous  a|outeron5 encore,- 
^«q^rès  Tabbé  Pbi^ue^,  que  si  là» 
lierre  quesonhéréme  suscita,  fut 
soutenue  av^  trop  de  vivacité, 
il  faut   l'imputer^  en  partie,  à 
Nestorius  même.    C'est  lui  qui 
traita  le  premier  se&  adversaires 
avec  aigreur.  C'est  lui  qui  em- 
ploya le  premier  les  injures  et  les 
outrages ,  comme  on  le  voit  par 
la  lettre  qu'il  fit  écrirepar  P^/i^j. 
C'est  lui.  qui  usa  le  premier  de 
inoyens  violens.  Il  Ùt  intervenir 
•autorité  ixnpériale  dans  une  af- 
faire puremeat  ecclésiastique  ;  et 
lorsque  son  ambition  et  son  hu- 
meur violente  furent  connues  , 
il  devint  «uBsi  ^odieux   par  soA 
caractère  que  par  ses  erreurs.  Ce 
n'est  jiA8  qvuù  jSu  C^HUè\    çui 
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avoîl  d'abord  montré  dé  la  dou- 
ceur, ne  se  soit  livré  dans  la 
suite  de  cette  dispute  à  un  zèle 
trop  vif;  mais  il  avoit  la  vérité 
pour  lui ,  et  il  soutenoit  la  caus» 
de  k  foi. 

IIL  CYRILLE  DE  Thbssalo^ 
NiQUB,  (St.)  surnommé,  àcausa 
de  'sa  science,  le  Philosophe, 
porta  la  lumière  de  TJÊvajjgila 
chez  les  Sarmates,  les  Bulgares 
et  les  Moraves.  Il  fut  créé  évêqua 
avec  son  frère  St.  Méthodlus  ,  qui 
étoit  son  coopérateur  dans  ce 
saint  ministère ,  par  4dnen  II, 
vers  867.  Cyrille  embrassa  quelZ 
ques  tjpmps  après  la  vie  monas- 
tique, et  mourut  à  Rome.  Ha 
traduit  en  langue  esclavone  toute 
la  Bible,  et  le  pape  Jean  VIII , 
par  une  lettre  datée  du  18  juin 
S 80 ,  permit  de  se  servir  de  cette 
traduction  dans  l'office  divin  et 
dans  la  célébration  des  saints 
mystères ,  à  condition  cependant 
qu'on  auroit  som  de  lire  aupa-^ 
ravant  l'évangile,  en  latin,  au 
peuple.  C'est  encore  de  cette  tra- 
duction que  l'on  se  sert  dan» 
quelques  lieux  de  la  Dalmatie. 
^.IV.  CYRILLE,  philosopha 
Grec  du  9®  siècle  ,  passe  pour  l'in-i 
venteur  des  caractères  esclavons, 
formés  des  lettres  majuscules  de 
l'alphabetgrec,  rëiuiies  à  ^es  traits 
particuliers.  C ette  manière  d'écrire 
s'appela  long-temps  écriture  Cy-. 
7:pa^<f,dunomde  son  auteur,  et 
s*est  conservée  dans  les  livres  de 
1  église  ^Russe. 

V.  CYRILLE-LUCAR,  né 

dans  l'isle  de  Candie  en  1672, 
passa  ea  AHemagiié  ,• .  après  avoir 
étudié!  à  Venise  et  à  Padouew 
H'  suça  la  doctrine  des  Prêtes- 
tans,  etlaportaenGrèce.'Cotoma 
on  .le .  soupçonna  de  favoriser  les 
Luthériens  ,  il  donna  une  con^-, 
&9ÛQXk  ^  foi,  dans  k^ueliei^ 

H  z. 
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rejetoit  leurs  erreur».  P]«o4  sur 
le  siège  d'Alexandrie ,  ensuite  sur 
celui  de  Constantinople  en  162 1  ^ 
il  continua  ses  liaisons  avec  le» 
iVùtestans  ,  et  enseigna  leur» 
dogmes  dans  l'Église  Grecque* 
Les  évoques  et  le  clergé  s*y  op- 
pT>sèrent.  Q  fitt  dépouillé  du  pa- 
triarcat 9  et^nvoyé  en  exil  à 
Hhodcs.  On  le  xétablit  quelque 
temps  aprè»,  et,  dès  quil  fut 
paisible  possesseur  du  siège  de 
i]onstantinople ,  il  publia  de5  ca-." 
f  tdchismes  et  des  confessions  de 
foi ,  oit  l'erreur  perçoit  à  chaqife. 
pRgc.  On  le  relégua  à  Ténédos , 
♦?h  f6a8;  enfin,  après  avoir  été 
chassé  sept  à  huit  fois  de  son 
o^^lise  et  rétabli  autant  de  fois , 
ifûnit  sa  carrière  par  être  étranglé 
t  «>ii  1 638 ,  par  ordre  du  grand- 

seigneur ,  sur  la  route  d*un  nou- 
Vel  exil  où  on  le  conduisoit.  Il 
avoit  alors  66  ans.  Cétoit,  comme 
presque  tous  les  hérétiques ,  un 
brouillon  présomptueux  y  le  plus 
intrigant  des  hommes  ,  et  par 
fonséquenl  le  plus  inquiet.  -^Cr^ 
jiiLLE  de  Berée ,  -  son  successeur , 
«;1iathém&tîf  a  sa  confession  de  foi 
«{ans  un  concile  de  Conâtanti-* 
iiople,  et  n'épargna  point  son 
atit^ur.  Ce  Cyrille  ayant  été  exilé 
Il  Tunis,  et  Farlhénius,  évéque 
'  «l'Andrinople ,  mis  k  sa  place; 
celui— ci  assembla,  en  1642,  un 
nouveau  concile  ^  oit  la  confession 
ée  Lucar  fut  encore  condamnée  ; 
mais  on  ménagea  sa  mémoire.  Le 
décret  de  ce  synode  fut  confirmé 
dans  celui  de  Jassi ,  et  les  mêmes 
•4-reurs  furent  anathématiséesdans 
le  célèbre  concile  de  Jérusalem, 
en  1672.  «T.  Aymon  en  a  donné 
une  édition^  avec  quelques  JC^ttr^f 
de  Cyrille^Lucar  ,  à  Amsterdam  , 
1718,  in-4'* ,  pour  l'opposer  à  ce 
qn  en  ont  rapporté  les  Solitaire» 
de  Port^Boyal  dans  le  grand  ou- 
yroge  dp  la  FerpéluiU  de  la  Foh 
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Labbé  Benaudoi  a  répondis  a  c»€ 
ouvrage  dans  les  deux  volnme* 
qu'il  a  ajoutés  à  la  Perpétuit^^  ,  ^i^c* 

CYRNUS,.  navigateur  Grec  y 
donna  la  nom  de  Cymo  wt  Yisle 
Thérapné.^  où  il  aborda.  Oest 
maintenant  l'isie  de  Corse» 

CYR8ILE ,  citoyen  d'Ath^ires, 
fut    lapidé  pour    avoir     otxvert 
l'avis  dans  rassemblée  du  peuple  , 
oii  Ton  délibéroit  sur  la  guerre 
des  Perses,  d'envoyer  les  femmes 
avec  les  enfans  à  Trézène  9    et 
d'abandonner  la  ville  à  la  discré- 
tion de  Xercès,    tandis  que    Ie« 
Athéniens  iroient  avec  leiir  flotte 
combattre  l'ennemi,  et  défendre 
la  liberté  de  la  patrie. 

L  CYHUS,  roi  des  Perses, 

dont  le  nom  signifie  Soleil,  selon 
Ctésiat,  naquit  l'an  599  avant 
J.  C. ,  de  Camhyst,  roi  de  cette 
partie  d'Asie,  et  de  Mandane, 
fille  d*Asfyag€s ,  roi  de»  M èdes. 
Hérodote  et  Justin  après  lui  , 
ont  jeté  du  merveiUetix  sur  llus^ 
t  oire  de  sa  naissance.  Ils  rapportent 
qvCAstyages  donna  sa  fiDe  en  ma- 
riage a  un  Perse  d'origine  fort 
obscure,  afin  de  détourner  les 
tristes  présages  d'un  songe,  qui 
lui  avoit  annoncé  qu'il  seroit  d^ 
trôné  par  son  petit-fils.  Dès  qu'il 
ftit  né ,  11  chargea  Harpages  ,  un 
de  ses  officiers ,  de  le  faire  mourir. 
Harpages  donna  l'enfant  à  un  ber- 
ger ,  pour  Tesposer  dans  les  forêts  ; 
mais  la  femme  du  pâtre  le  nour- 
rit par  pitié ,  et  Téleva  en  secret. 
Voyez  AstTAGES  et  Amttis.  Xé^ 
nopkoA  ne  s'accorde  pas  avec  Hé* 
rodotc  sur  les  commencemens  de 
Cyrus  :  mais  tout  ce  qu'on  peut 
dire  à  ce  sujet ,  c'est  que  l'histoire 
ancienne  dans  ce  point ,  comme 
dans  plusieurs  antres ,  n'est  guères 
au-dessus  de  l'hbtoire  fieibuleusev 
n/|ttt  K  bo/ntr  à  prendre,  dans 
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M  ciiaos,  les   faits   principaux* 
Apfè&4A  mort  ^jistyagts^  Cyrus 
xt^aicha.  avec  Cyaxares  son  oncle^ 
roi .  des  Mèdes  ,  contre  les  Assy- 
riens ,   les  mit  en  déroute,  tua 
NérigUssor  leur  foi,    et  fit  uh 
bndn  immense.  EL  se  trouva  parmi 
les  prisonniers  Une  princesse  d'une 
rare  benuté.  Sur  la  peinture  qu'on 
«n  Et  à   Cyrus  ,    il  refusa  de  la 
voir  9  et  ordonna  qu'on  eut  pour 
eWe  autant  d'attention  que  de  res- 
pect. Penthée  (  c'ëtoit  le  nom  de 
cette  femme)    fit  part  de  cette 
action  généreuse  à  Ahradate  son 
niori ,  qui  passa  tout  de  suite  dans 
Iç  camp   de    Cynts ,    avec  deux 
mille  chevaux  ^  et  lui  fut  attaché 
jusqu'à  la    mort.  Le  jeime  conr* 
quérant ,  toujours  .animé  du  désir 
et   de  l'espérance  de  se  rendre 
maître  de  Babylone,  s'avança  jus- 
qu'aux. xK>rtes  de  cette  ville,  et 
fit   proposer    au    successeur   de 
NérigUssor,  déterminer  leur  que- 
relle par  un  combat  tingidier; 
mais  son  déâ  n'ayant  point  été 
accepté,  il  reprit  le  chemin  de 
la  Méc&e.  On  faisoit  des  pr(5pà- 
ratif  s  immenses  de  part  et  d'autre. 
Crœsas  ,  roi  de  Lydie,  fiit  nommé 
|çénéralis6ime  de  l'armée  ennemie, 
Van    538    avant  J.  C.  Cyms  le 
vainquit  à   là  journée  de  Tym- 
bréo  ,    ime  des  plus  considérables 
de  Vantiquité ,  et  la  première  ba- 
taiile  rangée  don^  on  ait  le  dé- 
tail avec  quelque  étendue.  Après 
cettejwctoire ,  Cyrus  réduisit  dif- 
férens  peuples  de  l'Asie  mineure, 
(iepuis  la  mer  Egée  jusqu'à  TÈn- 
phrate,  subjugua  la  Syrie,  F  Ara- 
bie, une  partie  de  l'Assyrie,  et 
forma  le  siège  de  Babylone.  Il  prit 
Cfrtte-  superbe    ville    penduxit  la 
célébration    d'ime  grande   fête, 
que  le  peuple  et  la  cour  pa-ssoicnt 
ordinairement  dans  les  festins  et 
dans  la  débauche.  Ses  troupes  y 
entreront  5  apr^  avoir  détoumé 
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l'Euplrrate  par  des  saignées,  se 
rendirent  roaitres  du  palais ,  tu^^ 
rent  le  roi  et  ceux  de  sa  snitt% 
C'est  par  cette  catastrophe  que 
l'empire  Babylonien  finit,  la  si" 
année  depuis  le  commencement 
du  règne'  de  Bélésis,  Tan  5â^ 
avant  J.  C.  Cyruj ,  maître  de 
toute  l'Asie ,  divisa  ,  de  con^crt 
avec  Cyaxares ,  sa  monarchie  eu 
six— vingts  provinces.  Chaque  pro- 
vince eut  son  gouverneur.  Outre 
ces  gouverneurs  y  Cyrus  nomma 
trois  surintendons ,  qui  dévoient 
toujours  résider  à  la  cour.  On  éta- 
blit d'espace  en  espace  des  postes  , 
pOtir  que  les  ordres  du  printe 
fussent  portés  avec  plus  de  dih- 
gence.  Cyaxares  son  oncle,  et 
Camhyses  son  père  étant*  morts  , 
Cyrus  se  vit  seul  possesseur ,  l'an 
536  avant  J.C,  du  vaste  empire 
des  Perses,  qui-  embrassoit  les 
royaumes  d'Egypte,  d'Assyrie, 
des  Mèdes  et  des  Babyloniens.  Ce 
fut  cettç  même  année  qu'il  -pifr^ 
mit  aux  Juifs  de  retourner  en 
Judée ,  et  de  rétablir  leur  temple 
de  Jérusalem,  ainsi  que  lavoit 
prédit  Isaïe.  La  Palestine  fut  bien- 
tôt repeuplée,  les  villes  rebâties  y 
les  terres  cultivées;  et  les  Juifs  no> 
firent  plus  qu'un  ffeul  État ,  gou- 
verné par  un  même  chef.  Héro-^ 
dote,q\\i  fait  naître  ce  célèbre  con- 
quérant d'une  façon  singidièrc, 
le  fuit  mourir  d'une  façon  non 
moins  extraordinaire.  11  dit  que 
ce  prince  ayant  tourné  ses  armes 
contre  les  Scythes ,  tua  le  fils  de  la 
reine  Tomyris ,  qui  commandait 
l'armée  ennemie.  Cette  princesse  , 
animée  par  la  fiuneur  de  la  veii- 
gcance ,  lui  présenta  le  combat  , 
et  par  dos  fuites  simulées,  elle- 
l'attira  dans  dos  embuscades ,  oii 
il  périt  f^voc  une  partie  de  son 
armée.  Maitre^sc  de  son  ennemi, 
elle  lui  f t  trancher  la  tctc,  la 
jeta  dens   une  outre  plcihc-  de, 
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.  sang,  en  lui  adressant  ce» mots  : 
Barhare  !  rassasie— toi ,  après  ta 
mort  ^  du  sang  dont  tu  as  été 
altéré  pendant  ta  vie,,.  Xénophon  , 
presque  toujours  opposé  au  récit 
i Hérodote ,  le  fait  mourir  dans 
f on  lit.  Mais ,  dès  le  temps  de 
Cicéron  ,  on  doutoit  que  sa  CyvQ^ 
pédie  dut  être  regardée  coipme 
une  histoire  véritable ,  pour  le 
.  détail  des  faits,  i."  On  voit  que 
.  tous  les  discours  de  ce  .  ro- 
man moral  sont  des  allusions  aux 
discours  de  Socrate,  et  souvent 
de  simples  répétiti(Mî6  de  ceux  que 
Xénophon  avoit  déjà  fait  tenir  à 
•e  philosophe ,  dans  ses  Dits  mé- 
morables. 2.**  La  chronologie  y 
€st  entièrement  violée.  3.°  Xé-^ 
nophon  a  supprimé  des  faits  qui 
ji€  convenoient  point  à  Tidée  de 
iaire  de  Cyrus  un  prince  accom- 
pli 4.®  Pour  arranger  les  événe- 
roens  a.  sa  fantaisie,  il  a  imaginé 
im  Cyaxares ,  fils  âAstyages ,  qui 
«st  Inconnu  à  toute  Tantiquité. 
<  Voyez  XénqÎphon;)  (juoi  qu'il 
en  s(Ht  de  la  véracité  des  histo^ 
riens  de  Cyrui,  il  paroît  qu'il  eut 
de  grandes  qualités,  mêlées  des 
Vices  des  éonquérans.  Voilà^  ce 
qui  intéresse  les  hommes.  H  sut , 
au  milieu  de  la  guerre,  veiller 
lur  ses  états ,  et  se  faire  aim,er  de 
ses  peuples.  Heureux  dans  toutes 
Jes  entreprises ,  la  fortune  le  cou*-» 
ronna  toujours ,  parce  qu*il  sut  la 
fixer  par  sa  valeur  et  sa  pnidence. 
On  a  vanté  sa  chasteté.  En  refu- 
sant de  voir  Pantkéè  reine  de  la  Su- 
siane ,  sa  prisonnière  ,  quoiqu'on 
la  lui  peignît  comme  une  beauté 
digne  d  un  roi ,  il  dit  :  Cesi  pré-- 
cisément  parce  qu'elle  est  belle  » 
que  je  dois  la  fuir.  Si  je  vais  la 
voir  aujourd'hui  que  mes  affaires 
me  le  permettent ,  j'y  irai  ensuite 
iorsque  mes  devoirs  m'appelleront 
ailleurs  ;  et  je  risquerai  ainsi  mxL 
tertu  et  les  soins  de  mon  em^ 
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jfire,  Cyrus  mourut ,    sxaivalit  le$ 

,meilleurshistorieri5,raH  Sa*^  avant 
J.  Q.  Son  corpsL  fut  mis.  ciai:is  WB 
tombeau  à  Pasargade,  q,ti'il  avoît 
fait  bâtir  en  mémoire  de-  la  vic- 
toire remportée  sur  ^s^y.flr,^^-^  ,  rcK 

.  des  Mèdes.  On  y  éleva  %uae  tour 
qui  avoit  dix    étages,  e^t     oji  le 

.plaça  au  plus  élevé,  aveo:  oette 
épitaphe  i 

Ci  GIT  Cyrus  ^  le  rot  nss^  .aais» 

II.  CYRUS  le  jeune    ,     filf 
puîné  de  Darius  Nothus  ,   woi  dm 
.  Perse ,  et  de  Parysatis*  Son  père 
lui  donna,   dès  lage  6s  ^  S    ans  y 
l'an  407  avant  J.  C»,  le  gouver- 
nement de  toutes  les  provinces 
.  de  l'Asie  mineure ,  avec  un  pou-* 
•  voir  absolu ,  et  lui  recommanda  9 
.  en  partant ,  d'accorder  dn  secoiz/y 
.  aux  Lacédémoniens    eontre    les 
Athéniens ,  pour  balancer  la  puis- 
.  sance  des  \xn&  p^r  celle  des  autres* 
.  Cyrus  ayant  abusé  de  son  aato- 
rité ,  poiir  commettre  des  injusti- 
ces ,  son  père  le  rappela  à  la  cour^ 
et  peu  après  se  voyant  sur  le  point 
de  moiurir ,  il  donna  la  couronne 
à  Arsace  ,  son  fils  aîné ,  qui  prit 
le  nom  à*Artaxercès ,  et  ne  laissa 
à  Cyrus  que  le  gouvernement  des 
provinces  qu'il  avoit  déjà.  Ce  jeune 
prince  ,  jaloux  du  sceptre  ,  at- 
tenta à  la  vie  dé  son  frère.  Son 
complot  fut  découvert,  et  sa  mort 
résolue  j   mais  Parysatis  sa  mère 
l'arracha  au  siq)plice.   Cette  clé» 
,  mence  ne  guérit  point  son  am- 
bition. Il  leva   secrétennent  de» 
troupes  soii^  difFérens  prétextes. 
Artaxercès  lui  opposa  une  armée 
nombreuse.  Cyrus^  avoit  pris  des 
Lacédémoniens  à  sa  solde."C^/ir- 
^ue  ^  général  Spartiate,  lui  con- 
seilla de  ne  point  exposer  sa  per- 
sonne. Quoi  ,  répond  ce  prince, 
lorsque  je  cherche  à  me  faire  Roi, 
tu  veux  que  je  me  montre  indigné 
de  l'être  !  Les  deiix  frères  $'achACS 


C  Y  R 

û^retit  Y«ii  contre  l'autre  dans  la 
bataille  qui  se  donna  près  de  Cu- 
naxa  ,  à  vingt  lieues  deBabylone  ; 
fet    le   jeiine  ambitieux  périt  des 
blessures  qu'il  reçut  dans  l'action, 
J'an  40 1    avant  J.  C.  La  fameuse 
Aspasie    ayant   suivi   ce  prince, 
iiit  faite  prisonnière  par  Arlaxer^ 
ces ,    qui    eut   autant  de  passion 
ïjue  CyriLs  pour  cette  femme.  Dix  . 
mille  Grecs  qui  y    sous  la  conduite 
«le  plusieurs  chefs  ,  entr'autres  de 
Xéiiophon    rbistorien  ^    avoient 
combattu    pour  Cyrus  ,    échap- 
pèrent   aux  poursuit*  du  vain- 
queur,  et   firent  cette  belle  re-* 
traite  qui  leur  a  donné  Tiramor- 
talité.    L'écrivain   guerriei:  parle  " 
de  Cyrus  ,  qui  l'avoit  charmé  par 
son  esprit  et  son  mérîtBj  comme 
d'un  prince  accompli.  Mais  il  étoit 
sans  doute    trop   prévenu  en  sa  , 
faveur.  Pouvoit— il  excuse^  sa  re^ 
belUon     contre   .soa   roi.  Çt  son 
frère  ,  et   sa  fureur  d*usurper  le 
trône    par   une  guerre    civile  ? 
I>ans  la  Lettre,  qii'il  écrivit  aux 
Spartiates,  pour  leur  detpander^ 
des    troupes ,    Cyrus  vantoit  sa 
religion  ,    sa  philosophie  ,    son  ' 
coevir    royal  ,    et  le  pouvoir  de 
hoire  plus  de  vin  que-  sbn  frère- 
sans  en  être  încomrti&dèi 

m.  CYRUS  de  Pahapolis  en* 
"É ^"p te ,  mérita  Testim e  et  r-ami- 
tié    de    l'impératrice  "^ôtioa:»^  , 
par  son  savoir  et  pajr  son  talent 
pour  la  poésie*  Apres  avoir  com-T 
mandé  avec  valeur  les  troupes- 
Romaines  à  la  prise  deCarthage, 
il  fut  consul  et  préfet  de  Cons- 
tantinople..  Cette  .ville  ayant  été 
presque  entièrement  ruinée  par 
un    effroyable    tremblement    de. 
Jerre,  en  446,  il  la   rétablit  et, 
l'embellit.  Un  }Oitr  qii'il  étoit  dans 
le  cirque  avec  V.cn?pGrc^r  Théo^ 
dose  le  Jeune  #  le  peuple  cria  : , 
f^Ç^mlattUna  bâti  Is^viUc ^  çt^ 
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Cyriis' ra\réparée  '»  Tkéodose,  ^ 
jaloux  de  ces  acclamations,  le 
dépouilla  de  la  préfecture,  et 
confisqua  seS  biens  ,  sous  prétexte 
qu'il  étoit  idolâtre.  Le  vrai  Dieu 
rétlaira  -dans  sa  disgrâce»  Il  se  ht 
Chrétien  ,  et  fut  élevé  Au  s)#ge 
épiscopal  de  Cotyée  dans  la  Phry-» 
gi^  :  il  mourut  saintement.. 

llY.  CYRUS,  évéque de  Ph«- 

side ,  puis  patriarche  .d'Alexan-  . 
drie ,  approuva,  YEcthèse ,  etpax- 
tagea  l'hérésie  des  Monothéfites. 
Ses  écrits  furent  condamnés  par  Je  , 
sixième  concile  général,,  assemblé 
eiî'680.  Cyrus  étoit  marfrquelques 
anrfées  auparavant.       -    •-  . 

CYTHEBDÎ^,  (MythoL)ro£ 
de  Platée  en  Béotie  ,    conseilla 
^  Jupiter  de  feindre  un  nouveau 
mariage  ,  pour  ramener  Junon, 
avec  laquelle  il  étoit  en  divorc^^ 
Liexpéjybnt  réussit;  r  ^  'Jupiter  . 
ppiur  réçoinpea^r  ce  berger  ,  W  . 
m^t^ïfMrpho^  en  une  montagne ^ 
qui  fu,t  depuisco^isacrpe  k,^(icchiis».  * 
Êlqç§taup^çs  «je^JavilledeThèbes.. , 
Gçtte  ftvêi^uro;fitprendfe^J««an  ; 
îôrsviîrnqjp-^sdf*  ÇytJteronia,  etk.^ 
Jjàpiler  9çi ^\  5%  Cytherqn^Uis,  - 

'  CYTKP^U-^^  fitsdePlfryjra/^: 

arriva  dans'uiîe  contrée  coiivçrte  ^ 
de'  bpuis.qnî  est  la  Galatie ,  et  y  - 
donna  son  "nom  à  «Hè  montagne 
et  a  une  ville.  '  '         ', 

CYZ,  (Mariede)  néeà  Leyd©^ 
en,  i^5^6  5  deparens  nt^bles ,  fnt 
élevée  d^ns  lo  Calvinisme.  Qii.v 
la.niaria,  à  l'âge  de  19  ans,  à  wi»;' 
gentilliomme. fort  fiche,  nomjné'> 
de^.  Combe^  jElle  se  trouva  veuve-> 
c!g\ix  jiiîs  a£rès.  Elle  abjura  se$;^ 
•  erreiifs.dans.im  voyage  q^i'elîeifil?, 
en  jrance,  et  fonda  la  conùçau-^; 
neut6  du  Bon-^Pasteur ,  ^esti-^ 
née  a>ix  filles  qui,^  après  avoir^. 
vécu  daos'le  désordre  ^  vouleioaû' 

E'4  ■    " 
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mourir  d«ns  le&  çxçrciccs  de  la 
pénitfnce.  Le  Sei^eiir  répandit 
sa  bénédiction  sur  son  ouvrage, 
et  elle  eut  la  consolation  de  voir 
sous  sa  conduite  ^e  centaine  de 
Elles  pénitentes ,  qu'elle  gouverna 
jnsqi)*à  sa  mort,  arrivée  le  ig 
juin  1692,  à  36  an&  Son  insr* 
titut,  aussi  nécessaire  dans  les 
provinces  que  dans  la  capitale, 
s'etoit  répandu  dans  plusieurs 
▼illes  de  France. 

C  Y  Z  É  N  I S  ,   (  Mythol.  > 

fille  du  féroce  Diomède ,  roi  de 
Tbrace,  étoit  aussi  cruelle  que 
sqn  père.  £île  se  plaisoôt  a  faire 
diss^uer  des   gommes  i^ivans-. 
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et  à  fai^e  manger  aux  pères  lenct  - 

enfans. 

CYZIQUE ,  roi  delà  presqii'isîe 
de  la^Propontide,  reçut  a\»'c»c  beau- 
coup de  magnificence  les  Argo- 
nautes oui  all0îeut  à  la  c€ynquétc 
de  la  Toison  d  on  Ces  héros  étant 

Îwrtis,  furent  repoussés  j^ndant 
a  nuit  par  un  coup  de  ver>fc  sur 
la  côte  de  1^  presqiiishe.   Cyr^^^i^ne 
les  prenant  pour  des  pirater  ,    et 
voulant  les  empocher  de  prendre 
terre  ,    fut  tué  dans  le  conibat. 
JcLsovL  le  reconnut  le  lendemain 
parmi  les  morts,  et  lui  fit  de  svt^ 
perbes  funérailles.  Il  donna    sovk 
nom  à  la  ville  de  Cyzique* 


DaBATBA,  CMytboî.)  ftxt 
particulièrement  réitérée  par  lés 
peuples  idolâtres  de  Panamai 
Quohju'eHe  ft\t  or^airement 
mortelle,  cette  femme  fiarvint 
par  une  constante  sagesse  à  être  ' 
placée  au  rang  des.  Dieux ,  dont 
elle  fut  consulte  appelée  la  mère. 
Le  toniifirre  et  les  éclairs  sont 
pour  ses  adorateurs  des  preuves 
'de  la  colère  de  I)aba(ba  ;'  pour- 
la  prévepir  iis  lui  font  dilfèrjBns 
sacrifices  ,  et  passe^U  plusieurs 
jours  dans  les  gémîssemens  et  la 
consternation. 

'DABENTQNE;  (JeanWe) 
femme  enthousiaste  ,  eihb'rassa 
la  secte  des  Turhipins  ,  héréti- 
ques qui  parcoururent  la  Frflnce 
dans  le  14»  siècle,  en  imitant 
rfmpiidencc  àes  anciens  Cyni-' 
ques  ,  allant  presque  nus  et  se 
Ihrant  a  toutes  sortes  d'excès. 
Gaguin^  dans  sa  Vie  de  Charles  V, 
dit  que  Dahcntone  fut  publique- 
jnent.brÂlée  à  Pfris. 


DABILLON*,  (André)  fii* 
pendant  quelque  temps  le  com^ 
pagnon  du  fanatique  Jean  I^a^ 
badU,  avant  que  cet  enthoo^ 
siaste  eût  quitté  la  religion  Ca- 
tholique ;  mai9  il  lae  partagea  m 
ses  erreurs ,  ni  ses  désordres. 
n  avoit.éti  auparavant  Jésuite^ 
n  mourut  vers,  Van  \^S^^  curé 
dans  Tisle  de  Magné  en  Sain- 
tpnge.  On,  a  de  lui  quelques  Ou- 
vrages de  Théologie  ,  Paris  ^ 
1645,  in-4.« 

DABIS,  (  Mythol.  )  idole  des 
Japonnois,  dont  on  voit  la  re^ 
présentation  monstrueuse  sur  la 
route  de  Sorungo  a  Osacia.  On 
lui  présente  chaque  année  une 
jeune  vierge  pour  épouse 

DABONDANCE,  (Jean) 
notaire  au  Pont -Saint- Esprit , 
est  auteur  d'un  mystère  à  per- 
sonnages de  la  Passion ,  que  Ton 
distingue  de  celui  de  Jean  Mi^ 
chel,  par  {^uod  secundàm  legern 
débet  mort  y  il  paroîk  avoir  éH 
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Imprimé  à  Lyon ,  in-40  et  m*-8^  j 
mais  ib  n  en  est  pas  mouis  rara 
doi3&  ces  deux,  formats. 

DABSCHEUM,  oa  Disalsm, 
ancien   roi    des  Indes,  eut  pour 
principal  ministre ,  le  brachmane 
J^ilpai  s  autenr  de  la  Basiliade  ,  et 
^biiliste  renommé.  —  Un  de  ses 
«uccesseiirs ,  portant  njissi  le  nom 
de  JJabsçhelint^  alloit  k  la  rencon- 
tre d'nn  p  risoTinier  de  guerre  qu'on 
lui  amenoit  et  qui  \ï\\  avojit  disputé 
Vempire.  1^  chaleur  l'pbligea  de 
cberchV?r  l'ombre  ppursedei/isser. 
Peu  de  temps  après ,  le  somipeil 
le  gagna  ,  et  il  mit  un  moucboir 
dje    soie    rougo  sur    son  visage, 
pour  se  garantir  des  insectes,  Un 
oiseau  de  proie,  prenant  ce  mon- 
ciyioir    pour  de  la  chair,   fondit 
avec   une    telle    impdtuositc  sur 
le  visage  du  roi ,  qu'avec  son  bec 
et  ses  serres  il  lui  creva  les  yeux. 
Cet  accident  fit  juger  à  sa  suito 

3 ne  le  ciel  le  dëclaroit  incapable 
G  régner;  aussitôt  elle Tencbaîna 
et  le   conduisit  au  prisonnier  de 
gwerro ,  qui  prit  sa  pîace  et  moiita 
s^ir  le  tronc.  Un  pdëte  Persan  dit 
à   ce  sujet  :   «   Celui  qui  creuse 
cV^wft  le  cbemin   d'un  autre  u^ 
puits    pour    Vy    faire    tomber, 
s'ouiTe  très^SQuvent  à  soi-même 
un  chemin  sous  terre  pour  s'en^ 
f êvelir.  » 

DAC ,  (  Jean  )  peintre  Alle- 
mand, né  à  Colo*çne  en  i556  , 
se  forma  en  Allemfjgne  sous 
S  p  ranger ,  et  en  Italie  sous  les 
plus  habiles  maîtres.  L'empereur 
Rodolphe,  ami  des  arts  et  pro- 
tecteur des  artistes ,  emplo3'a  s(^ 
pinceau.  Les  Tàbteaux  qu'il  fit 
pour  ce  prince,  sont  d'wn  très-bon 
goût  JDac  moiinit  a  la  oonr  im- 
périale ,  comblé  d'honneurs  et 
de  biens,  et  très  -  ref]n*®tté  pour 
Fusft^  ^ii*U  ^TPit  fftit  d^  10» 
«redit. 
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DACH ,  poète  Prussien,  mort 
à  la  fm  du  «iècle  dernier,  s'est 
rendu  célèbre  en  Allemagne ,  par 
ses  poésies  et  sur»tout  par  set 
odes. 

DACHERY,  r'oyetAcHZKW 

LDACIEa,  (André)  né   k 
Castres  en  16S1  »  d'un  avocat, 
fit  SCS   études    d'abord  dans    sa' 
patrie,  ensuke  a  8aiimiir,  sont 
Tanneguy  le  Fèvre,  alors  cntièro-- 
ment  occupé  de  l'éducation  de  sa 
fille.  Le  jeune  littérateurne  la  vit 
pas  long-temps  sans  i'ainier  ;  leurs" 
goûts  ^   leurs  études  étoient  le» 
mêmes.  Unis  déjà  par  l'esprit,  iW 
le  furent  encore  par  le  cœur.  Leur' 
mariage  se  célébra  en  1 683.  G^w- 
ton  d'Orléans  ayant  vu  marier 
deux  personnes  pauvres  «  dîsoit 
que  la  Faim  avoit  épousé  la  Soif; 
et  l'union  de  il/.  Bacier  et  do 
Mlle,  le  Fèvre  ,  ait  JDasnage  da 
Beauval,  est  le  mariage  du  Greù 
et  du  Latin  t/uils  possèdent  toud 
lieux  parfaitement.  Boileau  met-» 
toit  cependant  la  femme  au-^essu» 
de  réjMïUX  :  Homme ,  disoit-il  ^ 
qui  fuit  les  grâces  et  que  les  graceë 
Juien  ^  Bans  leurs  productions  d'es^ 
pritfaites  en  commun,  Mad,Da'^ 
cier ,  ajoutolt-il,  est  le  père*  Le* 
deitx  époux  abjurèrent  la  religion 
Protestante ,  en  168  5.  Le  duc  dé 
Montausier ,  instruit  du  mérite 
de  l'un  et  do  l'autre,  les  mit  dan» 
1«  liste  dbs  «avans  destinés  à  com- 
menter les  anciens  auteurs  poift 
Vasage,  du  Bauphiii'  Les  sociétés 
littéraires  ouvrirent  leurs  porte» 
à  Bacier  :  Tacadémiô  des  ïnsc  ra- 
tions, en   1695,  et  racadémie 
Françoise  à  la  fin  de  la  même 
année.  Cette  dernière  compagnie 
le  choisit ,  dans  la  suite  ,  pour 
son  secrétaire  perpétuel.  La  garde 
ài\  cabinet  àix  Louvre  lui  avoit 
été  déjà  confiée,  comme  au  savant 
le  plus  digne  d'occupor  cette  place. 
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li^ounit  le  t8  septembre  1721 9 
à  7 1  ans ,  en  philosophe  Chrétien , 
d'un  ulcère  à  la  gorge.  Dacier 
avoit  le  visage  long  et  sec.  Son 
abord  étoit  froid ,  et  sa  conver- 
sation pesante.  Il  ne  l'animoit 
guères  que  lorsqu'il  s'agissoit  de 
^elque  point  de  littérature.  I] 
étoit  d'ailleurs  bon  homme ,  ami 
zélé  9  tendre  époux  9  écrivain  la-^ 
borieux  ,  et  remplaçant ,  à  force 
de  travail  y  ce  qui  lui  manquoit  du 
côté  de  la  facilité.  On  a  de  lui 
beaucoup  de  Traductions  d'Au- 
teurs Grecs  et  Latins;  et  quoi- 
qu'elles fussent  peu  propres  à  ré- 
cîoncilier  les  partisans  des  écri- 
vains modernes  avec  l'antiquité  , 
il  eut  toujours  un  zèle  ardent  pour 
elle.  Ce  zèle  l'indisposa  beaucoup 
«contre  Perrault ,  qui  s'en  plaignit 
un  jour  à  Fontenelle,  CommetU 
foulczr^ous ,  répondit  le  philo- 
sophe jifue  Dacier  votis  pardonne? 
pous  décriez  une  monnoie ,  dont  il 
a  son  coffre  plein  ,  et  qui  fait  toute 
S£t  richesse.  Cette  admiration  des 
anciens  alloit  chez  lui  jusqu'à  l'en- 
Ihousiasme.  U  ne  traduisoit  jamais 
*n  ancien,  qu'il  n'en  devînt  amou- 
reux. Il  étoit  incapable  d'y  ap- 
percevoir  des  défiiuts;  et,  pour 
cacher  ceux  qu'on  lui  attribuoit , 
il  soutenoit  les  plus  étranges  pa- 
iradoxes.  Il  veut,  prouvar,  par 
exemple,  que  MarcAurèle  n'a 
jamais  persécuté  les  Chrétiens. 
Boileau  ayant  dit  de  Socrate , 
dans  une  de  ses  Satires  : 

'  Très- équivoque  ami  du  jeune  AIcî- 
biade  ; 

€•  vers  parut  scandaleux  à  Dacier 
et  à  sa  femme.  Vous  avez ,  leur 
répondit  le  Poète  ,  un  beau  zèle 
f>our  les  morts.  Que  diriezr^ous 
donc  ,  si  favois  fait  la  chanson 
scandaleuse  contre  le  Père  Mas*-* 
sillon  ?  C'étoit  une  chanson  qui 
couroit  alors.  Ah  !  répliqua  Da^ 
cier,lchelhQnfpiejuejl!iîassill6n^ 
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pour  le  eompiMr'^r  A  Sacrale!  Vue 
iemme  d'espriC  parloit  asstz  mal 
des  anciens  en  présence  de  Uacier, 
et  sur-tout  du  divin  J^ialon.  Sans 

doute ,  répondit  le  savant  j  Ma-* 
dame  ne  daigne  lire  d'auteur  an»* 
cien  queVéXxane»  Pardortnez-moi^ 
Monsieur ,  r(*pliq;iia— t— elle  ,  ;'/i/-r 
tends ,  pour  le  lire  ,   que  t^ous  en 
ayez  fait  un  Saint»   Mad.  Dacier 
voy&nt  une  autre  femme  iîJer  aa 
rouet,   lui  dit   d'un    air  mécon- 
tent :   Les  Anciens  n'ont  jamais 
filé  qu'à  In  quenouille»    On  a  de 
Dacier  :  I,  Une  édition  de  Pom-* 
peius  Fesius  et  de  Verrius  Tlaccus, 
ad  usum  Delphini,  Paris  i^8j, 
in-4®,   avec  des   notes   savantei 
et  des  corrections  judicién5e5.  On 
réimprima  cette  édition  à  Ams- 
terdam,   1699  5   in— 4*^,  avec  àe' 
nouvelles  remarque5.  U,  Nouvelle 
Traduction   d'Horace  ,    acconi'* 
pagnée  d'observations  critiques , 
1709,   10  vol.  in— 12.  Les  fleur» 
du  poète  latin  se  flétrirent  en  pas- 
sant par  les  mains  àii  traducteur 
François.  Qui  ne  connoîtroit  Ho'> 
race  c[ue  par  cette  version ,  s'tmit* 
gineroit  que  ce  poète ,  un  des  plus 
délicats  de  l'antiquité ,  n'a  été  qu'im 
versificateur  lourd  et  pesant  Le 
commentaire  sert  quelquefoispluî 
à  charger  le  livre  ,  qu*a  faire  pé' 
nétrer  les.  beautés  du  texte.  H  y  a 
même  des  interprétations  si  sm* 
gulières  ,  que  Boileau  les  appe^ 
loit  les  révélations  (de,  M.  BacUu 
lIL  Réflexions  morales  de  l'ejn- 
pereur  Antonin ,  Paris  i  S9 1 ,  deux 
vol.  in-x  a.IV.ifl  Poétique  d'Aris-* 
tote^  i»— 4**9  avec  des  remarque^) 
dans    lesquelles  le   traducteur  a 
répandu    beaucoup    d'érudition* 
V.  Les  Vies  de  :piutarque,  3  vol. 
in-rA^  9  Paris,  1 7 a  i  à  1 734 ,  réim- 
primées en  ïo  volumes  in-iz  9 
à  Amsterdam  1.724  :  traduction 
plijs  ÇdeUe ,  mais  moins  lue  que 
celle  d'Amyot,  Celui-ci  a  desgracei 
dans  son  vieux  langage  ;  Dacin  . 
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•Tfi  giieres  que  le  mérite  de  Texac- 
titiide  ;  encore  le  savant  abbé  de 
J^n^uerue  Je  lui  disputoit-iL  Son 
style  est  €=elui  d'un  savant,  sans 
chaleur  et  sans  vie.  «  Lconnoissoit 
tout  des  anciens  ,  dit  un  homme 
d'esprit^,    hors  la  grâce  et  la  fi- 
nesse. »'  JP<M/iZio»disoitque  JDac*^  ' 
étoit  un  gros  mulet,  chargé  de  tout 
Je  hagage  de  L'antiquité.  Cette  fu- 
reur de  l'antique  étoit  si  forte  en 
^^    f  t    en     Mad.  Dacier  ,    qu'ils 
faîHiretit  à  s'empoisonner  un  jour 
.par  un  ragoût,  dont  ils  avoient 
puisé  la  recette  âansAthénée,  Us  se 
«croient  consolés  sans  doute ,  dit 
^*^lenLbert  ,  de  cette  fin  savante  , 
en  croyant  mourir  au  lit  d'hon- 
neur, VI.  UŒdipe  et  YElectre  de 
Sophocle  ,  in-iz  ,  version  assez 
fidelle  ,  mais  plate.  VII.  Les  Œu- 
vres    <L' JEIipocrate    en   françois  , 
•ivec  des  remarques,  Paris  1697, 
in^^i  2.  :  le  texte  est  traduit  fideil©^ 
ment  ,  et  Dacier  en  a  égalé ,  au- 
tant qiiû  a  pu,  la  précision ,  et 
évité  l'obscurité.  Vlll.  Les  Œuvres 
•  de    Platon,   Paris  1699,  2  vol. 
in— I  s.  H  n!a  traduit  que  quelques- 
uns  de  ses  Dialogues.  IXw  Manuel 
.d'Èpictèi»,   Paris  1716,  in- 12. 
1-A  prévention  que  Dacier  avoit 
.pour  les  anciens ,  lui  a  fait  trou- 
ver ime  trop  grande  conformité 
entre  la  sagesse  du  Paganisme  et 
la  morale  de  TÉvangile ,  entre  la 
,  doctrine  de.  Platon  et  celle  des  pre- 
miers Pères  de  TÉglise.  Gepen- 
.  dajt  onpourroit  un  peu  Texcu- 
'«er;  i.°  parce  qu'il  s'est  attaché 
de  préférence  à  traduire  les  écrits 
de^  laiciensqui  pouvoient  servir 
.à  régler  le  cœur   de  l'homme; 
.a*"   parce    qu'il    réforme    leurs 
.  n^aiûmes  par  des  remarques  édi- 
'  fmntes  ^  lorsqu'il  a  trouvé  chez 
eux  quelques. principes  peu  con** 
formes  à  la  morale  du  Christia- 
nisme. Dacier  eut  part  à  rif4>- 
.  foire  Métallisé  de  Louis  XIV. 
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Ce  prince,  à  qid  il  la  présenta, 
lui  donna  une  pension  de  deux 
mille  livres. 

II.  DACIER,  (AnneleFèvre) 
f  em  me  du  précédent ,  naquît  à  Sait- 
mur  en  i65i,  de  Tanneguy  U 
Fèvre,  savant  ingénieux,  et  eut  leb 
.talens  et  l'érudition  de  son  père. 
:J)lle  commença  à  se  faire  con- 
iiôître  dans  la  littérature ,  par  son 
Édition  de  CalUmaque ,  enrichit 
de  doctes  remarques ,  qui  parut , 
en  1675,  chez  le  libraire  Cra- 
moisy  ,  en  un  vol.  in-4.**  Son 
épître  dédicatoirè ,  '  sa  préface  et 
les  notes  sur  ce  poète ,  furent 
réimprimées  à  Utrecht,  en  1697, 
dans  la  beUe  édition  du  CeilU'^ 
maque  de  Gréçius.  Mad.  Dacier 
mit  ensuite  au  jour  de  sav^^ïs 
^.Commentaires  sur  plusieurs  Av^ 
leurs,  pour  l'usage  du  Dauphin..;. 
Florus  parut  en  1674  5  AuréUus 
Victor,  en  1681 ',  Eutrope ,  en 
i683  ;  Dictys  de  Crète,  en  1684. 
Elle  précéda  tous  les  savans  qui 
avoient  été  chargés  d'interpréter 
les  auteurs  Latins,  pour  l'édu- 
cation du  jeune  prince.  «  Ainsi , 
-dit  Bayle ,  voilà  notre  sexe  hau- 
tement vaincu  j5ar  cette  illustre 
savante  ;  puisque ,  dans  le  temps 
que  plusieurs  hommes  n*ont  pas 
encore  produit  im  seul  auteur^ 
•Mad.  Dacier 'en  a  déjà  publié 
quatre.  »  Sa  préface  et  ses  notes 
sur  Dictys  ont  été  réimprimées  , 
en  1 70a  ,  dans  l'édition  de  Smids, 
à  Amsterdam.  De  son  c6té,  le  cé- 
lèbre Pitiscus  a  inséré  tout  le  tra- 
.vail  de  Mad.  Dacier  sm  Aurélius 
Victor,  dans  l'édition  qu'il  pu- 
blia de  cet  auteur ,  à  Utrecht , 
en  1696.  Florus  et  Eutrope  ont 
été  de  nouveau  4mprimés  en  An--» 
gleterre ,  le  premier  en  1692  ^ 
lo  second  en  1705.  Son  maripaiv- 
tagea  ses  travaux.'  Ils  passèrent 
toute  leurre  dans  une  parfiftiti» 
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union.  Un  Gis  et  deux  filles  furent 
le  fruit  de  ces  liens ,  formés  par 
lesprit  et  par  l'amour.  Le  iih , 
qui  donnoit  de  belles  espérances , 
«t  qui  dès  1  âge  de  dix  ans ,  di'- 
soit  qa^ Hérodote  était  un  grand 
enclianteur  ,  et  Polybe  un  homme 
de  grand  sens ,  mourut  en  1694  ; 
une  de  ses  sœiirs  mourut  aussi 
dans  un  âge  peu  avancé ,  et  Tau- 
Ire  prit  le  Yoile.  Leur  mère  fut 
enlevée  à  la  république  des  lettres, 
le  17  août  1720,  danÂ  sa69*'an*- 
née.  Egalement  recoitmandable 
par  son  caractère  et  pikr  ses  ta»- 
lens,  elle  se  ût  autant  admirer 
par  sa  vertu ^  sa  fermeté,  son 
égalité  d'ame,  sa  générosité,  sa 
modestie ,  ijue  par  ses  outrages. 
Un  seigneur  Allemand  l'ayant 
priée  de  s'inscrire  sur  son  Album  ^ 
elle  y  mit  son  nom  avec  ce  vers 
de  Sophocle  l 

Lb  silence   Est    z'ORKEJTEyT 

d'une  Femme. 

Elle  avoit  une  charité  ardelite 
pour  les  pauvres  j  et  se  mit  quel- 
quefois à  Tétroit  pour  les  secourir. 
Son  mari  lui  représentant  im  jour 
qu'elle  devoit  modérer  ses  au- 
mônes :  Ce  ne 'sont  pas  les  biens 
^ue  nous  avons,  dit— elle,  qui 
nous  feront  vivre  ;  ce  sont  les  cha-* 
rites  que  nous  ferons*  Elles  seules 
peuvent  nous  rendre  amis  de  Dieu* 
Sa  piété  étoit  vraie  et  sincère. 
£n  ^ain  dans  le  tome  premier 
d'un  journal  intitidé  Bibliotlièque 
Françoise ,  on  a  voulu  jeter  des 
soupçons  Sur  la  sinoérité  de  sa 
réunion  à  l'Ëglise  catholique.  Il 
étoit  naturel  qu'ayant  abandonné 
le  Calvinisme ,  elle  se  vit  expo- 
sée aux  calomnies  de  ceux  qu  elle 
ayoit  quittés;  mais  ceux  qui  la 
connurent  de  près,  rendirent  tou- 
jours justice  à  sa  droitures  On 
a  d'elle  :  I.  Une  Traduction  de 
trois  Com«iriiesjdeP^'2r^r^»i^ 
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pkUryôn,  le  Mudens  et  ZépiA» 
eus ,  3  vol.  in—  1 2.  Quand  Molière 
eut  publié  son  amphitryon. ,  l'il- 
lustre savante  avoit  entrepris  une 
dissertation  pour  prouver  que  c^ 
lui  de  Plaute  ,     imité  par  le  co- 
mique moderne  9    étcHt   fort  su- 
périeur.   On    auroit  pu  lui  ré- 
pondre  ,    ce   qu'un    piaisant  dit 
a   son  mari  ^     au    sujet   d'Ho« 
mère  :  «  que  J^Laute  devoit  étn 
bien  plus  beau  ^  puisqu'il  étoit 
plus  ancien  de  deux  mille  ans,  » 
Mad.  Dacier    ayant  appns  qno 
Molière  devoit  donner  une  co^ 
médie  sur  les  Femmes  sat^anteSf 
supprima    sa    dissertation.    On 
trouve ,  à  la  tête  de  sa  TraàuO' 
tien  «    une  préface  intéressante 
sur  l'origine,  l'accroissement  et 
ks  divers  changenaens  de  h  poé^ 
sie  dramatique  ;  sur  la  vieille  co- 
médie ,  la  moyenne  ,  la  nonveile; 
sur  le  mérite   de  Plaute  et  de 
Térence.  Elle  préfère  le  premier 
pour  la  force  du  comique  et  la 
fécondité  de  l'invention.  Elle  tra-. 
duisit  pourtant  les  pièces  du  s»* 
cond,  en  16S8  ,  3  voJ.  in-is;  et 
ces  deux  versions  sont,  en  général, 
faites  avec  goût  et  avec  exacti- 
tude. IL  Une  Traduction  de  VlUadt 
et  de  Y  Odyssée  d'Homère ,  av«c 
ime  préface ,  et  des  notes  d'aae 
profonde  érudition;  réimprimée 
en  ^756,  en  8  vol.  in- 12.  Cest 
une  des  plus  fidelles  que  noui 
ayons  du  poëte  Grec,  quoique 
ses  beautés  y  soient  souvent  afoH 
blies.  Cette  traduction  fit  naitw 
une  dispute  entre  Mad.  Dacier 
et  la  Moite,  dispute  aussi  inil* 
tile  que  presque  toutes  les  autres. 
Elle  n'a /rien  nppris  au  pfenre  An- 
main,  dit  un  philosophe,  sinon 
que  Mad.  Dacier  avoit  encore 
moins  de  logique ,  que  la< Motte 
ne  savait  de  grec.  Miifk Dacier, 
dans  ses-  CoksidéraUons  sur  Its 
Causes  de  la  corriiplu^i  du  £9'M^ 
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iMtvtage  publié  en  1^14,  sODtlnl 
lli  can9e  dt Homère  a^ec  la  vi^- 
!Cltéd*un  commentateur^  laMottâ 
n'y  opposa  que  de  Yesprit  et  d«  la 
ciouceur.  L.*ouvrage  de  la  Motte, 
At  tm  écrivain  ingénieux  ^  seJti- 
bloit  être  (Tune  femme  d'esprit, 
et  celui   de   Mad%   D acier,  à\\n 
homme  savant.  Cette  femme  il- 
lustre   n^    ménagea  p^s  plus  le 
révenr  MardotUn  ,  dans  sôtl  Hx}^ 
mère  défendu,  contre  V Apologie 
que  ce  Jésuite  s'étoit  avisé  d'en 
mire.  On  a  dit  ,    «  qu'elle  ùvott 
répandu  plus  d'injures  contre  le 
détracteur  àiMomère ,  que  ce  poêta 
n'en  avoit  fait  prononcer  à  ses  hé- 
ros. »   Mais  cette  phrase  ne  dpit 
pas  être  prise  k  la  lettre  ^  et  les 
mjnres  de  Mad.  Dticier  ne  sont  ni 
ftr*q>^entes  ,  ni  grossières.  IIL  Une 
iVaduction  ônPititus  et  des  N'uées 
4î Aristophane ,  Paris ,   în  -  1 2  , 
1684.    C'est  la  première  traduc- 
tion qu'on  ait  osé  faire ,  ea  fran- 
9ois  ,    de  ce  comique  Grec  1  et 
â   étoit    difficile  de  faire   passer 
dans  notre  langue ,  Tà-propos  et 
"Ve  sel  qui  caractérisent  cesj)ièces. 
IV.  "Une  autre  SAnacréon  et  de 
Sapho  :  Paris  1681 ,  in-8.^  Elle 
soutient  que  cçtte  femme,  cé- 
lèbre par  ses  talens,  ainsi  que 
par   ses  vices  9  n'étûit  pas  cou- 
pable de  la  passion  infâme  qu'on 
lui  a  reprochée.  .Cette  version  est 
dédiée  au  duc  de  Montausier.  On 
y  trouve  quelmiefois  le  tour  naïf 
et  les  grâces  du  poète  Grec,  Elle 
a    été  réimprimée  en  Hollande. 
C'est  au^uiet  de  cette  traduction, 
que  la  Motte  lui  adressa  la  jolie 
•de,  qui  commence  ainsi  : 

N  SavûBte  Dtcîcr  ,  jces  ouvragé 

Où  U  galant  AnacréoA 
TarU  si  hiin  aatn  langage, 
Parote  tn  vain  sous  votre  nom» 

•     VatnoMT  tut  seul  a  su  U  faire 
Et  ce  Dieu  m^en  c  fais  êitment  t 


D  A  C       lit 

VoUi  comme  il  conte  ^affaire  i 
Vous  l'en  dêsavouert\^,s*ilmtnt,tîc» 

Mad.  Dacier  avoit  encore  fait  des 
Remarques  sur  l'Ëcriture^^Sainte. 
On  la  sollicita  souvent  de  les 
donner  au  public;  elle  répondit^ 
toujours  :  Qu'une  femme  doit  lire 
et  méditer  l'Ecriture ,  pour  régler 
sa  conduite  surcequ'elU  enseigne i 
mais  que  le  silence  doit  être  som 
partage ,  suivasU  le  précepte  de 
St.PauL  La  réputation  de  Mad* 
Dacier  s*étant  répandue  dans  toute 
l'Europe,  la  reine  Christine  da 
Suède  lui  fit  faire  des  complimens 
par  le  comte  de  Konigsmark  ;  cette 
princesse  lui  écrivit  même  pour 
Fattirer  à  sa  cour»  L'abbé  Fraguier 
a  consacré  une  belle  élégie  à  la  m^ 
moire  de  Mad.  ï^acier;  et  la  Mon*^ 
noyé  a  fait  son  épitapbe  en  vers. 

DACTiTLES,  Idéens,  ou 

CORYBANTES  ,  OU  CURÈTES.  (My-* 

tliol.)  Les  uns  étoient  enfans  du 
Soleil  et  de  Minerve  »  les  autres 
de  Saturne  et  ^Alciope.  On  mit 
Jupiter  entre  leurs  mains  pour 
être  élevé;  et  ils  empêchèrent^ 
par  leurs  danses ,  que  les  cris  da 
cet  enfant  ce  parvinssent  aux 
oreilles  de  Saturne ,  qui  Tauroit 
dévoré.  Ils  étoient  au  nombre  de 
cinq  et  unis  entr'eux  comme  les 
doigts  de  la  main ,  d'oïl  leur  vint 
le  nom  de  Dactyles ,  qui  signifie 
doigts.  Pausanias  les  appelle  par- 
ticulièrement Hercule ,  Péonée  , 
Èpimède,  Jasiuseïlda,  Suivant 
Diodore  de  Sicile,  les  premiers 
habitans  de  l'isle  de  Crète  furent 
ces  Dactyles,  qui  avoient  15xé 
leur  séjour  sur  le  mont  Ida.  Li- 
vrés aux  cérémonies  Tbéurgiques, 
ils  eurent  pour  disciple  Orphée , 
qui  porta  leurs  mystères  enGrèce^ 
ainsi  que  Tiisage  du  fer  et  du  feu 
qu'il  avoit  appris  d'eux.  La  re^ 
coTinoissance  des  peuples  leur  reu» 
ditJeshonn'euFé  divins. 
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DABIN£,  Fo/.Hauteserus; 

•  DAELM  AN,  (Charles  Guialin) 
lié  à  Mons  en  iGSon  mort  le  21 
décembre  lySr ,  fut  long-temps. 
professeur  de  théologie ,  et  a  pu- 
bHé  son  Cours,  qui  a  été 'im- 
primé plusieurs  fois,  en  9  vol.* 
in-i2. 

DAENS,  (Jean)  riche  négo- 
ciant d'Anvers,  est  célèbre  par 
im  trait  de  générosité  ,  dont  on 
trouve  peu  d'exemples.  Uempe- 
reur  Charles^QiUnt  s'étant  prêté 
ftii  désir  que  Vaens  avoit  de  lui 
donner  à  dîner ,  le  généreux  mar- 
chand jeta  au  feu,  à  la  lin  du 
repas  ,  un  billet  de  deux  millions 
qu'il  avoit  prêtés  au  prince.  Je 
iuis s  lui  dit— il,  trop  payé  pa^ 
Vhonneur  que  Votre  Majesté  me 
fait. 

DAGEBOD,  Dachouba  ou 
Dageba,  (MythoL)  déesse  adorée 
à  Kiew.  Elle  répond ,  d'après  son 
nom ,  ftn  dieu  des  richesses  ou  à 
la  fortune, 

L  DAGOBERT  I" ,  roi  de 
pranbe ,  fils  de  Clotaire  II  et  de 
Bertrude ,  fut  roi  d'Austrasie  en 
6^2,  deNeustrie,  de  Bourgogne 
«t  d'Aquitaine ,  en  6  28.  Il  se  signala 
jcontre  les  Escl^vons ,  les  Saxons , 
les  Gascons  et  les  Bretons.  Il  ter- 
iiit  l'éclat  de  ses  victoires  par  sa 
cruauté  ,  et'  par  sa  passion  dé- 
mesurée pour  les  femmes.  Après 
avoir  répudié  celle  qu'il  avoit 
d'abord  épousée,  il  en  eut  jus- 
qu'à trois  dans  le  mêpue  temps , 
qui  portoient  le  nom  de  reines, 
«aÀs  compter  les  concubines.  Ce 
fut  Dagobert  qui  publia  les  lois 
des  Francs ,  avec  des  corrections 
«t  des  augmentations.  Il  mourut 
àÉpinay  en  638,  âgé  d'environ 
36  ans,  et  fut  enterré  à  Saint- 
penys ,  qu'il  avoit  fondé  six  ans 
auparavant*  Quelques  chroniques 
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lui  OQt  donne  le  titre  de  Saùi/^ 
ainsi  qu'à  la  plupart  de  nos  roil 
de  la  première  race.  Mais  l'Église 
ne  leur  a  pas  confirma  ce  titre, 
Il  faut  avouer  que  c'étoie^nt  d'é^ 
tranges  Saints    !    «  Us  ne  vaioient 
rien,   tous    tant    qu'ils    étoient^ 
dit  l'abbé  de  Lon^'uenie,   Quelle 
cruauté  ,   quelle    barbarie   dàas 
Clotaire  I,  assassinant  lui-même 
ses  neveux  de   sa  propre  main  i 
Dans  Clotaire  II ,  faisant  éprotH 
ver  le  traitement  le  plus  barbare 
à  ses  cousins    et  à  Srunehaud! 
Quelle    impudicit^    dans   Dago-* 
hert  //  »  Que  penser,  en  efiet, 
d'un  prince  tel  que  lyago^i»  qui^ 
ayant  subjugué  les  Saxons  ^  eut  Ut 
cruauté  de  faire  couper  la  tête  à 
tous  ceux  qui  ejrcédoient  la  lon^      ' 
gueur  de  sonépée?  Je  sais  que  les 
épées  des  Francs  étoientplusloB^ 
gués  de  Ifeaucoup  qu'elles  ne  sont 
aujourd'hui;  mais  quand  eUesau* 
roient^été  de  cinq  pieds  et  demi) 
les  Saxons,  communémenthauts, 
donnèrent  lieu  à  une  grande  hoa-* 
chérie.  Dagobert  entendoit  queW« 
quefois   plaisanterie ,    malgré  sa 
cruauté.  Ayant  rencontra  un  poète 
improvisateur  au    moment  qu'il 
alloit  monter   sur  son  chariot, 
Je  te  donne  ,  lui  dit-il,  les  deux 
bœufs  de  ma  voiture  ,  si  tu  me  jais 
un  vers  avant  que  j'y  sois  nionté* 
Tandis  que  le  roi   montoit,  le 
poète  lui  dit  : 

Asceniat  Dagobert ,  feniat  hos  uma 
et  aller. 

H  aimoit  beaucoup  Paris  ;  et 
comme  il  étoit  avide  de  plaisirs, 
il  trouvoit  plus  facilement  à  sa^ 
tisfaire  son  goût  dans  la  capitale. 
Ce  fut  sur  la  fin  du  règne  de  Ba>- 
gobert ,  que  l'autorité  des  maires 
du  palais  absorba  la  puissance 
roj^ale.  Il  laissa  de  NaritUdt» 
Clovis  II  ;  et  de  Bagnetrude, 
Sigebert  qui  fut  roi  d'Austrwie. 
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11-  T^AGÔBERT  0,  lâfmie. 
Toi  d^Austrasie,  ElsdeSigebert  II, 
Revoit  monter  sur  le  trône  de  son 
père,  mort  en   656;;n^s  Grî^ 
moald,  maire  du  palais,  le  fit  ren-^ 
fermer    dans   un  monastère,  et 
donna  le  sceptre  à  son  propre  fils 
Childebert.     ClovU  II ,   roi   de 
France  ,    ayant  fait  mourir  Gri^ 
moald,  détrôna.  Childebert,  et sva 
un  faux    bruit    de    la   mort  de 
JDa^obert  ,    donna   TAustraaie  à 
<Uo  taire  III,  puis  à  Childeric  IL 
lyasobert    épousa    Mathilde   en 
Ecosse ,   où  il  avoit  été  conduit 
Après  la  mort  de  Childeric,  il  re- 
prit la  couronne  d'Austrasie ,  en 
.  ^74 .,  et  fut  assassiné  en  679 ,  par 
ordre  ^Ébnnn,  maire  du  palais, 
comme  il  marchoit  contre  Thierri , 
roi  de  France ,  auquel  il  avoit  dé- 
claré la   guerre-  Dagobert  fonda 
divers   monastères,  et  gouverna 
,  son  peuple  en  paix.  U  ne  laissa 
.  que  des  filles»  Sa  sépulture  est  à 
SUlnay  ,  oit  il  est  honoré  comme 
martyr. 

m.  DAGOBERT  m,  fils  et 

«uccesseur  de?  Childehert  II  ou  III, 

roi  de  Neustrie  Fan  711,  mourut 

•le  17  janvier  716.  vBl^issaimfils, 

•  nommé  Tfeierri,  auquel  les  Francs 

•  préférèrent  CbUperic  II ,  fils  de 

•  Childeric  II ,  roi  d'Austrasie. 
'  Henschenius  2L -pvihMè  ^  en  i653, 
'une  savante  Dissertation  sur  les 

trois  Tktgehert,  rois  de  France  y 
•in-4.** 

IV.  DAGOBERT,  (N.)  géné- 
ral, de  la  république  Françoise, 
.fut  d'abord  employé  à  l'armée 
d'Italie  ,  et  commanda  ensuite 
celle  des  Pyrénées  contre  les  Es-» 
pagnols.  11  défendit  avec  courage 
Mont— Louis;  et  après  avoir  battu 
les  assiégeans ,  il  les  força  à  lever 
le  siège  de  cette  place.  Les  Es« 
pagnols  fiirent  encore  défaits  par 
iiû  près  d'Qlette  et  de  CaroproN, 
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don ,  et  le  lo  avril  1794  ,  à  Moi»« 
teilla.  Cette  dernière  victoire  ,  oà 
il  fit  beaucoup  de  prisonniers,  loi 
ouvrit  les  portes  d'Urgel.  Dagobert 
mourut  au  milieu  de  ses  suocèi* 

1^   «-    A,.   A—. ^i^  ' 


le  21  du  même  mois* 


t. 


•  DAGON,  (Mythol.)  divinité 
des  Philistins  ^ne  l'on  représen-i 
toit  softs  la  figure  d'un  homme, 
dont  les  pieds  étoient  joints  aux 
aînés,  et  qui  n'avoit  point  de 
jambes.  Quelques-uns  veul^it  que 
ce  fût  Saturne ,  d'autres  Jupiter  , 
et  d'autres  Vénus^  Dagon  avoit 
des  temples  magnifiques  à  Gaza 
et  à  Azoth.  Bochart  veut  que  ce 
dieu  soit  Jàphet,  qui  inventa  la 
charrue  et  apprit  aux  hommes 
l'usage  du  pain.  Jurieu  pense  quo 
c'est  Noê,  febricateur  de  l'arche, 
et  qui  flotta  long-temps  sur  les 
eaux  ;  parce  que  les  Philistins 
attribuoient  à  Dagon  l'empire  de 
la  mer. 

DAGONEAU,  Voyez^JL 

Guise. 

DAGOTY,  peintre,  premier 
auteur  du  Journal  de  Physique^ 
se  rendit  x;élèbre  par  l'inven-* 
tion  d'appliquer  des  couleurs  à  bi 
gravure  en  tailles  douces.  B  « 
publié  des  Observations  sur  cet 
art;  et  d'autres  sur  ï Histoire  Na^ 
turelle  ,  la  Physique  et  les  Arts^ 
Il  est  mort  a  Paris,  à  la  £« 
de  1785. 

DAGOUMER,  (Gi«aume) 
né  à  Pontàudemer,  mort  à  Cour^ 
bevoye  en  1745,  avoit  été  pro-* 
fesseur  de  philosophie  au  collège 
d'Harcourt  à  Paris ,  principal  de 
ce  collège,  et  recteur  de  Tuai*- 
versité.  On  a  de  lui  :  I.  Un  Cours 
de  Philosophie  en  latin ,  où  il  y  a 
beaucoup  de  subtilités.  IL  Un  petit 
Ouvrage  en  françois ,  contre  les 
Avertissemens  de  Longuet ,  arche- 
Tdque  de  Secs  :  leiu:  fa^n  de|)ensec 
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•nrla  bnlle  Unigeniius  étoitt(>tib^ 
Jement  opposée.  Dagoumcr  avoit 
4e  la  vertu  :  mais  iJ  étoit  entier 
dans  aes  sentime*  s,  ainsi  qiie  la 
/plupart  des  raisonneurs  scholas* 
tique».  C'est  lui  que  le  Sage  a 
voulu  désigner  sous  le  nom  de 
Ciuilomer,  dans  Son  roman  de 
'Cilùlas. 

D'AOUÈSSEAU,    Voyez 

A&VESSKAVé 

DAGUraRE,  Ko^.  Aguirre. 

DAHHAN-At-BAGDADI, 

très-habile  grammairien  et  bon 
poète  Arabe  ^  naquit  à  Bagdad  et 
y  mourut,  Tan  669  de  l'hégire. 
On  lui  doit  plusieurs  ouvrages  de 
grammaire  en  sa  langue.  Sur  la 
fin  de  sa  vie,  il  devint  aveugle; 
et  il  se  consola  de  ce  malheiu' 
par  la  poésie.  L'une  de  ses  maximes 
étoit  celle— ci  :  «  Quatre  choses 
doivent  peu  nous  flatter,  la  fa- 
miliarité des  princes  ,  les  caresses 
«des  femmes ,  le  rire  de  nos  enne-> 
mis  et  la  chaleur  de  Thiver  ;  car 
.ces  choses  ne  sont  pas  de  longue 
durée.  • 

'  DAIKOKU,  (MythoL>estun 
dieu  que  les  habitans  du  Japon , 
mais  particulièrement  les  artisans , 
invoquent  avec  confiance,  parce 
^u*il  peut  leur  procurer  toutes  les, 
«choëes  dont  ils  ont  besoin.  Il  est 
«représenté  assis,  sur  une  balle  de 
riz,  avec  un  marteau  à  la  main  et 
nn  sacyftès  de  livt.  Chaque  fois  qu'il 
frappée  son  marteau ,  on  croit 
que  le  sac  se  remplit  d'argent* 

D AILLÉ,  (Jean)  n^à  Cha- 
telleraut  en  1394,  d'un  receveur 
éti  consignations  ,  ftit  chargé , 
en  1 6 1  »  ,  de  l'éducation  de  deux 
petits— fils  de  Duplessis—Momay* 
Ilfit,  avec  eux,  phisieurs  voyages 
dans  différentes  parties  de  l'Eu- 
rope. A  Venise ,  il  lia  connois- 
cancoiivcc  ErcL^Faclo^  qtiiroulnt 
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infftHeTiient  l'engager,  à  s*élAl 
dans  cette  ville.  Revenu  en  France 
il  exerça  le    ministère  à  Saunm 
en  1625  >  er  à  Charéhton  Fanûà 
d'après.  Ce    ministre  ilhistrepa 
son  érudition  autant  cfiie' par  ii 
probité,  mourut  à  Ptifiê^  le  tî 
avril  1670,    h  77   ans.  Lés  PWf» 
testans  font   beaucoup  àé  casé 
ses  outrages  ,    et  les  Catholiques 
avouemt  qu'ils  sont  dignes  de  hU 
tention  des   Controversistcs»  Let 
principaux  sont  :  L  De  usU  Pà- 
ttum.iG^G^in-'^^m  très-cstimédaiu 
sa  coîîjmunion.  fl  ne  veut  point 
qu'on  termine  les  flifFérens  théo- 
logiques par  Yaixtorité  des  Pères; 
mais  c'est  îtrécisément  cette  att- 
t^trité  qui  fcrrmc  la  chaîne  de  k 
tradition.  II.  De  pocnCs  et  satis-' 
faction ihiis  hurnanis ,  in-4**,  Ams- 
tordam   1649.  ^ï*  Die  /e/uniis  et 
Quadragesimtl ,  în-8.*'  IV.  De  Cott^ 
firmaUône  et  Extremà—UnctioHe, 
in-4<> ,  Genève  t66^.  Y.  Decd- 
tihîts  réligiosis  Latirtorum,  •©* 
nève  1671,  in-4.**  VL  DeFida 
ex  Scrip  taris  demonstratione ,  etc. 
VIÎ.  DeSacramentali  sis^è  auricu^ 
culari  Confesnone  ,  \€S\ ,  in^i^'^y 
Tun  des  traités  les  pins  captieux 
qu'on  ait  publiés  sur  cette  matière, 
VIII,  Des  Sermons  en  plusieurs 
.  vol.  in-8** ,  qui  sont  écrits  avec  net- 
teté, et  remplis  de  pass&ges  de  l'É- 
criture et  des  Pères*  DailU  étoit 
d'un  caractère  franc  et  ouvert.  Son 
entretien  étoit  aisé  et  instructif. 
Les  plus  fortes  méditations  ne 
lui  ôtoient  rien  de  sa  çaieté  nî^• 
tu  relie.  En  sortant  do  son  cabi- 
net ,  il  laîssoit  f  outo  son  aiisté- 
rité  parmi  ses  papiers  et  ses  livres. 
Il  se  mettoit  a  la  portée  de  tout 
le  monde ,  et  les  personnel  dn 
commun  se  plaisoient  avec  Ini 
comme  les  savans.  D  étoit  si  pefi 
prévenu  pour  les  voyages ,  qu'il 
regrettoit  les  deux  années  qu'il 
avgitpîijs^e?  h  patcourir  J/i&i«w, 
TAltcniagne, 


lAlleTnagne  9  les  P^ys-Bas  et  Ifi 
ïlollaTide  ;  lî  croyôit  quil  les  au- 
i*oit  'mîeiLX  employées  clans  son 
oaliinet.  Son  fils  Adrien,  ïnort 
en  1690  à  Ziiiricliv,  ôîi  i!  s^étoit 
Tetiré  après  la  révocation  de  rÉcJit 
de  Nantes  ,  a  écrit  sa  Fïe.  -**  Toif.. 
ÏL  MoRuè. 

DAUJLON^    TTay.  Ludr 

'     "DATïSr,  (Olivier  le)  fils  ink 
paysan  de   Xhièlc   en  FlàndSfeS  , 
devint  barbier  de  LoUis  XI ,    et 
«nsnite   Son    ministre  d'état.  '  Sa 
faveur    continua    tant    que    ce 
prince   fiit  sur  le  l:rô»e  ;  mai^-^ 
au    comnaèn&Dett)êiit  du  t'épie  de 
Charles   VIII ,    on   lui   fit  son 
^TOcè^;   xt\   il   ftit  atWîié  à  im 
gibet  en  iii84.  Ce  ftitpoiira^ir 
«busé    dHme    femme,  ious  pSro- 
messe  de  sauver  la  vie  du  maris, 
^u*il  eut  ensuite  Tinhuàianité  de 
faire  éttangler.  Son  ihsolence  et 
sa  tyrannie  Vavoient  rendu  l'objet 
de  rexéccation  publique.  Son  pre- 
mier noia^étoit  Oiwier  te  Di^ 
hle  ,    ou  J«  MtmvaLs,    Louis  XI 
lui  donna-jcelui  de  le  Dain   en 
Y  anoblissant  ,^  et  le  fit  comte  de 

\, 
DAIBA,  (Mytbôl.)  mère  de 
la  Tïjtnphë  Èîeutis  ;  lut  elia-même 
une  nymphe  d«  l'Océan* 

DAniE5(LoiiiB-ïrançois)  né 
à  Amiens  en  17 1,3  9  mort  à  Char- 
tres le  18  mars  1759  y  émbrasfa 
la  profession  religieuse  chez  les 
Célestins  ,  et  fut  tait  bibliôth^*^ 
Caire  4^  la  maison  de  Paris.  Il<a 
consacré  la  j^upart  de  ses  Êcrijts 
il  l'histoire  deia-  province.  Qh 
lui  doit  2  ï.  Supplément  à  Talm^^ 
iiach,  de  Picardie .  1753.  D.  HiV- 
ioiré  de  la  ville  d  Amiens  depiiis 
.«on  o^igie;,   >.7.3T?  *  volumes 
.Jiri-4*o  SL  Histoire  à%  la  Yift^4* 
Tom€  IK 


Montdidier  /i  7  6  5 ,  in-iii.  IV.  Ta* 
bîeau  historique  dés  sciences  d« 
la  province  de  Picardie,  1768/, 
in- 12^  V»  Histoire  de  la  ville  dU 
Doulems ,  rt  dû  bourg  de  Grain*- 
villkrs  ,  1785,  3  volumes  in-Vi. 
Il  a  piiblié  encore  les  Kpitfiètes 
Françoises  ,  rangées  Sous  lent» 
Substantifs ,  t759  ,  in-^8<' ,  et  nh 
'ALmanach ,  proverbial  et  gaulait. 
îl  A  voit  Commencé  la  traduction 
fVançoisè  de  VAleXandréidos  ', 
^oëme  de  Philippe  Gauthief ,  tfe 
Chàtiïl(5n  5  èiî  dix  chants  ;  tnaâs 
ïl  est  mort  avant  de  la  piÀlier. 

DAÏTÈS,  (Mythol.)  fut  raSfi 
ipar  les  Troyens  au  nombre  des 
Dieux  qui  aiment  à  faire  *1« 
bien ,.  parce  qu'il  établit  le  pre.* 
mier  ï  usage  des  repas  splendides 
chez  ces  peuples ,  qui  regardoient 
cette  institution  conime  une  fa* 
veur  divine» 

DALE  ,  V'oyx  VÀi^«aDAEâc»  . 

BÂLÉGHAMPS^^,  (Jaoques) 

kyè  à.Ciîen  l'an  i5k3  ^  mourut  eh 

t588 ,  à  7S  ans  ^  à  lA-on  oii  il 

^xérçbitk  médecine.  H  possédoit 

les  langues  et  les  belles-lettres. 

On  a  de  lui  :  I.  U Histoire  4es 

'  Plantes ,  en  latin,  Lyon  1587, 

s  voL.ih-fol.,  traduite  )en  fran-t 

çois^drJedii  DesmonUiiJ^,  z  vol. 

in-foL,  i653.nwtrhe!Z>aiiiw^i(?» 

en  ^tin  des   quinze  Livres  d'A^^ 

thénàe  ,.  eil   a  volumes  in-.foUQ^ 

t55s^  avec  dés  hôtes  et  des  «4^ 

tampeis.  UL  VheTraduction'  in 

.  françois  du  sixième  JÇ^ivre  dç  Paul 

*  Égînèïeg  enrichie  de  savans  ç.(>m* 

'.  mentaires  ^  et  d'une  préface  siir 

^ïa chirurgie  ancienne  eimoijjerne. 

.  IV.  Les  onze  Livres  d'Adminis-*  > 

Rations  andfomiques  de  Claude 
[,  Catien  ;  translatés  et  corrigés  j^  à 
'Xyx)n  i566  5  in-8."  V.t)esiV<).^* 
'  sur  THistoire  naturelle  àèSlitùf» 

^iié7,i^folj^.         ^      '    ,  ' 
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D'AlJèRAl ,  (  Charîes-Vion  ) 
poète  Parisien ,  fils  d'un  auditeur 
■  des  comptes  9  prit  d'abord  le  parti 
"des  armes.  Mais  il  fut ,  selon  lui , 
ayssi  malheureux  sous  le  dieii 
jM[ars  que  sous  Vénus.  Cet  état 
ne  tarda  donc  pas  d  lui  déplaire  ; 
il  le  quitta ,  et  passa  tout  le  reste 
de  sa  vie  à  cultiver  les  Muses  , 
à  faire  sa.  cour  aux, dames  ,  et 
à  se  divertir  avec  ses  amis  ;  le 
.cabaret  fut  son  pâmasse.  B  né 
parle,  dans  ses  Poésies,  que  de 
J'art  de  bien  boire.  Voici  comme 
il  se  peint  dans  son  cinquième 
àanHet  : 

Je  ne  vais  point  aux  eoups  estpos^ 

ma  htâaine. 
Moi  qui  ne  suis  connu  ai  d*\rminùp 

ni  Hu  Roi  ; 
Je  veux  savoir  combien  un  poltron  , 

comme  moi , 
Feut  vivre ,    n*ctant  pas  Soldat  Ai 

.Capiiaiflfi.'^   .    •    .    •  - ,  :  %     . 
Je  veux  mourir  entUr,  et  sans  ^hin» 

\tt  sans  nom,    ..  '.\\ 

Et  'troiM^moi  ^  cher  Clindoo,  si  j# 

-meurs  par  la  bouche  ^^  ., 
Que.  ce.  ta; .  sera    pas  par  eelU.du 

ranon»    ' 

Sa  muse ,  eafouêe  eL  badine ,  n*én- 

censa  jariiâis  Tautel  des  grands  : 
'  il  ne  rechercha  ni  leurs  fâx^eurs  , 

ni' leurs  bienfaits.  Content. d*im 
'bien  honnôte ,  il  jouissoit  de  ce 

qu*il  avôit,  et  ne  souhaitoit  rî^n 

•  ftu-diel4.  Les  plaisirs  ^urd  et  doux 
'  de  la  campagne  fircht  les  chârinés 
:  de  ses  dlèimieres  années.  B^mon- 

rue  vers  la  fm  de'  1(554  y  ^^  ^« 

commencement  de  1 65  3 ,  dans  un 

•ôgé  avancé.  Ses  ouvrages  avôicht 

'jiaru^'deux  ans  aVant,  sous/çe 

*' titr.e  :  JLes  Œuvrer  Poétiques^  He 

IMt:  li^AUBRAi ,  à  Paris  i653  , 

;^  in—8.5*  Ce  recueil ,  divisJ  en  six 

'  Pjaf.ties ,  offre  des  vers  bachi^es , 

*  ÎHtIrtqu'ef ,  héVoïqiies ,  moràdx  et 
chrétiens  ;,  mais  lii  Içs  ^ûna  ut  b^ 
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autres  n*bnt  fait  beàûcc^xip 
fortune',  quoîqù^il  y  ait  dt»  ti^ 
rel  dans  quelques-unes  <ie 
pièces  ,,  et  rneme  des  saillios* 
tra(Jiiit  VAminte  ,  le  Tlorismond 
et  lé  Soliman_  ^e  BonarelLim.  O 
a  encore  de"  lui  '  iiiie  tra<i*ic  tio 
des  lettres  d'Antonio  de  F^re-z, 
Espapiol ,  ministre  dis^raoié  d 
Philippe  II  i  et  soixante — treia 
Épigrammês  contre,  le  fezm^u. 
parasite^  Montmaur.  -Oh  pert 
citer  celle  —  ci  comme  une 
meilleures  :         -' 

Révérend  Père  Confesseur  » 

J* ai  fait  du  vers  de  médisan^^m 

'^Contre  qui  ?  'ZZ.Cpntre  un  Professemr^ 

i^La  personne  est  de  conséquence  / 

.  Contre  qui  do,nc  ?  zzContre  Gotncfc 

m^Hé  bien ,  bien  t  achevé^  votre  Con« 

.£teor. 
'  -  DALILA ,  courtisane  qui  de- 
.inmiroit  dansla  vallée  de  8orec^ 
ëtoit  de  la  tribu  de  Dan  ,  près  du 
pafs  dés  Philistins.  Sanuon  en 
étant  devenu  amoureux  ^  ^attacïim 
•à  elle  :  c'est-àtr^ra  sa^^^  doute  y 
qnil  Tépousa.'  •Koy».8AiHSON* 

*  •  DALES  ,  •(  OMs  dé>  savant 
Suédois ,  né  à  Winsb^^en  1 708  , 
rfiérita  le  j\om  àe  Père  de  la  Poé- 
sie Suédoise ,  par  deux  Poèmes 
écrits  en  cijtte^  langue*    L'im  a 

'  pour  titre  ,  La  liherté  de  la  Suède; 
tautre  .est  sa  tragédie  de  Jtïrw^ 
hilde  ,  sujet  tiré  de  Tanciçnne 
Histoire  du  Nord".  Les  lettres  ne 
lui  acquirent  *  pas  seuleirrent  <fe 
ta'  gloire^  eHes, firent  s^  f<>rtimê. 

vl)e  rétat  dé' (îk  d'un  simple  curé, 

"il  s'éleva  successivement  jnsqu'aitc 

'  places  '  àe  précepteur  dti'  prinèe 
■Gnstaire,  de  Conseiller  ordinaire 

'  de  la  diancêllétie  ,'  de  cftevalièr 
'dé  l'étoile  du  Nord,  et  eiïfin  à 
la  dignité  de  chancelier  de  I9  cour 
CVst  rffnsi  qtte  le  gouvernement, 
par  Tordre  duqiîel  il  avoît  écrit 

^  ïHisUrire'fénérale  du'^o^aumé^ 
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licoihpenéà  ses  talons.  Cette  his- 
toire ,  publiée  à  Stockholm,  en 
X747  ,  forme  4  voL  in— 4°  ^  et  s'é^ 
tend  jusqu'à  la  mort  de  Charles  XL 
Celle  jde  l'auteur  arriva  le  12  août 
de  Tan  1763.  On  lui  a  élevé  im 
mausolée  par  ordre  du  roi.  Outre 
les  ouvrages  dont  nous  avons 
parlé  ,  la  Suède  lui  doit  un  grand 
nombre  d'Epîtres  ,  de  Satires  ,  de 
Fables  ,  >de  Pensées  ,  et  S  Éloges 
ées  membres  de  l'Académie  royale 
des  sciences  9  dont  il  étoit  un  des 
principaux  omemens.  On  a  en- 
core de  '  lui  une  Traduction  de 
l'ouvrage  du  président  Montes^ 
quieu  j  sur  les  Causes  de  la  gran^ 
dettr  et  de  la  décadence  des  Ro^ 
mains.  Le  Suédois  Olaûs  Celsius 
a  publié  9  dans  sa  langue  ,  en 
1764 ,  Y  Eloge  àe  son  illustre  com- 
patriote. 

DALMACE,(S.)  archimandrite 
des  monastèjres  de  Çonstantino- 
pie,  montra  beaucoup  de  zèle  con- 
tre Nestorlus.  Les  JPères  du  concile 
d'Éphèse  en  480  ,  le  nommèrent 
pour  agir  en  leur  nom  à  Cons- 
tantinople.  Il  mourut  quelque 
temps  après  ^  a  phis  de  80  ans , 
légalement  illustre'  par  se^  vertus 
et  son  esprit.  Dom  nanduri  a  fait 
imprimer  sa  Vie ,  écrite  en  grec 
par  un  homme  qui  paroît  très- 
instruit.  On  la  trouve  dans  k 
fécond  volume  de  son  Imperium 
Orientale. 

DALMATENUS ,  (George) 
savant  Esclavon,  très— versé  dans 
la  connoiSsance  des  langues  orien- 
tales ,  a  traduit  la  Bible  en  langue 
esclavone,  en   1584. . 

DAMALMÉNE,  pôcheur  d'É- 
trurie,  ayant  im  jour  jeté  son 
filet  dans  cette  mer ,  en  retira 
un  os.  Surpris  de  la  grosseur 
prodigieuse  dont  il  étoit ,  il  le 
cacha  sous  le  sabje ,  et  rexnarqua 
l^n  l>ndiroit.  U  Q)li(  ensuite  à 
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Belpihes  ^  pour  éavoir  de  rOra-»> 
cle .  ce  que  c'étoit  que  cet  os  ,• 
et  quel  usage  il  devoit  en  faire.» 
Il  arriva  que  dans  le  même  temps  y 
des  envoyées  Éléens  vinrent  le  qoiu 
sviter  sur  le  moyen  de  faire  cesser 
la  peste  qui  dépeuploit  leur  paystf 
La  Pythie  répondit^  à  ceux-ci  y 
qu'ils  tâchassent  de  recouvrer  kâ 
os  de  Pélops  s  et  à  JJamalmène  / 
qu'il  restituât  aux  Éléens  ceiju'â 
avoit  trouvé,  et  qui  leur  appâta 
tenoit.  Le  pêcheur  leur  rendit 
l'os ,  qui  étoit  celui  de  l'omoplate 
de  Pélops  y.  resté  dans  la  mer  de- 
piis  le  naufrage  de  PhUoctève^ 
devant  l'isle  d'Eubée.  Ce  derniéf 
avoit  été  chargé  de  l'aller  ch^r^ 
cher  à  Pise  9  pour  l'apporter  attai 
Grecs ,  au  siège  de  Troie. 

DAMARIS,  Athénienne,  duii 
rang  distingué  ,  entendit  St.  Paiit 
prononçant  devant  l'aréopage  un 
discours  sur  l'unité  de  Dieu  *,  dont 
il  est  fait  mention  dans  le  cha'» 
pitre  17  des  Actes  des  Apôtres, 
Touchée  de  son  éloquence,  ellç 
abjura  aussitôt  le  paganisme ,  et 
embrassa  la  foi  chrétienne. 

DAMASCÉNE ,  Voyez  JkanI 
Damascbne,  n.oxiL 

DAMASCIUS;  philosophe 
Stoïcien  ,  natif  de  Damas  en 
Syrie,  disciple  de  SUnplicius  et 
d'Elanùte ,  vivoit  du  temps  de 
rempereurJ>w££rtJe/i.D  avoit  écrit: 
L  Un  ouvrage  en.  quàfre  livrés , 
Des  choses  extraordinaires  et^  sur;- 
prenantes,.  U.  La  Vie  d'Isidçré* 
m.  Une  Histoire  PhUosophiqy^ 
Ces  ouvrages  ne  sont  pas  par^. . 
Venus  jusqu'à  nous ,  et  les  savants 
ne  doivent  pas  les  regretter ,  s'ils 
en  jugent  du  moins  par  ce  qxji'eii 
dit  Photius ,  qui  les  fraite  foi;t 
mal.  '  ':    \'";     ,- 

L    D  AM ASE  lef ,   (  Saint-) 
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d'un  écriTflin  9  ^i  9  s'étant  établi 
à  Rome ,  y  avoit  été  lecteur  , 
diacre  et  prêtre  de  Véglise  de 
Saillit  —  Laurent.  Damase  servit 
dans  la  même  égHse ,  |uacp'à  ce 
^'il  f«t  élu  évéque.  Jï  etéit 
diacre,  l«rsfue  Femperenr  Coms" 
iancit  htmml  de  Rome  le  |>ape 
jÀhère,  Damase  s'engagetf,  par 
«B  serment  solennel,  avec  tout 
le  derçé  ,  de  ne  jamais  recon-« 
Boitre  d'autre  évéfi[ue  ^e  lai.  Il 
Toulut  le  suivre  dans  son  exiè  ^ 
•t  monta  sut  le  trône  pontifical 
«près*  hd  en  366.  Le  diacre  Ursin 
on  UrsicUi ,  homme  -  ambitietuc 
«t  inttigailt,. s'étant  fait  ordon- 
aer  pape  par  des  factieut  comme 
loi,  s'opposa  à  l'élection  de  Da^ 
nuue.  Le  vrai  pape  fut  confirmé 
par  les  évéqucs  d'Italie  et  par  le 
concile  d'Aqniïee,  et  îantipâpc 
condamné  à  FexU  ,  à  feur  solli-^ 
.citation.  JDffivia je ,  paisible  posses- 
seur du  siège  dé  Rome ,  travailla 
a  hi  coitservation  de  la  discipline 
ecclésiastique^  La  plupart  des 
clercs  et  des  religieux  se  rela- 
choient  depuss  que  l'Église  étoi't 
paisible.  Us  recBerchoîent  tes 
cpmmodités  de  Ta  vie  ^  les  compa- 
gnies des  séculiers  et  des  femmes 
mondaines.  Us  s'attachoient  de 
préférence  aiuc  riches  veuves  et 
aux  filles  dévotes,  pour  en  o1>- 
tenir  des  donations  ou  des  legs. 
I/empereur  Valentiaien  fit  une 
Ibi  pour  interdire  aux  uns  et  aux 
autres  ce  commerce  Intéressé.  Le 
pape  Bamase,  à  qui  elle  étoit 
adressée,  la  fit  observer  avec 
soin.  Il  tint  un  concile  en  36^  9 
dans  lieqnel  Ursace  et  Vaiens  , 
Aiîens  ,  furent  anathématisés. 
Auxence,  éVêque  intrus  de  Mi;* 
lati ,  fut  condamné  dans  un  ftutre 
^concHfr,  tenu  un  an  après,  en 
370  ,  contre  les  Ariens.  Le  sage 
pontife  ne  se  déclara  pas  avec 
jQioiDs  .da  lèle  ccmtre  M^èce^^ 
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'Apollinaire ,  Vital ,  Tùnoûtée  et 
les  Lucifériens*  Les  hérétiques  et 
les  schismatiques  voyant  qu'ils  ne 
ponvoieat  attaquer  la  pareté  de^ 
la  foi  du  pontife,  répandirent  des 
bruit»  sèandaleux  contre  sa  répit-- 
tatio».  Mais  leurs  calomnies  fu>* 
rent  dévoilées.  Damase  fut  tou^ 
jours  regardé  eoaune  «  amateur 
dé  la  e&eteté ,  docteur  vierge  dé 
l'Église ,  sdon  ^expression  de  Su. 
Jérôme  i  comme  un  konme  d» 
trés-sainte  vie  ,  toujours  prêt 
à  dire  et  à  fiiire  toutes  sortes  de' 
choses  pour  conserver  la  foi  des- 
Apôtres ,  dit  ThéodoreL  »  Ce 
pape  mKMirut  plein  de  jonrs  et  d& 
vertus  ,  en  384 ,  à^  ans ,  après» 
avoir  gouverné  FÉgliser  pendant 
dix— hmit.  U  fit  rebâtir  à  Romo 
l'église  Saint -Laarent,  près  du 
théâtre  de  Pompée ,  qui  porte  en«- 
core  aujourd'hui^  le  aora  de  Saint- 
Laurent  in  Damasa  ,  eî  l'embellit 
de  pcintu?e&;  il- fil  dessécher  les- 
se«rces  du  Vatican,  et  orna  d*ins- 
crip1fi(ms  les  tombeaux  de  plu* 
sieurs  mart)  rs.  Sl  Jérôme ,  dign^ 
secrétaire  de  cet  illustre  pontife  ^ 
le  met  au  nombre  des  écrivain»^ 
ecclésiastiques.  U  reste  de  lui  pli>^~ 
sieurs  Lettres,  Rome  (734,  in-^ 
folio ,  avec  sa  Vie  dans  la  Bi-» 
bliothèque  des  Père»,  et  dans 
Epist^  Eom.  Pontif.deD,  Caus'* 
tant,  in-folio.  On  trouve  encora 
de  lui  quelques  Vers  latins  dans 
le  Corpus  Poetarum  de  Maittaire^ 
On  prétend  qnll  fit  cfianter  les 
pseanmes  ,  suivant  la  cerrectioi^ 
des  Septante,  faite  par  5f*Ji^r^e  ^ 
et  quu  introduisit  fa  coutume  de 
chanterl'^Ui^fzMapendflntle  temps 
deP&qttes,  et  le  Gloria  patri,k 
la  fin  de  chaque  pseaume  ;  mais^ 
ces  opinions  ne  sont  fondées  «^ 
sur  des  témoignages  incertains. 

IL  DAMASE  n ,  appelé  an-^ 
paravanl  Popp^n  ,    évéque  .da? 
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jlkixeii  ,  élu  pape  le  même  jour 
•fjue  Benoît  JJST^  «il^qua  et  mou— 
jrut  k  Paiestrine  ,  vingt-trois,  joawrs 
'  «près  son  élection,  en  io4S<w 
^  D AM.\SIAS  ,  fils  de  PenâhUus , 
petit  —  fils  d^Oreste  ,  pertageoit 
avec  ses  consm^^geraïaûis  le  poi»- 
voir  absolu  sur  l;e*  Aoliéens.,  lors- 
que ce  peuple  s'cB^pivra  du  pays 
^que  le  départ  des  loaie^is  avoit 
laissé  vac&ii%^ 

1.  BA.M  ASieRTHON, 
(  Myth.dt.  >  fih  de  Niobé  et  d'^m- 
phian,  ^  fut  tué  par  Apollon  et 
jQiane  ,  suscités  parX^^on^,  Blessé 
d'abord  à  la  )dmibe  y  pei^dant  cpiii 
«'occupoit  à  sortir  de  la  plaie  la 
flèche  c^ui  Ihî  avoijt  été  déeocUée, 
il  reçut  le  cQup^  morte],  sur  la 
l^viqiie»! 

.     II.  I>AMASI€HTHON, 

fils  de  CodKusx  cli^fd'ime  coloniiç 

lomewne  ,  ayant  rompu  les  liens  , 

d^sunitié-,  <|iii  Vunissoient  avec  son 

'      trère   Pr^méîhus»  ce  dernier  li|jL^ 

donna  la  mort. 

DAM ASIPPE  ,  partisaç^;  fbii- 

guewx de  Marias,  étoij;  i^nhoinm^e 

de  basse  extraction  ^  quî^massa^ 

croit  cruellement  les  personnes  dfe 

la  plus  hau|^..noblesiB  attachées 

au  parti  ^  5yHû[.  .11  eut  l'^^udaçe 

de  îaijnc  porter  dans  les  rues  de 

B.OII1P  a^;h§ti^  d!ûne  piqiae^  la 

tête  d'Arvina ,  tribun  d^^peuple.' 

Heinreusemeiit  qii^  Sylla  reptra 

victorieux  dans  Home,,eJ  fib.moij- 

rir  ce  tyran.  B  y  avoit^  èxtsù  un 

.sénateur^  d u^f^éme-.  noin  .9  Qpimu 

pour  iuî\;ùri«Ai:f.en  statues  *et  en 

vases.  préçieii3^9  çiaisun.cnriftUX 

pçu  conpois3evr^  JU^cb^QiJ  foçt 

.cher    ce.q^ii  le  fl^p^t?   9%^^n 

:dégoûtafi^  p^u^  apâ?^.,  il  .1^,j%^ 

^TendQii^A^bonmarcjy^  aussi  t»ns 

ceux  qui  vo\)loient;  ?e;défiftire  dfi 

quelques  curiosités  ,  on  qui  voii- 

l^^t  en  .  avoir  ^  ç*^^I;a|5Qie^t 
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-  DAMASTORtTroyen  intré- 
pide ,  s'étant  trop  avancé  sur  les 
murs  de  sa  patrie ,  mourut  atf« 
teint  d'ime  ftàche  de  PaUocle.  , 

DAMASTORIDÈS ,  étoit  an 
de  ceiix  qui  recherchoient  avec 
ardeur  les  faveurs  de  Pénélope» 
1\  %t  ttié  par  Ulysse ,  lorsque 
celttv-çi  de  retour  de  la  guerra 
de  Troie  ,  parvint  k  tendre  Tai©" 
dbnt  lui  ^ttl  connoissoit  Tusage  ^ 
et  dont  ii  se  servit  pour  tuer 
hïs  aman»  de  sa  femme» 

DAMATRION  ,  femme  dd 
Spwte,  tua  son  fils  de  sa  propre 
main»  parce  quil'avoit  fui  dans 
une  bataille ,  livrée  par  ses  com* 
patriotes  aux  Mes^éniens, 

DAMBAC,  (Mythol.)  roi 
dOrient  ,  vivoii>  dans  le  tempa 
fabuleux  ^e  œ  pay^.  La^  mytho- 
logie- de  cette  contrée  fait  r^ 
monter  son  règne  beïiucoup  plua 
haut  qii'^rfrtw.I^régnoits^  dit-on 
sur  des'  peuples-  à  tètes  plates-^ 
que  les  P^rsafis  ont*appelés-J>^i»^ 
têtes.  Ils  faisoipnt- leuit  demeure 
dAiis-H*!©  fte*  ^4^^  Maldive^.  Liprs- 
avL^Adan^  Vint'  habiter  celle  de^ 
C^yla^  5  ilS;  eurent  pour  lui  hi^ 
défôrèwçe  Jdk  p]ii§.  respectueuse, , 
et  gardètejif  soifiineùséb^ujt  ^  sop 
tOIl§?e£^u^9p^ès  sa  mprt;  ' 

'DAJIBpUftNEy , .(  î^-  )  P^'^- 
•Haueifv  1^'^ o  mai- 1 7^2  *,  et  mort 
'd«is4«  «éme  ville  le  a  jxtin  1 79.5- , . 
sê'destinâàlêvproresâion  du  com- 
mer^  „  et  -y  réunit  Inculture  des 
•àrts;"agréeble6  ,  frets  que  la  mu- 
sique» et  la  peinture.  L'acadénV» 
de  *Rm\ea  le  choisit-  pour'  soii 
secr^taiice  ;.- et  eu   ij^i^j  ^i}-r^\xt 
'nonikiné"  intendant  dii  jârdiiib<>- 
taniquef  il  se  livra  dès-lors  pat-  : 
,tipuli|r^iBeRt'à.  rétnde;d^  1^  chi-^ . 
mie  r(elative..a\i)j  teiiîtur^.,.et  en 
.©Jl^tiçt.deS)  résnl^als   lieiire^ws;-  Jl  . 


torréfié  et  bouilli ,  peut  livôîf  les 
plropriétés  du  café  ;  il  imaginfl  de 
tirer  par^  la  fermentation  ie  bleu 
du  pastel?  et  les  calons  des  An- 
itilles  ont  profité  à  cet»  égard  de 
ses  idées.  Les  principaux  ouvrages 
.de  Damboumey ,  sont  ;  L  UxiMé" 
,mçire,suT  la  culture  de  la.gar^ce* 
«Par  ses  procédés ,  celle  qui  a  été 
acclimatée  en  France  par  rlui  , 
.a  été  regardée  comme  supérieure 
*k  celle  de  Hollande  ^  et  égale 
en  bonté  à  celle  de  Smyrne. 
U.  Recueil  de  procédés  et  d'ex- 
'périences  sur  les  teintures  solides 
'^é  nos  végétaux  indigènes  com- 
muniquent aux  laines  ,  1789  , 
"in— 4.0  Le  gouvernement' fit  im- 
primer cet  important  oiivragè  '-k 
:»ce»  frais.  U  en  a  paru  une  n^ou- 
.yelle  édition  en  1793,  avec  up 
supplément  considérable.  1a  pvo- 
-hiXé.  de  Damboumey  égaioit  se» 
.  connoifisancies  ^  et  lui  mérita  l'en-  ' 
jtière  confiance  des  négocrans  de 
sa  patfie  pour  la  pa|:tie  jde^  as^ 
$urance$.  Sa  perte  a  vivèn^nt  été 
ifentie  par  eux. 

DAMBRÔWICA,  filIé  4e 

^Jboleslas  souverain  di?  Bohénic ,, 
épousa  ran  966  ,  MicCslçs  X^  diip 

"^de .  Poîogne ,,  et  lui  fei  embrasser 
le  Christi^isme  »  ainsi.  qu'aUx 
principaux  seignei^rs  .î^olonois, 

ayant  siûvji  HerçuUh^r4iii^^,»qift 
expédition  contre  ^tigtky^  roi;  d^ 
;Épéens,  fut  tué  ainsi  .que.  sç^ 
cheval  par  Cléatus  ,  fi[îp,<^c/or«, 
ij^  capitaine  Troïen*  j^Qs^i^ns 
f]ui  CQ^^crèrent  im  mpauinçnt»^, 

^JÏAMEIIVAL,  reyezÀMEft-- 

DAMÈRY,  (j3imon7  pdîfifife 

Èié|edîs,    raorf  de'  la  j[>ëste  -1i 
[iiaii-  ëij^'  k  6 40  v  eut  de •  !a  réfri** 
-tati&h)  et  a  laissé  e^  ItaUoél'èli 
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'Allemagne  des  tthV 
—Son  plffetit,  Wf 
élève  de  Pûrr'e  '  ^ 

tone  ,  saisit   \r  '^^ 

peintre  habile ,  -^^^ 

corsaires  Algérien- 
revenoit  à  Liège  sa  ph. 
d'esclavage  ,  il  vint  à  Parii»  , 
peignit  pour  les  Carmes-D^cbaraf» 
ses  ,  Y  Enlèvement  à'EUe ,  tstbleau 
attribué  mal-à-propos  à  B^r-iho-' 
let  ^  par  Descamp^»   ïf^aUcr- l?a^ 
méry  est  mort  à  la  ^n  dut     17» 
siècle. 

DAMHOUpÈRE ,  (  Josse  de> 

né  à  Bruges  eii  1 5,07  5  s'éleva  par 
son  mérite  aux  premières  charges 
de  judicature  ^ans  les  Pays-Bas  y 
sous  les  règnes'^ de  Charles  V^  et 
de  PhiUppe  II,  H  composa  divers 
•ouT^ages  relatifs  k  s^  profession  y 
et  mourut  en  i5£i ,  à  74  ans. 

DA.MÏA,  (Mythol.)  déité 
honorée  chez  les  Aomains  ,  et  à 
,  Èpidaure  dans  des  mystères  cé- 
lébrés à  huis  clos.  Les  hon3mef 
n'y  .étoiçnt  ppint  admis  9  et  \^ 
femmes  ëtoient  obligées  9  pour  y 
assister ,  de  s'engager  à  ne  point 
déclarer  qe  qui  s'y  passoit.  Plu- 
sieurs jou^s  s'écouloient  dans  les 
^réjouissances,  .et  lés .  plaisirs. 

BAMIANISTES,  Voyez 
•Claire. 

\,  L  BAMÏEN  ,  (Pierre  )  Voyez 
.pjj^&jBus  Damxën  y  n.^  X* 

IL  DAMÎEN  ,  (le Père)  Do- 

iâftinicain  de  Bergasië  ,  a  effiioé 
tons  les  artistes  daife  fart  de  faire 
Mes  buvrages 'de  beJîs^  de  pièces 
-de  rapport  v^^i  ,  pât'leur  diffé* 
tent  assembîrfgfe ,'  teprésentoierit 
des  figiires  aveé  alifi^ht  de  vérité  , 
^le  si  eMés  «voient  été'  faites  au 
•pinceau.  Ou  cite ,  parmi  ses  ou* 
Vnigês  ,  leé  baAcs  du  thœur  des 
Dominicains  de  sa  patrie. 


^Qis")  naquit   le^    jan.^yier  lyiat, 
Kians  le.  haniç.au  iTQintrvé  la  Tici|l»' 
loy  ^  dépemlant'  de  la  ^jarbisse'dê^ 
Monc{iy.— fe-r5^reton.   en  Artois,  tî 
étoit   fils    d'u.!!    petit  fermier  qui* 
avoît  fait  ban q\\evovite.  »Son  en-. 
faiice  annonça  ce    qu'il  seroil  un' 
jour.  Se 3  méchancetés  et  ses  es-^' 
piéglèries     le    firent    surnomme^ 
Hobert  le  iJialyle  ,  dans  son  pays» 
H    s'Qngagea     deux    fois  ,   et   se 
txovwa"  an    siège  de  Philîsbourg. 
De  retov\t  en  ITrance ,  il  entra  en' 
qualité  de  domestique  aii  collège^ 
des  Jésuites  de  P^ris.  U  en  sortij;  ' 
«n   17  38,  pour  se  marier.  Après 
avoir   servi  dans  différentes  mai»- 
sons  de  la  capitale ,  et  avoir  em- 
poisonné nn  de  ses  maîtres  dans 
wn  lavement,  il  fmit  par  un  vol 
de  deux  cents  quarante  Ioïùs  d'or, 
qiii  l'obligea  de  prendre  la  fuite, 
te  scélérat  rôda  pendant  enviroii" 
cinq  mois  à  Saint-Omer  ,  à  Dun-  ' 
korque  ,  à  Bruxelles ,  tenant  par-  * 
tout  des  propos  extravagans  sur 
les     disputes    qui  ^  divispîent    la 
France.    A  Poperingue  ,   petite 
ville  proche  d'Ypres ,  on  enteii-^^ 
dit  qi^'il  disoit  :  Si  je  reviens  en 
.  "France  ...  ,  Oui ,  j'y  reviendrai;^ 
j'y  mourrai ,  et  le  plus  Grand  de: 
la  terre  mourra  aussi  ,    et  vous'  ^ 
entendrez  .parler  de  moi,  C'étoit' 
dans  le  mois  d'août  1756  ,  qii'il 
débitoit  ces  extravagances.  Le  2 1 
décembre  de  la  même  année ,  se*' 
trouvant  à  Falesque  près  d'Arra» , 
chez  un  de  ses  parens ,  il  y  tint 
des  propos  d'un  hbmme  déses- 
péré :  Qite  le  Royaume  ,  sa  fille' 
et  sa  femme  étaient  perdus.  Son  ' 
sang,  sa  tête,  son  cœur  étoient  ' 
dans  la  plus  grande  effervescence. 
Son  esprit  étoit   presque    aliéné, 
lorsqu'il  retourna  h.  Paris,  où  il' 
arriva  le  3 1  du  même  mois.  Ayant 
parn  a  Versailles  dans   les  pre- 
Jniers  jours  de  l'année  1757,  il 
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l'es  fermes  des  Gaules  pour  la  ré^ 
publique  Romaine.  Les   Helvé- 
Y^^s  n'ayant  pu  obtenir  de  Jules- 
du  sv,"  ^^  passage  qti'ils  lui  deman- 
pirèt  Âft  "^  ^*  province  Romaine  , 
aîle!:  de  \,  "^^^^  ^  Damnorix ,  qui 
flrappa  d'uti  J**  P^^  ^^^  ^^^res  des 
côté  droit  ,^u:  ''  •  action  dont  les 
vironnédes  se\^.;'it  fait  un  crime 
L*assassih  fut  an^y;  '^  ^^^^®  9  ^"ï 
el:  après  avoir  suV  ;.  "lu:  l'esprit 
tbrrogatoires  à  \etî;{>','liî  pour 
transféré  à  Paria  j  à{^xvvy\.  '^^  ^* 
dé  Montgommeri ,  ou,ç,^vv.  *^ira 
noit  préparé  un  logenieui;V      V 
dtessus  de  la  chambré  'qui  V 
v'aitlac  avoit  aiitrefois    occ\\^ 
Le  roi  chargea  la  grande  chaïuV^ 
du  parlement  d'inst^-uire  son  jjto., 
ces;  Malgré  les  torfutés  les  pl\:is 
cruelles  „  qu'il  supporta  avec  une 
irttréjidîté  effrontée ,'   û   né  lût 
pas   possible  de  liai  afraciiër  le 
moindre  aveu  qUr  pût  ftiré  pen»;* 
ser  qu'il  avoit  des  complices.,  Céi- 
misérable  protesta  que*,  s*iî'aVoiC 
été    saigné    itussi    copieusement 
qu'il   le  demandoit  ^  il  ti*artrôit* 
pas  commis  son  crime.  Après  lui 
avoir  fait  subir  inutilement  le» 
questions  les  plus  terrible^ ,  il  fut 
condamné  à  mourir  dn  ttiême  èûp- 
plice  que  les  assassins  de  HenrilV. 
Le  a 8  mars  de  la  même  année  ^  - 
jour  de  l'exécution  ,  il  arriva  à  \a 
plIce  de  Grève ,  à  trois  heures  et 
un  quart ,  regardant  d'un  œil  sec 
et  ferme  le  lieu  et  les  instrument 
de  son  supplice.  On  lui  brûla  d'a- 
bord la  main  droite;  ensuite  on 
le  tenailla,  et  on  versa  sur  se» 
plaies  de  l'huile  ,  du  plomb  fondu 
et  de  la  poix  résine.  On  procéda 
ensuite  k  l'écartelïement.  Les  quar 
tre  chevaux  firent ,  pendant  cin-« 
quante  minutes ,  des  efforts  inu- 
tiles pour  démembrer  ce  mons- 
tre. Au  bout  de  ce  temps  — là, 
Damiens  étant  encore  plein  d* 
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vijï  9  les  Ijoiirreàux  lui  couperénit 
ayec  des  bistouris  les  chairs  et  les, 
jbintures-  nerveuses- des  cmsses  et 
des  bras  ;  ce  quon  ^yoil  été 
qhU^é  de  IWre,  en  ifiio",  pour. 
Bflt/aiQac.lifrejspirQitmcoTe  après 

re  les  cuisses-myent  coupées ,  et 
ne  reudit  l^me  que  pendant 
qu'on  lui  c^oupoit  les  bras.  Son 
suppUce  9 depuis Tin^tant  qu'il  fut. 
mis  suc  l'écliafand ,  jusqu  au  mo- 
ment de  sa-moit  ^  dura  près  d'une 
heure  et  demie.  H  cofiscrva  toute 
sa  connoissance ,  et  releva  la  téta 
sept  à  huit  fois  pour  regarder  les  ; 
chevaux ,  et  ses  membres  tenaille*, 
et  bçiilés.  „Au  milieu  des  tourr 
mçâa  ^ea  plus  affreux  de  la  qiies-» 
tiqn  ,  il  9y oit.  laissé  échapper  des 
pj.aisanteriea,.  Vamiens  étoitid'une 
taille. asse?  gçftR^e,  le  visage  im 
peu  ^ongé,  le  i^e^a^d  hardi  et 
perçant ,  le  ne;^.  crochu  ,  la  )t)ou- 
che  enfoncée.  H  avoit  çojutracté. 
lyiç  espèce  j^e  ,tic  f  par  l'habitude 
ok  if  ^o^tde  parler  seul.  Il  étoit . 
rempl*  4/?  vanjlté ,  désireux  de  se 
signaler,  (çurieux  de  nouvelles  , 
frondeur  ,   quoique    tjaciturne  ; 
parlant  seul  et  intérveurement  ; 
obstiné  à,  suivre,  tout  ce  qu'à  pçç- 
jçtoit,  ha^di  pour  le  mettre  en  ' 
exécution ,  effronté  ,  menteur  » 
tour-à-toui:  déyiQt  et  çcélé^at  , 
ppssant  du  crime  aux  remords , 
continuellement  agité  parles  fol^- 
f^iics  du  sang   le  plus  bouillant. 
Sqïi  forfait  fit   éclore    dans^  le 
temps,  beaucoup  de  propos  ha- 
sardés 5   et  des  conjeçtive^  sfuis 
vfaisembî^ncç,    Ui^   homme,  dçi. 
I4  lie  du  peuple ,  accoutumé  au 
cçime  ,   échai^fé  p^r  les  propos 
de  quelques   esprits    turbulens  , 
dans  le  temps  des   contestations 
qui  agitoiont  l'état  et  l'église ,  se 
détermine  à  un  meurtre.  Soa  cer-i 
veau  s'enfkimme  j  il  se  fait  en  lui 
i]j\e  fçi*meuta,tion  de  désespoir, 
produite  par  la  misère  ,  par  la 


eniinte  àes  cbâtimens  que  ses  i^a^ 
méritoient,  et  |>ar  des  diseo«»«* 
séilitieux.  Agité  de  plka  eÂ  j>lu& 
par   les  mouvemens;  bort^na<lio— » 
tôlrès  que  son  ame  épreuve  ^ 
méditant  un  pcofét  de^cette 
ture  9  son  esprit  aojiève  dfe  s^^é— 
garer  ;  et  dans  un  des  ac&ès    c]ê- 
son   délire  frénétique ,    il   con- 
somme son  crime  ^  tet  qu'un  en-^ 
ragé  qui  se  précipite  sur  le  pr^^ 
mier  venu  pour  Te  déchirer.  C'est! 
la  réflexion  d'un  philosophe  :  c'e^e. 
celle  de  twis  ceux  qui  ont  réflé— 
chi  sur  le  caractère  de  Damiens  ^ 
et  cette  idée  met  à  Técart  tous  lès- 
soupçons  mi'on  sema  dans  le  temp*" 
contre  dès  nommes  qiu  n'avoient 
point  participé  à  son  profet.  Ceux 
qi\h  voudront  être  plt|s  instruits 
sur  cet  étrange  événement ,  peu— 
vent  consulter  les  Pièces r  origi-^. 
liâtes ,  et  Içs.  Procédures  faites  à 
son  occasion  tant  en  là  prévôté^ 
de  l'hôtel ,  qu'en.  la  cour  du  par-^ . 
lément  Le  Breton  ,  greffier  cri— . 
minel  de  cette  compagnie  9  les  a. 
recueillies  5  et  publiées  en- 1 7  57  ^ 
in— 40,  et  in-i2,  4  volumes  ,  a. 
Paris  chez  Simon,  avec  une  Table 
des  matières  très-détaillée.  .Cette- 
collection  curieuse  et  enrichie  d'Uiv 
Précis  de  la  Vie  de  l'âs'sassin.  L'é^ . 
djiteur  a  rassemblé  ,  avec  exacti-- 
tude ,  tout  ce  qiii  ^  été  constata 
par  les  voies  juridiques.  Il  offrit 
aux  personnes  qui  donteroient  de 
l'authenticité  de  ces  Pièces  ,   de 
leur  en  faire  faire  la  vériP.cati'on. 
L'auteur   de    k    f^è^    prii'ée    do 
TiOuis  XV y  tom.  B  ^  entre  aussi 
d^ns  de   longs   détails   çur  Da-^ 
m^ens^ 

PAMINO  5  (  Pierre  )'  peintre 
de  Venise  ,  néeçi  ib^z\  et  mort  ^ 
de  la  peste  en  i63ï  9  apprit  à 
dessiner  en  copiant  les  ouvrages 
d'Albert  Durer  et  de  Lommazzo. 
On  trouve  la  plus  grande  pàrt\)» 
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de  -ses  téiÙèaux  à  Vicence  et  "k 
IPadone.  —  Sa  sâeHr  peignoit  anssi 
avec  taJej>t,  ainsi  que  son  frère 
Georges  ZkA ati  N o ,  mort  en 
1^4  8  9  qui  exceHoit  dans  le  por- 
tttàt  en  miniature. 

':  bAMTTHALÉS  ,  (Mythol.) 
kabitant  4e  la  Grèce  ,  qui  donna 
fbospitalité  à  Cèrès ,  lorsque  cette 
déesse  parcourut  la  terre  pour, 
cherclier  Froserpine. 

1.   r>AMMARTIN,  Voyez 
:Vergi  5    n.o  il 

1 1. 13 AMMARTIN ,  (  Antoine 

de.  ChaLannes,  comte  de)  brave 

capitaine  sous  Charles  VII ,  na«^ 

guit  en  1 41 1  ^e  Robert  de  Cha-^ 

kannes  ^  seigneur  de  Chajhis,  tué 

à  la  bataille- d'AzincQurt  en  1 4 1 5, 

Chargé  par  le  roi,  en  1402  ,  de 

la   garde  de  Jacques  Cœur  ,  il  en 

'^^art^gea  les  dépouilles.  Il  servit 

ensuite  CEarles  VU ,  contre  le 

comte    dk Armagnac  et  le   Dau-^ 

phiit»   Celui-ci  étant  monté  sur 

Je  tidnesousle  nom  ùe  Louis XI , 

le  Et    renfermer  à  1^  Bastille  ; 

mais  s'étant  sauvé  de  cette  prl-* 

son  le  2.2  mars  1464 ,  il  se  retira 

^n^  Bretagne.  Dans  la  gnerre  du 

bien  public  ,  'û  prit  le  parti  des 

princes  contre  le  roi ,  qui  finit 

par.  sViccommoder  avec  lui.  La 

place  de  grand-maitre  de  France 

çt    le    collier   de  l'ordre  furent 

le  prix  de  cet  accommodements 

J}aTnmartvi  »    fidelle  dès  ce-  mo-% 

ment  ^  Lçms  XI ,  lui  rendit- de 

srands    gejfviçet    atiprès   de   sojpi 

irère  ,..le  djiic  de  Nermwidie  ,  et 

.    auprès  du  duc  de  Bourgogne,  li 

étoit  "gouverneur  de  Paris  ,  lors-* 

qu'il  mourut  le  20  décembre  148^^ 

4  77  ans.  Son  Al  s  ^l'eut  que  de% 

illes.  —  Vdy,  Balue. 

PAMNORIX,  illustre  Gau^ 
lois ,  homiRe  hardi  et  entrepre- 
^anl,  acquit  de  ^ands  biens  <knè 
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Tes  fermes  des  Gaules  pour  la  r^ 
publique  Romaine.  Les  Helvé^ 
tiens  n'ayant  pu  obtenir  de  Julcs^ 
César  le  passage  qu'ils  lui  deman- 
doient  par  la  province  Romaine  , 
eurent  recours  à  Damnorix ,  qui 
le  leur  procura  par  les  terres  des 
Francs— Comtois  :  action  dont  les 
Romains  lui  eussent  fait  un  crime 
d'état ,  si  Dwitiac  son  frère ,  qui 
avoit  grand  pouvoir  siu"  Tesprit 
de  César ,  n'eût  intercédé  pour 
lui.  Damnorix  vouloit  joindre  la 
puissance  aux  richesses.  Il  aspira 
à  la  souveraineté  de  son  pays  ;. 
mais  il  n*eut  pas  le  temps  d  exé^ 
cuter  son  dessein.  César  en  ayant 
été  informé  ,  l'appela  dans  la- 
Grande  —  Bretagne.  Damnorix 
tenta  d'avoir  un  congé  :  mais 
voyant  qu'il  ne  pouvoit  l'obtenir^ 
il  prit  son  temps ,  et  lorsque  la 
plupart  des  troupes  furent  em-^ 
barquées  ,  il  se  retira  avec  la  car* 
Valérie  Gauloise.  César  regarda» 
cette  désertion  comme  une  afFairO' 
très-importante.  Il  le  fit  suivr» 
par  la  plus  grande  partie  de  sa 
cavalerie ,  avec  ordre  de  le  ra- 
mener ,  bu  de  le  tuer ,  s'il  faisoit 
la  moindre  résistance.  D  voulut  se 
défendre  ,  criant  toujours  qu'ils 
étoU  né  libre ,  et  que  sa  patrie' 
n'étoit  pas  sujette  aux  Romains  s 
mais  il  fut  accablé  par  le  nom-» 
bre ,  et  percé  de  plusieurs  coups  y 
y  ers  l'an  5^  avant  J*  C. 

DAMO,  fille  du  pliilosopho 
Pytkagore ,  vivoit  l'an  5 00  avant 
3.  C.  Elle  avûit  autant  de  sagesse- 
que  d'esprit.  Ce  f^t  à  eUe  que 
son  père  confia  tous  les  secrets, 
de  la  philosophie,  et  même  se& 
t'crits  en  mourant ,  avec  défense 
de  jamîTîs  les  publier.  Elle  observa 
si  inviolablement  cet  ordre  ^  que 
se  trouvant  dépoun'ue  des  biens 
de  la  fortune  ,  et  pouvant  tirer 
une  grande  somme  d'argent  de 
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ces  livres ,  elle  préféra  son  indi-' 
gence  et  la  (iernièce  volonté  de, 
son  père  à  tous  les  biens  du. 
monde.-  Elle  garda  sa  virginité 
toute  sa  vie  par  ordre  de  J'yUia^ 
gore  ,  et  prit  sous  sa  conduite 
un  grand  nombre  .de  iilles  ,  qui 
firent  comme  elle  .profession  du 
célibat. 

DAMOCLÈS ,  célèbre  flatteur 
de  Denys  le  Tyran  ,  afFectoit  de 
vanter  dans  toutes  les  occasions  , 
ses  richesses  ,  sa  magnificence  , 
€t  sur-tout  son  bonheur.  D  chan- 
gea bientôt  de  sentiment.  Le  ty- 
r^n  l'ayant  invité  à  un  festin  ma-* 
gnifique ,  après  l'avoir  fait  babiller 
et  servit  en  prince ,  fit  suspendre 
au-dessus  de  sa  tête ,  pendant  le 
repas ,  une  épée  nue  ,  qui  ne  te- 
iioit  au  plancher  qu'avec  un  crin 
de  cheval.  Il  sentit  ce  que  c'étoit 
que  la  félicité  d'un  tyran ,  et  de- 
manda qu'on  le  laissât  aller  jouir 
de  la  médiocrité  de  son  premier 
état.  Horace  dit  "dans  l'une  de 
ses  odes  t 

Dlstnctus  tnsis  cui  super  impU 
Ctrviçe  pcndet ,  non  Siçuia  dapcs 
DuLetm  eUhorabunt  saporcm, 

DAMOCRATE ,  (  Mythol.  ) 
étoit  un  demi-Dieu  que  les  Grecs 
révéroient ,  et  auquel  ils  faisoient 
diiFérens  sacrifices. 

DAMOCRïTE,  historien 
Grec  ,  est  auteur  de  deux  ou- 
vrages ;  le  premier  ,  De  VArt  de 
ranger  une  armée  en  bataille  .•  le 
second ,  Des  Juifs  ;  où  il  rap-. 
porte  qu'ils  adoroient  la  tête  d'im 
ane,  et  qu'ils,  prénoient  tous  les 
ans  un  pèlerin  qu'ils  sacrifioient. 
On  ne  sait  pas  en  quel  temps  il 
a  vécu. 

I.  DAMON ,  philosophe  Py- 
thagoricien ,  donna  un  rar©  exem- 
ple d'amitié  h  Pyihias ,  qui  s'é- 
toit  rendu  caution  pour  lui  ans 
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yrè$-  de,  Deny^,  Ce  tyran  ^   <j;nï 
avoit  ^résolu  sa  mort  5'  lui  pcsjrfnit 
de  ifaire  un  voyage  i^ans  sa.    jmm- 
trie  y  pour  y  régler  ses  affîsiif  os  r 
avec   proflaasse   da  revei)|r.  dasi^ 
un  certain  temps.  PyihÎMs  se   MaiA 
à  sa  place  sous  la  p^ii^fgpce,  dir 
tyran.  Daman  revint  jpn>ciséitt#nt 
à  l'heure  même  que  Denys    Iiix 
avoit  marquée.  Le  tyran  toiicli^ 
de  la  fidélité  de  ces  deux  eLvrtis  9 
pardonna  à  Damon ,  et  les  pria 
l'un  ,et  l'autre  de  lui  donner  îflftir 
amitié.  Ce  philosophe  vivait  ve^r» 

l'an^  400  avant  J.X. 

,•  ^  t    ' 

IL  DAMON ,  poëte  musicieir  ^ 
né  à  Oa ,  bourg  de  l'Attique,  pré- 
cepteur de  Périclès ,  étoit  nn  so^ 
phiste  habile,  c*est-a-^diré  qu'il 
avoit  joint  l'étude  de  Téloquence  , 
à  celle  de  la  philosophie  9  Pt 
sur-tout  de  la  politique.  Il  pos— 
sédoit  parfaitement  la  musique. 
Il  jbignoit  à  son  habileté  dans 
cet  art ,  toutes  les  qualités  qu'on 
pouvoit  souhaiter  clans  un  hom- 
me à  qui  l'on  confioit  l'éduca- 
tion des  jeunes  gens  d'un  rang 
distingué.  Damon  avoit  cidtivé 
sur— tout  cette  partie  de:  la  mu-« 
Sique  quf  traite  de  l'usage  que  l'on 
doit  ^ire  du  rythme  ou  de  la 
cadencé.  U  fit  voir ,  ou  il  crut 
faire  voir ,  que  les  sons  ,  en  vertu 
d'un  certain  rapport  ou  d'une 
certaine  ressemblance,  qu'ils  ac- 
quéroient  avec  les  qualités  roo-» 
raies ,  pouvoient  formfer  dans  la 
jeunesse ,  et  même  dans  des  su-i 
jets  plus  âgés  ,  des  jnœurs"  qui 
n'y  existoient  point  auparavant , 
ou  qui  n'étoient  point  dévekp- 
pées.  Galien  dit  ,  en  effet ,  que 
voyant  des  jeunes  gens  que  le» 
Vapeurs  du  vin  ^  et  un  air  de  flùtff 
joué  sur  le  ton  Phrygien,  âvoient 
rendus  extravagfins ,  il  les  ramena 
iout  d'un  coup  à  un  état  calmo 
t  tranquille,  eu  f«w(iufe  joiipr  uQt 
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^ï    sur  le  ton  I>orien.  Ce  ititt- 
«icien    étoit    aussi    politique;   et 
sous  les   dehors    agréables  de  la 
musique  ,   il  vouloit  cacher  à  la 
multitude    sa  profonde  capacité. 
11  soutenoit  ,  axi  rapport  de  Pla^ 
ion  ,   que  les    innovations  et  les 
changemens      dans     la    musique 
«voient  la  plus  grande  influence 
sur  les  mœurs  publiques,  les  lois 
fet    la    constitution  des   empires. 
On   lui     attribue    Tinvention   du 
mode    hypo — lydien.  Il  se  lia  avec 
Périclès  ,   et  le  forma  au  gouver- 
nement ;  mais  il  fut  découvert , 
et  banni  par  l'ostracisme ,  comme 
se  mêlant    de  trop  d'intrigiies ,  et 
favorisant  la  tj^rannie ,  vers  Tan 
43o  avant  J.  C. 

DAM  OURS,  (Louis)  avocat 

au  conseil ,  mort  le  i6  novembre 

1788  ,  a  publié  quelques  ouvrages 

de  )uvi3prudence  et  de, littérature 

assez     inédiocres.    Les  premiers 

sont  ;   I.  Conférences    sur   l'or— 

4ionn2uice  concernant  les  dpna- 

-tions  ^  avec  le   droit   Homain  , 

1753  ,  in-S.o  II.  Exposition  ahré^ 

^ée  des  lois  ,    avec  des  obsery.ar 

.tions  sur 'les  usages  des,  p^Q^s,  de 

"IBresse  et  de  Bugey ,  ly^t  4>  in«8^<' 

m.  jytémoire  sur  rabolition   de 

la  servitude  en  France,    ^76 S  , 

iu— 4,o  Ims  seconds  sont  :,  Letçres 

et  Vie  de  Ninon  L'Enclos  ,  «j^ii 

a    volumes  iii-is  ;   ùiures  d^ 

MiLadi  ♦  *♦  ,  sur  l'influence  que 

les    femmes    peuvent ,  avoir    sur 

1  éducation  des  liommes,  17^4  » 

'    ©A'MPIER,  <Cuillatiïne) 

-céîèbpè  voyageur  Ànglois  ,  né  en 
16 Sa,  d'une  bonne  famille  du 
•comte  de  Somnièrset ,  fit  trois 
voyages  autour  du  monde  $  le 
premier  fut  terminé  en  1691  ,  et 
le  second  commencé  le  14  jan- 
vier 1699.  Il  revint  en  Angle- 
*eite  ea  1701 ,  et  entreprit  de 
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ïiouvelles  courses  en  1704,  qui 
ne  ftirent  achevées  qu'en  17  ti- 
J)ans  ses 'différentes  expéditions  , 
/il  désola  les  possessions  Espa- 
gnoles ,  et  acquit  de  grandes  ri-» 
chesses.  DaTO/JtVr  publia,  en  1699, 
û  Londres ,  en  3  vol.  in-S» ,  Je 
BecueH  de  ses  voyages  niutoùr  dit. 
Monde,  depuis  1673  jusqu'en. 
1691.  On  trouve  à  la  suite  le 
voyage  de  Lionel  Wafer ,  et  la 
description  de  l'Isthme  d'Améri- 
que. Ce  recueil  a  été  traduit  en 
françois  ,  et  imprimé  à  Amster- 
dam ,  1701  à  1712 ,  et  à  Rouen^ 
en  1728  I»  en  5  volumes  in- 12, 
Il  méritoit  cet  honneur  par  uno 
foule  d'observations  utiles  à  la 
navigation  ,  et  de  remarques  né- 
cessaires à  la  géographie.  Dam-f 
pier  dans  ses  courses  parcourut 
la  côté  occidentale  de  la  Nouvelle- 
Hollande  ,  depuis  le  vingt— hui- 
tième degré ,  jusqu'au  quinzième 
parallèle  ;  il  a  décrit  la  terre  des 
Papous  ,  la  No\ivelle-Gwinée  ;  il 
découvrit  le  passage  qui  porte  soi^ 
noip  ;  il  appela  Nouvelle  -  Bre- 
tagne la  grande  isle  qui  forma 
ce  détroit  à  l'est. 

L  DAMPIERRE ,  (Jean)  n^ 
à  Blois  ,  après  ,s'étre  rendu  cé- 
lèbre parmi  les  avocats  du  grand 
conseil ,  se  ût  Cordelier ,  et  de-» 
vint  directé^ur  Jun  couvent  d^ 
religieuses  k  Orléans ,  où  il  mou- 
rut avant  Tan  i55û.  Il  s'acquit 
beaucoup  de  réputation  par  se$ 
Poésies  lutines  ,  écrites  dans  le 
goût  de  celles  de  Catulle,  Elleg 
ont  été  recueillies  dans  le  tome 
premier  des  DeUciœ  Foetarum 
Gallorum*  .    . 

IL  DAMPIERRE,  (N.)  offi^ 
cier  aux  gardes  Françoises  ,  servit 
ensuite  sous  Dumourier ,  et  se 
distingua  par  son  courage  à  1^ 
bataille  de  Jemmape.  Devenu  géi 
néral  de  la  république,  il  com-^ 
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inanda  à  Aix^lar-Cbapelle,  el  en 
fut  chassé  par  les  Autrichiens  le  3 
février  1793..  Le  i**"  mai  suivant, 
^|1  attaqua  les  Alliés  à  Quaivrain  9 
et  fut  battu.  Le  huit  9  u  défendit 
avec  intrépidité  leT  camp  de  Fa^* 
inars,  et  y  ont  la  cuisse  emportée 
|}ar  un  jbqulet.  Il  moju-u]^  deux 
jours  après.  Dampierret  malgré 
«on  air  sombre  et  sa  taille  pe- 
sante ,  avoit  une  vivacité  extraor- 
dinaire. On  prétend  qu'il  laissait 
voir  par  interyaile  des  absences 
.i3'esprit.  La  Convention  ordonna 
que  son  corps  serait  déposé  au 
Panthéon.  —  Un  Dampi£RR£  de 
Champagne,  parent  du  général, 
accourut  près  de  Louis  XVI, 
lorsque  celui-ci  fut  arrêté  à»  Va- 
rennes  ,  et  y  fut  victime  de  son 
?èle.  A  l'instant  où  il  s*approchoit 
çle  la  voiture  pour  parler  a)i  mo»* 
parque  ,  il  tomba  percé  de  trois 
talles ,  et  fut  écrasa  §0113.  les 
^roues. 

DAMVILLE,  Vc^ez  Mont- 
MORENCi ,  n.o»  yiiî  et  ix. 

'.  DAMYSE,  (Myt^oL)  futun 
des  géans ,  qui  escaladèrent  Iç  ciçl^ 
On  prétend  que  le  centaure  CJii^ 
ron  Éïjrant  découvert  son  corps  , 
«ppliqua  l'os  de  son  talon  à  celui 
é* Achille,  ITéphestion,  qvki  rap- 
porte cette  aventure,  s'exprime 
ainsi  ;'  «.  Thétis  îjvoit  ftiit  dispa- 
Toître ,  par  le  moyen,  dti  feu,  les 
^ix  premiers  enfans  qu'elle  avoit 
eus  de  Pelée.  Elle  vouloit  en 
ftire  autant  du  septième,  qui* 
<étoit  Achille  ;  niais  son  père  sur- 
vint,  le  retira  ày\  feu  qui  ne  lui 
«voit  encore  consumé  que  le  talon 
droit ,  et  le  pt)rta  dans  la  grotte 
dew  Chiron,  qui  entreprit  de  le 
guérir.  Il  déterra  dans  cette  vue, 
le  cadavre  de.  Damyse ,  le  plus 
Jéger  de  tous  les  géans  à  la  course , 
lui  ôta  l'os  du  talon ,  et  l'adapta 
mjL  piQd  di4chiUe  avec  i^smt  d» 
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jnsl^ssa,  ^'à  l'aide  de  qnelqo^etf 
médicamens ,  cet  os  prit  corps  p 
et  répara  la  perte  du  premier.  ^ 

DAN  ,  le  cinquième  kls  cl« 
Jacoh,  et  le  premier  de  Bala.  ^ 
servante  de  Rachel,  fut  chef  do 
la  tribu  qui  portoit  son  nom  ^ 
et  qui  produisit  Samsotii  il  mou*-» 
rut  âgé  de  1 27  answ 

L  HAITAÉ,  CMythol.)  fiUe 
dkAcrise  ,  roi  d- Ar|jas,,  fut  en- 
fermée par  ord^e  de  son  père 
dans  une  tour  d'airain ,  parc» 
que  l'orade  lui  avoit  prédit  qu'il 
seroit  tué  par  l'enfant  qiii  naî« 
troit  de  sa  hlle»  Jupiter,  devenu 
amoureux,  de  Danaé,  descendis 
dans  sa  prison  sou^^a  forme  d'un^ 
pluie  d'or*  La  belle  captive  s^ 
rendit  à  ses  désirs,  et  de  ce  com- 
merce nacpit  le  célèbre-  Perséé» 
Aussitôt  qu  A  crise  eut  appris  qv^ 
sa  fille  étoit  accouchée,  il  la  fit 
enfermer  dans  un  coffre  avec  son" 
fils ,  et  jeter  dlans  la  mer.  Les  Hots- 
ayant  porté  le  coffre  sur  lesbardi 
de  l'isle-  de  Séryphe ,  un  pécheur 
qui  l'apperçut ,  l'amena  à  bord  ,, 
l'ouvrit ,  et  y  trouva  Danaé  et- 
son  fils  encore  en  yie.  Il;léis.  oon»»*- 
dttisit  çur-lfe-champ  au  roi  Po- 
lydecte ,  qii]  éppiisa  la  princesse^ 
et  pdt  soin  de  fédttcation  da  • 
je^ne  Fersé^,  Cette,  fablQ  est 
fondée  sit?  nne  histoire  véritable, 
chargée  d'incidens  merveilleux  par 
les  poëtès.  FrctttiSa  frère  ^Acrise,, 
touché^  des  charipos  de  sa  nièce , 
se  fit  ottvriT  les  portes  de;  la  tou|r 
à  force  d'argent.  Les  gardes  cfe 
D^maé  in&npcbihir^nt-  ^ffz  lèlle 
sop^  aipAfut^  qui  eut  Persé0»\Gir' 
rodât  a  peint  avec  beaucoi^  d'aiît 
dans  ces  d.ernier3  temps,  la  «i^cr  . 
tioi^  de  Danaéé 

IL  DAÎ^AÉ,  ro/.  Ljéontiub^*. 

DAN AÏDES ,  (  Mytho}.)  fille«. 
de  Dancm  roi  d'ArgQs^étQïÇQfe 


«NX  nombre   de  cinquante^  Ellet 
furent  mariées  à  autant  de  cou- 
sins—germains ,    ùU  à*Eiyptus  , 
qui  avoit  ttsnrpé  la  couronne  9ur 
banaûs  son  frère.  A  la  persua- 
sion de  leur  père ,  elles  tuèrent 
inbnmainement  tons  lettrs  maris  ^ 
Ja  première  nuit  de  leurs  noces  y 
à  l'exception  d'IIypermnestre  qui 
sâiivà  le   sien.  Ses  sœurs  furent 
condamnées    dans   les    enfers  à 
■verser   continuellement  de  Y^n 
dans  des  tonneaux  percés»  L'ori-* 
gine  de  cette  fable  est ,  dit-on , 
1  invention  des  pompes  attribuée 
aux  Danaïdes»  et  portée  par  elles 
dHÉgjrpèe  à  Argos. 

IIANAUS,  fik  de  Bêlas  et 
frère  ^Égyptus ,  dressa  des  em- 
bûches à  son  frère ,  lorsqu  après 
ses  conquêtes  il  revint  en  Egypte; 
la  conjuration  fut  découverte  , 
et    ii    fut   obligé  de  prendre  la 
fmte.  Il  se  retira  dans  le  Pélo-^ 
ponnèse  ,  chassa  Stkénélus  d'Ar- 
^os  ,  vers  Tan  1475  avant  J-  C, 
et  s'empara  de  son  royaume ,  oii 
il  régna  cinquante  ans.  C'est  de 
lui  cjue  les  Grecs  furent  appelés 
jyanal.  L'oracle  lui    ayant  an- 
noncé qu  il  scroit  détrôné  par  un 
«le  ses  gendres ,  il  donna  Tordre 
barbare  dont   il  est  parlé  dans 
-'  Tarticle  précédent*  Lyncie,  mari 
^Hypermnestre,  le  chassa  de  sotf 
trône,  et  y  monta  à  sa  place. 

DANCHET ,  (  Antoine)  né  à 
Blom  en  1671 9  àt,  n'étant  en-* 
core  qu'en  rhétorique  au  collège 
de  Louis  le  Grand,  une  Pièce 
de  vers  latins  sur  la  prise  de  Nice 
.  et  de  M<Mis,  qu'on  jugea  digne 
de  voir  le  jour.  Après  avoir  oc- 
cupé pendant  quelqne  temps  , 
avec  beaucoup  de  réputation  y  la 
chaire  de  rhétorique  à  Chartres  ^ 
il  produisit  ses  talens  sur  un  plus 
grand  théâtre.  U  eut  une  place  à 
M  hihUotkèq4e  da  roi|  à  T'aca^ 
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demie  des  inscriptions  et  à  l'aca-^ 
demie  Françoise  .  et  il  justifia 
ces  difFéreiis  choix  par  plusieurs 
Pièces  de  poésie  ,  et  sur>-tout  par 
des  Drames  lyriques.  U  mourut 
à  Patis  le  ai  février  1748,  à 
77  ans.  11  se  îà  aimer  autant  par 
son  caractère ,  qu'estimer  par  son 
esprit  Ami  généfeux  ,  sincère  , 
désintéressé,  exact  à  ses  devoirs 
et  assidu  au  travail ,  il  eut  toutes 
les  qualités  d'uh  homme  de  let-- 
tres^  sans  en  avoir  les  défauts* 
)1  ne  se  permit  jamais  un  seul 
vers  satirique j  quoique  poète,  et 
poète  outi^agé.  Un  de  ses  rivaux 
l'ayant  insulté  dans  une  satire 
sanglante  ,  il  fit  en  réponse 
nnô  Épigramine  très— piquante  , 
l'envoya  fl  son  ennemi  en  lui  dé- 
clarant qtie  personne  ne  la  ver- 
roit,  et  qu'il  vouloit  seulement 
lui  montrer  combien  il  étoit  fa- 
cile et  hdntetix  d'employer  les 
armes  de  la  satire.  Un  homme 
en  place  hti  ayant  fait  un  jour 
une  demande  qui  répufcnoit  à 
son  caractère,  et  sans  doute  à 
l'exacte  probité,  il  se  contenta 
de  lui  répondre  par  tes  deux  vers 
d'une  des  dernières  Tragédies  dé 
P.  Corneille,      ' 

Le  nialtrc  qui  prie  soin  d*instrmt  mm 
jeunesse  » 

Ni  m*apprit  point ,  Seigneur ,  à  faire 
une  bassesse. 

Comme  Banchet  avoit  l'air  simple 
et  même  un  peu  niais ,  il  ne  fut 
pas  estimé  autant  quil  méritoit 
de  l'être.  On  répéta  pendant  ïonc- 
temps ,  en  le^voyant ,  ce  trait  de. 
l'auteur    des    fameux    Couplets 
de  17x0  : 
/#  u  rois  f  innocent  Qanchet , 
Grands  yeux  ouverts ,  bouche  béante  9 
Cçfmme  un  sot  pris  au  trébuchez , 
Êcouttr  les  vers  que  je  chanu. 
Mais  cet  innocent  étoit  nn  homme 
d»  beaiKoap  de  mési^^}  se  pre»» 
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d'un  écrivain  ^  qvâ^  s'étant  établi 
à  Rome ,  y  aVoit  été  lecteur  , 
diacre  et  prêtre  de  l'égUse  de- 
Saillit— Laurent.  Damase  servit 
dans  la  même  égHse  ,  yxviplk  eé 
ffu*il  f«t  éln  évêq[«e*  D  éttô 
£a£;e  9  Urs^e  l'empereRr  ConS" 
ianc^  bannit  de  Rome  le  pape 
Jdhère.  Damase  s'engagetf,  par 
«n  serment  solennel,  avec  tont 
le  dei^é ,  de  ne  jamais  recon*« 
aoitre  d*imtre  évéque  que  lai.  Il 
voulut  k  suivre  dans  son  exi^^ 
•t  monta  sut  le  trôné^  pontiHca] 
«prè^ltti  en  366.  Le  diacre  Ursin 
<m  Ursicin ,  homme  *  ambitietuc 
•t  intrigant  ^ .  s'étant  lait  ordon- 
ner pape  par  des  factieu^t  comme 
lui  9  s'opposa  à  Téleçtion  de  Da^ 
mase.  Le  vra»  pape  fut  eonânné 
par  les  évèqucs  d'Italie  et  par  le 
concile  d*Aquiïfe,  et  ïantipâpe 
condamné  à  rexil ,  à  texât  solli-* 
^^itation.  Damase ,  paisïÈle  posses- 
seur du  siège  de  Rome ,  travailla 
a  hi  conservation  de  la  discipline 
ecclésiastique^  La  plupart  des 
clercs  et  des  religieux  se  refà-i 
choient  depms  que  l'Église  étoi't 
paisible.  ïïs  recherchoient  tes 
cjommodités  de  la  vie  ^  les  compa- 
gnies des  séculiers  et  des  femmes 
mondaines.  Us  s'attachoient  de 
préférence  aux  riches  veuves  et 
aux  filles  dévotes,  pour  en  ob^ 
tenir  des  donations  ou  des  legs. 
L'empereur  ValenUnien  fit  une 
îoi  pour  interdire  aux  uns  et  aux 
autres  ce  commerce  Intéressé.  Le 
pape  Damase,  à  qui  elle  étoit 
adressée,  la  fit  observer  avec 
soin,  n  tînt  un  concile  en  36^  , 
dans  l^el  Ursace  et  yaiens  , 
Axîens  ,  fufent  anathématîsés. 
Auxence,  évéque  intnis  de  Mi^ 
laii ,  fut  condamné  dans  un  autre 
'concfte,  tenu  un-  an  après,  en 
870  ,  contre  les  Ariens.  Le  sage 
pontife  ne  se  déclara  pas  avec 
jjioins  .dt  sèle  contre  MAèce^^ 
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"Apollinaire,  J^ttal ,  Timoihêeé 
les  ÎMcifériens.  JLes  hérétiques  tt 
les  sckismatiques  rayant  f|u'ils  ne 
ponvoieat  attaquer   la  pareCé  é 
la  foi  du  pontife  ^  répandirent  des 
bmita  sèandaleux  contre  sa  repu- 
tatio».  Mais  leurs  calomnies  fih 
rent  dévoilées*   Ummase  fut  tou- 
jours regarde  4oftime   «r  amateur 
dé  la  càasCeéé  ,  d€K:£eur  vierge  de 
l^Église ,  srion  Fexpression  de  Su 
Jérôme  ;  connzie  un  homme  69 
%rés-sainte   vie  9    toujours   prêt 
à  dire  et  à  £aire  tcKites  sortes  de 
choses  pour  conserver  la  foi  de» 
Apôtres ,    dit    Théodoret,  »  Ce 
pape  mKMirut  plein  de  fonts  et  de 
vertus  ,  en  384  ,  à  8»  ans ,  aprè» 
avoir  gouverner  FÉglise  pendant 
dix-hait.  U   fit  rebâtir  à  Homo 
l'église  Saint  -.-Laarent ,  près  du 
théâtre  de  Pompée,  qiii  porte eiH 
core  aujourd'hui^  le  aoia  de  Saint- 
Laurent  in  Datuaso  >  eH  YemheM 
de  peintures  ;   U-  fit  dessécher  /es 
sewrces  du  Vatican  ,  et  orna  d'ins- 
cripfions  les   tombeaux  de  plih- 
sieurs  mart>'rs.  iS^.  Jérôme ,  dign^ 
secrétaire. de  cet  illustre  pontife^ 
le  met  au  nombre  des  écrivau» 
ecclésiastiques.  H  reste  de  lui  pliH 
sieurs  Lettres  ,  Rome  t^b/^  j  in^ 
folio ,  avec  sa  Vie  dans  la  Bi^ 
bliothèque  des  Pèse»,  et  dins 
Epist,  Rom.  PonUf.deD.  Couf 
tant,  in-fdio.  On  trouve  encon 
de  lui  quelques  Vers  latins  dm 
le  Corpus  Poetarum  de  MaiUaire» 
On  prétend  qu'il  [it  clianter  le| 
pseaumes  ,  suivant  la  correcthA 
des  Septante,  fiiitepar  5^Ji^'i^  • 
et  qu*U  introduisit  Ta  contume  à& 
cktaiterVAUebuafenàmiletem^ 
de  Pâques,  et  le  Gloria pûtri»9i 
la  fin  de  chaque  pseanme;  m^ 
ces  opinions  ne  sont  fondées  «îf»* 
sur  dea  témoignages  îs^tettms, 

IL  DAMASE  n ,  appelé  aa* 
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'  ^"^^^^  y  ©lu  p«pe  le  mène  jour 

^   «ïue  Scnoîi  IX,  ftbdi<jua  et  mou- 

,riit  à  Paies tTUie ,  vingt-trois,  joaiçs 

«près  SQH  élection,  en  104 S^ 

-      I>AMASIAS,filscîePefil*i/tti, 

petit  — fils    d'Ortf^te,    partageoit 

«vec  ses  consins-gerHiains  le  poi;^- 

^^     voir  absolu  sur  l©a  Adiéens.,  lors- 

-qiie  ce  peuple  &eii»pi»ra  du  pays 

^e   le    4épart  des  logaieiis  avôi* 

laissé  vacant^ 

1-  »  A.MA&ICRTHON, 
C  »IytKo>.  )  fîk  de  iV/o^  et  d'^m^ 
pfe/oi;^  ^  fut  tué  par  Apollon  et 
XHane  3  suscités  par  X«^o9{<?,  BJessé 
4*  abord  à  la  jambe  ^  pç^i>da»t  mi'y 
«'occupoit  à  sortir  de  la  plaie  la 
ftèche  ^ui  W  avoij:  été  déec^bée, 
iX   reçut  le   cqui\  mortel  sur  la 

II-  OAMA&ICHTHON, 

fiLsde  Codmss,  ciwef  d'une  colonie 
Ionienne ,  ayant  rompu  les  liens  . 
d^am'itié,  qiû  runissoient  avec  son 
frère   Preméthus,  ce  dernier  hjiL 
^nna  la  mort 

OAMASIPPE  5  partiçaç^  fbu- 
giieiix  de  MaHus,  étoij  iinhommje 
de  basse  extractioj^,  quî^^  massa- 
croit  cruellement  les  personnes  ék 
la  plus  hauip,  noblesse  attachées 
au  parti  Ole.  5y6ûjvïïeut  1  audace 
de  faire  portet  dans  fes  nies  de 
B.o|iie  mh^yst,  d^ane  piqiae^  la 
tète  diArvifia  ,  tribun  di],,peuple.  ' 
Hem;eusemeiit  qijç  SylU  rentra 
victorieux^ans  Rome,^çt  fi^moii- 
rir  ce  tyran.  B  y  evoiV  âmiî  im. 
.sénatenr  dj4rSiêiïie,.noiB.9  çpiinu 
pour  un  ^curifHtç  en  statues  *efc  en 
^ses.  préçieujç^p  UiaisunxuFJ^UJC 
pçu  coopoissevr^  A^Wpi^  fi^ 
.^er  ce>q^  le  ft^pjit,  et^s^en 
.«egotttan^  p^u^  «pj**-.,  U  J^.JP%^ 
^TendQi^^i^bonmarpjy;  aussi  t«ns. 
.<;eux  qui  voulpient;  çe.dé&ire  ^ 
jpelques  cuvjosités  ,  ou  qui  vou- 
|5*ent  en  .  avoir^  >  ç'^çe^oieut 
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DAMASTOR  t  Troycn  intxé- 
pide ,  s'étant  trop  avancé  sur  les 
murs  d^  sa  patrie,  mourut  at-* 
teint  d'iuie  flàclve  de  Fatrocle.  , 

DAMASTORIBÈS ,  étoit  un 
àe  ceux  qui  recberchoient  aveo 
ardeur  les  faveurs  de  Pénélope» 
ï\  %t  tué  par  Ulysse ,  lors^é 
cehii-çi  de  retour  ée  la  guerra 
de  Troie  ,  parvint  à  tendre  Tartî" 
cRmt  lui  ^ui  connoissoit  l'usage  ^ 
et  dont  il  se  servit  pour  tuer. 
Ifes  aman*  de  sa  femme^ 

BAMATRION,  femme  do 
Sparte,  tuasonûls  de  sa  propre 
main«  parce  qu'H^avoit  fui  dans 
une  bataille ,  livrée  par  ses  com- 
patriotes aux  Mes^niens, 

DAMBAC,   (MytM.)   r^ 
dDrient  ,  vivoiT>  dans  le  temps 
fabuleux  de  oe  pay^  La-  mytho* 
logio-  de.  cette  contrée   fait  re- 
■n>0îiter  son  rè^ne  beaucoup  plus 
haut  ^y^^rtïM.  11^  régnoifr  dit-oft 
s\\r  des*  peuples-  à  têtes  plates^,, 
que  lés  Persahs  onfeappelés-JD^iiw-  j 
têtes.  Ils  faisoient- leu?- demeuï« 
dAïisrHtie  d.e*  i^^  Maldiye^.  Lors- 
qiCAdat]!^  vhit'  habiter   celle   de^ 
Ceylaji  ^,  ils.;  eurent  pour  lui  ht» 
déferençe  sk  pta§,  resjjectueuse, , 
fet  gardèieuf  sâipieitséi^^nti  sop 
tomj^î^tt^^ès  sa  mort;        '     ' 

'     'daMBOURNEY  , .(  N.  )  né'k- 
'Ranc^.  le^io  mai-i7aa  ',*  et  mort 
dans  k  iHênie  Ville  le  a  juin  "179 5-,  ^ 
se*  ^egtiniàlt^pro Cession  du  com- 
mer^^  et  y  réônit  la  culture  des 
'arts  .Jagréabîee  ,  teb  que  la  mu- 
siqtii»  et  ia  peinture.  L  acadén^w 
de  "RfM^èïi  le  choisit-  pour^  so|t 
secr^taijce  j.-^  .et  en   ïjSv.j^}).jhit 
non^imé  intendant  du  fârdiirbo- . 
taniquef  il  se  livra  dès-lors  pat- . 

;^p^li^r^i^j|t'£^  1  etiide.de  1{^  chi- . 
mie.  rçia tire, au 5j  teint ur^.,. et  efi 

►«sl^tiçt^^es,  ri^snlials   hour^AX.  ,11  , 
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concile  qu'il  fut  fait  évêque  de 
Lavâur  en  iSSy.  Sponde  et  de 
Thou  nous  ont  transmis  une  ré-« 
pôhse  ingénieuse  de  ce  prélat. 
Un  jour  que  Nicolas  Pseaume^ 
évêque  de  Verdun^  parloil  aveà 
beaucoup  de  force  contre  les  abus 
de  la  cour  de  Rome ,  Tévêque 
d'Orviette^  regardant  les  Fran- 
çois, dit  avec  im  sourire  plein 
d'amertume:  Gallusiantat...  Uti- 
nam ,  reprit  Tévêque  de  Lâvaur , 
ad  illud  GaUiCinlum  Petrus  rest^ 
piscerât  !  Ce  Jjrèlat  se  démit  de 
«on  évèclié  en  1576,  et  mourut  à 
Paris  le  i3  avril  1577,  à  80  ans. 
Il  jôignoit  aux  cohnoissances  d'un 
vrai  savant ,  le  talent  de  la  pa- 
role, la  douceur  du  caractère,  et 
la  simplicité  des  mœurs.  Sa  cou- 
tume étoit  d'écrire  beaucoup  ,  et 
de  caclîer  presque  toujours  son 
iîom.  Quelques  critiques  ont  soup- 
çonné que  le  x*  livre  de  YHis-^ 
loire  de  France  de  Paul  Emile 
«st  de  lui.  Du  moins  ce  fiit  Danès 
qui  renvoya  de  Venise  à  Timpri- 
meur  Vascosan.  Ses  Optiscules 
<||t  été  recueillis  et  imprimés 
en  1731 ,  in-'4**,  par  les  soins  de 
Fierre-Hilaire  Dan  es,  de  la  même 
famille  que  Tévêque  de  Lavaur. 
L'éditeur  a  orné  ce  recueil ,  de  la 
jVie  de  son  parent  qui  avoit  été 
disciple  de  Budé  et  de  Jean  LdS'-* 
caris.  L'abbé  Lenglet  du  Fresnoi 
attribue  à  P.  Danès ,  deux  ApO'-* 
îogies  pour  le  roi  Henri  II  ^  im- 
primées en  latin  en  1 54a ,  in-.4.o 

IL  DANÈS,  (Jacques)  l'un 
'des  plus  pieux  prélats  du  1 7  «  siècle  ^ 
fut  d'abord  président  à  la  chambre 
des  comptes  de  Paris ,  et  inten-^ 
dant  de  Languedoc.  Après  la 
mort  de  Magd^laif^  ,de  Thou 
son  épouse ,  et  du  fils  qu'elle  lui 
avoit  donné  ,  Danès  embrassa 
l'état  ecclésiastique  ,  ef  fut  fait 
IP^trt  de  l'oratoiro  du  roi^  cou-» 
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seiller  d*état  ordinaire,   et;    enfiitj 
évêque  de  Toulon  l'an   j^4^o«.  Sï  ' 
science  et  sa  vertu  brillèren.^  alor»  ' 
avec  éclat.  Ferme  et  jaloiioc    de» 
ihtérêts  de  l'Église  ,  il  donna  -des 
preuves  de  son  zèle  à  la  cél-èrbre 
assemblée  de   Mante    ea     ji  ^41  , 
sans    cependant     compromettre 
l'autorité  épiscopale  avec  le    jre*- 
pect  (Ju  aux  volontés  du  prince. 
Se  sentant  infirme  y  il  se  dëxziit , 
l'an  i65o,  de  son  évêché  et  de 
ses  autres  places ,  pour  ne  plus 
s'occuper  que  de  bonnes  œiivrej^ 
H  lit  plusieurs  fondations  pieuses  , 
répandit  dans  le  sein  des  pauvres 
les  grands  biens  dont  il  avoit  ké— 
rite  de  ses  pères ,  et  acheva  le  reste 
de  ses  jours  dans  les  exercices  do 
l'austérité  et  de  la  prière.  Il  mou- 
rut le  5  juin   1662,   à  Paris   sa 
patrie,  en  odeur  de  sainteté ^  dans 
sa  72®  année. 

DANET,  (Pierre)  long-temp» 
curé  à  Paris  sa  patrie,  eifeuite 
abbé  de  Saint-Nicolas  de  Verdun  , 
mourut  en  1709  ,  en  revenant  de 
Lyon.  La  voiture  versa  dans  un 
bourbier  et  il  fut  étoufFé.  Il  est 
célèbre  par  son  Dictionnaire  Lalùt 
et  François ,  par  un  autre  Dic^ 
tionnaire  François  et  Latin  j»  à 
l'usage  du  Dauphin  et  des  princes 
ses  fils.  Le  Latin  e^t  beaucoup  plus 
exact  et  plus  utile  que  le  Fran- 
çois, trop  chargé  de  circonlocu- 
tions, et  de  mauvaises  phrases  de 
Plante;  mais  ni  l'im  ni  l'autre 
ne  devroieht  guères  étr^coii*^ 
suites ,  depuis  que  nous  avons 
de  meilleurs  ouvrages  dans  le 
même  genre.  On  a  encore  de  Ini 
un  Dictionnaire  François  des  An^ 
tiquités  Grecques  et  Romaines.^ 
publié  en  1698 ,  in-4.<>  Danet  Ûtt 
du  nombre  des  interprètes  Dau^ 
phtns  ,  choisis  par  le  duc  de 
Montausier.  Il  eut  en  partage  le 
Phèdre  ,  ^u'il  donna  avec   une 

interprétation 
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jp-*e .  C^ontmentaire  a  moins  de  ré- 
£  'pvitation  que  ses  Dictionnaires* 
*  âî  ''les   QUITTAIS  de  JDanet  ne  fi- 

x^eiit  pas   de  ce  prince  un  savant 

liomme  ,  ils  contribuèrent  à  éclai- 
-  rer  la  Frajice,  sur-tout  dans  un 

temps  ■"  où  Ton    n  avoit  rien   de 

meilleu.r. 

DANFRIE,   (Philippe) 

tAilleur — général  des  nionnoies  de 

France     en    i558 ,    a    tailla  les 

"poixi^^n-S  d*im  caractère  d'impri-* 

«neri»  ^ès-agrêable,  imitant  le- 

«rîtiire  bâtarde  ^  et  il  s'en  est  servi 

pour  rédition  de  quelques  écrits 

qu'il  a  publiés  si$r  les  mathéma-^ 

tiques. 

I.  OANGEAU,  (Louis  Cour- 
«illoii.  de  )  membre  de  l'académie 
"Françoise,    abbé   de   Fontaine- 
Xlaniel  et  de  Clermont ,  naquit 
9L  Paris  en  janvier  1648,  et  y 
xxiourut  le   i**  jaavier  1723,   à 
^o   ans.  Peu  de  gens  de  condition 
ont  aimé  les  belles-lettres  autant 
que  lui ,  et  se  sont  donné  autant 
^e    mouvement  pour  en  rendre 
l'étude  facile  et  agréable.  D  ima- 
gina plusieurs  nouvelles  Méthodes 
pour  apprendre  Vhistoirej  le  bla- 
son ,  la  géographie  ,  les  généalo- 
f^ies  j  les  intérêts  des  princîes ,  et 
a  grammaire  françoise.  On  lui 
'doit    quelques    Traités  sur    ces 
•  différentes  "  parties.   I.  Nouvetle 
>  Méthode  de  Géographie   histo-» 
'  rique,i-joS^  a  vol.  in-fol.  H.  Lés 
Principes  du.  Blason  ^  en  qua- 
torze  planches  ,•  171 5,   in-4.^ 
HL  Jew  historique  des  Bois  de 
'France,   qui  se  joue  comme  le 
jeu  de  rOie ,  '  avec  un  petit  livre 
qui    en    explique    la    manière. 
IV.  :  Béjlexions    sur   toutes    Us 
partièi  delà  Grammaire,  1684* 
in-i2,  V.  De  l'Élection  de  l'Em-^ 
pereur,  1788  ,  in— 8.®  Mais  son 
\p^incipal  ouvrage  est  le  premier  ^ 

Tome  IV. 
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et  ime  partie  du  deuxième  des 
Dialogues  sur  Vhnmortalité  de 
VAmt ,  attribués  oifdinàitement 
à  l'abbé  de  Choisi.  Ce  livre  est 
assez  tommim;  mais  ses  autres 
productions  sont  phis  rares  y 
parce  qu'il  n*en  Msoit  tirer  qu'un 
petit  nombre  d'exemplaires  qu'il 
distribuoit  à  ses  amis.  L'abbé  de 
Dangêau  possédoit  presque  toutes 
les  lan^ies  :  le  grec  9  le  latin ,  Fita- 
lien  ,  l'espagnol  ,  le  portugais  , 
l'allemand ,  et  les  langues  qui  en 
dépendent.  Ses  vertus  étoiént  bien 
au— dessus  de  son  savoir.  «  Plea 
d'humanité  pour  lés  malheureux , 
dit  d'Alemhert ,  il  prodiguoit  ^ 
avec  une  fortune  médiocre,  ses 
secours  à  l'indigence ,  et  joignoit 
à  ses  bienfaits .  le  bienfait  plus 
rare  de  les  cacner.  lï  avoit  cette 
sage  économie ,  sans  laquelle  il 
n'y  a  pas  de  générosité  ,  et  qui , 
ne  dissipant  jamais  pour  pouvoir 
donner  sans  cesse,  sait  toujours 
'  donner  à  propos.  Son  cœur  étoit 
fait  pour  l'amitié,  et  par  cette 
raison  n'accordoit  pas  aisément 
la  sienne  ;  mais  quand  oh  l'a  voit . 
obtenue,  c'étoit  pour  toujours. 
S'il  avoit  c[uelques  défauts,  c'étoit 
peut-être  trop  d'indulgence  pour 
"  les  fautes  et  pour  la  foiblesse  des 
hommes  ;  défaut  qui  par  sa  rareté 
est  presque  une  vertu  ^  et  que 
bien  peu  de  personnes  ont  à  s% 
reprocher,  même  à  l'égard  d» 
'  leurs  amis.  D .  possédoit  au  su- 
prême degré  cette  connoissance 
du  monde  et  deis  hommes  ,  que 
ni  les  livres  ,  ni  l'esprit  même  ne 
donnent  au  philosophe,,  lorsqu'il 
a  négligé  de  vivre  avec  ses  sem- 
blables. Jouissant  de  l'estirpe  '  et 
de  la  confiance,  de, ce  qu'il  y  âvoit 
de  grand  dans  lé  royaume ,  per- 
sonne n'étoit  de  meilleur  conseil 
que  lui  dans  les  affaires  les.  plus 
i  mportantes.  H  gardoit  inviolî^- 
bieraeat  le  t^çrot  des  autres  ok 
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le  sien.  Cependant  son  ame  nobl^^ 
délicate  et  honnête  ignoroit  la 
dissimulation  ,  et  sa  prudence 
étoit  trop  éclairée  pour  ressem- 
bler à  la  itncsse*  Doux  et  facile 
dans  la  société ,   mais  préférant 

'  la  véïité  en  tout ,  il  ne  dispntoit 
jamais  ^e  lorsqu'il  falloit  la  dé^ 
fendre  ;  aiusi  le  vif  intérêt  qu'il 
montroit  alors  poiir  eUe^  avoit, 
aux  yeux  du  grand  nombre  ^  un 
air  d  opiniâtreté  ^  qu'elle  est  bien 

'  moins  sujette  à  trouver  parmi  les 
hommes ,  qu'une  froide  et  cou» 
pable  indicé  rence.  » 

'  I L  D.VNGEAU^  (Philippe  de 
Coiircillon,  marquis  de)  frère  du 
précédent,  naquit  en  i638.  Les 
agrémens  de  son  esprit  et  de  sa 
figure  ravancèrent  k  la  cour  de 
Louis  XIV $  et  son  goût  déclaré 
pour   les   lettres  lui   valut   une 

.place  dans  Tacadémie  Françoise 
et  dans  celle  des  sciences.  Il  mou-^ 
rut  à  Paris  en  1720,  à  82  ans, 
conseiller  d'état  d'épée,  chevalier 
des  ordres  du  roi ,  grand  maître 
des  ordrea  royaux  et  militaires  de 
Notre— Dame  du  Mont— Carmel 
et  de  Saint— Lazare  de  Jérusalem. 
Quand  il  fut  revêtu  de  cette  der- 
nière dignité ,  il  apporta  plus  d'at- 
tention au  choix  des  chevaliers  ; 
il  renouvela  Fandenne  pompe  de 
îeur  réception  ;  ce  que  le  public, 
toujours  malin,  ridiculisa.  Mais 

'  èe  qui  étoit  à  rabri  de  tout  ri- 

jjiçiâe,  c'est  qu'il  procura  par 
«AS  soins  la  fondation  de  plus  de 
Vingt-cinq commanderies,  et  qu'il 
cîtiploya  les  revenus  de  la  grande 
lliaitrise  à  faire  élever  en  commun 
douze  jeunes  gentilshommes  de  la 
ineilleure  noblesse  du  royaume. 
L'envie  alor3  lui  pardonna  son 
élévation.  A  la  cour ,  dit  Fon-^ 
Unetle^  oii  l'on  ne  croit  gnères 
à  la  probité  et  à  la  vertu  9  il  eut 
toujottf»  une  réputation  nette  et 
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entière.  Ses  discours  9 
nières,  tout  se  sentoit  en  lui  ^\ 
politesse,  qui  étoit  enoore- 
celled'un  hommedu  gr^in^  moud 
que  d'un  homme  officieu.x  et  ^1 
élisant  Nous  avons  point 
geau  ,  en  {wrtie  d'après  Foi 
nette  ;  le  duc  de  Saint-Simon 
n'avoit  pas  les  yeux  d'un  parf 
gyriste  d'académie  ,  en  trace 
portrait  un  peu  différent.  «  JDa»* 
geau  étoit  un  gentilhoinme  df 
Beauce  tout  uni,  et  Mu^^enot 
dans  sa  première  jeunessiA||^onte 
sa  famille  l'étoit;  il  ne  iSoît  4 
personne,  n  ne  manqnoit  p«s  éTim. 
certain  esprit,  sur— tout  de  cehrf 
du  monde ,  et  de  conduite.  H  avoit 
beaucoup  d'honneur  et  de  pro- 
bité. Le  jeu  par  lequd  il  sô  fourra 
à  la  cour ,  qui  étoit  alors  tonte 
d'amours  et  de  fêtes  ,  le  mit  dana 
les  meilleures  compagnies  ;  ii  y 
gagna  tout  son  bien.  Il  eut  le 
bonheur  de  n'être  jamais  sotq>« 
çonné  ;  il  prêta  obligeamment  et 
se  fit  des  amis  ;  et  la  sûreté-  de 
son  commerce  lui  (fii  acquit  d'à-* 
tiles  et  de  véritables.  H  fit  sa  cour 
avec  adresse.  Le   jeu  le  mit  de 

.toutes  les  parties;  on  le  traita 
avec  familiarité  ;,  on  lui  procura 

.  celle  du  roi.  Il  faisoit  des  vers^ 
étoib-'.bien  fait,. de  bonne  mine 
et  galant.  Le  voilà  debout  à  la 
cour,  mais  toujours  subalterne. 
Son  bonheur  voulut  que  M.  de 
Bichelieu  fit  de  si  grosses  pertes 

.  au  jeu ,  qu'il  fitt  obligé  de  vendre 
sa  charge  de  chevalier  d'honneur 
de  Mad.  la  Dauphine»  M.  Ban*^ 
geau  ne  manqua  pas  une  si  bonne 
a£fidre.  Il  en  donna  Sooooo  HxTes^ 
et  fut  revêtu  d'une  chaigeq&i 
faisoit  de  lui  une  espèce  ^««4- 
gneur,  et  qui  lui  assuroit  l'orâre 
qu'il  eut  bientôt  après,  en  t$99* 
C'étoit  le  meilleur  homme  du 
monde ,  mais  à  qui  la  tête  avoit 
toiu^é  d'être  seigneur  }  c^la  l'avoit 
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âiamarré    de    ridicules.   Ce  fut 
pieo.   pis  après  sa.  charge  et  son 
«nariag:e.  Sa  fadeur  naturelle,  en- 
^^éesurla  souplesse  du  courtisan, 
îet  recrépie  de  l'orgueil  de  seigneur 
,  p<istiche  ,    lit   un     composé   que 
f«onibla   la     grande    maîtrise    de 
fcordre  de  Saint— Lazare  que  le  roi 
Htti  donna-,  comme  l'avoitjY^rw-i 
Sfan  ;    mais    dont   il  tira  tout  le 
IÇarti   qu'a  put  ^  et  se  fit  le  singe 
j.'«iu  roi  ^  dans  les  promotion^  qu'il 
iit  de   cet    ordre  y    où   toute   la 
cotir    accouroït   pour   rire   avec 
scandale,  tandis  qu'il  s'en  croyoit 
admiré,  >»    Le   duc   de  Su  Simori 
«iuroit  d\\    peut-être  lui  passer, 
eïi   faveux   de    l'honnêteté  4e  ses 
manières  ,  la    manie  de  vouloir 
*tre      uri     trîis— grand    Seigneur. 
Mad.  de  IM'otitespan  ,  qui  ne  le 
croyoit    pas    fait   pour  jouer  ce 
l*ôle,  disoit  malignement  de  lui, 
^M-'of*    rt&    pouvait  s'empêcher  de 
l'aimer  et  de  sert  ifioquer,  U  avoit 
c;pousé  en  premic^res  noces  Frati^ 
^oise  3Tarln ,  sœur  de  la  maré- 
c^hale  d'JEstrées  ,  et  en  secondes 
la  comtesse  de  Lœwestein  ,  de  la 
liaison     Palatine ,    mais     d'une 
l>rancbe  peu  opulente.  Ce  fut  le 
cardinal  de  Furstemherg ^    oncle 
de  la  demoiselle  ^  qui  fit  ce  der-  , 
nier  mariage.  On  a  du  marquis 
«^.e    JDangeau    des   Mémoires   en 
manuscrit,   dans   lesquels    Vol-^ 
taire,  HéamiU ,  laBeaumelle  ont 
puisé    plusieurs    anecdotes    cu-^- 
rieuses.  11  y    en  a  beaucoup  de 
Ivasardées.   Ce    n'étoit   pas   tou- 
jours   Datigeau    qui  faisoit    ces 
Mémoires  ;   C'étoit ,  selon  l'au- 
teur du  Siècle  de  Louis  XIV, 
un  vieux  çalet-^de-^^hambre  im^ 
hécille  ,  qui  sf  méloit  de  faire  à 
tort  et  à  travers  des  Gazettes  ma^ 
miser ites  de  toutes  les  sottises  qu'il 
èntendoit  dans  les  antichambres. 
En  réduisant  cette  phrase  un  peu 
jranchante,  il  en  résulte  qu'on 
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doit  se  tenir  en  garde  en  lisant 
les  Mémoires  qui  portent  le  nom 
du  marquis  de  Dangeau,  On  a 
encore  de  lui  un  petit  Ouvrage  , 
aussi  en  manuscrit,  dajis  lequel 
il  peint  d'une  manière  intéres- 
sante Louis  XIV,  tel  qu'il  étoit 
au  milieu  de  sa  cour,  — Kcyea 
Henriette,  n°II. 

D ANGEVILLE  ,  <  N.  )  s'ap- 
pliqua à  la  profession  du  théâtre 
oîi  elle  devint  une  excellente  ac- 
trice. La  vérité,  le  naturel  de  son 
jeu  la  rendirent  célèbre.  En  ap- 
pliquant à  son  art  une  distinc- 
tion réservée  à  la  peinture ,  on 
a  dit  avec  raison  d'elle  qu'elle  fut 
une  artiste  d'Histoire  plutôt  que 
de  Genre.  En  effet,  elle  s'étoit 
particulièrement  attachée  à  re- 
présenter parfaitement  les  mœurs 
et  les  caractères.  Elle  est  morte 
à  Paris  au.  commencement  de 
mars  1796.  L'acteur  Mole  a  pror 
nonjcé  l'éloge  de  cette  célèbre 
actrice  dans  une  séance  du  Lvcé© 
de  Paris. 

D ANH  AVER  ou  Danhawer  , 
(Jean— Conrad)  théologien  Lu- 
thérien ,  né  dans  le  Brisgavr 
en  1 6o3 ,  obtint  une  chaire  d'élo- 
quence à  Strasbourg  en  1629. 
11  eut  plusieurs  autres  emplois 
honorables  dans  la  môme  ville, 
où  il  mourut  étant  âgé  de  67  an'' , 
prédicateur  de  l'église  cathédrale, 
et  doyen  du  chapitré.  Danhaver 
étoit  dévoré  par  le  zèle  le  plus 
amer.  Il  passa  presque  toute  sa 
vie  à  écrire  avec  une  espèce  de 
fureur  contre  tous  ceux  qui  n'é- 
toient  pas  de  la  confession  d'Aus- 
bourg.  U  s'opposa  fortement  à 
la  réunion  des  Luthériens  et  des 
Calvinistes.  On  a  de  lui  un  grand 
nombre  d'ouvrages  ;  ceujc^qui  ont 
fait  le  plus  de  bruit ,  sont  :  I.  De 
Spiritûs  Sanctiprocessione ,  in-^.* 
IL  B$  Christi  persond,  offUiû 
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et  heneficiis^  in-8."  IIL  De  vota 
JeplUœOs  in-8.®  IV.  Prœadamitœ, 
in-8.°  V.  CoUegium  Psycologir^ 
cum  circa  Aristotelem  de  Aninid  , 
Strasbourg  i65o ,  in-8.°  VI.  Idea 
honiiaterpretis  et  malitiosi  calum»^ 
niatoris^  1670,  in-8.**  VU;  Idea 
boni  disputatorls  et  malitiosi  som 
phistœ,  in-8.® 

I.  DANIEL,  U  4«  des  grands 
Prophètes ,  jeune  prince  du  sang 
Toyal  de  Juda  ,  fut  conduit  en 
captivité  à  Babylone  ,  après  la 
prise  de  Jérusalem ,  Tan  606  avant 
J.  C.  Nahuchodonosor  ,  l'ayant 
choisi  pour  être  du  nombre  des 
jeunes  gens  qu'il  destinoit  à  son 
service ,  le  fit  élever  a  sa  cour  , 
et  changea  son  nom  en  celui  de 
Balthasar.  Ses  progrès  dans  les 
sciences  et  dans  la  langue  des 
Chàldéens,  furent  rapides.  Son 
«sprit  9  joint  à  la  sagesse  de  ses 
mœurs  ,  lui  acquit  beaucoup  de 
crédit  auprès  de  Nabuchodonosor, 
Ce  prince  lui  confia  le  gouver- 
nement de  toutes  les  provinces 
de  Sabylone  ,  et  le  déclara  chef 
.  de  tous  les  mages  :  ce  fut  en 
jreconnoissance  de  l'explication 
<)u  songe  de  la  statue  mystique  , 
qui  signifioit  la  durée  des  quatre 
grandes  monarchies,  des  Babylo- 
Jiiens  ,  des  Perses  ^  -d* Alexandre 
le  Grand  ,  et  de  ses  successeurs. 
Quelque  temps  après  ,  Nabucho-» 
donosor  ,  vainqueur  d'un  grand 
nombre  de  nations  ,  voulut  s'at- 
tribuer les  honneurs  divins.  Il  se 
lit  faire  tine  statue  d'or,  et  com-» 
jnanda  à  tous  ses  sujets  de  l'ado^ 
rer.  Danid  refusa  à  la  créature , 
des  hommages  qu'il  ne  devoit 
qu'au  créateur.  Ses  compagnons 
«yant  refusé  comme  lui  ,  furent 
jetés  dans  une  fournaise  ardente  , 
d'où  ils  furent  retirés  sans  avoir 
rien  souffert.  Daniel  ne  signala 
^s  moixi£  son  taleut  pour  la  con^ 
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hoîssance  de  l'avenir  ^     sous  | 
règne  de  Balthasar.  Il   expli^ 
a  ce  princo  les   paroles    t:irac| 
sur  la  muraille  de  la  salle   de 
festin  ,  par  une  main  irrconni 
paroles  qui  renfermoient    l'arJ 
de  condamnation   dn   roi     sac\ 
lége.  Après  la  mort  de  "BaltHasA 
Darius  le  Mède  le  fit  soix  pi 
cipal  ministre.  Sa  faveur    €*t 
mérite  excitèrent  la  jalousie 
grands  de  la  cour.  On  lui  tcné 
des  pièges:  il  refusa  les  bonnenrjj 
divins  à  Darius ,  et  fut  condamné 
à  la  fosse-aux-lions.  Dieu  le  pré-^ 
serva  miraculeusement  ,    et   sei^ 
accusateurs  furent  punis  coTome 
ils  le  méritoient.  Il  fut  jeté  une 
seconde  fois  dans  cette   fosse  ^ 
«pour  avoir  confondu  les   adora- 
teurs de  l'idole  de  Dagon  ,    et  il 
en  fut  délivré  par  un  second  nai- 
racle.  Le  saint  prophète  mourut 
à  rage  d'environ  88  ans  ,  vers  la 
fin  du  règne  de  Cyrus  ,    après 
avoir  obtenu  de  lui  l'édit  pour  lo 
retour  des  Juifs  ,  et  pour  le  ré* 
tablissement   du    Temple  et  de 
la  ville  de  Jérusalem.  Les  Juifs  ne 
mettent  pas  Daniel  au  nombro 
des  Prophètes  ;    mais  JÉSus^ 
Christ  lui  ayant  donné  cetta 
qualité  ,  on  ne  peut  la  lui  ôter 
sans  témérité.  Ses  prophéties  sont 
si  daires ,  que  les  ennemis  de  la 
foi  n'ont  eu  d'autre  ressource  y 
pour  les  décrèditer  ,  que  de  dire 
qu'il  tfavoit  fait  qu'écrire  ce  xim 
ètoit   arrivé   avant   lui.   L'ange 
Gabriel  les  lui  avoit  révélées.  La 
plus  célèbre  dé  toutes  est  celU 
de  la  Mort  et  du  Sacrifice  du 
Messie  ,  qui  devoit  arriver  au 
bout  de  soixante-dix  semaines, 
composées  de  sept'  années  cha- 
cune ,   et  qui  toutes  ensemble 
font  le  nombre  de  quatre  cent 
quatre-vingt-dix  ans  ,  à  compter 
depids  l'ordre  donné  par  Artaxer^ 
cèi'^LQfiffiemaiti  «    la  vingtième 
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^T>  VSL^e  de  son  règne ,  pour  rebâtir 
3  ^THMsalem  j  jusque  vers  la  fin  de 
V^-iMpifede  Tibère,  auqnel  tombe 
iLo  t:eji}ps  de  la  dernière  semaine. 
J'^sus  -  Christ  na<juit  vers  la 
«oiseahte  -  cinquième  ^  parut  en 
^vi\Aic  au  commencement  de  la 
soix^anté  -  neuvième ,  et  fut  sa- 
ciT-ifié  au  milieu  de  la  dernière  ; 
oe     qui    vérifie  littéralement   k 

Îirophétie,  qui  porte,  qu'au  mi- 
ien  de  la  dernière  semùitie  Thos** 
*ie  et  le  sacrifice  dévoient  cesser  , 
o'est  -  à  -  dire  par  Toblation  de 
celui   dont  ils  étoient  la  figure. 
•Ses  prédictions   sur  J.   C.  sont 
x>eut-être  une  des    raisons   qui 
l'ont  fait  exclure,  par  les  Juifs, 
<3u  rang  des  Prophètes;  et  qui 
l'ont  fait  mettre  par  Porphyre, 
oet  ennemi  implacable  de  la  re- 
ligion  chrétienne  ,   au  nombre 
des  historiens   qui  ont  écrit  ce 
qu'ils  voyoient.  On  croit  com- 
munément que  c'est  Daniel  qui 
confondit  les  vieillards  calom- 
33iatciirs  de  Susanne.  La  réputa- 
tion  de    ce   Prophète    étoit    si 
grande,  même   pendant  sa  vie, 
qu'elle  étoit   comme   passée  en 
proverbe.  :    Vous  êtes  plus  sage 
que   Daniel ,    (  2.  8.  3.  )  disoit 
JEzéchiel  avec  ironie  au  roi   dQ- 
Tyr;  et  dans  un  autre  endroits 
du  même  Prophète ,  Dieu  dit*:; 
S'il   se  trouve   au   milieu  £uns^ 
ville  trois  hommes  du  méniç,  de;, 
"Noéy  de  Daniel  et  de  Joh,,  ils 
garantiront  leurs  âmes  du  péril  :, 
(    14.,  14.  )   Les  Orientaux,  re^» 
gardent  Dakiel  comjxLe  rioven*** 
teiir   de  la  géoma^ce  ,  c'esliriT 
dire  de  Fart  de  dôviner  Taveiûr 
siir  des  points  tçi^çés  s»  hagard; 

II.  Ï3ANIEL.,  (  Saint  )  né  k, 
Marathe  près,  «fe  la  viil»-  de  Sar* 
•mosate  ,  emi^rassa  la  vie  péni-:* 
tente,  et  sa^  Rt  monter  Siir  le 
so.mmet  d'ujiie  colonne- oii  il  fiM 
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son  séjour  :  Genade  évèqne  de 

Constantinople  y  s'y  fit  hisser  pour 
l'ordonner  prêtre,  et  depuis  Da-* 
niel  y  dit  la  messe.  Gubas  roi  de 
la  Colchide  étant  venu  renoua 
vêler  alliance  avec  les  Romains  , 
l'empereur  le  mona  voir  le  saint 
reclus,  et  ce  dernier,  du  haut 
de  sa  colonne  ,  devint  l'arbitre 
du  traité  qui  unit  les  deux  sou- 
verains. 11  en  descendit  pour 
solliciter  BasiUsque  ,  qui  étoit 
parvenu  à  l'empire  ,  de  ne^ 
point  soutenir  les  Eutjchiens 
et  de  donner  la  paix  à  l'église  ;^ 
mais  n'ayant  pu  le  persuader  , 
il  lui  prédit  la  fin  de  sa  puis- 
sance ,  et  remonta  sur  sa  co- 
lonne oii  il  mourut  à  l'à^p  de 
80  ans  ,  vers  l'an  49^,0  ,-  assisté 
dans  ses  derniers  momens  par 
le  patriarche  Euphémius* 

DANIEL,  KbyesGHiLPÉRïCj 
n*».  n. 

in.  DANIEL.,^ (^Arnaud  )  né 
au  château-  de  Ribeyrac  dans  1er 
Périgocf>,  composa  sous  le  règne 
d'Alianse  I ,  comte  de  Provence  ^ 
plusieurs  écrits  en  ver^,,  qui  ne 
Siervirentpas  peu  à  Pétrarque ,. 
quii  rappelle  îe  grand  maître 
<f  amour ^.  Ce?  poète  Italien  faisoit 
gloire  d»- l'imiter  ,  etlte  rcgardoit 
corom^  lo  troubadour  qui  avoit 
le  plus  dé  nuérite.  Entre  ses  ou- 
vxagea  ^  on  distingue  les.  Scxr^ 
tinas  ,  genre-  de  poésie  qu'il 
inventa,  et  dont  le  mérite  con- 
sistoit  à  répéter  les  vers  dans 
un  certain  ordre  ,  les  Sirventes  j^ 
l!?s.  Aubades  >,  hs  Martegales  , 
et  sur-tout  son  poème  contre  les 
erreurs- du  Paganisme,,  i^titiilé  r 
Fantaumariefi  dau  Pagamsmc^. 
On  1&  regarde  comme  le  premier 
qui  ait-  écrit^  parmi  nous  de»  tra? 
gédies*  Celles-ci  se  sont  perdues 
et  ne  sont  point  venues  jusqu'il 
ftOus.  On  peut  les  regretter,,  si  oiTf^ 
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doit  les  juger  d'après  les  atifres 
pièces  de  ce  troubadour.  Daniel 
fut  amoureux  de  la  belle  BouvilLe, 
dame  de  Gascogne  qu'il  a  célébrée 
dans  ses  vers  sous  le  nom  de  Cy^ 
berne,  «  Pour  me  la  rendre  favo- 
rable 5  dit -il  9  j'entends  raille 
messes  par  jour.  »  Ce;  mot  peut 
faire  juger  du  mélange  de  dévo- 
tion et  de  galanterie  qui  fiit  le 
caractère  de  ce  siècle-  —  Dante 
donne  de  grands  éloges  à  Arnaud 
'Daniel,  daAs  son  traité  de  l'Élo- 
quence vulgaire.  Ce  poète  5  après 
avoir  distingué  la  poésie  en  hon--' 
néte  ,  utile  et  agréable  ,  ajoute 
que  Tagréable  fut  le  partagé 
éi  Arnaud  i  que  ses  vers  tendres 
et  sa  prose  en  roman  surpassent 
tout  ce  qui  avoit  paru  avant  lui 
dans  le  même  ^enre.  Dix-"sej3t 
pièces  de  ce  troubadour  nous 
sont  parvenues.  On  peut  juger 
de  son  style  par  ce  passage  : 
!«  Le  retour  du  printemps  m'in-^ 
vite  à  chanter  ,  et  l'émail  des 
prairies  ,  à  colorer  mes  chansons 
de  toutes  les  nuances  que  m'of- 
frent les  fleurs.  Mais  les  fleurs 
que  je  cueillerai  auront  pour 
fruit  l'amour,  comme  elles  ont 
la  joie  pour  graine  ;  et  leur  par- 
fum surpassera  celui  que  le  mois 
de  mai  répand  dans  les  cam- 
pagnes .  r .  J'aime  la  plus  belle 
dame  du  monde.  Je  fais  dire  des 
messes ,  je  fais  brûler  des  cierges 
et  dès  lampes  ,  pour  me  la  rendre 
favorable  :  car  elle  est  après  Dieu 
l'objet  de  mon  culte.  Je  préfére- 
Tois  le  bonheur  de  lui  plaire ,  à 
la  possession  des  pays  qu'arrosent 
l*Èbre  ,  le  Méandre  et  le  Tigre  ^ 
à  toute  la  gloire  6^ Alexandre  , 
à  l'honneur  d'être  empereur  ou 
pape.'..  Tout  jnon  amour  est 
renfermé  dans  mon  çœiir  ;  celle 
qui  me  l'a  inspiré  l'ignorera  tou- 
jours. Comment  pourrois-je  l'en 
instruire  ?  Éloigné  d'elle  5  j'ai  à 
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M  dire  cîent  choses ,  et      €m.stfiM\ 
je  l'approche  je    ne  sais  prar    oÙP 
commencer.  »    Arnaud   ce>-mpo- 
soit   les   airs    de    ses   ehansons» 
Dans  un  voyage  qu'il  fit  en    As*-^ 
gleterre  ,  il  trouva  à  la  eo«iir    <îi« 
roi  un  célèbre  jongleur  aveo   le^ 
quel  il  concourut.  Les  deux  ri^ran  X" 
s'enfermèrent  chacun  dans     une- 
chambre.  Le  roi  leur  avoit  doj^n^ 
dix  jours  pour  composer  et  doiuc 
pour    apprendre    leurs     pièces- 
Arnaiid  entend   le  jongleur    qui 
irépète  à  haute  Voix   son  air     et 
sa  chanson  ;  il  apprend  Fiin    et 
l'autre.  Au  jour  désigné ,  il  d^— 
niande  à  chanter  le  premier   et 
répète  la   ballade  composée  par 
son   rival  y  dont  l'embarras    fiit 
extrême,  et  qui   passa  quelque 
temps  pour  n'avoir  pu  rien  pro^ 
duire.   Le  manuscrit   provençal 
qui  rapporte  cette  anecdote  ,  fait 
entendre  que  les   rimes  avoient 
été  fournies  aux  poètes..  Ce  qui 
feroit   remonter  beaucoup   plus- 
haut  qu'on  ne  Ta  pensé  l'origine 
des  bouts  rimes,  Daniel  mourut 
vers  l'an  iiSg» 

IV.  DANIEL  (  Gabriel  )  né 
en  1649  ^  Rouen  ,  prit  l'habit 
de  Jésuite  en  1667.  Après  avoir 
professé  plusieurs  années  dans 
sa  patrie ,  il  fut  envoyé  k  la 
maison  professe  de  Paris  ,  pour 
y  être  bibliothécaire.  Il  y  finit ,  le 
a3  juin  lyiS,  à  79  ans  y  une  vie 
très-laborieuse  ,  et  remplie  par 
la  composition  dé  difFérens  ou-» 
vrages ,  presque  tous  bien  écrits. 
Les  principaux  sont  :  I.  Le 
Voyage  au  monde  de  Descartes  , 
in— la  ,  à  Paris  1690;  c'est  une 
réfiitation  du  système  de  ce  cé^ 
lèbre  philosophe  ,  enveloppée 
sous  une  fiction  ingénieuse.  Elle 
a  été  traduite  en  latin  ,  en  ita— 
lien  et  en  anglois.  IL  Histoire 
de  la  Milice  Françoise  ,    Paris 
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%t^  ^.  "k  ,  4  Vol.  in-4,'*  G  est  le  ta- 
"^a^^a^xi   de^   changemens    qui   s'y 
c&okxxt;  faits ,  liepiiis  rétablissement 
■^€k^  la  monarcJiie  dans  les  Gaules ,  * 
Jxas<juà    la    hn.     du     règne   de  ; 
JLoëâû  JilVy,  D   est  intéressant  ;  ' 
xnâi£  il  y  manque  bi^n  des  traits. 
XII-     Une   Histoire    de  France  ,  . 
'àont  il   y   a  plusieurs   éditions. 
3L>a  meilleure  est  celle  de  .  1756  , 
^tx    17  vol.  in-4.0  Le  P.  Griffet, 
^^argé  dé  cette  édition ,  l'a  en- 
"^rioliie    d'un    grand    nombret  de 
«dissertations  ,    de  l'histoire   dji 
arègne  de  Louis  XIII  i    et   du 
journal  historique  de  Louis  XIV» 
On  a  fait  la   comparaison  des 
^eiuc  Histoires  de  Mézerai  et  de 
Daniel;  et  de  ce  parallèle  il  ré- 
sulte 9  que  l'Histoire  du  Jé.'>uite  , 
tj^uoique  pleine  de   défautiv,  est 
encore  la  moins  mauvaise  qu'on 
«aiit  5  du  moins  jusqu'au  règTie  de 
OLouis  XL  H  a  rectifié  ,  grâce* 
il  Cordemoi ,  k.  Valoii  ,  et  k  le 
â^ointe  ,  les  défauts  de  Mézerai 
sur  la  première  et  la  deuxième 
races.  On  avoue  qu'il  narre  avec 
netteté  et  avec  justesse ,  et  qu'il 
arrange   assez    bien    les    faits  ;, 
mais  S  est  sans  force  et  ,«ans  élë-* 
gance.  On  lui  a  Teproché  ,  dit 
Voltaire  ,    que  sa  diction  Vest 
pas  toujours  assez  pure  j    que 
son  style  est  trop  foibk;  qu'il 
n'intéresse  pas  ;  qu'il  n'est  pas 
peintre  ;  qu'il  n'a  pas  assez  fait 
connoître  les  usages ,  les  mœurs , 
les  lois  ;  que  son  Histoire  est 
un  long  détail  des  opérations  de 
guerre,  dans  lesquelles  un  his« 
torien    de  son   état   se  trompe 

Îresque  toujours.  En  lisant  son 
listoire  de  Henri  IV  .,  '  dit.  le 
teôme  auteur ,  on  est  tout  étonné 
de  ne  pas  le  trouver  un  grand 
homme:  des  manœuvres  de  guerre 
sèchement  racontées  ,  de  longs 
discours  au  parlement  en  faveur 
des  Jésuites ,  «t  enfin  la  vie  du 


DAN        151 

jp.  Caltom ,  forment  dans  Daniel 
le  règne  de  ce  grand  prince.  Ce 
qu'on  a  <lit  de  son  Histoire  d* 
Henri  IV ,  on  peut  le  dire  de 
celles  des  autres  princes  ,  du 
moins  de  ceux  qui  approchent 
le  plus  de  ce»  derniers  temps  : 
car  pour  les  rois  anciens ,  il  est 
assez  exact  dans  les  jugement 
qu'il  en  porte  ;  il  n'est  pourtant 
pas  exempt  de  flatterie ,  lorsqu'il 
parle  de  leurs  défaites.  «  Si  vous 
lisez  le  P.  Daniel ,  dit  Mahly  ^ 
vous  verrez  qu'il  ne  s'est  pas 
même  douté  d«  plan  qu'il  auroit 
dû  se  proposer.  Au  lieu  d'étudier 
Tancien  temps ,  il  a  trouvé  plu» 
commode  d'en  juger  par  le  nôtre.^. 
Voyant  la  monarchie  par -tout 
ou  il  trouve  le  nom  de  roi ,  il 
ne  parle  jamais  dés  coutumes 
tantôt  plus ,  tantôt  moins  gros-^ 
sières  ,  qui  formoient  le  seul; 
droit  public  de  la  nation.  Il  vous 
mène  de  Clovis  jusqu'à  nos  jours  ^ 
sans  que  vous  soupçonniez  ces 
révcdutions  j  tantôt  sourdes  ,, 
tantôt  bruyantes  que  nous  avons 
éprouvées.  »  Le  célèbre  comte 
de  BoulainvilUers  ,  le  même-; 
qui  disoit  qn*^/  étoit  presque^ 
impossible  qw'un  Jésuite  écri^ 
vU  bien  l'Histoire  de  France  , 
trouvoit  dans  celle  de  Daniel 
près  de  dix  mille  erreurs.  Le 
savant  abbé  de  Longuerue  pen- 
soit  à  peu  près  de  même.  «  Il 
assure  ,  disoit-it ,  qu'il  y  a  tra- 
vaillé 20  ans  :  il  en  faudroit  40  ; 
et  puis  tant  d'autres  ouvrages 
qu'il  a  faits  pendant  ces  20  an- 
nées. »  L'abbé  MiUot  lui  fait 
im  autre  reproche  non  moins 
fondé  que  ceux  de  l'abbé  de  Lon-^ 
guerue  ;  il  blâme  son  intolérance» 
Daniel  prétendoit  qu'on  ^voit  , 
exercer  les  plus  grandes  rigueurs; 
coritre.les  hérétiques.,  pour  étouf-*- 
fer  en  naissant  ces  pestes  pi^ 
bliques.Mais  ,  dit  l'abbé  ilii//of. 

K  4 
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il  aitroit  pu  observer  que  le* 
supplices  avoient  allumé  le  f eu  , 
au  lieu  de  Téteindre  ;  que  plus 
il  faut  réprimer  les  perturbateurs 
de  l'état ,  plus  on  doit  aroir  de 
compassion  pour  des  malheureux 
qui  n'ont  d'autre  crime  que  Ter- 
reur. L'historien  Jésuite  devoit 
savoir  que  le  zèle  de  la  religion 
ri*est  pas  contraire  à  l'humanité, 
et  que  ce  n'est  pas  par  les  flammes 
que  notre  divin  législateur  a 
éclairé  les  esprits.  Daniel  avoit 
fait  précéder  la  publication  de 
son  Histoire  par  un  écrit  de  870 
pages  in- 12  ,  intitulé:  Obser-^ 
valions  Critiques  sur  l'Histoire 
de  France ,  écrite  par  Mézerai, 
L'objet  de  cette  brochure  étoit 
de  rendre  Mézerai  suspect  , 
odieux^et  méprisable ,  aux  prm- 
oes ,  aux  ministres ,  aux  courti*" 
sans ,  aux  gens  de  robe  ,  au  haut 
clergé  y  aux  religieux ,  aux  finan*- 
ciers ,  aux  femmes  ;  et  en  le  dé^ 
créditant  auprès  de  tous  les  gens 
qui  lisent,  de  le  réléguer  dans 
les  antichambres.  Ce  projet  ne 
réussit  point  ;  mais  il  prouva 
aux  juges  impartiaux  que  Mé^ 
zerai  étoit  souvent  inexact,  et 
se     livroit     quelquefois    à    sts 

Îjréventions  et  à  son  humeur. 
V.  Abrégé  de  l'Histoire  précé- 
dente ,  en  9  vol.  in— 1 2  ;  réim- 
primée en  1751  ,  en  la  vol., 
avec  la  Continuation  par  le  Père 
dfOrival  ;  et  traduite  en  anglois  , 
en  5  vol.  in-8".  V.  Entretiens 
de  CléantJie  et  d'Eudoxe  sur  les 
Lettres  au  Provincial ,  de  Pascal, 
1694  ,  in- 12  ;  traduits  en  latin  , 
en  italien  ,  en  espagnol  ,  en 
anglois  ;  ils  ont  été  réfuté»  par 
D.  MaUhieu  Petit-Didier  ,  mort 
évêque  de  Macra.  Cette  réponse 
de  Daniel  ,  malgré  quelques 
bonnes  raisons,  et  malgré  les 
'soms  qu'eurent  ses  confrères  de 
la  répandre ,  ne  servit  qu'à  prou-i 


ver  combien  il  étoit  difficile  ^é 
teindre   à   Téloq^iience    et    à 
bonne    plaisanterie    de     Pa$cA% 
*^L  Une  version  du  savant  7>ai 
de  Louis  de    Léon   ,    sur  fà 
molation    de     l*u4^neau    Posa 
VU»  Une    fVnile    de    Brochures^i 
sur  les  disputes  du  temps,  dans'j 
lesquelles  l'auteur  ,  ami  du  Phte  j 
TeUier  f   et   meiiibre  de  ce  que 
les  Jansénistes  appeloient  la  ca- 
bale àes  Normands  ,   étoit  entré 
avec    beaucoup    de    chaleur.  La 
plupart  se  trouvent  dans  le  r&* 
cueil   de  ses    Ombrages  FhUosO" 
phiques  ,    Théologiques  ,    Apo-^ 
logétiques  et   Critiques  ,    172^9 
en  Z  vol.   in— 4.^    Cette    collec- 
tion renferme  quelques  opuscules 
mentionnés  plus  haut,  et  heàXH 
coup  <f  autres  dont  le  détail  seroit 
trop  long.  Voye:^  Broiie. 

^  V. DANIEL,  (Pierre)  avocat 
d'Orléans  ,    bailli  de   la  ;u5tic* 
temporelle  de  l'abbaye  de  SainN 
Benoît  -  sur -<  Loire  ^  mourut  à 
Paris  en   i6o3.    Q!étoït  un  bon 
littérateur  j    il    rassembla   une^ 
riche  bibliothèque  de  manuscrite 
On  a,  de  lui  :  I.  Une  édition  d« 
YAuluïaria  de  Plaute.  ILDes  Com' 
mentmires   de   Servius    sur  A^ 
gile ,  etc.  Paid  Petau  et  Jacquei 
Bongars   achetèrent    sa  biblio- 
thèque ,   dont    une    partie  /iiû 
transportée  dans  la  suite  à  Stock- 
holm ,  et  l'autre  au  Vatican. 

^  VL  DANIEL  ,  (  Samuel  )  fil« 
d'un  musicien  anglois  ,  nâqiàt 
à  Tanuton  dans  le  comté  de 
Sommerset  en  1662 ,  et  fut  tout 
à  la  fois  poète  et  historien.  Ses 
Épitres  ont  la  facilité  de  celles 
dOvide  s  ses  Pièces  de  tbéâtw 
ont  été  recueillies  en  1718,  et 
forment  2  vol.  in- 12;  son  ffo- 
toire  des  guerres  cïvûes  des 
maisons  dTorGk  et  de  Lancastre, 
publiée  en  1 604  5  se  fait  lire  aveé 
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Intérêt.  Mais  ellç  a  en  moins  de 
xép^tation  que  l'Histoire  d'An- 
gleterre depuis  l'oTigine  de  la 
xiation  jusqu'à  Edouard  1 1 L' 
Celle-ci  augmentée  par  Trussel  a 
obtenu  un  très-grand  nombre  d'é- 
ditions. Xfaniel  est  mort  en  1619. 

DANIEL  i>B  Priezac  ,  Voyez 

•pRlEZACi 

DANTEXj      db     Volterre  , 
y<>yez  "Volterre. 

pANKERS,  (Corneille  de)  ar- 
•  cbitecte  né  à  Amsterdam  en  1 56 1  j 
mort  en  1 634  9  bâtit  en  5  ans  la 
"bourse  de  cette  ville,  et  fit  un 
pont  de  pierre  sur  TAmstel  5  qui 
a  200  pieds  de  large.  Cest  le 
premier  qui  a  trouvé  le  moyen 
de  bâtir  des  ponts  de  pierre  sur 
les  grandes  rivières  sans  gêner 
le  cours  de  leurs  eaux. 

DANKEVILLE,    (Jacques- 

Eustache   sieur  de   )  avocat  au 

parlement  de  Normandie  ,    né 

a  DanneviJJe,   diocèse  de   Cou- 

*ances  ,  est  compris  dans  les  rôles 

•de  Tarrière-ban  de  1689.  On  a 

•de  lui  ,  un  livre  intitulé  :  Inven-^ 

taire  d,e  V Histoire  de  Normandie^ 

"Rouen  ,    1646  ,   in-4.**    Cette 

édition  est  recberchée. 

riANOUVANDRI,  (Myth.) 
Ce  Dieu  est  très-révéré  des  In- 
diens 5  coibme  médecin.  Ces 
pei\ples  ne  lui  ont  consacré 
aucun  temple  j  mais  son  image 
est  placée  près  de  celle  de 
yVishnou ,  sous  là  figure  d'un 
-savant  qui  lit. 

L  DANTE  Alichiéri  ,  poète 
Italien ,  naquit  à  Florence  en 
J265.  -Son  véritable  nom  étoit 
JDuratUe  y  dont  on  fit  Dante  par 
une  abréviation  usitée  alors  parmi 
les  Italiens  ;  et  ce  nom ,  tout 
estropié  qu'il  étoit  ,  lui  est  resté. 
jSa  ikmilla  étoit  une   des  plus 
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nobles  de  Florence.  Dante  entra 
fort  jeune  chez  les  Cordeliers  ; 
mais  5  ne  pouvant  s'accommoder 
de  la  vie  claustrale  ,  il  la  quitta 
avant  d'avoir  prononcé  ses  vœux. 
"Un  esprit  vif  et  ardent  le  jeta, 
dans  l'amour  9  dans  la  poésie  et 
dans  les  factions.  Il  embrassa  le 
parti  Gibelin ,  lennémi  des  papes. 
C'étpit  vouloir  être  persécuté  ; 
et  il  le  fut  par  Boni/ace  VIII , 
et  par  Charles  de  Valois  ,  frère 
de  Philippe  le  Bel ,  que  ce  Pon- 
tife avoit  envoyé  a  Florence 
agitée  par  plusieurs  factions  ^ 
pour  y  remettre  le  calme;  Dante, 
se  trouva  à  la  bataille  de  Cara- 
paldino,  et  contribua  par  sa  va- 
leur à  la  victoire  de  Caprona 
remportée  par  les  Florentins  sur 
les  habitans  de  Pise.  Il  se  maria 
en  1 29 1  et  eut  plusieurs  en  fans  : 
mais  son  union  ne  fut  point 
heureuse  ,  et  il  chercha  à  s'en 
consoler  par  l'ambition.  Nommé 
en  i3oo  l'un  des  huit  prieurs  de 
Florence  ,  il  déplut  à  l'un  des 
partis  qui  déchiroient  cette  mal- 
heureuse cité.  Dante  fut  chassé  de 
sa  patrie ,  sa  maison  fut  rasée  et 
ses  terres  pillées.  La  fureur  de 
ses  ennemis  ne  se  borna  pas  à 
ces  excès.  Le  podestat  de  Flo- 
rence eut  ordre  d'examiner  la 
conduite  tenue  par  les  bannis  , 
tandis  qu'ils  étoient  en  charge. 
Le  procès  fut  fait  comme  on 
le  fait  contre  un  accusé  absent 
qu'on  veut  perdre.  Dante  fut 
condamné,  ainsi  que  ses  com- 
pagnons d'exil ,  à  être  brûlé  vif, 
comme  coupable  de  fraudes  et 
d'extorsions.  Tel  étoit  l'achar- 
nement et  la  rage  qui  ahimoient 
les  citoyens  les  uns  contre  les 
autres  dans  ces  temps  de  faction 
et  de  trouble,  Dante  crut  rame- 
ner les  magistrats  et  ses  com- 
patriotes par  des  représentations 
touchantes.  Il  adressa  au  peupl0^ 
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îlorentin  une  lettre  ou  il  para- 
phrasoit  ce  texte  de  TÉcriture  : 
fopule  meus  quid  feci  tibi  ?  Ses 
complaintes  n'ayant  eu  aucun 
effet ,  il  engagea  les  exilés  à  s'ar- 
mer contre  leur  ingrate  patrie. 
Ils  formèrent  en  i3o4  une  petite 
armée ,  qui  fut  battue  dans  le 
territoire  de  Florence  ,  où  elle 
avoit  fait  une  incursion.  Alors 
Dante  se  rendit  à  Vérone  ,  avec 
toute  sa  famille ,  et  s  en  fit  bientôt 
«xiler.  Caa  de  La  Seule  ,  prince 
de  Vérone  ,  l'aimoit  et  l'esti- 
moit.  L'envie  lui  fit  perdre  le 
crédit  dont  il  jouissoit.  Un  jour 
«  qu'ils  se  trouvoient  dans  le  palais 
ées  Seules ,  un  courtisan  lui  dit  : 
I^'étes  -  vous  pas  surpris  de  ce 
^u*un  bouffon  reçoU  beaucoup 
de  caresses  de  la  part  du  prince  , 
tandis  qu'un  homme  savant  et 
sage  tel  que  vous  »  est  négligé • 
Dante  répondit  :  Chacun  chérit 
son  semblable.  Ce  bon  mot ,  ré^ 
pété  au  prince  ,  causa  sa  dis^ 
grâce.  Après  avoir  mené  une 
vie  inquiète  et  errante  ,  tantôt 
en  Allemagne  ,  tantôt  à  Paris , 
il  s'écria  dans  l'un  de  ses  ou- 
"orages  :  «  Par-tout  ou  se  parle 
cette  langue  tosoane  ,  on  m'a 
vu  errer  et  mendier.  J'ai  mangé 
lé  pain  d'autrui  et  savouré  son 
amertume.  Navire  sans  gouver- 
nail et  sans  voile  ,  poussé  de 
rivage  en  rivage  par  le  souffle 
glacé  de  la  misère  ,  les  peuple^ 
m'attendoient  à  mon  passage  , 
sur  un  peu  de  bruit  qui  m'avoit 
précédé  ,  et  me  voy oient  tout 
autre  qu'ils  n'auroient  osé  le 
croire  ;  je  leur  montrois  les  bles- 
sures que  me  fit  la  fortune  , 
blessures  qui  déshonorent  qui- 
conque les  reçoit.  »  Dante ,  fier 
et  sensible ,  revint  mourir  pauvre 
àRavennele  14  septembre  i32r, 
à  56  ans.  Le  prince  de  Ravenne 
lui  fit  des  obsèques  magnifiques , 
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et  prononça  son  oraison  ftinêtr^* 
^n  i^S3^' Bernard  Bembo  ^  prc-r 
teur  de  Ravenne  pieur  les  Vé- 
nit^iens ,  fit  ériger ,  par  ordre  de- 
là république  ,  un  mausolée  ou- 
ïes cendres  de  Dante  furent:  pla-^ 
cées.  En  1692,  ce  touibeaii  fut 
réparé  par  le  cardinal  Dominique: 
Cossi  ,  légat  de  Ravenne*  On  Ta 
honoré  de  plusieurs  Épitaplies  ; 
nous  nous  bornerons  a  la  sui— 
vante  : 

Qui  Cœlum  etcinit ,  mêdiumfuc  imua»-^ 
que  tribunal ^ 
Lustrav'uque  animo   éuncta  poctm 
suo  t 
Doctus  aicst  Dantes,  sua  qaem  Flo» 
renda  sxpè 
Sensit  consiliis  ac  pittate  patrem^ 
Nil  potuie  tanto  mors   sava   noçere 
po&ue, 
Qucm  viyum  virtus,  carmen,  imaga^ 
facit, 

Dante  laissa  plusieurs  fils  qu'il 
avoit  eus  de  Gemma,  de  la  far*' 
mille  des  Donati  de  Florence- 
Picore  ,  qui  étoit  l'ainé  ,  et 
Jacques ,  son  cadet  5  illusti'èrent  y 
par  leurs  commentaires  ,  la  far» 
meuse  comédie  de  leur  père.  Le 
premier  passa  une  partie  de  sa 
vie  à  Vérone  ,  où  il  devint  fort 
riche ,  par  la  pukure  des  lettres  , 
et  sur -tout  par  les  leçons  d« 
droit  qu'il  donna  i  le  seconcf 
vécut  toujours  à  Florence  ,  ou 
il  acquit  la  réputation  de  bon 
poète.  Dante  étoit  assez  bel  hom* 
me ,  quoique  maigre  et  un  pea 
courbé.  Son  air  étoit  noble.  H 
parloit  peu  ,  et  paroissoit  mé- 
diter beaucoup.  Naturellement 
mélancolique  et  distrait  ^  il  pas-i 
soit  pour  orgueilleux  ;  et  C9 
soupçon  n'étoit  pas  sans  fon-» 
dément.  Pour  se  guérir  de  se» 
vapeurs  ,  il  cultivoit  la  musique 
et  le  dessin.  Il  n  oublioit  ni  le* 
bienfaits  )  ni  les  oITcnseSy  et  ^ 


r>  A  N 

'dit    et    écrivit  autant  dé  mal  dé 
ses  x^nxiemîs^  que  de  bien  de  ses 
omis  et  de  ses  bienfaiteurs.  Parmi 
les  difierens   ouvrages  de  poésie 
qu'il  nous  a  laissés  ,  le  plus  cé- 
lèbre est  sa  Comédie  de  VEnJer , 
du    Furgataire    et    du    Paradis , 
partagée  en  trois  actes  ou  récits. 
L«a    i*^"^®    édition     de    ce  poëme 
est    de    1471  ,     in— fol.  ;   tirais  la 
jneilleure    est    de  Venise^  1677, 
5    vol.   in— 4®,    fig.;    et  l'une -des 
plus    jolies    est   celle  de  Paris, 
1768   ,     i     vol-    in— 12.   Granger 
Va  traduit  en  françois ,  à  Paris  , 
1396    et   'X597    5  3    vol.    in— la* 
fauteur  s'éleva  5  dans  les  détails 
de  cet  ouvrage  ,  que  les  Italiens 
appellent    divin  ,    au-dessus  du 
mauvais    goût  de  sqg^  siècle.    Il 
est  plein  de  pensées  aussi  justes 
que  profondes  ,  d'images  fortes  , 
de    peintures  charmantes ,  d'ex- 
pressions    de   génie   ,    de    tours 
délicats  ,  de  saillies  ingénieuses  , 
de  D.iorce|iiix  brillans  et  pathé- 
tiques :  le  spectre  étUgoUn  qu'on 
y  trouve  ,  est  une  des  fictions  les 
plus  fortes  qu'ait  jamais  enfan- 
tées   l'esprit  .humain    ,    et   elle 
suîEroit  seule  pour  immortaliser 
son.  auteur.  Mais  l'iuvention  de 
l'ouvrage  est  en  général  bizarre  , 
et  le  choix  des  personnages  qui 
entrent    dans  ce    tableau  ,    fait 
avec  trop  peu  de  goût ,  est  sans 
variété  d'attitudes.   Cette  dii^ine 
Comédie  ,  que  quelques  Italiens 
ont    regardée   comme  im    beau 
poëme  épique  ,   n'est ,    suivant 
divers  critiques  François  ,  qu'un 
beau  Salmigondis.  Dante  trouve 
d'abord  à  l'entrée  de  l'enfer  un 
lion  et  ime  louve.  Virgile  s'offre 
à  lui,  pour  lui  faire  les  honneurs 
du  lieu.  Le  poète  Latin  lui  montre 
dans  Fenfer  des   demeures  très- 
agréables  ;  dans  l'une  sont  ifo- 
mère,  Horace,  Ovide  QtLucain; 
dans  une  autre,  Electre,  ffcctor. 
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Lucrèce ,  Brùtus ,  Snladîn  ;  dans 
une  3*  ,  Socrate ,  Platon ,  Hipo^ 
crate  et  Averroès,  Enfin  paroit 
le  véritable  enfer ,  où  PUiton 
juge  les  damnés.  Le  voyageur 
y  reconnoit  quelques  cardinaux 
et  quelques  papes  ;  il  étoit  sur- 
tout fort  animé  contre  eux.  Bo-» 
niface  VIII  et  Charles  de  Valois 
y  sont  traités  avec  outrage.  II 
veut  déshonorer  la  race  du  der- 
nier ,  en  avançant  que  Hugues 
Capet  étoit  fib  d'un  boucher . . . 
RU'arol  qui  a  traduit  en  françois 
le  poëme  du  Dante ,  en  a  donné 
dans  son  discours  préliminaire 
une  brillante  analyse  ;  et  nous 
cédons  au  désir  de  la  rapporter  : 
«  Par-tout  ce  poëte  ,  dit-il  ,  a 
heurté  les  préjugés  de  son  temps; 
et  ce  temps  est  un  des  plus  mal-t 
heureux  que  le  ciel  nous  pré- 
sente. Les  violences  scandaleuses 
des  papes  ^  les  disgrâces  et  la  fin 
de  la  maison  de  Souabe  ,  les 
crimes  de  Mainfroi ,  les  cruautés 
de  Charles  d'Anjou,  les  funestes 
croisades  de  St,  Louis  et  sa  fin 
déplorable ,  la  terreur  des  armes 
musulmanes  ,  plus  encore  les 
calamités  de  l'Italie  désolée  par 
les  guerres  civiles  et  les  bar- 
baries des  tyrans  ;  enfin  ,  les 
alarmes  religieuses  ,  l'ignorance 
et  le  foible  de  tous  les  esprits 
qui  aimoient  à  se  consterner 
pour  des  prédictions  d'astrolo- 
gie :  voilà  les  traits  qui  donnent 
à  ces  temps  luie  ,physiont)mie  qui 
les  distingue.  Quoique  le  génie 
n'attende  pas  des  époques  pour 
éclorre  ;  supposons  cependant 
que  dans  un  siècle  effrayé  par 
tant  de  catastrophes  ,  et  dans  le 
pays  même,  théâtre  d®  tant  à% 
discordes  ,  il  se  rencontre  un 
homme  de  génie  qui  ,  s'éievant 
au  milieu  des  orages  ,  parvienne 
au  gouvernement  de  sa  patrie  ; 
qu'ensuite  exilé  par  des  citoyens 
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Ingrats  ,  il  soît' réduit  à  traîner 
une  vie  errante  et  à  mendier 
les  -secours  de  quelques  petits 
souverains  ,  il  est  évident  qefe 
les  malheurs  de  son  siècle  et  ses 
propres  infortunes,  feront  sur 
lui  des  impressions  profondes  , 
et  le  disposeront  à  des  concep- 
tions mélancoliques  ou  terribles. 
Tel  fut  Dante  ,  qui  conçut  dans 
son  exil  son  poëme  de  l'Enfer, 
du  Purgatoire  et  du  Paradis  , 
embrassant  dans  son  plan  les 
trois  règnes  de  la*  vie  future  5 
et  s'attirant  toute  l'attention  d'un 
siècle  où  l'on  ne  parloit  que  du 
jugement  dernier  ,  de  la  fin  de 
ce  monde  ,  et  de  l'avènement 
d'un  autre.  Il  y  a  deux  grands 
«cteurs  dans  ce  poëme  ;  Béatrix, 
fille  d'un  gentilhomme  Floren- 
tin 5  nommé  Fortinari  ,  qu'il 
ftima  passionnément,  qui  lui  fut 
ravie  par  la  mort  et  qui  doit  lui 
montrer  le  paradis  ;  et  Virgile  , 
«on  poëte  par  excellence  5  qui 
doit  le  guider  aux  enfers  et  au 
purgatoire.  D  descend  donc  aux 
«nfers  sur  les  pas  de  Virgile  , 
pour  s'y  entretenir  avec  les 
ombres  des  papes  ,  des  empe- 
reurs et  des  autres  personnages 
du  tpmps,  sur  les  malheurs  de 
l'Italie  5  et  particulièrement  de 
Florence  :  ce  n'est  qu'en  passant 
qu'il  touche  aux  questions  sur  la 
l'ie  future  dont  le  monde  s'oc« 
cupoit  alors.  Comme  il  savoit 
tout  ce  qu'on  pouvait  savoir  de 
«on  temps,  il  met  à  profit  les 
erreurs  de  la  géographie  ,  de 
l'astronomie  et  de  1»  physique  ; 
et  le  triple  théâtre  de  son  poëme 
se  trouve  construit  avec  une  in- 
telligence et  une  économie  ad- 
mirables. D'abord  la  terre  ereusée 
jusque  dans  son  centre  ,  offre 
dix  grandes  enceintes  quf  sont 
toutes  concentriques.  Il  n'est 
point  de  crime  qui  soit  oublié 
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dans  la  distribution  des  supplicélf 
que  le  poëte  rencontre  d'un  cer- 
cle à  l'autre  :  souvent  une  en-* 
ceinte  est  partagée  erf  différens 
donjons  ;  mais  toujours  avec  une 
telle  suite  dans  la  gradation  des 
crimes  et  des  peines ,  que  Mon-^ 
tesquieu  n'a  pas  trouvé  d'autres 
divisions  pour  son  Esprit  des 
Lois,  Il  faut  observer  que  dana 
cette  immense  spirale,  les  cer-t 
clés  vont  en  diminuant  de  gran- 
deur ,  et  les  peines  en  augmen- 
tant de  rigueur ,  jusqu'à  ce  qu'on 
rencontre  Lucifer  garotté  au 
centre  du  globe  et  servant  de 
pierre  angulaire  k  tout  l'enfer  : 
observons  encore  qu'une  spirale 
et  des  cercles  sont  une  de  ces 
idées  sim|||S  ,  avec  lesquelles 
on  obtient  aisément  une  éter- 
nité ;  l'imagination  n'y  perd  ja- 
mais de  vue  les  coupables  ,  et 
s'y  effraie  davantage  de  l'unifor- 
mité de  chaque  supplice  :  un 
local  varié ,  des  théâtres  différens 
auroient  été  une  invention  moin» 
heureuse.  Dante  et  son  guide 
sortent  ensemble  des  ténèbres 
et  des  flammes  de  l'abîme  pac 
des  routes  fort-étroites  ;  mais  ils 
ont  à  peine  passé  le  point  central 
de  la  terre ,  qu'ils  tournent  trans- 
versalement sur  e*tx»-mèmes  ;  eb 
la  tête  se  trouvant  oii  étoienly 
les  pieds ,  ils-  montent  au  lie» 
de  descendre.  Arrivés  h  Thémis- 
phère  qui  répond  au  nôtre  ,  ils 
découvrent'  un  nouveati  ciel  et 
d'autres  étoiles.  Le  poëte  profite 
de  l'idée  où  Fea  étoit  alors  qu'il 
n'y  avoit  pas  d'antipodes  ^  pour 
y  placer  le  purgatoire  ?  C'est  une 
colline  dont  le-  sommet  se  perd 
dans  h  ciel^  y  et  qui  peut  avoir 
en  hauteur ,  ce  qu'a  Tenfer  en 
profondeur.  Les  deux  poëtes 
s'élèvent  dé  division  en  division 
et  de  clartés  en.  clartés  ,  trou-^ 
yant  sans  ce^se  des  gimitiOns.  qsà^ 
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:àev\eTmei\t  toujours  plus  légères* 
I-ie  lecteur  s'élève  et  respire  avec 
«ux  t  il  entend  par-tout  le  lan- 
gage   consolant     dé  1  espérance  , 
et  ce  langage  se  sent  de  plus  en 
plus  du  voisinage  des  cieux.  La 
Golline  est   enûn  couronnée  par 
le  paradis  terrestre  ;  c'est  là  que 
Méatria:  paroît  ,    et  que  Virgile 
abandonne  X>flt/i/e.  Alors  il  monte 
avec  elle    de    sphère  en  sphère  , 
de   vertus  en  vertus  ,  par  toutes 
les  xiwances   du  bonheur  et  de  la 
l^loire  ,   jusque   dans  les   splen- 
deurs dvx  ciel  empirée  ;  et  BécUrix 
l'introduit  au  pied  du  trône  de 
l*Étemel.  lÉtrange  et  admirable 
entreprise  !  Remonter  du  dernier 
gouffre    des   enfers  jusqu'au  ^^ 
blime   sanctuaire  des  cieux ,  erii- 
\>rasser   la  double  hiérarchie  des 
vices    et    des    vertus ,  l'extrême 
misère  et  la   suprême   félicité  , 
le    temps   et  l'éternité  ;  peindre 
u    la    fois  l'ange   et  l'homme  , 
l'auteur  de  tout  mal  et  le  Saint 
des  Saints  !  Aussi  on  ne  peut  se 
figurer  la  sensation  prodigieuse 
x^ue  lit  sur  toute  lltalie  ce  poëme 
national,  rempli  de^hardiesses  con- 
tre les  papes,  d'allusions  aux  évé- 
Tvêmens  récens  et  aux  question  s  qui 
agitoientles  esprits  ;  écrit  d'ailleurs 
dans  une  langue  au  berceau ,  qui 
prenoit  entre  les  mains  de  Dante 
une^erté  qu'elle  n'eut  plus  après 
lui  ,  et  qu  on  ne  lui  connoissoit 
pas  avant.  L'effet  qu'il  produisit 
fut  tel  5  que ,  lorsque  son  usage 
rude  et  original  ne  fut  plus  en- 
tendu ,  et  qu'on  eût  perdu  la  clef 
des  allusions  ,  sa  grande  répu- 
tation ne  laissa  pas  de  s'étendre 
dans   un    espace  de   cinq  cents 
ans  ,  comme  ces  fortes  commo- 
tions ,    dont    l'ébranlement    se 
propage  à  d'immenses  distances. 
I/Italie  dbnna  le  nom   de  divin, 
k  ce  poëme  et  à   son  auteur  ; 
et  qnoiqu  on  Teût  laissé  mourir 
en  exil ,  cependant  ses  amis  Qt  ses 


DAN        1Ç7 

nombreux  admirateurs  ,  eurent 
assez  de  crédit ,  7  à  8  ans  après 
sa  mort ,  pour  faire  condamner 
le  poète  Cecco  d'Ascoli  à  être 
brûlé  publiquement  à  Florence  , 
sous  prétexte  de  magie  et  d'hé^ 
résie  ,  mais  réellement  parce 
qu'il  avoit  osé  critiquer  Vante, 
Sa  patrie  lui  éleva  des  monu-i 
mens  cft  envoya  ,  par  décret  du 
sénat ,  une  députation  à  un  ^e 
ses  petits-fils ,  qui  refiisa  d'en- 
trer dans  la  maison  et  les  biens 
de  son  aïeul.  Trois  papes  ont 
depuis  accepté  la  dédicace  de  la 
divina  Coinedla  ,  et  on  a  fond^ 
des  chaires  pour  expliquer  les 
oracjes  de  cette  obscure  divi- 
nité .  .  .  Au  temps  où  Dante 
écrivoit  ,  la  littérature  se  ré- 
duisoit  en  France  ,  comme  en 
Espagne  ,  aux  petites  poésies 
des  troubadours.  En  Italie',  on 
ne  faisoit  rien  d'important  dans 
la  langue  du  peuple  ;  tout  s'écri- 
voit  en  latin.  Mais  Dante  ayant 
à  construire  son  monde  idéal  y 
et  voulant  peindre^  pour  son 
siècle  et  sa  nation  ,  prit  ses 
matériaux  où  11  les  trouva  :  il 
fit  parler  une  langue  qui  avoit 
bégayé  jusqu'alors ,  et  les  mots 
extraordinaires  qu'il  créoit  au 
besoin  ,  n'ont  servi  qu'à  lui  seul. 
Voilà  une  des  causes  de  son 
obscurité  :  il  entasse  les  com- 
paraisons ,  les  allusions  ,  les 
termes  de  l'école  ;  il  dessine  quel- 
quefois l'attitude  de  ses  person-^ 
nages  par  la  coupe  de  ses  phrases  ; 
il  a  des  brusqueries  de  style  qui 
produisent  de  grands  effets  ;  et 
souvent  dans  la  peinture  de  ses 
supplices  il  emploie  une  fatigue 
de  mots  qui  rend  merveilleuse- 
ment celle  des  tourmentés.  L'ima- 
gination passe  toujours  de  la 
surprise  que  lui  cause  la  des- 
cription d'une  chose  ,  à  l'efFroi 
que  lui  donne  nécessairement  la 
yérité.  du  tableau  ;  il  arrive  de 
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la  que  ce  monde  visible  ayant 
fourni  au  poëte  assez  d'images 
pour  peindre  son  monde  idéal  5^ 
il  conduit  et  ramène  sans  cesse 
le  lecteur  de  l'un  à  l'autre  ;  et 
ce  mélange  d'événemens  si  in— 
^  vraisemblables  et  de  couleurs  si 
vraies  ,  fait  toute  la  magie  de 
son  poème.  Dante  a  versifié  par 
tercets  ou  rimes  triplées  ;  et 
c'est  9  de  tous  les  poètes  ,  celui 
qui ,  pour  mieux  porter  le  joug , 
s'est  permis  le  plus  d'expressions 
'impropres  et  bizarres  :  mais 
aussi  n  quand  il  est  beau  ,  rien 
ne  lui  est  comparable.  Son 
vers  se  tient  debout  par  la 
seule  force  du  substantif  et  du 
verbe  ,  sans  le  concours  d'une 
seule  épithète.  Si  les  compa- 
raisons et  les  tortures  que  Dante 
imngine  5  sont  quelquefois  hor- 
ribles* ,  elles  ont  toujours  un 
côté  ingénieux,  et  chaque  sup- 
plice est  pris  dans  la  nature  qu'il 
punit.  Quant  à  ses  idées  les 
plus  bizarres ,  elles  offrent  aussi 
je  ne  sais  qnoi  de  grand  et  de 
rare  ,  qui  étonnée  et  qui  attache 
le  lecteur.  Son  dialogue  est  sou- 
vent plein  de  vigueur  et  de  na- 
turel ,  et  tous  ses  personnages 
sont  fièrement  dessinés.  La  plu- 
part de  ses  peintures  ont  encore 
aujourd'hui  la  force  de  l'antique 
/  et  la  fraîcheur  du  moderne,  et 
peuvent  être  comparées  à  ces 
tableaux  d'un  coloris  sombre  et 
effrayant ,  qui  sortoient  des  ate- 
liers de  Michel^Ange  et  des 
Carraches ,  et  donnoient  à  des 
sujets  empruntés  de  la  religion , 
ime  sublimité  qui  parloit  à  tous 
les  yeux.  Il  est  vrai  que  dans 
cette  immense  galerie  de  sup- 
^  plices  ,  on  ne  rencontre  pas  assez 

d'épisodes;  et  malgré  la  brièveté 
des  chants ,  qui  sont  comme  des 
repos  placés  de  très  -  près  ,  le 
lecteur  le  plus  intrépide  ne  peut 
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échapper  à  la  fatigue.  -  -C'est  Ift 
vice     fondamental    dw      ^iyëmc* 
Enfin  ,  du  mélange  de  «jes  beau- 
tés et  de  ces  -défauts  ,  il   résulte 
un  poëme   qui    ne  ressemble  à 
rien  de  ce  qu'on  a  v«    ,     et    qia 
laisse  dans  l'ame  une  impression 
durable^  On  se  demande  9   après 
l'avoir  lu  9  comment  un   liomme 
a  pu  trouver  dans   son    imagi- 
nation tant  de   supplices    diSè-^ 
rens,  qu'il  semble  avoir    ëpiiisé 
les   ressources   de  la  vengeance 
divine  ;  comment  il  a  pu  ^    dans 
une  langue  naissante  5  lespeind/a 
avec  des  couleurs  si  chandes  et 
si  vraies  ,  et  dans  une  carrière 
de  34  chantSw  ,    se    tenir    sans 
c|tte   la   tête  courbée   dans  les 
enfers.  >»  On  a  du  poëte  Floren- 
tin  divers    autres    ouvrages    en 
vers  et  en  prose ,  que  les  Italien» 
regardent    encore   aujourdTiiii  9 
comme  une  des  premières  sources 
des  beautés  de  leur  langue.  On  a 
encore    de  lui  :    Il   Convivio    , 
Florence-  i  Ifio  ,'  m—%^  ;   Prase , 
1723  ,  in-4.°  E  avoit  écrit  dans 
sa  jeunesse  la  Vie  nouvelle  (  t^-ita 
nuova  ).   C'est  l'histoire   de    ses 
amours  avec  Béatrix  FortinarL 
Quelques     commentatevirs     ont 
voulu  que ,  par  Béatrix ,  Dante 
ait  voiJu  marquer  la  sagesse  di- 
vine ;   mais  les  critiques  ,  mieux 
Instruits  ou  moins  enthousiastes  , 
conviennent  que  c'est  la  noble 
Fortinari  ,  sa  maîtresse  9  qu'il  a 
voulu  immortaliser.  On  a  publié 
en  1744  ,  à  Venise ,  in— 8°  ,  un 
traité    De   monarchiâ    rmtndi  , 
ouvrage  qui  n'avoit  pas  encore 
vu  le  jour  :    Dante  y   soutient 
que  l'autorité  des  rois  ne  dépend 
point  de  celle  des  papes.  Bocace 
fit    paroître  la    vie    de  Dante  , 
Florence,    1676  ,  in-8^  Cha-^ 
banon  en  a  donné  aussi  une  en 
notre  langue.    Voyez    L    CoR-» 
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-    -  ^».BANTE,  (Jean  Baptiste) 
"^rvsi^^if  de  Pérouse,  excellent  raa- 
%îl^ématiaien  ^    ilurlssoit  vers  la 
J^-n  du  xv*^  siècle.  Il  inventa  une 
Maanière  de  faire  des  ailes  arti- 
j&cielles  ,  si  exactement  propor- 
^rionnées  au  poids  de  son  corps  ^ 
^^'il  s'en  servoit  pour  voler.  Les 
^jxpériences  réitérées  qu'il  en  fit 
^^r  lelaodeTrasimène,  finirent 
par  un  accident   bien    triste.  Il 
^"voulut  donner  ce  spectacle  à  la 
-ville  de  Pérouse,  dans  le  temps 
^e  la   solennité   du  mariage   de 
Sarthélemi  d'Alviane.  Il  s'éleva 
très-haut,  tt  vola  par-dessus  la 
place  ;  mais  le  fer  avec,  lequel 
il  dirigeoit  une  de  ses  ailes  s'étant 
rompu ,  l'artiste  ingénieux   au- 
tant que  téméraire ,  ne  pouvant 
.plus   balancer    la   pesanteur    de 
•on  corps ,  tomba  sur  l'église  de 
Xîotre  -  Dame ,  et  se  cassa  une 
cuisse.    Des   chirurgiens  habiles 
,*yant  guéri  ce  nouvel  leare  ,  il 
professa    ensuite   les  mathéma- 
tiques à  Venise  5  où  il  mourut  âgé 
de  40  ans. 

'  m.  DANTE ,  (  Pierre-Vin- 
cent )  natif  de  Pérouse  ,  de  la 
famille  des  B.ainaldi  ,  imitoit  si 
bien  les  vers  du  poète  Dante  , 
qu'on  lui  en  donna  le  nom.  Il  ne 
se  distingua  pas  moins  par  la  déli- 
catesse de  ses  Poésies  ,  que  par 
son   habileté    dans   les   mathé- 

'matigues  et  dans  l'architecture. 
Il  nïburut  en  1 5 1 2 ,  dans  un  âge 
,i(^vancé  ,  après  avoir  inventé  plu- 
lieurs  machines ,  et  composé  un 
ÇommeiUaire  sur  la  Sphère  de 
Sacrobosco, 

IV.  DANTE ,  (  Jules  )  fils  du 
précédent  5  mort  en  1575,  fiffe 
.bon  architecte  et  mathématicien 
renommé.  On  lui  doit  un  ou- 
Tiage  De  alluvione  Tyheris.  Sa 
sœur  ,  Tltéodora  Dante  ,  morte 
.€fl  1573  9  étoit  de  mtoe  trèsr-. 
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savanjte  dans  les  mathématiqties  , 
et  excelloit  dans  la  peinture. 
Elle  imita  le  genre  de  i^ierre 
Périt  gin  ^ 

V.  DANTE  ,  (  Vincent  ) 
petit-'fils  de  Pierre-Vincent,  ha- 
bile mathématicien  comme  lui  , 
fut  en  même  temps  peintre  et 
sculpteur.  Sa  Statue  de  Jutes  III m 
sur  la  place  de  Pérouse  ,  a  été 
regardée  comnie  un  chef-d'œuvre 
de  l'art.  l'hiUppe  ,11 ,  roi  d'Es- 
pagne 5  lui  fit  offrir  des  pensions 
considérables  ,  pour  l'engag^^r  à 
Venir  Achever  les  pointures  de 
l*Escitrial  ;  mais  Dante  avait  une 
santé  trop  délicate  pour  quitter 
l'air  natal.  Il  mourut  à  Pérouse 
en  1576  9  à  46  ans.  On  a  de  lui 
la  Kie  de  ceux  qui  ont  excellé 
dans  les  dessins  des  Statues.  Son 
frère  Ignace  Dan tjs  , dominicain  , 
né  à  Pérouse  5  fut  appelé  à  Flo- 
rence par  Cosme  deMâdicis ,  dont 
il  devint  l'architecte.  Il  a  donné 
la  traduction  de  la  Splière  de 
Procole  Lycée  ;  il  a  peint  la 
galerie. papale  par  ordre  de  Gré-' 
Soire  XIII  ;  il  a  écrit  la  Vie  de 
Vignole  ,  et  traduit  ses  Règles 
d'architecture.  Ignace  Dante  mou- 
rut évêque  d'Alatri,  en  i586, 
à  l'âge  de  49  ans.    . 

DANTECOURT  ,  (  Jean- 
Baptiste  )  habile  chanoine-ré- 
gulier de  Sainter-Geneviève ,  né 
en  1643  9  fut  curé  de  Saint- 
Étienne-du-Mont  à  Paris  sa 
patrie-,  en  1694.  Il  quitta  cette 
cure  en  1710  ,  et  se  retira  dans 
l'abbaye  de  Sainte  -  Geneviève  , 
-ou  il  mourut  l'an  17 18,  à  75 
ans.  On  a  de  lui  :  I.  Deux 
Facturas  pour  la  préséance  de  son 
ordre  sur  les  Bénédictins  aux 
Etats  de  Bourgogne.  II.  Un  livre 
de  controverse  ,  intitulé  :  Dé-* 
fense  de  l'Eglise ,  contre  le  livre 
du  ministre  Claude,  qui  a  pour' 
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titre  :   Défense    de  la    Béfor*» 
mation^ 

D'ANTINE ,  Koyez  Antine. 

toANTON,  (  George  Jacques) 
né  à  Arcis  sur  Aube  ,  le  26 
octobre  1759  ,  se  fit  avocat  au 
conseil  9  et  y  acquit  quelque 
réputation.  Elle  s'accrut  dans  la 
révolution  françoise  ou  il  em- 
brassa le  républicanisme  le  plus 
exalté.  Ambitieux,  vicient  5  hardi 
et  n'abandonnant  jamais  ses  pro- 
jets ,  il  voulut  cacher  sous  le 
voile  des  opinions  populaires  , 
son  désir  d'arriver  à  la  dicta- 
ture. Sxccessivement  ami  de  Mi" 
rabeau  ,  de  Robespierte  ,  et  de 
Marat ,  on  le  vit  en  1791  pré- 
sider le  rassemblement  du  champ 
de  Mars  oii  l'on  demanda  la  dé- 
chéance de  Louis  XVI ^  et  faire 
armer  te  district  des  Cordeliers 
pour  défendre  iîfflrat  et  lui,  dé- 
crétés de  prise  de  corps.  Il  pré- 
para la  journée  du  10  août ,  en 
venant  dfeux  jours  auparavant 
déclarer  à  l'assemblée  législative 
que  la  section  des  Cordeliers,  si 
le  roi  n'étoit  déchu  ,  alloit  se 
mettre  en  insurrection  et  mar- 
cher contre  elle.  Aussitôt  que 
cette  déchéance  eut  été  pro- 
noncée ,  Danton  devint  membre 
du  conseil  exécutif,  et  fut  spé- 
cialement chargé  du  ministère 
de  la  justice  et  de  la  nomination 
des  principaux  emplois  dans  l'ad- 
ministration et  dans  l'armée.  Ce 
fut  alors  qu'il  organisa  en  grande 
partie  avec  le  sang-froid  le  plus 
féroce ,  les  massacres  du  mois  de 
septembre.  Les  Prussiens  s'avan- 
çoient  pour  venger  tant  de  vic- 
times et  punir  les  anarchistes  ; 
les  ministres  ,  les  députés  les 
j)lus  connus  ,  étoient  dans  la 
consternation  ;  Danton  seul  con- 
serva de  la  fermeté  et  une  éner- 
•  gie  imimiable.  U  assembla  chez 
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lui  les  chefs  du  parti  populaire  t 
il  leur  dicta  des  mesures    de  6^  | 
fense,  et  s'opposa  au    projet  de  I 
translation    de   rassemblée     au- 
delà  de  la  Loire  ;  il  inventa   les 
visites  domiciliaires  ,  :<ians    les^ 
quelles  tout  factieux  eut  le  <îroit 
de  pénétrer  chez  le  citoyen  tran- 
quille ,  et  sur  le  prétexte  le   plu» 
frivole  de  faire  arrêter  sort  en-r 
nemi  ou  celui  simplement    qui 
ne  partageoit  pas  ses  excès*  Tout 
trembla  dès-lors  devant  Lf^ntaitm 
Robespierrelm-même ,  inquiet  de 
tant  d'audace  et  jaloux   de    son 
ascendant ,  lui  voua  une    .haino- 
secrète   qui  ne  tarda    pas    à    !•• 
faire  proscrire.  Cependant  ,  l'or 
arrivant    de    tontes  parts    dans 
les   mains   du  ministre  ,  en    re— 
fluoit  avec  prodigalité  pour  sol- 
der des   crimes  et  lui  faire   de» 
partisans.  D   refusa  de  prendra 
des  mesures  propres    à    sauver 
les  prisonniers  d'Orléans^  en  ré- 

{)ondant  froidement  à  celui  qui 
es  sollicitoit  :    «  Que  vous  ini'* 
porte  !  le  peuple  demande  ven- 
geance. »    Nommé    membre  d» 
la  convention  ,  Danton  y  pour- 
suivit vivement  le  plan  de  dic- 
tature qu'il  avoit  conçu.  Il  pressa 
la  condamnation  de  Louis  XVI: 
et   Prudhomme   rapporte    à   c» 
sujet  que  lui  ayant   représenté 
que   d'après   le   code  criminel  , 
les   membres  de  la    convention 
ne  pouvoient  être  à  ïa  fois  ac- 
cusateurs ,  jurés  et  juges  ;  il  lui 
répondit  :  «  Vous  av^z  raison  ; 
nous  ne  jugerons  pas  non  plus 
Louis  XVI ,  nous  le  tuerons.  »■ 
De  retour  d'une    mission  dans- 
là  Belgique  ,   Danton   entra   au 
comité   de   salut  public  ;  il    St 
décréter  l'établissement  du  tri- 
bunal révolutionnaire  5  et  ce  fut 
•ce  tribunal  qui  l'envoya  bientôt 
après   à   l'échafaud.   Periit  artû 
$1(4%    Iléui4    lin     instant    avea 
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i  tyt>^  S  pierre  i  pour  perdre  la  fac*« 
tlt:>xi.  dles  Hébertistes ,  il  s  en  sépara 
^i^?li»t  9   et  celiii*-ci  outré  de 


VesfHfce  de  rébellion  qu'il  trou- 
'voit    souvent  dans   ce  rival  re- 
'  'Gonflable  ,    le    ût    accuser   par 
ySrrZn,c^it,st  au   comité   de  salut 
pxxl>lic ,  et  arrêter  dans  la  nuit 
du.    3i  mars  1794.  Enfermé  d'à-- 
l3or<i  dans  la  prison  àix  Luxem- 
1>oia.rg ,   transféré   ensuite   danis 
«oHe  de  la  Conciergerie,  il  parut 
^xribarrassé   à  la   vue   de   ceux 
^i.i*il  y  avoit  fait  mettre  ,  et  en 
témoigna  quelque  repentir.  Il  se 
ï>résenta  avec  calme  devant  le 
-  tiribùnal    qu'il    avoit  formé  ,  et 
répondit ,  lorsqu'on  lui  demanda 
.son  nom  :  «  Je    suis   Dçntoti  , 
«issez  connu  dans  la  révolution  ; 
ma    demeure    sera    bientôt    le 
»\éant  ;    mais    mon    nom   vivra 
dans  le  panthéon  de  Fhistoire.  » 
<Sa  condamnation  fut  précipitée  ; 
Robespierre    craignoit    que    les 
•Cordeliers  ne  fissent    quelques 
wiouvemens    pour    sauver   leur 
ohef  ;    et  ses    partisans   dirent 
alors ,  en  considérîuit  combien  le 
jugement  suivit  de  près  l'arres* 
tation  ,  que  Robespierre  avoit  es- 
camoté banton.  Celul^Kîi  fut  con** 
duit  à  Téchafaud  le  iG  germinal , 
an  IL  II  étoit  pauvre  et  chargé 
de  dettes  avant  la  révolution  ; 
à  sa  mort ,  on  lui  trouva  une 
fortune  considérable.  Pervers  par 
le  cœur  ,  ardent  ,  sans  éduca- 
tion ,    presque    sans    connois- 
.    sances,  il  en  imposa  à  la  mul-^ 
titude  par  une    figure  rude  et 
marquante  ,   par  une  voix  de 
Stentor  ,  et  même  quelquefois 
aux  gens  «fesprit  par  des  bou- 
tades d'une  éloquence   forte    et 
sauvage ,  et  par  de*  plaisanteries 
originales.  De  tous  les  hommes 
de  la  révolution  ,    il  fut  celui 
qui  montra  le  plus  de  caractère. 
(ruel  par  habitude,  pare^eux 
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par  goût ,  livré  à  la  crapule  et 
au  plaisir  ,  il  l'aimoit  bruyant 
et  grossier.  Comme  tous  les  par- 
tisans du  vin  et  de  la  bonne 
chère  ,  il  eut  des  saillies  d'hu^ 
manité.  Après  avoir  proscrit  Im 
culte  catholique ,  la  convention 
alloit  renvoyer  ses  ministres  san» 
secours.  Danton  éleva  la  voix 
pour  eux  et  fut  écouté.  Il  eut 
enfin  de  grands  moyens  pour 
arriver  à  la  tyrannie  où  jRo- 
hespierre  parvint  après  lui  avec 
moins  de  talens ,  mais  avec  plus 
d'hypocrisie,  de  fausseté  et  de 
pertidie» 

BANVILLE,  Toy.  Amvill* 
et  Damville. 

DANZ  ou  DANTZ  ,  (  Jean- 
André  )  théologien  Luthérien, 
né  à  Sannhusen  près  de  Gotha  y 
Tan  1654  ,  voyagea  en  Hollande 
et  en  Angleterre.  Il  se  fixa  à 
lène  ,  où  il  fut  d'abord  profes- 
seur en  langues  orientales ,  puia 
en"  théologie.  Il  s'acquit  de  la 
réputation  par  ses  leçons  «  et 
mourut  d'une  attaque  d'apoplexie 
en  1727  ,  à  73  ans*  On  a  de  lui 
un  grand  nombre  d'ouvrages  sur 
les  langues  et  sur  les  antiquité» 
Hébraïques.  Ce  savant  excelloit 
dans  la  critique  sacrée.  Il  avoit 
les  qualités  qui  méritent  l'amitié 
et  l'estime.  Ses  principales  pro-« 
ductions  sont  :  I.  Des  Gram^ 
maires  Hébraïque  et  Chaldaïque» 
II.  Sinceritas  sacrœ  Scripturm 
ueteris  Tejtamenti  triumpkans  , 
lène  1713 ,  in-4°.  III.  Des  Tra^ 
ductions  de  plusieurs  ouvrage» 
des  Rabbins.  IV.  Plusieurs  Dw- 
sertaiions  ,  imprimées  dans  la 
Thésaurus  Philologiais,  Tous 
ces  ouvrages  décèlent  un  savant 
consommé. 

DAOUD  ,  surnommé  Esfa- 
HANI ,  fut  chef  de  l'une  des  six 
sectes  reconnues  pour  orthodoxie^ 
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dans  là  religion  de  Mahomet, 
riusieurs  princes  et  savans  ont 

Î)orté  le  nom  de  Daoud  chez 
es  orientaux.  Quelques  rois  de 
Géorgie  furent  appelés  de  même. 

DAPHIDAS  ,  grammairien  , 
'ayant  voulu  se  jouer  de  la  Pythie , 
rn  lui  demandant  s'il  reverroit 
bientôt  en  son  pouvoir  un  che-« 
val  qu  il  n  avoit  point  perdu  , 
devint  la  victime  de  cette  mo- 
querie ,  et  fxit  tué  par  AttaUis 
dans  un  lieu  qu'on  nommoit  Le 
Cheval. 

L  DAPHNÊ,  (Mythol.)  fille 
du  fleuve  Pétiée ,  fut  le  premier 
objet  de  Tamour  d* Apollon  ,  exilé 
du  ciel  par  Jupiter.  Ce  dieu  hér- 
iter poursuivant  sa  maîtresse  pour 
2a  rendre  sensible  à  sa  passion  , 
l'atteignit  sur  les  bords  du  Pénée. 
La  nymphe ,  vaincue  de  fatigue , 
implora  la  puissance  de  son  père , 
Je  conjurant  de  la  mettre  à  cou- 
vert des  attentats  d'un  audacieux. 
Il  exauça  sa  prière ,  et  métamor- 
phosa sa  fille  en  laurier.*"^;?o//c>» 
n'embrassant  plus  qu'un  tronc 
inanimé ,  en  détacha  un  triste  ra- 
meau, dont  il  se  fit  une  cou- 
ronne ;  et  depuis  cette  malheu- 
reuse aventure ,  le  laurier  lui  fut 
consacré.  Daphné  fut  adorée 
comme  une  divinité  par  I9S  ha- 
bitans  de  Sparte. 

IL  DAPHNÉ,  fut,  suivant 
quelques  auteurs ,  une  ancienne 
poète  Grecque,  qui  vivoit  im- 
médiatement après  la  guerre  de 
Troie.  Larrey  prétend  qu'Ho- 
mère  lui  devoit  toutes  les  beautés 
de  ses  deux  poèmes ,  et  qu'il  avoit 
anéanti  ensuite  l'ouvragé  de  Daph- 
né ,  pour  cacher  son  larcin. 

DAPHNIS,  (Mythol.)  jeune 
berger  de  Sicile,  auquel  on  at- 
tribue Tinvention  des  V'ers  huco" 
l^MM  «  «toit  61m  d%  Mtrcure,  fi, 
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aima  une  nymphe  et  réj>ôxiS€i. 
deux  époux  obtinrent  du  ciel 
que  celui  des  deux  qui  violeroil 
le  premier  la  foi  con jugeai J^  de* 
viendroit  aveugle.  DapHnis  ayant 
oublié  son  serment ,  et  s*étaiit 
attaché  à  une  autre  nyaipHe  ,  fut 
privé  de  la  vue  sur-le-champ. 

DAPHNOMÈLE,  (Eustacbe) 
fut  gouverneur  d'Acre  de  la  part 
de   l'empereur  Basile*    Xbaixès , 
Bulgare,  alUé  à  la  famille  royale, 
se  révolta  en  1017.  Comme  cette 
rébellion  donnoit  beaucoup  <f  in- 
quiétude à  l'empereur  ,  J^aphno» 
mêle  rassura  ce  prince  ,  et  pro- 
mit de  lui  livrer  le  chef  des  sédi- 
tieux. Voici  de  quelle  manière 
il   s'y   prit.  Il   savoit   qp^Ihatzès 
célébroit ,  avec  une  solennité  par- 
ticulière^ la  fête  de  l'Assomptio/r 
de  la  Ste*  Vierge  ;  et  que  ce  jour- 
là  il   recevoit  sur  la  montagnf 
tous  ceux  qui  vouloient  prencfrt 
part  à  sa  dévotion-.  DaphnomèU 
s'y  rendit ,  et  obtint  une  audience 
particulière  dans  un  lieu  écarté. 
Daphnomète  ,  profitant  de  l'oc- 
casion ,  renversa  Ibatzès  au  mo- 
ment qu'il  s'y  attendoit le  moins; 
et  deux  hommes  qu'il  avoit  apos« 
tés  étant  venus  le  seconder  ,  U» , 
lui  enfoncèrent  leur  habit   dans 
la  bouche  avec  tant  de  violence, 
que  le6  yeux  du  malheureux  Z^a^- 
zès  lui  sortirent  de  la  tête  par 
ses  eflorts  et  les  douleurs  terri- 
bles qu'il  souffrit.  Les  Bulgares  j 
accourus 'aux  cris  de  leur  chef  ^ 
vouloient    faire  subir  les  tour- 
mens  les  plus  cruels  à  ses  assa^ 
sins.  Daphnomète  se  montra  sans 
crainte ,  et  parla  ave9  tant  d'élo* 
quence  et  de  fermeté  ,  qu'il  ap- 

£aisa  en  un  instant  leur  iîireun 
les  plus  timides  se  retirèrent 
d'eux— mêmes  ;  les  autres  approu- 
vèrent Daphnomète  :  tous  jurè- 
rent  ui^t  gbéisMBce  entité  a 
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^T^E^-pereur.  Basile,  pénétré  de  rc- 
c^^r^ïioissance,  récompensa  Daph- 
'9:>imHe  i  en  lui  donnant  le  gou- 
''^xrnenient  de  Dvrrachium  ,  avec 
:oTi.5  les  biens  dlbatzès. 

X)APPERS,  (Olivier)  méde- 
L   d'Amsterdam  ,  travailla  plus 
po-ur  les  libraires  que  pour  les 
xaoL^dades  de  cette  ville.  Il  mourut 
^gi^AA.    1690,    sans  avoir  professé, 
^kVt^—on  ,  aucune  religion.  H  s'est 
irefe.lt  connoîtré  très-avantageuse-» 
s:ncnt    par   ses   Descriptions    du 
Jf%Jalabar  ,    du  Coromandel  >    de 
^"'Afrique  ,  de  l'Asie ,  de  VArchi-- 
^^el,  de  la  Syrie,   de  V Arabie  , 
«3e  îa  Mésopotamie  ,  de  la  Baby^ 
Zonie  ,  de  V Assyrie  ,  de  la  Na»^ 
€o1^  ,  de  la  Palestine,  et  de  l'A-^ 
-mJrique,  Tous  ces  ouvrages  sont 
-en  flamand,  et  on  a  souvent  dé- 
siré que  quelqu'un  les  donnât  en 
notre  langue.  Ce  n  est ,  S  la  vé- 
rité, qu'ime  compilation  des  au- 
tres  voyageurs  ;   mais    elle    est 
faite   avec  exactitude.  I^i  X)«- 
cription  de  l'Afrique  et  celle  de 
l'Archipel  ont  été   traduites  en 
françois  ,  et  imprimées  ,  la  pre- 
mière  en  1686  ,  la  seconde  en 
1703,  Vune  et  Vautre  in-folio. 
l^\iuteur   navoit  jamais   vu  les 
pays  qu'il  a  décrits  :  il  parcou-* 
roit  le  monde  du   fond  de  son 
cabinet  ;  mais  il  avoit  du  discer- 
nement. 

DABAÏ ,  l'un  des  plus  anciens 
•ophis  de  Perse  ,  fut  renommé 
pour  ïa  sainteté  de  sa  vie  et  ses 
révélations.  L'un  de  ses  disciples 
lui  ayant  dit  qu'il  ne  pouvoit  prier 
Dieu  s'il  n'étoit  seul  et  séparé  des 
hommes ,  le  sophi  lui  répondit  : 
«  Vous  êtes  bien  foible ,  si,  con-- 
versant  avec  Dieu ,  vous  vous 
souvenez  encore  des  hommes.  » 
\  Uarài  mourut  Tan  2 1 5^  de  l'hé- 
gire ,  et  fut  enseveli  dans  les  en- 
viroâs  de  Damas.' 
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DAHAN,  (Jacques)  naquit  à 
Saint-Frajon  en  Gascogne ,  le  S 
mars  1701.  Livré  dès  sa  jeuness» 
à  l'étude  de  la  chirurgie ,  il  devint 
chirurgien-major  dans  les  troupes 
de  l'empereur ,  et  pratiqua  ensuit© 
soB  art  à  Milan  ,  à  Turin ,  où  le 
roi    Viotor  "  Améâée  voulut  en 
vain  le  retenir  par  des  proposi-« 
tions  très— avantageuses.  Darart 
aimoit  à  voyager  ;  il  passa  à  Homey- 
à  Vienne ,  revint  à  Naplcs  ,  et 
se  fixa  quelque  temps  à  Messine  ^ 
qu'une  peste  affreuse  ravageoit  ^ 
et   qui  lui  donna  l'occasion   âm 
montrer  ses  talens  et  son  huma- 
nité. Le  fléau  continuant  à  faire 
de  grands  ravages,  il  fit  emban^ 
quer  sur  un  navire  le  consul  ave© 
toute  sa  famille  ,  ainsi  que  ton» 
les  négocians   François    qui    se 
trouvoient  à  Messine  ,  et  les  ra- 
mena sains  et  saufs  au  port  de 
Marseille.  Daran  s'étoit  particu- 
lièrement attaché  à  la  guérison 
des  maladies  de  la  vessie  ;  et  pour 
opérer  celles  de  Yurètre ,  il  fut 
le    premier    qui   employa  pour 
algaJie   des   bougies    creuses    et 
flexibles ,  enduites  d'un  onguent 
propre  au  traitement.   Sa  célé- 
brité attira  à  Paris    une   foule 
d'étrangers  ;  ce  qui  lui  fit  gagner 
plus  de  deux  millions  ;   mais  .sa 
bienfaisance  envers  les  indigens  ^ 
et  son  extrême  facilité  à  entrer 
dans  toutes  les  entreprises ,  firent 
évanouir  cette  fortune  ,  et  le  lais- 
sèrent même  dans  une  sorte  de 
détresse  lorsqu'il  mourut,  en  1 7  84  •' 
Ses  écrits  sont  :  L  Réponse  à  la 
brochure  de  Bayet  sur  la  défense 
et  la  conservation  des  parties  les 
plus    essentielles   de    l'homme  y 
1760  ,  in- 12.  II,  Traité  complet 
de  la  Gonorrhée  virulente  ,  lySfi  ,^ 
in -12.  III.  Lettre  sur  un  article 
des    tumeurs.    IV.  Observations 
chinirgicales  sur  les  maladies  de 
l'urètre,   1768,  in-ï2.  Cet  o«H 
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'Vrage  a  obtenu  diverses  éditions 
intérieures ,  dont  la  première  fut 
faite  à  Avignon  en  1745.  V.  Com- 
position du  remède  de  Daran , 
pour  }a  guérispn  d«s  diâcultés 
à'uriïier,   ly^j^in-ii. 

DARCCI,  <Jean)  étoit  de 
Vénose  dans  le  royaume  de  N»- 
pies,  et  vécut  au  1 4«  siècle.  Onlui 
doit  un  poème,  intitulé  Cannes , 
qui  plaît  par  l'élégance  et  la  va- 
riété des  tableaux.  Il  en  a  été  fait 
une  assez  belle  édition  à  Paris 
chez  Collines  t  en  caractères  ronds, 
1543.  Ce  poème  5e  trouve  aussi 
dans  YAmphitheatrum  DomavU» 
et  dans  le  recueil  intitulé  De- 
Uciœ  Poetarum  Judorum  ,  tome 
premier. 

DARCET  ,  <N.)  savant  mé- 
decin et  chimiste  célèbre ,  fut  lié 
dès  sa  jeunesse  avec  lés  Rouelle , 
les  Macquer ,  et  tous  ceux  qui 
commencèrent  à  donner  à  la 
chimie  Téclût  quelle  a  obtenu. 
Darcet  y  contribuffT)ar  ses  utiles 
travaux.  Il  a  publié  d'intéressans 
Mémoires  sur  les  poteries,  s\ir 
la  nature  des  terres  propres  à  être 
employées  dans  les  arts ,  sur  la 
combustion  du  diamant ,  sur  l'ac- 
tion d'un  feu  long  et  prolongé 
également.  Il  a  donné  des  Ana^ 
Ivses  exactes  de  plusieurs  mines , 
de  diverses  eaux  minérales ,  d'une 
foule  de  matières  animales.  On 
lui  doit  la  première  fabrication 
des  porcelaines  en  France,  oh 
depuis  elles  ont  acquis  tant  de 
perfection.  Darcet  fut  nommé 
professeur  de  chimie  an  collège 
de  France ,  à  l'Institut  national , 
au  Sénat  conservateur.  H  est  mort 
d'une  métastase  goutteuse  dans 
l'estomac  ,  ri  Vàge  de  75  ans  ,  le 
34  pluviôse  an  9.  Son  éloge  a  été' 
prononcé  par  le  conseiller  d'état 
r'ourcroy  ,  son  collègue  et  son 
nmi.  «  baraet,  a  dit  et  deroier^ 
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vécut  long— temps  au    sein  dfii 
famille  qui    lui  payait    toute  j 
tendre:se.  Il  ^  joui  de  son 
d'une    éclatante    renommée, 
gloire  a   suivi  ses  travaux 
l'escorte  de  l'envie  qui    l'ac 
pàgne  trop  souvent.  Ses  vertad 
«es  talens  ,  son  civisme    pur  al 
mis  le  comble  aux  honneurs  ^ 
sut  mériter.  Sa  vie  fut  sans 
occupée  de  choses  utiles,  jamd 
troublée  par  les  orages  ^pii 
plissent  la  vie  de  tant    cf antrl 
hommes.. ».  Ses  vertus    sociahl 
rendirent  Darcet  aimable  et  pié^ 
cieux  à  tout  ce  qui  l'approchAi 
et  les  qualités  de  son  ame  refe» 
vèrent  en  lui  ses  connoissano» 
profondes.  >»  On  lui  doit  :  L  M^ 
maires  sur  l'action  d'un  feu  égL' 
et  continué  sur  un  grand  nombre 
de  terres ,  de  pierres  et  chaux  m^ 
talliques ,    1766  —  1771  9   in-3.» 
IL  De^État  actuel  des  Pyrénées 
et  des  causes  de  leur  dégradation^  ^ 
1776  ,  in— &<>  III.  Rapport  sur  k 
fabrication  des  Savons,     179^^ 
in-8.0  II  fit  avec  Rouelle  et  Sa^ 
des    expériences   curieuses   pour 
reconnoitre  la  quantité  d'or  qu'on 
pouvoit  retirer  de  la  terre  végé- 
tale ,  et  des  cendres  des  vég'étaaxi 
et  il  en  publia  le  résultat..  < 

D'ARCY  ,   Voy.  Arct. 

I.  DARD  ANUS,  (Mythol.) 
fils  de  Jupiter  et  ^ Electre  femme 
de  Corite  rgi  d^Étrurie ,  ayant 
tué  son  frère  Jasius  ,  fut  obligé 
de  sortir  d'Italie  et  de  s'enfuir  en 
Samothrace  ,  d'oti  il  passa  en 
Phrygie  pour  y  fixer  sa  demeura^ 
n  y  épousa  la  fille  du  roi  Teucer, 
et  bâtit ,  vers  l'an  1480  avant 
J.  C,  une  ville  près  du  détroit 
de  l'Hellespont ,  qu'il  appela  Dat- 
dane  de  son  nom  ,  et  le  donna 
à  la  Dardanie  qui  faisoit  partie  de 
la  Troade ,  d'où  est  venu  le  nom 
de  Dardanelles.  Voy,  BorÉa« 
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IL  DARDANUS,  fils  de 

Priam  ^t  d'Hécube  ,  fut  tué  par 
Achille,  sous  les  murailles  de 
Troie ,  quelque  temps  avant  la 
prise  de  cette  ville. 

DARDENNE,  ray.  Romb. 

DAREAU ,  (  François  )  avocat 
à  Paris  ,  né  en  1786  ,  et  mort 
en  1789  9  a  publié  un  Traité  des 
Injures  >  qui  est  estimé.  Il  faisoit 
aussi  agréablement  les  vers»  Plu- 
sieurs de  ses  pièces  sont  insérées 
dans  YAlnumach  des  Muses. 

I.  DARËS  5  prêtre  Troyen  , 
•élébré  par  Homère  ,  écrivit 
XHistoire  de  la  guerre  de  Troie 
•n  grée  ,  qu'on  voyoit  encore  du 
temps  d'Élien.  Cette  histoire  est 
perdue.  Celle  que  nous  avons , 
sous  son  nom  ,  est  un  ouvrage 
supposé.  Il  parut  pottr  la  première 
fois  à  Milan  ,  1477  9  in— 4.*^  Mad. 
Dacier  en  a  donné  ime  édition 
à  l'usage  du  Dauphin,  1684  , 
in— 4.<>  Il  y  en  a  une  autre  d'Ams- 
terdam 17029  a  volumes  in-8o; 
et  une  Traduction  françoise  par 
FosUl,  i553,  in-i6. 

IL  D  ARES  9  athlète  Troyen, 
•ouragenx  et  présomptueux,  ayant 
*  «xcité  par  ses  déâs  l'indignation 
éiEnteUe ,  celui— ci  le  terrassa  ; 
fl  fut  quelque  temps  après  tué 
par  Turnus  roi  des  Rutules» 

DARET,  (Pierre)  graveur 
Parisien,  mort  dans  sa  patrie  vers 
i65....  forma  son  burin  en  Ita- 
lie ,  et  fut  le  maître  de  François 
de  PoiUy*  On  a  de  lui  diverse» 
Estampes  d'après  le  Guide ,  le 
Dominicain,  Blanchard,  etc. 

D'ARGONE,  Voyez  kBi^ 
6OXNB. 

DARIGRAND  ,  (N.)  avocat 
au  parlement  de  Paris ,  mort  en 
1774  ,  est  auteur  de  XAnti-^Fi^ 


nancier  ,  où  il  s'élève  avec  force 
contre  les  abus  et  les  extorsions  ^ 
commises  dans  l'administration 
des  finances  ;  mais  il  exagère  quel- 
quefois ces  abus ,  et  ne  donne 
guères  le  moyen  d'y  remédier. 

I.  DARIUS,  surnommé  le 
Mède ,  est  le  même  ,  selon  quel- 
ques-un*, que  Cyaxares  II ,  fil* 
^Astyages ,  et  oncle*matei:nel  d» 
Cyrui,  Ce  fiit  sous  ce  prince  que 
Daniel  eut  la  vision  des  septante  ' 
semaines ,  après  lesquelles  le  Sau-r 
veur  devoit  être  mis  à  mort.  Da-  ' 
rius  mourut  à  Rabylone  vers  l'an    . 
348  avant  J.  C. 

II.  DARIUS  1er  ^  roi  de  Perse  y 
fils  d'Hystaspes ,   entra  dans  la 
conspiration  contre  le  faux  Smer- 
dis  usurpateur  du  trône  de  Perse.- 
II  fut  mis  à  sa  place ,  l'an   622 
avant  J.  C. ,  par  la  ruse  de  soit 
écuyer.  Les  sept  conjurés  étoient  - 
convenus ,  dit— on  ,  de  donner  la 
couronne  à  celui  dont  le  cheval . 
henniroit  le  premier.  L'écuyer  de 
Darius  ayant  attaché  la\nuit  d'au-  . 
paravant  une  cavale  dans  l'endroit . 
où  il  devoit  se  rendre  ,  et  y  ayant 
mené  le  cheval  de  son  maître  le  . 
lendemain ,  il  hennit  le  premier  , 
et  Darius  fut  roi.  Voyez  Inta- 
PHERNES.  Le  commencement  de 
son  régne  fut  marqué  par  le  r^ 
tablissement  du  temple  de  Jéri»*- 
salem.  Les  Juifs  lui  ayant  com- 
muniqué l'édit  que  Cyrus  avoit 
publié  en  leur   faveur,   Darius 
non— seulement  le  confirma  ;  mai» 
il  leur  donna  encore  de  grande» 
sommes  d'argent  ,  et  les  chose» 
nécessaires    pour    les    sacrifices.- 
Quelques  années  après,  Darius 
mît  le  siège  devant  Babylone  ré- 
voltée contre  luL   Les  Babylo** 
niens ,  pour  faire  durer  plus  long- 
temps leurs  provisions ,  extermif-^ 
nèrent  toutes  les  bouches  inutiles- 
Cette  barbarie  ne  sauva  point  leur 
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ville.  Elle  fut  prise  après  vingt 
jiîois  de  siège,  par  l'adresse  de 
Zopyre ,  un  de  ceux  qui  avoient 
conspiré  avec  Darius  contre  le 
jnage  Smerdis,  Ce  courtisan  s'é- 
tant  mutilé  tout  le  corps  ,  se  jeta 
dans  Babylone ,  sous  prétexte  de 
tirer  vengeance  de  son  prince  , 
par  qui  il  feignoit  d'avoir  été 
ainsi  maltraité  ;  mais  en  effet  pour 
lui  livrer  la  ville.  La  prise  de 
Sabylone  fut  suivie  de  la  guerre 
contre  les  Scythes ,  l'an  5 1 4  avant 
J.  C  Le  prétexte  apparent  de 
cette  guerre  étoit  l'irruption  que 
ce  peuple  avoit  faite  ancienne»^ 
ment  dans  l'Asie  ;  la  cause  véri- 
table étoit  l'ambition  du  prince:  il 
trùloit  d'aller  se  signaler.  Œbase  , 
iomme  respectable  par  son  rang 
et  par  son  âge  ,  qui  avoit  trois 
fils  dans  les  armées  de  Darius, 
lui  demanda  d'en  laisser  un  auprès 
4e  lui.  —  Un  seul  ne  vous  suffit 
point ,  lui  répondit  ce  prince 
cruel  ;  gardez^~les  tous  trois  :  et 
sur— le-champ  il  les  fit  mettre  à 
xnort . . .  Darius  marcha  eQfm 
contre  les  Sg^thes ,  après  avoir 
«ubjugué  la  'Thrace  ;  mais  ce'tte 
expédition  fut  malheureuse.  Son 
armée  essuya  des  fatigues  incroya- 
bles ,  dans  les  vastes  déserts  où 
les  Scythes  l'attirèrent  par  des 
fuites  simulées.  Ayant  fait  des 
efforts  inutiles  contre  ce  peuple  , 
il  tourna  ses  armes  contre  les 
Indiens  ;  il  les  surprit ,  et  se  ren- 
dit maître  de  leur  pays.  La  guerre 
éclata  bientôt  après  entre  les 
Perses  et  les  Grecs  :  l'incendie 
de  Sardes  ,  et  la  part  qu'y  eurent 
les  Athéniens ,  en  furent  l'occa- 
sion. Darius ,  animé  par  la  fureur 
de  la  vengeance  ,  ordonna  à  un 
de  ses  officiers  de  lui  dire  tous 
les  jours  avant  le  repas  :  Seigneur, 
souvenez-<fous  des  Athéniens  !  D 
'  chargea  Mardonius  ,  spn  gendre  , 
^u  coxmaondement  de  ses  armées  s 
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Mardonius  ,  plus  coizr^isan  ^ 
général ,  fut  battu  ,  et  sgs  tronpd 
taillées  en  pièces,  en  cojzibattos 
contre  les  Thraces.  TP^twlEis    fmt 

partir  une  armée  encore  plus  a 
«idérable  que  la  première  ;  eïïr 
est  entièrement  défaite  èk  J^ffart* 
thon  par  dix  mille  Athéniens  ,  V 
490  avant  J.  C.  Le  général  A.thé- 
nien  n'eut  pas  plutôt  arrangé  st 
petite  armée  ,  que  ses  soldats  , 
tels  que  des  lions  furie  iijc  ,  se 
mirent  à  courir  sur  les  I^erses; 
Deux  cent  mille  furent  tués  ,  ou 
faits  prisonniers ,  six  mille  passés 
au  fil  de  l'épée.  Darius  ,  vivement 
touché  de  cette  perte  ,  résolut  de 
com  mander  en  personne ,  et  donna 
ordre  dans  tout  son  empire  àe 
s'armer  pour  cette  expédition  ; 
mais  il  mourut  avant  d'avoir  exé- 
cuté son  projet ,  l'an  485  avant 
J.  C.  Ce  prince  ,  tout  conquérant 
qu'il  étoit ,  fut  occupé  du  bonheur 
de  ses  peuples  ;  mais  son  ambi- 
tion ,  son  goût  pour  le  faste  ^  et 
les  dépensés  que  ces  deux  passions 
entraînèrent ,  furent  funestes  à 
la  Perse.  La  première  ruina  cet 
empire ,  la  seconde  l'amollit  ;  et 
la  plus  intrépide  des  nations  se 
vit  en  peu  de  temps  la  plus  effé-» 
minée  et  la  plus  foible.  Koy.  Dfi-» 

MOCÈDE  et  NiTOCRIS. 

in.  DARIUS  II,  neuvième 
roi  de  Perse,  surnommé  Ochus 
ou  Nothus ,  c'est-à— dire  bâtard  , 
né  d'une  maîtresse  êiArtaxercès-* 
Longuemain,  étoit  satrape  d'Hyr- 
canie ,  du  vivant  de  son  frère. 
11  s'empara  du  trône  de  Perse 
après  la  mort  de  Xercès  ,  assas» 
sine  par  Sogdien,  l'an  428  avant 
J.  C.  Il  épousa  ParisaUs  sa  sœur, 
princesse  cruelle ,  dont  il  eut  Ar^ 
saccs  ,  autrement  Artaxercès^ 
Mnemon^  qui  lui  succéda ,  Ames" 
tris  ,  Cyrus  le  Jeune ,  etc.  B  fit 
plusieurs  guerres  avec  suecès  par 
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^^  ^^néraux  et  par  son  fils  Cy'rui ,  - 

**"      ^Kscxourut  l'an  4o5  avant  J.  C. 

^^^*=»L      dit  quArsaces  lui  ayant  de^^ 

**mg^j::>dé,  un  moment  avant  qu'il 

^^^aK^Mràt  :   «t  Quelle  avoit  été  la 

"ST^^^le  de  5a  conduite  pendant  son . 

^^^S^ne,  aûu  de  pouvoir  l'imiter  ?  » 

^^^^M^  été  ,   lui  répondit  le  prince 

^■w^owranj:  ,  «te  faire  toujours   ce 

^Kx-^   la  justice  et  la  religion  de^ 

"^^m^andoient  de  moi,  —  Voyez  I. 

X3JÉMOC&ITE. 

IV.  DARIUS    CODOMAN  , 
^i.ouzième  et  dernier  roi  de  Perse,  " 
lâ.escendoit  de  Darius  Nothus  ,  et 
-^toit  fils  ^Arsame   et  de  Sysi^ 
^ambis.  L'eunuque  Ba^oa^  croyoit 
Tégner  sous  le  nom  du  nouveau 
Toï^  à  qui  il  avoit  procuré  la 
couronne  ;   mais   ses  espérances 
furent  vaines.  Ce  scélérat  mécon- 
tent se  préparoit  déjà  à  le  faire 
Ïiérir  ,  lorsque  Darius  lui  fit  ava- 
er  à  lui —même  le  poison  qu'il 
lui  destinoit ,  Tan  336  avant  J.  C. 
C'étoit  à  peu  près  vers  ce  temps 
t^ix  Alexandre    commencoit     ses 
conquêtes ,  et  que  l'Asie 'mineure 
s'étoit  rendue  au  vainqueur  Ma-* 
cédonien.  Darius  crut  devoir  mar- 
cher en^personne  contre  Alexan^ 
dre.  H  s'avança  avec  une  armée 
de  six  cent  mille  hommes  à  ren- 
trée de  ia  Syrie ,  renouvelant  1^ 
luxe  de  TÇercès  ,  et  allant  au  com-^ 
bat  avec  l'appareil  pompeux  d'une 
cérémonie   de  rehgion.  Athénée 
dit  qu'U  avoit  277  cuisiniers ,  29 
esclaves  destinés  à  servir  sa  table 
et  à  la  desservir  ;   17  échansons 
pour  l'eau ,  et  70  pour  le  vin  ; 
40  officiers  chargés  de  parfumer 
le  prince ,  et  66  dont  les  fono-* 
lions  étoient  de  préparer  les  guir- 
landes de   fleurs   dont  les  plats 
étoient  entrelacés.  Une  armée  où 
Ton  traînoit  tant  d'hommes  inu-« 
tiles ,  ne  devoit  pas  tenir  devant 
Alexandre,  Celle  de  Darius  fut 
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entièrement  défaite  en  trois  jour-*' 
nées  différentes  s  au  Granique  , 
dans  la  Phrygie,  vers  le  détroit  du  • 
Mont-Tauru».  (  Voyez  Memnon 
n.o  II.) ,  et  près  de  la  ville  d'Ar-. 
belles.  Dans  la  seconde  action  , 
non  moins  terrible  que  la  pre- 
mière,  Darius  fut  obligé   de  se 
sauver  à  la  faveur  des  ténèbres  , 
sous  l'habit  et  sur  le  cheval  de 
son  écuyer.  Il  perdit ,  avec'  son 
armée ,  sa  mère ,  sa  femme  9  $es 
enfans,  qui   furent  traités  avec 
générosité  par  le  vainqueur.  Dans 
la  dernière  journée  ,  la  victoire 
fut  long-temps  incertaine  entre 
les  deux  armées  ;  mais  Alexandre 
sut  la  fixer  autant  '  par  sa  pru-->  > 
dence  que  par  sa  valeur.  Darius  ,  ' 
livré  à  son  désespoir ,  se  retira 
dans  la  Médie.  Alexandre  le  pour- 
suivit. Bessus ,  gouverneur  de  la 
Bactriane ,  voulut  forcer  ce  prince 
infortuné  de  monter  à  cheval  pour 
faire    plus   de    diligence  ;    mait 
comme  il  le  refusa ,  ce  lâche  lui 
donna  la  mort ,  l'an  33o  avant 
J.  C.  Le  prince  expirant  demanda 
un  peu  d'eau ,  qu'im  Macédonien 
lui  apporta  dans  son  casque  :  le 
comble  de  mes  malheurs  ,  lui  dit»* 
il ,  en  lui  serramt  la  main ,  est  de 
ne  pouvoir  récompenser  le  service 
que  vous  me  rendez.  Témoignez 
à  Alexandre  ma  reconnoissance 
pour  ses,  bontés  envers  ma  triste'" 
famille,  tandis   que   moi,    plui 
malheureux  qu'eux  ^  je  péris  de 
la  main  de  ceux  que  j'ai  comblés 
de  bienfaits.  C'est  ainsi  que  mou- 
rut ce  prince ,  digne  d'un  meilleur 
sort.  En  lui  finit   l'empire    às% 
Perses ,  23o  ans  après  que  Cyrus 
en  eut  jeté  les  premiers  fonder 
mens.  Il  avoit  duré  206  ans  ,  de- 
puis la  mort  de  Cyaxares  «  et  23$ 
ans  depuis  la  prise  de  Babylone^  - 

DARMA,  (Mytbol.)  fils  d*ui» 
roi  des  Indes ,  fut  un  des  zélé» 

L  4 
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partisans  de  la  secte  de  Budsdo  , 
^ui  domine  dans  presque  tout  le 
Japon.  H  vivoit  vers  Tan  019  de 
Tère  chrétienne.  D'abord  prédi- 
cateur de  sa  doctrine ,  &aL  manière 
de  vivre  gênante  et  bizarre  et  ses 
nombreuses  privations ,  n'appor- 
toient  que  plus  de  force  à  ses 
discours.  Comme  les  premiers 
hommes ,  ses  seuls  alimens  étoient 
des  herbes  *ef  des  racines.  On 
prétend  que  pour  mettre  le  com- 
ble à  ses  tourmens  volontaires  , 
il  forma  un  vœu  par  lequel  il 
s'engageoit  à  veiller  jour  et  nuit. 
lie  sommeil  Tayant  im  jour  fait 
succomber  sous  le  poids  des  pro- 
fondes revoies  auxquelles  il  étoit 
toujours  livré  ,  Darma  fut  si  hu- 
milié d'avoir  manqué  à  son  sert- 
inent,  qu'il  se  coupa  les  pau- 
pières. On  soutient  que  d'elles 
naquit  l'arbrisseau  qui  porte 
le  thé ,  dont  on  ne  connoissoit 
point  encore  Tusage.  Une  pa- 
reille découverte  ne  resta  pas 
infructueuse  ;  Darma  la  fit  eon- 
noître  d'abord  à.  ses  disciples ,  et 
peu  à  peu  aux  Japonnois  et  aux 
.Chinois. 

DARQTJIER ,  (Augustin)  né 
ft  Toidouse  le  j3  novembre  17x8, 
SKMTt  dans  la  même  ville  le  18 
janvilsr  1802  ,  se  livra  avec  pas- 
^on  à  l'étude  de  l'astronomie ,  et 
ciUtiva  cette  science  avec  activité 
pendant  une  vie  de  quatre-vingt- 
cinq  ans»  D  acheta  des  instrumens , 
établit  un  observatoire  dans  sa 
maison  9  forma  des  élèves  ^  paya 
des  calculateurs ,  et  se  passa  des 
secours  du  gouvernement.  On  lui 
doit  :  L  Deux  volumes  dObser-- 
valions  astronomk[ues  ,  1782. 
II.  Une  Traduction  des  Lettres  cos- 
mologiques  de  Lambert.  IIL  JElé^ 
jnens  de  Géométrie ,  traduits  de 
Tanglois  de  &'w;7içu*,  1766,  in-8.«> 
jY«   Observation  de  l'éclipsé  du 


soleil, dn  24  jtiixi  1778^ 
de   l'espagnol     d!e    D'om.  Antfik 
de  VUocL  ,   1780",  in— la.  V- 
très   sur    Yastxx>n<nnj&^ratiqae^ï 
1786  ,  in — 8-<»    HParquier  étoit  a*-] 
socié  de  l'institiit  de  Paris. 

DARXJIJÉ   ,      (  Augustin- 
Alexandre  )     d'abord  homD?^  ^  ; 
loi  à  Saint — Po]  ^  devint  fan  dn 
ministres  des  cruautés  de  le  Bon, 
'  et  remplit   sons  lui  la  place  d'ao- 
cnsatenr  pubiic  à  Arrâs.  Envoyé 
en  mission    à  Boulogne  ,  il  7  £t 
immoler    une    foiûe  de.  citoyens 
comme  conspirateurs^  parce  qu'on 
avoit  arrêté  dans   cette  ville  une 
caisse  de  couteaux,  qu'il  prétendit 
être  des  poignards  contre  les  Pa* 
triotes. Darthé  entra  âdns  laçons- 
piration  de  Bahœuf  pour  amener 
le  régime  de  la  terreur  ,  et  /par- 
tagea son  sort.  Condamné  à  mort 
le  24  mai  1797  ,  il  se  poignarda, 
après  avoir  entendu  sa  sentence; 
mais  sa  blessure  ne  se  trouvant 
pas  mortelle.,  il  subit  sosipge-* 
ment  le  même  jour» 

DARTLS,    (Je^)   naquit  i 
Cahors  en  1572,  d*tm  bourgeois 
de  cette  viUe.  Il  obtint ,  en  16 18 , 
la  place  d'antécesseur  aux  écdes 
du  droit  de  Paris,   vacante  par 
la  mort  de  Nicolas  Oudin.  11  suo» 
céda  5  l'an  1622,8  Hugue  Guy  on  i, 
dans   la  chaire   royale  de  droiU 
canon.  Ce  jurisconsulte  mownit 
à  Paris  le  2  avril  1 65.i ,  à  79  ans, 
après  avoir  publié  plusieurs  Oih 
vrages.  Doujat ,   son  sucdesseuc 
dans  cette  chaire  ,  les  a  recueillis 
en  un  volume  in-folio  j  j6o6. 
Ce  recueil  est  utile,  par  le  grand 
nombre  de  matières  et  de  passages 
qu'il    renferme.    L'auteur  étoit 
meilleur    compilateur   quhabilô 
jurisconsulte.  Ses  remarques  sont 
quelquefois  curieuses  ;  mais  ses 
conjectures  ne  sont  pas  toujours 
heureuses  ni.  justes ,  et  les  êuto-r 
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»it3è«  tjijf a  cite  ne  prouvent  pas' 
«p:ie\iq;tiefois  ce  quil  veut  prouver. 
Xà  éorivoit  d'une  manière  pure  et 
'ù&^elli^bley  mais  sans  ornement. 

23'A11VIEUX5  Voyez  Ak^ 
3riKU3c. 

I>AIIWIN  ,  poète  Anglois  , 

xnort  en  i8oa  ,  a  obtenu  une  place 

clistiinguée  dans  la  littérature  de 

soTft.     pays.  On  lui  doit  plusieurs 

"Ikoênaes ,  entr  autres  ,  celui  inti- 

'fcuHié  ,  Les  Amours  des  Plantes» 

ILte    système  sexuel  de  Linné  sert 

•^e  fondement  à  ses  fictions.  Ovide 

Càvoit    changé   les    hommes    en 

3pl£uites  ;  Darwin  ,  au  contraire , 

zn  étamorphose  les  plantes  en  belles 

et.  en  héros.  Il  leur  donne  nos  sen- 

^Diens  ,  nos  passions  ,  nos  tra» 

vers  ;    il  leur  prête   même    des 

formes  humaines.  Des  détails  trop 

métaphysiques  ,  un  peu  d'obscu-. 

rite  dans  les  métamorphoses ,  at- 

"tiédissent  l'intérêt  dans  ce  poëme , 

qui  a  eu  trois  éditions  en  An-* 

^leterre  j  et  qui  a  été  traduit  en 

françois  dans  ces  derniers  temps , 

Paris  ,  le  Normantj  un  volume 

DASCYLXJS,  fils  de  Ly£hus\ 
roi  desMariandynes,  conduisit  les 
princes  Grecs  jusques  sur  le  ri- 
vage du  Thermodon  ,  lorsqu'ils 
fiirent  conquérir  la  Toison  d'or. 

DASSIËH  ,  (Jean)  né  à  Ge- 
nève en  1678  5  dun  graveur  des 
monnoies  de  la  répubHque  ,  sur»- 
passa  les  talens  de  son  père.  Après 
s'être  perfectionné  en  France ,  en 
Allemagne  et  en  Italie,  il  résolut 
de  graver  les  principaux  événe- 
mens  de  l'Histoire  Àomaine ,  et 
en  1743  il  exécuta  ce  projet  sur 
soixante  jetons.  U  avoit  déjà 
^avé  ime  partie  des  grands  hom- 
mes du  siècle  de  Louis  XIV ,  les 
réformateurs  du  i6«  siècle,  les 
j»lu$.  célèbres  rois  et  savans  d'An^ 
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gleterre.  Peu  d'artistes  ont  eu 
autant  d'exactitude  et  de  rapi- 
dité. Il  faisoit  sauter  l'acier  sous 
ses  instrumens ,  comme  un  scup-  " 
teur  fait  sauter  le  marbre  sous 
son  ciseau.  Il  y  a  du  génie  et 
de  l'invention  dans  presque  toutes 
ses  médailles  historiques ,  et  dans 
les  revers  des  autres.  Ses  têtes 
étoient  très  —  ressemblantes.  U 
mourut  en  1763.  Jacques '^An- 
toine ,  son  fils ,  né  en  1715,  et 
mort  à  Copenhague  en  1769 , 
partagea  la  gloire  et  seconda  tous 
les  travaux  de  son  père.  On 
trouve  le  catalogue  des  médailles 
gravées  par  ces  deux  artistes , 
dans  le  3«  volume  de  ^Histoire 
Littéraire  de  Genève  ,  par  Se^ 
nebier. 

D'ASSOUCI,   Voyez  As-^ 

SOUCI. 

DASYPODIUS,  (Pierre) 
grammairien  ,  mort  à  Strasbourg 
en  1559  ,  a  publié  un  Diction^ 
naire  latin  ,  grec  et  allemand  , 
dans  lequel ,  sans  s'assujettir  pour 
tous  les  mots  à  l'ordre  alphabé- 
tique ,  il  a  placé  les  composés 
sous  les  simples  ,  et  les  dérivés 
sous  les  racines  primitives. 

DATHAME  ,  fils  de  Casta^ 
mare ,  qui  de  simple  soldat  de- 
vint capitaine  des  gardes  du  roi 
de  Perse ,  fut  un  des  plus  grands 
généraux  d'Artaxercès  Ochus  , 
Voy.  ce  mot;  commanda  ses  ar- 
mées avec  beaucoup  de  valeur  et 
de  prudence  ,  et  remporta  des 
victoires  signalées  sur  les  ennemis. 
Ses  envieux  l'ayant  desservi  au- 
près de  son  maître,  et  ce  mo- 
narque ne  l'ayant  pas  assez  ména- 
gé,  il  fit  révolter  la  Cappadoce , 
défit  Artabase ,  général  ^Artaxer- 
ces ,  fan  36 1  avant  J.  C. ,  et  fut 
tué  peu  de  temps  après  en  tra- 
hison par  le  ùls  &  Artabase, 
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DATHAN  ,  fils  etÉLiah ,  nn 
des  Lévites  séditieux  qui  furent 
engloutis  dans  la  terre.  Voyez 
Abiron  et  Co&i. 

L  DATI,  (Augustin)  né  à 
Sienne  en  1 420 ,  écrivit  V Histoire 
de  cette  ville  en  trois  livres.  Le 
sénat  l'en  avoit  chargé  ,  et  il  s'en 
étoit  acquitté  avec  sincérité  ;  mais 
après  sa  mort ,  son  fils  Nicolas 
BaU  en  retrancha  beaucoup  de 
choses  par  politique  ,  et  gâta  cet 
ouvrage.  Le  père  et  le  fils  furent 
secrétaires  de  la  république  de 
Sienne,  et  protégèrent  l'un  et 
1  autre  les  gens -de -lettres.  Le 
premier  mourut  en  1478  ,  à  58 
ans,  et  le  second  en  1498.  On 
a  de  l'un  et  de  l'autre  plusieurs 
autres  ouvrages.  Les  LeUres  à* Au- 
^Un  Bâti  furent  imprimées  à 
Paris  en  1 517.  B  y  a  quelques 
particularités  curieuses.  Les  Œu- 
vres  du  même  parurent  à  SieJine 
«1  i5o3,  in-folio,  et  Venise 
x5i^.  Augustin  JDati  étoit  un 
petit  homme  fort  vif  et  fort  gai 
dont  le  caractère  étoit  franc  et 
les  mœurs  réglées.  H  s'étoit  pro- 
posé pour  modèle  Tite-Live  , 
dont  il  ne  fait  le  plus  souvent 
qu'adapter  les  phrases  aux  feits 
qu'il  raconte. 

IL  DATI,  (Carlo)  poète  et 
littérateur  Italien,  mort  en  1675  , 
professa  les  belles-lettres  avec  dis- 
tinction à  Florence  sa  patrie.  Tous 
les  voyageurs,  gens-de-lettres  , 
qui  ont  passé  à  Florence  de  son 
temps ,  se  louent  beaucoup  de 
«es  politesses  ;  et  ce  sont  princi- 
palement ces  éloges  qui  l'ont 
rendu  célèbre.  On  a  de  lui  un 
Panégyrique  de  Louis  XIV,  en 
Italien,  publié  à  Florence  en  1669, 
in-40,  réimprimé  à  Rome  l'an- 
née suivante  ,  et  traduit  en  îran- 
çois.  Cet  ouvrage  avoit  été  pré- 
ecclé  de  plusieuri  nntKîS  en  vers 
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•t  en  prose.  Parmi  ses  produit 
tions  ,  on  distingue  la.  f^£^  A» 
Peintres  anciens,  enitÀïldi^  i6.€j^ 
iïi-^**  <»  quoique  ce  ne  smt  qn'inoi 
essai  d'un  plus  grand  ouvrage  qtie 
l'auteur  vouloit  donner. 

DAVAL,  (Jean)  médecin  de 
Paris ,  natif  de  la  ville  d'En  ,  pro- 
fessa son  art  avec  beaucoup    de 
réputation.  Son  mérite  et  sgs  suc- 
cès le  mirent  en  si  grand    cré- 
dit,  que  Fagon  le   demanda   k 
Louis  XIVpouT  lui  succéder  dans 
sa  place /le  premier  médecin-  L» 
roi  y  consentit  ;  mais  Daval  peu 
ambitieux  ,  et  jaloux  de   sa    li- 
berté, refiisa  ce  poste  ,  et  sex-» 
cusa  sur  la  délicatesse  de  son- tem- 
pérament. Ce  médecin  philosophe 
mourut  en  1719,  à  64  an». 

DAVANZATI  ,    (Bernard) 

Florentin  ,  mort  en  1606  ,    à^é 
de  77  ans  ,  s'est  fait  un  nom  par 
la    Traduction  italienne   qu'il    a. 
faite  de  Tacite,  Venise,  i658, 
in-40  ;  et  Paris  1760,  2  volume» 
in-i  i.  Il  a  employé  de  vieux  mots 
toscans  ,  inusités  ,   qui  rendent 
sa  version  quelquefois  inintelli- 
gible aux  Italiens  mêmes.  On  a 
encore  de   lui   :   L  CoUimzione 
délie  viti  ,  Florence  ,    1604    et 
1734  ,  in-4.0  IL  Scisma  d'InghiU 
terra   con  altre  opère  .  tre ,  Pa- 
doue  1754,  in-8o;  et  qudqiier 
autres  écrits  en  italien. 

^  DAVAU  ,  (  N.  )  est  auteur  de-     - 
Y  Homme  marin,  comédie  jouée 
au  théâtre  italien ,  en  1726.  On 
ne  connoît  ni  la  patrie  ni  la  v;e 
de  cet  auteur. 

L  DAUBENTON  ,  (  Guil- 
laume )  Jésuite  ,  né  à  Auxerre,. 
suivit  en  Espagne  le  roi  Philip^ 
pe  V,  dont  il  étoit  le  confesseur» 
B  eut  le  plus  grand  crédit  auprès 
de  ce  prince,  et  les  courtisansj 
jaloux  le  firçnt  renvoyer  en  17J04J 
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*^    force    de    soJiicitations  il  fut 
^    xappelé    en    1 7 1 6  ,  pour  repren- 
^     dre   sa   place  ,  et  il  eut  plus  de 
'     pouvoir  encore.  On  a  prétendu 
^pie    lorsque     PhiUppe   r,    dé- 
goûté   du    trône ,    voulut  abdi- 
i      ^wer  y  il   lui  confia  son  dessein  ; 
que  JDaubenton ,  qui  craignoit  de 
le   suivre    dans   sa  retraite  ,  dé- 
cx>uvrit    ce     secret  au  duc  d'Or- 
léans ,    régent   de   France ,    qui 
proîetoit   alors  le  double  mariage 
de  lVI.Ue    ^  MofUpensier  sa  fille 
»vec    le   prince  des  Astiiries,    et 
celui  de  JLouis  Xf^ avec  V Infante , 
^gée   de .  cinq  ans.  On  ajoute  que 
le  Jésuite  crut  que  l'intérêt  du 
xégent    le   forceroit  à  détourner 
JPhilîppe  de  sa  résolution  ;   que 
le  duc  d'Orléans  envoya  la  lettre 
du    confesseur   au    roi ,    qui    la 
montra  à  Daubenton  sans  lui  dire 
un   seul  mot  ;  que  ce  Père  tomba 
a  la  renverse  ;  qu'une  apoplexie . 
le  saisit  au  sortir  de  sa  chambre , 
et    qu'il  mourut  peu   de   temps 
après  en  1723  ,  à  75   ans.  Ce 
iait  9  que  nous  garantissons  d'au- 
tant moins   que  le  maréchal  de 
I^oailles  n'en  parle  pas  dans  ses 
JMémoires  ,  est  rapporté  par  l'au- 
t.eur  du  Siècle  de  Louis  XV^  qui 
cite  \ Histoire  civile  de  Bellando  , 
pag»  3o6  de  la  quatrième  partie. 
Il   est   clair  seulement   par   les 
Mémoires  de  Noailles ,  que  Daii^ 
benton  s'opposa  à  l'abdication  du 
roi  dEspagne.  M.  l'abbé  Gr osier, 
dans    une   Lettre   insérée    dans 
Y  Année  littéraire,  1777  n®  18, 
liie  ,1.0  Que  Daubenton  ait  ré- 
vélé au  régent  aucun  secret  qui 
eût  rapport  à  ce  que  Philippe  V 
pouvoit  lui  avoir  confié  en  con- 
fession ;   a.®  que  ce  Jésuite  soit 
mort   comme    Voltaire    le    fait 
mourir  d'après  Bellando  ,  histo- 
rien inexact ,  dont  l'ouvrage  fut 
supprimé  en  Espagne.  Zfi  11  pré- 
tend que,  loin  que  Daubenton 
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fut  un  intrigant ,  un  moime  am^ 
bitieux  ,  capable  de  s'opposer  à 
l'abdication  de  Philippe ,  pour 
n'être  point  éloigné  de  la  cour  , 
il  sollicitoit  sa  retraite  depuis  plîp- 
sieurs  années.  Nous  renvoyons  le 
lecteur  à  cette  lettre,  qui  mi- 
rite  d'être  lue,  par  la  critique 
sage  qui  y  ^ègne.  Nous  ajoute- 
rons seulement  que  Duclo$  donne 
du  caractère  de  Daubenton  Ja 
même  idée  que  Voltaire.  Ce  Jé- 
suite avoit  prêché  avec  quelque 
succès.  On  a  de  lui  des  Oraisons 
funèbres  assez  médiocres  ,  et  Bine 
Vie  de  St.  François  Régis ,  in-x  2. 

II.  DAUBENTON,  (Jenr^ 
Louis-Marie  )  de  l'académie  des 
sciences  ,  né  à  Montbar  dans 
TAuxois  ,  en  mai  1716 ,  étudioit 
en  médecine  ,  lorsque  Buffon  son 
compatriote,  le  prit  en  1735  , 
pour  son  collaborateur.  H  se  char- 
gea de  la  partie  anatomique  de 
son  Histoire  naturelle ,  et  mit 
dans  ce  travail  autant  d'exactitude 
que  de  clarté  et  de  sagacité.  Le 
cabinet  d'Histoire  naturelle  de 
Paris  qu'il  dirigea  ensuite  ,  n'a--» 
voit  été  jusqu'en  1760  ,  que  le 
simple  droguier  de  Geoffroi.  11  de- 
vint par  l'augmentation  et  par  l'ar- 
rangement méthodique  de  toute^ 
les  productions  de  la  nature , 
l'une  des  plus  précieuses  curio- 
sités de  la  capitale.  Ce  fut  à  Dau- 
benton  autant  qu'à  Buffon  ,  qu'on 
en  eut  l'obligation.  Reçu  à  l'a- 
cadémie des  sciences,  en  1744  9 
il  enrichit  considérablement  le 
recueil  des  Mémoires  de  cette  com- 
pagnie ,  par  une  foule  de  décou- 
vertes anatomiques  ,  d'expérien- 
ces sur  la  naturalisation  des  es- 
pèces ,  l'amélioration  des  laines 
et  le  traitement  des  maladies  des 
animaux.  La  minéralogie ,  la  phy- 
sique végétale  lui  durent  •aussi 
de  nouvelles  luiuiOres,  Le  pr^ 
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mier ,  il  publia  une  Méthode  pour 
la  classification  des  minéraux. 
Après  dix  ans  de  secousses  révo- 
lutionnaires, qui  n'interrompirent 
pas  SQs  études ,  Daubenton  fut 
nommé  membre  du  Sénat  Con- 
servateur. Une  apoplexie  l'em- 
porta biei^tôt  après,  le  3i  dé- 
cembre 1799  5  à  l'âge  de  plus  de 
quatre-vingts  -ans.  Cet  interprète 
de  la  nature  mourut  orné  du 
laurier  littéraire  et  de  la  palme 
civique.  Sa  douceur,  sa  bonté, 
son  amour  éclairé  de  la  patrie , 
son  attachement  à  tous  ses  de- 
voirs et  ses  succès  dans  les  ma- 
tières qu'il  a  traitées,  lui  méri- 
toient  -cette  double  couronne.  Il 
a  fourni  à  l'Encyclopédie  la  par- 
tie qui  concerne  Fliistoire  natu- 
relle ;  et  ce  n'est  pas  la  moins 
bien  traitée  de  ce  vaste  recueil  ; 
il  a  travaillé  aussi  à  la  collection 
académique  de  Berryot ,  et  au 
magasin  encyclopédique.  On  lui 
doit  encore  :  I.  Instruction  pour 
les  bergers  et  les  propriétaires 
des  troupeaux  ,  1796-  C'est  la 
troisième  édition.  11.  Mémoire 
sur  les  indigestions  qui  commen- 
cent à  être  plus  fréquentes  pour* 
la  plupart  des  hommes  à  l'âge 
de  40  à  45  ans.  III.  Traité  des 
qualités  des  arbres  et  arbustes. 
1 V.  Mémoire  sur  le  premier  drap 
de  laine  superfine  du  cru  deFrance, 
1784 ,  in— 8.0  «  Buffon  ,  dit  Cvr- 
vier^  n'écoutoit  guères  que  son 
imagination  ;    Daubenton    étoit 

Ï)resque  toujours  en  garde  contre 
a  sienne.  Le  premier  étoit  plein 
de  vivacité  ;  le  second  de  patience. 
Le  premier  vouloit  plutôt  devi- 
ner la  vérité  que  robser\''er  ;  le 
second  remarquoit  tous  les  dé- 
tails ,  et  se  «fefioit  toujours  de 
lui-même.  »  —  Pendant  le  ré- 
gime de  la  terreur  ,  Daubenton 
eut  besoin  d'im  certificat  de  ci- 
Tismsi  U  fut  présenté  à"  sa  sec- 
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tîon  sous   la      qxialtfication   (Tug 
berger  qui  donnoit  tous  ses  soini 
à   multiplier    en    France    la  race 
des     moutons      d'Espa^ii^».  JDa/^- 
benton  aimoit  à  lire  de  temps  en 
temps  quelques  romans.  Il  appe- 
loit  cela  mettre   son   esprit  à  la 
diète, 
D'AUCOXJR  ,     Jrhy^z  Au^ 

COUR. 

DAUCUS,  donna  naissance  à 
Laride  et  à  Tymber  ,  tous  deux 
capitaines  fameux  des  Latins,  et 
qui  furent  tués  -par  Pallas ,  èk 
^Èvandre  ,^  qui  commandoit  les 
troupes  dlÉnée» 

DAUDÊ  ,  (Pierre)  né  à 
Marveiols ,  diocèse  de  Mende, 
mort  le  ii  mai  1754  ,  âgé  de  74 
ans,  est  auteur  de  la  traduction 
des  Bé flexions  de  Gordon  sur  Ta- 
cite ,  Amsterdéun  1 7  5 1  ,  3  vol. 
in- 12  ;  et  de  la  Vie  de  Michd 
de  Cervantes,  17405  in— 12. 

DAUDIQUEER y  Voy. Km- 

QUIER. 

DAVEL,    (.Tean- Daniel- 
Abraham  )  fils  d  un  ministre  de 
Culli ,  bourg  situé  sur  le  lac  d» 
Genève  ,   porta   les   arme5  nvcQ 
distinction  en  Piémont ,  en  Hol- 
lande ,    en  France ,  et  dans  sa 
patrie.  On  le  conn oissoit  comme 
un  homme  sincère,  désintéressé^ 
charitable  ,  pacifique ,  bon  ami, 
bon  parent ,  brave  soldat ,  offi- 
cier habile  et  expérimenté.  Les 
magistrats  de  Berne  le  hxent  l'un 
des  quatre  majors  établis  dans  le 
pays  de  Vaud  ,  pour  exercer  d& 
temps  en  temps  les  milices.  II» 
lui  donnèrent  une  pension  an- 
nuelle ,  et  affranchirent  ses  terres. 
Au    milieu    de   ces    distinctions 
Davel  se  rappela  une  vision  gu'il 
avoit  eue  à  l'âge  de  dix-huit  ans. 
S'appuyant  sur  cette  rêverie ,  it 
entreprit  de  soustraire  le  paj*  àè- 
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Vavui  a.  la  domination  de  Berne ,/ 
'^onir.  en  former  un  qtmtorzième 
«an ton.    Comme  il  se  préparoit 
à    exécuter  son   dessein  ,  il  fut 
arrêté.    On  l'appliqua  à  la  ques-^ 
tion  )    pour    l'obliger  à  décou- 
vrir ses  complices;  mais  il  déclara 
qii'il  n'en  avoit  aucun  ;  qu'il  avoit 
agi  par  l'ordre  de  Dieu,  qui  lui 
ètoit    apparu  plusieurs   fois  ;    et 
que  c'é toit  pour  cette  raison  qu'il 
avoit    pris  peu  de  monde  ,  sans 
poudre    ni  plomb.  Il  montra  une 
aérénit*^  et  une  patience  incon- 
cevables dans  les  tourmens.  Son 
-eoiirage   ne  se  démentit  point , 
lorsqu'il  eut  la  tête  tranchée ,  le 
a 4   avril  17289  à  54  ans. 

ï.  DAVENANT-,  (Jean)  de 
Ix>ndres  ,  docteur  et  professeur 
de  théologie  à  Cambridge,  né  en 
1  370  ,  devint  évêque  deSalisbury, 
Ci'étoit  un  théologien  sage  ,  qui 
clierchoit ,  avec  zèle ,  le  moyen 
de  réunir  les  Chrétiens  sur  leurs 
divers  sentimens.  Son  livre  inti- 
tulé ;  Adhortatio  ad  communion 
nem  inter  EuangeUcas  Ecclesias , 
•st  un  monument  de  sa  modé- 
ration. 11  se  distingua   par   son 
érudition  ,  par  sa  modestie  ,  et 
par   sa  grande  pénétration.    Ce 
savant  estimable  mourut  à  Cam-* 
hriô^e  en  1640  5  à  70  ans.  Ses 
productions  sont  :  L  Prœlectiones 
4lcjudice  controuersiarum ,  1 63 1  , 
in— folio.  II.  Commentaria  in  Epis- 
tolam  ad  Colossenses.  Ces  divers 
ouvrages  décèlent  un  homme  qui 
connoissoit  l'antiquité  ecclésias- 
tique et  profane. 

IL  DAVENANT,  (Guil- 
laume >  né  à  Oxford  en  1 606  , 
ii'un  cabaretier  ,  marqua  dans  sa 
jeunesse  beaucoup  de  talent  pour 
la  poésie ,  et  sur  -  tout  pour  le 
théâtre.  Après  la  mort  de  Johnson 
en  1637  ,  il  fut  déclaré  Poëte 
lauréat.    Charles  I  y  ajouta  le 
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titre  de  chevalier  en  1643.  Da^ 
venant  fut  toujours  attaché  à  c« 
prince  infortuné  ;  quelque  tempi 
avant  sa  mort  tragique  ,  le  poète 
passa  en  France ,  et  se  fit  Catho* 
lique.  Il  revint  en  Angleterre,* 
lorsque  Charles  II  monta  sur  U 
trône  de  ses  ancêtres,  et  mou- 
rut le  7  avril  1668  ,  à  €2.  ans. 
Les  plus  beaux  esprits  de  son 
temps  ,  le  comte  de  Saint-Al- 
hans  ,  Milton  et  Dryden  furent 
en  liaison  d'amitié  et  de  littéra-  ' 
ture  avec  lui.  Le  chevalier  Da-* 
venant  travailloit  avec  ce  dernier. 
Tous  ses  Ouvrages  ont  été  pu- 
bliés en  1673  ,  in-fol.  Ce  recueil 
offre  des  Tragédies  ,  des  Tragi^ 
comédies  ,  des  Mascarades  ^  des 
Comédies  ,  et  d'autres  Pièces  do 
poésie.  C'est  à  lui  que  l'Angle^ 
terre  dut  un  Opéra  Italien. 

IIL  DAVENANT,  (Charles) 
fil»  de  Jean ,  né  en  ifi56  ,  et 
mort  à  Londres  en  1712,  à  5G 
ans ,  s'est  fait  un  nom  célèbre  en 
Angleterre  par  plusieurs  Ouvrages 
de  politique  et  de  poésie.  On 
cite ,  parmi  les  écrits  de  ce  der-- 
nier  genre  ,  son  opéra  de  Circé, 
qui  fut  reçu  avec  beaucoup  d'ap-* 
plaudissement. 

DAVENNE  ,  ou  plutôt  Da- 

VESNES  ,  (François)  surnommé. 
le  Pacifique ,  né  à  Fleurence  dans 
le   bas -Armagnac,   fut  un  des 

Srincipaux  disciples  de  Simon 
lorin  ,  fameux  fanatique.  Le 
disciple  égala  le  maître.  H  fut  mis 
fen  prison  l'an  i65i  ,  pour  des 
Libelles  contre  le  Roi ,  dictés  par 
sa  folie  et  son  fanatisme.  On  I9 
relâcha  l'année  suivante.  Omcroit 
qu'il  mounit  avant  son  maître  ^ 
en  i66î.  Tous  ses  écrits  sont 
remplis  de  visions,  d'enthousiasme 
et  de  singularités.  Il  y  prédit  l'ar- 
rivée du. dernier  jugement  ,  la 
rénovation  du   monde  :  il  l'an- 
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nonce  aux  pontifes  et  aux  rois  , 
et  il  l'annonce  en  homme  qui  n-a 
plus  4e  tête.  Ses  ouvrages  les  plus 
singuliers  sont  :  I.  Les  huit  Béa- 
titudes de  deux  Cardinaux^  Ri- 
chelieu et  Mazarin,  confrontées 
à  celles  de  JrC,  II.  La  PhLole 
de  L'ire  de  Dieu  ^  versée  sur  le 
s  ége  du  Dragon  et  de  la  Bête , 
p  ir  l'Ange  et  le  Verbe  de  l'Apo-^ 
calypse»  III.  Factum  de  la  Sa-» 
pience  éternelle  au  Parlement, 
IV.  Plusieurs  autres  Ouvrages  , 
dans  le  même  genre  et  le  même 
goût  de  fanatisme.  Voyez  le  tome 
27*  des  Mémoires  du  P.  Nicéron  , 
qui  a  le  courage  de  donner  le 
catalogue  de  toutes  les  folles  pro- 
ductions de  Davenne, 

DAVENPORT,  (Christophe) 
né  à  Coventry  dans  le  comté  de 
Warwick  en  Angleterre,  vers  l'an 
1598,  passa  à  Douai  en  i6rô  , 
et  de  Jà  à  Ypres  ,  où  il  prit  l'ha- 
bit de  S.  François  :  il  reçut  le 
nom  àe  François  de  Ste-^taire, 
sous  lequel  il  est  connirdans  son 
ordre.  Après  avoir  professé  avec 
beaucoup  de  réputation  la  phi- 
losophie et  la  théologie  à  Douai , 
il  fut  envoyé  missionnaire  en 
Angleterre.  Obligé  de  se  retirer 
sous  le  gouvernement  tjrannique 
de  Cromwel ,  il  reparut  lorsque 
Charles  II  eut  été  rétabli  sur  le 
trône.  Ce  prince  le  choisit  pour 
son  théologien  :  emploi  qu'il  étoit 
bien  capable  de  remplir ,  par  ses 
connoissances  dans  la  philosophie , 
dans  la  théologie,  dans  les  Pères  , 
dans  l'histoire  ecclésiastique ,  etc. 
Ce  savant  Franciscain  mourut  à 
Londres,  le  3i  mai  1680,  à  8a 
ans.  Tous  ses  ouvrages ,  excepté 
son  Traité  de  la  Prédestination  , 
et  son  Système  de  la  Foi ,  ont 
été  recueillis  en  2  vol.  in-folio  à 
Douai,  en  i665.  L'auteur  s'étoit 
acquis  Tamitié  des  Protestons  et 


des  Catholiques  ,  par  ses  m^ewsf 
sa  franchise  et  sa  droiture  ;  il  se 
la  conserva  par  ses  ouvrages,  aussi 
savans  que  modérés.  U  faut  re^ 
marquer  qu'il  prenoit  aussi  quel- 
quefois le  nom    de  François  de 
Coventry  y  du  lieu  de  sa  naissance^ 
et  non  François  Coi^entrie  ,  comme 
dit  l'éditeur  de   Z^advocat ,  qms 
doublé  mal  — à  — propos   cet  ar-» 
ticle. 

I.  DAVESNE^    CBeaudoin) 
frère    d'un    comte  de  Haynaul, 
vivoit  en  1285.  Il  est  auteur  d'une 
Chronique  des  comtes  de  Hay- 
naut ,  qui  n'a  été  imprimée  qu'en 
16^3  ,  par  les   soins  de  Jacques 
le  Roi,  —  Son  frère  Boucharâ 
d'Avesne,  évêque  de  Metz, 
brava  la  puissance  de  Tempereur 
Rodolphe ,  se  mit  à  la  tète  d'une 
armée  ,  défit  le  diic  de  Lorraifte, 
et  le  força  à  demander  la  paix. 
Ce   prélat    guerrier   moxvnit  en 
1296,   et    fut    enterré   dans  la 
cathédrale  de  Metz,   où  on  lui 
éleva  un  tombeau  de  marbre, 

II.  DAVESNE  ,  (N.  Bertin) 
né  à  Dinan,  vint  de  bonne  heure 
à  Paris ,  où  il  fit  le  charme  des 
meilleures  sociétés,  par  son  65- 
prit.    Il    mourut  hydropiqne  en 
174a  ,  à  l'âge  de  3o   ans.  Il  a 
donné  au  théâtre  Italien  le  Frère 
ingrat  ,  comédie  en  trois  actes, 
et  Arlequin  apprenti  Philosophe* 
On    reprocha   à   cette   dernière 
piiîce  plusieurs  traits  de  ressenn 
blance  avec  d'autres. 

Souverains* 

L  DAVID,  fils,  d-^fli:  ou 
Jessé  ,  de  la  tribu  de  Juda ,  né 
à  Bethléem  Tan  108  5  avant  J,  C,f 
fut  sacré  roi  d'Israël  par  Samuel^ 
pendant  qu'il  gardoit  les  trou- 
peaux de  son  père.  Bku  l'avo/t 
choisi  pour  le  substituer  à  Sa^ïl 
David  a*ayoit  alors  que  vlng^ 
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4iettx.  ans  ;  mais  il  ëtoit  déjà  connu 
•par    des  actions    qui   marquoient 
du  courage.   Sa  valeur  augmenta 
avec  ses  années.  S' étant  offert  à 
combattra  le    géant    GoUath ,  il 
•le  tua  d*un  coup  de  pierre,  et 
en  porta  la  tête  à  SauL  Dès  ce 
jour— là  même  ,  Saiil  voiilut  avoir 
auprès  de  lui  ce  jeune  héros  ;  et 
nour  se  Vattacber  ^   il  lui  donna 
Je   commandenien^   d'une  troupe 
de  gens  de  guerre.  Mais  les  ap- 
pVaudissemens     que  David  recet 
voit  sur  son  passage ,  changèrent 
bientôt  le    cœur  de  SaîiL  D   se 
laissa  aller   à   un   mouvement  de 
jalousie   contre    lui ,  sur  ce  que 
les    femmes    sortoient  de  toutes 
les  villes  sur  leur  route ,  en  chan- 
tant  et   en    dansant  au   son  des 
instrumens  ,  et  que  le  refrein  de 
leurs   chansons  étoit  :  Saûl  en  a 
tué  mille  ,  et  David  dix  mille.  Ces 
paroles  proférées  sans  dessein  , 
mais  indiscrètement ,   déplurent 
à  Saûl  ,  et  lui  inspirèrent  contre 
David  une  haine  mortelle.  Il  cher- 
cha dès— lors  tous  les  moyens  d'ô-« 
ter  la  vie  à  celui  qui  venoit  de  le 
sauvenr ,  lui  et  son  peuple.  Un  jour 
qu'il  étoit  saisi  de  l'esprit  malin , 
^t  que  David  )ouoit  devant  lui, 
il  l'eût  percé  d'un  trait ,  s'il  n'eût 
évité  le  coup  en  se  détournant. 
Il  tacha  ensuite  de  le  faire  mourir 
par  la  main  des  Philistins ,  en  le 
mettant  souvent  aux  prises  avec 
eux.  n  lui  avoit  promis  Méroh , 
sa  fille  aînée  ^  en  mariage  ;  il  la 
donna  à  un  autre  ,  et  lui  offrit 
Michol ,  sa  cadette  ,    Voyez  ce 
mot ,  qu'il  lui  fit  encore  acheter 
au  prix  de  cent  prépuces  des  Phi- 
listins. La  haine  de  Saul  contre 
ton  gendre  augmentant  de  jour 
en  jour  ,  David ,  obligé  de  s'en- 
fuir ,  se  retira  à  la  cour  SAchis , 
roi  de  Geth ,  qui  lui  donna  la 
ville  de  Siceleg  ,  pour  lui  et  pour 
<«  gons.  La  guerre  s'étant  allu^^ 
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mée  entre  les  Juifs  et  les  Philir-* 
tins  ,    David   devoit   combattre 
avec  ces  derniers  contre  les  Juifs  j 
mais  avant   que  d'en  venir  aux 
mains,  il  se  retira  à  Siceleg.  Cette 
ville  avoit  été  détruite  et  brûlée 
par  les  Amalécites ,  qui  avoient 
emmené  ses  femmes  et  celles  de 
toute  la  troupe.  Il  tomba  sur  ces 
barbares ,  et  leur  enleva  leur  butin. 
Saûl  le  poursuivoit  toujours,  mal- 
gré des  actes  de  générosité  qui 
auroient  dû  toucher  son  cœur. 
Lorsqu'ils  étoient  dans  le  désert, 
David  auroit  pu  le  tuer  deux  fois  , 
l'une  dans  une  caverne  et  l'autre 
dans  sa  tente  ;  mais  il  se  con- 
tenta de  lui  faire  connoître  que 
sa  vie  avoit  été  entre  ses  mains. 
Voyez  SaOl.  Une  mort  funeste 
vint  terminer  la  vie  de  ce  prince 
vindicatif  et  perfide.  Sa  couronne 
passa  à  David  ,  qui  pleura  non- 
seulement  celui  auquel  il  succé-* 
doit*^  mais  qui  le  vengea,  et  punit 
de  mort  ceux  qui  se  vantoient  de 
l'avoir  tué.  Il  fut  sacré  de  nou- 
veau, rôi  à  Hébron,  l'an  1054 
avant  J.  C.  C'étoit  pour  la  seconde 
fois  qu'il  recevoit  l'onction  royale- 
Abnèr  ,  général  des  armées  def 
Saûl,  fit   reconnoître  pour  roi 
Isboseth  son  fils  \  mais  ce  général 
ayant  été  tué ,  tout  Israël  pro- 
clama David.  Ce  prince  s'étant 
rendu  maître  de  la  citadelle  de 
Syon ,  y  établit  le  lieu  de  sa  de- 
meure, et  y  fit  bâtir  un  palais, 
d'oîi  lui  vint  le  nom  de  Cité  de 
David.  Jérusalem  devint  ainsi  la 
capitale  de  son  empire.  H  y  fit 
transporter  l'arche,  et  forma  dè&- 
lors  le  dessein  de  bâtir  un  templ^ 
au  Di^u  qtri  lui  avoit  donné  la 
couronne.  Sa  réputation  s'étoit 
étendue  au  loin.  Il  avoit  vaincu 
les  Philistins,  subjugué  les  Moa-» 
bites ,  mis  la  Syrie  sous  sa  puis- 
sance, battu  les  Ammonites  :  mais 
eeis  aetionj  fuf^i^t  obscurcies  par 
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ion  adultère  avec  Bethsahée ,  SHÎvi 
de  la  mort  à'Urie ,  mari  de  cette 
femme.  Il  passa  un  ah ,  presque 
entier  ,  sans  qu  il  conçut  des  re- 
mords de  son  crime.  Le  prophète 
Nathan  le  fit  rentrer  en  lui-même 
par  une  parabole  ingénieuse.  Les 
maux  que  ce  prophète  lui  avoit 
prédits  9  commencèrent  à  se  faire 
sentir,  et  dans  sa  propre  maison 
même.  Un  de  ses  fils  viole  sa 
sœur;  le  frère  ensuite  assassine 
le  frère  ;  Daçid  se  voit  contraint 
de  fuir  devant  Absalon  son  fils  , 
qui  veut  arracher  la  couronne  et 
la  vie  à  son  propre  père.  Tout 
Israël  suit  le  rebelle  et  abandonne 
son  roi.  Cette  révolte  ne  finit  que 
par  la  mort  d* Absalon,  Une  nou- 
velle faute  attira  sur  son  royaume 
im  fléau  ,  qui  fit  périr  en  trois 
jours  soixante  et  dix  mille  hommes. 
David ,  dominé  par  im  mouvement 
de  vanité,  avoit  fait  faire  le  dé- 
nombrement de  son  peuple.  E  ap- 
paisa  le  Ciel  irrité  contre  lu*i ,  en 
sacrifiant  dans  Taire  à'Areûna, 
qu'il  avoit  achetée  pour  y  bâtir 
im  temple  au  Seigneur.  Ayant  dé- 
claré Salomon  son  successeur, 
malgré  les  hrigiie^d^Adonias ,  son 
,  fils  aîné,  il  fit  sacrer  etcouronher 
ce  prince,  et  mourut  bientôt  après, 
l'an  ioi5  avant  J.  C,  dans  la  70® 
année  de  son  âge ,  et  la  40®  de  son 
règne.  H  laissa  un  royaume  tran- 
quille au  dedans  et  au  dehors. 
— -C*est  une  question  fort  agitée 
par  les  savans ,  si  David  est  l'au- 
teur de  tous  les  1 5o  Pseaumes ,  ou 
s'ils  ont  été  composés  par  plu- 
sieurs. Quelques-uns  prétendent 
que  chaque  Pseaume  en  particu- 
lier a  été  composé  par  celui  dont  il 
porte  le  nom  ;  qu'ainsi  David  «a 
a  composé  70,  et  que  les  autres 
sont  de  Moïse,  de  Samuel,  de 
Salomon  ,  des  enfans  de  Coré  , 
éÙÈtham  ,  à'Idithun  ,  etc.  Mais 
l'dpinioil  la  plus  suivie,,  soit  p*rnu 
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les  Juifs,  soit  parmi  les  dxré^ 
tiens ,  est  que  David  G^st:  l'aiitei^ 
de  tout  le  recueil  des  X^^eauineai^^ 
•et  que  ceux  dont  le  nom  esû  ^dsim 
le  titre ,  sont  les  Chantres  ^  h  qai 
le  roi  prophète  avoit  dox^xié  oxidre 
de  mettre  ces  Vseaum&s  en  z&n-v 
Mque.  Voy.  AsAPH.PlusieuJ-'s  soj^ 
relatifs  aux  différens  ét^ats  où  il 
s'est  trouvé.  Toujours  en^iS^  haij 
persécuté  par  Saûl ,  il  mrvort  été 
contraint  de  vivre  en  fugitif,  de 
«'exiler  de  sa  patrie  ,  d  exTer  de 
ville  en  ville  et  de  désert  en  désBrt, 
Ses  sentimens  ,  dans  ces  3iSé-^ 
rentes  situations ,  sont  exprimé» 
avec  force  et  quelquefois  avec 
onction.  A  côté  de  la  menaoe  et 
des  chàtimens ,  marchent  taifr- 
jours  l'espérance ,  les  consolations 
et  les  faveurs.  L'enthousiasme  poé- 
tique et  le  génie  Oriental  n'ont 
pas  toujours  permis  à  l'auteur  des 
Pseaumes  le  choix  des  images  , 
l'ordre  et  la  liaison  des  idées ,  la 
netteté  du  style.  Mais  les  âmes 
pieuses  qui  savent  les  méditer  y 
trouvent  tout  ce  qu'il  faut  pour 
vivre  en  paix  avec  elles— mêm.es  , 
avec  les  hommes  et  avec  Dieu. 
La  morale,  renfermée  dans  ces 
divins  cantiques  ,  est  qu'il  faut  êtr^ 
toujours  vrai  dans  ses  paroles, 
h*user  jamais  de  fraudes  ,  rendre 
à  chacun  ce  qui  lui  appartient, 
exercer  la  justice  sans  avoir  égard 
à  la  condition  des  personnes ,  pro-^ 
téger  la  veuve  et  l'orphelin  ,  s'ac^ 
quitter  des  vœux  que  l'on  a  faits, 
ne  point  donner  d'argent  à  usure , 
ne  calomnier  personne  ,  /te  faire 
jamais  de  mal  à  qui  que  ce  soit, 
pas  même  à  son  ennemi.  Une 
seule  chose  pourroit  faire  pen-« 
ser  que  la  morale  des  Pseaumes 
est  éloignée  de  la  douceur  et  de 
la  charité  chrétienne  :  ce  sont  les 
imprécations  que  l'on  y  fait  contre 
les  pécheurs  et  les  ennemis  de» 
justes.  On  y  souhaite  qu'ils  soient 
confondus  , 
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«^icfc^nclù^  ,  qu*Us périssent»  qu'Us 
t^vtLha^jt  ^ésns  les  pièges  qu^Us  one 
^lén^us  ,    quà  leurs  demeures  de-* 
*^icm>n^nt  4iéserUs ,  que  la  mort  les 
^t?UrsMs£t^^  «  qu'ils  descendent  tout 
^U^ësms   datss  les  enfers^  Maifi  les 
imptrëcartioHS  ,   dit  du  Pin,   ne 
Itoialyen^   que  sur  des  impies  ^  des 
«c^^jr«ts  ^  deéennemis  de  le  paix , 
«les  pers^utei^rs  des  justes,  des 
za4cii^a.Ti.s  qiii  tendent  C(mtixllteUe>4 
i:nei%t:   dkes  piég^  au  bien  et  à  la 
>/%.e    dles  gens  de  bien.  «  D  est  de 
Vinliéi'ét  publie ,  dit  Tauteur  cité  , 
sapoL^  ces  sortes  de  personnes  soient 
priKnies ,  et  qu'elles  périssent  plu- 
t:â!Jfc  ,    «i  eUes  soht  incorrigibles , 
4{ne  de  faire  périr  les  autres.  La 
jrêQexion  qu  il  £euit  faire  j  est  que 
les  auteurs  des  Psemtmes  ne  sou* 
%iaîtent  pas  la  perte  par  un  esprit 
ide   vengeance  «  pour  leur  propre 
jsatisf  action  ;  mais  afin  que  là  Jii&. 
tice  de  Dieu  éclate,   qu'il   6sse 
'leonnoitre  qu'il  protège  léi  inno-. 
c:ens ,  et  qu'il  jaunit  sévèrement 
Xès   pécheurs,  y    Les   shvans    ne' 
«ont  pas  d'accord  sur  l'authenti- 
cîté   des  titres  des    gséâumes  y 
ijuelques-uns  IB  tegàrdertt  cômitie 
inspirés  ,   et'  Êaisaiit  partie  des 
sïûnts  cantiques ,  dont  f^  Sotlt  U 
cîîef  ;  et  quelques  autres  leô   l'eW 
jettent  absolument  cotame  très- 
peu  importans  potùt  Tiiitelligence 
du  texte,  et  ajoutés  ail  hasard* 
Entre  ces  deui  senti/ftert^s ,  il  y  H. 
un  milieu  sûr  ^  tèhir  ^  ^ùl  est  de 
«te  servit  des  lumières  ^u  On  peut 
tirer    de    quelques  -  uns  dô  ces' 
titres  9  pour  découvrir  l'occasion 
^  a  ttût  composer  le  piseauifte , 
et  pour  détermmér  là    rtAtière 
qui  y  est  renferma,  séms  les  re«. 
^rdef  comme  de»  ^rdns-  sûrs  et 
infeiilibles.  Lé  HVfë  AH  PéeaûAiés 
ésX  regardé  aVec  fitstice  coiàme  lé 
préciihdé  l'Écr  ituTe-^inte.  B  coti^ 
tient,  dit  SU  AugiLStèti ,  tdut  ce 
fue  l'on  trotfvé  dans  M  tûâ^n 
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IM-es  sacrés  :  Psalmonm  liber, 
quacumque  utiUa  sunt  ex  omnibus 
continet.  Les  nations  infidelles 
sont ,  comme  nous ,  frappées  da 
la  beauté  de  divers  Pseailmes  ;: 
elles  en  ont  des  versions  dans 
leurs  langues.  iSponparle  dans  ses 
Voyages,  d'une  Traduction  de 
plusieurs  Pseaumesen  versTurcs^ 
composée  par  un  renégat  Polo^ 
nois ,  nommé  Halyheg.  Jj^s  ver-a 
sions  et  les  commentaires  qui  en 
ont  été  publiés  dans  les  autre» 
langues ,  seront  indiqués  dans  let* 
divers  articles  de  ce  Dictionnaire. 

IL  DAVID P'',  roi  d'Ecosse,!^ 
fit,  pendant  21  ans  qu'il  occupa 
le  trône ,  le  bonheur  de  ses  sujetsw 
Il  rendit  lui-môme  la  justice  dang 
des  causes  importantes  ;  il  punit 
les  fuges  prévaricateurs  ;  if  dota 
le  clergé  de  ses  états ,  et  mdu-^ 
rat  le  1 1  mai  1 1 53.  On  a  uni  sonT 
liom  à  ceux  ûes  saints  honorés' 
jiarticîflièrement  en  Éôosse;  Soa 
petit-'fils  Macohn  JKlai  sutcéda. 

IIL  DAVID  II,  roi  d'É^ 
çosae  ,  fils  de  Robert  Brus  ^ 
fut  couronné  en  iSiç»  Il.étoxt 
enfant.  II.  régna  d'abord  sous 
ht  tutelle  du  comte  de  Murrai^ 
Edouard  Bailletil ,  iîls  de  Jeaiï 
B^sdUeid,  qui  avoit  pris  le  titra' 
de  roi  d'jÈcosse  ,  voulant  faire^ 
yaflbir  les  droits  de  son  père  sur! 
de  royaume ,  y  entra  avec  une 
nombreuse  armée  ,  '  remporta 
plusieurs  victoires  ,  et  forç4 
David  de  se  retirer  en  France, 
Les  Écossois  ,  honteux  de  S4 
fuite  ,  le  rappelèrent  ,  le  re^ 
mirent  sur  le  trôné,  et  Tobli- 
gfetent  de  déclarer  la  guerre  âiu^ 
Anglols  ,  qiri  avoient  soutenu 
Édoudrd,  Mais  cette  seconda 
guerre  ne  fîit  pas  plus  heureuse 
que  la  première  :  David  fait 
prisonnier  par  les  troupes  d'An-« 
gk(^rrd ,  CQ  134^  9  n'obtint  it 
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liberté  qii  a  force  xi'argent,  et 
après  une  captivité  de  lo  années. 
Ce  prince  infortuné  mourut  en 
1 371  ,  à  47  ans.  Cetoit  un  roi 
juste  et  humain ,  qui  manqua 
plutôt  de  fortune  que  de  pru- 
deilce.  Il  ne  laissa  point  de 
postérité  de  Jeanne ,  fille  d*£- 
douard  II,   roi  d* Angleterre. 

IV.  DAVID  ou  le  Prête- 
3Fban  ,  roi  d'Ethiopie  ,  fils  de 
Nahu  ,  succéda  à  Son  père  en 
!x507.  Il  remporta  de  grandes 
victoires  sur  ses  ennemis  ,  et 
envoya  des  ambassadeurs  à  ^ra- 
mamiel  ,  roi  de  Portugal  ,  et 
au  pape  Clément  VIL  Son  règne 
fiit  d'environ  36  ans.  Les  titres 
qu'il  prenoit  tenoient  beaucoup 
ce  l'emphase  orientale.  Les  voici  : 
David  aimé  de  Dieu ,  colonne 
de  la  foi ,  du  sang  et  de  la  lignée 
de  Juda  ;  fils  de  David  ,  fils  de 
$alompn  9  fils  de  la  colonne  de 
Sion  ,  fils  de  la  semence  de 
Jacob  y  fils  de  la  main  de  Marie , 
fils  de  Naliu  5  par  la  chair  ; 
Empereur  de  la  gr&itde  et  haute 
'Ethiopie  ,  et  de  tous  les  royaumes 
et  états  ,  etc.  etc.  • 

^  V.  DAVID  ,  de  la  famille 
impériale  des  Comnène  ,  dernier 
empereur  de  Trébisonde  ,  s^sa^t 
succédé  à  Jean  son  frère  5  fit 
alliance  fivec  Usum-Cassan,  roi 
dé  Perse.  Mahomet  II,  après  la 
,  prise  de  Coiistantinople  en  1453, 
tourna  ses  armes  contre  Dat^id, 
et  le  détrôna.  Ce  malHeureux 
prince  fut  conduit  à  Constan-» 
tinople.  On  dit  que  Mahomet  II, 
qui  s'étôit  engagé  par  la  capi- 
tulation à  lui  conserver  ,un  apa- 
nage considérable^  se  dispensa 
de  tenir  sa  parole  ,  en  lui  pro- 
posant d'embrasser  le  Mahomé- 
tisme,  sous  peine  d'être  massacré 
avec  ses  fils.  David  aima  mieux 
pourir  que  de  renoncer  à  sa  re««5 
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ligîon.  On  ajoute  qae  IkTéAameti 
pour  augmenter  les  borrcitrs  «hi. 
sa  mort ,  le  rendit  témoin  de  1%< 
circoncision  de  l'un  de   sos    £Js  y 
qui  se  sauva  en  Perse  et  ensuite' 
à  Mania  dans  la    Lacojaie«    Ce. 
prince  fugitif  s'appéloiC:.'  Nicd^ 
ruoRE.  Les  Maniotes  ^     peuple 
qui    est  un    reste    des     saxcieng 
Spartiates  ^  le  déclarèrent  J^ro- 
togeros  ,   c'est-à *«  dire    premier 
sénateur  :  dignité  qui   demeura 
héréditaire   dans  sa  famille,  et 
qui  fut  transmise  à  sa  postérité» 
L'un  de  ses  ^escendans  ,  jDémé^ 
trius  Comnène  ,  étoît  dernière- 
ment capitaine   de  cavalerie  en 
France.  Voyezle précis  historique 
de  la  Maison  impériale  des  Com^ 
nène;  Amsterdam,( Paris ) ,  1 784, 
in-i2.  ' 

VL  DAVID ,  duc  de  Rothsai, 
fils  de  Bohert  III  roi  d'Ecosse , 
devoit  succéder   à    son    père  , 
lorsque  son  cruel  oncle  ^  le  duc 
d'Albanie  ^  le  fit  enfermer  et  as- 
sassiner dajis  le  vieux  château  de 
Falkland.  %a   vie   de    ce  jeiuie 
prince    fut   proloKée    pendant 
quelque  temps  parla  charité  de 
deux,  fenatnes  .,   dont  Tune   lui 
passoit  à  travers  les   griUês  de 
sa  prisoii  des  gâteau?t  d'avoine., 
l'autre  le  jiourr^ssoit  avec  du  lait 
qu'elle  lui  Versbit  par  le  moyen 
d'uii   tuyau. .  Mais    elles  *  furent 
toutes   les'  deux  découvertes  et     * 
mises   à    inort    par   ordre    du 
tyran, 

VIL  DAVID-bl-David  ,  faux . 
Messie,  jdés  '  Juifs ,  vers  )'aji  933  9 
persuada  à  sa  nation  qu'il  tdloit 
la  rétablir  dans.' Jénisalem  9  et 
la  délivrer  ilu  joug  des  infidelles. 
Il  leva  l'étendard  de  la  révolte 
contre  le  roi  de  Perse  ,  qui 
s'étant^ saisi  de  lui,  exigea  qu'il 
doiuiàt  une  marque  de  son  poiM 
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^i^Oh»      Doffid  répondit  qu'il  s'oB- 

"ro\t  à.  avoir  la  tête  coupée  ^    et, 

gtix*Œij»rè5  Je  «applice  il  tevivroit 

n^s&sltôt  ;  meds  ce  Ibiirbe  ne  iit 

ït:to  demande  ^  que  pour  éviter 

plus  grande toùnnens.  On  le 

,WKMiV    en  prison  4   il  Véchappa.  Il 

2tt.II ut:  ,    pour  se  délivrer  .de  ce 

^OTxrlîe  ,  que  son    be^ru  •*  père  , 

^ci^xxé  par  de  grandes    sommes 

d'argent,  le  poignardât  pendant 

^fit     xlttït.  l^s  Juifs,  en  haine  de 

"'Xevi.x'  imposteur ',  furent  accablés 

'^n.  !Perse  àe  toutes  sortes  de  taxes 

*  '  TêTt:  ci'impôts  ,  et  réduits  à  la  der- 

"  t»re  misère^ 


"VIS.  DAVID  ,  le  phis  gfanà 
«pl^ilosophe    de  l'Arfnénîe ,  flô*- 
Trissoit   rets   le   milieu   du  cin- 
-qriièine  :sièci^»  B  puisa  à  AthèAeè 
los    connoissances  de   la  llingue 
îset  de  la  philosophie   des-  Grecs. 
91-  traduisit  ceux  de  leurs  livres 
<j\\  il-^ngea  les  pltts  iftïleS.  Loin 
4a«  suivre  avec  superstition  Platon 
<5ii  Aristote  ,  comme  nos  dôc- 
Teiijçs  Européens  des  siècles  d'igno- 
irance  ,   il    choisit .  dans  l'un  et 
^ans  Tautre  ce  qui  lui  parut  Je 
plus  vrai  et  le  plus  judicieux  , 
feu    réfutant     en    raêrne  temps 
leurs  erreurs.  On  conservait  se» 
Écrits  dans  la  bibliothèque  du 
roi.  Us  sont  méthodiques  autant 
^uè  solides.  Son  siyh  est.  cou- 
lant ^  exact  et  précis. 
.    IX:  DAVID  ÔANZ  ,  histo- 
rien Juif  du  XVI*  siècle ,  dont 
•n  a  nne  Chronique  en  hébreu, 
intitulée  :    Tsemiàtk  David  ,  qui 
est  rare  ; .  Prague  ,  1 59a  ,  inr-4.^ 
Vorstius  en  ^  traduit  une  partie 
tn  latin  ,  avec  des  notes  ;  Leyde, 
1644,  in— 4%« 

X.  DAVID  DE  PoMis  ,  méde~ 

oin  Juif  du  1 6^  -  siècle  ^  se  disoit 

d'une  ancienne  famille  de  la  tribu 

I  de  Juda.  On   a  de  lui  :  L  Un 

^êité  JQe  Seaum  affecUbm ,  V«^ 
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xdse  ,  1588  ,  in-8.®  H.  Diction^ 
naire  de  la  Langue  Héhraïqu€ 
et  BahUniqne  ,  en  hébreu  et 
en  italien  ,  publié  à  Venise  en 
.1587  \,  in-fol. ,  fort  utile  à  ceux 
q^i  veulent  lire  les  rabbins ,  et 
plein  de  ^vantes  remarquas  sur 
la  littérature  des  Juifs.  / 

XL  DAVID  DE  Dr\  AVT ,  hé- 

Tétiqrte ,  Vers  le  commencement 
dft  *in"*  siècle  ,  étoit  disciple 
•û*Amatiri,  etenseignoitque  Dieu 
'étoit  la  matière  premi?»re.  Son 
î^'stème  étbit  assc!E  semblable  k 
-celui  de  Spinosa.  il  a  éti*  réflité 
paf  Sf,  T^homas  et  par  d'autres 
^théologiens* 

'  Xn.  DAVID,  (  Georges  ) 
nérètique  ,  natif  ^e  .Gand. ,  6k 
<i'im  ,  bateleur  ,  s'imagina  ,  ^  vew 
Tan    1 523  ,  qu'il   étoit  le    vjfai 

,  Messie,  le  3®  David  ,  né  de 
J)ieti/iVDn  par  la  chair  9  mais 
par  4'esprit;»  I^e  Ciel  ^  à  ce  qu'il 
disoit ,,  étant  vicje  ,  il  avoit  été 
envoyé  pour  adopter  des  enfans 
dignes  de  ce  royaume  étemel  > 
et  poHt  réparer  Israël ,  non  piste 

.  la  mort  cvmme  Jésus-Christ  ^ 
mai^  par  la  graoe.  Avec  les 
àidducéens  ,  il  reietoît  la  vie 
éternelle  9  la  résiH'rection  des 
morts  9  et  le  dernier  jugement  ; 
avec  les  Adamites ,  il  réprouvoit 
le  mariage  ,  et  «pprouvoit  la 
communauté  des  femmes  ;  et 
avec  les  Manichéens ,  il  croyoit 
que  le  corps  seul  poiivpit  être 
SouilU  ,  et  que  famé  ne  l' étoit 
jamais.  La  guerre  que  les  Catho- 
liques firent  aux  scctateiirs  de 
"ce  visionnaire  ,  robligoa  de  pas*, 
ser  à  Bâle  9  oii  il  mourut  en 
•î556.  Pour  couronner  ses  rê- 
veries ,  il  pf omit  en  mourant , 
à  ses  disciples,  quHl  ressuscité- 
roifc  3  jours  après.  Le  sénat  de 
Bâle  fit  déterrer  son  cadavre  le 
S'  jour  }  et  le  lit  brûler  a\"cç  se5 

M  % 
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^ritâ ,  tri3te8  raonumens  du  pins 
Kbsurde  fenatisnie. 

Xffl.  DAVID ,  (  Jean-Pierre) 
•chirurgien  en  chef  de  ITîôtel- 
Dieu  de  llouen ,  et  membre  de 
lacadémie  de  cette  ville  ,  est 
ssort  le  19  août  17  84.  Les  ou- 
vrages qu'il  a  produits  sur  l'exer- 
cice de  son  art  spnt  aavan^  et 
utiles.  Us  ont  pour  titre  :  L  Ra^ 
cherches  sur  la  manière  d'agir 
de  la.  saignée  ,  iy6Z  in  — i^. 
IL  DisserUUion  sur  ce  qu'il 
convient  de.feire  pour  dimi- 
nuer ou  su}>primer  le  lait  des 
femmes  y  1763  iu-rw.  III,  Ob^ 
servations  sur  la  naturo  9  Ici» 
causes  et  les  effets  des  épidé- 
mies varioliqueS)  Paris,  1764, 
inr-i2.  IV-  DissertaUo  de  sec>- 
iione  coesareé,  1766  9  in  ««4.0 
V.  Dissertation  sur  le  méca- 
nisme et  les  usages  de-  la  res». 
pf ration  ,  1766  ,  in— 12.  VL,  DKf- 
jertation  sur  la  cause  de  là 
-pesanteur  ^  Amsterdam  ,  1767  > 
in-8,o  VII.  Traiié  de  la  nu- 
tritien  et  de  Taccroissement  , 
iiouen  ^  1 77 1  ,  in-8,P  VOL  Dis- 
sertation sur  les  effets  du  mou^ 
▼ement' et  du  repc^  dans  lès 
inaladiei  chirurgicales  ,  Rouen , 
1775  j  in-i2%  IX.  Observations 
sxix  la  nécrose  ,   1781 1  in-4r.® 

XIV.  DAVID,  (  Nicolas^ 
Joseph }  mort  à  Paris  le  5  août 
1784  ,  remplit  avec  distinction 
la  place  de  professeur  au  collège 
de  Montaigu.  Il  a  réfuté  dans  mi 
volume  in- 12  ,  publié  en  173© , 
l'opinion  d'un  philosophe  Car- 
tésien sur  la  présence  réelle  dans 
l'Éuchadstie.. 

DAVIDLS ,  (  François  )  Soci^ 
niep.  Hongrois ,  sur^ix^tendaat 
des  églises  réformées  de.  Tran- 
sylvanie, mourut  enfermé  dans 
le  château  de  Dève  ,  l'an  1079. 
Cdst  un  des  hiros  des  Uziitairc^ 


0  avoit  été  Lathérie-n  9 
nentaire  ,    Arien  ,   X*ritJ»ëti 
SemoMitien  ,  etc.  Il  r^st»   d» 
quelques  ouvrages  daB.s    la 
bliotheca  Frairum  Pa^&n^, 
remplis  de    Uaipliéines      cC 
contradictions ,  mais  a^sez 
écrits. 

L  DAVffiS ,  (  Jean   ) 

Anglois  né  en  1670,  parvint 
ses  talens  à  la  place    de 
chief  justice  C  premier  jvge  )  dv] 
banc  du  roi  ;   ^ais  il    moanSI 
subitement  en  1626,  avant  <fe^ 
avou*  plis  possession.  H  passÂ 
pour  être  plus  versé    dmns   le» 
lettres,  que    dans    la    jurispr»^ 
dence.  La  liste  de  ses  oavxages, 
donnée  par  W'oodâanB  ses  .Aiitt» 
nœ  axon ,  est  très-nombreuse. 
Son  poème  ,  intitulé  JSosce  » 
ipsum ,.  est   le   premier    p€}ém» 
philosophique  qui  ait  pam    ea 
Angleterre  :  le  style  ea  est  par 
et  soigné.  Il  est  sur-tout  iiewreas 
.dans  ses^  comparaisonsi^ 

IL  DAVIES  ,  (  Jean  )  cha< 
noine  d^Ely  ,  né  à  Londres  en 
1^73  ,  mort  en  1731  ^  a  donné 
de  savantes  éditions  de  César  ^ 
dé  Maxime  de  Tyr  ,  de  Jlfi- 
Muiius  Félix  ^  des  ouvrages  phi- 
losophiques de  Cicéron.  Celle-d 
est  en  six  voU  in-8«* ,  1703  à 
1748. 

I.  DAVILA  ,  (  Henri-€atbe^ 
rine  )  d'une  famille  illustre  dn 
royaume  de  Chypre  ,  naquit  à 
Succo  dans  le  fiàdouan^  en  1^7 €• 
AMi^ine  DavUa  son  père  ,  con- 
nétable de  Chypre  ,  fut  obligé 
de  quitter  cette  isle  pour  se 
dérober  à  la  tyrannie  des  Turcs  ^ 
qui  s'étoient  rendus  maîtares  de 
scÀ  pays  en  1570  et  1571.  Son 
SU  alla  chercher  des  secours  k 
Avik  en  Espagne,  oh  il  avoit 
des  parens«  Comme  il  n'en  put 
tirer  aiicna  s^agcawnt  |  U  viii| 
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à  'Prajice  ^*  et  se  fit  connoftn 
vcuitageusedient  à  la  cour  de 
HTenri  III  et  de  HenH  IV.  Il  se 
Cgtiala  sous  ce  dernier-  prince ^ 
devant  Mon  fleur  en  Normandie  , 

&cievant  Amiens  ou  il  fut  blessé. 
puis  1,  il  'se  retira  à  Venise  ^ 
«t   reçut  du  sénat  de  quoi  sub- 
lister en  hooiine  de  sa  condition» 
JP  fut   twé    ci'un  coup  de  pistolet 
ilians  -an   Voyage  ^'Û  faisoit  par 
^rdre  de  la  république  ;.  c  étoit 
^ers  Van    ifi3i.  H  étoit  âgé  d'en- 
viron  5  S   ans.  BwUa  avoit  avec 
lai   un  fils  ,  âgé  de  i8  ans  ,  qui 
«e  ^eta  Sur  le  meurtrier  et  le  mit 
en  pièces.  Il  laissa  quatre  gar^ 
çons     et    cinq    filles.    Ce   fut  à 
rV  enise  qu'il  travailla  à  son  ifi >— 
taire     des     Guerrei-  Civiles     de 
France  ,  en  xv   livres  ,  depuis 
la  mort  de  Henri  II  ^  en  1659  > 
fusqii'à  la  paix  de  Vervins  ,    en 
*  S^8.  Cet  historien  sait  attacher' 
ses  lecteurs,  parla  manière  dont 
il   rend  les  détails  ,  et  par  llieu- 
renx  enchaînement  de  ses  récits. 
il  peint  supérieurement  un  as-^ 
Saut  ,  une  bataille  ^  une  émeute 
popiilaire.  Ses  descriptions  topo- 
graphiques  ,  telles  que   le  plan 
Intérieur  et  extérieur  d'une  ville  ^ 
l'aspect  général  du  pays  ^  le  ta- 
bleau particulier  de  chacime  de 
"Ses  parties  ,  sont  chei  lui  d'une 
Vérité  frappante.  B  rend  nette»- 
ment  une  négociation  ;  il  saisit 
la  finesse  du  (Ùalogtte ,  Fà-propos 
des   réponses,  les   ruses  des  in- 
terlocuteurs ,  et  présente  adroi-* 
tement   les  gestes  ,     les  coups 
ifœil    et    tous   ces   mouvemens 
involontaires  qui  trahissent  quel* 
qnefois  leS  négociateurs  les  plus 
habiles.  D  cherche  sur-tout  à  pé- 
nétrer dans  l'esprit  des  princes  ; 
et,  ne   le   devine  pas   toujours. 
Il  auroit  reçu  plus  d'éloges,  s'il 
en  avdit  moins  donné  à  son  hé- 
i-Otfie    GéUkerine-de  Médicis  g 


ï>  A  V       tît 

bienfaitrice  de  sa  famille  ;  (c'est 
en  l'honneur  de  cette  princesse 
tt  de  Henri  II J,  qu'il  avoit  été 
nommé  Henri  •^Catherine  ,  ou 
Catherin  ;  )  et  s'il  avoit  retran- 
ché de  son  Histoire  quelques 
harangues  ,  que  ce  siècle  phi- 
losophe place  au  nombre  des 
mensftfiges  oratoires.  On  lui  re- 
proche aussi  quelques  erreurs 
dans  l'orthographe  des  noms 
propres  des  vâ^es  et  des  hommeSé 
Le  président  de  Thou  et  lui  ont 
travaille  quelquefois  SUr  des  re- 
lations partiales  ,  comme  sont 
presque  toujours  celles  que  la 
curiosité ,  la  malignité  ou  l'amour 
de  la  nouveauté  font  courir  avant 
qu'on  ait  approfondi  les  événe-» 
menSk  Chacun  d'eux  a  adopté 
celles  qui  étoient  le  plus  seloii 
son  goût.  On  peut  donc  se  défier 
de  Davila ,  qufuid  il  cite  des  faite 
favorables  à  la  cour  ;  et  du  pré- 
sident de  Thou  i  quand  il  parle 
contre  elle.  U Histoire  de  Davila  ^ 
écrite  en  italien,  fut  imprimée 
au  Louvre  l'ab  1644  9  en  a  voL 
in-foL  ;  à  Venise,  tySS,  »vol* 
in— foL  ;  et  Londres,  173 5,  s 
vol.  in-^^fi  Baudouin  et  l'abbé 
Mollet  l'ont  mise  en  françois  \ 
la  traduction  du  dernier,  qui  n'a^ 
pas  entièirement  éclipsé  l'autre  ^ 
a  paru  depuis  sa  mort.  Pierre'^ 
François  Comazano  a  publié  ^ 
en  1743  ^  à  Rome,  une  traduc- 
tion latine  du  même  ouvrage  , 
en  3  vol<  in-4.0 

IL  DAVILA,  (Pierre-.F'ran- 
çois  )  directeur  du  cabinet  d'his- 
toire naturelle  à  Madrid  ,  et 
membre  de  l'académie  de  Berlin, 
mort  au  commencement  de  1 785  , 
cultiva  ,  avec  succès  ,  la  con- 
chyliologie et  la  minéralogie.  lî 
entretenoit  une  corresp<îJidance 
suivie  avec  les  savans  de  l'Eu-- 
rope ,  qui    fnisoient  cas  de  se» 
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Itimieres ,  et  airooient  swixarac- 
tère  officieux.  Le  catalogue  de 
son  cab^inefe ,  publié  en  3  voi  y 
çst  estiraé  des  naturalistes. 

in.  DAVILA,  Voyez  Avila. 

D'AVILERv  rdy.  AviLEnCd*). 

DAVIS  5  (  Jean  >  navigateur 
AngloiSi,  parcourut,  en  1585, 
l'Amérique  scptentrioiiale  ,  pour 
trouver  un  passage  de  là  aux 
Indes  orientales  ;  mais  ,  pouF 
tout  succès  de  trois  vc^ages  qu'il 
y  fit  5  -il  découvrit  un  détroit , 
auquel  il  donna  son  nom ,  et  il 
périt  .dans  ime  expédition  aux 
Indes  en  1604*  Voyeii  MlNUTius. 

FÉLIX. 

D' AVIRON  y  Voy^  Aviron.' 

DAVITY,  (Pierre)  gentil- 
homme du  Vivarais ,  lîé  à  Toiir- 
non  en  1373  5  s'est  fait  connoitre 
par  un  ouvrage  qui  parut  d'abord 
sous  le  titre  d'iTz-'f  et  Empire  du 
Monde ,  en  i  vol.  in-folio:  livre 
fott  au-dessous  du  médiocre. 
Banckin  et  Bocofès  augmentèrent 
cette  compilation  de  5  vol. ,  et 
ne  la  rendirent  que  plus  mau^ 
vaise.  Déwily  rnourut  à  Pari?  , 
en  iS^h  ,  à  63  ans. 

.  DAULÎS,  (MythoK)  nymphe 

âui  habitoit^,  dit^on,  les  environs 
e  Daulie  ,  ville  à  laquelle  elle 
donna  $o.n  noni, 

DAULLÉ  5  (  Jean  )  célèbre 
graveur ,  né  î^  Abbeville  en  x  707  , 
mort  à  Paris  en  1763  ,  a  gravé 
d'après  le  Coné^e  ,  J^oucker ,  et 
a  laissé  divers  portraits  d'hommes 
célèbres,  l\  cxcellcdt  dans  cette 
partie.  On  distingue  le  portrait 
de  la  cQmtcsse  de  FeiujiUcre  ^ 
iille  de  Mignard ,  celui  de  Mait,^ 
penuls  ,  ceux  des  fils  de  Ruhcns, 
h\  lïïnc,delauieaiw  Hh'cït ^\ Amour 
U'i'p  1-1-5  VaP.dicfû 
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.  DAUMIITS  ^  C  Chriskim 
natif  de  Misniè  ^  recteur 
collège  de  Zwickau  9  mpurnt 
1687,  à  75  an5,  avec  la  répi^ 
tatioji  d'un  des  plus  grands  liit^ 
rateurs  de  son  siècle.  Jl  Sâ79i 
h.'S  langues  martes  et  vivantes 
On  lui  doit  des  Éditions  ô^ 
beaucoup  d'ouvrages  de  /'aiitin 
quité ,  et  plusieurs  autres^  éerits? 
témoignage  de  son  ardeur  pour 
le  travail  9.  encoxe  plus  que  (te 
la  supériorité  de  ses  talens.  L» 
plus  estimés  sont  :  L  TracUùu 
dfi  causi$  amissaruTTi  quarumdsai 
lÀngua  Latùim  rfidicum ,  1642  ^ 
in-8.0  II,  IndagaLor  ci  weslitulor 
Grœcof  lÀfigucB  radicum,,  in-8.» 
W^  mpistolœ  ,*  lène  ^  1670  ^ 
in-4*^  ;  Pre^de  ,  1677,  i»*^** 
IV.  Dee  Poésies ,  etc. 

DAUN,  (L.éopold,  coratedc) 
prince   de  Tiajio  ,    chevalier  (te 
la  Toison  d'pr  9  grand'croix  ^ 
Tordre  de  Marie-Thérèse ,  feld* 
maréchal,  ministre  d'état, pr^ 
sidcnt    du     conseil,    aulique  de 
gueire,  naquit  en  170 5  5  d'iuie 
fomille  ancienne  et  illustre.  D  hi 
CQlonel  '  d'^n    régiment  (i'infen-» 
terie  en   1740,.  et  ^e  àistm^^ 
dans  la  guerre  que  Marie -'i^^-^ 
ruse  eut  à  soutenir  pour  conser- 
ver les  états  que  Charles  T/M 
avoit  laisséç.  La  guerre  suivante 
lui  procura  nne  réputation  pw 
brillante  encorcLeprinceCAû^^^ 
de  Lorraine  étoit   assiégé  dm 
Prague  ;  Dc^un  ,  à  Ja  tête  ^w^^ 
armée   rasseniblce    à  la  hâte , 
prend  la  résolution  de  faire  lever 
le  siège  ,  combat  le  roi  de  Prusse 
à  Chotzemitz  ,  le  18  juin  ipl  \ 
et  remporte  ime  victoire  conh 
pletfee.    C'est   à    cette  occasion 
que  l'impératrice  -  rchie  étapl* 
l'ordre  militaire  qui  porte  s^u 
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'  iftom .  î-,a  bataille  de  MocWtirclien , 
en.    X7S8    ,    ajoute    de  nouveaux 
lauriers  à  ceux  du  libérateur  de 
Prague.  Ew    1760  ,  il  fit  lever, 
au  roi  de  Prusse    ,    le  siège  de 
Dresde  ,  par   une    suite  de  me^ 
sures    profondément    méditées , 
qui   avoient  déjà  délivré  Olmutz 
en    1758.  11  attaqua,   en   1739, 
les   Prussiens    a    Pirna ,    enleva 
toute    Varnxée    commandée   par 
le  générai  Finch,  et  là  fit   pri- 
sonnière de  guerre.  Il  n'eut  pas 
le  même  bonheur^  à  Siplitz,  près 
de  Torgau  ,    en  1760  ,  où  l'en- 
nemi ,  déjà  vaincu  ,  reprit ,  après 
qu'une  blessure  dangereuse  eut 
fait    retirer    le   maréchal  ,   une 
supériorité  qui  décida  la  victoire  ^ 
en  sa  faveur.   La  paix  de  Hu- 
bersbourg    vint  mettre  en   176P 
fin    a   ses    succès.  U  mourut  à 
.Vienne  le  5  février  1766,   à  61 
uns    ^    avec  k  réputation  d'un 
général    expérimenté  ,    brave , 
circonspect ,  prévoyant  ,    exa- 
minant toutes  les  démarches  de 
son  ennemi  avant  de  se  décider 
à  un  combat  ;  humain  et  com- 
patissant ,  alliant  les  vertus  chré- 
tiennes avec  les  veitus  militaires, 
lues    occasions  ou    la  prudence 
étoit  plus  nécessaire  que  l'actir* 
vite   ,  lui   ont  été  particulière- 
ment favorables*  Son  coup  d'<x;il 
étoit  sûr  ;  mais ,  quaiid  le  besoin 
du     moment  ne  lui  permettoit 
pas  la  maturité  de  la  réflexion  , 
il  avoit  de   la  peine  à  prendre 
un    parti    vigoureux.  Aussi   ses 
victoires    furent     souvent    sans 
^  effet  ,  et  ks    vaincus  ,    par  des 
piiuiœiivrcs  h«:dics  et  rapides  , 
réparèrent  cjjiclquefois  leur  dé- 
faite  avant    que    la   renommée 
l'eût  publiée» 

DAUNUS,  fils  dé  Pllummrs 
et  de  Danaé  ,  se  transporta  de 
k  DahaatÂe   dans  la  Fouille.  H 
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eut  tm  fils  nommé  comme  luf  ^ 
qui  5  ayant  épousé  Vénilie,  devint 
le  père  de  l'urnus ,  rival  de  gloire 

DAVOT  ,  (  Gabriel  )  né  à 
Auxone  en  1677  ,  professeur 
en  droit  dans  l'université  de 
Dijon  9  mort  en  1748  9  laissa 
un  monument  de  son  savoir. 
C'est  son  Institution  au  Droit 
François  ,  publiée  en  176 1  j  G 
vol.  in— 12  9  par  Bannelier  son 
confrère.  Les  matières  y  sont 
traitées  suivant  la  jurisprudence 
du  parlement  de  Dijon. 

DAUPHIN-BERAUD,  (ap- 
pelé  le  Sire  de  Combronde  )  étoit 
nls    de    Jean    de   VEspinasse   , 
chevalier  ,   sire  dudit  lieu  ,    et 
de    Blanche  -  Dauphine  ,  damo 
de  Sahît  -  Ilpise  et  de  Com-* 
bronde.  A  la  mort  de  sa  mère  ^ 
il    quitta    le    nom    ^    fEspi^ 
nasse  ,  et  prit  le  nom  de  Lan-' 
phin',   pour  posséder  les   biens 
de   cette    maison.  Dans   sa  jeu- 
nesse 9    il    servit  en    Guienne , 
sous  le   comte    de   Foix ,  avec 
ses  francs-archers  9   et  les   vo^ 
lontaircs  de  Saint  — Upise  et  de* 
Combronde  9  qu'il   y   conduisit 
par  ordre  de  son  père*  En  1470, 
il    accompagna  Guillaume  Cou^ 
sinotj,  le  comte  Dauphin  d'Au^ 
vergue  son  parent  9  et  le  comtt; 
de  Commiugcs  ,  dans  la  gnerro 
de  Bourgogne.  Louis    XI   lui 
donr.a  sa  confiance  en  Auvergne  1 
il  L^  fit  chambellan  9  et  général 
de   Farrcéc  qu'il  envoyoit  ,    eu 
1475,  coirtre  le  comte  de  Roussi, 
niarécbd  do  Bourgogne.il  ayoit^ 
sous  ses   ordres  ,  le  ban  d'Au- 
vergne 9  celui  des  terres  du  duc 
de  Bourlon  ,  celui  de  Beaujolois^. 
et-  les   fraiTcs-archers  et  volon- 
taires de  Géoffroi  de  Chabanncs^  - 
Il   se   conduisit    avec    toute    la 
prudence  d*hn  grand   générar  ^ 

M  4 


jarroée  an  marëcfej 
;ogne  ,   le  2i  juin  »    k 


et  battit.  ^ 
de  BourgogiM 

Moutr-Reiiillon',  près  la  rivière 
d'Yonne  en  NivemOis*  Le  cdi&tp 
de  Roussi  fût  prisonnier  de  i)rtii- 
|?ftm  :  ses  héritiers  plaidèfent 
pour  se  faire  payer  de  la  rançon 
du  maréchal  ,  qui  lui  apparte- 
lîoit  ;  et  le  24  février  1499  , 
il  y  eut  arrêt  du  parlement  en 
leur  faveur.  Les  de^x  maisons 
«e  réunirent ,  par  Talliance  d*An^ 
tôineUe  étAmboise  sa  petite-fille^ 
•  avec  Louis  ,  prince  de  Luxem- 
Ibourg  9  comte  de  Roussi,  Dait^ 
phin-^Beraud  épousa  ^  en  pre^ 
Inières  noces  ,  Antoinette  de 
Chazeron  ;  et  4  en  secondes , 
'Antoinette  de  Polignac,  De  la 
,1'* ,  il  ei^t  Louise ,  femme  de 
Jacques  deMiolanSi  gouverneur 
du  Daijphiné  ;  de  la  2*  9  il  eut 
'Françoise  ,  femme  de  Çuy  d*Am- 
boise  ,  sire  de  Ravel*  H  mourut 
en  1490  9  bailli  du  Yelay^ 

DAUPHIN  j  (  Pierre  )  Voyen 

][)BLPtl]NUS. 

DAUSQUÀÎ ,  (Claude)  haUs^ 
queîus ,  né  à  Saint-Omer  9  Jé-^ 
iuite,  puis  chanoine  de  Tournai, 
mourut  le  17  janvier  .1644.-  Ce 
savant  connoissoit  fort  bien  le 
latin  et  le  grec  ;  mais  il  écrivoit 
assez  mal*  Son  style  est  affecté  , 
obscur  9  et  rempli  de.  Vieilles 
phrases^  On  a  de  lui'  divers 
ouvrages  î  les  plus  rares  sont  : 
L  Traité  de  VOrthographe  X/ar- 
tine  ,  ïournai  ,  lôSa  9  2  voL 
in— fol.  11  y  en  a  des  exemplaires 
qui  ont  aeJ  titres  de  Paris  ^ 
^677*  II.  Terra  et  Aqua  ,  seu 
Terrœ  fiuctuahtes  ,  Tournai  , 
'i633  9  in-40  9  etc.  De  petites 
isles  flottantes  près  de  Saint- 
Omer  lui  foiuniirent  Foccasion 
d'écrire  avec  une  très-grande  éru- 
dition 9  toutes  les  singttlarités 
observées  au  sein  des  mers.  III.  Il 
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âtraiâtut  &n  latin  led  ÎTarimgw^ 
de  St.  Beisil^    de  SéJettcie ,  été 
a  ajouté  des  notes  ^  1604  ,  in-^' 
,IV.  On  liii  doit  epcore  nn  couk' 
mentaire    sur     ÇuùUus  CalaSeri 
1614,  in— 8w**  lî   combattit  lojft- 
nion  de  quelfiiies  coràelîers  gm 
soutenoient    q;ue     St*    Joseph  «i 
St*  Paul   avoient    été    sanctifia 
dis  le  ventre  de  leur  Aière» 

DAtJTMEVILLE  des  i 
ÀteouRÉTTES  ,  (  Chétries-Lonii] 
lieutenant-colonel  des  grenadiers 
royaux  9  né  à  Paris  en  ip6, 
mort  vers  17^»,  e%t  auteur  d'un 
^ssai  sur  la  Qav alerte  ,  175^/ 
in— 4®  5  et  de  quelques  aiitret 
écrits  sur  Fart  militaire. 

.    fi'AUTHEAl/,    D'AfJ* 
WIGNY.  Voyez.  Avtreau  et 
Auviôïfï* 

DAZÈS  5   (  rAbbé  Me  Btfr- 
deau^  9  mort  à  Napié5  en  17661 
prit  parti  dans  TaiFaire  des  Jé- 
suites  9    «u    faveur    desgnels  â 
publia  divers  écrits^  L  Le  Compté 
rendu  des  Comptes  rendus»  IL  il 
est  temps  de  parler.  Comme  cet 
écrit  parut  danâ  le  temps  qiie 
les  Jésuites  étoient  chassés  d'Es- 
pagne 9  un    homme  i\m  faisorf 
le  plaisant  à  contre-temps  (puis- 
qu'on   ne    doit    jamais  rire  des 
malheureux  )  9   dit  qu'on  auroit 
dû  l'intituler  :  Il  est  temps  de 
partir*  III.    Le    Cosmopolite. >< 
Ces    ouvrages    pourroienf   être 
plus  modérés* 

DÉAGEANT  DR  Saïi^t-Ma*- 
CELLiN  9  (  GuichM"d)  fut  d'flW 
clerc  de  Barhin,,  x{\\q  le  maré- 
chal d'Ancre  avoât  fait  contro-' 
leUr-générai  des  finances,  ArMuii 
d'Andilli  le  fit  ensuite  connoîtr« 
ati  duc  de  Luynes,  Déagéant 
s'acquit  la  faveur  de  ce  dnc  en 
le   servant   utilement  contre  \i 
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felalréclial    ^ Ancre ,  htsti  bienfait». 
l:e>Ar«     On  le  chargea  de  plusieur» 
commissions  et  négrociations  im*- 
X>or  tantes  ,  dont  il  s'acquitta  avec 
siic<:^s.  Z>evenvi  veuf,  how  XII^ 
voulut   Ini  donner  TÉvôché  d*È<- 
Vrenx  5     mais  Déageant  préféra 
un    second  mariage  ,    et  les   in- 
trignes    4ie  la  politique,  aux  di- 
gnités   et    à  Tctat  ecclésiastiqueé 
Il    fit   néanmoins  paroître  beau- 
co\ip    Ae    zèle  contre  les  Calvi*- 
Tiistes  I  ce  qui  fit  dire  an  cardinal 
«le    Michelieit ,  que  s'il  avoU  ter^ 
T-ztssé  l'hérésie,  Déageant  poiwoit 
9c     imnter  de  lui  a\^oir  donné  le 
j^jrcmûsr   coup  de   pied.  "-^  Déa-* 
^eartt  essuya  \qz   caprices    de  là 
fortune,  après  en  avoir  éprouvé 
les     faveurs.  Il  fut  disgracié  ,  et 
eut  ordre  de  se  retirer  en  Ban-« 
p\L\iié  ,  où  il  mourut  l'an  1689  ^ 
dans  lin  âge  assez  avancé ,  pre- 
inîer    président   de    la  chambre 
des   Comptes.  On  a  de  lui  des 
JMémoires  envoyés  fu   Cardinal, 
de  Richelieu,  contenant  plusieurs 
choses    particulières    et    remar-^ 
^ïuibles   arrivées  depuis  les  der-^ 
rtières  années  du  roi  Henri  IV  f 
jusqu'au  cohiiKencement  du    Mi-^ 
nistère   dt  M.    le    Cardinal  de 
ïiiclielieu  ;    c*est-k-<\ire  jusqu'en 
16:24.  Ces  mémoires  furent  im- 
■priinés    à   Grenoble   en    1668  , 
in— 12    ,    par  \e&  soins  de  son 
petii-fils  :  on  les    trouve  aussi 
dans  les   Mémoires    particuliers 
pour  l'Histoire  de  France  »  lySfi  , 
3  vol.  in— la.  Es  manquent  quel-* 
qnf?fois  de  fidélité  dans  les  faits  ^ 
et    presque   toujours   d'élégance 
Ôans   le  style  ;   mais  il  y  a  des 
choses  curieuses. 

DEBÉZIEUX  ,  (  Balthasar  ) 
hé  à  Abc  en  i655  ,  d'un  avocat , 
fut  consul  et  procureur  du  pays 
en  T692.  H  étoit  né  pour  des 
emplois   plus     considérables    et 
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du  droit  à  laquelle  il  s'étoiC 
appliqué  toute  sa  vie ,  avoit  déjà 
fait  de  lui  un  grand  jurisconsulte* 
Il  mU  à  profit  se^  lumièret 
dans  l'oSice  de  président  de  la 
chambre  des  enquêtes  du  parle-^ 
ment  d'Aij,  dont  il  fut  revétn 
en  1693.  Il  ne  porta  jamal» 
aucune  opinion  ,  qu'il  ne  la  A>u-* 
tînt  par  les  principes  de  la  loi^ 
qu'il  possédoit  parfaitement.  B 
rédigeoit  dans  son  ^biiiet  les 
questions  qu'il  avolt  jugées  «n 
palais  ,  et  en  a  composé  4  gros 
vol.  in— fblio  ^  tons  écrits  de  sa 
main*  fl  a  eu  soin  de  joindre  aux 
arrêts  rendus  sur  ces  questions  9 
les  motifs  qui  l'avoient  déterminé 
dans  sa  décision.  Cet  ouvrage  a 
été  imprimé  à  Paris ,  1750 ,  en 
I  vol.  in— foL  ,  comme  une  con- 
tinuation de  Boniface  \  arrétiste 
du  parlement  d'Aix  ,  avec  lequd 
il  a  une  liaison  naturelle.  Cet 
habile  fnagistfttt  mourut  en  1 722 , 
à  67  ans  ,'  également  regrette 
des  gens  de  bien  et  de  se9 
confrères. 

DÉBONNAIRE ,  (  Louis  >né 
à  Troyes,  entra  dans  la  con- 
grégation de  l'Oratoire  ,  dont 
il  sortit  dans  la  suite.  Il  étoit 
prêtre  ,  et  mourut  en  lySz  ^ 
a  Paris ,  dans  le  jardin  du  Luxero^ 
bourg ,  de  mort  subite ,  dans  un 
âge  avancé ,  qui  avoit ,  dit-on  4 
aSbibli  son  esprit  On  a  lui  i 
h  Une  Imitation  ,  avec  des  ré- 
flexions, in-*t2«  IL  leçons  de 
la  Sagesse  ,3  vol.  in-ia ,  bon 
livre  ;  mais  la  sagesse  y  parle 
avec  peu  d'onction  ,  quelqiTefois 
avec  peu  de  clarté.  IIL  L'Esprit 
des  Lois  quintes sencié t  2  vol.; 
mauvaise  critique  ,  moitié  sé- 
rieuse ,  moitié  bouffonne  ^  09 
la  matière  est  traitée  trop  su^ 
perficiellement ,    et   l'auteur  de 
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YEsprU  <2»  XoM  trop  lestement 
IV-  La  Beligioa  Chrétienne  mé^ 
ditée ,  avec  le  F.  Jard ,  6  vol. 
V.  La  Bègle  des  devoirs  ,  4  voL 
ixir-i  z  ;  et  difiereiis  ouvrages  en  fa- 
veur de  la  constitution.  Uâbbé  Dé- 
bonnaire étoit  un  homme  grand, 
sec  et  maigre ,  qui  avoit  de  l'ima- 
gination et  des  connoissances  , 
jnais  qui  étoit  trop  porté  à  cri- 
tiquer et  à  désapprouver  ceux 
qui  ne  pensoient  pas  comme  lui. 

• 
I.  DÊBORA  ,  femme  de  La- 
pidoth  ,  prophétesse  des  Israé- 
lites ,    ordonna  de   la  part  de 
Dieu  ,  a  Barach  ,  fils  dAbinoëm , 
de  marcher  contre  Sizara  ,  gé- 
néral    des    troupes    de    Jabin. 
Barach  ayant  refusé ,    à  moins 
que  la  prophétesse  ne  vînt  avec 
lui ,   elle  y  consentit ,  battit  le 
général  ennemi,   et  chanta  un 
célèbre   Cantique  en  action   de 
grâces  de  sa  victoire  ,  vers  l'an 
1285  avant  J.  C.*Un  auteur  a 
cru  ce  cantique  connu  d'Homère 
et  le  germe   de  son  Iliade.  Dé^ 
hora  gouverna   pendant  40   ans 
i^vec  sagesse  le  peuple  Hébreu. 
On  a  remarqué  que  rÉcriturc- 
sainte  qui  blàmc  la  défiance  de 
Moïse  t  l'imprudence  de  Josué  ^ 
rincontiuence   de    Samson  ,    la 
chiite  de  David  ,   la  prodigalité 
de  Salonwn  ,  n'a  trouvé  rien  k 
reprendre  dans  Débora» 

IL  DÊBORA,  femme  du  rab- 
bin Ascaliel,  Juif  établi  à  Home 
au  commencement  du  17®  siècle, 
réussit  dans  la  poésie  italienne  , 
et  a  traduit  en  vers  plusieurs 
pièces  de  l'hébreu.  Ses  œuvres 
ont  été  imprimées  à  Venise  en 
1602  et  1609. 

DEBURE,  (Guillaume  Fran- 
çois) libraire  de  Paris,  très-versé 
dans  la  connoissance  des  livres 
rares-,  vzt  connu  par  sa  Bihîior 


graphie   insirucUve  ,      lyCS* , 
vol.  in-8®  ou  ûj— 4**  ,  et  par 

Catalogue  de  IM.  Gaignat,  dei 
voL  in— 8/  On  lui  reprocha  qii< 
qnes  fautes  bien  pardonnables 
mais  la  plus  grande  faute  cest 
d'attacher  quelque  prix  à  vm 
foule  de  bouquins  que  personne 
ne  peut  lire-  Il  y  a  quelques  boni 
ouvrages  peu  commui.s  ;  4nais 
il  est  mie  fende  d'autres  pro- 
ductions, qui  ne  doivent  leur 
rareté  qu'à  leur  médiocrité  j  et 
c'est  ce  que  Uehure  et  les  autres 
bibliographes  n'ont  presque  ja- 
mais distùigué.  Ce  libraire  mon- 
rut  à  Paris  le  1 5  jiuliet  j  7S3 ,  à 
5o  ans.  Née  a  publié  en  1781 
un  Supplément  à  la  table  ée  sa 
Bibliographie.  C'est  en  même 
temps  un  errata  pour  ce  livre. 

DÈCE,  (  Cn^ius  Metius  Quin^ 
tus  Trajanus  jDecjus  )  né  l'an 
201  à  Bubalie  ,  dans  la  Pannonie 
inférieure  ,%vec  Vair  et  le  cœur 
d'un  héros.  Il  s'avança  àanshi 
armes  ,  et  parvint  aux  premiers 
grades.  Il  y  eut  en  246  une  ré- 
volte de  soldats  dans  la  Mcesia. 
L'empereur     Philippe    l'cnvoja 
pour  pimir  les  coupables  ;  mais, 
au  lieu  de  le  faire ,  il  se  fit  pro- 
clamer empereur  ^   et  marcha  en 
Italie  contre  son  bienfaiteur.  !« 
mort  de  Philippe  et  de  son  fils , 
dont  il  souilla  sa  main  9  luiassora 
l'empire.  Le  nouvel  empereur  se 
signala  contre  les  Perses  et  les 
Goths  qui  désoloient  la  Mœsieet 
la  Thrace.  Il  périt  en  poursuivant 
ce   dernier  peuple.   Ses  troupes 
ayant    plié   dans   une  surprise  > 
il  poussa  son  cheval  dans  un  ma- 
rais profond,    où  û  s'ejifoiiça. 
«  On  rapporte  de  lui  en  cetta 
triste    occasion  ,   dit  Crevur , 
im  trait  de  fermeté  et  de  grc"; 
deur  d'ame  ,   tout  semblable  \ 
celui   que  Vlistoirc  \9Jic  mi 
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'^^rctstùs  au  miiieu  de  ses  infor- 
tnaiiies  vis-k-vis  des  Parthes.  On 
dit:  que  le  fils  sâné  de  Dèce^  qii*il 
'vemoit    d'élever    au   rang   d'au- 
truste  ,   ayant  été  tue  dans  le 
«îoixibat,  ce  père  généreux,  loin 
€ie    succomber  à  la  douleur ,  en- 
tjropirit  de  consoler  ses  troupes , 
Gt,    de  les  animer  à  bien  faire  , 
^jx  leur  disant  que  la  perte  d'un 
soldat  n  étoit  pas  la  ruine  d'iuie 
^rmée.  Son  courage  lui  fut  inu- 
tàlfs    dans  l'affreuse   position  oii 
H    se  trouvoit.  Enfoncé  dans  la 
fange,  percé  de  traits  par  un 
«nnemi  qui  tiroit  de  loin    sans 
se   commettre  ,   Dèce  ,  son  fUs 
et  toute  l'armée  Romaine  ,  sol- 
dats et  officiers,  périrent,  sans 
qu'il  en  échappât  un  seul.  C'est 
aiiisi  que  In  justice  divine  ven- 
gea le  sang  de  ses  saints  ,  cruel- 
lement répandu- par  ce  violent 
persécuteur.  »  Le  règne  de  Dèce 
ae  dura  qu'un  peu  plus  de  deux 
ans.  6a  mort  arriva  à  la  fm  de 
novembre,  ou  au  commencement 
de  décembre  de  l'an  de  J.  C.  25 1. 
Il  laissa  un  fils ,  HosUUen ,  qui 
Tut  la  victime  de  la  perfidie  de 
Gallus.  U  paroit  que  Dèce  esti- 
moit  la  décence  dans   la  con- 
duite, et  soubaitoit  la  réforme 
des    mœurs.    TrébelUus    PolUo 
rapporte    que    Dèce   étant    en 
Illyrie  ,    écrivit  au   sénat  pour 
ordonner  l'élection  d'un  censeur  , 
et  que  le  choix  de  la  compagnie 
tojnba    sur    Valéricii  ,     qui  fut 
depuis  empereur.  Les  historiens, 
en  blâmant  son  ambition  ,  ont 
beaucoup   loué    son  courage  et 
son  amour  pour  la  justice.  Son 
esprit  étoit  solide,  délié,  actif, 
'  propre  aux  affaires  ;  ses  mœurs 
étoient  réglées,  et  il  les    avoit 
perfectionnées    par    l'étude.    Le 
sénat  lo  déclara  ,  par  un  décret, 
égal  à  Trajaa  ,    et  l'honora  du 
iiki%  de  Très-Uciu  II  ne  mérita 
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pas  ce  titré  dans  la  persécution 
violente  qu'il  fit  aux  Chrétiens  ^ 
qui  ont  détesté  sa  barbarie.  U 
emjJoya  le  fer  et  le  feu  contre 
eux ,  en  haine  de  Philippe  qui 
les  avoit  aimés  et  protégés. 

DÉC£BALE ,  roi  des  Daces  , 
prince  également  sage  et  vaillant  9 
eut  des  succès  heureux  contre 
l'empereur  Doniiien  ,  et  battit 
deux  de  ses  généraux  ;  mais 
Trajan  l'ayant  vaincu  ,  il  fut 
obligé  de  demander  la  paix.  Il 
l'obtint  de  l'empereur  et  du 
sénat.  Décebale  reprit  bientôt 
les  armes  ,  et  voulut  soulever  les 
princes  voisins  contre  les  Ro- 
mains. Trajaa  marcha  de  nou- 
veau contre  lui ,  et  après  avoir- 
défait  ses  troupes  en  ëifférentcs 
occasions,  il  l'obligea  à  se  tuer', 
io5  ans  après  J.  C.  Le  vainqueur 
fit  porter  la  tète  du  vaincu  à 
Rome  ,  et  érigea  la  Dacie  eu 
province  Romaine. 

DÉCENTÎUS  ,  (  Magnus  ) 
frère  de  Magnence  ,  fut  fait 
César ,  et  eut  le  commandement 
dès  troupes  dans  les  Gaules  ; 
mais  ayant  été  battu  par  les 
Germains  ,  et  consterné  de  la 
mort  de  son  frère  ,  il  se  pendit 
dedésospoir  à  Sens,  en  873.^ 

DECHARLES  ,  Voyez 
Châles  (de). 

DÉCIANITS,  (Tibérius)  ju- 
risconsulte d'Udinc  ,  au  xvi* 
siècle,  dont  on  a  des  Consulta-^ 
tions  et  d'autres  ouvrages  en  cinq 
vol.  in— fol.  11  mourut  en  i58i  , 
à  73  ans.  Sa  réputation  n'a  point 
passé  iusqu'k  nous  :  car  il  est 
très-peu  connu  aujourd'hui. 

DÉCIMA,  (Mythol.  )  déesse 
des  Romains  ,  dont  la  charge 
étoit  de  garantir  le  fétus  de  tout 
danger  ,.  dès  qu'il  approchoit  du 
3«  mois. 
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1.DÉCIUS-MUS,  (  Publias  î 
tonsul  llomain  ,  manifesta  de 
bonne  heure  son  courage.  Il 
n  ctoit  que  simple  tribun  dans 
l'armée ,  lorsquîl  tira  le  consul 
Cornélius  d'un  pas  désavanta- 
geux,  et  eut  beaucoup  de  part 
a  la  victoire  ^^mportëe.sur  les 
Samnites.  ConSUl  avec  MohUus 
Torquatus  ,  l'an  340  avant  J.  Ce 
il  se  dévoua  aut  Dieux  infernaux 
dans  la  bataille  donnée  contre 
les  Latins*  Décius-Mus  ,  son  fils , 
héritier  des  vertus  et  de  la  su- 
perstition de  son  père ,  se  dévoua 
aussi  à  la  mort  duruit  son  4* 
oonsulat.  Son  petit-fils  imita  son 
exemple  dans  la  guerre  contre 
Pyrrhus.  Si  Ton  en  croit  un  au- 
teur ^  le  dévouement  de  ce  COAsuI 
Ait  d'antflftt  plus  glorieux,  que 
Pyrrhus  lui  avoit  fait  dire  que 
a*JLl  s*avisoit  de  le  faire ,  on  seroit 
fur  ses  gardes  pour  ne  pas  lui 
donner  la  mort  ;  mais  qti'on  le 
prendroit  vivant  «  pour  le  punir 
du  dernier  supplice.  Celui  qui  se 
•acrifioit ,  après  quelques  céré- 
monies et  quelques  prières  que 
faisoit  le  pontife  ,  s'armoit  de 
jtoutes  pi(»ces ,  et  se  Jetoit  dans 
te  fort  de  la  mêlée.  Il  en  coutoit 
la  ne  h  l'enthousiaste  ;  mais  sa 
superstition  ,  secondée  par  les, 
troupes  auxquelles  elle  donnoit 
un  nouveau  courage  ,  Sauvoit 
quelquefois  la  patrie. 

DÉCIUS ,,  empereur*  Voyen 

IL  DÉCrUS,  ( .Tean  Ëarovius) 
Xié  k  Tolnu  ,  voyagea  en  Hon- 
grie ,  en  Moldavie ,  en  Russie  y 
en  Pologne  et  en  Prusse,  et  a 
publié  le  récit  de  ses  voyages  en 
vers,  so!is  ce  titre  :  Hûdapo^ 
ricon  Umrris  Transyhanici  ^ 
1687  ,  in-4.**  On  lui  doit  encore 
un  Abrégé  du  dioit  public  d'Alle- 
magne  et  de    Hongrie ,  et  un 


DEC 

reciitfl  &e  maximes,  intitula  s 
Adagia  laUno  -  Hungarica4  Ce 
savant  est  mort  à  la  fin  xvi* 
siècl^ 

nLDÉCÎUS,  (  Philippe  ))u^ 
risconsnlte  Miknois ,  professeur 
en  droit  à  Pise  et  à  Pavie,  obtint 
la  chaire  de  Pise  a  l'âge  de  11  ans. 
S'étant  avisé  de  soutenir  lès  déci* 
sions  du  concile  de  cette  lôlle  , 
lorsqu'il  professoit  à  Pavie  ^ 
Jules  II  l'excommunia ,  et  sa 
maison  fut  pillée.  Contramt  de 
se  retirer  en  France ,  il  obtint 
de  Louis  XII  une  chaire  à  Va-» 
lence,  et  une  charge  de  conseillei' 
au  parlement  de  Grenoble.  Il 
mourut  à  Sienne  en  1 535  ,  à  80 
ans.  On  a  de  lui  beaucoup  d'ou^ 
Vrages ,  dont  On  a  donné  plu- 
sieurs éditions.  Les  plus  connue 
sont  :  L  ConsiUa ,  Venise  1581^ 
ft  t.  in->foL  n.  De  reguUs  Jurit^ 
in— fol.  Le  célèbre  Dumoulin  a 
fait  des  notes  sur  la  plupart  dee 
ouvrages  de  DéciuSé 

h  DECKER  DE  Walhorv^ 
(  Jean  )  né  à  Pauquemont ,  dane 
le  duché  de  Lirobourg,  en  1 583  , 
conseiller  au  grand -conseil  en 
Brabant,  mourut  à  BrlixeUe^t 
Tan  1646  ,  à  63  ans.  On  a  de 
lui  :  I.  Dissertationum  Juris  et  de* 
cisionwn.  Libri  duo.  "La  mei'i  iire 
édition  de  cet  ouvrage  estimable, 
est' celle  de  Bruxelles ,  en  1673  9 
iu'^folio*  IL  Philosophus  bonas 
mentis ,  Bruxelles  ,  1674  in-8.<' 

IL  DECKER  ou  Deckh£R  , 

(  Jean  )  avocat  de  la  chambre' 
impériale  ,  et  procureur  de  la 
même  chambre  a  Spire.  Son  prin-* 
éipal  ouvrage  est  intitulé  t  Dé 
scriptis  adespoUs  ,  pseudepigra-* 
phis  et  suppositUiis  Conjecturée* 
On  le  trouve  dans  le  Theatrurii 
anonymorum  et  pseudonymoruni 
de  Placcùts ,  T708,  in-folio.  If 
vivoit  dans  le  xvii.  sièele^ 


m»  TySCKEA  ou  DBCKmR, 

(  Seaxi  >  JésttJte  pieux  et  savant, 
*ié  vers  1559  ,  a  Hazebroiick  en 
iHandre  ,  ensei^a  la  philosophie 
et    la     théologie    sccnastiqtie    à 
X^Hiai*^    pisis  à  Louvain,  U  fut 
ensnite    envoyé  dans  la  Stirie  y 
et   devint     chancelier   de  l'uni- 
versité de  Gratz ,  oîl  il  mourut 
en  1 6 1 9  ^  à  €9  ans.  Son  principal 
ouvrage  traite  de  Tannée  de  là 
Skaiesaxice  et  de  la  mort  d^  J.  €• 
H    est  intitulé  :  VerificiUio  ,  seu 
Thmoretnata   de  anno   ortils  ac 
jnt^rUs    Damini,  6rat2  ,   1616  , 
in^4  .<»   On  a  encore  de  lui  :  Ta*^ 
haUi   chronographica  ,  A  capta 
j^er   I^ompeïum  Jerosofymd,  ad 
deietam  à  Tito  urbem  ;  Gratz  , 
rSo5  9  in— 4.*  Il'  avoit  une  grande 
érudition ,  et  s'étoit  rendu  habilo 
^bins  la  chronologie. 

IV-  DECKEE  ,  (  Jean-Henri) 
bst  auteiur  d'un  livre  assez  rare  j 
X>e  Spectris ,  Hambourg,  1690, 
^.  in— 1 3»  D  y  a  eu  aussi  im  Decker,^ 
poëte  Angjois^.  au  dernier  siècle, 
célèbre  ,  dans  sa  patrie  ,  par  sah 
drames. 

V.DBCKIER,  (LégerCharrles) 
deyten  dé  la  métropole  de  Ma^ 
Ittves-,    oii  il  ihourut  en    1723  , 
k'  77  àxiSf  était  né  k  Mons  en 
1^45»  On  a  de  hii  une  Jéfutation 
des  systèmes  de  DescarUs ,  inr- 
titttlé  :  Carttsius  se  ipsum  des^ 
4ruétis  f   elïi*  fot  imprimée  en 
^675 ,  *in-ta  ,  k  LottvlEiin ,  oii  iî 
professoit  la  philosophie,  II  y  a 
4|aelques  observations  utiles.  L'au- 
teur y    soutient    que    le   pa]^ 
Z0eharie  ne  ct»ndamna  pas  Vh^ 
gUe  pour  avoir  établi  la  doctrine 
des  antipodes ,  mais  pour  ne  pas 
croire  qneces  peuples  pussent  être 
ûescendans  âtAdam.  On  doit  en- 
core à  JDecker  une  histoire  du 
Baîanisme  et  v^t  «titre  d)i  Tan^ 
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I^ÉDALE ,  artiste  Athénien  , 
le  plus  industrieux  de  son  temps  ^ 
eut  Mercure  pour  maître.  H  in* 
venta  plusiciti-s  instrumens  ,  et 
fit  même  des  statues  supérieures 
à  toutes  celles  qu'on  avoit  vues 
jusqu'alors.  Ses  grands  talens  ne 
l'empêchèrent  pas.  de  se  livret 
aux  bassesses  de  l'envie.  Talus  , 
fils  de  sa  sœur,  inventeur  d'une 
sorte  de  roue  pour  les  potiers  y' 
excita  sa  jalousie  :  il  le  précipita 
du  toit  <f  une  maison.  Obligé  de 
s'enfuir ,  il  se  réfugia  à  la  cour 
de  MiMs  ,  roi  de  Crète.  Cest  là 
qu'il  construisit  le  labyrinthe  ,  si 
célébré  par  les  poètes.  DédaU 
fut  la  première  victime  de  son 
invention  ;  car  ayant  favorisé  les 
amours  de  Pasiphaé  ,  fille  dé, 
31ànos,  éprise  d'un  taureau ,  c  est^ 
à*-dire  de  quelque  seigrtcur  qui 
|>ortoit  le  nom  de  TaurUs  ,  il 
fut  enfermé  avec  son  fils  dan| 
le  labyrinthe.  Us  en. sortirent 
Xim  et  l'autre  ,  par  le  secotirs 
des  ailes  artificielles  ,  qu'il  coll4 
k  ses  épaules  et  k  celles  de  soht  • 
fils  Icare  :  ces  ailes  sont  proba^i. 
Mement  les  voiles  du  Vaisseau 
sur  lequel  il  monta  pour  se  sau-« 
ven  Cocale  ,  roi  de  Camique 
dans  la  Sicile ,  lui  donna  mi  asUe  y 
oh  il  demeura  jusqu'à,  sa  mort; 
Les  poëtes  ont  donné  de  grande 
éloges  à  DédaU.  On  lui  a  attribué' 
l'invètation  de  la  coignée  ,  dtt 
niveau ,  et  des  voiles  des  navires. 
On  a  dit  que  ses  statueir  étoiént 
autant  d'automates  nto«van$  au 
moyen  du  vif  argent  qu'ils  ren-- 
ifermoient.  Il  fut  le  premier  scuip-. 
teut  Grec  qui  détacha  les  pieds  ^ 
les  mains  et  les  yeux  du  bloc. 
Mais  M.  Goguet  pense  avec  rai- 
son que  ces  ouvrages  tant  van  très 
dans  l'antiquité ,  durent  la  plus 
grande  partie  de  leur  répu(atioiV 
k  la  grossièreté  et  k  l'ignorance 
^  n^çle?  dons  Icstpv^is  ils  poi^ 
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turent.  Pausanias  ,  qui  avôit  Vtt 
plusieurs  de  ces  statues  ,.avouoit 
qu'elles  étoient  choquantes  ;  les 
proportions  en  étoient  outrées 
et  colossales.  Quant  à  son  laby- 
rinthe 9  on  le  voit  encore  aujour- 
d'hui ;  il  n'a  rien  de  merveilleux. 
;«  Ce  n'est ,  dit  un  célèbre  obser- 
vateur ,  qu'un  .conduit  naturel 
que  des  personnes  curieuses  6n|: 
pris  plaisir  de  rendre  praticable 
en  faisant  agrandir  la  plupart 
des  routes  trop  resserrées ,  pour 
servir  d'asile  à  plusieurs  familles 
dans  les  guerres  civiles.  » 

DÉDALION,  frèredeC^^tx, 
fut  si  touché  de  la  mort  de 
Chioné  sa  fjlîe  ,  tuée  par  JDian^ , 
à  qui  elle  avoit  osé  se  préférer 
pour  la  beauté ,  qu'il  se  précipita 
du  sommet  du  mont  Parnasse 
en  bas.  Apollon  le  changea  en 
épervier. 

'  DEBEkiNB,  (Frédéric) 
ÎAUemand  ,  publia  dans  le  xvie 
siècle  un  ouvrage  dans  le  goût 
de  V Éloge  de  la  Folie ,  &Mrasmeé 
C'est  un  éloge  ironique  de  l'im- 
politesse et  de  la  grossièreté  ^ 
intitulé  :  Grobianus,  sivè  dé  inçuU 
lis  morthus  et  inurhanis  gestibus^ 
Francfort,  i558  ,  in-8.o  L'au- 
teur paroît  avoir  eu  plus  de  fi- 
nesse dans  l'esprit  ,  que  n'en 
avoiënt  alors  ses  compatriotes. 

DÉE  5  (Jean  )  naquit  a  Londres 
en  1527.  Il  se  fit  un  nom  par  sa 
passion  pour  l'astrologie  judi-. 
ciaire ,  la  cabale  et  la  recherche 
de  la  pierre  philosophai  e.  Il  disoit 
à  ceux  qui  ne  croyoient  point 
k  ces  inepties  :  Qui  non  intelligit, 
aut  discal  ,  aut  taceat*  Après' 
avoir  débité  ses  rêveries  en  France 
et  en  Allemagne ,  il  revint  eç 
Angleterre  5  où ,.  malgré  sa  science 
de  fair«  de  l'or ,  il  tomba  dans. 


tme  gfande  misère  :  c'est  lepàtà 
tage  ordinaire  de  tous  ceux  qtill 
ont  été  attaqués  de  la  même  ! 
folie.  La  reine  JÈMzahelh  ,qaiJ 
l'avoit  rappela  ,  lui. donna  qné* 
ques  secours  ^  ot  rlionoroit  qiwl» 
quefoisdu  XÀtv&^çisonpkilosophù 
ÏI  mourut  en  1607  9  «  81  ana 
Il  avoit  Un  cabinet  rempli  âe 
choses  curi<3f»^^^  <f ont  p/usieun 
étoient  ào  sort  invention.  Casant 
bon  a  fait  impriiner  \a  plus  grands 
partie  de  ses  écrits  à  Londres  al 
1659  5  in—fol.  9  •  et  les  a  ora^/ 
d'une  savante  préface*  C^jflecueUi 
rare  même  en  Angleterre ,  est 
recherché  par  ceux  qui .  sojit  cu- 
rieux de  connoftre  les  supersti- 
tions et  les  extravagances  aux- 
quelles l'esprit  humaiii  s  est  alm* 
donné. 

DÉJANIKÊ,  (MythoL)fillfi 
à*Œnée,  roi  de  Cfùyàon  en  Ètoïle, 
fut  d'abord  fiancée  à  AchéloiiSt 
puis  à  Hercule^  ce  qui  excita  une 
querdle   entre   ceS   deux   héroA  ' 
Achetons  ayant  été  vainca  cfanïf 
un-  combat  singulier  ^  la  jeune 
princesse   fut   le  prix  dit  vain-' 
queur  qm  l'emmenôit   dans  sa 
patrie  9  lorsqu'il  fut  arrêté  pst 
le  fleuve  Êvtjne  ^  dont  les  eaur 
étoient     extrêmement    grossies. 
Comme  il  délibéroit  s  il  retour^ 
neroit  sur  ses  pas  ^  le  centaure 
Nessus  vint  s'offrir  de  lui-même 
pour   passer    Déjanire  sar  son 
dos.  Hercule  j  ayant  consenti, 
traversa,  le  fleuve  le  premier! 
arrivé  à  l'autre  bord ,  il  uppercut 
le  centaure,  qui  ^  loin  dépasser 
Déjanirê ,  se  disposait  à  ïni  faire 
violence.  Alors  le  héros ,  indigné, 
de  son  audace,  lui  décocha  iwe 
flèche  teinte  du  sang  de  Yh)àïe 
de  Lérne ,  et  le  perça.  Nessus, 
se  sentant  mourir,  donnaàJ^tf" 
janire  sa  tunique  ensanglantée, 
en  Uii  disant  que  si  elle  pouvoir. 
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f^ysvLKlLétcr  à  son  mari  de  la  por^ 

^r  9      ce    seroU  un  moyen  sûr  de 

»e     T^' attacher  Uwiolahiement ,  et 

^c     tu.1    Honner  du  dégoût   pour 

kouj^s  l^s  autres  femmes. ï^îewne 

«pouse  ,    trop   crédule  ,  accepta 

ce  présent  à  d^sein  de  s'en  servir 

âazis     r occasion.  Quelque  temps 

aprôs    ayant  su  qvi  Hercule  ctoit 

retenir  en  Eubée  par  Jfes  charmes 

&Ionc    ,   fille  ^Kurite  t   elle  lui 

feiwoya  la  tunique  de  Nessus  par^ 

iiT\  jexiràe  esclave  appelé  Lychas  , 

«i  cjx\i  elle  recommanda  de  dire  de 

sa.  part  à  son  mari  leç  choses  les 

plus    tendres  et   les   plus    tou- 

citantes.  Hercule,  qui  ne  soup- 

fonnoit  rien  du   dessein  de   sa 
4»xime  ,  reçut  avec  joie  ce  fatal 
présent  ;   mais  il  nen   fut  pas 
plutôt  revêtu  qu'il  se  sentit  dé- 
<:liiré  par  des  douleurs  si  cruelles, 
€jTao  ,  devenu   furieux  ^  il  saisit 
^Lychas  ,  et  le  lança  dans  la  mer , 
ovv  il  fiit  changé  en  rocher.  Après 
qiioi  le  héros  ,  toujours  en  proie 
aux  douleurs  qui  le  dévoroient , 
et  ne  pouvant  plus  les  supporter, 
*    coupa   des  arbves  sur  le  mont 
jSlta  ,  en  dressa  un  bûcher ,  sur 
lequel  s'étant  couché ,  il  pria  son 
anai  Philoctète  d'y  mettre  le  feu. 
Quand  Déjanire  eut   appris  la 
mort  àHercule ,  elle  en  conçut 
tant  dé    regret,  qu'elle  se  tua 
èlle-m'ême.    Les  poètes  disent 
qiie  de  son  sang  sortit  une  plante 
appelée  Nympbée  ou  Héracléon. 

DEJAUHE  5  (  NO  littérateur 
et  poète  agréable ,  mort  jeune 
et  subitement  en  octobre  de 
Tan  huit ,  a  laissé  au  théâtre  le 
franc  Breton ,  Montano ,  l'opéra 
de  LodoïskaqvLi  a  eu  du  succès. 
On  lui  doit  encore  un  éloge  de 
J".  J.  Bpusseau  ,  publié  en  179a  > 
et  quelques  romans  oii  la  sim- 
plicité des  détails  relève  le  mé- 
tite  des  situationc» 
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I.  DÉICOON  ,  roi   de« 

Troyens,  étoit  un  des  plus  6- 
délies  amis  à'Énée.  Il  fut  tué 
par  Agamemnon  ,  avant  la  prise 
de  Troie. 

IL  DÉICOON,  (MythoL)  fils 
d'Hercule  et  de  Mégare,  fut ,  dit- 
on  ,  tué  par  son  père  à  qui  Junon 
suscita  la  fiireur  étrange  qui  lui 
ht  consommer  ce  crime. 

I.  DÉEDAMBE  ,  liUe  de  ly-f 
comède  ,  roi  de  Scyros  ,  de  la- 
quelle Achille  eut  Pyrrhus ,  lors» 
qu'il  étoit  caché  dans  la  cour, 
de  ce  princ% 

II.  DÉEDAMIE  ou  Hippo^ 
DAMIE ,  fille  d'un  prince  d'Argos  , 
devint  la  femme  de  Pirithoûs  « 
roi  des  Lapithes.  Ce  fut  à  leurs 
noces  que  commença  raffireusè 
querelle  de  ces  peuplés  contra 
les  Centaures. 

DEIDIER  ,  (  Antoine  )  étoit 
de  Montpellier ,  professeur  en 
médecine  dans  l'université  de 
cette  ville.  Nous  avons  de  lui 
une  dissertation  De  morbis  çe^ 
nereis ,  imprimée  en  1723.  Cet 
auteur  donne  aux  maux  véné-* 
riens  un  principe  plus  subtil  que 
solide.  Il  établit  la  cause  de  cette 
maladie  dans  la  commiuiication 
d'une  infinité  de  petits  animaux  ^ 
qui ,  passaht  du  corps  infecté  à 
celui  qui  est  sain  ,  y  produisent  y 
par  leurs  morsures  venimeuses  ^ 
tous  les  maux  qu'entraîne  la 
débauche. 

DEEDMCH,  (George) poète 
de  Transylvanie,  est  auteur  d'une 
Description  en  vers  de  la  Hongrie  . 
et  d'une  grande  partie  de  l'Alle- 
magne. Elle  a  été  publiée  à 
Strasbourg  en  iSSg.  Deidrîck 
est  mort  à  la  fin  du  xvi«  siècle. 

DÉMACHUS,  père  âiAuto^ 
l3(CuSf,   fut  un  de  ceux  qui  quit- 
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tèfent  la  Thessalie,  potir  suivre 
Hercule  dans  3a  conquête  des 
Amazones. 

•  DÈJOCÈS  ,  premier  roi  des 
Bfèdes ,  At  secouer  à  ce  peuple 
lé  idifg  des  Assyriéits.  Après  les 
avoir  gouvernés  quelque  temps 
en  forme  de  république ,  avec 
autant  d'équité  €ine  de  prudence  ^ 
il  fut  choisi  pour  régner  sur  etau 
Son  règne  fut  marqué  par  des 
étabiissemens  utiles.  II  bâtit  ^ 
iélon  Hérodote,  la  ville  d^Ecba^ 
fane.  Elle  étoit  environnée  de 
^ept  eftceihtes  de  murailles  ;  la 
dernière  renfermoit^e  palais  ^n 
roi.  Dès  que  la  ville  fiit  en- état* 
d'être  habitée ,  Dèjoeèt  la  peuplé 
f  t  lui  donna  des  lois  ,  dont  il 
soutint  l'autorité  par  la  crainte 
des  châtimens.  D  mourut  Fan 
$^€i  avant  X  C*  y  iq)rès  un  règne 
de  53  ans. 

BËION  ,  fils  d'io^,  lut  roi 
des  Phocéens.  S'étant  taà  avec 
JHoméda  ,  jfiUe  dé  son  oncle 
Xithus  ,  û  naquit  de  ce  mariage 
plfisienrs  encans  ,  enti^autret 
Céphalr. 

DÉIOÎPÉE,  (Mythol.  )  lune 
des  plus  belles  nymphes  de  la 
suite  de  Junon  ,  qui  la  promit  à 
Èote ,  h  condition  qu'il  foroit 
(érir  la  Aot^e  dSnée, 

DÉJOTAIiUS^  l'un  des  téu 
trarques  de  Galatie  y  obtiiit  du 
sénat  Eomaiii)  le  titre  de  roi  dé 
cette  province  et  de  la  petite 
Arménie.  La  guerre  civ^  ayant 
éclaté  entre  César'  et  Pompée , 
il  prit  le  parti  de  ce  dernier. 
Cétar  ,  irrité ,  l'accabla  de  re- 
proches ,  et  le  priva  de  l'Arménie 
mineure.  Le  vainqueur  l'obligea 
de  le  suivre  contre  Pharnace , 
roi  de  Pont ,  et  ne  lui  laissa  que 
h  titre  de  roi.  Déjoumu  ayant 
été  acculé  par  C^ior ,  son  petite 
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fils  ,  dâvoir  attenté    h    la 
César  ,•   il  fut  défendt^    jçai- 
téron  ,    qui  prononça 
beBc  harangue  pro  H<^^ 
iaro.  Le  dictateur  fh€: 
quelque  temps  apr&s.  jyéjoi 
rentra  dans  ses  états  ,  et:    foi 
Bntius  en  Asie  avec  de 
troupes.  O9  ne  sait  pas  posîfitéJ 
ment  en  quelle  année  il 
mais  il  étoit  extréroemetit  ^gé^ 
dès  l'an  5o  avant  J.  C.    H   av<oa 
tofijonrs  été  fort  supers titîetbt 
Sa  femme,  qui  étoit  stérile ,  la 
pri»    de    donner   des    héritien 
au  trône  ,  et  lui    pfésent^^     no» 
belle  taptive.  Elle  reconnut  pour 
légitimes ,  les  enfans  nés    de  cm 
eommerce,  les. aima  comme  sTlé 
eussent  été  les  sieiis ,  et  les  éleva 
en  princes  ^  faits  pour  tenir  oK 
Jour  lé  sceptre. 

DEIPHILE  ,  fiUo  ^AdroMU 
roi  d'Argos,  devoil  prendre  en 
Baariage  un  sanglier  suivant  la 
prédiction  é' Apollon»  En  efiêt, 
son  pèreja  fit  épouser  à  Tydée  , 
qui  se  fnsoit  honneur  d'être  re^  * 
vêtu  de  la  peau  d'un  de  ces  ani* 
maux^  en  làémoire  de  celui  ^e 
Méléagre  dont  il  descendott  avoit 
tué  aux  environs  de  la  vâle  dé 
Calydon* 

D|IPHYLU8  /  fils  dé  SU-. 
nélus  ,  un  des  principaux  chefs 
de  l'armée  Grecque ,  étoit  Tarai 
de  Capanéè  ,  brave  et  courageux 
guerrier  qu'il  accompagna  à  ia 
guerre  de  'thèbes. 

nélÎPHOBIE ,  fils  de  Prùm  ; 
é|>oiisa  Hélène ,  après  la  mort 
éte  Péris  ;  mais  lorsque  Troia 
fut  prise  9  Hélène  le  livra  k 
MéHélas  ,  pour  i^ntrer  en  grâce 
avec  soi!  premier  mari.  Les  Grecs 
le  m'utilèrëht  crtiéllement ,  et  le 
firetït  monrif.  -—Il  y  a  eu  aussi 
une  sibylle  an  nom  de  Djbiphoi»  ^ 
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e  ^o  GtauÂts ,  qiii  rendoit  se» 
x£Ve^  a  Cumes  en  Italie. 

■"     T^lÈLTRUON ,  (  Mythal.  )  fils  de 
>  tM.  'rtfft4>lénie  et  de  Méganire  ,  ou  , 
«»^lon     d'autres  ,    fils    ^Hyppo*^ 
'^^i^h^on.^^  Gérés  l'aima   tellement , 
le,  pour  le  rendre  immortel^  et 
ïiur  le  -purifier  de  toute  human- 
ité ^    elle  le  faisoit  passer  par 
&s  Aaiziisies.  Méganire  ,  mère  de 
prince  ,  alarmée  d'un  tel  spec- 
tacle   tx^ubla  par  ses  cris,  les 
«ay  stères  4e  cette  déesse  ,    qui 
Y&Ti\OTïta  «Hssitèt  sur   un    char 
"tiraîné  par  des  dcagon$  ,  et  laissa 
lariileur  JDéiphofu 

l^ÊIPNUS  ,  (  Myttol.  )  Dieu 
^[U.i  fiit  regardé  par  les  Achéens 
coin  me  4e  premier  qui  a  établi 
les  festins. 

*    1>]ÉLA ,  Grec  ,  fut  chef  tfunè 
«olonie  qui  vint  peupler  l'Irlande. 

13TXAMET ,  (  Adrien-Augus- 
tin de  Busû)  d'une  famille  illustre 
•cie  Picardie  ,  reçut  le  bonnet  de 
^îocteur  de  Sôrbonne  en  i65o, 
«fprès  aroir  fait  éclater  ,  pendant 
le    cours  de  sa  licence  ,   autant 
de   lumières  que  dfe  vertus.  Le 
cardinal  de  Hetz  ^  son  parent^ 
Y  attira  auprès  de  lui.  ÎJelamet 
le   suivit  dans   sa   prospérité  et 
dans  ses  disgrâces  ^  en  Angle- 
terre ,  en  Hollande ,  en  Italie. 
Cette  vie  errante  lui  déplut  enfin  ; 
il  revint  à  Paris  ,    et  se  livra  ^ 
dans  la  maison  de   Sôrbonne  , 
lieu  de   sa  retraite ,  à  Tétude  , 
à  la  prière,  à  l'éducation  d'un 
grand  nombre  de  pauvres  éco- 
liers ,  et  à  la  direction  de  plu- 
.  aieurs  malsony  religieuses.    Son 
ardente  charité  le  fit  choisir  pour 
exhorter    à    la  mort  ceux    qui 
étoient  condamnés    au    dernier 
supplice.  Il  mourut  au  mijieu  de 
ces  bonnes  œuvres^,  le  20  juillet 
1 6^1 9  à  70  ans.  On  a  imprimé 
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après  sa  mort,  en  17x4,  m  roL 
iri-80,  qui  renferme  serf  Réso^ 
luttons  et  celles  de  Fromogeaiu 
Les  cas  de  conscience  y  sont 
traités  suivant  la  morale  ,  la 
discipline  de  FEglise  ,  l'Ecriture^ 
siânte  ,  les  Conciles  ,  les  Pères  , 
les  Caiionistes  et  les  'Théologiens. 
Ce  recueil ,  d'autant  plus  utile  , 
que  l'auteur  avoit  été  associé  au 
célèbre  Ste-^Beuve,  son  ami,  dana 
la  résolution  des  cas  de  cons^ 
cience ,  devoit  avoir  5  volumes  ; 
mais  la  difficulté  de  mettre  ea 
ordre  les  matériaux  qui  dévoient 
composer  ce  grand  ouvmge,  ea 
arrêta  la  publication  jnsqu'ea 
1732.  Ce  fut  alors  qu'on  donna 
ce  recueil  de  décisions  par  ordre 
alphabétique  ,  en  forme  de  dic- 
tionnaire ,  en  a  volumes  in— foL 
On  le  joint  ordinairement  aux 
trois  volumes  de  Pontas, 

DELAN,  <  François -Hia-i 
cinthe  )  chanoine  de  Rouen  où  il 
mourut  en  1754,  àSa  ans,  publia 
divers  ouvrage»  contre  la  cons-i 
titution  Unigenitus ,  et  l'Usure 
condamnée  par  le  droit  naturel , 
1753,  in— 12,  ou  il  adopte  les 
principeades  anciens  casuistes  sur 
le  prêt  à  intérêt. 

DELAUDUN,  <  Pierre  )  fils 
d'un  mauvais  poëte  d'Uzès  ,  né 
à  Aigaliers ,  s'occupa  encore  plu» 
que  son  père  de  la  poésie  fran- 
çoise.  n  se  fit  connoître  dans  son, 
temps  par  un  Art  poétique  fran- . 
çois ,  1559  ,  in— 16  5  et  par  d'au- 
tres Pièces  de  poésie  écrites  dans 
le  style  Me  Ronsard.  H  mourut 
de  la  peste  au'château  d'Aigaliers, 
en  i6ao.  Outre  son  Art  poétique» 
on  connoît  de  lui  la  J^ranciade  , 
1604,  in-ia  :  poëme  insipide, 
divisé  en  neuf  livres  ,  dédié  à 
Henri  IV ,  qui  méritoit  un  plus 
bel  hommage.  Deux  tragédies  , 
Dioctétien  et  Horaoe  ,  rapré- 
r      N 


î^4       DEt 

«entées  et  imprimées  a.  Parîâ  eîi 
1596.  L'auteur  étoit  juge  d'Uzès, 

DELCOUR  ,  (  Jean  )  célèbre 
sculpteur  ,  né  a  Hamoir  sur  la 
rivière  d'Ourte ,  dans  la  princi- 
pauté de  Staldo  ,  vers  le  milieu 
du  XVII*  siècle  ^  fit  deux  fois  le 
voyage  d'Italie  pour  se  perfec- 
tionner dans  son  art  ;  il  s'établit 
«nsiiite  à  Liège.  Vauban,  instruit 
<îe  ses  talens ,  voulut  l'engager 
à  faire  la  statue  équestre  de 
JLouis  XIV ,  qui  devoit  être  po- 
sée dans  la  place  des  Victoires 
à  Paris  ,  et  qui  fut  exécutée 
depuis  par  Desjardins  de  Breda  ; 
Delcour  s'excusa  sur  son  grand 
6ge  et  ses  infirmités.  H  mourut- 
à  Liège  le  4  avril  1707.  Cette  . 
ville  lui  doit  la  belle  fontaine 
de  la  place  Saint-Paul  dont  les 
figures  sont  en  bronze;  le  Seop* 
veur  au  sépulcre  dans  l'église  des 
rieligieuses  des  Bons  enfans  ;  et  la 
statue  de  St.  Jean-Baptiste  dans 
l'église  de  ce  nom.  Sa  modestie 
et  sa  probité  l'honoroient  pres^ 
que  autant  que  ses  talens.  Ses 
compositions  sont  d'un  grand 
goût,  ses  contours  élésans^  et 
ses  draperies  bien  jetées.  I)el~ 
cour  avoit  un  frère  qui  s'est 
distingué  dans  la  peinture. 

DELEYBE,  (Alexandre)  né 
à  Bordeaux  ,  d'un  huissier  au 
parlement ,  vint  de  bonne  heure 
à  Paris,  ou  il  se  lia  avec  les 
encyclopédistes.  On  ne  parloit 
en  France  alors,  que  de  la  phi*? 
losophie  et  des  grandes  vues  de 
Bacon;  Beleyre  donna  Y  Analyse 
des  ouvrages  de  ce  célèbre  chan*^ 
çelier ,  1755 ,  3  vol.  in— 12.  Cet 
extrait  fiait  avec  soin ,  découvrit 
dans  son  auteur  de  la  sagacité  , 
du  discernement  et  l'esprit  d'ana-* 
lyse.  Le  Génie  de  Montesquieu^ 
iiî-125  Y  Esprit  4e  St-ÉvremonJt , 
in-ja  j  et   çueljues  articles  djj 
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VEncycîopédie ,  parurent  digQ^ 
de  son  premier  ouvrage»  O'est 
tort  qu'un  critique  a  éiit 
Deleyre  donnoit  Y  esprit  des  mn*s\ 
très ,  en  attendant  qu'il  proinrâélJ 
le  sien.  L'auteur  de  V Analyse  de  h 
Bacon  ne  passera  jamais  poitfi 
un  homme  sans  génie.  Jj&s  pbi«  ' 
losophes ,  ses  amis,  voulant  le 
tirer  de  l'état  de  médiocrité  ok  : 
se  trottvoit  sa  fortune  ,  le  firent 
mettre  au  nombre  des  institON» 
teurs  du  duc  de  Parme,  ^prèt 
avoir  contribué  à  cette  éduc»« 
tion  ,^  il  revint  à  Paris  9  où  il 
aida  l'abbé  Raynal  dans  le  choix 
des  matériaux  de  son  Hi^toirm 
du  Commerce  des  deux  Iwtdes^, 
Beleyre  partageoit  la  façon  d^ 
penser  de  ce  founeux  écrivain  sur 
les  droits  des  peuples  :  aussi  ^ 
embrassa-t^il  la  révolution  avec 
enthousiasme.  Nommé  membre* 
de  la  convention  ,  il  suivit  les 
opinions  exagérées  ;  on  dit  quTI 
s'en  repentit  ensuite.  Le  ré^mo 
de  Bobespierre  lui  ouvrit  les  yeux» 
I>  spectacle  des  actes  répétés 
dnn  despotisme  sanguinaire  ai- 
grit son  humeur  que  l'âge  n'avoit 
pas  adoucie.  Il  se  montra  morose 
dans  les  sociétés,  et  inquiet  dans 
son  ménage.  Enfin ,  succombant 
au  chagrin  ,  et  peut-être  aux 
remords, il  mourut  en  mars  1797. 
n  prenoit  le  titre  d'ami  de  J.  J. 
Rousseau ,  et  il  en  avoit  adopté 
plusieurs  principes  ,  et  même 
quelques  paradoxes.  •  H  n'étoit 
pas  moins  partisan  de  Thomas, 
dont  il  a  écrit  la  Kie  179 1 ,  in-S** 
et  in**t2.  Cest  son  dernier  ou-^ 
vrage.  La  critique. lui  a  reproché 
de  l'avoir  écrit  ,  comme  ses  au-i 
très  productions ,  d'un  style  sen-i 
tencieux  ,  souvent  emphatique  , 
quelquefois  sec  et  dur ,  et  d'avoir 
employé  des  constructions  em*^ 
bairassées,  et  quelques  phrases 
louches*  Le  fond  dn  portrait  esT 
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kuteur  avoit  été  plus  simple , 
anrfMt  intéressé  un  plus  grand 
nombre  de  lecteurs.  On  trouve 
dans  cet  ouvrage  l'analyse  des 
^écrits  de  OThomas  /  et  cette  ana- 
lyse offre  quelquefois  des  idées 
profondes  et  fines*  Deleyre  a 
Xfttssé  en  manuscrit ,  le  commen'- 
ceinent  d'une  traduction  en  vers 
du  poëme  de  Laicrèce ,  et  les  Hé^ 
^ades  ;  rotnan  politique.  Lié  d'a- 
imtié  avec  Vàbhé  Prét^ost  ^  il  a 
«.îoutè  un  Volume  au  recueil  de» 
Voyages  de  celiû-ci.  On  lui  doit 

encore  hk  jolie  romance ,  je  l'ai 
planté  ,  je  IVu  vu  nàUre ,  ce  beau 

rasier,  etc.  dont  JiJ.  Rousseau  û 

fait  rair>. 

I3EUFAXJ  ,  <  Dom  François  ) 
nh  a  Montet  en  Auvergne  ,  l'an 
i637,    entra  dans  la  congréga- 
tion   de    Saintr-Maur  en   tSiQ  y 
et  se  ^t  un  nom  dans  son  ordre 
et  dans  Véglise.  Ije  grand  Arnaud 
«yant  engagé  les  Bénédictins  de 
âaint— Maur  à  entreprendre  une 
nouvelle  édition  de  St,  Augustin  , 
1>.   Delfau  fut  chargé  de  cette 
entreprise.  U  en  publia  le  Pros- 
pectus  en  1671 ,  et  il  étoit  déjà 
uvanpé  dans  son  travail,  lorsque 
le  livre  intitulé  ,  L*Abhé  Com^ 
mantiaiaire  ;    in— 1 2  9   qu'on  lui 
attribua  ,  le  fit  reléguer  à  Sainte 
1^     Mahé  en  Basse -Bretagne.  Les 
lettre?   de   cachet  étoient  alors 
la  seule  réponse  qu'on  opposât 
à  ceux  qui  s'élevoient  contre  les 
abus.  U  périt  sur  mer  à  89  ans  , 
le  i3  octobre  1676,    comme  il 
passoit  de  Landevenec  à  Brest. 
On  a  encore  de  lui ,  une  Bisser^ 
taHon    latine   sur    l'Auteur   du 
'    '       livre  de  rjmitatioB  ,  imprimée 
trois  fois. 
DEIiSLE,  Voyez  Lislb. 
DËIJUS  ottDILroS ,  (  Q»m- 
\\         tiu)im  des  généraux  d^ Antoine , 
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fat  envoyé  vêts  Cléopâtre,  pour 
l'obliger  à  venir  rendre  compte 
de  sa  conduite,  il  persuada  à 
cette  reine  de  paroître  devant 
le  conquérant  dans  la  plus  riche 
parure.  Elle  le  crut  ,  et  elle 
gagna  le  cœur  d Antoine ,  Van 
41  avant  J.  C»  Délius  passa  sa 
vie  à  changer  de  parti  :  il  servit 
tour>^-tour  jQoZâ^eUa ,  Cassius, 
Antoine,  Octavien i  quitta  l'un' 
pour  l'autre  ,  suivant  ses  inté-* 
rêls  :  ce  qui  lui  fit  donner  les 
noms  de  Cheval  des  relais  de 
la  république ,  et  de  VàUigeur 
des  guerres  civiles^  Il  avoit  écrit 
l'histoire  de  son  temps. 

DELLA  MARIA,  r^x^z 
Maria. 

DELMAItUS,  (Hwûtf-Jk- 
Uus  )  petit  -  fils  de  Constance 
Chlore  ,  étoit  neveu  de  Cons^ 
tantin  ,  qui  aimoit  en  lui  un 
excellent  naturel  et  des  talens 
distingués.  Cet  empereur  le  fit 
nommer  consul  en  333^  le  dé- 
clara César  en  335  ,  et  lui  donna, 
dans  le  partage  qu'il  fit  de  Tem- 
pire  ,  la  Thrace  ,.la  Macédoine 
et  rAchaïe.  Il  devoit  posséder 
ces  provinces  en  propre  ;  mais 
après  la  mort  de  Constantin  , 
arrivée  en  337  ,  les  troupes  ne 
voulurent  reconnoître  pour  em- 
pereur que  ses  trois  fils  ,  et 
assassinèrent  ceux  qui  préten-» 
doient  à  la  succession  impériale. 
Delmatius  fut  de  ce  nombre.  On 
dit  que  ce  ftit  Constance  qui  sol-, 
licita  lui-même  les  soldats  à  le 
priver  de  la  vie.  Ce  prince  méri- 
toit  un  meilleur  sort  :•  il  avoit  les 
traits ,  la  figure  et  les  bonnes  qua- 
lités de  Cofutonti» ,  sans  en  avoir 
les  défaxLts.-^yoyez  Calocbr. 

DELMONT,  (Déodat)pein^ 

tre  né  k  Saintr-Tron,  en  i58i  , 

reçut  une  éducation  distin^ée  , 

et  devint  savanifllàns  les  langues 
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anciennes  ^  dans  la  géûmétrîe  et 
Fastronoeaicll  fut  employé  dans 
sa  jeunesse  ,  en  qualité  duigé- 
nieur,  par  la  cour  d'Espagne; 
et  il  eût  suivi  pour  toujours  cette 
profession,  si  la  vue djes tableaux 
de  Rubens  et  Tacnitié  de  ce  grand 
ajrtis,te  n'eussent  développé  son 
gottt  et  ses  talons  pour  la»  pein- 
ture, n  suivit  ce  dernier  en  Italie  ; 
et  à  son  retour  a  Anvers  ,  il  ré- 
pandit' .dans  cette  ville  plusieurs 
ouvrages  très-estimés.  Il  y  mou- 
rut en  ^^34. 

DELOBEL,  (Nicolas)  peintre 
médiocre,  mort  àParisen  1763, 
à  70  ans ,  étoit  peintre  ordinaire 
du  roi. 

DELORME ,  roy.  Lormr, 

•  BELPHTÛUJS^iAuius^Tlro) 
iîls  du  rhéteur  PtUère ,  Gawlois^ 
rforigine  ,  se  fît  un  grand  nom 
par  ses  poésies  et  par  son  éîo^ 
quejjce  ;  mais  il  ternit  ses  faiens 
par  son  iambition  et  son  penchant 
pour  les  accusations»  On  ne  doit 
pas  oublier  cette  anecdote  :  En 
358  ,  il  accusa  de  pécuîat  devant 
Julien,  alors  César,  Numérlus^ 
gouverneur  de  k  Narbonnoise  , 
qui  nia  les  faits  qu'on  lui  im- 
putoit.  Delphidius  ne  pouvant 
let  prouver  :  Quel  coupable  , 
$'écria-t-il ,  illustre  César,  ne 
passera  pas  pour  innocent,,  s*il 
suffit  âe  nier  ses  crimes  >  —  lËt 
quel  innocent ,  lui  répliqua  sur- 
le-champ  Julien ,  ne  passera  pas 
pour  coupable  ^  s'pl  suffil  d'être 
accusé  ? 

DELPHINUS,  (Pierre)  sa- 
vant général  des  Camaldiiles  , 
mourut  dans  l'état  de  Venise  en 
ï  52  5.  On  a  de  lui  des  Lettres  , 
écrites  avec  assez  d'esprit»  Elles 
furent  imprimées  à  Venise  en 
.1524,  in-fol.  Ce  volume  est 
^jfès-^rar*  et  trcs^Jipr,  On  trouvt 


de  nouvelles  lettres  de  côt 
teur  dans  la  collection  de    I3t 
])il4irteiine, 

DELPHUS,  (  Mythol.  )  fil» 
â Apollon  et  de  Thyas  ,  hàbitoit 
les  environs  "  du  mant-Pàrnasse» 
Il  bâtit  Delphes  ,  à.  laquelle  il 
donna  son  nom.  II  fut  père  de- 
Pythis  ,  qui  donna  aussi  le  sien 
à  cette  même  ville. 

DELRIO,  { MaPtin-Ai>toîne> 
né  à  Anvers  vers    i55i,   se    fit 
J.ésuite  à  Valladolid  en    r58o  ^ 
après  avoir  exercé,  avec  autant: 
de  fidélité  que  de  prudence  ^  la 
charge  de  conseillerdu  parlement 
dje  Brabant ,  et  celle ,  d'intendant 
d'armée.    Ses    supérieurs    l'ena— 
ployèrent ,  dans  les  Pays-Bas  , 
a  enseigner  la  philosophie  ,    les 
langues  et  les  lettres  sacrées.    II 
mourut  à  Loiivam  ^  ïe  2^  00* 
tobre  t6o8 ,  ,ft  67  ans.  Tout  son 
temps  éloit  partagé  entre  la  prière 
et  l'étude.  Il  aimoit  Ta  tranquil- 
lité ;  et  ce  furent  en  partie  lie» 
troubles  des  Pays-Bas  ,    qu'il 
prévc^oit  ne  devoir  pas  finir  si- 
tôt ,  .  qui    le  '  dégoûtèrent    du 
monde  ,    et   lui    mspirërent  le 
dessein  de  cherclrer  la  paix  dans 
l'état  religieux.  Ce  Jésuite  avoit 
commencé  de  bonne    heure    la 
carrière   d'écrivain.  Dès  Tâge  de 
20  ans  5  il  mit  au  jour  SoUiti  ^ 
corrigé    sur  les    manuscrits    de 
Juste Lipse  son  ami.Les ouvrage» 
qui  ont  le  plus  fait  parler  de  lui , 
sont  :  ï.  Ses  Disifutsitiones  Ma-* 
gicœ,  à  Mayenee,   m-4.»  1624* 
Duchesne  en  donna  un  Abrégé 
en  françois,  Paris  1 6 1 1 ,  in-8.» 
Comme  1  esprit  humain  est  cii- 
rieux    des    histoires   extraordi- 
naires qui  amusent  sa  crédulité  , 
cet    ouvrage    eut    beaucoup  de 
cours.  II  anroit  dû  se  bçwner  à 
citer  les   passages  de  TEcriture 
et  àcs  Pares   qui  prwYcat    la 


'^^alîtédela  magie  ^  et  non  une 
'Covile  d'écrivdjjis  ,•  la  plupart  obs- 
'oiurs   et  inconnus.  «  Il  entasse , 
^BA»s  examen  ,  quantité  dé  fables 
'^t  -«/^  contes  ,   dit  Nkîeron  ^  q^te 
•l'^auèeur  adopte  malgré  Icar  pué-^ 
v^ilité    et  leur  peu    de  vraisem^ 
hUxjzce*  *»  II.  Des   Cotnmentaires 
•sur    la  Genèse  ,  le  CuHîique  des 
'Cantiques  et  les  Lamentations  , 
3    voL  in— 4*0  Ces  commentaires, 
ixixprimés  à  Lyon,  la  Genèse  et 
J'Srémié  en  iéo^  et  le  Cantique 
^Bs   Cantiques,  en  16079   soat 
en  latin,  m  L'auteur,  dit  Niceron, 
«avoit  le  latin  ,  le  grec ,  Hiébreu 
et  le  chaldaïque.    Mais  il    faut 
"^5u*il  nait  su  ces  dernières  langues 
cfiie   légèrement   ,    ou  qu'il   lui 
^t  manqué  quelque  autre  chose 
pour  s'appliquer  utilement  à  l'ex- 
plication de  rÈcriture;  puisque 
ies    savans   nont  pas  témoigné 
.  faire  beaucoup  de    cas  de  tout 
«e  qu'il   a  feit   en  ce  genre.  » 
UL  Les  Adages  sacrés  de  l*An*^ 
<:ien  et  du  Nouveaitr-TestamerU , 
' à  Lyon  ^  16 12  ,  en  latin,  2  tom. 
in-4.°  IV.  Trois    volumes   des 
lUissages  les  plus  difficiles  et  les 
plus  utiles  de  VEcriture^ainte  : 
ouvrage  qui  peut  servir  aux  pré- 
dicateurs. V.  Des  Commentaires 
et  des  Paraphr-ases  sur  les  Trt^ 
^édies  de  Sénèque  ,  précédés  du 
recueil  des  fragmens  qui    nous 
.  restent  des  anciens  tragiques  La- 
tins. Delrio  avoit  beaucoup  de 
lecture  et   de   savoir  ;  mais  il 
ëtoit  ,  dit  Niceron ,  fort  crédule 
et  fort   prévenu.  Son  st)'le   est 
assez  pur,  mais  dur  et  affecté. 
—Il  est  différent  de  Jean  Deljho 
de  Bruges^  doyen  et  grand-vi- 
caire d'Anvers ,  mort  en  1624,  qui 
a  donné  des  Commentaires  sur  le 
Pseaume  1 1 8«  ,  in— 1 2  ,  1 6 1 7. 

DELVAtJX  ,    (    Laurent   ) 
sculpteur  ,  né  à  Gond  5  et  mort 
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à  Nii^elles  le  24  février  1778  , 
âgé  de  83  ans.  Le  David ,  ies 
Adorateurs  de  la  chapelle  de  la 
cour  à  Bruxelles  ,  ÏHercule  qui 
«st  au  pied  du  grand  escalier  , 
les  Statues  qui  ornent  la  façade 
du  palais ,  la  Chaire  de  la  cathé- 
drale de  Gand,  et  un  grand  nom*« 
bre  d'autres  ouvrages ,  sont  des 
monumeiis  de  ses  talens.  Sa  ma-' 
nière  dirigée  «t  formée  par  les 
modèles  antiques  ,  avoit  plus  dd 
force  qu^  de  grâces ,  phis  d'in-i 
vention  que  de  fini.  Belvaux 
n'employa  jamais  son  ciseau  à 
ce  qui  auroit  pu  offenser  la  dé-- 
cence  et  les  mœurs.  Benoit  XIII ^ 
Charles  VI ,  Marie  -  Thérèse  , 
«t  le  duc  Charles  de  Lorraine 
ont  «estimé  et  récompensé  les 
talens  de  cet  artiste  célèbre. 

DELUENTINUS,  (Mytltol.)i 
Dieu  des  Romains ,  qu'ils  invo- 
qiioient  pour  être  garantis  des 
ravages  de  la  guerre. 

DEMABES  ,  Athénien  ,  de 
marinier  devenu  orateur  ,  fut 
fait  prisonrder  à  la  bataille  de 
Cbcronée,  gagnée  par  Philippe 
de  Macédoine;  Son  éloquence  lui 
acquit  un  grand  pouvoir  sur 
l'esprit  de  ce  prince.  Un  jour 
Philippe  s'étant  présenté  aux 
prisonniers  avec  tous  les  orne- 
mens  de  la  royauté ,  et  insultant 
inhumainement  à  leur  misère  : 
Je  m'étonne  ,  lui  dit  Bemades  , 
que  lu  fortune  vous  ayant  donné 
le  rôle  d'Agamemnon  ,  vous  trous 
amusiez  à  faire  ^celui  de  Ther-* 
sites  /•.  Demades  étoit  aussi  in^ 
téressé  qu'éloquent.  Antipater 
son  ami ,  ainsi  que  celui  de  Pho-* 
cion ,  disoit  ;  «  Qu'il  né  pouvoit 
faire  accepter  des  présens  à 
celui-ci ,  et  qu'il  n'en  donnoit 
jamais  assez  h  Fautre  pour  sa-» 
tisfairé  son  avidité. . .  »  Demades 
fiit  mis  à  mort ,  comme  suspect 
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de  trabison ,  Tan  33a  avant  X  C* 
'Nous  avohs  de  Ivti ,  OraUo  de 
JDuçdecennali ,  gr.  lat.  1619,  y 
in— 80  ;  et  dans  Rhetanan  Cot^ 
îecLio  ,  Venise ,  t5i3  5  3  tom» 
jn-f ol.  Voy^  IfeACON. 

I.DÉMARATE,  fik  tf^m- 
ton ,  et  so»  successeur  dans  le 
royaume  de  Sparte,  fiit  chassé 
de  son  trône  par  les  intrigues 
de  Cléomènes  ^  qui  le  fit  dé- 
clarer ,  par  l'oracle  qu'il  coi^ 
rompit  9  ÉIs  supposé  du  dernier 
roi ,  parce  qu  il  étoit  venu  au 
inonde  à  sept  mois.  Bémarate 
se  retira  en  Asie,  fan  424  avant 
J.  C.  Darius,  fils  ^Hystaspes ^ 
le  reçut  avec  beaucoup  de  bonté» 
On  lui  demandoit  un  jour ,  pour- 
quoi,  étant  roi ,  il  s^é toit  laissé 
exiler  ?  Cest  »  répondit^il ,  qu'à 
'Sparte  la  loi  est  plus ,  puissante 
que  les  rois.  Quoique  comblé  de 
lâens  à  la  cour  du  roi  de  Perse, 
et  trahi  par  les  Laeédémoniens , 
il  les  avertit  des  préparatifs  que 
Xefcès  faisoit  contre  eux»  Pour 

flus  grande  sûreté  ,    il  écrivit 
avis  sur  une  planche  de  bois 
enduite  de  cire» 

IL  DÉMARATE  fut  IHm  des 

principaux  citoyens  de  Corinthe, 
delà  famille  des  Bacehiades ,  vers 
l'an  658  avant  J».  C.  La  domi- 
nation de  Cypsèle  ,  qui  avoit 
usurpé  dans  cette  ville  tautorité 
souveraine  ,  étant  un  joug  trop 
pesant  pour  lui ,  il  sortit  du  pays 
avec  toute  sa  famille ,  passa  en 
Italie,  et  s^établit  à  Tarquinie 
en  Toscane.  C'est  là  qu'il  eut 
un  fils  nommé  Lucumon  ,  qui 
fut  depuis  roi  de  Home  ,  sous 
le  nom  de  Tarquia  l* Ancien^ 

BÈMARCHUS,  (Myth.)  delà 
ville  de  Parrhasie  en  Arcadie,  fut 
transformé  en  loup  par  Jupiter*, 
pour  avoir  osé  toucher  et  manger 
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ime  victime  Èumaine  qu^on  ^, 
criûoit  à  ce  IKeiu  Jjes  anckil 
Grecs  affirmoient  qu'après 
ans  de  métaiDorplto^a  ,  il  éùà 
rentré  dans  son  état  primitifs  et 
avoit  eoncotini  avec  succès  jsr 
jeux  olympi<pfte5«^ 

DBMAttTEAXJ  ^    (  GÛh } 
graveur,  né    à  JLi^e  en  1733, 
mort  à  Paris  l'ail  177^  5  exerfJwî 
dans  la  manière  de  graver^  qvi 
imite  le  crayon  ,  comme  on  ^çd 
le  voir  par    soir  Idcvrgue  hkirf 
dans  une  sédition  ,    pièee  faite 
pour  sa  réception  à  Facadémi^ 
royale  de  peinture.  On  croit  que  | 
c'est  le  premier  qui  ait  employé  | 
cette  manière  de  graver. 

DEMESTE,   (Jean>  docteur 
en  médecine  ,  capitaine  et  dù- 
rurgien -«■major  des  troupe»  de 
l'évêque-prince  de  Liège,  menn 
bre  de  plusieurs  SLcadémies,  idmk 
rut  à  Liège  ,  sa  patrie  ^  le  10 
août  1783  y  à  38  ans.  Ses  JUttre/ 
sur  la  Chimie ,   Paris  i77$>  )  1 
vol.  in— 12  ,  lui  ont  fait  un  nom 
distingué    parmi   les  pbysicieni 
de    son   siècle.    S'il    s'y    trouw 
qiielques    hypothèses    nouv^ei 
que  l'auteur  a  adoptées  avec  trop 
de  facilité ,  on  ne  peut  y  mécoin 
noitre  un  grand  fond  àe  savoir, 
et  le  résultat  précieux  d'une  kuI^ 
titude  d'expériences.  Ce  qui  re- 
lève infiniment  le  mérite  de  ce 
médecin,  ce  sont  l'exercice  actif, 
charitable  et  désintéressé  àe  m 
art ,  sa  modestie  et  son  attache- 
ment aux  bons  principes. 

DÉMÉTBIADE ,  jeiwedamc 
Romaine  y  renommée  pour  sa 
beauté  ,  quitta  ritaiie  livrée  a 
la  fureur  des  Goths ,  et  se  réfugia 
à  Carthage  avec  sa  mtxtJuUefi'^* 
Touchée  d'un,  discours  de  Saint 
Augustin  sur  la  virginité ,  «li* 
h%  vœu  de  l'embrfiwr.  Si^  /^ 
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J^rn^  ^  St.  Augustin  et  le  papa 
-  Xti-itoc^/»^  /  onteiâtesêé  plusieurs 
.  ^pitxes    a  Démétriade. 

1-  IXSMETRIUS ,  Poliorcète , 
C    c'est  — à -dire,  le  Preneur  de 
villes     >   ^   fUs  âAntigone,,  Tun 
«les     successeurs    éCAlexandre   le 
GraxLci  ,  fit  Isl  gjaeTre  k  Ptolomée 
X-a^u^  ^  avec  des   succès  dÎTers. 
ïl     se     présenta  ensuite  à  la  tête 
tf  vme-  puissante  flotte  devant  *  le 
t>orr.  d'Athènes ,  s*en  rendit  mai- 
txe  ^   ainsi  que  de  la  citadelle  y 
^n  chassa  Démélrius  de  Phalère  » 
«t    rendit  au  peuple  le  gouver- 
nement  des  affaires  qu'il  avoit 
perdu  depuis  quinze  jours.  Voyez 
SriLPOST.  Après  avoir  défait 
€2éissandre  aux  Thermopffles ,  il 
revint  à  Athènes,  où  ce  peuple^ 
aixtrefois  si  fier,  et  alors  esclave,. 
liii  dressa  des  autels ,  ainsi  qu'à 
ses   courtisuis.  Séléucus  ,   Cas^ 
sandre-  et    Lysimachus ,  réunis 
contre  lui ,  remportèrent  la  fa- 
gueuse  victoire  d'Ipsus ,  Tan  29^. 
avant  J^  C.  Après  cette  défaite, 
-  il  se  retiraàÊphèse,  accompagné 
du  îevLne  Pyrrhus.  Il  voulut  en- 
suite se  réfugier  dans  la  Grèce, 
qii  il  regardoit  comme  l'asile  où, 
Û  seroit  le  plus  en  sûreté  ;  mais 
des  ambass£Kleurs  d'Athènes  vin- 
rent à  sa  rencontre,  pour  Tui  an- 
noncer que  le  peuple  avoit  résolu , 
par  un  décret,  de  ne  recevoir  au- 
cun r,oi.  Il  retira  alors  ses  galères 
d'e  l'Attique,  et  fit  voile  vers  1* 
Chersonèse  de  Thrace ,  où  iT  ra- 
vagea les  terres  de  Lysimachus , 
et  emporta  un  butin  considérable. 
Après  avoir  désolé  l'Asie  pendant 
quelque  temps  ^  AgaLhocles  ,  fils 
de  Lysimachus,  ïe  força  d'aban- 
donner la  conquête  de  rArménie 
et  de  la  Médie  ,  et  de  se  réfugier 
dans  la  Cilicie.  Séléucus ,  auquel 
il  avoit  fait  épouser  sa  fille  Stra»^ 
ioaice  «.  irrité  eontce  lui  par  ses* 
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eourtîscms,  le  força  de  se  retirer 
proche  le  mont  Taurus.  Pour 
toute  grâce,  il  lui  assigna  la. 
Cathaonie,  province  Mmitropho- 
de  la  Cappadoce  ,  ayant  soin  de 
faire  garder  le»  défilés  et  les  pas- 
sages de  Cilicie  en  Syrie.  Il  ne 
tarda  pas  de  rompre  les  barrières 
qu'on  lui  opposoit.  U  marcha 
pour  surprendre  Séléucus  dans, 
son  camp  ,  durant  la-  nuit  ;  mais 
ayant  été  trahi  par  ses  soldats  ^ 
a  fut  obligé  de  se  soumettre  à 
la  clémence  du  vainqueur.  Sé^ 
léucus  renvoya  dans  la  Cherso- 
nèse  de  Syrie ,  et  ne  négligea  rien 
de  ce  qui  pouvoit  adoucir  les  ri-, 
gueurs  de  son  exik  Démétrius  y 
mourut  trois  ans  après,  l'an  28 & 
avant  J.  C,  d'une  apoplexie  cau- 
sée par  des  excès  de  table.  «  Ce 
prince,  dit  Rollin ,  avoit  une  taiU» 
avantageuse  et  unebeauté  singu-^ 
lière.^  On  voyoit  sur  son  visage  , 
dé  la  douceur ,  mtiée  dfe  gravité  ;. 
quelque  chose  ât  serein,  et  eir 
même  temps  qui  inspiroit  de  la^ 
terreur;  une  vivacité  dé  feunesse,. 
tempérée  par  un  air  héroïque  et 
par  une  majesté  véritablement 
royale.  Ontrouvoitle  même  con-^ 
tiraste  dans  ses  mœurs.  Pendtoit 
qu*il  n  avoit  rien  à  faire ,  il  étoit 
d'un  commerce  délicieux  ;  c'étoit 
le  plus  magnifique  ,  le  plus  vo- 
luptueux ,  et  le  plus  délieût  de 
tous  les  princes*  Falloit— il  com- 
battre rC  etoit  le  plus  actif  et  le 
plus  vigilant  de  tous  les  hommes. 
Ilien  n'égaloit  sa  vivacité  et  son^ 
courage,  que  sa  patience  et  soiv 
assiduité  au  travail.»  Plutarqiie 
fait  observèp  en  lui,  comme  un 
trait  qui  le  distinguoit  des  autres 
princes  deson  temps ,  le  profond* 
respect  qii'il  avoit  pour  son  père 
et  pour  sa  mère»  AnUgone^  de 
son  côté ,  avo^t  pour  son  fils 
une  tendresse  vraiment  pater- 
nelle ,  qiii^  sans  dendiiuiiiuer  de 
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;^  f  autorité  de  père  et  âé  toi  , 
'  formodt  entr*enx  une  union  et 
%me  confiance  exempte  de  toute 
crainte  et  de  tout  soupçon.  Vn 
Jour  qnAnttgone  étoit  occupé  à 
donner  audience  à  des  ambassa- 
deurs f  Démétritts  revenant  de  la 
chasse,  entfa  dans  k  salle,  salua 
$on  père  d'un  baiser,  et  s'assit 
auprès  de  lui ,  tenant  encore  ses 
dards  dans  sqs  màins.r  Antigone 
fiappela  les  Ambassadeurs  qui  sor- 
toient ,  et  leur  dit  à  haute  voix  r 
Vous  direz  à  vos  Maîtres  la  ma'* 
nière  dont  nous  suivons  mon  fils  et 
moi.  Lorsque  Démétrius  hit  sur 
Je  trône,  il  n'eut  point  la  sage 
politique  de  se  faire  aimer  de  ses- 
«oldats  ,  et  il  s'en  vit  souvent 
abandonné  ;  mais  il  fut  toujoiars 
ferme  dan$  l'adversité  ,  autant 
qu'ambitieux  et  emporté  dans  la 
•pTos^élîté*  Démétrius  est  célèbre 
dans  l'histoire  par  les  machines 
de  guerre  qu'il  inventa,  et  les  ga- 
lères qu'il  fit  contrtiire  à  quinze 
et  seize  rangs  de  rames,  «c  II  étoit 
insatiable ,  dit  Plutarqiie ,  de  k 
traduction  d'Amyot*  » 

IL  DÉMÊimUS  le',  Sater 
ou  Sauveur,  petit-fikd'^/i^tocAtt^ 
le  Grand  ,  et  fds  de  Séléucus 
Philopator ,  ftit  envoyé  en  otage 
à  Rome  par  scwi  père.  Quand  il 
fut  mort,  Antiochus  Épipkanes, 
et  après  lui  «on  fils  Antiochus 
Eupator  ,  l'un  oncle  ,  l'autre 
cousin  de  Démétrius,  usurpèrent 
la  couronne  de  Syrie.  Ayant  ré- 
clamé vainement  la  protection 
du  Sénat,  le  prince  détrôné  prit 
le  parti  de  sortir  secrètement  de 
Home  pour  aller  faire  valoir  ses 
droits.  Les  troupes  Syriennes  se 
déclarèrent  pour  lui.  EHea  chas- 
sèrent Eupator  et  Lysias  du  pa- 
lais. Le  nouveau  roi  les  fit  mourir, 
et  s'affermit  sur  son  trône.  Al^ 
cime ,  qui  avoit  acheté  le  souve^ 


faîn  flontîûcat  dés  Juifs  y  </i 
tiochvf  ^upaùor  ,  vint  demi 
à  Démétrius   la    conâfinatios  êii 
sa  dignité.   IPçyvir  mieux  réussÎFf 
il   dépeigpnit    Judas     Macchabée 
comme  un  tyrarf*'  et'  ccOAmem 
ennemi  de*  rois  de  5yrie.  Bémé^^ 
trius  envoya  Nicanor  contre  cr 
grand  homme  ,   Je  déJÊsnseur^ 
sa  patrie   e*  de    sa  religion  ;  et 
ensuite  Bax^chèdes  ,  qui  Jui  Jim 
une  bataille  daiM^  taquelle  i'iflustic 
Juif   perdit    la    view   Démétrius, 
fier  de  ce  succès  ^  irrita  tovsks 
princes  voisins.  Us  secondèrent  à 
l'envi   les    desseins    àLAlexajidrg 
Bala ,  qui  passait  pour  /î/s  (f.fB* 
tiochus  Epiphanes*  Cet  Alexai^ 
dre  lui  ay£int  présenté  h  combat 
et  l'ayant  défait  ,   Démétrius  fat 
fué  dans  sa  fuite  ,  après  un  rèpie 
d'onze    années  y    zSo  aus  avad 
Jésus-Christ. 
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Nicanor  ,    c'est— à-dire  ,  Vain-* 
queur  ,  étoit  Ris'  dn  précédent, 
Ptolomée  Philométor ,  roi  d'E- 
g>pte,   le    mit  sur  \e  trône  de 
son  père,  après  en  avoir  chaM« 
Alexandre  Bala,  Le  jeune  prince 
s'abandonna  à  la  âôhàuci^e ,  et 
laissa  le   soin  du  gouvernement    . 
à  un  de  ses  ministres ,  gui  reçoit 
et  tyrannisoit  sous  son  noin.  ûio^ 
'dore  Tryphon  entreprit  de  chasser 
du  trône  un  prince  si  peu  dign9 
de  l'occiq^er»  Il  se  servit  d'un  filfr 
d'Alexandre  Bala,  ^om  usurper 
k  Syrie!,  et  en  vint  à  twtÔé^ 
métrius  ^uni  avec  les;Jnifs,;narch& 
contre  les  Parfhes ,  pour  effacer 
k  honte  de  sa  mollesse;  mais  il 
fut  pris  par  Tryphon ,  qui  le  livra 
k  Phraates  ,  leur  roi.  Ce  prince 
lui  fit  épouser  sa  fiHe  Bodogutie, 
l'an  141   avant  J.  C.  CUopdire, 
sa  première  femme,  ^ousa,par 
dépit,  SidèUSy  frère  de  W- 
trius*  SidèUs  s^eat  été  tû  rfa» 


DÊlif 

r 

^oetk   ^mnabét  contre  les  Partlies , 
*ai:i.    i3o  avant  J.  C.  JDémélrius 
"it  remis  sur  le  trône ,  qu'il  oc- 
cupa   4  ans.  Ses  premières  fautes 
ne  l'a  voient  pas  corrigé.  Son  or- 
^leil     le  rendit  insupportable  à 
«es     siijets.    Ils    demandèrent    à 
^lolomée  Physcon,  roi  d'Ég>pte, 
t»!:!.     roi  de  la  famille  des  Séléu- 
c-icles.  D'émétrius ,  chassé  par  soti 
"peixple,  et   ne  trouvant   aucun 
»^ilo  ,   se  sauva  à  Ptoléitiaïde  , 
oU.    étoit  CUopdtre  ,  sa  première 
fexnme.   Cette  princesse   lui   fit 
i*eriner  les  portes  de  la  ville. Tl  fiit 
obligé  de  s  enfuir  jusqu'5  Tyr,  où 
il     fut   tué  par  ordre    du  gou- 
verneur ,  Tan  126  avant  J.    C. 
utlexandre  Zébina,  que  Ptolomée 
a.voit  mis  à  sa  place,  récompensa 
de   ce  meurtre  les  Tyrlens,  en 
leur  accordant  de  vivre  selon  leurs 
lois  particulières.  Les  Tyriens  fi- 
rent de  cette  année  une  époque 
depuis  laquelle  ils  datoient. 

IV.  DÉMÉTRIUS  de  Pha-^ 
LÈRE ,  fut  ainsi  nommé  y  parce 
qu'il  étoit  à  Phalère ,  port  d'At- 
taque. 11  fiit  au  nombre  des  pluâ 
célèbres  disciples  de  Théophraste. 
Il  acquit  tant  de  pouvoir  sur  l'es- 
prit des  Athéniens  ,  par  les 
charmes  de  son  éloquence,  et 
«ur— tout  par  ses  vertus,  qu'il  fut 
fait  archonte  l'an  309  avant  J.  C. 
Pendant  dix  ans  qu'il  gouverna 
cette  ville,  il  l'embellit  de  ma- 
gnifiques édifices  ,  et  rendit  ses 
concitoyens  heureux.  Leur  r^- 
connoissance  lui  décerna  autant 
de  statues  d'airain ,  qu'il  y  avoit 
de  jours  dans  l'année.  Son  mérite 
excita  J'envie.  Il  fut  condamné  à 
mort ,  et  ses  statues  furent  ren- 
versées. Au  moins,  répondit— il 
à  celai  qui  lui  annonça  cette 
nouvelle ,  ils  ne  m'ôteront  pas  la 
vertu  qui  me  les  a  méritées.  Le 
philosophe  se   retira  y    sans   sç 
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plaindre ,  chez  Ptolomée  Lagus  , 
roi  d'É|;ypte.  Ce  prince  le  con- 
suha  sur  Ja  succession  de  sea 
enfans.  On  dit  qu'il  lui  conseilla 
de  mettre  la  couronne  sur  la  tête 
des  fils  d'Euridice.  Philadelphe^ 
fils  de  Bérénice,  ftit  si  outré  d9 
ce  conseil ,  qu'après  la  mort  de 
son  père,  l'an  a83  avant  J,  C, 
il  le  relégua  dans  la  haute  Egypte. 
Déniétrius ,  ennuyé  de  son  exil, 
et  dégoûté  de  la  vie  ,  se  donna  la 
mort ,  en  se  faisant  mordre  par 
un  aspic.  C'est  du  moins  ce  qu'as- 
sure Diogène—Laërce  y  contredit 
par  d'autres  auteurs.  Ceux— ci  as^ 
surent  que  Béinétrius  eut  beau- 
coup de  crédit  auprès  de  Pto- 
lomée  Philadelphe  s  qu'il  enrichit 
sa  bibliothèque  de  200  mille  vo-t 
lûmes ,  et  qu'il  engagea  ce  prince 
à  faire  traduire  la  Loi  des  Juifs 
d'hébreu  en  grec.  Tous  les  ou- 
vrages que  Demélrius  de  Phalère 
avoit  composés  sur  YHistpire ,  la 
Politique  et  Y  Eloquence  ,  sont 
perdus.  La  Bhétorique  que  plu- 
sieurs historiens  lui  attribuent  , 
et  dont  la  dernière  édition  est  de 
Glasgow,  1745,  in-4«,  est  de 
Denys  d'Halicarnasse, 

V.  DÉMÉTRIUS,  évoque 
d'Alexandrie,  ^oy,  I.  Oricene. 

VL  DÉMÉTRIUS  PÉPAGO-. 

MENE  ,  médecin  de  l'empereur 
Paléologue,  vivoit  dans  le  trei-r 
zième  siècle.  Il  a  laissé  un  trcit^ 
de  Podagrd  ,  gr.  lat.  Paris  , 
i558,  in— 8.0  On  lui  attribue  un 
troMé  de  Fauconnerie  s  et  le  Cy- 
nosophion  ou  Traité  des  Chiens, 
publié  sous  le  nom  d'un  philo*, 
sophe  Phœmon  inconnu  aux 
critiques.  Ce  dernier  manuscrit, 
trouvé  au  siège  de  Rhodes,  fut 
vendu  par  un  soldat  à  Jean 
Frcsler ,  mcdocin  de  Dantzig.  Sa 
première  édition  parut  avec  des 
notes  d'Auri/aber  à  Wirtembcrg', 


jxùi        D  É  M 

1545,  in-8.0  On  a  réimprimé  cet 
ouvrage,  en  1654,  in-40;  et  à 
Londres,  chez  Thomas  Johnson, 
en  17005  in-S.® 

VIL  DÉMÉTRIUS,  orfèvre 
(fËphèse,  dont  le  principal  trafic 
étoit  de  faire  des  niches  oa  de 
petits  temples  de  Diane,  qu'il 
▼endoit  aux  étrangers.  Cet  homme 
voyant  que  les  progrès  de  l'Évan- 
gile nuisoient  à  son  commerce  9 
suscita  une  sédition  contre  St.  Paul 
et  les  nouveaux  Chrétiens,  qui! 
accusa  de  vouloir  détruire  le  culte 
de  la  grande  Diane  d'Ëphèse. 

VIII.  DÉMÉTRIUS,  philos 
sophe  Cj-nique»  Caligula  voulut 
Rattacher  h.  ses  intérêts  par  un 
présent  \  il  répondit  :  Si  V^m-^ 
pereur  a  dessein  de  me  tenter  » 
qu'il  m'envoie  son  diadème,  L  em^ 
pereur  Vespasien  ,  peu  accoutumé 
a  cette  liberté  plus  brutale  que 
philosophique ,  le  chassa  de  Rome 
cvec  tous  les  autres  philosophes , 
et  le  relégua  dans  une  isle.  Le 
Cynique  égaya  son  exiî  en  vo* 
laissant  des  infures  contre  Tera-» 
pereur.  Ce  prince  lui  fit  dire: 
Tu  fais  tout  ce  que  tu  peux  pour 
que  ie  te  fasse  mourir;  mais  je  ne 
m'amuse  pas  à  faire  tuer  tous  les 
chiens  qui  aboient^  Ce  Démétrius 
avoit  été  disciple  ôTApollonius  de 
Thyane.  Il  mourut  sur  la  paâle , 
craint  des  méchans ,  respecté  des 
bons  9  et  admiré  de  Sénèque  ^  qtii 
dit  de  lui  :  «c  La  nature  Tavoit 
produit  pour  faire  voir  à  son 
fiiècle  9  qu'un  grand  géwe  peut  se 
garantir  de  la  corruption  de  la 
multitude.  »  Voyez  Bajhillb. 

IX-  DÉMÉTRIUS,  Grec  de 
Fisle  de  Négrepont,  homme  plein 
de  bravoure ,  d'esprit  et  d'in- 
trigue,  embrassa  le  Mahomé- 
tisme,  pour  gagner  l'amitié  des 
grands  de  la  Porte.  Mahomet  II 
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l'envoya  an  grand  maître 
Rhodes  9  d'Auhusson  ',  pour 
offrir  la  paix,  sous  la  conditiem] 
d'un  tribut,  mais,  dans  le  fond^' 
pour  le  surprendre.  lyAuhusscm 


ne  vit  dans  le  renégat  que 
qu'il  devoit  y  voir ,   un  traiCi» 
dont  il  avoit  à  se  délier  ,  et  naa 
un   homme  sincère  avec   leqn^ 
il  put  négocier.  Démétrius^,  pfc-" 
que,   anima  son  maître   contfe^ 
les  chevaliers  de  Rhodes  ,   et  Nâ 
fit  prendre  la  résolution  d'assiéger 
cette  isle.  Démétrius  accompagna 
le  pacha  Paléologue ,  général  de 
l'armée  dans  cette  entreprise.  Il 
se  distingua  par  son  coura«^e  au 
commencement  du  siège  ;    maii 
son  cheval  étant  mort  soiis  hii  ^ 
il  fut  foulé  aux  pieds  et   écrasé 
parla  cavalerie. 

X.  DÉMÉTRIUS  Chalcoh^ 
nYLB  ^  Voyez  Chalcondylb. 

XL  DÉMÉTRIUS  Grisxa 

EuTROPÉiA ,  d*une  famiUe  noble  ^ 
mais  pauvre,  de  Géreslan,  d*a* 
bord  moine  de  Tordre  de  Saint 
Basile,  naquit  avec  ime  figizre 
agréable ,  accompagnée  de  beau^ 
coup  desprit.  Un  religieux  du 
même  monastère  que  lui ,  fàcii^ 
qu'un  tel  homme  restât  enseveli 
dons  le  cloître ,  entreprit  de  le 
placer  sur  le  trône.  Après  que 
ce  vieux  moine  eut  donné  au 
jeune  homme  des  instructions  sur 
le  rôle  qu'il  devoit  jouer ,  il  l'en- 
voya en  Lithuonie  au  service  d'un 
seigneur  distingué.  Démétrius  , 
ayant  été  un  jour  maltraité  par 
son  maître ,  se  mit  à  pleurer  ,  et 
dit  qu'on  n'en  agiroit  pas  de. la 
sorte  si  on  le  connoissoit.  Et 
qui  es--tu  donc,  lui  demanda  le 
seigneur  Lithuanien  ?  — Je  suis  ^ 
répondit  le  jeune  Moscovite ,  /iû 
du  Czar  IWAN  Basilowitz  :  l'usur^^ 
pateur  Boris  voulut  me  faire  as^ 
sassiaer  ;  mcUs  oa  substitua  à  oi« 
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•*>ï<»oe_Ie  pis  étun  Prêtre  qui  me 
'^^^séinJ>loit  parfaUement ,  et  on 

»K^  JS£  ensuite  évader.  Le  Lithua- 

aaien,    frappé   de  Tair  de  vérité 

^pie    ce    fourbe  avoit    mis  dans 

«on    x-^teit,  le  reconnut  pour  le 

véritable  Démétrius,  Cç  seigneur 

l'ayarLt:   recommandé  au  vaivode 

^e    SctEfcdomir  ,  la  Pologne  arma 

çoiur  lui  ,  à  condition   qu*il  éta- 

olixol^    la  religion  Romaine  en 

IMtosoovie,  Ses  succès  étonnèrent 

;.       l^s"  TVusses  ;  ils  lui  envoyèrent  des 

~        cL^pia.tés  ,  pour  le  prier  de  venir 

X^r-endre  possession  de  ses  états. 

^         On    lui  livra  le  czar  Fœdor  et 

^         tioute  sa  ËEunille.  L  usurpateur  fit 

^étrangler  la  mère  et  le  fils  de 

^'  cte  prince.  La  résolution  que  prit 

jD^métrius  d'épouser  une  Catno- 

lixTue  Romaine  le  rendit  bientôt 

£  ooieux  ;    c'étoit  la  fille  du  vai- 

i  vode  de  Sandomir.  Le  peuple  vit 

CLvec   horreur ,  un  roi   et  une 

^  reine  catholiques ,  une  cour  com- 

*  posée  d'étrangers,  sur^tout  une 
ëglise  qu'on  'bâtissoit  pour  des 

*  Jésuites.   Un    Boïard,    nommé 

-  ^ttinski  ,  se  met  à  la  tête  de 
^  plusieurs  conjurés  9  au  milieu  des 

-  fêtes  qu'on  donnoit  pour  le  ma- 
^^  rîage  du  Czar*  H  entre  dans  le 
^  palais ,  le  sabre  dans  une  main 
'^  et  une  croix  dans  l'autre ,  et 
^-  casse  la  tête  à  l'imposteur  d'un 
^  '  coup  de  pistolet.  Son  corps ,  traîné 
t  sur  la  place  qui  étoit  devant  le 
ii  château,  demeura  exposé  pen- 
f.  d^xit  trois  jours  à  la  vue  du  peuple. 
i\  Le  vaivode  de  Sandomir,  son  fils 
:ei  et  sa  fille  furent  mis  en  prison. 
K  Zuinski  ^  chef  de  la  conspiration  , 
iifi  fiit  élu  grand  duc  et  couronné 
i  i  le  I*'  juin  1 606.  On  prétend  que 
à'.  ce  qui  irrita  le  plus  les  Moscovites 
i&  contre  Démétrius ,  fut  que  ce 
A  prince  ne  demanda  pas  au  pa-» 
US'  triarche  la  permission  de  coucher 
•i*  avec  sa  femme  ;  qu'il  ne  se  lavoît 
Il            point  dans  certaines  étuves ,  après 
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avoir  couché  aveé  eJQe,  suivant 
l'nsase  du  pays ,  et  que  la  nou- 
velle mariée  et  les  autres  dames 
Polonoises ,  jouant  au  piquet , 
avoient  marqué  leurs  points  avec 
de  la  craie  sur  le  revers  d'une 
image  de  St.  Nicolas»  -^Voyex 
Boris. 

Xn.  DÉMÉTRIUS,  fils  du 
précédent ,  et  de  la  fille  du  vai- 
vode de  Sandomir.  Sa  mère  ac- 
coucha de  lui  dans  la  prison.  On 
la  veilla  de  fort  près ,  pour  s'assu- 
Ter  de  l'enfant  ;  mais  elle  trouva 
le  moyen  de  le  faire  passer  rrtre 
les  mains  d'un  Cosaque,  homme 
de  confiance.  Le  prêtre  qui  le 
baptisa  ,  lui  imprima  sur  les 
épaules ,  avec  de  l'eau— forte ,  des 
caractères  qui  désignoient  sa 
naissance.  Le  jeune  hororiie  vécut 
-jusqu'à  a 6  ans  dans  une  entière 
ignorance  do  ce  qu'il  étoit.  Un . 
jour  qu'il  se  lavoit  dans  un  bain 
public,  on  apperçut  les  marques 
qu'il  portoit  sur  ses  épaules.  Un 
prêtre  Russe  les  déchiffra ,  et  y 
lut  :  DÉMÉTRIUS  -  fiU  du  Czar 
Démétrius.  Le  bruit  de  cette  aven- 
ture se  répandit.  Ladislas ,  roi 
de  Pologne ,  appela  Démétrius  à 
sa  cour,  et  le  traita  en  fils  do 
Czar.  Après  la  mort  de  ce  prince, 
les  choses  changèrent  de  face. 
Démélrius  fut  obligé  de  se  retirer 
en  Suède,  et  de  la  dans  le  Ilols-^ 
tein  ;  mais  ,  malheureusement 
pour  lui ,  le  duc  de  Holstein  avoit 
alors  besoin  des  Moscovites.  Ua 
ambassadeur  qu'il  envoyoit  «a  » 
Perse,  ayant  emprunté  en  son 
nom  une-  somme  considérable  sur 
le  trésor  du  grand  duc,  O  s'ac- 
quitta de  cette  dette  en  livrant  lé 
malheureux  Démétrius,  Son  arrêt 
de  mott  lui  fut  prononcé,  et 
exécuté  en  i635.  Michel  FœdO" 
rowitzlvLÏ  fit  couper  la  tête  et  les 
quatre  membres  ^  qu'oa  éleva  si^r 
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^es  percbes  devant  le  châte an  de 
Moscou.  Le  tronc  du  co^  fut 
laissé  sur  k  place  et  dévoré  par 
les  chiens. 

DÉMÉTRIUS-DUCAS, 
Voyez  DucAS. 

DÉMOCÈDE,  de  Crotone,  le 
j^lus  femeux  médecin  de  son 
temps  9  étoit  £ls  de  CaUiphron , 
et  ami  de'  Folycrates ,  tyran  de 
Samos.  Cet  oppresseur  ayant  été 
tiié  par  Orontes ,  Darius  ,  fils 
•d'Jiystapesj  fit  mourir  l'assassin  ^ 
et  transporter  à  Suze  toutes  ses 
ricliesses  avec  ses  esclaves.  DémO'^ 
cède  étoit  confondu  avec  eux; 
mais  ayant  guéri*  le  roi  ,  qui 
s'étoit  défait  le  pied  en  descen- 
dant de  cheval,  cette  cure  le  mit 
en  crédit  On  lui  donna  à  Suze 
une  maison  magnifique.  Il  eut 
Thonneiir  de  manger  à  la  table 
de  Darius ,  et  on  ne  poiivoit  ob- 
tenir de  grâce  à  la  cour  que  par 
*on  canal.  Démocède  ayant  guéri 
Atosse,  fille  de  Cyrus  et  femme 
de  Darius  ,  d'un  ulcère  à  la 
mamelle,  il  êbtint  par  le  crédit 
de  cette  princesse  d'être  envoyé 
comme  ^pion  dans  la  Grèce.  A 
peine  y  fiit-il  arrivé ,  qu'il  s'en- 
fuit à  Crotone  et  y  épousa  ime 
fiUe  dii  fameux  lutteur  Milon, 
vers  l'an  5 20  avant  J.  C. 

DÉMOCHARE  ,  orateur  et 
historien  Grec,  neveu  de  Démos^ 
•  thène ,  fut  envoyé  avec  d'autres 
en  Ambassade  vers  Philippe  de 
Alacédc^ne.  Après  lui  avoir  ex- 
posé les  instructions  dont  ils 
étoient  charges ,  le  roi  leur  de- 
manda poliment  ce  qu'ils  croy  oient 
qu'il  pût  faire  d'agréable  aux  Athé- 
niens :  C'est  de  vous  pendre ,  ré- 
pondit Démochare*  Ses  colKgues 
indignés  et  confus  de  cette  ré- 
ponse, demeurèrent  dans  le  si- 
lence. Fhiiippc  SQii^'  s'émouvoir 


les   congëdia  ,    en    leur  disant  i 
Demandez    ézu^jc  athéniens  à 
il  appartieitt  de    commander,  ûA 
à  ceux  qui  tl^nn^nl  de  tels  dis^t 
cours  s  on  À  c^ujc  ^u£  les  écoutentt 
pademmen €•  Cicéron  ait  quontni 
plusieurs  lia ran gués  ,  Démochm\ 
avoit  écrit  l'histoire  de  son  ïempsA 
mais  en  orateur  et  non  en  bit-'  f 
torien.  Foy^s  Philippe  ii9l^vm 
la  fin,  et  MoucHY. 

I,DÉMOCOON,  (MythoM 
fils  ^Hercule  et  de  Mésare^  subit 
le  même  sort  que  sa  mère  et  set 
frères,  qui  furent  tués  parifo«* 
cule  dans  un  transport  de  ûtrem 
que  Junon  lui  avoit  inspiré  pou 
se  venger  de  la  mort  de  I^cus» 

II.  DÉMOCOON,  fils  naturel 
de'  Priam  prince  Troyen  *' Hit  M 
gardien  des  haras  de  ce  dernier  à 
Abydos,  ville  d'Asie  surlUdlei- 
pont.  Emporté  par  iardeur  de 
combattre  et  par  l'exemple  de  son 
père ,  il  alla  à  la  guerre  àe  Trois  f 
ou  il  fut  tué  par  les  Grecs. 

I.  DÉMOCRITE,   naqait  k 
Abdère   dans    la  Trace  ,  d'un 
homme  qui  logea  chez  lui  Xerch 
dans  le  temps  de  son  expécfitioif 
en  Grèce.  Ce  prince  lui  laissa  par 
reconnoissance   quelques  nag^ 
qu'il  chargea   de  réducation  da 
jeime  Abdéritain.  fis  lui  ensei^ 
gnèrent  la  théologie  et  ïastrth 
logie.  11  étudia  ensuite  sous  If^ 
cippe ,  qui  lui  apprit  le  systèm 
des  atomes  et  du  vide.  Son  goût 
pour  les  sciences  et  pour  la  plû- 
losophie  le  porta  à  voyager  dans 
tous  les  pays  oii  il  pourroit  ac- 
quérir de  nouvelles connoissfliïce* 
U  vit  les  prêtres  d'Égj'pte,  ceux 
de  Chaldée ,  les  sages  de  Perse, 
et  on  prétend  même  qu'il  péné- 
tra, jusqucs  dans  les  Indes,  ponr 
conférer  avec  les  g)  mnosopbi^fe* 
Ses  voyages  augmcntcrent  ses  n> 
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ini&res  ^  mais  ils  ^épuisèresnt  son 
'^cttiriTsioine ,  qui  montoit  à  plus 
^e    cent  talens.  U  fut  sur  le  point 
^'encourir    une    note    d'infamie 
coinnne   dissipateiir.    Le  *  philo- 
sophe   voulant  prévenir  cet  op- 
probre 5  alla  trouver  les  magis- 
^ra.t:s  y  et  leur  lut  son  grand  Dia-^ 
co^wn^  ,  un  de  ses  meilleurs  ou- 
"vrages.  Ils  en  furent  si -charmés , 
çi^ii'ils   lui  firent  présent  de  cinq 
cen^^    talens ,  lui  érigèrent   des 
s^SL^i:&$s  ,  et  ordonnèrent  qu'après 
«*L   iDort  le*  public  se  chargeroit 
â.e  ses  funérailles.  S'étant  trouvé 
xiTi    jour  à  la  cour  du  roi  Darius 
Ochus,  et  ne  pouvant  réussir  à 
le   consoler  de  la  mort  de  la  plus 
c^ii^re  de  ses  femipes ,  il  prortiit 
^e  la  £iire  revivre ,  pourvu  qu'on- 
lui  trouvât  le  nom  de  trois  per- 
sonnes qui  n'eussent  point  essuyé 
fi* adversités  dans  la  vie  ^  pour  les 
graver  sur  le  tombeau  de  la  reine  : 
la  chose  étoit  impossible,  et  Ha— 
vins  se  consola.  Démocrite  n'ai- 
moit  pas  Ja  tristesse.  On  prétend 
qu'il  rioît  tmijours ,  et  ce  n'étoit 
pas  sans  raison  :  il  ne  pouvoit 
s'empêcher    de  se    moquer    des 
hommes ,  en  les  voyant  si  foibles 
et  si  vains ,  passant  tonr-à~tour 
de  ïa  crainte  a  Yespérance,    et 
d'une  Joie  excessive  à  des  cha- 
grins   immodérés.  Les  Abdéri- 
tains,  étonnés  de  ce  rire  conti- 
nuel ,  et  craignant  que  leur  phi- 
losophe ne  tombât  en  démence , 
écrivirent  à   Hippocrate ,   pour 
lui  recommander  sa  tète.  Le  mé- 
decin   s'étant   rendu  auprès   du 
sage ,  le  vit  occupé  à  lire ,  à  dis- 
séquer,  à  étudier  la   pâture.  11 


fut  seidement  un  peu  choqué  de 
l'air  railleur  que  prit  Démocrite 
^  la  première  conversation.  U 
lui  en  demanda  la  raison.  Le  phi- 
losophe lui  répondit  en  lui  fai- 
sant un  tableau  piquant  des  bi- 
««arreri^s  et  des  disparates  de  les- 
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pèce  humaine-  Il  fit  voir  que  rien 
n'est  pluS  comique,  ni  plus  ri-*     • 
sible  que  la  vie.  «  On  l'emploie , 
dit-il ,  à  chercher  des  biens  iraa-* 
gùidres  et  à  former  de»  projets 
qui  demanderoient  plusieurs  vies- 
Qu'arrive  -  t  -  il   ?  c'est   qu'ell© 
échappe  au    moment  même  od 
l'on  compte  le  pins  sur  sa  diiréew 
Ce    n'est    enfin  qu'une  illusion 
perpétuelle,  qui  séduit  d'autant 
plus  aisément  qu'on  porte  en  soi— 
môme  le  principe  de  la  séduction. 
Si  l'univers  se  dévoiléit  totit  d'un 
coup  à  nos  yeux .,  qu'y  verrions-» 
nous  ?  des  hommes  foibles,  lé- 
gers ,  inquiets  ,  passionnés  poinr 
des  bagatelles  ,    courant   après 
des  grains  de  stâyle  5   des  incli- 
nations basses  et  ridicules,  qu'on 
masque  du   nom  de  vertu  ;   de 
petits  intérêts,  des  démêlés  de 
famille,  des  négociations  pleine» 
de  tromperies  dont  on  se  félicite 
en    secret ,    et  qu'on    n'oseroit 
produire    au    grand   jour  ;   de» 
liaisons  formées  par  hasard  ;  de» 
choses  que  notre  foiblesse  ,*  notre 
extrême  ignorance  nous  font  re- 
garder comme  belles,  héroïques, 
éclatantes,  quoiqu'au  fond  elles 
ne  soient  dignes  que  de  mépris.  » 
Ce  discours  remplit  Hippocrate 
de    surprise  et  d'admiration.  Il 
conçut  tant  de  vénération  pour 
son  esprit  et  pour  sa  vertu ,  qu'il 
ne  put  s'empêcher   de  dire  aux 
Abdéritains ,  qu'à  son  avis ,  ceux 
qui   s'estimoient  les  plus  sains , 
et  oient  les  plus  malades.  Hippo»* 
orale  avoit,  dît-on,  avec  lui  une 
fille  lorsqu'il  rendit  visite  à  Dé-i^ 
mocrite.  Le  philosophe  la  salua , 
comme  vierge  ,  la  première  fois 
au'il  la  vit  ;  mais  le  jour  d'après 
il  la  traita  de  femme,  parce  qu'on 
en  avoit  abusé  pendant  la  nuit, 
«  Démocrite  ,  dit  le  caustique 
GuiPatiti,  n'auroit  guères  reçu 
de  visite  à  Paris  j  on  aurait  trQp 
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appréhendé  Tindiscrétion  de  sùti 
ait,  »  Mais  Thistoriette  de  Démo- 
crite  paroît  un  conte  feit  à  plaisir. 
«  Croyons ,  dit  un  hopame  d'es- 
prit ,  que  l'on  s'est  plu  à  répandre , 
sur  la  vie  des  philosophes  9  autant 
d'aventures  prodigieuses  5  que  sur 
celle  des  baladins.  »  H  n'est  pas 
moinâ  faux  qu'il  se  soit  aveuglé  y 
pour  méditer  plus  profondément. 
Démocrite  mourut  à  Fàge  de 
109  ans  9  362  avant  J.  C.  Q  ne 
leste  aucun  des  ouvrages  qu'il 
avoit  corapo*sés.  D  croyoit  que 
les  atomes  et  le  vide  étoient  les 
principes  de  toutes  choses  :  qu*ils 
rouloient  et  étoient  portés  dans 
l'univers  ,  et  que  de  leur  ren- 
contre se  form oient  le  feu ,  l'eau, 
l'air  et  la  terre.  Il  pensoit,  sui- 
vant Lucien ,  que  Tame  meurt  avec 
le  corps.  Comme  il  ne  croyoit 
point  aux  revenans,  des  jeunes 
gens  se  masquèrent  en  spectres 
hideux,  et  vinrent  le  trouver  la 
nuit  dans  sa  retraite,  qui  étoit 
une  espèce  de  sépulcre  hors  de 
la  ville.  Le  philosophe,  sans  se 
troubler  de  la  vue  de  ces  pré- 
tendus fantômes,  leur  dit  tout 
en  écrivant  :  Cessez  donc  de/aire 
lesfoux. 

IL  DÉMOCRITE  Chrétien, 

(le  )  Voyez  Dippel* 

DÉMODICE,  devint  l'épouse 
de  Crétkée  roi  d'Iolchos  ville  de 
Thessalie.  Ce  fut  elle  qui  accusa 
injustement  P/irtjn/*  d'avoicvoulu 
attenter  à  son  honneur,  et  l'obli- 
gea de  fuir  pour  se  soustiWre  à 
la  colère  de  son  père. 

L  DÉMODOCUS  ,  chantre 
célèbre  dont  Homère  nous  a 
transmis  lé  nom ,  célébra  en  pré- 
sence ^Ulysse  et  d*Alcin6ûs  , 
chefs  de  l'armée  Grecque ,  les 
amours  de  Mars  et  de  Vénus. 
On  prétend  que  le«  Muses ,  l'ayant 
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privé  de  la  vue ,  voulurent  lé 
dommager  en  le  faisant  eaci 
dans  le  chant* 

IL  DÉMODOCUS,  eoLerriml 
Troyen ,  s'éUnt  attaché  a  ^né^  ,- 
accompagna  ce  héros  fugitiFapràir 
l'incendie  de  sa  patrie ,  et  s'établit^ 
ainsi  que  lui  en  Italie  ^  sotts  !•• 
protection  de  Latlnué. 

DÉMOLÉON ,  fils  dAaténor  ; 
un  des  principaux  chefs  de  Tap- 
mée  Troyenne ,  périt  par  la  roaîa, 
di  Achille.  Un  compagnon  dMer-*, 
cule  qui  suivit  ce  héros  à  la, 
conquête  des  Amazones  ,  portait 
le  même  nom. 

DÉMOLÉUS^  soldat  de  Tar- 
mée  Grecque ,  soutint  long-temps  ' 
et  avec  courage  un  combat  opi-» 
niâtre  contre  Énée,  défenseur  de 
Troie  ,  sous  les  murs  de  cette 
ville. 

I.  DÉMON    ou  DÉMENETES  , 

Athénien  ,  fils  de  la  sœur  de 
Démosthènes ,  gouverna  la  répu- 
blique d'Athènes,  pendant  l'ab- 
sence de  son  oncle  ,  Van  323 
avant  J.  C.  H  écrivit  et  parla  en 
public  pour  procurer  le  retout 
de  ce  grand  orateur.  D  obtint 
enfin  qu'on  lui  enverroit  un  vais-, 
seau  pour  revenir ,  et  que  non- 
seulement  les  3o  talens  auxquels 
il  étoit  condamné  lui  seroient  re- 
mis ,  mais  encore  qu'on  en  tire- 
roit  3o  autres  du  trésor  public, 
pour  ériger  sur  le  port  de  Pirée 
ime  statue  à  Jupiter  Conserva-^, 
leur ,  en  actions  de  grâces  de  ce 
qu'il  avoit  conservé  ce  grand 
homme. 

IL  DÉMON ,  peintre  d'Athè- 
nes ,  contemporain  de  Parrha^ 
sius ,  se  rendit  célèbre  par  àes 
ouvrages  et  son  orgueil.  H  se 
qiuilifioit  prince  de  la  peinture 
et  descendant  ^Apollon,  On  e»<t 
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littioît  sur-^tout  de  liii  une  re-- 
présentation  de  Cybèle. 

DÊMONAX,  philosophe 
Cretois  ,  d'une  maison  illustre 
et  opulente,  méprisa  ces  avan- 
tages pour  s'adonner  à  la  phi-> 
îoS(^hie.  Il  n'embrassa  point  de 
«ecte  particidière  ;  mais  îl  prit 
ce  qu  il  y  avoit  de  bon  dans  cha- 
cune, n  se  rapprochoit  beaucoup 
de  Socrate  pour  la  façon  de  pen- 
ser 9  et  de  Diogène  pour  celle  de 
Tivre.  Il  se  laissa  mourir  de  faim , 
sans  rien  perdre  de  sa  gaieté  , 
et  fut  enterré  aux  dépens  du 
public,  n  dit  à  ceux  qui  étoient 
««tour  de  son  lit  ;  Vous  pouvez 
vous  retirer ,  la  farce  est  jouée, 
<  mot  pareillement  attribué  b.Au^ 
guste  ).  Ce  philosophe  pratiqua 
la  vertu  sans  trop  d'ostentation  , 
©t  reprit  le  vice  sans  aigreur.  Il 
fut  écouté  y  respecté  et  chéri 
pendant  sa  vie ,  et  préconisé  par 
Lucien  même  après  sa  mort  II 
irivoit  sous  l'empereur  Adrien  / 
rers  fan  1 20  de  J.  G. 

p£MONIC£,  jeune  Bllet 
^Éphèse  ,  vendit  sa  patrie  à 
.  Brennus  ,  chef  des  Gaulois ,  qui 
Tassiégeolt*  Après  en  avoir  obtenu 
parole  qu'on  lui  donneroit  les 
colliers  et  bracelets  des  autres 
femmes  de  la  ville,  elle  en  ouvrit 
«me  des  portes.  Brennus,  maître 
4f  Êphèse  y  ordonna  à  ses  soldats 
de  jeter  à  la  tête  de  Démonice 
tous  les  joyaux  d'or  et  d'argent 
qu'ils  avoient  enlevés  ;  et  elle  périt 
sous  cette  sorte  de  lapidation. 

LDÉMOPHILE  ,  évéque  de 
Bérée ,  erabrassia  la  secte  d'Arius , 
et  assista  au  concile  deBimini,  oii 
il  soutint  son  erreur  avec  beau- 
coup d'adresse.  Placé  ensuite  sur 
le  siège  de  Constantinople ,  il  en 
fut  chassé  par  l'empereur  Tlté4^ 
dose^  et  mourut  l'an  386« 
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IL  DÉMOPHILE  ou  Hiéro- 
PHiLB,  sibylle  née  à  Cumes  en 
£olide ,  apporta  à  Tarquin  VAn^ 
cien  les  livres  sibyllins  écrits  en 
vers.  Après  que  ce  roi  en  eût 
fait  l'acquisition  par  la  somme 
de  3oo  pièces  d'or  ,  il  les  fit  dé-« 
poser  sous  le  faite  du  Capitole^ 
et  en  confia  la  garde  à  deux 
prêtres  particuliers ,  qu'on  appela 
Duumvirs,  Ces  livres  étoient  con- 
sultés dans  les  grandes  calamités  ; 
mais  il  falloit  un  décret  du  sénat 
pour  y  avoir  recours ,  et  il  étoit 
défendu  sous  peine  de  mort ,  aux 
gardiens  ,  de  les  laisser  voir  à 
personne.  Ce  recueil  d'oracles  pé^ 
rit  dans  l'incendie  du  Capitole» 
arrivé  sous  la  dictature  de  SylUu 

DÊMOPHOON ,  fils  de  Thé^ 
sée  et  de  Phèdre ,  revenant  du 
siège  de  Troie  avec  des  vents 
contraires ,  aborda  sur  les'  côtes 
de  Thrace ,  et  se  rendit  chez  le 
roi  Lycurgue  dont  il  épousa  U 
fille  appelée  Pkilis,  Après  yêtre 
resté  long-temps  caché ,  la  mort 
de  son  père  l'ayant  rappelé  à 
Athènes  pour  lui  succéckr  ,  il 
oublia  sa  femme,  à  qui  cepexw 
dant  il  avoit  juré  en  partant  de  « 
revenir  dans  peu  de  temps.  Cette; 
princesse  ,  au  désespoir  de  se 
voir  si  lâchement  abandonnée^ 
se  pendit  de  foreur. 

DÊMORGOGON ,  <  Myth.) 
génie  de  la  terre  ,  habitoit  son 
intérieur  et  créa  le  ciel ,  le  so- 
leil et  la  lumière.  H  fut  parti- 
culièrement adoré  en  Arcadie; 
et  on  y  avoit  un  tel  respect  pouc 
son  nom  qu'on  n'osoit  pas  le 
prononcer. 

I.  DÉMOSTHÊNES,  naquit 
k  Athènes  9  Tan  38 1  avant  J.  C 
non  d'un  forgeron  ,  comme  Ja- 
çéntU  veut  le  faire  entendre  , 
mais  d^un  homme  assez  riche , 
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mû  foisoit  valoir  des  forges.  H 
n^avoit  que  sept  ans ,  lorsque  la 
mort  le  lui  enleva.  Des  tuteurs 
int(iressés  volèrent  h  \eitr  pupille 
une  partie  de  son  bien ,  et  lais- 
sèrent perdre  l'autre.  Son  édu- 
cation fut  entièrement  négligée  , 
et  la  nature  fit  presque  tout  en 
lui.  11  se  porta  de  lui-même  à 
l'étude  de  l'éloquence ,  et  prit 
de§  leçons  sous  Isée  et  Platon, 
profitant  des  traités  diJsocrate 
qu'il  avoit  eus  en  secret.  Son 
premier  essai  fut  contre  ses  tu- 
teurs. Il  plaida  dès  lage  de  17 
ans ,  et  les  obligea  à  lui  res- 
tituer une  grande  partie  de  son 
l>ien.  Une  difficulté  de  prononcer 
très-remarquable  ,  et  une  poi- 
trine très  "  foible  ,  étoient.  de 
guissans  obstacles  à  ses  progrès, 
vint  à  bout  de  les  vaincre, 
en  mettant  dans  sa  bouche  de 
petits  cailloux  ,  et  en  déclamant 
ainsi  plusieurs  vers  de  suite  et.  à 
haute  voix  ,  sans  s'interrompre , 
même  dans  les  promenades  les 
plus  rudes  et  les  plus  escarpées. 
Four  donner  encore  plus  de  force 
à  sa  voix  ,  il  alloit  sur  le  bord 
de  la  mer  ,  dans  le  temps  que 
les  flots  étoient  le  plus  violem- 
ment agités  9  et  y  prononçoit 
des  harangues.  C'est  ainsi  qu'il 
s'accoutuma  au    bruit    confus  , 

Î)our  n'être  point  déconcerté  par 
es  émeutes  du  peuple  et  les  cris 
tumultueux  des  assemblées.  D  fit 
plus  :  il  s'enfermoit  des  mois 
entiers  dans  un  cabinet  souter- 
rain ,  se  faisant  raser  exprès  la 
moitié  de  la  tête,  pour  se  mettre 
hors  d'état  de  sortir.  C'est  là  qu'à 
la  lueur  d'une  petite  lampe  ,  il 
composa  ces  harangues  ,  chefs- 
d'oeuvres  d'éloquence  ,  dont  ses 
envieux  disoient  qu'elles  sentoient 
l'huile;  mais  que  la  postérité  a 
mises  au-dessus  de  tout  ce  que 
nous  %  laissé  Tmcienne  0rèc9. 
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Après,  avoir  exercé   son 
dans    quelques  causes      paxtîci 
lières  ,  il   se    mit   à  traiter 
affaires  publiques.  Les  Ath^ni 
par  leur  mollesse  étoient   .,  poUK 
ainsi  dire,  devenus  les  coiriplice»* 
de  ceux  qui  vouloient  les    «tsser* 
vir  ;  il  ranima  leui*  patriotisiB€w , 
Il  tonna ,  il  éclata  contre   JPk^ , 
lippe  roi  de  Macédoine,  et:  in»** 
pira  à  ses  concitoyens   la    Haine-* 
dont  il  et  oit  pénétré.  Voyex'Puom 
CION.  — ^I.  Ctésiphon.  — ip^    I>»* 
Mox.  Il  se  trouva  mémo  Tan  3aS 
ayant  J.  C.  à  la  bataille  de    Oké* 
ronée ,  où  il  prit  la  fuite.  Il  voulut 
cependant  prononcer  l'élog^e  fit* 
nèbre  des  guerriers  morts   dans 
cette  célèbre  journée.  Mais  JEs^ 
chine  son  rival ,  ne  manqua  pas 
de   relever   cette  inconséquence 
dans  le  discours  qu'il  prononça 
contre  lui.  «  Comment  ,  s'écria* 
t-il,  comment  avec   ces  mêmes 
pieds  qui  ont  si  lâchement  quitté 
leur  poste  dans  le  combat ,  as-4ii 
03é  monter  sur  la  tribune,  pour 
y  louer  ces  mêmes  guerriers  que 
tu  as  conduits  à  la  mort  ?  »  Car 
c'étoit  par  son  conseil  que  la  ba- 
taille   avoit  été  livrée.  Esckine 
représenta  en  môme  temps  aux 
Athéniens  que  s'ils  accordoient 
à    DémostHènes    une    couronne 
d'or  ,  les  pères ,  les  mères  et  le» 
en  fans  de  tous  ceux  qui  étoient 
morts  par  sa  faute  à  Chéronée , 
pousseroient  des  cris  d'indign»* 
tion  de  ce  que  tant  de  braves 
guerriers  étoient  morts  sans  ven- 
geance ,   et  de  ce  que  Démos- 
thènes  ,  qu'on  pouvoit  regarder 
comme  leur  assassin  ,   recevoit 
un  honneur  public  devant  toute 
la  Grèce  assemblée.  Ces  désagré- 
mens  ne  ralentirent  pas  le  zèle 
patriotique  de  l'ennemi  de  Phi^ 
lippe.  Après  la  mort  de  ce  prince, 
JDémosthènes   se  déclara  contre 
Alexandre  ion  fils  ,   avec  non 

moins 


■*^<a!\Ti^  de  véhémence  ;  mais  s*éta1it 
^««.ss^   corrompre  par  le  présent 
~^*âr  :%.-\in^  coupe  dor^  il  fut  obli^cé 
^Ô^'  ^Brtir  de  la  ville.  On  avoit  dit 
-«txxf>a.ravaiît  de  lui  ,    «  que  tout 
î*or-    cîe  Philippe  ne  le  tentoit  pîjis 
-pl«.i-s  ^e  celui  de  Perse  n'avait 
Montré  Arisùdc,  »  Sa  vertu  se  dé- 
^ro.e-ntit  en  cette  occasion.  Après 
\.aL     mort  â^ Alexandre  le  Grand  , 
-il    revint  à  Adiènc^ ,  et  continua 
«L    l:\aranguer  contre  îes  Mncédo^ 
-«iLens.  Mais  il  fut  bientôt  con- 
^x-ïiint  d'en  sortir,  parce  que  sa 
'Vite  n'étoit  jilus  en  suretë,  sur- 
"^out  depuis  quAnûpater  s^étoit 
••     :areuda  maître  de  la  Grèce.  -H  s» 
^retira  àT  Calanrie  dans  ua  asile 
•Ânviolable   consacré  à  Neptune, 
JVlaiâ   à  peine  y  fut -il  arrivé, 
*^li\Antipater  envoya  un  comédien 
^our  se  saisir  de  luk  U  voulut 
"d'abord  lui  persuader  de  le  siii- 
'vre,  et  lui4ura  qu'il  n'avoit  rien 
^    craindre  :   mais  voyant   que 
JDémosthènes  n'étoit  pas  disposé 
«  le  croire  ^  il  le  menaça  de  l'en- 
»iever  de  force.  Alors  il  fit  sem- 
blant de  céder  à  ses  instances , 
•et   le  pria   d'attendre   qu'il   eut 
""^crit  un  mot  à  ses  domestique*  ; 
«n   même  temps  tirant  de   son 
•  lècritoire  une  -plume  comme  pouf 
écrire,   il  avala  le  poison  dont 
«lie  é*oit   re*iplie,  et  qu'il  ré- 
«ervoit  pour  cet  iisage.  Tan  avant 
•X  C.  Sas.  On  pQiit   remarquer 
:  comme   une   chose   singulière  ^ 
-  -^le  les  deux  plus  grands  orateurs 
^'Athènes  et  xle  îlame  ont  fini 
leur  vie  par  une  mort  funeste. 
Cet  homme ,  «qui  eut  le  courage 
«de  se  donner  lui-même  la  mort , 
la  craigneit  sur  le  champ  de  ba-« 
taille.  Voyez  Laïs.  Les  Atiiéniens 
t«i  érigèrent  une  statue  de  bronze 
•avec  cette  inscription  sur  la  base  : 
•^1  tu  ai^ois  eu  ,   JDémosthènes , 
^sutanl  de  bravoure  que  ta  avois 
4Unumgence  ,  les  armes  de  Ma% 

Tome  ir. 
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eédoùie  n'eussent  jamais  triom-m 
phé  de  la  Grèce.  C'est  ce  qu'un 
poète  latin  a  rendu  par  ce  dis^ 
tiquec 

Si  ttki  par  menti  rohur,  Fir  msgnt , 

.    fuisses,  , 

-Gmcia  no*  MMCtdst  suecuhuisstt 
hero, 

2>émosthènes    passe  avec  raison 
pour  le  prince  des  orateurs.  C'est 
le  rang  que  lui  donnoit  Cicéron^ 
son  rival  de  gloire.  «  Il  remplit, 
dit-il^  l'idée  que  j'ai  de   Télo-» 
quence.  Il  atteint  à  ce  degré  de 
perfection  que  j'imagine  ;    mais 
que  je  ne  trouve  qu'en  lui  seul,  »i 
Son    éloquence    étoit     rapide  y 
forte,  sublime,  et  d'autant  pin» 
frappante ,  qu'elle  paroîssoit  sans 
art ,  et  naître  du  su^t.    «  Di<-* 
mosthènes  g  dit  Fénelon,  paroît 
sortir  de  3oi  pour  ne  s'occuper 
que  de  sa  patrie...  Il  se  sert  da 
la  parole  comme  un  homme  rao-* 
deste  de  son  habit  pour  se  coù-« 
,  vrir.  U  tonne  ,  il  foudroie  ;  c'est 
nn  torrent  qui  entraîne  tout.,. 
On  pense  aux  choses  qu'il  dit 
et  non  à  ses  paroles  :  on  le  perd 
de   vue  ;  on    n'est  occupé   que 
de  Philippe  qui  envahit  tout*  »1 
A  cette  éloquence  mâle  et  toute 
de  choses ,    il  joignoit  une  dé^ 
clamation  véhémente  et  pleine 
d'expression.  C'étoit ,  selon  lui  f 
3a  partie  la  plus  importante  de 
l'art  oratoire.  Un  Athénien  lui 
ayant  demandé  à  trois  différentei 
reprises  :  quelle  étoit  la  qualité 
la  plus   Aécessaire   à  Vorateur  ? 
n  répondit  chaque  fois  :  la  dém 
clamation.  Ce  talent  supplée  en 
partie  aux  autres   ,    et  cou«^ 
presqvie  tous  les  défauts.  Un  autre 
Athénien  l'ayant  prié  de  prendre 
en  main  sa  défense  contre  un 
homme  qui  l'avoit  maltraité ,  lui 
faisoit  tranquillement  le  récit  det 
iiajar«&  raçu«s  par  lui  ]^  À^m 
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iures  !  lui  répondit  itémoslfiènes  ,^ 
cela  n'est  pas  possible*  Comtnent, 
«'écria  cet  homme  avec  colère  , 
je  fiai  point  été  maltraité  ?  Oh  ! 
présentement^  répliqua  Démos- 
*  îhènes  y  j'entends   la    voix  d'un 
ftomme  qui  a  été  réellement  OU'-^ 
tragé,   JDémôsthènes   se   confor- 
moit  aux  leçons  qu'il  donnoit. 
lie  feu  de  ses  yeux  ,  l'action  de 
son  visage  ,  la  véhémence  de  ses 
gestes  9  étoient  comme  des  coups 
de  foudre  qui    terrassoient   ses 
adversaires.  Un  des  grands  avan- 
tages que  l'on  peut  tirer  de  ses 
harangues  politiques  ,    c'est  d'y 
recueillir  line  foule  de  maximes 
utiles  au  gouvernement  des  états  ; 
c'est  d'y  apprendre  à  connoître  le 
peuple  d'Athènes  par  les  moyens 
^iivers  qu'il  sait  employer  pour 
l'animer  contre  Philippe  ,    lui 
'  faire  prendre  les   armes ,  et  le 
dcterniiner  au  bien  public.  Son 
génie  tiroit  encore  une  nouvelle" 
..force  de  son  zèle  pour  la  patrie , 
de  sa  haine  pour  ses  ennemis, 
.  et,  de  son  amour  pour  la  gloire 
et  la  liberté.  Son  nom  rappellera" 
toujours  de  grandes  idées  ,  les 
îdoes  de  courage ,    de  patrie  et 
d'éloquence.  On  a  souvent  com- 
paré Démos tliè nés  avec  Cicéron  \ 
-^  on  ne  sait  pas  encore  lequel 
.  çn  doit .  préférer.  Tout  ce  qu'on 
peut  dire  de  plus  sensé ,   c'est 
.que   ces   deux   grands  hommes 
prirent  à&s  routes  opposées  pour 
,•  parvenir     au    même     but.    La 
'«  meilleure  édition  de  ses  Haran- 
guer ,:  est  celle  de  Francfort  j 
.  -«604,  in-folio  5  avec  la  Traduc- 
:  Uon  latine  de   Wolfius*  Toureil 
en  a  traduit   quelques-unes  en 
.  françois,  et  a  orné  sa  version 
.  .de  dipux  préfaces  excellentes  sur 
.l'état  de  la  Grèce.  Cette  version 
s  f^  été  éclipsée  par  la  Traduction 
^^omplète  que  M.  l'abbé   Auger 
I-  en  a  donnée  avec  celle  ^Esçhine , 
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Paris,  1789,  6  volumes   in- 
M.  Taylor ,  savant  Angr^ois 
publié  à  Londres  une     noMr< 
édition  de  Démosthènes^       ^^ 

ILDÉMOSTHÈNES^  vicain 
du  préfet  du  prétoire  sons    ^m 
Uns ,  fauteur  ardent  des  Atî^ob^ 
persécuteur    des    CatholicjTie» 
étoit   maître  -  d'hôtel  du    méii 
empereur  ,  lorsqu'il    s'avisst    é 
critiquer   quelques  dis/::ours 
St.  Basile  faisoit  à   ce    prince»- 
Il  lui  échappa  un  barbarisme  r 
Quoi  !  lui  dit  St,  Basile  en  sou- 
riant, un  Démosthènes    qui    ne 
sait  pas  parler  / . . .  Démosthètwet 
piqué  lui  fit  des   menaces    ;    et 
St,  Basile  lui  répondit  :  JM^élez- 
vous  de  bien  servir  la  tahl^  de 
Vempereur  ,  et  non  pas  de  parler 
de  théologie»  Devenu  vicaire  du 
préfet ,  il   bouleversa  tontes  les 
églises  ,    assembla  des    conciles 
d'évôques  Ariens ,  et  exerça  des 
vexations    horribles    contre  les 
soutiens  de  la  bonne  cause.  —  H 
y   a   aussi   eu   un    célèbre  mé- 
decin   Marseillûis    du    nom    de 
Démosthènes. 

ÏIL  DÉMOSTHÈNES,  Voy. 
Niciàs  et  Gylippe. 

DEMOURS,  (  Pierre  )  ocu- 
liste t  médecin  du  roi,  garde  du 
cabinet  d'histoire  naturelle  ,  •  na- 
quit à  Marseille.  D  s'acquit  la 
plus  grande  réputation  par  ses 
connoissances  et  la  légèreté  de 
sa  main  dans  les  opérations  re- 
latives aux  maladies  des  yeia. 
Il  fut  membre  de  l'académie  des 
sciences -de  Paris  ,  et  mourut 
dans  cette  ville  le  a6  juin  1795, 
à  l'âge  de  ^3  ans.  Ses  ouvrages 
sont  :  I.  Essai  sur  l'Histoire 
Naturelle  du  polype  ,  insecte  , 
traduit  de  l'Anglois  de  Backer , 
lyl^i^  ^  in— 12.  U*  Description  du 
ventilateur  de  Hcdes  ,  1744  , 
jjiT-12*  IQt  Méthode  de.  traiter 
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*  p\âi^s  tfarmesàfciij  traduite 

a     i*€Ln.glois  de  Banhy  ^   174^) 

.X — X  a.  TV-  Observations  de  Mé^ 

t^cLn^  c3e  la  société  tfÉtUmboui'g , 

;raâ laites  dé  Fanglois,  17599  onze 

«roi.  in— T2,  V.  Transactions  Phi^ 

tos<ypH£<^ues  ,    traduites  de  l'an-^ 

gl  Cfis  ,  d^aiâ  1787  jusqu'en  1746, 

S.  vol-  i"n-.4.o  VL  TahU  générale 

-Bes  ÎVXémoires  de  Tacadémie  des 

pciences   depuis     1747    jusqu'en 

1C-76S  ^   3  voL  in-.4.o  VII.  Lettre 

«1    IVl.*    T^tit  sur  une  maladie  de 

rœïl  ^    1767  ,  in-S.û  Vffl.  H^- 

Jlcxix>ns  sur  la   lante    cartilagi-» 

Tieuse    de  la    cornée  ^    1770  , 

in— 8*«     « 

13EMPSTER  ,    (  Thomas  ) 
gentilhomme    Êcossois  ,  né  au 
obâteau  de  Cliftbog   en   1679  , 
s'expatria  durant  les  guerres  ci- 
viles  d*Écosse.  Il  vint  à  Paris  ; 
ma.is,  comme  il  étoit  extrême- 
n:ient  violent  5  il  s'y  fit  des  af- 
faires ,  et  fut  obligé  de  passer  en 
Angleterre.  Il  revint  bientôt  à 
X*aris  ,   amenant    avec   lui  une 
très^belle  femme ,  que  ses  éco-* 
liers  lui  enlevèrent  à  Pise  où  il 
enseigna  pendant  quelque  temps. 
I3e  Ik  il  passa  k  Bologne ,  oii  il 
professa    avec    applaudissement 
jusqu'en  1625 ,  année  de  sa  mort. 
Dempster    %toït   jurisconsulte  , 
historien  ,  poëte ,  orateur.  On  a 
de  liii  des  ouvrages  dans  ces  dif« 
férens    genres.  Le  plus  célèbre 
est  son  Histoire   EçcUsiastique 
d'Ecosse  en  19  livres ,  imprimée 
.iii-4.<'  à  Bologne  en  1627.  Elle 
est    littéraire    autant   qu'ecclé- 
siastique. Il  crut  honorer  sa  pa- 
trie ,  en  faisant  naître  en  Ecosse 
une  foule  d'écrivains  étrangers  , 
et  il  s'honora  très-peu  lui-même. 
On  a  encore  de  lui  y  De  Etrurid 
regali,  à  Florence,  1728  et  1724, 
2  vol.  in-fol.  5  auxquels  Passeri  a 
iojïné  wi  supplément  I  Lucques 


17^7  ,•  în-foL  5  et  une  édiUon 
des  Antiifuités  Romaines  do  Bo-» 
sin  ,  in-folio  ,  avec  des  notes , 
dans  lesquelles  il  prodigue  Une 
érudition  pifofbnde  9  mais  fati-* 
gante  par  le  style  et  par  les  ci-i 
tations. 

BENATTES  y  (  François  ) 
curé  de  Saint-Pierre  à  Auxerre  , 
mort  en  1765  5  à  70  ans  ,  a  pa-» 
raphrasé  l'ouvrage  d^Opstraet,  dé 
Conversione  peccatoris ,  dans  sou 
Idée  de  la  Conversion  d'un  pé^ 
cheur,  1732,  2  vol.  in- 12. 

^  DENELLE,  scélérat  obscur  ^ 
à  qui  l'énormité  de  ses  crimes 
a  fait  accorder  un  instaiitftie  cé- 
lébrité 5  âe  montra  partisan  det 
Marat  dans  la  révolution  ,  et 
devint  à  Paris,  membre  de  la 
section  de  Popincoart,  Incarcéré 
après  la  mort  de  Bohespierre, 
oçi  lui  rendit  bientôt  la  liberté  ; 
et  il  en  profita  pour  empoisonner  ' 
sa  femme  et  ses  quatre  enfans. 
Le  poison  n'agissant  point  avec 
assez  de  force  ,  il  les  assomma 
tous  cinq.  Le  plus  jeune  de  ses 
fils  étoit  au  berceau.  Denelle  se 
cacha  parmi  les  malades  de  l'Hô- 
tel-Dieu  ;  ii  y  fut  découvert ,  et 
après  avoir  avoué  qu'il  àvoit  fait 
diverses^  tentatives  pour  s'em- 
poisonner lui-même,  l'échafeud 
délivra  la  société  de  ce  monstre. 

BENER ,  (  Jean  Christophe  ) 
faiseur  de  flûtes  ,  mort  à  Nu- 
remberg en  1709  ,  inventa  les 
clarinettes. 

DENESLE,  Voyez 'Nbsle. 

DENHAM  5  (  le  chevalier 
John  )  né  en  161 5  à  Dublin, 
montra  dans  sa  jeunesse  plus 
d'inclination  pour  le  jeu  que  pour 
l'étude.  Son  père  ,  irrité  contre 
lui ,  le  corrigea  un  peu  de  son 
-  penchant.  Le  fil*  écrivit  inOmft 
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un  Essai  contre  le  Jeu  ,.  p©ur 
preuve  de  son  changement  ;  mais 
après  la  mort  du  père  ,  il  fut 
plus  joueur  que  jamais.  £n  1641 
iX  publia  une  tragédie ,  intitulée 
le  Sophi,  Ces  prémices  de  sa  veine 
poétî<jue  surprirent  d'autant  plus  ^ 
que  personne  ne  s'attendoit  à 
de  pareils  ouvrages  de  la  part 
4' un  pilier  de  brelan.  Charles  II, 
aprè&  son  rétablissement  sur  le 
trône  9  le  nomma  sur-intendant 
des  bâtimens  royaux.  Un  second 
mariage  qu'il  contracta  fut  si 
malheureux  qu'il  en  perdit  l'es- 
prit ;  mais  les  remèdes  et  le  ré- 
gime le  rétablirent.  Il  mourut 
en  mars  i668  ,  et  fut  enterré 
dans  rtbbaye  de  Westminster  , 
auprès  de  ses  confrères  Chau-^ 
cer.  Spencer  et  Cow/tfy.  L'amour 
du  jeu  n'étoit  pas  sa  seule  pas- 
won  5  il  en  avoit  une  non  moins 
forte  pour  la  poésie.  Outre  sa  tra^ 
^  gédie  du  Sophie  on  a  de  lui  plu^- 
*  sieurs  autres  Pièces  de  Poésie , 
Londres  17139  in— iz,  qui  lui 
acquirent  beautoup  de  réputa- 
tion. Sa  Montagne  de  Kooper 
est  pleine  d'idées  brillantes  et 
de  descriptions  faites  d'après  na- 
txîre.  La  précision  et  la  netteté 
Sont  \q%  principales  qualités  qui 
lui  manquent. 

DENIS,  Voyez  DbnVs. 

BENIS  ART,  (Jean-Baptiste) 
procureur  au  Cliâtelet  de  Paris  y 
né  prés  de  Guise  en  Picardie  , 
et  mort  à  Paris  le  4  février  176 S, 
à  5i  ans,  étoit  également  re^, 
commandable  par  sa  probité  et 
par  $Q&  lumières.  On  a  de  lui 
un  ouvrage  plusieurs  fois  réim- 
primé ,  sous  le  titre  de  :  Collée-^ 
tion  de  Décisions  nouvelles  et  de 
Notions  relatives  à  la  Jurispru-* 
dence  actuelle  ;  Paris  1771,  4 
voi,  in-4.<^  Ce  recueil ,  dont  on 
préjuwe  wvA  édition  très -.  aùg-- 
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mentée  en  12  voL,  p«»«fc 
également  de  dictionnaix"^ 
le  droit  civil  et  potir   I^ 
nique.  Il  est  utile  non-sc«al«J^* 
aux  jurisconsultes ,  mais  ams: 
sonnes  dont  l'étude  des   loi^ 
constitue   point  l'état.  Tk^ndsi 
s'étoit  proposé  de  réunir  dans 
seul  livre,  des   notions  préoi 
sur  chaque  point  ,  d'appuyer  \< 
principes   par  des    exeniple>s 
sur-tout  par  les  décisions    noo-^ 
velles   et  importantes.    Ce     ^l-axË. 
étoit  très-bien  vu  ;    nacds    il    s» 
glissa  dans   l'exécution   quaiitité 
de  fausses  citations ,  d'erreurs   et 
de  contradictions.  Les  npuveaux 
éditeurs  se  sont  chargés  de    re- 
faire la  plupart  des  articles ,    de 
vérifier  les  passages  ,  de  rectifier 
les  méprises  \  et  l'obligation  seiv. 
complète ,   s'ils  ont  la  précision  , 
la  clarté  et  la  méthode  du  pre- 
mier auteur.  On  lui  doit  encore 
une  édition  des  Actes  de  noto^ 
rié^é  du  Chdtelet ,  1769,  in— 4.* 
avec  .des   notes    qui    prouvent 
beaucoup  de   savoir.  Ce  recueil 
avoit  été  d'abord  publié  par  «Ttf/ï» 
le  Camus  lieutenant  civil,  mort 
en  1710,  à  74  ans,  avec  la  ré- 
putation d'un  magistrat  intègre 
et  éclairé.  Denisart  étoit  extr^ 
mement  laborieux  ,  et  c'est  sans 
doute  son  applicatioivcontinueile 
qui  a  avancé  sa  mort. 

DENISOFF,  vaillant  général 
des  Kpsaques ,  se  distingua  dans 
la  guerre  faite  par  Catherine  II 
aux  Turcs  et  aux  Suédois.  Ce  fiit 
lui  qui  enleva  les  équipages  da 
roi  de  Suède  dans  la  batailla 
d'Aborfors  en  1790.  A  la  paix  ^ 
Gustave  voulut  connoître  celui 
qui  l'avoit  privé  de  vêteraens  ; 
benisoff  lui  fut  présenté  ;  et  le 
monarque  le  çombk  d'amitiés.  1a 
Kosaque  étoit  alors  très-nigé  ;  il 
<*t  mort  qu^flqua  temps  après. 
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"ïyETNNER,  (BaJtliasar)pftîn^ 

r^     <i^lèbre ,  né  k  Hambourg  en 

^^S  9   n'a  été  surpassé  par  per- 

oaAa^  dans  le  portrait.  Tous  les 

^on^v^erains  du   nord  l'appelèrent 

k^  lo«a.r  cour  pour  être  peints  de 

MA  zEiain.  L'impératrice  de  Russie 

le     demanda  et  lui  offrit    mille 

Six<2a.t:5  pour  son  portrait;  mais 

Z>^9x.#z^r  se  trouvant  alors  trop  âgé  9 

r^£Sxsa  de  faire  le  voyage  de  Pé- 

Tj&it  s\>ourg.  Uenyjereur  Charles  VI 

«tc^^ota   5875  florins  une  tête  de 

'vieille  ,  qnll  plaça  dans  un  car- 

'ftslx^et  particulier  dont  lui  seul 

Cà>roit  la  clef.  Denner  fit  encore 

1^    pendant  de  cette  vieille  pour 

1^    même  prince  :  c'est  une  tête 

de^    vieillard  qui  est  un  second 

'«^bef-d'œuvre.  Ce  peintre  est  mort 

^Uftns  sa  patrie  en  1747* 

DENÎTYS  ,  (  Jean  )  célèbre 
critique   ,    fils    d'un    sellier    de 
^Londres  ,  y  naquit  en  1657  et 
y  iftounit  le   17  décembre  i733« 
al  fut  en  Angleterre  ce  que  Gacon 
^toit  alors  en  France  ,  le  Zoïle 
^e  tous  les  poètes  célèbres  9  et 
sur-tout  de  Pope  ,   qui  ne  man- 
qua pas  de  le  placer  dans  sa  Du/i- 
ciade.  «  U  est  mort ,  dit  l'abbé 
Frévdt,  dans  un  âge  fortmvancé, 
€t  9iwssi  couvert  de  gloire  et"^4e 
"blessures  ,    que  peut  l'être   un 
critique  qui  n'a  fait  que  mordre 
«t  recevoir  des  morsures  pendant 
toute  sa  vie.  Ceux  qui  ne  consi- 
dèrent que  les  atteintes  qu'il  a 
reçues  ,     le   regardent    comme 
l'homme  dx\  monde  qui  a  été  le 
^«s  à  plaindre  et  le  plus  mal- 
traité. Ceux  an  contraire  qui  ne 
jettent   les    yeux   que    sur    les 
coups  terribles   qu'il  a  portés  9 
«ioivent  le    regarder  comme  un 
champion  redoutable  ^  avec  le- 
quel il  n'y  avoit  jamais  d'avantage 
h  combattre.  On  a  fait  quantité 
de  vers  sur  sa  mort ,   dans  les-- 
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fÇpiAt  on  lui  donna  le  titre  hono* 
rable  de  dernier  Critique  et  de 
dernier  Esprit  classique  du  règne 
de  Charles  II ,  k  peuvprès  dans 
le  sens  qu'on  a  nommé  Bruius 
le  dernier  des  Romains.  Son  hu^ 
meur  caustique  et  presque  in- 
sociable lui  avoit  attiré  deux 
malheurs  9  qui  ont  du  lui  faire 
regarder  la  niort  comme  un 
bien  :  il  n'avoit  point  d'amis  , 
et  il  étoit  réduit  a  la  dernière 
pauvreté.»  Pour  et  contre ,  tome 
troisième  9  p.  68.  Outre  ses  bror 
chures  critiques ,  on  a  de  lui  deux 
tragédies  ,  La  Liberté  défendue  , 
1704  ;  Appius  et  Virginie,  1709  ; 
et  divers  poèmes  très-médiocres. 

DENORES,  roy.  NoRES. 

DENTATUS  ,    Voyez.  Ce- 
Rips,  N»  I. 

DENTRECOLLES,  (Fran- 
çois-Xavier )  Jésuite  9  né  à  Lyon, 
en  1664  ^  se  consacra  à  la  mis- 
sion de  la  Chine  avec  le  Père  :. 
Parrennin,  11  y  fut  employé  au- 
tant d'années  que  lui  9  et  mourut 
également  en   174 1  9  à  77  ans*   ' 
Son  caractère  aimable  9  son  es- 
prit insinuant  9  et  se^  manièrea 
douces  et  t£fables  9  lui  gagnèrent 
l'estime  et  VafFection  des  lettrés 
et  du  peuple.  U  lit  imprimer  un 
grand    nombre    d'ouvrages    en 
langue  Chinoise  9  soit  pour  per«* 
suader  la  vérité   de  la  religion 
aux  Gentils  9  soit  pour  mainte- 
nir les  nouveaux  fidelles  dans  le 
piété.   Outre  ces   écrits  qui  ne 
peuvent  nous  être  connus  ,  nous 
avons  de  lui  plusieurs  morceaux 
intéressans  dans  le    recueil    de 
Lettres  édifiantes   et    curieuses^ 
et  dans  V Histoire  de  la  Chine  de 
du   Haldâé  Les  principaux   ont 
pour  objet  les  Monnoîes  de   la^ 
Chine,  et  la  manière  d'y  faiïô 
la  porcelaine. 

0$ 
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h DENYS,  (Saint)  àitV Ar^o^ 
f  agite,  un  des  Juges  de  l'Aréo- 
page ,  fut  établi  évéque  d'Athè- 
nes ,  après  avoir  été  converti 
par  St*  FauL  U  unit  sa  vie  dans 
cette  rille  par  le  martyre  ,  vers 
Fan  95  de  J..  C.  «  Les  Grecs  de- 
puis le  5®  siècle ,  dit  Baillet  , 
av oient  cru  qu'il  avoit  passé  de 
la  Grèce  dtms  les  Gaules ,  et  qu'il 
avoit  eu  la  tête  coupée  à  Paris  9 
dont  il  étoit  devenu  évêque.  Mais 
cette  opinion  9  née  du  temps  de 
Louis  le  Débonnaire  ,  ne  vivra 
pas  apparemment  plus  long-temps 
depuis  que  tant  de  savans  en  ont 
montré  la  fausseté.  »  On  lui 
attribua  plusieurs  ouvrages  dans 
les'  siècles  d'ignorance  ;  mais  , 
•ujaurd'hui  q«©  l'on  met  les 
fausses  traditions  dans  la  balance 
de  la  critique  ,  on  est  revenu 
dô  ce  préjugée  Le  style  de  ces 
ouvrages  et  leur  méthode  sont 
fort  éloignés  de  la  manière  dont 
on  écrivoit  dans  le  i*'  et  k  2* 
-  siècles  ,  et  paroissent  être  du  5». 
On  les  a  to*is  réimprimés  en  deux 
voL  in-fol.  grec  et  latin  ,  à  An- 
vers en  1684  5  recueillis  par  le 
P.  Ballhasar  Corder  ,  Jésuite^ 
Le  !«»  volume  contient  les  Pré-^ 
faces  de  Saint  Maxime  et  de 
Ceorge  Pachimère  »  le  livre  de 
la  Hiérarchie  céleste  en  x  5  cha- 
pitres ,  eehu  de  la  Hiérarchie 
€CcU$iastiqU'e  en  7 ,  et  celui  des 
Noms  dmns  en  i3«  Le  ^^  vol. 
Tenferme  la  Théologie  mystique 
en  cinq  chapitres  ,  et  quelques 
Epîtres^  On  trouve  sa  Liturgie 
dans  un  petit  vol.  in-8*^ ,  Cologne 
i53o  9  rare  ,  intitulé  :  Bitus  et 
Obseryatwnes  antiquissimœ.  Ses 
ouvrages  sont  aussi  dans  la  Bi- 
bliothèque des  Pères. 

^  IL  DENlfiS,  (Saint)  célèbre 
iv-èOji\t  de  Coriutbe  au  ^«  siècle  , 
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avoit  écrit  plusieurs  T^ettret^'h 
sèbe  en  a  conservé  des  fraçm 
intéressans. 

IIL  DENYS,  C  St.  )  preJI 

évêque  de  Paris ,  fut  envoyé  â| 
les  Gaules  sous  l'empire  de  Plà 
lippe  vers  l'an  24  s.  U  fut  honoi 

de  la  palme  du  martyre  ^    et 
la  tête  tranchée  avec  ses  cooipi 
gnons.  Rustique   et   JÈleiUhère^ 
fun  pjêtre  et  l'autre   diacre.  0% 
a  confondu  très-.-.ial  à  propos  » 
saint  évêque  avec  Denys  l'ArJo» 
pagite.  Hilduin ,  abbé  de  Saint* 
Denys  ,  fut  le  premier  qui  en- 
treprit de  prouver  dans  le  neu- 
vième siècle  5  que  l'évêque  de  Pans 
étoit    le     même    que     févéque 
d'Athènes.  Ce  fut  lui  qui  avança 
que  le  saint  martyr  avoit  porté 
sa  tête   entre  ses   mains.   Cette 
opinion  passa  de   Paris  à  Rome 
par  Hilduin  ;  des  Romains  cha. 
les   Grecs  j    par  Méthodias  son 
contemporain  ;  et   de  la  G^e 
elle  repassa  en  France ,  par  la 
traduction  que  lit  Anastase ,  de 
la  Vie  de  St.  Denys ,   composée 
par  Méthodius^  Ce  sentiment  a 
été  long -temps  au  nombre  de 
ceux  qu'il  étoit  dangereux  dat- 
taquer  ;    mais   à  présent  il  est 
entièrement    réprouvé   ,   même 
par  les  légendaires  les  plus  cré- 
dules. 

IV.  DENYS ,  (  S.)  patriartie 
d'Alexandrie ,  successeur  SHéra- 
clos  dans  ce  siège  l'an  247  de 
J.  C-  9  se  convertit  en  lisant  les 
Èpîtres  de  St.  Paul,  Son  cou- 
rage ,  son  zèle  ^  sa  charité  pa- 
rurent avec  éclat  pendant  les  per- 
sécutions- qui  s'élevèrent  contre 
son  église  ,  sous  rempirçde  Phi- 
lippe :  et  sous  celui  de  Dèce  Fan 
25o.  Ses  vertus  ne  brillèrent  pas 
moixis  durant  le  schisme  des  ^"o- 
vatiens  contre  le  pape  Corneille, 
et  dons  les  ravages  oue-faisoi^ 
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XTc^^x-ur  de  SabeUms  ,   qui  con- 

^rkcioit:    les  \xo\s  personnes  de  la 

Vinité.  Cette  hérésie  désoloit  la 

'i^xitapole  :  Denyi  la  foudroya 

>^U"    plusieurs  lettres  éloquentes. 

1  znouriit  en  2^64  ,  après  avoir 

^uvemé     Féglise    d'Alexandrie 

luraxkt:   i  r  ans.  De  tous  ses  ou- 

rrages  ,•  nous  n'avons  plus  que 

Î€:s  Fragmens  et  une  Lettre  cay 

rcpni€fu.e  insérée  dans  la  collection 

^ies  Conciles.  Son  style  est  élevp  ; 

"iV  ost  pompeux  dans  ses  descrip- 

"tioïis    ,   et  pathétique  dans  ses 

^xliortations.  Il  possédoit  parfais- 

t^exnent  le  dogme ,  la  discipline  et 

la  morale.  Aux  argumens  les  plus 

forts  contre  ses  adversaires,  il  joi- 

f^noit  la  modération  et  la  douceur. 

V.  DENYS,  (  Saint  )  Romain , 
suci^esseur  de  St*  Sixte  dans  le 
souverain   pontificat ,   gouverna 
l'église  de  Home,  l'édifia  et  l'ins- 
truisit pendant  dix  ans  et  quel- 
ques mois.  H  fîit  placé  sur  la 
chaire  de  St.  Pierre  le  %%  juillet 
259  ,  et  mourut  le  a 6  décembre 
369.  Il  tint  un  synode  l'an  291  9 
dans  lequei  il  anathématisa  Fhé- 
résie    de    SabelUus ,   et  terreur 
opposée  ,    soutenue  depuis   par 
yirius.  On  trouve  dans  les  Epis^ 
tolœ  Romanorum  Pontijimm  de 
D.  Constant,  in-fol.  des  lettres 
de  ce  pape  contre  SabelUus. 

VI.  DENYS,  (Saint)  évêqu« 
de  Mdan,  défendit,  au  concile  de 
ctttte  ville  en  355  ,  la  foi  du  con>^ 
cile  de  Nicée.  Il  eut  ensuite  la 
foiblesse  de  souscrire  à  la  con-^ 
damnation  de-  St,  Athanase  ;  mal& 
ayant  réparé  sa  fax-^e  i  l'empereur 
Constance  l'envoya  en  exil  en 
Cappadoce.  Il  y  mourut  quelque 
tempa  après.  • 

VII.  DE'N.YcS^-,tïrkn  d'Ho-^ 
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conquêtes  S  Alexandre  k  Grande  * 
sur  les  Perses ,  pour  affermir  sa 
tyrannie  ;  mai$  il  ne  se  maintint 
qu'à  force  de  souplesse  pendant  . 
la  vie  de  ce  héros.  Après  sa  mort , 
il  fut  inquiété  par  Perdiccas,  l'un 
de  ses  successeurs.  Celui-ci  ayant 
été  tué  l'an  Sai  avant  J.  C. ,  le 
tyran  épousa  Amestris  ,  fille  du 
frère  de  Darius ,  prit  le  titre  de 
roi ,  et  unit  à  ses  états  plusieurs 
places  importantes  qu'il  conquit 
aux  environs  d'Héraclée.  Le  resto 
de  sa  vie  ne  fiit  rempli  que  par 
les  plaisirs.  U  étoit  d'une  si  pro- 
digieuse grosseur  ,  qu'il  n'osoit 
produire  en  public  sa  lourde  masse. 
Lorsqu'il  donnoit  audience ,  ou 
lorsqu'il  rendoit  justice ,  il  s'en-- 
fermoit,  dit— on,  dans  lu»  ar- 
moire de  peur  qu'on  ne  vit  soiv 
visage.  Quelques  bannis  d'Héra-* 
clée  l'appeUent  le  Gros  Pourceau 
dans  une  comédie  de  Ménandreé. 
U  dormoit  presque  toujours  d'ua 
sommeil  si  profond  ,  qu'on  ne^ 
pouvoit  l'éveiller  qu'en  lui  enfon- 
çant des  aiguilles  dans  la  chair. 
Cet  homme  monstrueux  mourut 
à  55  ans  ,  l'an  804  ayant  J.  C.  y 
laissant  deux  fils  et  une  fille-sous 
la  régence  de  sa  femme..  Ses  sujets 
le  regrettèrent  beaucoup  ,  parco 
qu'il  les  avoit  traités  avec  douceur. 

Vm.  DENYS  P%  tyran  de, 
Syracuse^  fils  d'Hermocrute,,  do. 
simple  greffier  devint  général  de* . 
Syracusains  et  ensuite  leur  tyran.. 
Il  déclama  avec  força  contre  les . 
anciens    magistrats.,  les  fit   dé-» 
poser  9  en  fit  créer  de  no^veaux  y. 
et  se  mit  a  lelir  t-étç  l'aja   40S.: 
avant  J;  <^.  Pour  établir  sa,  ty-^. 
rannie,,.  il  augmenta  la  paye  dê&.. 
soldats,   rappela  le&  bannis,^ et . 
SQ  fit,. donner  des-  gardes  ,pajc,  )d 
peuple.  B  -  soutint  presque^  ^}\ri. 
jours  la  gujerre  contre  les,  CartV^r  • 
ginois-  n>iÙ5  avec  des  succès  divers^* 

o  A 
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La  ville  de  Gela  ayant  été  prise 
par  ceux-ci,  les  Syracusains  se 
soulevèrent  contre  lui.  Le  tyran 
les  réprima,  ordonna  le  massacre 
des  Carthaginois  répandus  dans 
la  Sicile,  et  jura  une  haine  éter- 
nelle à  Carthage.  A  la  passion 
de  commander,  il  joignit  celle 
de  versifier.  11  envoya  à  Olympie 
aon  frère  Théodore ,  pour  y  dis- 
puter en  son  nom  le  prix  de  la 
poésie  et  celui  de  la  course 
des  chevaux.  Ses  ouvrages  furent 
siffles.  Ne  pouvant  se  venger  des 
railleurs,  il  se  vengea  sur  ses  sur- 
jets. Tous  les  beaux  esprits  de  Sy- 
racuse qui  mangeoien.t  à  sa  table, 
avoient  attention  de  louer  le  guer* 
Tier,  mais  encore  plus  le  poëte. 
Voyez  Aristippe.  Il  n'y  eut  qu*un 
certain  Philoxène  ,  célèbre  par 
ses  Dithyrambes  ,  qui  ne  se  laissa 

J)0int  entraîner  au  torrent.  Benys 
m  lut  un  jour  une  pièce  de 
vers,  sur  laquelle  il  |e  pressa  de 
lui  dire  s<m  sentiment  :  cet  hom  m  e 
irane  lui  déclara  sans  hésiter 
qu'elte  étoit  mauvaise.  Le  prince 
ordonn»  qn  on  le  conduisit  aux 
carrières;  mais,  à  la  prière  de 
sa  cour,  il  le  fit  élargir.  Le  len-r 
demain ,  il  choisit  ce  qu'il  croyoit 
être  son  cbef-d'ceuvre ,  pour  le 
montrer  à  Philoxène,  Le  poète , 
sans  répondre  nn  seul  mot,  se 
tourna  vers  le  capitaine  des  gardes , 
et  lui  dit  :  Qu'on  me  remène  aux 
carrières.  Le  tyran  fut  jugé  moins 
sévèrement  à  Athène^^  II  y  fit 
xe^présenter  une  de  ses  tragédies 
pour  le  concours  du  prix  ;  on  le 
déclara  vainqueur.  Ce  triomphe 
le  flatta  plus  ^ue  toutes  ses  vic- 
toires. D  ordonna  qu'on  rendît 
aux  Dieux  de  solennelles  actions 
de  grâces.  Il  y  eut  pendant  plu- 
sieurs jours  des  fêtes  somptueuses 
à  Syracuse.  L'excès  de  sa- joie  ne 
lui  pèirrîiit  pas  de  se  modérer  à  ^ 
table ,  et  il  mourut  d'une  indi-. 
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gestion,  après  38  ans.de  tyrai 
386    ans  avant  J.  C.  ^     dans 
63*  année.  Denys  avoit:    trous  k 
vices  d'un  usurpateur  ;      il     étoit -l 
ambitieux  ,    cruel  ,   vinciicatif  ^  >j 
soupçonneux.  Il  fit   bâtiir    -ixaer 
maison  souterraine,  environnée 
d'un  large  ifossé,  où  sa     femme 
et  ses  fils  n'entroient  ^Or'aprè» 
avoir  quitté  leurs  bal»ts  ,  «Je-  peur  - 

r'ils  n'eussent  dès  armes  cachées. 
portoit  toujotirs  une  cwiTStsse^ 
Son  barbier  lui  ayant  dit   ^fwe  sa 
vie  étoit  entre  ses   mains  ^    il    le 
fit  mourir,  et  se  vit  réduit    h  se 
brûler  lui— même  la  barbe.    TJjz 
jour  que  son  frère,  en  lui    fai- 
sant la  description  d'un  terrain  ^ 
prit  la  hallebarde  d'un  des  garder 
qui  étoient    présens  ,   pour    eir 
tracer  le  plan  sur  la  table  ,  Denjrs^       | 
entra  en  fureur  et  tua  le  garde  quL 
avoit  donné  sa  hallebarde  si  fa- 
cilement. Sa  défiance  tyranniqize 
est  consacrée  par  un  monument 
qui   subsiste  encore  en  Sicile  z 
c'est  une  caverne  d'une  grandeur 
énorme ,   nommée   l'Oreille  de 
Denys  le  tyran.  Elle  est  creus«e 
dans  le  roc ,  et  a  exactement  la  . 
forme  d'une  oreille  humaine  \  sa  \ 
hauteur  est  de  8o  pieds  sur  25o  de 
long.  On  dit  qu'elle   étoit  cons- 
truite de  façon  que  tous  les  sons 
qui  sY  produisoientj  étoient  ras- 
semblés et  réunis,  comme  dans 
un  foyer ,  en  un  point  qui  s*ap- 
pelott  le  tympan.  Le  tyran  avoit" 
fait  faire  ou  bout  du  tympan  un  • 
petit  trou  qui  communiquoit  à 
une  chambre  oh  ii  avoit  coutume 
de  so  cacher  :  il  appliquoit  son 
oreille  à  ce  trou ,  et  il  entendoit 
distinctement  tout  ce  qui  se  disoit 
dans  la  cavôrnew  Dès  que  cet  ou- 
vrage fut  achevé,  et  qu'on  en  eut 
fait  l'épreuve ,  il  fit  mettre  à  mort 
tous  les   ouvriers  qui  y  avoient 
travaillé.  Il  y  empcisonna. eiisuite 
toutes  les  personnes  qu'il  regar4ott 


i  sesennemû;  et  après  avoir 
^x^t:eitdn  leur  conversation  ,  il  les 
<^or&dainnoit,  dit-on,  ou  les  ren- 
'voyoit  absous.  Son  impiété  n'est 
f^n.s    moins  connue  que  sa  mé- 
^««xice.    Ayant  ôté  un  manteau 
d'o^r  h  la   statue  de  Jupiter,  il 
CTi   substitua  un  ^  laine,  disant  : 
^^ju.'^un   manteau   d'or  étoil   bien 
^csnnt  en  été,  et  bien  froid  en 
Jh.i%^er ,  et  que,  le  bon  fils  de  Saturne 
^M^voit  se  contenter  d*un  manteau 
^lus  simple.  Une   autre  fois,  il 
arracha  une  barbe  d*or  à  £50*- 
^ape,  en  ajoutant,  qu'il  étoU  in^ 
Récent  qu'à  en  portât  une ,  tandis 
^ue  son  père  Apollon  n'en  avoit 
^oint.  D  pilla  le  temple  de  Pro- 
^erpine  à  Locres:  et  comme  il  eut 
ain  vent  favorable  pour  s'en  re- 
"toumer  :   Vous  voyez ,  dit-il  en 
«e  moquant  de  ceux  qui  l'avoient 
suivi  dans  cette  expédition  ,  que 
les  Dieux  immortels  favorisent  la 
navigation  des  sacrÛéges»  Denys 
informé   qu'une    vieille    femme 
prioit  les  Dieux  de  prolonger  la 
vie  à  son  souverain,  voulut  savoir 
quels   étoient  les  motifs  d'une 
prière  si  assidue.  C'est,  répondit 
cette  femme  ,  qu'ayant  été  gou- 
vernée  par  un   m^échant  prince 
dont  je   souhaitois  la   mort,  et 
^u£  périt,  et  ayant  vu  dans  son 
successeur  un  tyran  plus  ahomi^ 
nable  encore ,  je  crains  qu'il  ne 
soit  remplacé  par  un  monstre  pire 
que  toi,  Denys  avoit  épousé  deux 
femmes  dans  le  même  jour  :  Doris 
de  Locres,  et  Aristomaque ,  fille 
d'un  des  principaux  citoyens  de 
Syracuse.  Il  eut  de  la  première 
JJenys ,  qui   lui  succéda.   Nous 
ajouterons,  eti  finissant  cet  ar* 
ticle,  que  nous   y    aVons  peint 
Denys  d'après  l'idée  commune. 
Hais  la  vérité  de  l'histoire  exige 
que  nous  disions  ,  d'après  BolUn , 
que  ce  tyran  tempcroit  les  vices 
de:. son  ambition  et  de  son  des* 
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potisme  par  de  grandes  qualités* 
Il  souffrit  souvent  la  contradictkm 
sans  marquer  ni  ressentiment,  ni 
colère.  Il  eut  en  général  pour  W 
peuple  de  Syracuse,  des  manières 
gracieuses  et  populaires.  «  La 
familiarité  avec  laquelle  il  con» 
versoit  avec  les  moindres  bour* 
geois ,  et  même  avec  les  ouvriers  ,< 
l'égalité  qu'il  gardoit  entre  se» 
deux  femmes,  les  égards  et  le 
respect  qti'il  avoit  pour  elles; 
tout  cela  inarque,  Uion  Ro'Uiiif 
que  Denys  avoit  plus  d'équité^ 
de  modération  ,  de  bonté  ,  de 
générosité  qu'on  ne  le  pense  or- 
dinairement >».  U  ne  fut  point 
t}Tan  comme  Phalaris  ,  comme 
l^éron.  Quant  à  sa  manie  poé^ 
tique  ,  holUn  dit  encore  qu'il 
vaioit  mieux  que  Denys  employât 
ses  heures  de  loisir  à  l'art  dès 
vers  qu'à  la  bonne  chère  «t  à  des 
plaisirs  non  moins  pernicieux.  Ce 
fut  la  réflexion  de  Denys  le  jeune^ 
pendant  qu'il  étoit  à  Corinthe. 
Philippe  de  Macédoine  lui  de* 
manda ,  d'un  ton  ironique  :  En 
quel  temps  son  père  avoit  pik 
composer  ses  Odes  et  ses  Tra-m 
gédies  ?  Vous  voilà  bien  embar- 
rassé, répondit  Denys  s  il  le$ 
composa  aux  heures  que  vous  et 
moi  passons  à  boire  et  à  nouw 
divertir.  Voyez  DamoclÈS  eê 
Damon. 

IX.  DENYS  n,  sumoimné  le 
Jeune ,  successeur  et  hls  du  pré- 
cédent, fit  venir  Platon  à  saceur^ 
par  le  conseil  de  Dion  son  beau- 
frère.  Le  philosophe  n'adoucit 
point  le  tjran.  Denys ,  séduit  par 
ses  flatteurs ,  exila*  Dion ,  et  fit 
épouser  sa  femme  à  im  antre* 
Cet  affront  Jvit  la  vengeance  dans 
le  cœur  de  Dion ,  qui  attaqua 
Denys ,  et  l'obligea  d'abandonner 
Syracuse  l'an  3^3  avant  J.  C. 
Il  rentra  dix  ans  après,  et  en  fol 
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encore  chassé  pas  lïmoîéoh  g 
général  des  Corinthiens.  Denys 
le  Vieux  avoit  prédit  à  son  fils 
ce  qui  devoit  litî  arriver.  Un  jour 
il  lui  reprochoit  la  violence  qu'il 
avoit  faite  à  une  dame  de  Syra- 
cuse 9  et  lui  demandoït  en  colère 
s'il  avoit  jamais  entendu  dire  que 
dans  sa  jeunesse  il  eut  commis 
de  telles  actions  ;  C'est ,  lui  dit 
le  jeime  homme  emporté  ,  que 
vous  n'étiez  pas  né  fils  de  roi, 
-^Et  toi  y  tu  n'en  seras  jamais 
pèrç  !  prédiction  qui  fut  accom- 
plie. En  effet,  Denis  le  Jeune , 
plus  cruel  encore  que  son  père, 
et  moins  politique ,  ayant  été 
chassé  de  Syracuse ,  se  réfugia  à 
Corinthe,  où  il  ouvrit,  dit-on, 
une  école,  pour  se  conserver 
encore,  dit  Cicéron,  une  espèce 
d'empirew  On  auroit  pu  faire  cette 
plaisanterie  à  Denys  le  Jeune 
Ini-méme  ;  car  il  paroît  qu'il  en- 
tendoit  alors  raillerie,  et  savoit 
y  répondre.  Interrogé .  Pourquoi 
il  n'avoit  pas  su  se  maintenir  sur 
le  trône  de  son  père  ?  Ne  vous 
eu  étonnez  pas,  répondit-il  j  mon 
père,  en  me  laissant  ses  biens , 
ne  m'a  pas  transmis  la  fortune 
ifui  les  lui  avoit  fait  acquérir, 
tJn  Corinthien  entrant  dans  sa 
chambre ,  et  voulant  se  moquer 
de  lui ,  secouoit  son  manteau , 
comme  chez  un  tyran,  pour  faire 
voir  qu'il  n'avait  point  d'armes 
càchéeS'^  mais  JDé'/jyj  se  saisissant 
du» trait  qu^on  vouloit  lui  lancer, 
le  fit  rejaillir  sur  le  railleur  :  Mon 
mni  ,  lui  dit-^il ,  secoue  plutôt  ton 
manteau  quand  tu  sortiras  ;  pour 
lui  faire  entendre  qu'il  le  croyoit 
très— capable  d'emporter  quelque 
chose.  *— Un  autre  Corinthien 
cherchant  à  le  railJer  sur  le  com- 
merce qu'il  avoit  eu  avec  les  phi- 
îasophes,  pendant  qu'il  étoit  dftn» 
sa  plus  grande  •  splendeur  ,  lui 
demanda ,  comme  par  insulte,  à 
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quoi  toute  la  sagesse  de  J^Tizterrt 
lui  avoit  servi  :  Trouvt^x, — ^raus 
donc,  répliqua— t— il ,  que  f^  wifaic 
tiré  aucune  utilité  de  Platon  9  ^n 
me  voyant  porter  mon  infc^wêtd.n^ 
comme  je  fais  ?  Sa  profession  de^ 
maître  d'école  a  paru  une  fîiWe- 
à  Hewman ,  doclaur  d'Allemagne, 
qui  a  fait ,  sur  ce  sujet,  un  ^ros 
in-4.0 

X.  DENYS,  roi  de  Portug^al, 

né  en  1261,  succéda  à  son  p^re 
Alphonse ,  et  se  montra  ami  cf^^s 
lettres  et  des  bonnes  lois»  II  ins-^ 
titua  une  université  à  Lisbonne, 
qu'il  transféra  ensuite  à  Colmbre^ 
ce  fut  par  les  lumières  de  celle-<:f 
que  la  hmgue  Portugaise  com — 
mença.  à  se  fixer.    Après  l'abo- 
lition de  l'ordre  des  Templiers, 
il  fonda  celui  du  Christ ,  en  lui 
accordant  les  biens  que  les  pre- 
miers possédoient  dans  ses  états* 
Ce  monarque  s'occupoit  à  em- 
bellir ses  villes ,  à  bâtir  celle  de 
Montréal,  lorsque  la  révolte  de 
son  fils  vint  mettre  un  terme  k 
son  bonheur.   En  vain  la  reine 
Elisabeth,  son    épouse,  mén»- 
gea-t-elle  diverses  fois  la  récon- 
ciliation entre  le  père  et  le  fils, 
le  roi  vit  sa  santé  s'altcJror  par  les 
chagrins  domestiques,  et  mourut 
le  7  janvier  i3.2  5.. 

S  A  y  A  N  s, 

XI.  DENYS  d'Halîcar- 
NASSE,  naquit  à  Halicamasse, 
autrefois  Zéphyre  ,  ville  de  la 
Carie,  la  demeure  ordinaire  des 
rois  de  cette  province  ;  c* étoit 
aussi  la  patrie  d'Hérodote,  Denys 
la  quitta  vers  l'année  3o*  avant 
J.  C. ,  et  vint  à  Rome ,  où  il  de-» 
meura  12  ans.  Il  y  apprit  la  lan- 
gue latine,  pour  se  mettre  en 
état  de  consulter  les  historiens  d» 
pays.  H  se  lia  aVec  tous  les  savan* 
de  Rome,  et  eut,  avec  eux,  de 
fréfuens   entfelâons.  Il  fit  una- 
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-^tnde  sérieuse  de  tous  les  auteurs , 
:fc€uit  Grecs  que  Latins ,  qui  avoient 
^Grlé  du  peuple  liomain.  C'est 
skrvec  ces  secours  qu'il  composa 
le5  Antiquités  Romaines  en  vingt 
labres  5  dont  il  ne  nous  reste  que 
les  onze  premiers  qui  vont  jusqu'à 
2* an  3i  2  de  la  fondation  de  Rome. 
X^'abbé  BeUenger,  docteur  de  Sor- 
l^onne,  en  a  donné   une  Tra- 
duction françoise,  avec  des  notes, 
en  1723,  à  Paris  5  2  vol.  in-4.*^ 
H  y  en  a  eu  une  aussi  vers  le 
même  temps  par  le  P.  le  Jai, 
Jésuite.  Elles  ont  chacime  leur 
jnérite  particulier ,  jnais  dans  un 
genre  différent.  Les  écrivains  an- 
ciens et  modernes   qui  ont  fait 
mention  de  Denys,  reconnoissent 
•n  lui ,  suivant  le.^  P.  le  Jai ,  un 
génie  facile,  une  érudition  pro- 
fonde, un  discernement  exact,  et 
une  critique   judicieuse.    Henri 
Etienne  dit  quç  l'Histoire  Ro- 
maine   ne   pouvoit   être    mieux 
écrite ,  qi\e  l'a  fait  en  grec  Denys 
d'HaJicarnasse ,  et  Tite—lÀve  en 
latin.  Ce  jugement  n'est  pas  exac- 
tement vrai,  par  rapport  au  style. 
Celuide  l'historien  Latin  est  bien 
autrement  beau,  noble,  élevé, 
grande  vif,  que  celui  de  l'histo- 
rien Grec ,  presque  toujours  foi- 
h\e  ,    prolixe  et  languissant.  Ce 
qu'ils   ont  de   commun  ,    c'est 
qu'ils  sont  quelquefois  trop  cré- 
dules ;  mais  Denys  est  plutôt  un 
compilateur  d'antiquités  ,  qu'un 
historien.  Ce  dernier,  a-t-on  dit , 
se  parant  d'une  fausse  exatitude , 
entre  souvent  dans  im  vain  détad 
de  circonstances  qui  ne  paroissent 
que  le  fruit  de  scm  imagination  , 
6t  dont  il  est  impossible  qu'il  fut 
bien  informé.  Deux  ou  trois  en- 
droits de  son  histoire  ^  oh  il  pa- 
roît  examiner  les  fait^  eu  bon 
critique  ,    ont    ébloui  suif  t^ut 
h  reste;  et  sur  la  foi  de  ces 
exemples  ^  on  a  -cxti  qu'à  iv'avott 
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admis  aucun  autre  fait  sans  l'avoir 
examiné  avec  la  même  sévérité. 
On  a  encore  de  lui  des  Compa-^ 
raisons  de  quelques  anciens  His-* 
toriens.  Ces  morceaux  se  trou- 
vent dans  l'édition  de  ses  Œuvres , 
publiée  à  Oxford  en  170^,  2  voL 
in-folio  ,  par  Jean  Hudson  ,  en 
grec  et  en  latin ,  la  meilleure  que 
nous  ayons  jusqu'à  présent.  On 
estime  aussi  celle  de  Sylburge, 
à  Francfort,  i586,  in-fol.  6on 
traité  De  structura  Orationis , 
Londres,  170a ,  in-80 5  n'est  pas 
commun.         • 

Xn.  DENYS  d'Halicar- 
NASSE ,  descendant  du  précédent  ^ 
vivoit  sous  l'empire  d'Adrien ,  et 
fut  renommé  par  ses  ouvrages 
sur  la  musique.  H  publia  I'Jïm- 
toire  de  cet  art  en  36  livres  , 
des  Commentaires  en  24  h\Tes, 
et  des  Institutions  musicales  en 
vingt-deux. 

XIIL  DENYS,  peintre  an- 
cien, fiit  surnommé  l'antropo^ 
phage,  parce  qu'il  ne  peignoir 
que  des  hommes. 

XIV. DENYS,  fils  de  Tlmar^ 
this,  sculpteur  ancien ,  fit  la  statue 
de  Junon ,  qu'on  voyoit  à  Rome 
sous  les  portiques  ô^Octavie, 

XV.  DENYS  DE  Carak,  oa 

le  Periégète t  géographe,  né  à 
Carax  dans  l'Arabie  Heureuse, 
auquel  on  attribue  une  Des-^. 
cription  de  ta  terre  envers  grecs. 
Voyez  GuiJON.  Les  uns  le  font 
vivre  du  temps  ^Auguste  ;  mais 
ScaUger  et  Saumaise  le  reculent 
jusqu'au  rtgne  de  Sévhe  ou  de 
Màrc-^Aurèhe ,  et  cette  opinidii' 
paroît  la  mieux  fondée. Bon  ou- 
vragé vit  le  jour  à  Oxfbrd ,  x  69^  j^ 
1704  et  1710,  in-8;*  L'édition 
de  17x0  est  plus  ample;  mais' i^ 
y  a.dei  cartes  dans  celle  dé  i7'ô4  ^ 
qui  ne  sont  ni  dans  Fédition  de 


110        p  E  N 

16975  nidëns  celle  de  iyio.On 
.   en  a  Une  autre  édition  en  grec 
«t  latin,  par  Tannegui  te  Fèvre; 
ôaumur,  16765  in-8.^ 

XVL  DENYS,  surnommé 
le  Petit  à  cause  de  sa  taille ^  naquit 
en  Scythie.  U  passa  à  Home ,  et 
.  fut  abbé  d'tm  monastère.  C'est 
lui  cpi  a  introduit  le  premier  la 
manière  de  compter  les  années  de- 
puis la  naissance  de  J.  C. ,  et  qui 
l'a  fixée  suivant  l'époque  de  l'ère 
vulgaire ,  qui  n'est  pourtant  pas 
la  i^éritablë.  (  L'ère  vulgaire  pré- 
cède de  4  ans  l'èfe  chrétienne.) 
On  a  de  lui  un  Code  de  Canons 
approuvé  et  reçu  par  l'église  de 
Borne  5  suivant  le  témoignage 
de  Cassiodore,  et  par  l'église  de 
France  et  les  autres  Latines,,  sui- 
vant celui  d'Hiïicmar.  Justeï  a 
donné  une  édition  de  ce  recueil  en 
x6s8.  JDenys  l'augmenta  dune 
CçUeciion  des  Décrétâtes  des 
Fapes  ,  qui  commence  à  celles 
de  Sirice ,  et  finit  à  celles  d*Anas^ 
iase*  On  a  encore  de  lui  la  Versiott 
du  T^aUéAe  St.  Grégoire  dejîisse, 
de  la  création  de  l*Homme.  Le 
«^s  est  rendu  fîdellcment  et  in- 
telligiblement 9  mais  non  pas  en 
termes  élégans  et  thoisis.  C/u- 
siodore,  qui  l'a  comblé  d^éloges  , 
assure  qu'il  savoit  le  grec  si  par- 
faitement, qu'en  jetant  les  yeux 
sur  un  livre  de  cette  langue,  il  le 
lisoit  en  latin ,  et  un  latin  en  grec 
Dettys  mourut  vers  Tan  540. 

XVn.  DENYSte  Chartreux, 
natif  de  Bikel  dans  le  diocèse  de 
Liège,  vécut  48  ans^cfeez  les  Char- 
treux de  Ruremonde  ,  et  mourut 
«li  U71  %.^  69  *"!«»  après  avoir 
servi  Té^^ise  par  son  savoir  et  ses 
vertus.  Sojj  attachement  conti- 
nuel à  la  contemplation  ,  lui  fit 
4pnner  le  nom  de  liocteur  Exta- 
tique «  Ce  trtEs)  nç  me  paroit  pas 
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ceux  qui    savent    quelle    est  k 
multitude  de  ses  ouvrages ,  juge>* 
ront  aisément  ^ivil  ne  s'est  gnèret 
donné  le  loisir  de  méditer  et  de 
se  laisser  aller  à-  l'extase  pendant 
qu'il  écrivait-    >»    Il    envoya  de§ 
lettres  auJ  pape    et    à    plusieurs 
princes  Chrétiens  9  poar  \eixr  ap^ 
prendre  que  la  perte  de  i  empir» 
d'Orient  étc^t  un  eflfet  de  la  colère 
de  Dieu ,  justement  irrité  contre 
les  fideiles.  On  a  de  lui  un  grand 
nombre  d'ouvrages  ,  pleins  d'in** 
tructioii5salutaire59  et  d'une  onc^ 
tion  touchante  ^  mais  écrits  sans 
politesse  et  sans   élévatioa.  Eu" 
gène  JV  àxsoit  t^ue  UKgUse  étoU 
heureuse  d'avoir  un  tel  âts^^^De^ 
fiys  avoit   beaiico^p  /«  ,  et  n$ 
manquoit  pas  d'érudition  dans  les 
choses  cortmunes  ,  et  appliqnoit 
heureuseqjent    les    passages  de 
l'Écriture,  n  étoit  sobre  et*  sagt 
dans  la  spiritualité  ^  et  U  n'y  à 
£uères  d'auteurs  mystiques  dont 
les  ouvrages  se  lisent  avec  piu$ 
de  plaisir  et  de  fruit.  Les  siens 
ont  été  recueillis  en  ai  volumes 
in-folio ,  Cologne ,  154^ ,  en  y 
comprenant    ses    Comnwniaires. 
Son   Traité   contre    VAlcoran , 
en  cinq  livres.  Colore ^  i533, 
in-8%  est  devenu  rare.  Le  Traité 
De    belto    instituendo    adversus 
Turjcas  ,    compris    au   premier 
livre ,   fût  supprimé  pour  cer- 
taines applications  forcées  et  pour 
quelques  visions  singiilières. 

XVIIL  DENYS,  (Jean- 
Baptiste  )  médecin  ordinaire  du 
roi,  mort  l'an  1704,  à  Paris  s« 
patrie ,  oii  il  professa  la  pbilo^ 
•opfiia  et  les  mathématignes/iK^c 
distinction.^  Il  tenoit  chez  lui  des 
Conférences  sur  toutes  sortes  de 
matières^  qui  ont  été  imprimées 
va^i^fi  Ces  Conférences  commen- 
cèrent en  1664,  et  continuoiei/t 
encore  en  1671;,  On  trouve  dan» 
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i%  Mémoires  beaaconp  de  choses 

lArieuses  et  intéressantes»  U  donna 

:ncore,  en  i568,  deux  Lettres 

■1-8*»,  dont  Tune  a  pour  objet 

plusieurs  e.xpériences  de  la  trans-* 

:£i5ian   du  sang,   faites  sur  des 

Xionimes;  Vautre  roule  sur  une 

^bîie  guérie  par  la  transfusion.  U 

^toit  grand  partisan  de  cette  pra- 

"tique  ;  mais  elle  fut  défendue  par 

TiTj  arrêt  du  parlement,  informé 

de  quelques  mauvais  effets  qu'elle 

avoit  produits.  Koy,  Desoabets, 

XIX.  DENYS,  (  Pierre  )  né  à 
IMEons  en  1658,  manifesta,  dès 
«a  jeimesse,  son  goût  pour  les 
arts,  et  en  particulier  pour  le 
travail  du  fer.  Il  se  perfectionna 
à  Rome  et  à  Paris  jusqu'en  1690, 
année  dans  laquelle  il  se  consacra 
à  Dieu  dans  Tordre  de  Saint* 
Benoît ,  en  qualité  de  Comnis. 
C'est  mnsi  qu'on  nommoit  les 
laïques  ^ui  s'engageoient ,  par  un 
contrat  civil ,  à  garder  certaines 
règles ,  et  à  s'occuper  ,  selon 
l'ordre  des  supérieurs,  dans  les 
arts  et  métiers  dont  ils  étoient 
capables.  Il  vécut  pendant  43  ans 
dans  r  abbaye  de  Saint-Denys, 
avec  beaucoup  d'édification ,  et 
il  y  mourut  en  1733,  à 75  ans. 
On  l'a  regardé  comme  le  plus 
habile  ouvrier  en  fer  qu'il  y  ait 
^u  en  France.  Personne  n'a  en-r 
çore  approché  de  la  délicatesse^ 
de  la  beauté ,  de  la  perfection  de 
$es  ouvrages.  C'est  à  lui^  qu'on 
doit  la  belle  grille  ,  la  suspension 
des  lampes  du  chœur ,  la  ,balus- 
trade  et  les  rampes  du  grand  esca- 
lier, la  chaire  du  réfectoire,  la 
plupart  des  autres  ornemens  en 
fo  de  r^bbaye  de  Saint-Denys , 
qui  sont  généralement  estimés 
des  connoisseurs  ,  et  admirés 
môme  de  ceux  qui  n'en  oon- 
jioissent  pas  tont  le  prix.  Il  a 
^t  eocpre  M  f  r^ê  dcr  la.  çatl)^^ 
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dtale  de  Meaux  et  celle  du  chœur 
de  l'abbaye  de  Chelles. 

XX.  DENYS,  (Michel)' 
bibliothécaire  de  l'empereur  à 
Vienne,  mort  en  1800,  à  l'âg» 
de  71  ans,  s'est  fait  connoître, 
i.o  par  des  Poésies;  2.**  par  une 
Traduction  à'Ossian  ;  3.°  paf 
un  Supplément  aux  anales  de 
Maittaire;  4.**  par  une  //i/ro- 
duction  à  la  connois'sance  des 
livres  rares,  2  volumes  in-4**; 
5.0  Enfin ,  par  le  Catalogiip  rai^ 
sonné  des  manuscrits  de  là  bi- 
bliothèque dont  on  lui  avoit, 
confié  le  soin.  Ce  dernier  ou- 
vrage est  en  latin,  et  en  2  voL 
in-fol.,  dont  le  premier  a  été 
publié  en  1793,  et  le  second 
en  i8oi# 

DENYSARIT,   Voyez  De-, 

NtSART. 

DJENYSOT,  (Nicolas)  peinte© 
et  poëte  François ,  né  au  Mans 
en  iSi5,  peignoit  assez  bien  et 
versifioit  assez  mal.  Il  excella  sur« 
tout  dans,  le  dessin.  U  mourut  à 
Paris  l'an  1559.  Ce  poëte  se  pi-  ^ 
quoit  d'imiter  JodeUe  :  mauvaise 
copie  d'un  mauvais  modèle.  Il 
publia  des  Cantiques  ,  i553  , 
in-8«»,  sous  le  nom  de  Conte 
d'Alsyriots,  qui  est  l'anagramme 
du  sien.  On  croit  qu'il  a  eu  part 
aux  Contes  de  Despériers. 

DÉO-DATUS,  To/mBieu- 
DONNÉ,  et  DiL 

DÉO-GRATIAS,  (Saint) 
élu  évêque  de  Carthage,  à  k 
prière  de  l'empereur  Valenti^ 
nien  IIÎ ,  vers  454,  du  temps 
du  roi  Genseric ,  se  distingua  par 
sa  charité  envers  les  pauvres  et 
les  captits ,  et  mourut  en  457. 

I>*ÉON,  Voyez  ÉON. 

DÉPAJEkClEUX,  ro/(î«gPA»^ 
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DERCETIS ,  ou  Atergatis  , 
(Mythol.)  jeune  fille,  qui  s'étant 
repentie  de  s'être  abandonnée  à 
un  jeune  homme  à  la  sollicitation 
de  Vénus  ^  se  précipita  dans  un 
étang  ,  où  son  corps  n'ayant  pas 
'^té  retrouvé,  on  présuma  qu'elle 
a^it  été  changée  en  poisson  ;  et 
on  V«dora  comme  déesse  chez 
les  Sidoniens. 

DERCYLLEDAS,  général  des 
Lacédémoniens ,  vers  l'an  400 
avant  J.  C. ,  prit  plusieurs  villes 
aux  Perses.  Sur  le  point  d'en  venir 
à  unt  bataille,  il  engagea  adroite- 
ment Pharaabaze  et  Tissapheme 
général  ^Artaxercès  ,  à  signer 
un  traité  par  lequel  les  Perses 
fe'obligeoient  de  laisser  les  villes 
Grecques  en  liberté ,  l'an  897^ 

DERCYNUS  et  ALIBI  ON 

frères ,  (  Mythol.)  étoient  fils  de 
Neptune  et  d*Amphitrite,  Après 
s'être  emparés  furtivement  des 
bœnfô  qu* Hercule  avoit  enlevés  à 
Géryon  qu'il  avoit  vaincu ,  ils  les 
emmenèrent  en  Italie. 

DERHAM ,  (  Guillaume  )  rec- 
teur d'Upminster  dans  le  comté 
d'Essex ,  membre  de  la  société 
.royale  de  Londres,  et  chanoine 
de  Vindsor  ,  naquit  à  Stowton 
près  de  Worcester  en  i65i.  Il 
se  fit  de  bonne  heure  un  nom 
célèbre  par  ses  talens  pour  la 
-physique ,  et  sur-tout  par  l'usage 
qu'il  en  a  fait.  En  171 1  et  17 12, 
iî  remplit  la  fondation  de  Boy  le 
«vec  le  plus  grand  éclat.  Il  mou- 
rut à  Londres  en  1785,  à  78 
«ns.  On  a  de  lui  la  Théologie 
Physique  et  la  Théologie  Astro^ 
nomique  ,  traduites  en  françois  , 
l'une  en  17*9 ,  et  l'autre  en  1780, 
et  dignes  de  l'être  dans  toutes  les 
langues,  toutes  deux  sont  in-^° , 
Xe  pQunler  ouvrage  Uû  mérita  des 
lettres  de  docteur  en  théologie, 
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que  l'université  d'P'  ^ 

voya  ,  sans  exi^  ,^^^^^1^ 

des  formalités-'  ^*^   ^^ 

deux  écrits  s6.  «^^       --^S^ 

mons  qu'il  avoit  ^  "^^  7..^ 

et  en    17 12.  La   1  "^ 

prouvée  par  les  merv». 
nature.  On  a  encore  de  ^ 
sieurs  autres  ouvrages  dans 
Transactions  Philosophiques» 

DERRAND  ,  (  François  >  Je-  •" 
suite,  né  en  i55S  dans  le  pays  i 
Messin ,  mort  à  Agde  en  1644, 
est  connu  par  son  Architecture 
des  Voûtes  ,  Paris,  1643,  in- 
fol.  La  Bue ,  architecte  de  Paris , 
en  a  donné  en  1728  une  nou- 
velle édition  fort  augmentée.  C'est 
sur  ses  dessins  qu'a  été  bâtie 
l'église  de  St. Louis,  me  Saint- 
Antoine  ,  à  Paris  ,  qui  est  re^ 
gardée  comme  un  assez  mauvais 
ouvrage ,  surchargé  de  sculpture , 
et  dont  les  aj^es  des  colonnes  ne 
sont  point  à  plomb. 

DES-ACCORDS,  VoyezTK* 

SOUROT. 

DES-ADRETS,  Voyez 
Adrets. 

DESAGULBERS  ,  (  Jean- 
Théophile  )  célèbre  physicien  , 
né  a  la  Rochelle  eii  i683  ,  étoit 
fils  d'un  ministre  Protestant  A  !a 
révocation  dé  l'édit  de  Nantes, 
son  père  passa  en  Angleterre. 
Le  jeune  Desaguliers  ,  après 
avoir  étudié  à  Oxford  sous  hs 
plus  habiles  maîtres  ,  ^  fut  fait 
prêtre  par  l'évêque  d*£/i  ,  ea 
17 1 7  ,  et  chargé  de  deux  cures. 
Lia  physique  expérimentale  l'oc- 
cupa plus  que  la  théologie  :  il 
en  fit  à  Londres  ,  depuis  1710 
jusqu'en  1740  ,  dilTérens  côiin , 
qui  lui  ouvrirent  les  portes  ée 
la  société  loyale  ,/et  qui  l'an- 
noncèrent a  r£iirope  comme  l'un 
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!es  premiers  physiciens    ût  ^ 
ûècle.  La  Hollande  Fappek  pW>       ^ 
y   aller  faire  des  cour^  de  ph)>  ^s.. 
<&ique.  B  se  rendit  d'abord  à  Rot- 
terdam, et  ensuite   h    la  Haie, 
eu  il  eut  le  plus   grand  succès  : 
cétoit  en  lySo.  ï-a  société  royale 
dont  il  étoit    membre  ,   fâchée 
A'avovc ]^erdu  un  tel   homme,  le 
rappela  bientôt  pour  continuer 
ses  expériences  en    Angleterre  , 
avec  un  Voworaire  annuel  de  3o 
livres  sterlings.  A  la  dextérité  de 
\Qim«ia  et  à  une  grande  sagacité  , 
DcsagaUers  )oigtioit  l'esprit  d'in- 
vention ;  c'étoit  tous   les  jours 
qu<âs^<&  nouvelle    machine   hy- 
drauliçue  ou  astronomique.  Pour 
que  le  pubhc  jouit  du  fruit  de 
$es  lamieies,  il  mit  ses  leçons  en 
ordre ,  et  les  publia  sous  le  titre 
ôft  dovrs^de  physique  expérimen^ 
taie,  en  s  voL  en  anglois ,  enri- 
cliis  d'un  grand  nombre  dç  £•* 
gures  ^t  d'observations  impor- 
tantes. Le  P.  Pezenas  l'a  traduit 
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mau 


.en  françoîs,  Paris  1760  ,  a  vol. 
in-4.«  la  fin  de  «a  vie  fut  mal- 
heureuse. Il  perdit ,  dit-on  ,  le 
jugement.  Il  s'habilloit  tantôt  en 
Arlequin^  tantôt  en  GiUes ;  et 
c'est  dans  ces  accès  de  folie  qu*il_ 

mouTuten  1743^  âgé  de  60  ans. 

Nous  ne  garantissons  pourtant 

pas  ces  derniers  faits.   . 

DÉSAIDES^  Voyez  Dezede. 

BESAIX  ,  (  Lonis-^iharles- 
Antoine)  né  au  mois  d'août  1 768, 
ail  château  de  Végou  près  de 
Kioni ,  à'aieux  qui  depuis  plu- 
sieurs générations  suivoient  la 
carrière  militaire  ,  l'embrassa 
«orame  eux.  Il  venoit  d'achever 
«es  études  à  l'école  d'Effiat ,  lors- 
-qu'il  «ntra  en  qualité  de  sous- 
lieutenant  au  régiment  de  Bre- 
tagne. Si-tôt  que  la  révolution 
fraaçoise  eut  amené  la  guerre, 
le  général    Ci^sUiie    l'employa 
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On  lui  a  attribué  aussi, 

■•s   preuve,  un    ouvrage 

,>,v  publié  en  1727,  sOus  c6 

s^V  ;  »      Nouvelles  Découvertes  en. 

tfuvs;V         ^^  ^'^^  prouve  qu© 

il  nev    '        extraits  des  métaux 

de  bai^  *aux  ,    sont  préfet 

avant  à^^,'   *       des   végétaux   et 

Hou,  médecin  de 

blié   en    1800 

ite  sur  la  vift 


Pierre» 

44, k 

"on^ 

^ai» 


mis  en  déiii^^ 
sivement  ^^-^  • 
de  division  ,  \y  . 
valeur  et  ses  \wî>  ; 
savante  et  gloriev^C  .**  \ 
forcé  de  se  repliç^^^j;; 
Danube  jusque  sut  V; 
Rhin.  Il  passa  ce  R^^; '^ 
juin  1796 ,  dispersaVat^^"^. 
lemagne  ,  et  enleva  Ofc^^v 
au  corps  de  Coudé ,  dam\^**\  \ 
glante  bataille  de  Rastai^t^ 
commanda  l'aile  gauche  des^^^ 
çois ,  et  obligea  le  prince  Càcu^ 
à  se  retirer  :  le  combat  dura  ^ 
puis  9  heures  du  ftiatin  jusqu\ 
10  heures  du  soir.  Placé  quelque 
temps  après  à  la  tète  du  pont 
de  Kebl ,  Desaiz  le  défendit  avec 
vigueur ,  et  fut  blessé.  Son  in- 
telligence et  sa.  bravoure  luî  aD- 
quirent  dès-lors  l'entière  con- 
fiance des  soldats.  A  peine  le  traité 
de  Campo-Formio  avoit-il  pré- 
paré la  paix  entre  l'Autriche  et  U 
France ,  que  Bonaparte  partant 
pour  l'Egypte,  demanda  Desaix 
pour  l'un  des  compagnons  de  fA 
eloire.  Celui-ci  fut  chargé  tour- 
a-tonr  de  favoriser  le  débarque- 
ment ,  de  repousser  les  Mame- 
loiicks  et  lés  Arabes  d'Yarabo, 
et  de  faire  échouer  les  entre- 
prises de  Mourad-Sey,  Chargé 
du  gouvernement  de  la  haute 
Egypte ,  il  lui  fallut  livrer  chaqufc 
jour  de  nouveaux  combats,  et 
gagner  chaque  portion  de  terrain 
par  un  nouveau  triomphe.  Vain- 
queur à  Aba-Grigé ,  à  Sédiman  , 
4  Faïoum  4  à  6ainanhoult  ,   i 
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Kéné  9  à  Aboumana ,  à  Benont  y 
à  Cosséïr,  les  ennemis  étoient 
t$Xïs  cesse  battus  et  non  dé- 
truits; ils  renaissoientà  rapproche 
de  chaque  village,  où  les  paysans 
couroient  en  armes  se  réunir 
aux  débris  de  l'armée  vaincue. 
C'est  alors  que  Desaix  fit  preuve 
de  sa  prudence  et  de  toute  son 
habileté.  Il  eut  à  surmonter  la 
chaleur  excessive  du  climat,  le 
manque  d'eau  et  souvent  d'ali- 
mens,  l'ignorance  des  lieux  et 
des  positions,  un  peuple  entier 
■jinimé  par  les  plus  fortes  pas- 
sions de  l'homme  ,  la  vengeance 
et  le  désir  de  conserver  son  culte. 
A  force  d'art  et  de  valeur,  les 
chefs  Arabes  et  Égyptiens  dis- 
panirent.  ElphL  -  Bey  fut  re- 
poussé ,  le  chérif  Han  perdit 
la  vie  à  Benout  ,  Mourad  fut 
forcé  d'aller  se  réfugier  jusqu'au- 
dessus  des  cataractes  du  ^il  ., 
dans  l'afFreu^  pays  de  Brèbe.  J9o- 
naparte  étoit  de  retour  en  Eu-, 
rope  ;  et  par  le  traité  d'El-Arich 
«igné  par  Desaix  avec  les  Turcs 
et  les  Anglois ,  celui-<:i  put  s'em- 
barquer et  y  revenir.  Porteur  des 
ordres  du  grand-visir,  accom- 
pagné d'un  officier*  Anglois  , 
chargé  de  foire  respecter  le  trai- 
té ,  il  arriva  à  Livourne  ,  où 
.  l'amiral  Keith  ne  craignit  pas  de 
le  déclarer  son  prisonnier ,  et  de 
le  traiter  avec  ironie  en  lui  de- 
mandant ce  qii'il  desirolt.  Desaix 
lui  répondit,  dit-on  ,  ces  mots  : 
«t  Je  ne  vous  demande  rien  que  de 
me  délivrer  de  votre  présence; 
faites ,  si  vous  le  voulez ,  donner 
ÂQ  la  paille  aux  blessés  qui  sont 
avec  moi  :  j'ai  traité  avec  les  Ma^ 
meloucks ,  les  Turcs,  les  Arabes 
du  grand  Désert,  les  Éthiopiens , 
les  Noirs  de  Darfour  :  tous  res- 
pectoient  la  parole  qu'ils  avoient 
donnée,  et  ils  n'insultoient  pas 


DES  \ 

Dâsnix  arrivé  en  France  ,  y  ^pM 
prit  que  Bonaparte  déclaré  i*^l 
consul,  étoit  parti  pour  re<ron-  I 
quérir  l'Italie;  il  alla  le  rejoindre  i 
aussitôt,  et  obtint  le  comman-  | 
dément  de  deux  divisions»  IWa- 
rengo  devint  alors  le  théâtre  de* 
plus  grands  exploits.  Un.  tiers 
de  l'armée  Françoise  étoit  hort 
de  combat,  lorsque  le  corps  sous 
les  ordres  de  Desaix  arrive  : 
malgré  une  ^marche  forcée  de  dix 
lieues,  malgré  Tartillcrie  enn** 
mie  qui  le  fdudroyoit  ,  il  se 
forme  en  bataillons  serrés  ^  et 
tournant  à  di^Oite  silr  San— Stew 
phano  ,  il  coupe  entièremeat 
l'aile  gauche  Autrichienne.  I>an3 
ce  moment  décisif  et  glorieux  ^ 
Desaix  tomba  sous  une  balle 
mortelle  ,  le  25  prairial  an  8 , 
et  n*eut  que  le  temps  d^  proférer 
ces  mots  :  «  Allez  dire  au  premier 
consul  que  je  meurs  avec  le  re^ 
grct  de  n'avoir  pas  assez^ait  pour 
vivre  dans  la  postérité.  »  II 
.n'avoit  rejoint  le  quartier-gé- 
néral que  depuis  trois  jours  ,  et 
il  disoit  à  ses  aides-de^amp  y  la 
veille  de  la  bataille  :  «  voilà  long- 
temps que  je  ne  me  bats  plus 
en  Europe  ;  les  boulets  ne  noua 
connoissent  plus  ;  il  nous  ar- 
rivera quelque  chose.  »  Son  corps 
transporté  en  poste  à  Milan ,  y  fut 
embaumé  ;  et  le  gouvernement 
François  ordonna  qu'il  seroit 
transféré  dans  l'hospice  du  mont 
3t.  -  Bernard ,  où  un  monument 
lui  ^eroit  élevé.  Desaix  garda 
jusqu'à  sa  mort  la  plus  grande 
simplicité  dans  son  extérieur.  Sa 
physionomie  étoit  pensive  ,  son 
visage  pâle  ,  son, regard  ardent  : 
son  sang  froid  fut  toujours  inalté- 
rable. Il  étoit  ordinairement  vêta 
tout  en  bleu ,  sans  aucune  bro- 
derie  ,  avec  un  chapeau  sans 
plumes  et  sans  galons.  Il  réunit 
^\l  courage  b  pi^^  exacte  probité. 

Cette 
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jCe\.^  Vertu  lui  mérita  de  ïa  part 

'>ôe&  '  liabitans  du  Caire  le  titre 

>âQ   Sultan  fiute*  Jamais  homme 

«L'aima  moins  Targent,  et  il  n'en 

sentit  Véritablement  le  besoin  que 

%orsqii'ii  voulut  obliger»  On  a  im-« 

J>râmé  en  Tan  lo  une  notice  in-i^^ 

^  ^ur     la  Tie  de   ce   général  ,   à 

'  ^[ui    IWr.  de  Fontanes  a  consacré 

"«ses    cfuatre  vers  chantés  à  Paris  ^ 

«^iazxs  la  fête  au  14  juillet  1802  : 

Tmm.  meurs  ,  brare  Desaîx  l  tu  mtursi 

ah  !  peiiX'tu  croire 
■  ^w«   tielût  de  ton  nom  sUtàffue 
arec  tet  jours  ? 
^^Jkrmht  en  -ses  diseru  s*4tttritUnt 

de  ta  glotte  ; 
f  »  ses  fils  à  ses  fis  la  refont 
toujours, 

DES -ARGUES,  roy« 

1.  DES AULT ,  (  Pierre  )  doc- 
teur, en  médecine  5   né  à  Arsac 
dans  la  Chalosse  en  17^5 ,  mort 
-^   Bordeaux  en  1787  ,  à  l'âge  de 
€7.  ans ,  très-versé  dans  la  théorie 
"«t  he^ureux  dans  la  pratique  9  pu- 
fclia  en  1733  ,    in-12  ,  à  Boiv 
âeaux   sa  patrie^  un  Traité  sur* 
les   maladits   çénériennes ,  con-^ 
^tenant  une  méthode  de  les  guérir 
sans  flux  de  bouche  ,  sans  risque 
4e t  sans  dépense.  B  avoit  embrassé 
le   s^-%thmQ  de  Deidisr,  On 
^  trouve  dans  le  même  volume  une 

Dissertation  sur  la  rage  ,  et  une 
autre  sur  la  phthytie  et  la  manière 
de  la  guérir.  En  1736  ,  le  même 
auteur  fit  imprimer  une  Bisser-* 
talion  sur  la  pierre  des  reins  et 
de  la  vessie  ,  avec  une  réponse 
à  la  critique  âlAstruc  contre  son 
Traité  sur   les   maladies  véné- 
»    Jriennes.  Cette  réponse  décente 
et  modeste  ,    fit  honneur  à  De- 
tault ,  d'autant  plus  que  Texpé- 
rienpe  a  fait  adopter  son  pro- 
.  cédé,  n  a  laissé  en  mourant  un 
(Ouvrage  manuscrit  sur  fepiiepsie* 

Tome  ir. 
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On  lui  a  attribué  aus^i ,  maiâ 
sans  preuve,  un  ouvrage  ati^v 
Tiyme,  publié  en  1727  ,  souà  c6 
litre  ^  Nouvelles  Découvertes  en. 
Médecine»  où  Ton  prouve  qu© 
les  remèdes  extraits  des  métaux 
et  des  minéraux ,  sont  préfé*» 
râbles  à  ceux  des  végétaux  et 
des  animaux.  Caillou,  médecin  de 
Bordeaux  ,  a  publié  en  1S09 
une  noticMpiitéressante  sur  la  via 
et  les  écrits  de  Desaulu 

IL  DES  AULT,  (Pierre. 
Joseph)  né  le  6  février  1744 ,  à 
Magni-Vernoi«  ,  près  de  Màcon  ^ 
reçut  une  éducation  simple ,  mait 
soignée.  On  ne  l'instruisit  point 
dans  les  arts  dagTjément  ,  oa 
le  forma  aux  arts  utiles.  Der^ 
nier  enfant  d'une  nombreuse  fa- 
mille 5  on  le  (lestina  d'abord  à 
l'état  ecclésiastique  ;  son  goût 
s  y  opposa  ;  et  son  père  ne  vou-* 
lant  point  le  contrarier,  l'envoya 
à  l'hôpital  militaire  de  Béfort  y 
étudier  les  principes  de  la  chi-n 
rurgie.  Trois  ans  après ,  le  jeune 
Desault  vint  les  approfondir  è 
Paris  en  1764;  il  n'avoit  alor» 
que  19  ans.  Disciple  du  célèbre 
Antoine  Petit ,  qui  dans  ses  le-« 
çons  répandoit  les  grâces  de  la 
diction  sur  l'aridité  des  détails  , 
il  apprit  sous  ce  maître  habile 
à  le  surpasser  un  jour.  Dès  1766  , 
il  ouvrit  lui  -  même  des  coura^ 
d'anatomie ,  où  il  traça  bientôt 
un  nouveau  système  de  divisions 
pour  l'enseignement  de  cette 
science;  il  y  présensa  un  cadre 
plus  vaste,  plus  lumineux,  plu$ 
complet  que  ceux  où  Ton  étoit 
circonscrit  par  les  leçons  de  Dei^ 
dier,  de  Verdier  et  des  autres  pro-* 
fesseurs  anciens.  En  vain  l'envie 
voulut^Ue  en  éloigner  les  élèves  ^ 
on  s'apperçiit  que  dans  tous  le? 
examens  et  dans  toutes  les  pla-^ 
QGi  I  Tavautage  restoit  toujo^U 
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a  ceux  qui  avoient  ëtudié  sons 
JDesauU,  L'orgueil  des  autres  maî- 
tres fut  obligé  d'adopter  sa  mé- 
thode 5  et  -de  plier  sous  la  loi  de 
la  volonté  publique.  Il  professoit 
depuis  10  ans  avec  le  plus  grand 
'  succès  ,  lorsqu'il  fîit  ^  reçu  en 
1776,  meiùbre  du  collège  et  de- 
}*académie  de  chirurgie.  Nommé 
chirurgien— major  de  l'hôpital  de 
!a  Charité  ^  il  quitto^ette  place 
distinguée  pour  une  ^us  impor- 
tante ,  celle  de  chirurgi^n  en 
chef  de  THôtel-Dieu  de  Paris , 
f>ii  il  succéda  à  Ferrand,  Ses 
travaux  augmentèrent  alors  et 
Bxèrent  sa  réputation.  Il  y  observa 
d'abord  les  plaies  de  la  tète ,  qui 
dans  les  hôpitaux  ne  tardent  pas 
à  se  compliquer  d'un  état  fébrûe , 
gui  dénature  la  suppuration ,  en<^ 
flamme  le  péricrane ,  et  fait  pé- 
rir le  malade.  DesauU  reconnut 
^ue  cet  état  participoit  du  ca- 
ractère des  fièvres  bilieuses  ,  et 
par  l'usage  .constant  qu'il  fit  de 
Fémétique  afToibli  dans  de  grands 
lavages ,  il  rendit  nulle  une  com- 
plication funeste.  Le  premier  , 
il  appliqua  avec  succès  le  vési-  • 
catoire  pour  prévenir  les  épan- 
çhemens  dans  le  cerveau  ,  pro«- 
duits  trop  souvent  par  les  vio-* 
lentes  contusions  de  la  tête.  Dans 
les  cas  de  déglutition  impossible  y 
il  imagina  de  faire  couler  du 
bouillon  par  les  narines  ,  et  d« 
le  porter  jusque  dans  l'estomac  y 
à  l'aide  d'une  longue  canule» 
Hippocrate  en  avoit  indiqué  l'u- 
sage 9  ma^s  celles  dont  il  se 
servoit ,  étoient  droites  ^  en  ar- 
gent ,  et  portées  par  la  bouche  : 
dès-lors  elles  augmentoient  la 
suffocation.  Celle  qu'employa  Dé- 
saxa fut  élastique  et  courbée  ; 
la  voie  qu'il  prit  fiit  plus  facile 
et  moins  fatigante,  u  simplifia 
le  traitement  des  fractures,  et 
imagina  un  bandage  simple  et 
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ingénieux  qui  a  été  généralei 
adopté ,  sur— tout  dans  la 
ture  de  la  clavicule.  Sur    2*< 
ration  de  la  nécrose  ,  il  cox 
les  recherches  de  David*   XI 
montra  qu'une    simple,  lig^a 
poUvoit  souvent  sufiure  àjeuas 
traitement  de   l'anévrisme    , 
inventa  une  aiguille  émoixsaée-j 
très-large ,  à  tige  élastiqae  ^ 
sant  dans  une  canule  d'argenta 
et    susceptible    d'être    condu 
avec  facilité  autour  de  Tartère^  1 
la  plus  profondément  située.  Pour 
l'opération  de  la  fistide  ,  il  remâ 
en.  usage  le  gorgeret  de  bois  de 
Marchetis ,  et  appliqua  pour  b 
rescision  des  amygdales    et     de» 
polypes  ,   ainsi  que  pour  la  ^&^ 
sion  d'un  kiste  dans  la  vessie  ^ 
un  instrument  utile  ,  de  son  in- 
vention. Au  milieu  de  ses  noiii«* 
breuses    occupations  ,     UesauU 
continua  ses  cours  ,    et  eut  la 
gloire  d'organiser  une   école  dr 
chirurgie  clinique ,  source  d'hn^ 
truction  d'autant  plus  précieuse 
que  la  science  y  devint  expéri- 
mentale et  oculairei    L'aâluenée 
de   ses   élèves  fut  prodigieuse; 
et  plusieurs  souverains  étrangers 
envoyèrent   à   Paris    un    grand 
nombre  de  jeunes  étudians  pour 
se  former  sous  ses  leçons.  jDf- 
sauU  ne  profita  pas  de  sa  r^ 
nommée  pour  accroître  sa   for- 
tune.   Arrêté    momentanément 
pendant  les  orages  de  la  révcH 
lution   y    le  vide  immense  que 
causa  sa  détention  ,    força  les 
gouvemans  à  le  rendre  à  "la  li* 
berté.  n  n'en  jouit    pas  long- 
temps j  et  mourut  à  5o  ans ,  le 
x"  juin  1795.0  a  écrit  peu  d'ou- 
vrages; mais  ce  qui  sufiit  à  sa 
gloire  y  c'est  le  bien  qu'il  a  fait  9 
c'est  le  grand  nombre  de  chi- 
nurgiens  célèbres  qu'il  a  forméSi 
Il  en  est  deux  qui  ont  consacré 
des  notices  à  sa  méoiove.  L'un  | 


.1ûîîfe<>yeTi  Bicbat,  piibîiaavec  lui  . 
a^  ^oxjLX^xial  de  chirurgie,  en  1751 
b     a.n3:xées  suivantes.  L^autte  ,  le 
;it:.ôy  en  Petit,  chirurgien  eli  chef 
ï^  Vliospice  de  Lyon ,  ouvrit  son 
^<>i»rs  d'anatomie  pat  Uh  éloquent 
^lo^e  éle  Desault  dont  il  suit  lej 
toao^s.    «  Ce  derniet  ,  dit  -  il , 
l^fcôit:  petit  de  taille ,  un  peu  gros, 
i^ox'tro.r&t  la  tête   haute  et  pen- 
%îhL^^  ^ai  arrière  ;  il  avoit  le  visage 
I^Il^Itx  ^  rond  et  toloré  ,  les  yeux 
'S^ot^lt:»  ,  mais  animés  ,   tous  ses 
"tx-SLl^^  bien  marqués,  la  démarche 
5^r*«3oipitée-  H  parloit   avec   len- 
"texxr-    ,   mais  toujours  avec  force 
^t:      l)caucoup  d^accent.  Quoique 
'Kes     occupations  sérieuses  et  ré-* 
j^^^jées  eussent  tempéré  la  gaieté 
zxa.t:iirelle  de  son  caractère ,  il  là 
jretirouvoit  toute  entière  dans  ces 
sn.03nen$  oii  il  s*abandonnoit  au 
3r^pos  dans  le  sein  de  sa  famille 
^t:  de  ses  amis»  La  douce  joie  des 
"STopas  lui  plaisoit ,    parce  que  le 
xzi  ornent  de  les  prei^dre  étoit  le 
senl  où  il  fiit  à  lui-même.  Il  étoit 
e^néreux  ,  Compatissant  ;   nous 
lavons  vu  verser  des  larmes  de 
clouleur  sur  des  infortunés  que 
l'on  conduisoit  an  Siipplice  ;  nous 
l'avons  vu  répandre  sur  les  in- 
digens  ,  îor  que  venoit  de  re- 
cueillir ^  main ,  et  admettre  à 
l'entendre ,  sans  rétribution ,  de 

Îeunes  élèves  recommandés  par 
e  malheur»  On  lui  reprocha  ce- 
pendant un  peu  de  dureté  et 
quelques  brusques  emportemens 
qu'il  ne  sut  pas  toufoiU's  mo-* 
dérer  ;  .mais  quel  est  l'homme 
public  qui ,  au  milieu  d'occupzi^ 
lions  intéte^antes  et  nombreu- 
ses ,  obligé  d'entendre  et  de 
répondre  à  tout  le  monde,  sup- 
portera toujoiiré  de  sanfÇ  froid  , 
les  détails  minutieux  et  les  répé- 
titions fatigantes  de  gens  qui 
semhleroient  vouloir  qu'on  iie 
i^occupât  ^le  d'eux*  PlU£  «a  âe»! 
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ïe  pi-Lc  du  temps  ^  moins  ort 
écoute  avec  tranquillité  cèhd 
qui  le  fait  perdre  ;  la  patience 
échappe ,  on  /emporte ,  et  quand 
un  propoâ  dur  est  sur  les  lèvres-, 
la  bienveillance  est  dans  le  eœur. 
DesauU  avoit  reçu  de  là  na^ 
ture  un  tempérament  robuste 
qu'aucun  excès  n'avoit  affbi-* 
bli  ;  et  tout  lui  proraettoit  un* 
longue  carrière  ,  lorsqu'il  fut 
atteint  de  la  maladie  qui ,  dani 
sept  jours ,  le  conduisit  au  lom-» 
beau.  ï>  Nous  citerons  encore  dit 
même  écrivain  ce  parallèle  ingé-« 
nieux  entre  le  célèbre  anatoûiisté 
Allglois  Hun  ter  et  Desault  :  «  Ott 
appela  celïd[-i<;i ,  dit-il ,  le  plu* 
grand  anatomiste  de  l'Europel 
Dans  la  balance  de  l'opinion  • 
il  étoit  cependant  tin  homme  qui 
pouvoit  la  tenir  incertaine  ,  «t 
opposer  un  égal  mérite  au  siem 
Londres  proclamoit  avec  orgueil 
le  nom  de  Guillaume  Hunier^ 
et  revendiquoit  pour  lui  la  su-« 
périorité.  Ici ,  que  l'amour  pro-* 
pre  national  se  taise  ,  et  que  la 
Vérité  se  fasse  seitle  entendue* 
Huntèr ,  comme  DesauUi  na-< 
quit  avec  le  don  du  génie  ;  commd 
lui  ,  11  eut  besoin  de  beaucoup 
d'opiniâtreté  pour  surmonter  lea 
difficultés  du  travaili  Desault  ^ 
sans  appui ,  sans  fortune  et  sans 
protecteur  ^  s'éleva  par  son  seul 
talent  ;  Hunter  trouva  dans  Dow^ 
glas  et  Monro  ,  des  amis  qui 
surent  oublier  qu'il  avoit  été  leuf 
disciple.  La  renommée  de  Sharp 
avoit  attiré  dans  son  amphithéâtre 
d'innombrables  auditeurs^  lors-^ 
que  Hunter  lui  Succéda  ;  Desault 
en  forma  un  que  n'avoit  point 
,  encore  fréquenté  la  gloire  ,  et 
sut  l'y  fixer  pai*  ses  travaux.  Hun-* 
ter  publia  d'excellentes  obser^ 
vations  sur  la  nature  dés  carti-* 
lages  et  sur  leurs  maladies  ,  siit 
tes  yàifise^nx  lymphatiques  ^  s^yt 
P   1 
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Tutérus  dans  l'état  de  grossesse , 
sur  la  rétroversion  de  la  matrice , 
sur  les  accouchemens  y  sur  Tané- 
vrisme  variqueux,  sur  les  her- 
nies de  naissance  ;  et  tout  le 
inonde  connoît  les  recherches 
précieuses  de  DesauU  sur  la 
taille  ,  sur  la  nécrose  ,  sur  les 
anévrisraes  9  la  fistule  à  Tanus  , 
les  polypes  ,  les  maladies  de 
l'urètre  ,  les  fractures ,  les  plaies 
de  tête  ,  et  en  général  sur  tous 
les  points  de  l'art  dont  il  fit  le 
«ujet  de  ses  méditations.  Hunter 
jeta  les  fondemens  d'un  cabinet 
tfanatomie  ,  qui  devint  une  des 
merveilles  de  Londres  ,  lorsqu'il 
Teut  enrichi  des  travaux  de  6'«»- 
dys  ,  de  Heusson  ,  de  Blackall 
et  de  Falconar,  Pour  exécuter 
le  même  plan ,  il  ne  manqua  à 
DesauU  que  les  mômes  moyens 
de  fortune  ;  il  avoit  recueilli  un 
^rand  nombre  de  pièces  ;  per- 
sonne n'étoit  plus  heureux  que 
lui  dans  ses  injections,  et  son 
rival  eut  admiré  la  beauté  de  ses 
pièces  transparentes  et  son  in- 
jection de  l'artère  du  cristallin , 
comme  il  avoit  admiré  les  in- 
jections de  la  membrane  papil- 
îaire  dans  le  cabinet  dtAlbinus. 
Jîunter  ne  porta  la  lumière  que 
sur  quelques  points  d'anatomie; 
'I)esaiUt  en  embrassa  l'ensemble  , 
et  en  lia  toutes  les  parties  avec 
îirt.  Le  premier  travailla  davan- 
tage pour  les  savans;  le  second 
lit  plus  pour  les  disciples.  L'un 
parut  ambitionner  la  gloire  ;  Tau* 
tre  le  modeste  honneur  d'être 
Vtile.  Tous  deux  appliquèrent  à 
la  chirurgie  le  résultat  de  l^urs 
connoissancesanatomiquQs;  mais 
dans  cette  nouvelle  carrière,  Hun* 
1er  ne  fut  point  servi  par  le  même 
génie,  et  Desault  parut  encore 
plus  grand  chirurgien  que  fa- 
meux anatomiste.  L'Anglois  fut 
çutrabé  âouventparlespritde^-a^ 
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tèine  9  et  parut  accorder  be 
à  des  théories  hypothétiqpja^^s 
sault  n'expliqua  jamais  rv^t^  9 
fidelle  observateur  de  là 
ne  parla  que  son  langage.  J^i 
ambitionna  des  honneurs 
nuques  et  les  obtint  ;    De^^siMdlt 
contenta  de  les  mériter     at.    A 
les  fuir.  Hunter  vivra  long:- 
dans  la  mémoire  des  homix» 
parce  que  chaque  société    litt^ 
raire   à   laquelle  il    appartint  ^ 
s'empressa  de  recueillir  1&  i-ésiiki 
tatde  ses  travaux  ou  de  ses  écrits; 
Desault  sera  peut-être     ouMûf 
dans  des  siècles  qui  jouiront  en- 
core du  fruit  de  sa   roéthocie  ef 
de  ses  travaux,  parce   qu'il   n'a 
point  écrit ,  et  que  la  reconnois- 
sance ,  comme  la  mémoire  ,  s*ase 
en  traversant  les   siècles.    Ainsi 
se  perpétue  d'âge  en  âge ,  le  sou- 
venir des  grands  événemens  qoi 
agitent  le  globe  ,    tandis  qu'oa 
pense  à  peine  à  l'intelligence  ça/, 
chaque  jour ,  en  maintient  l'har- 
monie. » 

DES-AUTELS,    Ko^^ 

AOTELS. 

DES-BARREAUX,  Voytiz 
Barreaux. 

DESBELLONS  ,  (  Françoî»^ 
Joseph-Terrasse)  né  à  Château-- 
neuf  dans  le  Berri ,  le  a5  janvier 
171 1  ,  se  fit  Jésuite  ,  et  ensei- 
gna avec  distinction  la  rhéto* 
rique  pendant  quelques  années. 
Appelé  à  Paris  au  collège  de 
Louis-le-Grand  ,  il  y  acquit  de 
la  célébrité  par  ses  ouvrages  et 
la  pureté  avec  laquelle  il  écrivoit 
en  latin  ;•  ce  qui  le  fit  surnommer 
le  "Dernier  des  Bomains,  — ^Lors*« 
que  l'ordre  des  Jésuites  fiit' aboli 
en  iFrance  ,  Deshillons  trouva  un 
asile  honorable  près  de  rélecteiir 
Palatin ,  qui  lui  accorda  una 
pension  de  mille  écus  et  une  place 
dans  le  collège  de  Atonheim,  V 
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Xiftsxr^Qk,  €UiTks  cette  ville  le  19  ittaM 
7®  9*  ï^ar   un  Testament  fait  en 
«rs     laùins  ,  il  légua  sa    bibiio- 
i&èque   riche  et  nombreuse,  aux 
L«azariâtes.  Les  ouvrages  de  Des^-* 
\9il0ns  sont,  I.  Fabuiœ  Ubri  xr ; 
9urhoMi.     en  fut  l'éditeur,  et  cet 
tojtavirage;.  fait  suite  à  sa  collection. 
Dxi.  e^n.  a  donné  d'autres  éditions 
0n    Xr-leunde ,  en  Angleterre  et  en 
AblIoTnagne.  L'auteur  les  traduisit 
X^M. — Tx\^Tne  en  François,  et  publia 
Ciette    traduction  avec  le  texte  à 
c^^^é    en  1769  ,  Manheim,  2  vol. 
iix — S.**  Ces  fables  offrent  autant 
âe     giTAees  que  de  précision.  Elles 
soràt:  dignes  de  Phèdre  et  d! Esope. 
ï  !•  JS'ouveaux  Éclaircissemens  sur 
la  vie  et  les  ouvrages  de  Guillaume 
J^cfstels  176.3,  in-8.0  m.  Histoire 
âe  la  vie  et  des  exploits  militaires 
de  'Mad.ie  Saim-Balmont ,  ijySy 
in. — 8.**    lY.  Ars    benè    videndi  » 
m  7  88  5   in-8.**    Dans    ce   poème 
latin,   en  vers  îambiqnes,  sur 
l'art  de  conserver  sa  santé.  Tau- 
treur  attaque   fortement  l'usage 
«fies  boissons  chaudes ,  et  sur— tout 
celui  du  chocolat ,  du  thé  et  du 
café.  V.  On  doit  encore  à  Des-^ 
hiUons  une  superbe  édition  des  Ja- 
blès  de  Phèdre,  ave&  des  notes  e( 
des  observations,  IVIanheim  1786, 
in— 8**^  et  une  autre  de  V Imitation 
de  jESUSr'CnRiST ,  précédée  d'un 
savant  discours  où  il  prouve  évi- 
demment que  cet  ouvrage  est  dn 
à  Thomas  à—Kempis.  Desbillons 
.avoit   composé    quelques  pièces 
dramatiques   en  latin  ,    et   une 
Histoire  de  la  langue  latine ,  qui 
sont   restées    manuscrites.  Avec 
le^  vertus  de  son  état  et  la  pro- 
fonde érudition  d'un  savant ,  cet 
écrivain  étoit  timide  et  modeste  ^ 
il  parioit  peu  et  toujours  bien. 

L  DES  BOIS,  (François- 
Alexandce  Aubert  de  la  Chesnaie) 
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né  à  Emée  dans  le  Maine  le 
17  juin  1699,  mort  dans  1  indi- 
gence et  à  l'hôpital  à  Paris-,  le  . 
29  février  1784,  à  l'âge  de  85  ans, 
avoit  été  quelque  temps  capucin. 
Etant  rentré  dans  le  monde,  il 
travailla  aux  feuilles  de  l'abbé 
Desfontaines  et  de  Tabbé  Granet^ 
ou  plutôt  il  compila  des  extraits 
pour  ces  deux  journalistes,  qui 
brodoient  l'étoffe  qu'il  leur  four-r 
nissoit.  Ensuite  il  composa  dif-* 
férens  ouvrages  ,  mais  sur-tout 
des  Dictionnaires  ;  car  c'étoit 
alors  la  mode.  Il  publia  succes- 
sivement le  Dictionnaire  miié^ 
taire,  1768,  3  vol.  in-8.°  Le 
Dictionnaire  d'Agriculture  ,1761, 

2  y^  in -^8.**  Le  Dictionnaire 
universel  et  raisonné  des  ani-*^ 
mauxj  1759^5  4  vol.  in-4.0  Le 
Dictionnaire  dotriestique  ^  en  trois 
vol.  in-8'',  dont  il  ne  fit  que 
les  deux  derniers.  Le  Diction^ 
naire  historiqiie  des  mœurs ,  usages 
et  coutumes  des  François,  1767  * 

3  vol.  in-8.®  Mais  l'ouvrage  qui 
l'emporte  sur  tous  ceux-là  ea 
inexactitudes,  en  défauts  de  y^-^  , 
rite ,  parce  qu'il  a  fallu  la  sacri-^ 
fier  à  la  vanité,  c'est  son  Dici* 
tionnaire  de  la  Noblesse,  con-*» 
tenant  les  généalogies ,  l'histoire 
de  la  chronologie  des  fancilles 
nobles  de  la  France  ,  1773  et 
années  suivantes,  12  vol.  in-4% . 
qui  ont  été  suivis  d'un  supplément^, 
en  trois.  \I Histoire  naturelle  de 
PUae,  avoit  été  appelée  la. Bx— 
.bliothèque  des  pausfres  ;-:  le  Die*- 
tionnaire  généaiogiq.ue  put  être 
nommé  la  Bibliothèque  des  riches  $ 
car  la  généalogie  est  plus  ou  moins 
longue ,  selon  qu'on,  a  payé  plus.. 
ou  moins  le  rédacteur»  Un-  très~ 
.grand  nombr»de;&milles  illustres- 
né  s'y  trouve  point,  ou  ne  s'y 
trouve  que  dans  un  tres-petitL 
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DES-BOULMIERS,  (Jean- 
'AugusUn  Julien)  c'est  le  nom 
sous  lequel  cet  auteur  s*est  fait 
connoître  dans  le  monde ,  et  qu*il 
préféra  à  cehii  de  son  père.  II 
entra  dans  la  cavalerie  ou  iî  fut 
officier,  et  n'y  ayant  pas  fait 
fortune  ^  il  se  tourna  du  côté  âes 
lettres.  Il  débuta  par  des  Romans , 
donna  ensuite  quelques  Opéra 
comiques:  et  compila  en  7  vol. 
în-iz,  V Histoire  de  \a  Comédie 
Italienne,  et  celle  de  la  Foiré 
en  2  vol.  Ce  recueil  prolixe  est 
écrit  avec  gaieté,  mais  d'un  style 
ïncorrectet  néologique. Ses  Opéra 
Comiques  sont  le  Bon  Seigneur, 
et  Toinon  -  Tatnette.  -r-  Des-^ 
Boutmiers  mourut  à  Paris  sa 
patrie  ,  cf  une  maladie  de  poi-^ 
Irine,  en  1771  ^  âgé  d'environ 
40  ans.  Cétoit  un  homme  de 
plaisir,  et  qui  écrivoit  facilement. 
On  a  encore  de  lui  deà  Romans  , 
o II  il  y  a  des  aventures  plaisantes  j 
le  plus  connu  est  intitulé,  De 
tout  un  peu.  Çest  un  salmigonjjis 
de  contes  ^  dont  quelques-uns 
sont  agréables.  Il  y  a  aussi  des 
vers  ,  qui  né  sont  pas  la  partie 
brillante  de  ce  recueil.  Ses  Mé-^ 
moires  du  rnarquis  de  Solanges , 
son  Histoire  des  Filles  du  dix-^ 
huitième  siècle  ,  les  Aventures  de 
Hose,  ont  eu  un  succès  éphémère, 

DESBROSSES,  roy.BtLossËSi 

1.  DESCARTES,  (René) 
naquit  le  3  avril  169^ ,  à  la  Haye 
en  Touraine,  d*ime  famille  noble 
et  ancienne.  Son  père ,  Joaehim 
Descartes ,  conseiller  au  parle- 
ment de  Bretagne,  lui  donna  le. 
«urnom  de  Du  Perron  ,  petite 
seigneurie  dans  le  Poitou.  Le 
jeune  Béné  fit  ses  études  au  col- 
lège de  la  Flèche.  La  logique  de 
i»%  maîtres  lui  parut  chargée  d'une 
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foule  de  préceptes  inùtSes  _ 
même  dangereux.  Il  s'oecup<H 
l*en  séparer  »  comme  le  statué 
dit-il  lui— méme^  travaille  âê 
une  Minerve  d'un  bloc  de  meH 
informe»  Au  lieu  et  apprendre  i 
inutilités,  il  doutoit,  etToDCM 
mençoit  àéjk  à  Yappehr  le  Pli 
losoplu:.  Le  recteur  lui  penoet 
toit ,  tant  à  cause  de  la  déliei 
tesse  de  sa  santd,  que  de  «h 
penchant  à  la  méditation,  de ds 
meurer  long— temps  au  lit.  h 
jeune  philosophe  prit  t^msA 
cette  habitude^  qu'il  s'en  fit  uni 
manière  d'étudier  pour  toiÉb  si 
vie.  C'est  en  pxïrtie  auxjnatinéej 
qu'il  passoit  dans  son  lit ,  M 
à  la  plus  grande  obsciirité^qj» 
nous  sommes  redevables  de  ce 
que  son  génie  a  produit  de  jjAb 
important.  £nga^  par  son  incli- 
nation ,  autant  que  par  sa  nai** 
sance,  k  porter  les  armes ^  â.smH 
en  qualité  de  volontaire  au  siège 
de  la  Rochelle ,  et  en  HoIImA 
sous  le  prince  Maurice,  D  étoit 
en  garnison  à  Bréda ,  lorsque 
parut  le  fameux  problème  as 
mathématique  d'Isaac  Bitcmn, 
principal  du  collège  de  1W  : 
il  en  donnf  la  solution.  Apri» 
s'être  trouvé  à  différens  sièges, 
il  vint  à  Paris  pour  s'adonner  t 
la  philosophie,  à  la  morale  et 
aux  mathématiques^  D  ne  voéA 
plus  lire  que  dans  ce  qu'il  ap-i 
peloit  le  grand  Uvre  du  Monde, 
et  s'occupa  entièrement  «  r»- 
eueillir  des  expériencej  et  des 
réflexions.  Descartes  avoit  fait 
auparavant  un  voyage  h  la  cih 
pitale  5  mais  il  ne  s'y  étoit  guères 
fait  connoître  dans  le  mondes 
que  par  une  passion  excessive 
pour  le  jeu.  Cette  passion  s'étant 
éteinte ,  la  philosophie  en  pro/îta- 
Il  avoit  tout  ce  qu'il  falloitpow 
en  chançei'  la  face  :  uw  m^?' 


DES 

MSk^\.on  l)raiante  et  forte ,  qiiî  en 
At^    vin  homme  singulier  dans  sa 
"Vie  privée  ainsi  qiie  dans  sa  ma- 
nière de  raisonner  ;   un   esprit 
«:x"ès— conséquent  ;  des  connois- 
San  ces   puisées    dans   lui— même 
plii.t6t  que  dans  les  livres;  heau^ 
ooiip  de  couragâ  pour  combattre 
les  préjugés.  La  philosophie  Péri^ 
p>atéticienne  triomphoit  alors  en 
*^rance  :  il   étoit  dangereux  de 
V attaquer.  Descaries  se  remit  k 
^voyager.  Le  Jubilé  de  162$  lui 
£oumit  une  occasion  de  satisfaire 
l*envie  quH  avoit   depuis  long- 
"temps  de  voir  l'Italie.  Après  avoir 
€Îemeuré  quelques  mois  à  Rome , 
il  en  partit  au  printemps ,  et  par- 
courut les  principales  villes  de 
la   Toscane.  H  visitoit  tous  les 
savans  qui  se  trouvwent  sur  son 
passage  ;  et  il  est  étonnant  qu'il 
ne  vit  pohit  à  Florence  le  fameux 
Galilée,  dont  il  ne  paroît  pas 
ayoir  trop  connu  les  ouvrages^ 
lEnfin ,  après  difierehtes  courses , 
H  se  retira  Tan  1 63o ,  en  Hollande^ 
pour  n'avoir  aucune  espèce  de 
'  dépendance  qui  le  forçât  à  mé-* 
nager  la  vieille  idole  du  Péripa- 
téticisme.  La  fortune  lui  avoit 
été  ,   de  bonne  heure  ,   indiffé- 
rente. D  n'eut  qu'environ   7000 
Ëvres  de  patrimoine;  mais  il  cs^ 
timoit  plus  mille  francs  venant 
de  sa  famille ,  que  dix  mille  qu'il 
auroit  obtenus  d'ailleurs.  Jamais 
il  ne  voulut  accepter  de  secours 
d'aucun   particulier.    Le    comte 
^Avaux  lui  envoya  une  sommé 
considérable  en  Hollande  ;  il  la 
refusa.  Plusieurs    personnes    de 
Harque  lui  firent  les  mêmes  offres  ;. 
îlles  remercia,  et  se  chargea  de 
la  recônnoissance  9  sans  se  char- 
ger du  bienfait.  C'est  au  public  , 
disoit— 3  ,  à  payer  ce-  que  je  fais 
pour  le  public.  Il  se  faisoit  riche 
en  diminuant  &à  dépensé  :  s&n 
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babillemttit  ëtoit  très-phUoso^* 
phique ,  et  sa  table  très-frugale^ 
Du  moment  qu'il  fut  retiré  ea 
Hollande  9  il  fut  toujours  vètii 
d'un  simple  drap  noir.  Il  préfé-^ 
rolt  à  table  j  comme  le  botr 
Plntarque  ,  les  légumes  et  le» 
fruits ,  à  la  chair  sanglante  de» 
animaux. Ses après-dinées  étoient 
partagées  entre  la  conversation 
de  ses  amis  et  la  culture  de  son 
jardin  :  après  avoir  le  matin  rangé- 
une  planète ,  il  alloit  le  soir  cul- 
tiver une  fleur.  Sa  santé  étoit 
foible  ;  mais  il  en  prenoit  soin  y 
sans  en  être  esclave.  L'impor-» 
tance  de  consen-^er  ce  premier 
ùes  biens  temporels ,  étoit  teUo 
à  ses  yeux  qu'il  écrivoit  au  Père 
Mersenne  :  «  Je  n'ai  jamais  eit. 
tant  de  soin  de  me  conserver  que 
maintenant^  etau  lien  que  jcpen* 
sois  autrefois  que  la  mort  ne  peut 
m'ôter  que  3o  ou  40  ans  tout  ai^ 
plus,  elle  ne  sanroit  désormais  me 
surprendre  sans  qu'elle  m'ôte  Fes- 
pérance  de  plus  d'un  siècle;  car 
il  me  semble  voir  évidemment  que 
si  nous  nous  gardions  seidement 
de  certaines  fautes ,  quo  nous* 
avons  coutume  de  commettre^ 
aa  régime  de  notre  vie  ,  nous- 
pourrions ,  sans  autre  invention  y. 
parvenir  à  une  vieillesse  beaucoup^* 
plu3  longue  et  plus  heureuse.  »- 
On  sait  combien  les  passions  in*» 
fluent  sur  la  santé  t  Descartes  qui 
le  savôit,  s'appliqua  sans  cesse  à 
les  régler.  C'est  ainsi  que  Fonte^ 
neîle  est  parvenu  à  vivre  près  d'u» 
siècfe.  tl  faut  avouer  que  ce  ré- 
gime ne  réussit  pas  si  bien  èDw- 
cartes,  parce  qull  s'en  écartoit 
quelquefoiè  ;  Mais  y.  éprivoit-il 
un  iour,  au-  lieu  de  trouver  le- 
moyen  de  consen^r  In  vie,  j'ei^ 
ai  trouvé  un  autre  bien  plus  sûr^.., 
c'est  celui- de  ne  pas  craindre  la 
vwrtJPendant  un  séjour  de  vi2>gt 
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ans  qu'il  fit  dans  difFéren§  endroits- 
des  Provinces-Unies^  il  médita 
beaucoup,  se  fit  quelques  partisans 
enthousiastes  et  plusieurs  enne- 
mis. Le  chevalier  Bigby ,  phUoso- 
pheAnglois,  quitta  sa  patrie  ^t 
vint  en  Hollande ,  dans  la  seule 
Intention  d  y  voir  Descartes  et  d'y 
converser  avec  lui.  On  dit  qu'à 
lui  conseilla  de  quitter  les  spécu- 
lations de  la  philosophie  pour 
méditer  sur  l'homme  et  sur  les 
moyens  de  prolonger  son  exis-* 
fence  ^  et  que  c'est  d'après  ce 
conseil  que  î)escartes  commença 
ies  recherches  anatomiques  et 
son  Traité  de  l'Homme,  L'uni-» 
versité  d'Utreckt  fut  Cartésienne 
dès  sa  fondation ,  par  le  zèle  de 
Henneri  et  de  Bégius  ,  tous  deux 
êisciipïes  àe^  Descartes ,  et  dignes 
de  l'être  :  le  prenïier  l'appeloit 
mea  Lux ,  meas  SM,  mihi  semper 
Deus  i  le  second  le  regardoit 
..«  comme  extraordinairement  sus- 
cité pour  conduire  la  raison  des 
autres  hommes.  »  Mais  un  nommé 
Voetius  ,  brouillon  orgueilleux  , 
entêté  des  chimères  scolastiques  , 
ayant  été  fait  recteur  de  Tuniver- 
sitâ  d'Utrecht,  y  défendit  d'en- 
seigner les  principes  du  philo- 
sophe François.  En  vain  Des'^ 
Cartes  avoit  épuisé  son  géni»  à 
rassembler  les  preuves  de  1  exis- 
tence de  Dieu ,  et  à  en  chercher 
de  nouvelles  ;  il  fut  accusé  de  la 
nier  par  cet  ennemi  du  sens  com- 
mun. Sa  philosophie  ne  trouva 
pas  moins  d'obstacles  en  Angle- 
terre ,  et  ce.  fut  ce  qui  Tempêcha 
de  s'y  fixer  dans  im  voyage  qu'il 
y  fit.  n  vint  quelque  temps  après 
k  Paris.  Louis  XIII  et  le  cardinal 
de  Bichelieu  essayèrent  inutile- 
ment de  l'attirer  à  la  cour  :  sa 
philosophie  n'étoit  pas  faite  pour 
elle.  On  lui  assigna  pourtant  une 
pension  de  3ooo  livres  y  dont  il 
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•nt  le  brevet,  sans  en  rî^n  ^< 
cher  ;  ce  qui  lui  fit  dire  en  riant:  |^ 
que  jamais  parchemin  ne  t^i^  ^ë^^ait 
tant  coûté,    La    reine    CA.^â^/*«# 
souhaitoit  depuis  long— temps   <fe 
voir  ce  grand  homme.  JEUe  vou» 
lut    l'approcher    de    son     trrônew 
Chanut  i  ambassadeur  de  Franco- 
en  Suéde,  fut  chargé  de     cetf» 
négociation  ,  dans  laquelle    ik    eut 
d'abord  de   la  peine   à    réussir. 
«  Un  homme  né  dans  les  iézrdiins 
de  la  Touraine  ,  écrivoit     JLPes-^ 
cartes  au  négociateur,  et   retiir^ 
dans  une  terre  oii  il  y  a   moîii^ 
de  miel  à  la  vérité ,  mais  peut- 
être  plus  de  lait  que  dans  la  terre 
promise  aux  Israélites,    ne^eut 
pas   aisément  se   résoudre   a    la. 
quitter  pour  aller  vivre  an  pajv 
des  ours  ,  entre  des  rochers  et  de« 
glaces.»  Je  mets,  dit— il ailleiirs  ^ 
ma  liberté  à  si  haut  prix ,  que  tous 
les  rois  du  monde  ne  pourroieni. 
me  l'acheter,.  Il  céda   cependant 
aux  sollicitations ,  et  se  rendit  k 
Stockholm,   résolu   de    ne   riea 
déguiser  de  ses  sentimens  k  cette 
princesse,  ou  de  s'en  retourner 
philosopher    dans     sa    solitude. 
Christine  lui  fit  un  accueil  tel 
qu'il  le  méritoit ,  et  le  dispensa 
de  tous  les  assujettissemens   des 
courtisans.  Elle  le  pria  de  l'en- 
tretenir tous    les  {oiurs   à    cinq 
heures  du  matin  dans  sa  biblio- 
thèque. Elle  voulut  le   faire  di- 
recteur  d'une   acac^émie    qu'elle 
songeoit  à  établir ,  avec  ime  peit- 
sion  de   3ooo   écus.  Enfin,  elle 
lui  marqua  tant  de  considération, 
que ,  lorsqu'il  mounit  en  i65o  ^ 
on  prétendit  que  les  grammairiens 
de  Stockholm ,  jaloux  de  la  pré^ 
férence  qu'elle  donnoit  à  la  phi-t 
losophie  sur  les  langues,  avoient 
avancé ,  par  le  poison  ,  la  mort 
idu  philosophe.Le  véritable  poison 
étoit  un  mauvais  régime  ,  un» 
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BEi&rxx^Te  de  vivre  nouvelle,  et  un 
«^î.Tx:i.€\t  différent  de   celui   de  sa 
■J^a-tr-ie.  Descaries  avoit  dressé ,  au 
Oomjnencement  de  i63o^  les  sta*- 
^ut;3   <3'une  académie  qu'on  devoit 
^t:a.blir  à  Stockholm ,  et  il  les  porta 
a   la   reine  le  i«r  jour  de  février. 
Ce   fxit  le  dernier  de  sa  vie  qu'il 
"Vît    cette  princesse.   Il  sentit ,  à 
son    retour  du  palais,  des  pres- 
serktimens  d'une  maladie  qui  de- 
"VoÎLt  terminer  ses  jours ,  et  il  fut 
at:t:aqué  ,   le  lendemain  ,    d'une 
fi-è- vre  continue  avec  inflammation 
^e    poumon:  Chanut ,  qui  sf>rtoit 
tf  u.ne  maladie  semblable,  voulut 
\e  faire  traiter  comme  lui  ;  mais 
sa  tête  étoit  si  embarrassée ,  qu'on 
ne  put  lui.  faire  entendre  raison , 
et   qu'il  refusa  opiniâtrement  la 
saignée ,  disant ,  lorsqu'on  lui  en 
parloit  :  Messieurs,  épargnez  le 
sang  françois  !  Il  consentit  ce?- 
penéant,  à  la  fin,  qu'elle  se  fit; 
Txiais  il  étoit  trop  tard ,  et  le  mal 
augmentoit    insensiblement  :   il 
mourut  le  ii  février  i65o,  dans 
sa  54®  année.  La  reine  avoit  des« 
«ein  de  le  faire  enterrer  auprès 
de»  rois  de  Suède ,  avec  une  pompe 
convenable ,  et  de  lui  dresser  un 
mausolée  de  marbre  ;  mais  Chanut 
obtint  d'elle  qu'il  fCit  enterré  avec 
plus  de  simplicité  dans  le  cime- 
tière de  l'Hôpital  des  orphelins, 
suivant  l'usage  des  Catholiques. 
Son  corps  demeura  à  Stockholm 
jusqu'à  l'année  1666.  H  fut  enlevé 
alors  par  les  soins  de  Dalibert  ^ 
trésorier  de   France,  pour   être 
porté  à  Paris ,  où  il  fut  enterré 
de  nouveau  en  grande  pompe ,  le 
^4  juin    1667  ,  dans  l'église  de 
Sainte-Geneviève-du-Mont.  On 
mit,  dans  la  rtiéme  église,  son 
buste  avec  cette  I^cription  en 
vers  François ,  par  fieubet  : 

QiEscARTEs  ,  dont  tu  foU  îci  la 
sépulture^ 
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A  dcssilH  Us   yeux   its   avêugUs 

morte/s , 
Et,  gardant  It  respect  que  l*on  ioU 

aux  autels , 
Leur  a  du  msnde  entier  démontré  la 

structure. 
Son  nom  par  vùUe  écrits  ,  se  rendu 

glorieux  ; 
Son  esprit ,  mesurant  et  la  terre  ei 

les  deux  . 
En  pénétra  Pab^me ,  en  perça  les 

nuages. 
Cependant ,  comme  un  autre ,  il  eèdé 

aux  lois  du  sort, 
^Lui  qui  vivrait  autant  que  ses  divins 

ouvrages , 
Si  le  sage  pouvoit  s^affranchir  de  la 

mort* 

Descartes  étoit  d'une  taille  un  peu 
au-dessus  de  la  médiocre  ,  mais 
assez  fine  et  bien  proportionnée* 
Il  avoit  la  tête  grosse ,  le  front 
large  et  avancé ,  le  teint  pâle,  la 
bouche  assez  fendue,  le  nez  bien 
fait ,  les  cheveux  noirs ,  les  yeu3r 
gris-noirs,  la  vue  agréable,  le 
visage  toujours  serein  et  le  ton 
de  voix  fort  doux.  Louis  XVI  a 
fait  faire  sa  statue  en  marbre  pms 
M.  Pajou,  en  1 777,  Cet  homme 
illustre  raéritoit  biencet  honneur. 
Si  Descartes  eut  quelques-unes 
des  foiblesses  de  l'humanité ,  il  «ut 
aussi  les  principales  vertus  du  phi^ 
losophe.  Sobre ,  tempérant,  ami 
de  la  liberté  et  de  la  retraite  , 
reconnoissant ,  libéral ,  sensible 
à  l'amitié ,  tendre ,  compatissant , 
il  ne  connoissoit  que  les  passions 
douces  ,  et  savoit  résister  aux 
violentes.  Quand  on^  me  faitof-^ 
fense,  disoit-il,  je  tâché  d'éle-- 
ver  mon  ame  si  haut ,  que  Vof^ 
fense  ne  parvienne  pas  jusqu'àelle» 
L'ambition  ne  l'agita  pas  plus  que 
la  vengeance.  Il  disoit,  comme 
Ovide  :  Vivre  caché  ,*  c'est  vivre 
heureux.  Il  pensoit,  avec  Sénèque 
le  tragique  ,  qu'i/  est  malheureux 
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de  mourir  trop  connu  des  autres  , 
sans  s'être  connu  soi—même.  Dans 
tm  moment  de  dépit ,  occasionné 
par  les  tracasseries  qu*on  lui  avoit 
suscitées ,  il  avoit  résolu  de  ne 
plus  rien   faire  imprimer  ,  pas 
même  ses  Méditations  m^taphy-^ 
siques ,  celui  de  tous  ses  ouvragés 
qu'il  estimoit  le  plus»  J'aurois , 
dit— il  y  une   vingtaine    d'appro-* 
hateurs  et  des  milliers  d' ennemis  * 
Ne  vaut— il  pas  mieux  me  taire  ' 
et  m'instruire  en  "silence  ?  Cepen- 
dant ,  il  ne  put  résister  à  l'amour 
paternel  ^  mais,  avant  que  de  pro- 
duire son  ouvrage ,  il  le  commu- 
niqua aux  plus  savans  hommes 
de  l'Europe  ,  et  à  plusieurs  théo- 
logiens. Je  veux,  dit-il,  m'ap-* 
puyer  de    l'autorité ,  puisque   la 
vérité  est  si  peu  de  chose  quand , 
eUe  est  seule.  Quoique  Descartes 
n*eùt  pas  ce  ton  léger  de  la  con- 
versation  du   grand    monde,  il 
avoit ,  dans  le  commerce  ,  une 
politesse  douce ,  qui  étoit'encore 
plus  dans  ses  sentiraens  que  dans 
ses  manières.  Son  ame  etoit  très- 
sensible  et  très-humaine.  Il  trai- 
toit  ses  domestiques  comme  ûes 
amis    malheureux  ,    qu'il    étoit 
chargé  de    consoler,  oa   maison 
étoit  pour  eux  une  école  de  mœurs, 
et  elle  devint ,  pour  plusieurs  , 
une  école  de  mathématiques  et 
de  science.  Voyez  IL  Gillon,  On 
rapporte  qu'il  les  instruisoit  avec 
la  bonté  d'un  père;  et  quand  ils 
n'avoient  plus  besoin  de  son  se^ 
cours  ,  il  les  rendoife  à  la  société» 
Un  jour  un  d'eux  voulut  le  re- 
mercier :   Que  faites-vous  ,  lui 
éit-û?  vous  êtes  mon.  égal,  fa&^ 
quitte  une  dette. — Ce  philosophe 
laissa   un  grand   nombre  d'ou- 
.  vrages.  L^s  principaux  sant  :  ses 
Principes  ,  in-ia;  ses  Médita^ 
$ions,  a  vol.  in-12  ^  sa  Méthode, 
»  vol.  in-i2  j  le  Traité  des  Pas-; 
iifins  ,  in-ia  5  celui  de  la  Géo^ 
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métrte ,  in-ia  ;  le  TraUé 
l'Homme ,  in— i  i  5  et  un 
Becueilde  Lettres  ,  en  S  vol.  in^i&| 
en  tout ,  i3  vol.  in— i  s-  I>escar, 
en  avoit  composé  qiielqiies-n 
en  latin  ,  et  les  autres  en  fraiiJfj 
çois;  mais  ses  amis  les  ont 
duits  réciproquement  en  ces  dei 
langues.  L'édition  latine  ,  in 
primée  en  Hollande,  forme  S  voL' 
in— 4."  On  trouve,  parmi  ses  Let- 
tres, un  petit  ouvrag-e  latin  ,  inti- 
tulé :  Censura  quaruntdam  JEpis^ 
tolanim  Balzacii  :  «<  Jugement  sur 
quelqties  Lettres  de  Balzac  ».  OK 
écrit  est  un  chef-d'œuvxe  cîe  goxitf 
suivant  l'abbé  Truhlet*  DescarUt 
n'eût  pas  été  moins  capable 
qviAristote ,  de  donner-  des  règles 
d'éloquence  et  de  poésie-  Biais  ce 
qui  immortalise  ce  grand  homme, 
c'est  l'application  qu'û  a.  su  jàir© 
de  l'Algèbre  à  la  Géométrie  :  idée 
qui  sera  toujours  ht  clef  des  plus 
profondes  recherches  de  la  Géo- 
métrie subliitie  et  de  tontes  hi 
sciences  physico— mathématiqaes. 
C'est  la  partie  la  plus  solide  et 
la  moins  contestée  de  sa  gloire^ 
rby^z Hariot^D  n^a  pas  été  aussi 
loin  que  ses  sectateurs  Font  cru , 
dit  un  homme  d'esprit  ;  mais  i? 
s'en  faut  beaucoup  que  les  sciences 
lui  doivent  aussi  peu  que  le  pré- 
tendent ses  adversaires.  Sa  Mé- 
tliode  seule  a«rôit  suffi  pour  le 
rendre  immortel.  Les  principes 
établis  dans  cet  excellent  livre  ^ 
sont  ceux— ci  :  «  Voulez-vous 
trouver  la  vérité  T  formez  votre 
esprit ,  rendez-le  capable  de  bien 
juger.  Pour  y  parvenir  ,  ne  rap- 
pliquez d'abord  qu'à  ce  qu'il  peut 
bien  connoître  par  îui-menier 
Po4ir  bien  connoî£re ,  ne  cherchea 
pas  ce  qu'oy  a  écrit  ou  pensd 
avant  vous;  mais,  sachez  vo«& 
en  tenir  à  ce  .que  vous  recon- 
noissez  vous— même,  pour  évi- 
dent» Vous  ae  traiiverez  pointUi 
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vérité  sans  méthode.  La  méthode 
^nsiste  dans  Vordre.  L'ordre  con- 
siste  à   réduire  les  propositions 
complexes  à  deupropositions  sim-« 
pies  5  et  à  vous  élever  par  degrés 
oes  iines  aux  autres.  Pourvousper- 
*^tioiiner  dans  une  science,  par- 
courez-^n  toutes  les  questjpns, 
«iicHaînant  toujours  vos  pensées 
les  xynes  aux  autres.  Quand  votre 
esprit    ne   conçoit  pas  ,  sachez 
vous     arrêter.  Examinez  long- 
temps les  choses  les  plus  faciles; 
vous   -vous  accoutiraierez  ainsi  à 
JTGgatder  fixement  la  vérité  et  à 
la.   reconnoître.  Voulez--vous  ai-. 
^lîser  votre  esprit ,  et  le  pré- 
parer à  découvrir  un  jour  par  lui- 
même  ?  exercez-le  d'abord  sur  ce 
qui   a    été  inventé  par  d'autres. 
Suive»  sur-tout  les  découvertes* 
où  il    y  a  de  l'ordre  et  un  en- 
chainement  d'idées  ;  et  quand  il 
euTa  examiné  beaucoup  de  propo- 
sitions simples ,  qu'il  s'essaie  peu 
a  peu  à  embrasser  distinctement 
plusieurs  objets  à  la  fois  ;  bientôt 
il  acquerra  de  la  force  et  de  l'éten- 
Aue.  Enfin  ,  mettez  à  profit  tous 
les  secours  de  l'entendement ,  de 
Y  imagination,  de  la  ftiémoire  et 
des  sens  ,  pour  comparer  ce  qui 
est  déjà  connu  avec  ce  qui  ne  l'est 
pas  ,    et   de    couvrir   l'un   par 
J'autre,  »  La:  Diop trique  de  Des>^ 
cartes  ,  non  moins  estimée  que 
sa  Méthode  ,  est  lar  plus  grande 
et  la  plus  belle  application  qu'on 
eût  faite  encore  cte  la  Géométrie 
à  la  physique.  Sa  métaphysique 
a  jeté  les  fondemens  de  la  bonne 
physique  et^  la  saine  morale.  Par 
elle,  il  a  solidement  prouvé  Texis- 
tence  de  Dieu ,  la  distinction  du 
<;brpsetde  l'ame,  l'immatérialité 
•  d«s  esprits.  On  voit ,  enfin ,  dans 
ses   ouvrages ,  même  les  moins 
lus,   briller   par-tout   le    génie 
c  inventeur.  Ceux  qui    ont  traité 
"ws  systèmes  de  romms  ,   n'en 
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aiiroîent  pas   fait  d'aussi  ingé- 
nieux ;    aussi  a-t-on  dit ,   que  • 
de  tous  les  hommes ,  c'étoit  I>«- 
cartes   qui  avoit  rôvé  le  mieux. 
Il  faut,  dit  Fontenelle,  admirer 
toujours  Descartes ,  et  le  suivre 
quelquefois.  Forcé  de  créer  une 
physique   nouvelle,   il  ne  pou- 
voit.ia  donner  meilleure,  L'édi-- 
fice    est    vaste,  noble    et    bien 
entendu;  c'est  dommage  que  le 
siècle  où  il  vivoit  ne  lui  ait  pas 
fourni  de,  meilleurs  matériaux* 
Il  osa  du  moins  montrer  auxbona 
esprits,  à  secouer  le  joug  de  la 
scolastique  ,    de   l'opinion  ,   de 
l'autorité,  des  préjugés  et  de  la 
tîarbarie.  Avant   lui   on  n'avoit 
point  de  fil  dans   le  labyrinthe 
de  la  philosophie  ;  du  moins  il 
.  en  donna  un ,  dont  on  se  servit 
après  qu'il  se  fut  égaré.  S'il  n'a 
pas  payé  en    bonne   monnoie  , 
dit  un  écrivain,  c'est  beaucoup 
d'avoir  décrié  la  fausse.  Si  Ton 
cherche,    dit   M.    Thomas^  les 
grands  hommes  modernes ,  avec 
qui  on  peut  comparer  JD^^car/^*, 
on  en  tromera  trois  ,   fiacpn, 
Leùbnitz  et  Newton,  En  le  rappro- 
chant  de  CCS   trois   philosophes 
célèbres ,  j'oserai  dire ,  ajoute-t-il , 
qu'il  avoit  des  vues  aussi  nouvelles  y 
et  bien  phis  étendues  que  Ba-^ 
con  ;  qu'il  a  eu  l'éclat  et  Tim-* 
mensité  du   génie  de  Leihnitz, 
mais  bien   plus    de  consistance 
et  de  r(}alité  dans  sa  grandeur  5 
qu'enfin,  il  a  mérité  d'être  mis  à 
côté  de  Newton ,  parce  qu'il  a  créé 
une  partie  de  Newton,  et  qu'il    ■ 
n'a  été  créé  que  par  lui-r-même  } 
parce  que,  si  l'un  a  découvert  plus 
de  vérités,  l'autre  a  ouvert  la  route 
de  toutes  les  vérittîs.  Géomètre 
aussi  sublime,  quoiqu'il  n'ait  point 
fait  un  aussi  grand  usage  de  la 
géométrie;  plus  original  par  soii 
génie  ,   quoique    ce   génie   l'ait 
souvent  trompé;  plus  universel 
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dans  ses  connoi^sances  comme 
dans  ses  talens  ,  quoique  moins 
sage  et  moins  assuré  dans  sa 
marche  ;  ayant  peut-être  en 
étendue  ce  que  Newton  avoit  en 
profondeur  ;  fait  pour  concevoir 
•n  çrand,  mais  peu  fait  pour  sui- 
yre  les  détails ,  tandis  que  Newton 
donnoit  aux  plus  petits  détails 
Fempreinte  du  génie ,  etc.  etc.  » 
Voyez  un  autre  parallèle  de 
Descartes,  «vec  Newton,  à  l'ar-* 
ticle  IV.  Castel-  La  philosophie 
de  Descartes ,  qui ,  durant  sa  vie, 
avoit  eu  une  nuée  d'antagonistes , 
«ss uya ,  après  sa  mort ,  les  plus 
grandes  contradictiofls  en  France. 
On  mit  tout  en  usage  pour  Ta*- 
néantir,  ou  du  moins  pour  la 
bannir  des  universités  et  dfts 
écoles.  U  y  eut  une  vive  querelle 
dans  celle  d'Angers  ,  pendant 
plusieurs  années.  Le  célèbre  Père 
Lamide  TOratoire  ^qui  enseignoit 
alors  dans  cette  viUe  ,  fut  la  vic- 
time de  son  attachement  au  Car- 
tésianisme ;  on  l'exila  à  Saint- 
Martin-de-Miseré  ,  au  diocèse 
de  Grenoble.  Le  généfalde  l'Ora- 
toire défendit  à  tous  les  profes- 
seurs de  sa  congrégation  ,  d'en- 
seigner cette  nouvelle  philoso- 
phie :  tcnt  celle  d'Aristote ,  quoi- 
que "ridicule  et  absurde,  avoit  jeté 
de  profondes  racines  !  Cette  que- 
relle fit  naître  plusieurs  écrits, 
oubliés  à  présent ,  à  l'exception 
de  la  Requête  de  Nosseigneurs  du 
Mo nt-^F amasse.  Elle  fut  dressée 
par  Bernier ,  pour  se  moquer  de 
cell*que  Fimiversité  de  Paris  vou- 
loit  présenter  au  parlement  , 
pour  empêcher  qu'on  n'enseignât 
Li  philosophie  de  Descanes  , 
comme  capable  de  bouleverser  le 
royaume.  On  se  souvient  encore 
de  ï Arrêt  burlesque  dressé  en  la 
^r and' chambre  du  T amasse ,  en 
faveur  des  mattres-^s—arts ,  mé- 
decins et  professeurs  de  Vuniver'^^ 
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wV^Stagîre  au  pays  des  Chimèr&f 
pour  le  jruziiztîen  de   la  doctrint 
d'AristçùCm   Cette  dernière  pièces 
qui  ne   inanque^pa^  de  sel^  se 
trouve  dans  les   CEuvres  de  JJes^ 
cartes,  qui  la  composa  àe  coih 
cert  avec  Uongeois   son  neveu. 
Racine  et    Bernier.    Malgré  Jm 
contradictions  qu  éprouva  d'abord 
le  Cartésianisme  en    France  ,  il 
eut  des  sectateurs  illustres:  Oa 
peut  mettre  à  la  tête  Je  P.  Malle* 
branche ,  qiù  ne  .l'a  pas  pourtant 
suivi  en  tout*  ILes  autres  ont  été 
Rohault  ,    jRé^us  ^    Fontenelle, 
Privât  de  JMoUères  ,  etc.  dont  m 
peut  consul  ter  les  articles.  A  peine 
les  universités  s'étoient— elles  sou* 
mises  à  la  doctrine  de  Descartes, 
auquel  elles  n'avoient  pas  yohIb 
d'abord  sacrifier  ^ri5^o£e,4ÇM'i?tf 
fallu  l'abandonner  pour  Newton* 
Uya  environ  40  ans  qu'il  s'éleva 
en  France  des  partisans  du  phi^ 
losophe  Anglois  ,  tels  que  MaM* 
pertuis ,  Voltaire  ,  etc.  Ils  eurent 
beaucoup  de  peine  k  faire  recevoir 
ses  idées  ;   mais  enfm,  elles  se 
firejit  jour  dans  toutes  hs  aciH 
démies  9  et   tous  les  professeurs 
des  universités  enseignent  aujour-» 
d'hui  la  philosophie  Angioisc,  soit 
que  la  mode  influe  sur  les  opi- 
nions de  l'école ,  soit  plutôt  que 
le  Newtonianisme  ait  des  fonde- 
mens  plus  solides  que  le  Carte-» 
sianisme.  Le  lecteur  voudra  biet 
que  nous  le  renvoyons  à  l'Éloge  d« 
héné  JJescarteif  par  M.  Thomas, 
discours  éloquent  qui  a  remporté 
le  prix  de  l'académie  Françoise 
en  ijS^.  Voyez  dLVLm  sa  Vie  1^ 
Baillet ,   et  l'articll  du  même 
Baillet  dans   ce    Dictionnaifft 
On  publia  à  Paris,  qn  1695» 
in-i2  ,  Y  Histoire  de  laconju-'i 
ration  faite  à  Stochholm  contri 
JDescartes.  Cette  histoire  n'est 
qu'un  roman  assez  plaisant  Le*# 
(JuaUté^  »   les   dccidtas  et  le* 
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*ormes  substantielle^  me  Hes^ 
us  avoit  rejetées  fle  sa  philo*^ 
SKvphie,  sont  les  terribles  ennemis 
^ui  conjurent  sa  perte.  La  Chaleur 
se  charge  cfexécater  leur  projet 
«ontre  ce  novateur.  Elle  agit  avec 
"tant  de  violence  dans  le  corps  du 
jphilosophe ,  qu'elle  y  excita  une 
£èvre  avec  le  transport  au  cer- 
veau, qui  le  mit  en  peu  de  jours 
«m    cercueil.   Quatre  ans    avant 
<^tte  plaisanterie,  le  P.  Daniel 
«voit  mis  au  jour  son  Voyage  ait 
iÊ%onde  de  Descartes  $  c'est   une 
critique  de  ses  opinions ,  qui  eut 
IbeauGoup  de  succès  ;  mais  qu'on 
lit  peu  depuis  que  les  nombreux 
partisans  de  Descartes  ont  dis- 
paru ,  et  qu'il  n'y  a  presque  aucun 
Cartésien  à  combattre. 

il.  DESCARTES  ,  (  Cathe- 
rine )  morte  à  Rennes  en  1706  , 
idèce  du  célèbre  philosophe  , 
soutint  dignement  la  gloire  da 
aon  oncle  par  son  esprit  et  son 
savoir.  Un  bel  esprit  a  dit  d'çUe, 
^ue  l'esprit  du  grand  René  étoit 
jÊombé  en  quenouille.  Elle  écrivoit 
assez  .bien  en  veï's  et  en  prose. 
On  a  d'elle  VOmbre  de  Des-^ 
cartes  ,  et  la  "Relation  de  la  mort 
âe  Descartes  ;  deux  pièces  y  dont 
la  dernière,  mêlée  de  prose  et 
âe  vers ,  est  écrite  d'une  ma- 
nière ingénieuse  ,  naturelle  et 
délicate.  Elle  étoit  l'intime  amie 
de  Mad.  de  ScudérU 

ï.  DESCHAMPS,  (  François- 
Michel  ,  et  Etienne  )  Voyez 
Champs,  n^*  L  et  IL 

ÎI.  DESCH  AlVtPS ,  (  Eustache) 
fnt  l'un  des  plus  ancieij^s  poètes 
François,  il  vivoit  dans  le  i3« 
siècle.  On  a  conservé  de  lui  une 
chanson  à  boire ,  qui  paroit  la 
première  en  ce  genre  que  l'oa 
ùQsxao'm^  dans  notre  poésie. 


Des      1)7 

m.  DESCHAMPS,  (  Gérard- 
Morrby  )  ami  d' Érasme  ,  se  ht 
imprimeur  à  Paris  en  1 53o.  H  « 
publié  avec  soin  plusieurs  ou-i 
vrages,  parmi  lesquels  on  dis-< 
tingue  un  Dictionnaire  Grec  et 
Latin  ,  beaucoup  plus  correct 
que  tous  ceux  qui  avoient  paru 
jusqu'alors.  La  devise  de  Des^ 
champs  étoit  un  sphinx  avec  ces 
paroles  :  Nocet  empta  dolorm 
voluptas.  * 

IV.  DESCHAMPS,  {Magde- 
laine)  se  distingua  par  son  savoir 
dans  le  1 6«  siècle.  On  a  d'elle  quel- 
ques poésies  en  François  ,  esk 
latin  et  en  grec  ,  dans  lesquallas 
elle  célèbre  le  jurisconsulte  f'/vKn- 
çois  Baudouin,  Elle  fut  la  mèi9 
de  Louis  Servin  ,  célèbre  avocat 
généra]  au  parlement  de  Pari^ 
sous  Henri  IIL 

V. DESCHAMPS,  (Jacques) 
docteur  de  Sorbonne  ,  né  a  Vi- 
runmerville,  diocèse  de  Rouen  |^ 
le  6  mars  1677,  mort  le  troïs 
octobre  1759  ,  à  Dangu  dans  le 
même  diocèse,  où  il  étoit çuri 
depuis  3i  ans ,  eut  les  vertus 
et  les  jconnoissances  de  son  état» 
On  a  de  lui  une  Traduction  nou- 
velle du  prophète  Isàîe  ^  qui  eut 
un  certain  succès ,  et  qui  «5su)'a 
quelques  critiques.  Elle  parut  en 
1760 ,  in- 12.  L'abbé  Deschamps 
laissa  en  mourant  son  mobilier 
à  sa  paroisse ,  à  condition  qu'on 
entretiendroit  une  maîtresse  d'é-^ 
cole ,  et  qu'on  donneroit  chaqua 
année  une  somme  aux  pauvres, 
n  avoit  un  soin  extrême  de  l'édu-^ 
cation  de  la  jeunesse  ;  et  les 
jeunes  plantes  ,  cultivées  sous 
ses  yeux,  donnèrent  des  fruits 
précieux  à  la  religion  et  à  la 
société. 

VL  DESCHAMPS ,  (  Pierre- 
Suzanne  )  avocat  à  Lyon  ,  s» 
distingua  daûs  le  barreau  decette- 
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vaie  ,  par  son  éloquence.  Wpiité 
à  l'assemblée  constituante  de  1 7  8  9^ 
il  y  combattit  vivement  le  projet 
présenté  par  Mirabeau  sur  l'ili- 
Violabiiité  des  députés*  De  retour 
44ns  sa  patrie  ,  il  partagea  la 
défense  opposée  par  les  Lyonnoij 
à  la  tyrannie.  Blessé  mortelle- 
inent  à  la  sortie,  il  mourut  m 
pied  d'un  arbre  dans  la  forêt 
cTAlix,  près  de  Lyon,  en  1793* 
|t  étoit  de  Vacadémie  de  cette 
ville ,  et  avoit  mérité  cet  honneur 
par  divers  opuscules  de  juris- 
prudence, et  sur -tout  par  im 
petit  traité  sur  V Adultère  ,  très- 
bien  écrit,  et  inséré  dans  le  dic- 
tionnaire des  arrêts,  publié  par 
«on  ami  Prost-de-^Hoyer. 

DÉSÉRICIUS,  (  Josepli-înno- 
çent  )  religieux  Hongrois  ,  né 
à  Neytra  en  170a ,  professa  avec 
^lat  la  théologie  à  Raab ,  et 
passa  ensuite  à  Rome  ou  il  fut 
accueilli  par  le  pape  Benoit  XIV ^ 
gui  l'envoya  comme  légat  prè» 

*^e  Maurocordato  hospodar  de 
iValachie.  De  retour  dans  sa  pa- 
trie ,  Déséricius  se  consacra  en- 
tièrement à  letiide  ,  et  publia 

,  divers  ouvrages  très  -  érudits  , 
mais  qui  manquent  de  critique 
et  de  goût.  Les  principaux  sont  : 
L  Un  Traité  sur  l'existence  du 
purgatoire.  I  L  UHistoire  de 
Hongrie  en  latin ,  5  vol.  in-foL 
Elle  a  été  souvent  critiquée  par 
George  Pray ,  dans  ses  ^J^nales 
des  Huns. 

DESESSARTS,  Foy-EssABS 

efHERBEaAY. 

DESFONT  AINES,  (l'abbé) 
Voyez  n.  Fontaines.    • 

L  DESFORGES  -  Maillard  , 
(  Paul  )  né  au  Croisic  en  Bre- 
tagne ,  en  1699  ,  resta  parfaite- 
ment ignoré,  quoiqu'il  envoyât 


de  temps    exL    temps   des  pj 
de  poésiô    l|    dififérens  jo\ 
N*ayant  pas  pu  réussir  sons  son- 
nom,  il  s'avisa  ,    vers  Tan  1732 f 
d'écrire  des  ILeUres  ,  moitié  prose 
et  moitié  vers  9    soiis  le  nom  d« 
Mlle.  MalcrcLis  de  ta  Vigne.  Tota 
les    poètes    k   l'envi    célébrèrent 
cette  nouvelle  IVLuse  ,  et  lui  èiei^ 
même  dosT  déclaradons  très-^ 
lantes.  Enfin  JDesf orges  quitta  le 
masque  ,   et   il    fut  sifflé  de  sei 
admirateurs     et    de     ses   amans. 
L'aventure   de    ce  triste  hecm»* 
phtodite  du    p&masse  devint  k 
sujet  de  la    JkTétromanie  ,  chef- 
d'œuvre  de  JPiron.  Le  poète  ridi* 
culisé  prit   Ja   <;&ose  en  galant 
homme  ,  et  ne  laissa  pas  de  jnn 
biier  le  recueil  de  ses  Foésia^ 
Î759  ,  2  vol.  in— la.  Une  versi- 
fication lâche  et   négligée,  àsê 
détails  longs  et  mel  amenés ,  on 
style  facile  ,   mais   difTus  :  tels 
sont  les  défauts  gui  les  ontpré^ 
cipitées  dans  l'oubli.  L'auteur  ne 
leur  survécut  guère  ;  il  est  mort 
en  1772.  C'étoit  un  iiomme  dova^ 
poli  et  de  bonne  compagnie. 

n.  DESFOKGES,  (N,)  s'est 
fait  connoitre  par  un  grand  nom- 
bre de  poésies  et  par  ses  malheurs, 
D  se  trojivoit  à  l'opéra  en  17^9 
lorsqu'on  y  arrêta  ie  Prétenâmi 
d'Angleterre.  Indigné   de  cetti 
violation  de  l'hospitalité ,  il  ex^ 
prima  ses  sentimens  âam  une 
pièce  de  vers  qui  conunençoit 
ainsi  : 

p€upl£  jadis  si  fier,  aujour^^^ 

seryije  , 
Dts  princes  ma/hatraue  tu  n*u  i^ 

plus  i^adlc 

'Desforges  ayant  eu  rindisçré(i<Mi 
de  s'en  faire  connoître  pour  Fau- 
teur ,  fut  arrêté  ,  eonàmt  tax 
Mont-Sainb-Michel  et  enfermé 
pendant  trois  ans  dans  la  ca^e  \ 
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^^i&l.Qit  tin  ca/eaa  de  huit  pieiîs 
^^rrés  ,  où  Ton  ne  recevoit  "de 
ioxir  que  par  les  crevasses  des 
^■marches  df  .l'église.  Le  maréchal 
^àt^  BrogUë  obtint  à  la  fin  sa  li- 
berté y   le    fit    son    secrétaire  , 
^t,    le   nomma  commissaire    des 
^pnerres.  Desforges  avoit  soutenu 
Avec   courage  soa  affreuse  cap« 
^vité.   n  est  mort  à  Paris  en 
«LOÛt  1768. 

r       DKSGABETS  ,  (  Robert  )  né 
^une    famille  noble  à  Diigni  , 
"Village  du  diocèse  de  Verdun  , 
«e  fit  Bénédictin  de  Saint— Vanne. 
^ommé  procureur  -  général  de 
'èa  congrégation ,  il    fut  un  de 
ceux  qui  contribuèrent  le  plus 
à  mettre  les  sciences  en  honneur 
clans  son  corps.  B  essaya  la  trans- 
fusion du  sang  sur  un  de  sit%  amis 
à  Paris;  mais  cette  découverte 
ayant  été  négligée  pour  lors ,  les 
Anglois  se  l'approprièrent,  quoi- 
que Desgahets  en  eût  eu  après 
lÀhavius ,  la  première  idée ,  et 
Feût  exécutée.  K.  Denys  j  no  14. 
Ce  savant  Bénédictin  mourut  à 
Breuil   proche    Commerci  ,    en 
X678 ,  dans  un  âge  avancé.  On  a 
âe  lui  plusieurs    ouvrages  ,   la 
plupart    manuscrits.   U    écrivit 
beaucoup    sur    l'Ëacharistie.  Il 
vouloit  trouver  quelque  manière 
d'expliquer  ce  mystère  inefïable  , 
suivant  les  principes  de  la  nou- 
velle philosophie.  D  valoit  mieux 
Fadorer  humblement    selon    les 
principes    de   la    foi.    Cest    ce 

Î[uil  fit,  lorsque  ses  supérieurs 
ni  eurent  fait  sentir ,  qu'ils 
craignoient  qu'il  ne  donnât  quel- 
que atteinte  à  la  croyance  de 
ïéglise. 

DESGODETS  ,  (  Antoine  ) 
architecte  du  roi ,  né  à  Paris  en 
i653,  envoyé  à  Rome  en  1674  , 
par  Colbert ,  fut  pris  en  chemin 
et  Conduit  à  Alggr.  Apr^«  seize 
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mois  6e  captivité  supportés  avec 
beaucoup  de  patience,  il  passa 
a  Rome  et  y  demeura  trois  ans. 
Ce  fiit  pendant  cç  séjour  qu'il 
composa  son  livre  des  Edifices 
antiques  de  Borne ,  dessinés  et 
mesurés  très-exaclfenient ,  i  voL 
in-fol. ,  avec  figures ,  imprimé  à 
Paris  en  1682.  L'auteur  avoit 
employé  beaucoup  de  temps  k 
dessiner  les  précieux  restes  des 
monumens  qui  décoroient  l'an-» 
cienne  capitale  de  l'empire  Ro- 
main, il  en  avoit  levé  les  jJans 
avec  la  plus  grande  précision  , 
et  dessiné  les  élévations  ,  les 
coupes  et  les  profils  avec  une 
justesse  extrême.  Colbert  fut  si 
satisiait  de  son  travail ,  qu'il  en- 
gagea le  roi  à  faire  les  frais  de 
la  gravure  et  de  l'édition  ,  qui 
fut  toute  au  profit  de  l'auteur. 
Les  planches  de  cet  ouvrage  im- 
portant avoient  été ,  depuis  la 
mort  de  Desgodets  ,  arrivée  en 
ï 7 28  ,  à  75  ans ,  entre  les  mains 
d'un  curieux  jaloux  ;  mais  sq$ 
héritiers  ont  consenti  à  les  li- 
vrer ,  pour  en  donner  une  nou- 
velle édition  qui  a  paru  en  1 773, 
On  a  imprimé  ,  sur  les  leçons 
de  Desgodets  ,  depuis  sa  moit. 
Les  Lois  des  Bdtimens  ,  1776  , 
in-8«,  le  Traité  du  Toisé,  in-8.» 
On  trouva  parmi  ses  papiers  un 
Traité  des  Ordres  d^ArchiteC'* 
ture;  un  Traité  de  V  Ordre  Fran^ 
çois }  un  des  Dômes  $  un  autre 
sur  la  Coupe  des  Pierres ,  etc. 
mais  ces  manuscrits  n'ont  pas 
été  ms  au  jour. 

DESGOUtES  ,  (  Jean  )  ni 
à  Lyon,  traduisit  en  1544  Jei 
œuvres  de  VArioste.  C'est  l'une 
des  premières  traductions  de  ce 
poëte.  Desgoutes  fut  aussi  auteur 
d'un  mauvais  roman  de  cheva- 
lerie ,  intitulé  :  Histoire  de  Phi^ 
îanàre  et  de  Passerosc» 
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DESGRANGES ,  (  N.  )  né  k 

Carcasson^d*une  bonne  famille  , 
entraîné  par  son  goût  pour  le 
théâtre  ,  se  fit  comédien  ,  et 
excella  dans  le  rôle  italien  de 
Scarampuche.  Appelé  à  Paris  par 
-sa  réputation  en  1 7 1 2 ,  il  y  obtint 
beaucoup  de  succès.  B  mourut 
à  Rouen  en  1722  ,  après  avoir 
donné  aux  Italiens  deux  pièces  : 
Jupiter  pris  en  flagrant  délit  / 
et  le  Fourbe  sincère. 

DI^SGROUAIS ,  (  N.  )  mort 
«n  1766  9  à  63  ans,  professeur 
au  collège  royal  de  Toulouse , 
.avoit  enseigné  avec  distinction 
les  belles  -  lettres  dans  d'autres 
villes.  Il  étoit  né  à  Thiers ,  près 
Choisi~le-Roi  9  de  parens  pau- 
vres ,  en  1703.  n  avoit  la  mo- 
destie et  la  simplicité  de  la  Fon-^ 
it^ine  :  il  préféroit  l'obscurité  et 
tétude  à  toutes  les  places.  C'étoit 
d'ailleurs  un  homme  très-instruit 
et  un  bon  grammairien. .  On  a 
de  lui  un  ouvrage  intitidé  :  Les 
Casconismes  corrigés  ,  in— 8°  , 
dont  on  a  donné  en  1769  une 
nouvelle  édition.  Ce  livre  ,  des- 
tiné à  corriger  les  Gascons ,  peut 
être  utile  aux  étrangers,  et  sur- 
tout aux  réfugiés.  L'auteur  avoit 
eu  des  disputes  avec  l'abbé  des 
Fontaines  ,  contre  lequel  il  pu- 
blia des  brochures  aujourd'hui 
oubliées. 

•  DESHAYS,  (Jean-Baptiste- 
Henri  )  peintre ,  né  à  Rouen  en 
1729  9  mort  à  Paris  en  1766  , 
à  36  ans  ,  avoit  reçu  de  If  na- 
ture ces  rares  dispositions  qui 
donnent  les  plus  belles  espé- 
rances ,  et  il  y  répondit  parfai- 
tement. Ses  principaux  ouvrages 
8ont  :  YHistoire  de  St.  André  , 
en  4  grands  tableaux,  qu'il  fit 
pour  sa  patrie  ;  les  Aventures 
d'Hélène  ,  en  huit  morceaux  , 
pour  la  manufactura  de  Bêw^ 


va»;    la  Mort  de  S^. 
pour  Orléans;  la  Délû^ranc€ 
St.  Pierre  ,  pour  Versailles  r  lî' 
Mariage  de  la  Vierge  s    la   Bé>» 
surrenion  du  Lazare  ;     la  Cha^m 
teté   de  Joseph    ;      le     iDombêt 
d'Achille  contre  le  Xarite   et  1$ 
Simoïs  ,  etc. ,  ouvrages     doî;t  It 
plupart  ont  été  exposé*  et  gjéné* 
ralement  applaudis  au  sailon  en 
176 1  et  1763.  On  lui  doit  encore 
Loth  et  ses  filles  ,   Psyché  en- 
dormie 9  Céphale  enlevé  par  VAu* 
rore  ,  Jupiter    et  AnUope  ,   li 
comte  de   Comminge  ,    J^ector 
traîné    par   Achille   autour  def 
murailles  de  Troie.  Ce   dernier 
tableau  fut  son  morceau  de  ré- 
ception à    l'académie    en    1758. 
C'est  l'un  des  meiLeurs   de  Yaa^ 
teur  ,  avec  celui  de  la  nnort  de 
St.  Benoit.  Les  productions  de 
cet  habile  artiste  sont  marquées 
au  coin  d'un  dessin  admirable  ^ 
d'une   composition   ingénieuse  , 
d'un  boh  coloris  ,  et  d'une  exé« 
cution  facile.  La  mort  prématurée 
de  Deshays  l'empêcha  de  signaler 
ses  talens  sur  plusieurs  morceaux 
considérables  dont  il  étoit  chargé 
pour  le  roi  ,  pour  Paris  et  pour 
sa  patrie.  Il  mourut  dans  le  poste 
d'adjoint  à  professeur. 

DESHOULIÉRES,  Fcy. 

HoULIBRES. 

DESHOUSSAtES  ,  (  Jean* 
Baptiste-Cotton  )   Voyez  Cha**' 

MOUSSET. 

L  DÊSIDÉRIUS,  Voyez 
Didier. 

IL  DÊSIDÉRIUS,  frère  di* 
tyran  Magnence  ,  obtint  de  ce 
prince  le  titre  de  César  vers  l'an 
35i.  Il  seconda  son  frère  dans  sa 
bonne  et  mauvaise  fortune,  et 
le  suivit  à  Lyon,  où  il  s'étQit 
retiré  après  avoir  été  chassé  d'ita- 
Uff^  Ma^uce  ^  ne  voulant  pa« 

survivre 


r 
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Wr-^V^e  Cl  ses  défaites  ,  se  tm 
exk  aoii^  353.  Ce  barbare  usur- 
i>a.tetir  avoit ,  dit-on  ,  6të  au- 
paravant la  vie  à  sa  mère  ;,  et 
"il  est  certain  qu'il  pérçà  Dési-^ 
€i^r'£i£.s  de  plusieurs  coups.  CelUi-^  . 
^i  9  ^ru<^ri  d^  ses  blessures  ,  alla 
«e  jeter  aux  pieds  de  Constance , 
^%irkx  9  à  ce  ^u  on  croit  ^  lui  con- 
serva la  viéi. 

XyESîLLES,  (N.)néènBre- 
^agxve  ^  étoit  officier  aii  rëgimeîlt 
^vi     roi  infanterie,  en*  garnison 
il  'î4  ancy ,  lorsque  M.  de  BouiUé 
«'approcha  de  cette  ville  pour  y 
r'établir  l'ordre  parmi  les  troupes 
Insurgées.  DesÙles  ,  voyant  que 
jtovkt  se  disposoit  à  la  por£e  Staiii- 
tville  pour  repousser  ce  général , 
iVt>iilut    empécliei^  TefFusion     dô 
isang ,  et  ramener  les  esprits  à 
^a    subordination.  Il  se  jeta  sur 
jles    canons  ^  et    artacha  à  di- 
tverse»   reprises    les   mèches  des 
^^nains  dés   çanonniers.  La  mort 
dPkit  le  prix  de  son  zèle  :  les  re- 
.  Ibelles  tirèrent  sur  lui  et  le  per- 
cèrent   de   plusieurs    balles ,  le 
âx   fioût  1790» 

DÉSIRÉ.,   (  ÀrtiK  )  ihàùvais 
«icrivain    et   prêtre    fanatique  , 
l&toîfc  àiiimé  du  zèle  le  plus  ar- 
dent contre  lé  Calvinisme  ;  mais, 
Comme  les  talehs  lui  manquoient , 
il  tacha  d'y  suppléer  pat  des  bouf- 
fonneries et  des  bomblots.  Il  ^li- 
tl^a  dans  toutes  les  tuteurs  dé  la 
ligue,  et  couvrit  sa  folie ^  comme 
%ous   les  autres   furieux    imbé-^ 
cilles  de  ce  temt)s ,   du  masque 
dp   la  religion.  On  rarrêtà   en 
rt  56  f  ,  comme  il  étoit  sut  la  Loire 
-     Jour  se  rehdre  auprès  dô  Phi- 
lippe II ,  toi  d*Espaghe.  Quel- 
ques moines    séditieitx  TâVoient 
chargé  d'une  requête  à  ce  prince, 
Jour  le  prier  de  vehir  au  secours 
de  la  religion   catholique  ,    que 
4'«n  supposoit  prét«  à  pédf  «ti 


France.  Le  courrier  fanatique  fiil 
condamné  par  lé  parlement  à  un# 
amende  honorable ,  et  à  cinq  ans 
de  ptison  chez  les  Chartreux.  Il 
en  sortit  peu  de  temps  après ,  et 
il  revint  à  Paris  oii  il  barbouilla 
du    papier   comhie    auparavant* 
Or  ignore  l'année  de  éa  mort^ 
Ainsi  que  celle  de  sa  naissance* 
Ses  ouvrages ,  qui  sont  en  grand 
nombre,  n'ont  d'autre  mérite  que 
celui  de  l'absurdité  ,   de  la  plati-« 
ttide  et   de  l'enthousiasme.  Le* 
principaux  sont  :  L  Dispute  de 
Guillot ,  le  Porcher  de  la  Ber^ 
^èrè  de  Sdint-^Denii  en  France  i 
contre    Jeait    Cahin  ^  in  ^  1 6  ^ 
1  p68  -,  en  mauvais  vers.  II.  Les 
Grands  jours    du  parlement  dé 
Dieu  -,    publiés  par  Si.  Mathieu  ^ 
1674,  in-i6.  lîl.  Le  ravage  et 
le  déluge  des  Chevaux  de  louage  , 
avec  le  retour  de  Guillôt  le  Por^ 
cher  ,  tfiir  les  misères   et   cala^ 
mités  de  ce  règne  présent  ^   etc.^ 
1578  ,  in-S.o  ÏV.  Les  BntaUles 
du    Chevalier  céleste    contre  lé 
Chevalier  terrestre  ^  Paris  i557, 
in— 164  V»    Comparaison  de  Lit 
Chansons  de  Clément  Marot  ^ 
faussement  intitulées  par  lui  Psàl^, 
mes  de  David,  faite  et  composée 
de.  plusieurs  bonnes  doctrines  et 
sentences    vréservatives     d'héré^ 
sies  y  par  Artus  pE^tâÉ;  Aouen  . 
Jean  Over  ,   i56b  ;   in- 16  ;    et 
Paris ^  Pierre  Gaultier,  i56i  et 
i  562  ,    in»-é.*>  Désiré  ,  voyant 
lé  succès  ijue  les  Pseaumes  d« 
Marot  eurent  d'abord ,  leur  op- 
posé des  cantiques  pieux ,  où  il 
né  se  pique  pas  de  rendre  poné-* 
tuellement  le  sens  des  Pseaumes, 
et   6ît  il  ne .  songe  qu'à  coritre^^ 
carrer  la  traduction   de  Àlarot» 
Vï.  La  grande  Source  et  fon^ 
taine  de  tous  maux  ,  procédante 
de  In  bouche  dfs  btasphémateure 
du  saint  nom  de  Dieu  ,  avec  Vln^ 
gtatitude  des.  riches  envers   le^ 

Q 


«4^        DES 

pauvres;  à  Paris,  Pierre  Gaut^ 
lier  ,  i56i  ,  in-S®  ,  en  vers. 
[Vn.  Ce  fut  lui  qui  pressa  la  re- 
quête au  roi  d'Espagne ,  qu'on 
lui  trouva  lorsqu'il  fut  arrêté  en 
1 56 1»  Elle  se  trouve  dans  le  cin- 
quième livre  de  VHisLoire  Ecclé^^ 
siasUque  de  Théodore  de  Bèse\, 
pag.  73 1  du  i€r  volume  de  l'édi- 
tion in-80,  en  i58o.  VIII.  i'o- 
Tigine  et  source  de  tous  les  maux 
de  ce  monde  par  V incorrection 
des  pères  ei  des  mères  envers  leurs 
enfans  ,  et  de  Vinobédience  d*i-* 
ceux  ;  ensemble  de  la  trop  grande 

^familiarité  et  liberté  donnée  aux 
servans  et  servantes  :  avec  un 
petit  Discours  de  la    Visitation 

■  de  Dieu  envers  son  peuple  Chré»^ 
tien  ,  par  affliction  de  guerre, 
peste  et  famine  ,  Paris  ,  Jean 
Dailler,  iSyi,  in-S»,  feuill.  5o, 

.  «n  prose. 

DESJARDINS*  (Martin- 
Bogaert  )  célèbre  sculpteur  ,  né 
à  Bréda ,  passa  en  France ,  et 
y  fit  preuve  de  grands  talens.  On 
lui  devoit  le  moniunent  de  la 
place  des  Victoires  à  Paris,  et 
la  statue  équestre  de  Louis  XIV 
sur  la  place  de  Bellecour  à  Lyon, 
qui  étoit  un  chef-d'œuvre.  Ils  fii- 
reiîT  renversés  par  la  révolution 
Françoise.  Desjardins  est  mort 
1«  2  mai  1694. 

DESLANDES,  (André- 
François  Boureau  )  né  à  Pondi- 
«heri  en  1690,  commissaire  gé- 

'  néral  de  la  marine  à  Rochefort 
et  à  Brest ,  de  l'académie  royale 

.  de  Berlin  ,  mourut  on  1737  à 
67  an»  h.  Paris,  où  il  s'étoit  retiré 

^  après  avoir  quitté  ses  emplois. 
Cet  homme ,  philosophe  agréable , 

.  citoyen  et  littérateur  ,  auroit  été 
plus  utile  à  la  France ,  s'il  avoit 

^  pu  mettre  un  frein  à  sa  liberté 
de  penser.  Tous  *es  ouvrages  sont 
d'uii  homiii»  d'esprit  ;  mais  tous 
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11^  sont  pas  d'un  Chrétien.  On 
prétendu  très  —  iaus^ement  qn 
s'étoit  rétracté,  à  sa  mort, 
sentimens  hardis  qu'il  ay<Àt 
çhés  pendant  sa  vie  ;  la  vérjl 
de  l'histoire  force  d'ûvouer  ^ 
mourut  comme  il  avoït  v^ 
Très-j)eu  de  temps  avant  sa  mort 
il  fit  ces  vers  qui  soYit  d'un  maA 
rialiste  et  d'un  épicurien  décidé; 

Doux  sommeil  »  dernier  terme 
Que  le  Sage  attend  sans  effroi  i 

Je  verrai  d*un  ail  ferme 
Tout  passer  p  tout  s* enfuir  de  moi. 

Le  P.  Mallebranche  avoit  voahi 
le  faire  entrer  dans  sa  congré- 
gation. «  Mais  des  considération! 
de  fanjille  ,  dit— il ,  jointes  k  m 
voyage  indispensabie  que  je  dfr- 
vois  faire  dans  les  pays  étrangers, 
m'empêchèrent    de    prendre  ce 
parti.  Combien   ai— je  depuis  eu 
lieu  de   m'en    repentir,  lorsque 
sur— tout  livré  aux  hommes^  et 
engagé  dans  un  tourbillon  d'af- 
faires, j'ai  soupiré  ^ après  la  vie 
douce  et  tranquille  âe l'Oratoire!» 
Les  principaux  écrits  sortis  de  » 
plume  sont  :  I.  IJ Histoire  criti({U 
delà  philosophie ,  4  vol.  in-n, 
dont  les  3  premfers  pamreDt  a 
Amsterdam  1737.  Les  recherches 
qu'il  lui  fallut  faire  pour  cet  oih 
vrage ,  ne  desséchèrent  point  m 
imagination.  On  nf  se  plaindra 
pas  que  son  style  soit  froid  et 
pesant  ;  et   a&surément  ce  n'est 
pas  l'esprit ,  OU ,  pour  ôter  toiile 
équivoque,  le  bel  esprit,' qoi^^ 
manque.  On  peut  même  lui  re- 
procher de  l'affectation,  et  Vol'' 
taire  Fappeloit  un  vieux  ico^^ 
précieux  t  lui  éel-esprit  prwior 
ciaU  Les  exposés  de  là  doctrine 
des  divers  philosophes  ne  soi^ 
pas  toujours  exacts ,  soit  ç«« 
n'ait  pas  compris  cette  docfrine» 
^it  qu'il  voulut  l'ajuster  à  se» 
opinions  particulier*;  CepcadiWl 
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S  connoissoit  les  hommes  et  les 
livres.  Ses  portraits,  quelquefois 
un  peu  chargés ,  sont  en  général 
ressemblans;  et  ses  discussions, 
quoique  savantes,  ne  sont  point 
ennuyeuses.  IL  Essai  sur  la  Ma-^ 
rine  et  le  Commerce ,  in-^8®  ;  ou^^ 
vrage  qui  manque  un  peu  de  dia-. 
iectique,  de  justesse,  et  même 
de  goût.  Il  n'y  a  presque  point  de 
suite  dans  ses  idées ,  et  elles  nais^* 
sent  rarement  l'une  de  l'autre. 
m.  Recueil  de  différens  Traités 
de  Physique  et  d'Histoire  natu-m 
reUe ,  propres  à  perfectionner 
ces  deux  sciences,  en  3  vol.  in-i  2. 
On  y  trouve  qudques  morceaux 
intéres6ans.IV.  Histoire  de  Cons-^ 
tance,  ministre  de  Siam  ,  17 55, 
in— 12.  Ce  ministre  n'y  est  pas 
peint  en  beau,  V.'  Voyage  d'Ari'^ 
^leterre  ;  1 7 1 7 ,  in-i  2.  Y  L  Des 
Poésies  Latines ,  qui  ne  sont  pas 
sans  mérite  ,  mais  qui  n* ont  pas 
celui  de  la  décence.  Il  faisoit  aussi 
des  vers  françois;  mais  ils  étoient 
médiocres*  ou  mauvais.  VIL  On 
a  encore  de  lui  plusieurs  ou- 
vrages obscurs,  dont  quelques-* 
uns  ont  été  flétris;  PygmaUon^ 
in— 12;  la  Fortune,  in-*i2  ;  la 
Comtesse  de  Montferrat,  in— 12  ; 
IRéfiexions  sur  les  grands  hommes 
qui  sont  m^rts  en  plaisantant, 
petit  in— 12.  Outre  la  manie  du 
bel— esprit  ,  nous  avons  dit  que 
Deslandes  avoit  celle  d'esprit  fort; 
et  cette  manie  perce  siu:-tout 
<3ans  cette  dernière  production , 
qui  d'ailleurs  n'est  pas  bien  pi- 
quante. Les  grands  hommes  qu'il 
cite  sont  quelquefois  trèsr-petits , 
et  plusieurs  de  leurs  plaisanteries 
assez  insipides.  Voyez  Gassendi. 

BESLAURIERS,  comédien 
d«  l'hôtel  de  Bourgogne ,  qui  vi- 
voit  en  1634  9  est  auteur  .des 
^Fantaisies  de  Bruscambille ,  sou-* 
yeat  imprimées  in- 12.  Cdst  un 
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Hvfe  rempli  des  plus  plates  bouf«^ 
fonneries. 

DESLON,  (Charles)  médecin 
de  Paris,  mort  le  21  août  1786,  ^ 
se  fit  disciple  de  Mesmer,  et  sou^ 
tint  son  système  sur  le  magné-«< 
tisme  avec  esprit  et  persévérance.* 
Il  a  publié  des  Observations  sur  cei 
agent  trop  vanté, Paris,  1792.  • 

L  DESLYONS,  (  Antoine  > 
Jésuite ,  né  à  Béthune ,  ^  mort 
à  Mons  le  1 1  juillet  1648 ,  a  laissé 
des  Poésies  imprimées  à  Anvers 
1 640 ,  et  postérieurement  à Eomé. 
et  à  Pragiie.  Ces  Poésies ,  au  juge-<: 
ment  des  journalistes  de  "Trévoux^ 
janvier  1704,  page  63,  ne  sont 
point  inférieures  à  celles  du  Perd 
Hossch,  Il  a  donné  plus  de  liberté 
à  sa  versification  et  imité  la  vin 
vacité  féconde  d'Ovide* 

IL  DESLYONS,  (JeanJ 
docteur  de  Sorbonne,  doyen  et 
théologal  de  Senlis  ,  naquit  à 
Pontoise  en  161 5,  et  mourut  à 
Senlis,  le  26  mars  1700,  âgédâ 
85  ans.  C'étoit  un  homme  sin-^ 
gulier  qui  ordonna  par  son  tes-* 
tament  de  l'enterrer  dans  un  cer«« 
cueil  de  plomb.  Ce  n'étoit  pas 
par  pompe,  disoit— il,  mais  pour 
s'élever  contre  l'abus  presque 
universel  d'ensevelir  les  morta 
les  uns  sur  les  autres  ,  soit  daiitf 
les  églises,  soit  dans  les  cime-« 
tières;  ce  qu'il  croyoit  être  contre 
le  XV*  canon  du  concile  d' Auxerre ^ 
qui  dit  :  Non  licet  mortuum  super 
mortuum  mitti*  On  a  de  lui'iuk 
grand  nombre  d'ouvrages ,  écrits 
d'un  style  dur,  guindé,  et  encore 
plus  diffus  ;  mais  l'érudition  y  est 
versée  à  pleines  mains ,  et ,  pour 
l'ordinaire,  accompagnée  de  beau-^^ 
coup  de  solidité.  Les  principaux 
sont  :  I.  Discours  Ecclésiastique^ 
contre  le  Paganisme  du  Boi^oit^ 
1 664  ^réimprimés  en  1 670,  in-i  2  ^ 
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^ous  le  titre  de  TraUé  singulier 
et  nouveau,  contre  le  Paganisme 
duRoi^oit.H  s'élève  fortement 
contre  la  superstition  du  gâteau 
des  rois  et  la  sottise  de  la  fève, 
'Barthélemi ,  avocat  de  Senlîs  ,  fit 
une  longue  et  pkte  Apologie  du 
iBanqitet  des'Rois,  rfiSvÇ  ,  in-ra. 
n.  Lettre  Ecclésiastique  touchant 
ta  sépulture  des  Prêtres.  Uauteur 
déclame  avec  non  raoms  de  force 
contre  ceux  qui  prétendent  que 
les  prêtres ,  comme  les  laïques  , 
doivent  être  enterrés  la  face  et 
les  pieds  tournés  vers  lauteL 
ni.  Un  Traité  de  l'ancien  droit 
de  Vévêcîié  de  Paris  surPontoise^ 
X694,  in-8.°'  IV.  Défense  delà 
véritable  dévotion  envers  ta  Sainte 
Vierge,  i65r,  fn-4.®  Au  reste, 
Tteslyons,  à  ses  singularités  prés  , 
(étoit  un  homme  très-estimable  , 
savant,  passionné  pour  les  an-« 
ciens  usages  de  rÉgliée ,  ne  dési- 
rant que  de  les  voir  rétablis, 
prêchant  autant  par  son  exemple 
^le  par  ses  discours,  et  prati»* 
quant  la  ycrtu  avant  que  de 
Renseigner» 

'    L  DESMAHIS.  Voye^  Gkos^ 
Veste; 

IL  I>ES]VIAïflS,  (JosepE^ 
François  -  Edouard  de  Corsem- 
bJeu)  né  à  Sully-sur-Loire  en 
lajai^mouruile  a5  février  176T, 
dans  la-  trente  -  huitième  année 
de  son  âge.  Il  avoit  infiniment 
d'esprit ,  et  son  cœur  étoit  digne 
de  son  esprit  :  le  spectacle  des 
souffrances  d'autrui  le  déchiroit. 
Plus  k  ses  amis  qu-à  lui-même, 
âl  prévenoit  leurs  àssiti.  Lorsque 
mon  ami  rit,  disoit— il,  c*êst  à 
lui  de  m* apprendre  le  sujet  de  sa 
joie;  lorsqu'il  pleure,  c'est  à  moi 
à  découvrir  la  cause  de  sen  cha-^ 
grin.  Jamais  il  ne  sollicita  des, 
i:race«  ni  des  récompensai.  H  ré^ 
j^toit  souvent  ; 
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"jÊ  pm  de  frais,  tn  trérit^i  \ 

Les  DieuM  peuvent  m^  sarisfâhtl  K 
Qu*iU  nu  laissent  le  Hécessédre»  \ 
Et  qu*ils  m*ateord4tu  i^t,  sAntê,  ^ 
Je  fais  du  reste  mots  affék 


il  (iBsoit  ordinakement:  z  Si  Vuniom 
et  ykarmonie  régnoien?e  j^nrmi  la^ 
gens'-de'4ettref  ,    Us      seraient  # 
malgré   leur  petit    namhrc ,    lem' 
maîtres  du  monde.  On   1  vu.    lut  vm 
)OHr  un  écrit  satirique  -^  ii  dit  avec 
indignation  :   Aban^ortrn^z   pomr 
jamais  ce  malheureux  genres  d 
vous  voulez  conserver   ezvec   moi 
quelqjue  liaison*  Encore  une  sa^ 
tire  y  et  nous  rompoirs   ensemèUm 
Modeste  au  milieu  ài^s  succès ,  il 
dit  plusieurs'  fois  à  ses*    amis  : 
Content  de  vi¥re  a¥ec  le^  grands 
hommes  de   mon'  séècle  dans  le 
cercle  de  VamiJtié  ,  je  n^antbUionn^    , 
point  d'être  placé  auprès   d'eux 
dans  le  Temple  de  mémoire.  D 
donna,  dès   sa  plus  tendre  /en- 
nesse-,  des  preuves  de  la  délicatesse 
de  son  esprit,  et  sut  mêler  aax 
plaisirs  l'étude  et  la  philosophie^ 
On  a  dekiir  :  llr  comédie  de  r/nr-* 
pertinent,  qui  hit  applaudie.  Ce 
n'est  pas ,  à  la  vérité ,  le  ton  dt 
Molière  ;  mais  on  y  trouve  de 
^olis  portraits ,  des-  saillies  heu- 
reuses ,.  des-  pensées  fines  ,  et  I» 
caractère  ppineipal  est  asseï  bien 
peint.   IL  Des   Œuvres  diverses. 
Une  poésie  douce  et  légère,  ime 
versification  aisée  et  harmonieuse^ 
un  coloris  frais,  des  pensées  dé- 
licates, des  éloges  et  des  traits 
de  satire  bien  tournés  :  voiJft  les 
caractères  de  ce  recueil ,  ou  l'on 
distingue  le  Voyage  de   Saint-^ 
Germain^  On  sent  que   Tauteor 
s'étoit  proposé  de  bonne  heure 
Voltaire  pofr  modèle,  et  il  l'imite 
assez  heureusement.  Il  a  paru  eh 
1777  une  édition  complète  de  ses 
Œmfres  d'après  ses  manuscrits, 
ilYe€  son  £l9$e  historique ,  Paris^ 
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^  -vol.  in-i^,  «  Ses  Poésies,  dit 
l'abti^  Sabathier ,  l'eroporteroient 
même  sur  celles  de  Chapelle  et 
de  Chaulieu,  si  l'esprit  rfy  étoiif- 
Coit  trop  le  sentiment  ;  ce  défaut 
n'empêche  pas  qu'elles  ne  soient 
«upérieures  à  tout  ce  qu'on  a 
fait  de  nos  purs  en  ce  genre  , 
pourvu  qu'on  en  excepte  les  pièces 
:{ugitives  de  Voltaire,  de  Bouf^ 
fiers ,  et  une  grande  partie  de  c  !••  :s 
de  GresseU  II  a  sur —tout  une 
tournure  de  pensées,  vive,  natu-^ 
relie  et  délicate..  Sa. versification 
est  douce,  harmonieuse  et  facile; 
sa  poésie  pleine  d'images  et  d'agrér^ 
mens  ;  sa  morale  est  util$^  sans  être 
austère  ;,  un  peu  trop  voluptueuse , 
6an&  être  cependant  libertine  ; 
philosophique,  sans  être  hardie 
fii  indécenie^  Sa  petite  comédie 
de  Y  Impertinent  est  bien  vetsifiée  ; 
mais  elle  est  plutôt  un  tableau' 
piquant  qu'une  comédie.  » 

DESMAISEAUX,  (Pieïre) 
de  la  société  royale  de  XiOndres  ^ 
fitoit  né  en  Auvergne  d'un  mi- 
i^istre  Protestant.  Il  se  retira  de 
bonne  heure  en  Angleterre ,  et  y 
mourut  en  1745 ,  àys^  ans^Il  avoi 
eu  des  li^ison^  étroites  avec 
éaint'Évremqnt  et  Bayle.  Il  donna 
Hne  Édition  des  Œuvres  du  pre- 
mier ,  en  3  vol.  in-4",  Londres , 
1705,  avec  la  Vie  de  l'auteur  ,, 
exacte,  curieuse,  mais  trop  pleine 
de  petits  détails,  et  de  discussion» 
minutieuses.  H  publia  aussi  l'Hw-. 
toire  du  second  ,  et  celle  de  ses 
©uvrages.  Ce  deri^ier  écrite  offre 
une  idée  de  tous  les  livres  de 
Bayle.  11  se  trouve  à  la  tête  de 
aon  Dictiomiaire  ,  de  l'édition 
de  ï73o;  et  il  a  été  réimprimé 
•n  173*  à  la  Haye,  ei>  a  vol. 
iti— 12.  Desmaiseaux  est  encore 
l^éditeur  du  Recueil  des  Œuvres 
4e  Bayle,  mis  au  jour  îa  même 
m^i^  eu  4_  vol.  inr-ioL  On  a  da 
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lui  d'autres  éditions ,  que  l'aiiteur 
a  sauvent  accompagnées  de  re- 
marque*, pleines  d'anecdotes  lit^ 
téraires. 

DESMARAl^,  Voyez  ILKà-m 

OMIÇR. 

DESMARES,  Voyez  Champ- 

Qf£SLÉ. 

.  I.  DESMARES,  (Toussaint) 
prêtre  de  l'Oratoire,  célèbre  par 
ses  sermons,  étoit  de  Vire  en 
Normandie.  On  le  députa  à  Rome 
pour  défendre  la  doctrine  de 
Jansénius  ;  il  prodionça  à  ce  sujet 
devant  Innocent  X  un  Discours, 
qu'on  trouve  dans  le  Journal  de 
Saint^Amour.  Son  attachement 
aux  opinions  du  célèbre  évêque 
d' Ypres ,  fut  la  cause  ou  le  pré— 
texte  de  plusieurs  affaires  qui 
lui  furent  suscitées.  On  le  chercha 
pour  le  conduire  à  la  Bastille  ^ 
mais  il  échappa  au;s  poursuites^ 
^t  se  retira  pour  le  reste  de  ses 
jours ,  dans  la  maison  du  duc  de 
HdancQuH^  au  diocèse  de  Beau- 
yai&  Un  jour  que  Louis  XIV  y 
étoit  ,  ce  seigneur  présenta  le 
P.  Desmares  au  roi.  Le  vieillard 
dit  à  ce  monarque  ,  avec  uu^  ton 
de  candjcur  et  de  liberté-  ?  SiR£  , 
je  vous  demande  une^race,  — De-» 
mandez,  répondit  Louis,  XfV, 
et  je  vous  V accorderai*  ::^Sni£  , 
reprit  l'Oratorien  ,  permettezf* 
moi  de  prendre  mes  Wnettes ,  afin 
que  je  considère,  le.  visage  de  mon 
Roi*  Ce  compliment  lit^  tant  de 
plaisir  à  Louis  XIV,  qu'il  avoua 
à  ceux  qui  étoient  autour  de  lui , 
qu'il  n'en  ayoit  jamais  entendu 
de  plus  agréable.  Le  Père  Des- 
mares  moyxvkt  en  1687,  à  87  ans, 
aparèa  avoir  composé  lelfécrologe 
dè^  I^ort.^ Royal ^  imppnié  em 
172-3',  in— 4v* 

IL  DESMARES>  (  N.)  officier 
attaché  auprince  de  Condé,  donna. 
au  théâtr^.tn  i^S6^,  MerUn  DrtL^ 
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jroTi  et  Boxelane»  Il  mcramt  dans 
îâge  le  plus  avancé ,  en  1 7 1 5. 

I.DESMARETS  de  St^SorUn. 
\royez  Marets  ,  n°  IL 

IL  DESMAHETS,  (Henri) 
musicien  François,  né  à  Paris 
^n  1662  ,  fut  page  de  la  musique 
du  roi.  U  obtint  une  pension  de 
'l^oo  livres  dès  Tâge  de  20  ans  ; 
ne  pouvant  occuper ,  à  cause  de 
sa  jeunesse,  une  des  places  de 
maître  de  musique  de  la  chapelle 
du  roi.  Dans  un  voyage  qu  il  fit 
a  Senlis, ,  il  épousa  en  secret  la 
^le  du  président  de  l'élection, 
ie  père  le  poursuivit  comme 
l'ayant  séduite  et.  enlevée  ,  et  le 
fit  condamner  à  mort  par  sen- 
tence du  Châtelet.  Le  musicien 
]nassa  en  Espagne ,  et  ensuite  en 
Lorraine;  enfin  le  parlement  le 
déchargea  de  la  condamnation 
portée  contre  lui.  Il  mourut  à 
liunéville  en  1742,  à  80  ans, 
laissant  des  Motets  et  des  Opéra 
c^ti  ne  sont  pas  sans  beauté.  On 
«stime  sur-tout  celui  d*Iphigénie, 
retouché  par  Campra* 

IIL  DESMARETS,  (Nicolas) 
neveu  de  Colbert,  et  ministre 
ki*état  sous  le  règne  de  LoiUs  XIV, 
puis  contrôleur-général  des  fi- 
nances, mort  en  1721 ,  se  montra 
digne  de  son  oncle  par  son  in- 
telligence et  son  zèle.  D  laissa  un 
^Mémoire  très— curieux  sur  son 
administration.  Cet  écrit  ,  im- 
primé plusieurs  fois,  ne  sanroit 
l'être  trop  savent  pour  ceux 
qui  veulent  connoitfe  le  dédale 
des  finances.  On  le  trouve  dans 
les  Annales  Politiques  de  Tabbé 
de  Saint—Pierre,  Il  fut  père  du 
maréchal  de  Maillebois. 

DESMARETTES,  Voyez 
»T.  Brun. 

DESMARQUETS,  (CharlesJ 
procureur  au  Châtelet,  mort  9 
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Paris  le  21  mars  \y€<f^  &g^  4 
62  ans^  est  connu  par  un  o* 
vrage  utile  aux  pratioiens»  H  efl 
intitulé  f  Style  du  €JH4itelet  dt 
Paris,  1770,  in-4,**  J^oyez^nam 
Marquets. 

DESMARS,  (N->  œédecai 
de  Boulogne- sur- IVIer  ^  moit 
en  1767,  traduisit  les  JÊptdémi^ 
Huesd^Hyppocrate,  176-7,  in— la, 
et.#onna  quelques  fcrocliures  sur 
des  matières  médicales  on  vété< 
nnaires. 

DESMASURES  ,  Vayrez.  Mi- 
sures.  ' 

DESMOLES,   iAjnaaadJ 
peintre  François  dn   i6«   siècle, 
excella  dans  Tart  de  peindre  hs 
vitraux.  On  admire  ceux   de  la 
cathédrale  d'Auch,  où   sont  re- 
présentés divers  sujets  de  l'ancie» 
et  du  nouveau  Testament.  Us  sont 
au  nombre  de  vingt,  de  4 5  pied*     I 
de  hauteur  sur  i5  de  large.  le 
dernier  porte  la  date  de  la  fin  d« 
Touvrage;  c'est  le  a  5  juin  iSo^. 
Le  dessin  en  est  correct ,  le  cc^oris 
éclatant.  On   ne  connoît    point 
d'autre  ouvrage  de  Desmoles;  oa 
ignore  de  même  le  nom  de  sa 
patrie  et  la  date  de.  sa  mort. 

DESMOLETS,  (Pierre-Ni- 
cola'is  )  bibliothécaire  de  la  maisoo 
de  rOratoiré ,  rue  St-Honoré^ 
mort  le  2C  avril  1760,  dans  la 
83*  année  de  son  âge  ,  à  Paris 
sa  patrie,  s'attacha  particulière- 
ment à  l'histoire  littéraire,  et 
eut  un  nom  en  ce  genre.  Sei 
mœurs  rehaussoient  l'éclat  de  son 
savoir.  H  étoit  d'une  société  ai- 
mable et  douce.  Il  comptoit  le« 
premiers  littérateurs  de  France 
parmi  ses  amis.  Son  principal  ou- 
vrage est  une  continuation  des 
Mémoires  de  Littérature  de  Sal* 
lengre,  en  ix  vol.  in—i2.  (L'abbé 
Goujet  a  eu  part  à  cet  ouvrage  | 
^  renferme  quelquas  morôeaux 
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fcrîciiscx..  ">  llfnt  l'éditeur  du  traita 
3t>^  'JL  ^a.he'rnaculo  Fcederis ,  du  Père 
JLmCLTWiS  ,  et:  de  divers  autres  livres. 

VOX^^     I*CMJJET* 

I>  E  S  M  O  T  T  ES  OM  DE  LA 

mio-XHE  ^  (Marie-Hélène)  actrice 

.  ^e  la    comédie- Françoise  5  née  à 

Colnrar    en  1704  ,  morte  à  Pari» 

i   «ïi     I  7-  6  3.  5  débuta  d'abord  dans  la 

*rag<Sciie     qu'elle    quitta    bientôt 

"poixr-      se  livrer  entièrement  aux 

T'oies    comiques  dans  l'emploi  des 

iîi<\ic"%xles.  Avant  elle  ,   ceux  de 

"^/laci»  JPemelle,  de  Mad.  SoUeti^ 

^£11^,    Ia  comtesse  d^EscarbagKos, 

«ie   la   Devineresse,  etc.,  avoient 

^       "fcoxïj  ours  été  remplis  par  un  acteur 

travesti,  et  particulièrement  par 

.^nclr-é  Hubert  ,    comédieîv  très- 

fecétieux,  çie  M***  de  Ifl-Molhe 

•fit:    oubliep* 

13  E  S  M  O  U  LIN  S  ,  Voyez 

IMOULINS.. 

;  T>ESMaULIN5,  (Benoît- 

^  Camille)  né  à  Guise-  en  Picardie 

.  en   17^2  j  Ris  dvt  fieutenant— gé- 

néral du  Baillage  de  cette  ville  ^ 
déserta  jeune  de  la  maison  pa- 
ternelle ,  et  vint  se  faire  recevoir 
avocat  à  Paris ,  où  il  avoit  été 
dé)a  élevé  en  qualité  de  boursier,. 
au  collège  de  Louis  le  Grand.  Sa 
tète   ardente,   son  imagination 
exaltée,  lui  firent  embrasser  avec 
enthousiasme  les  principes  de  la 
révolution  Françoise.  Le  1 3  juillet 
1789,  après  avoir  Harangué  la: 
multitude  rassemblée  au  Palais- 
Royal  ,  tenant  deux  pistolets  à  la 
jnain  ,  il  lui  proposa  de  prendre 
Hne  cocarde  distinctive  et  de  mar- 
cher contre  la  Bastille.  Ces  deux 
propositions  ftirent  adoptées  :  la 
cocarde,  fut  d'abord  verte  avant 
d'être  remplacée  par  la  tricolore  ; 
là  Bastille  fut  assiégée  et  prise. 
Lie  intimement  avec  Danton^,  il 
lui  resta  constamment  attaché, 
«t  iut.  avec  lui  l'un  des  fondateurs 
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du  élub  des  CordeUers,DesmouUns 
figura  dans  les  soènes  sanglante! 
du  20  juin  et  du  10  août  1^792.  Dé- 
puté à  la  Convention ,  il  y  défendit 
le  duc  di  Orléans  ,  dont  un  grand 
nombre  de  membres  demandoit 
le  bannissement  9.  et  y  déclama, 
contre  les  riches.  Robespierre. 
marchoit  à  la  tyrannie  ;  envieux, 
du  succès  qu'avoient  obtenu  les 
journaux  de  DesmouUns,  irrité 
sur-tout  de  son  attachement  pour 
Danton,  il  jura  sa  perte.  De  son 
coti^,  Desmoulins  qui ,  au  mUiei» 
de  ses  transports  pouf  la  répu- 
blique, eonservoit  des  roomens- 
de  Sensibilité  et  d'indignatioiv 
centre  la  terreur ,^  osa  faire  en^ 
tendre  à  l'assemblée  un  mot 
qu'elle  avôitbannide  son  langage  :r 
û  demanda  qu'après  avoir  établi 
tant  de  comités  sous  différens 
titres,  on  créa  du  moins  un  comité^ 
de  clémence-  Aussitôt  un  rapport 
de  SaintrJust  le  désigna  comme  un 
contre— révolutionnaire  déguisé  , 
et  le  fit  envelopper  dans  le  dé- 
cret d'accusation  prononcé  contre 
Danton».  Arrêté  à  deux  heures> 
après  minuit  le  3i  mats  1794  y 
il  ouvrit  ses  fenêtres  et  cria  au- 
secours  contre  la>  tyrannie.  Il» 
n'était  plus  temps  ;  lui-même 
avoit  établi  son  empire.  Voyant 
que  personne  ne  venoit  pour  le 
défendre,  il  demanda  aux  satel-» 
lites  la  permission  d'emporter 
quelques  livres  ;  il  choisit  dans  s« 
bibliothèque  les  Nuits  é*Toung 
et  les  Méditations  A*Hervey.  Con- 
duit au  Luxembourg,,  il  dit  à  u» 
prisonnier  en  le  quittant  ppujf 
aller  au  tribunal  ;  «  Je  vais  m 
l'échafaud,  pour  avoir  versé  quel- 
ques larmes  sur  le  sort  des  mal-^ 
heureux.  Men  seul  regret  en 
mourant ,  sera  de  n'avoir  pu  les 
servir.  »  Dans  son  interrogatoire, 
on  lui  demanda  quel  âge  il  avoit  ; 
il  répondit  :  L'dge  de  J^  C-^t* 

Q4 


torsqu^d  mourut ,  ù*est^-dirB , 
33  ans,  H  se  défbndit  avec  assez 
de  calme,  mais  lorsque  Taccusa- 
teur  public  déclara  que  les  dé- 
bats étoient  fermés  et  que  Camille 
qui  vouloit  parler  encore  ne  de- 
Toit  plus  être  entendu ,  celui— oi 
entra  aussitôt  en  fureur ,  reprocha 
aux  juges  leurs  assassinats  mul- 
«  tipliés,  et  on  ne  put  le  faire  des- 
cendre de  la  salle  qu'en  employant 
la  force.  Elle  fut  nécessaire  en- 
core lorsqu'on  le  conduisit  an 
supplice,  oon  visage  étoit  altéré 
et  sa  chemise  en  lambeaux.  Arrivé 
au  pied  de  Téchafau^^  il  s'écria  : 
;«  Voilà  donc  la  récompense  ré-» 
«ervée  au  premier  apôtre  de  la 
liberté.  Sa  statue  va  être  arrosée 
par  le  sang  de  l'un  de.  ses  enfans. 
Joes  monstres  q^i  m*as6assinent 
ne  me  survivjr^nt  pas  long-temps.  » 
JDesmoiditispàssiiyimément  amou- 
reux àtAnna^Duplessis,  fille  d'un 
premier  commisses  finances,  avoit 
,  voulu  se  tiier,  sur  le  refus  des 
parens  de  celle-ci,  de  Faecepter 
pour  gexLdre.  H  vit  cependant  cou- 
ronner sa  constance  pendant  \^ 
révolution  ;  et  ce  qui  est  remar- 
i  quable^,  c'est  qu'il  ne  voulut  point 

être  marié  par  un  prêtre  asser» 
mente,  mais  pap  JBerar^A^r,  an- 
cien principal  du  collège  de  jLott^ 
le  Graiwi.  Une  autre  singularité, 
c'est  que  les  seuls  témoitis  de  ce 
mariage  furent  Robespierre  et' 
SaintZjust,  qui  devinrent  ensuite 
les  seuls  auteurs  de  sa  mort.  Les 
écrits  de  DesmouLins ,  sont  :  L  Les- 
RévobUions  de  France  et  de  Bra-^ 
boni,  journal  qui  eut  le  phis. 
grand  succès.  IL  Histoire  de* 
Brissotins ,  inr-8.°  HL  Le  Vieux 
Cordelier,  journal  oii  il  combattit 
les  hommes,  sanguinaires  etcom^ 
mença  à  prêcher  k  tolérance. 
\,^8  feuilles  de.  Desmoulins  mé^ 
fitent  d'être  distinguées  de  la  fonle 
i^s  <krit*  éphénxèrei  qu'a   fiùt 


r>  E  5 

naître  la   révolution.  Ses  st 
est  énergique  et  pressé;  sesn 
prochemeris  sont  curieux  et  ina 
tendus  ;  lors  même  que  le  lectei 
est  loin  de  partager  ses  opinionj 
il   aime     son    intrépidité   à  li 
énoncer  9  et  ne  reste  point  6roi^ 
sur  l'intérêt   qu'il  sait  répandra 
&UÇ  ses  récits  et  ses  paradoxe^ 
Son  épouse  dont  il  étoit  tendre^ 
ment  aûrué  9  belle  ,  courageuse  ^ 
spiritudle  ,  demanda  à  partager 
son  sorti  On  l'envoya  H  la  laort 
dix  jours  après  son  mari;  elieit 
subit  avec  bieu  pJus  de  CQurage 
que  cç  dernier.  Après  sa  çoih 
damnation   qu'elle,  entendi*  avec 
calme,    elle  adressa  k  ses  jugei 
cette  prédictioA  :  «•  Vous  éprou- 
verez  bientôt   le    tourmeuit  det 
remords  que  le  crime  eutraînetoa^ 
jours,  après  lui,  jusqu'à  ceqa'une 
mort  infâme  vienne  vous  ^racheï 
r  existence*.  », 


DESNOS j  ( Pierre-Jôseplk 
Odolant  )  né  à  Alençon  ^lezinih 
▼embre   172a  ,  perdit  son  père 
dès  son  enfonce  9  et  ht  ses  étude» 
à  Paris.  Livré  d'abord  à  l'étude 
de  la  jurisprudence,  il  la  ^uitti 
pour  celle  de  la  roécleeine  f  et  à» 
retour  dans  sa  patrie,  il  eut  de» 
succès  dans  l'exercice  de  son  art. 
Devenu  secrétaire  de  Ja  société 
d'agriculture  d' Alençon  et  meiiK 
bre  de  diverses  sociétés  savantes, 
on  lu^  doit  plusieurs  ouvrages 
Parmi  un  grand*  nombre  d'ol>* 
servations.,  insérées  dans  Je /'oar** 
nal  de  médecine,  on  distingua 
oelle  sur  un  estomac  pereé  qoï 
n'avoit  pas  empêché  da  vivre, et 
c^lle  sur  le  danger  de  manger  le» 
chairs  des  animaux  dont  on  ignO" 
re  le  genre  de  mort,  Demos  est 
encore  auteur,  LDes  Mémoires 
historiques  sur  la  v}}}ed' Alençon^ 
1787  ,   z  vol.  in-8.°  n.  Funft 
Disfçr^aUQn  suç  S^rlqii^  ùx^f^ 
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Ste    S^«K^  et  jRaoaZ,  archevêque 

^e  Oarxtorbéryjin-S,**!!!.  D'une 

»^*itre    sur  les  héritiers  de  Bo- 

i>^rt  JTJ^  comte  d'Alençon  ,  in-8.o 

ï  V«  U  a  fourni  un  grand  nombre 

•^'articles  à  Tauteur  de  la  Chrono^ 

2p^/e  <l^s  Grands-'BailUs  de  Caen, 

MX».  J[>lc£ion/iaire  du  Maine,  à  celui 

<2^    léM.  .Noblesse ,  au  Dictionnaire 

€^é€>^réiphique  des  Gaules  par  Ex-- 

jfirlly  ,    ^  la  nouvelle  édition  de 

l.S3k.    J^ilMoiheque  des  historiens  de 

^'r4xisà.ce,  par  JPontetU^  Desnos  y 

Yédlgea  la  plus  grande  partie  de 

^e    qui  concerne  l'histoire  de  la 

^i— «devant  Normandie.   V*  Il  a 

Xaissé  un  grand  nombre  de  Ma^ 

99^d.xcnts  dans  lesquels  le  défaut 

^^oirdre  qui  s'apperçoit  dans  ses 

ouvrages  se  fait  encore  plus  sentir. 

XI    «toit  aimable   et   bon^  mais 

«omme  il   connolssoit  parfaite- 

xnent  son  art  et  l'histoire,  et  qu'il 

ine  pouvoit  ignorer  ses  forces ,  il 

se  montroit  quelquefois  tranchant 

dans  la  discussion.  U  est  mort  à 

.Alençon  le  ii  août  1801 ,  à  l'âge 

^e  78  ans.  M.  Dubois  ,  biblio-f 

'thécaire  à  Aïençon,  a  consacré 

une  notice  à  la  mémoire  de  ce 

médecin. 

PESKOYETIS,  Voy.  Noyers. 

DESŒILLETS,  (M^e)  co- 
xoédienne  renommée ,  qui  jouoit 
les  premiers  rôles  à  l'hôtel  de 
Bourgogne  ,  précéda  la  Champs 
meslé*  Elle  excella  dans  le  rôle 
^Hermione  de  VAndromaqiie  de 
Racine,  Louis  XIV  disait  «<  que 
pour  que  ce  rôle  fCit  rempli  avec  la 
plus  grande  supériorité ,  il  faûdroit 
que  M"«  Desœillets  jouât  les  trois 
premiers  actes,  et  1VIU«  Champ-* 
meslé  les  deux  autres.  •*  La  pre-^ 
piière  avoit  plus  de  feu,  la  se- 
conde, plus  de  délicatesse. 

DÉSORMEAUX,  (Joseph 
Wfft^Ut)  n4  à  Qrléansj^  et  mort 
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à  Pari*  en  1793 ,  à  l'âge  dcnviron 
70  ans ,  devint  membre  d<;  V aca- 
démie des  belles— lettres  et  s'Ri>- 
pliqua  à  l'étude  de  l'histoire.  U  a 
publié  de  nombreux  ouvrages 
dans  cette  partie.  Presque  tous 
manquent  de  force  et  de  cha- 
leur ;  mais  le  style  a  de  la  grace^ 
un  ton  de  décence  et  de  vérité 
qui  plaît  On  lui  doit  :  I.  Quel^ 
ques  volumes  de  Y  Histoire  desi 
Conjurations,  1758.  ÏL  Histoire 
dfe  la  maison  de  Montmorency  ^ 
Ï764,  5  vol.  in— 12*  Elle  offre  de 
l'intérêt,  m.  Histoire  de  Louis  de 
Bourbon ,  prince  de  Condé,  1766^ 
2  vol.  in^-ia;  elle  est  très-foi- 
blement  écrite.  IV.  Histoire  de 
la  maison  de  Bourbon  ,  depuis 
1 772  jusqu'en  1788  ,  5  vol.  in-4.** 
L'auteur  y  lo"e  plus  qu'il  ne  juge* 
Cet  ouvrage  est  surchargé  de  di- 
gressions. V.  Abrégé  chronolo^ 
gique  de  l'Histoire  d'Espagne  et 
de  Portugal ,  in-8.°  Cet  écrit 
a  mérité  son  succès  par  sa  clarté. . 
et  sa  concision.  C'est  le  meilleur 
ouvrage  de  Desormeaux% 

DESPAUTÈRE,  (Jean) 
grammairien  Flamand  ,  natif 
de  Ninove,  mort  à  Comines  eu 
iSao,  travailla  constamment  et 
assidûment,  quoiqu'il  n'eût  qn'ui^ 
œil.  U  donna  des  Rudim£ns ,  une. 
Grammaire  ,  une  Syntaxe  j  une 
Prosodie,  un  Traité  des  figures 
et  des  tropes ,' im]^rïmés  en  1  voL 
in— folio ,  cous  le  titre  de  Cowi-» 
mentarii  Gramm^tici,  chez  Robert 
Etienne,  en  1587.  ^®^  ouvrages 
étoient  jadis  dans  tous  les  col- 
lèges ;  mais  depuis  qu'on  en  a 
fait  de  plus  méthodiques ,  ils  ne 
sont  plus  consultés  que  par  les 
savans.  Ils  sont  excellens  pour  en- 
tendre le  fonds  de  la  latinité.  Le 
Despautère  de  Robert  Etienne  est 
bien  différent  des  Despautère» 
^tré$  et  S3utii^9)  teU  %u'o|| 
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les  avoit  accommodés  pouf  lef 
écoliers. 

I.  DESPEISSES ,  (  Antoine  > 
iié  à  Montpellier  en  i  Sg  5  5  exerça 
d'abord  la  profession  d'avocat  au 
ï>arlement  de  Paris,  et  ensuite 
dans  sa  patrie.  Il  s'occupa  pen-* 
dant*  quelque  temps  de  la  plai- 
doirie ;  mais  un  petit  accident  la 
lui  fit  abandonner.  Comme  il  étoit 
a  l'audience,  il  se  jeta  dans  les, 
digressions,  suivant  l'usage  de  son 
temps,  et  se  mk  à  discourir  lon- 
guement sur  l'Ethiopie.  Un  pro^ 

^  cureur  qui  étoit  derrière  lui,  se 
mit  à  dire  :  Le  voilà  dans  VÊ-- 
ihiopie  ,  il  n'en  sortira  jamais^ 
Ces  paroles  le  troublèrent,  et  il 
21e  voulut  pas  plaider  davantage. 
Il  mourut  en  i658,  à  64  ans. 
Ses  Œui/res  ont  été  imprimées 
plusieurs  fois.  La  dernière  édi- 
tion est  de  Lyon,  lySo,  en  trois- 
vol.  in-folio.  «  Cet  auteur ,  dit 
'Bretonnier ,  est  très-louable  par 
«on  grand  travail  ;  mais  il  Test 
très-peu  par  son  exactitude.  Ses 

^  citations  ne  sont  ni  fidelles,  ni 
Justes  ;  il  ne  laisse  pas  pourtant 
d'être  un  bon  répertoire.  »  f^oyez 
BauVes, 

IL  DESPEISSES,  (Jacques) 
Voyez  1,  Fayb. 

D'ESPENCE,  Koy.EsPENCE. 

DESPERIERS  ,  DESPINS  , 
^''oyez  Pins  et  Periers. 

DESPL^CES;  (Louis)  gra- 
veur de  Paris,  distingué  par  la 
correction  du  dessin ,  mourut  en 
1739,  à  57  ans.  On  estime  son 
portrait  de  Tactrice  Duclos ,  d'a- 
près YArgillière  ;  sa  gravure  du 
feu  et  de  l'eau,  d'après  LoiUs 
BouUogne,  etc. 

L   DESPORTES,    Voyez 

AORTES, 
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It  DESPORTES,  (Françoif 

né  en  Champagne  en  iSSi^'m^ 
nifesta  ses  talens  pour  lapeinturt 
durant  une    maladie*  B  éteif  an 
lit,  il  s'ennuyait  ;  on  lui  dom» 
une  estampe  qu'il  s'aiïiusa  à  de^ 
siner ,   et   cet  essai  indigna  son 
goût.  Le  roi  l'employa  et  le  ré- 
compensa, et  l'académie  de  pein- 
ture  lui     ouvrit   ses   portes,  fl 
mourut  à  Paris  en  1743,  à  82  ans. 
Son   caractère  doux  et  aimaUe^ 
étoit  relevé  par  des  manières  no- 
bles et  aisées.  Il  excelloit  àpeindre 
des  grotesques  ,  des  animaux,  d» 
fleurs  ,  des    fruits ,  des  légumeJ, 
des  paysages  ,    ides  chasses ,  et 
réussissoit  dans  le  portrait  Son 
pinceau,  vrai ,  léger  et  facile, ren- 
doit  la  nature  avec  ses  charmes» 
Un   riche ,  peu  connoisseur,  le 
pressoit   d'admirer   un    mauvais 
tableau  d'Italie  ,  qu'il  mettoita»* 
dessus  de  ceux  des  meilleurs  ar- 
tistes François  :  Je  n'y  connoif 
d'autre  mérite  y  lui  dit  Besporieit 
que    celui  de  venir    de  loin:» 
c'en  est  un  grand  pour  vous ,  ce 
n'en  est  pas  un  pour  moi.  Un  par- 
venu ,  revêtu  d'une  ciar^e  m* 
portante   lui    ayant   parlé  avec 
fierté  ;  quand  je  voudrai p  lui  è^ 
Desportes ,  je  serai  ce  que  vous 
êtes  ;  mais  vous  ne  pourrez  famau 
être  ce  que  je  suis»  IJ  laissa  u» 
fils  et  un  neveu ,  qui  soutinrent 
sa  réputation.  Ce  fils  donna  Btt 
théâtre  Italien  en  1 72 1 ,  la  co- 
médie de  la  Veuve  Coquette, 

m.  DESPORTES,  (Philjppe)^ 
né  à  Chartres  en  iS46,vint« 
Paris,  et  s'y  attacha  à  un  évêqac 
avec  lequel  il  alla  à  .Rome,  o» 
il  apprit  parfaitement  h  langue 
Italienne.  De  retour  en  France, 
il  se  livra  à  la  poésie  Françoise, 
qu'il  cultiva  tojite  s^  vie  avec  tii» 
succès  distingué.  H  contribii» 
beaucoup  par'  ses  ouvrages,  ans 
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Îrrogrés   et  à  Ja  pureté  de  notre 
angue  ,  qui  avant  lui  n'étoit  qu'un 
jargon    barbare,  chargé  de  gré- 
oismes,    d'épithètes  obscures   et 
^'expressions    forcées.    Peu    de 
poètes  ont  été  aussi  bien  payés  de 
leurs  vers.  Henri  III  lui  donna 
«3ix     inille   écus  pour  le  mettre 
«n    état   de  publier  ses  premiers 
ouvrages  ,    et    Charles   IX  lui 
«voit  <lonné  huit  cents  écus  d'or 
3i;>oxi.x  son  Hodomont.  L'amiral  de 
J'oy  crise  fit  avoir  à  l'abbé  jD^5-* 
"partes  une  abbaye  pour  un  sonnet. 
Snfin  il  réunit  sur  sa  tête  plu- 
sieurs bénéfices  ,  qui   tous   en- 
semble lui  produisoient  plus  de 
<dijc  inille  écus  de  rente.  Henri  III 
iaisoit  aussi  l'honneur  à   Des^ 
portes  de  l'appeler  dans  son  con- 
seil ,  et  de  le  consulter  sur  les 
«dBTaires  les  plus  importantes  du 
loyaume.  On  prétend  qu'il  refusa 
plusieurs  évêchés,  et  même  l'ar- 
chevêché de  Bordeaux.  Les  ^eri^ 
éie  lettres  eurent  beaucoup  a  se 
louer  de  son  caractère  bienfai- 
sant. Non  content  de  les  secourir 
dans  le  besoin ,  il  forma  une  riche 
"bibliothèque  ,   'qui  étoit  autant 
a.  eux  qu'à  lui-même.   Quand  il 
pouvoit  se  retirer  du  commerce 
du  monde, j  il  cherchoit  alors  la 
jolitude  et  s'y  plaisoit  Les  palais 
n'étoient  à  ses  yeux  que  les  asiles 
■  du   chagrin  et    de  l'ennui.  Un 
pré  tapissé  de  fleurs,  arrosé  par 
des  ruisseaux  agréables  9  faisoit 
plus  de  plaisir  à  son  ame,  que 
la  pompe  des   honneurs  et  des 
richesses.  Les  critiques  que  la  ja- 
lousie lui  suscita  ,  ne-  firent  ^ur 
lui  aucune  impression.  Comme  il 
avoit  emprunté,   du    moins  en 
partie,  des  Italiens,  le  tour  dé- 
licat et  fleuri  de   son  st)'le,  le 
brillant  de  ses  figures ,  la  vivacité 
de  ses   descriptions ,  on  lui  re- 
procha  ses   imitations   dans   un 
jnaiivai$  livre ,  intitulé  ;   Beur' 
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contre  des  Muses  de  France  et 
d'Italie,  Mais  Desportes  loin  de 
s'-en  fâcher,  dit,  quand  il  eut  vu 
cet  écrit ,  «<  qu'il  avoit  beaucoup 
plus  pris  chez  les  Italiens  qu'on 
ne  le  disoit  dans  ce  livre;  et  que 
s'il  avoit  su  d'avance  le  dessein 
de  l'auteur,  il  lui  au roit  donné 
de  bons  Mémoires.  »  Le  plaisir 
qu'il  prenoit  à  la  poésie ,  l'occu- 
poit  tellement ,  qu'il  négligeoit 
extrêmement  le  soin  de  son  ex-» 
térieur.  On  dit  que  s'étant  pré- 
senté devant  Henri  III  avec  un 
habit  mal— propre,  le  roi  lui  de—, 
manda  combien  il  lui  dbnnoit  de 
pension  ?  et  qu'après  sa  réponse 
il  répliqua  :  J'augmente  s^otrepen^ 
sion  d'une  telle  somme ,  afin  que 
vous  ne  vous  présentiez  point 
devant 'moi  que  vous  ne  soyez  plu» 
propre.  Après  la  mort  de  ce 
prince.  Desportes  embrassa  le 
parti  de  la  ligue,  et  s'en  repentit. 
Il  avoit  contribué  à  enlever  la 
Normandie  à  Henri  IV  s  il  tra- 
vailla à  la  fiedre  rentrer  sous  son 
obéissance ,  et  obtint  de  ce  mo- 
narque ce  qu'il  pouvoit  donner 
de  plus  précieux,  son  amitié  et 
son  estime.  La  langue  Françoise 
lui  a  de  grandes  obligations* 
Desportes  mourut  en'  1606,  à 
60  ans.  Nous  avons  de  lui  : 
I.  Des  Sonnets,  II.  Des  Stances»  • 
m.  Des  Elégies,  IV.  Des  C^ati-» 
sons,  V.  Des  Èpigrammes,Yl,  Des 
Imitations  de  VArioste.  VII.  La 
Traduction  des  Pseaumes  en  vers 
françois,  iSgS  ,  in-8.**  VIILEt 
d'autres  Poésies  ,  qui  virent  le 
jour  pour  la  première  fois,  en 
1573,  chez  Robert  Etienne ,  in*4.* 
La  Muse  de  Desportes  a  une 
naïveté  et  une  simplicité  aima- 
bles ;  il  a  beaucoup  mieux  réussi 
dans  les  sujets  galans  que  dans 
les  sujets  nobles.  La  plupart  de 
ses  pièces  en  ce  geni^  ne  sont 
que  des  traductions  de  TihulU^ 
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d' Ovide ,  de  Properce ,  de  SannaM 
tar.  Il  possédoittbus  les  poètes  an- 
ciens et  modeilies,  et  il  les  imf- 
toit  souvent;  mais  il  n'y  avoit  que 
les  geos  de  léttfes  qui  s'en  apper- 
çussent.  Quant  à  sa  Traduction 
des  Pseaumes ,  c'est  un  de  ses 
jnoindr^s  ouvrages.  D  avoit  perdu 
tout  ^on  feu ,  lorsqu'il  la  com- 
po^  ;  et  il  avoit  d'ailleurs  plus  de 
talent  pour  le  profane  que  pour  le 
«acre.  Il  donna  quelques  poésies  et 
prières  Chrétiennes,  qui  sont  foi- 
pies  ,  lâches  et  incorrectes.  On  les 
trouve  à  la  suite  de  quelques  édi- 
tipji3  de  ses  Pseaumes^ 

IV.  DESPORTES  ,  (  Jean- 
Baptiste-^Réné  Pouppée  )  doc- 
teur en  piédecine  ,  naquit  à 
iVitré  en  Bretagne  ,  le  a  8  sep- 
tembre 1704.  Sa  famille  origi- 
naire de  la  Flèche  en  Anjou , 
nvoit  déjà  produit  plusieurs  mé-« 
decins  ;  JDesportes .  étoit  le  cin- 
quième de  son  nom.  Son  'appli- 
cation constante  aux  études  qui 
avoient  distingué  ses  ancêtres, 
lui  donna  promptement  une  ex- 
périence que  tant  d'autres  n'ao- 
quièrent  qu'à  l'aide  du  temps. 
$es  talens  le  firent  bientôt  con- 
noître.  Il  n'avoit-rque  28  ans 
lorsqu'il  fut  choisi  ,  en  lyS»  9 
poiu*  remplir  les  fonctions  de 
médecin  du  roi  dans  l'isle  Saint- 
Dominguo  ;  et  en  1 7  38  ■  l'acadé- 
mie royale  des  sciences  le  nomma 
pour  être  un  de  ses  cofrespon- 
dans.  Arrivé  au  Ca*p-François  , 
il  vit  qu'il  n'existoit  aucune  des- 
cription des  maladies  qui  déso- 
lent cette  isle.  A  son  arrivée 
il  commença  ses  observations 
sur  cette  matière ,  et  il  les  con- 
tinua jusqu'à  sa  mort ,  pendant 
l'espace  de  14  ans.  Nous  avons 
de  luL  L  U Histoire  des  Maladies 
de  Saint-Domingue  ,  à  Paris 
^77 1 ,  3  vol.  in-iî.  IL  Un  Traki 
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des  Plantes    usuelles  de  VAmd^ 
Tique  ,    avec     une    I^harmacopéf 
ou  Recueil  de    Formules  de  tom 
les     Médlcamens       simples    du 
pays»   II     renferme    la    maniërt 
dont  on  a  cm  ,  suivant  les  ocoh 
sions ,  devoir  les  associer  à  ceux 
d'Europe  ,    et    un    catalogue  de 
toutes  les     plantes   que  l'auteur 
à  découvertes  à  Saint-Domingue, 
avec  leurs    noms  françois  ,  ca- 
raïbes, latins^  et  leurs dîBferens 
usages;  enfin    des   mémoires  ou 
dissertations    sur     les   principal 
les  plantations   et  manufacturei 


des  isles  ,   le  suere  ^  le  café ,  h 
eacao  ,  l'indigo ,  le  coton  ,  efc.  : 
collection   précieuse  et  intéres- 
sante ,  qiû  honore  à  la  fois  l'a-» 
cadémicién  et  le  médecin  ,  et  ^ui 
caractérise  le  vrai  citoyen.  JVo/» 
nobis  ,  sed  reipuhlicœ  ndti  sumuSy 
est  la  devise  qu'il  avoit  adopté». 
Il  mourut   au'  quartier  Wori/j, 
isle  et  côte  de  Sàintr-Domingue , 
le  i5  février  1748,  âgé  de  43ajîS 
et  5  mois.  Parmi  les  services  qiiil 
rendit  à  l'humanité   danç  cette 
contrée  9  on  doit  compter  le  ré- 
tablissement de  l'hôpital  du  Cap, 
qu'il  aûgmeiita  de  plus  de  80  lits. 
8on  zèle  lui  obtint  h  confiance 
de  M,  le  comte  de  Maurepof* 

.  BESJPHÉAUX,  P^çrM  Sûh 
DESPRÉMÉNIL,  Vûy.Es^ 

FRBMENU^ 

DESPRÉSj  Voy.  MpNTPSZi? 

et  JOSSEUN^ 

DEâPUNA,  r^y.IETfiÉo- 

PORA. 

f  DESROCHERS  ,  (  Etienne^ 
Jehaiidier  )  graveur  Lyonnois ,, 
mort  à  Paris  en  1741  ,  dans  un 
âge  très-avancé ,  s'est  fait  m-. 
noître  ,  moins  par  la  beauté  de 
ses' gtarures  que  par  leur  grantf 
nombre.  5a  ooilectioo  iétim*. 
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^j^xis  âe  700  portraits  dlidmmes 
remarquables  ;  il  n'oublia  pas  le 
«ien.  Tous  sont  assez  froids  et 

-«ans  génie. 

J3ESROCHES,  Voy.Viocnzs. 

l>ESnUES ,  (  Antoiné-Fran- 
«^ois    ■)    épicier  de  Paris  ,  né  à 
Chartres  ^  avoit  fait  trois  ban- 
queroutes if  lorsqu'il  s'avisa  d'à- 
eKeter  de  M*  de  la  Mothe  ,  la 
terre    de  Buisson  -  Soefve  près 
-^e    Vûleneuve^le-Roi-les-Sens  , 
-par    un  acte  sous  seing  privé, 
X  3  0,000  livres.    Ce  marché  sfe 
fit    en   décembre    1776  5    et   il 
devoit  compter    la    somme  en 
juillet  1776.  Loin  d'être  en  état 
de     remplir    ses    engageniens  , 
il    fut  obligé   de    chercher  un 
•  asile  avec  sa  femme  et  ses  en- 
fans   chez    cér  même    seigneur 
qui  lui   avoit  venàn  sa   terre. 
H   y  fut  reçu  et  traité  en  ami 

-  jusqu'au  moiS  de  novembre  qu'il 
partit  pour  Paris  ,  sous  prétexte 

.  d*aller  recueillir  une  succession  , 

-  qui  lui  donneroit  le  moyen  de 
compter  la  somme  stipulée.  M.  àe 
la  Mothe  séduit  parles  promesses 
de  Desrices ,  par  son  air  de  can- 
deur ^  par  son  ton  pieux  et  miel- 
leux ,  .envoya  le  mois  suivant  à 
Paris,  son  Glsfetsa  femme  chargée 
d'une  procuration.  Desrues  leur 
prodigiuint  les  signes  de  la  recon- 
noissance  et  de  l'amitié  ^  les.  en- 
gagea à  loger  chez  lui  :  bientôt 
îl  se  défit  par  le  poison  de  la 
mère  et  du  fil».  Le  crime  de  ce 

-Bcélérat  hypocrite  fut  découvert  ; 
il  fut  rompu  vif ,  et  son  corps 

•  jeté  au  feu  le  G  mai  1777.  ^  '^'^"' 
voit  que  3a  ans.  Desrues  ,  cons- 
tant à  nier  et  à  protester    de 


son  innocence  ,  souffrit  la  mort 
,«vec  une  espèce  de  grandeur 
.d'ame,-qui  augmenta  l'horreur 
inspirée  par  ses  crimes.  Composé 
dans   %«s   manières  9    imposant 
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par  âes  dehors  ,  assidu  aux  égli^* 
ses ,  ne  lisant  que  des  livres  éê 
dévotion  ,  n'ayant  dans  la  bon-* 
che  que  des  paroles  de  piété  , 
calme  devant  ses  juges  ^  parois-» 
sant  tranquille  dans  la  prison  9 
ce  monstre  laissa  l'idée  complète 
de  l'hypocrisie  la  plus  atroce  et  la 
plus  artificieuse.  Sa  femme  fut 
condamnée  en  1779  ^  ^^^^  fouet- 
tée ,  marquée  ,    et  renfermée 
pour  le  reste  de  ses  jours.  Nous 
serions  honteux   d'insérer  dans 
notre  ouvrage  un  article  si  odieux 
pour  rhumanité  ,    si  plusieurs 
lecteurs  ne  l'avoient  demandé  | 
quelques  autres  nous  ont  reprocha 
encore  les  omissions  de  quelques 
scélérats^  qui  ont  fait  un  bruit 
passager  ;  comme  si  un  Diction- 
naire des  hommes  célèbres  de- 
vait être  un  recueil  de  mémoires 
pour  l'histoire  de  la  Grève,  An 
surplus  Baculard  d'Arnaud  et  lô 
libraire  Cailleau  ont  publié   en 
1777  celle  de  Desrues, 

D'ESSÉ,  VoyezMoîirJ^ 

L  £  M  B  E  H  r« 

DESTIN ,  (  MythoL  )  divinité 
allégorique  qu'on  fait  naître  dû 
Chaos.  On  le  représente  tenant 
sous  ses  pieds  le  globe  de  la  terre", 
et  dans  ses  mains  Fùrne  dans 
laquelle  est  le  sort  tïes  hommes» 
On  croyoit  ses  arrêts  irrévo-» 
câblas ,  et  son  pouvoir  si  grand 
que  tous  les  autres  dieux  lùr 
étoient  subordonnés. 

L  DEvSTOUCHES  ,  (  André 
cardinal)  né  à  Paris  en  1672, 
mort  en  1749^  ^  à  77  ans  ,  ac^ 
compagna  le  Père  Tachard  ,  je*- 
suite  ^  à  Siam  9  avec  le  dessein 
d'entrer  dans  la  société  après  c© 
voyagev  De  retour  en  France  ^ 
sa  vocation  changea,  et  il  prit 
le  parti  des  armes.  Ce  fut  a« 
ssrvic»  qu'il  s«ntit  éclore  ses  tiii'S 
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Jens  pour  la  musique;  il  le  quitta 
pour  s'y  livrer  tout  entier.  Il  se 
ût  bientôt  une  grande  réputation 
par.  son  opéra  d'Issé,  Le  roi  le 
goûta  tellement  qu'il  le  gratifia 
d'une  bourse  de  200  louis ,   en 
ajoutant  que  ce  nétoU  qu'en  û^- 
Undant ,  et  qùV/  étoit  le  seul  qui 
ne  lui  eât  point  fait  regretter  Lulli, 
Ce  qu'il  y  a  de  singulier ,  c'est 
qu'il  ignoroit  la  composition  ,t 
lorsqu'il  fit  cette    pièce    char—' 
mante  ;  et  il  fut  obligé  d'avoir 
recours  à  des  musiciens  pour  ses 
basses  et  pour  écrire  ses  chants  ; 
mais  il  avoit  pour  le  chant  des 
talens   supérieurs,  et,  par  une 
suite  ordinaire  des   talens,  une 
forte  passion  pour  son  art.  Son 
récitatif  est  excellent ,  par  l'u- 
nion, du  chant  et  de  l'expression. 
Depuis  Issé ,  il  apprit  les  règles  : 
mais  elles  refroidirent  son  génie  ; 
et  ses  autres  ouvrages  ,    Amadis 
de  Grèce,  Marthésie  ,  Omphale , 
Télémaque ,  Sémiramis  ,  tragé^ 
dies;  /e   Carnaval  et  la  FôUer^ 
ies  Èlémens ,  le   Stratagème  de 
l* Amour  ,    ballets  ,    n'égalèrent 
point  Issé*  Destouches  ht  encore 
la   musique    d'Œnone  et  de  Sé^ 
mêlé  ,  cantates.  H  mounit  sur- 
iîitendant  de  la  musique  du  roi , 
•t  inspecteur— général  de  l'aca- 
démie royale  de  musique  ,   avec 
Une  pension  de  4000  livres.  On 
admire  ,  dans  ses  ouvrages  ,  im 
chant  gracieux  et  élégant  ;  mais 
on  lui  reproche  de  la  monoto-« 
nie  et  un  goût  maniéré. 

IL  DESTOUCHES  ,  (  Phi- 
lippe Néricault  )  né  à  Tours 
«n  1680  ,  élevé  au  collège  des 
Quatre-Nations  à  Paris ,  volon- 
taire dans  un  régiment  d'infan- 
terie ,  quitta  le  service  pour 
s'attacher  au  marquis  de  Puy-, 
sieux  ,  ambassadeur  auprès  du 
.Corps   Helvétique.  Son    talea^ 
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pour  le  théâtre  se  développa  «r| 
Suisse.  Son    Curie ujc  impertinent] 
y  fut  joué  avec  applaudissement, 
quoique    cette    pièce   ,    qui  an- 
nonce  du    talent  ^    soit  triste  ,  i 
froide    et    invraisemblable.    Ses  ; 
productions  dramatiques  leârent 
connoître  an  régent.  Ce  prince, 
sachant  qu'il    réunissoit  au  govt 
pour  la  littérature  ,    la  connoism 
sance   des    intérêts    des   cours , 
l'envoya   à    Londres    en    17/7, 
avec  l'abbé  Dubois  ,    pour  l'a- 
der   dans    ses    ircgociations.  B  y 
passa  sept  années  ,  ht  les  affaires 
de  la  France  ,    se    choisit  une 
femme,  et  revint  dans  sa  patrie , 
oii  le  poëte  et  le  négociateur  ùh 
rent  très-bien  accueillis.  Pendant 
qu'il  étoit  résident ,  il  eut  une 
singulière  négociation   à  traiter 
pour  le  cardinal  Dubois.  Ce  mi-' 
nistre  lui  écrivit  d'engager  le  roi 
Georges  I  à   demander  pour  lui 
au  régent  l'archevêché  de  Canh 
brai.  Georges  étonné  d'ime  telle 
demande  ,  la  tourna  d'abord  en 
ridicule.  Comment  voulez^ous, 
dit-il  à  Destouches  ,  qu'un  prince 
protestant  se    m.éle   de  faire,  m 
archevêque  catholique  ?  le  régent 
en  rira  ,  et  sûrement  nen  fera^ 
rien, ''^  Pardonnez '-moi  ,  Sire, 
répondit  Des  touchés  ,  il  en  rira  et 
fera  ce  que  vous  voudrez.  Georges 
écrivit  ,    et  Dubois  fut  arche- 
vêque   de   Cambrai.  Le  régent 
content  des    services  de  Des^' 
toucftes  ,  lui  dit  :  Personne  »'* 
mieux  servi  le  roi  que  vous,  per^ 
sonne  ne  le  sait  mieux  que  naii 
je  vous  en  donnerai  des  praives 
qui  vous  étonneront ,  ainsi  ({^ 
toute  la  France.  Le  duc  d'OrUam 
étant  mort  ,    Destouches  n'eut 
que  le  foible  plaisir  de  se  figurer 
la  fortune  qu'il  àuroit  pu  faire  > 
si  ce  prince  avoit  vécu.  U  avott 
été  pendant  quelque  temps  à  la 
têt©  des  bureaux  j  il  devait  avoi( 


i 


r 


D,E  S 


^^paxtc^ent  des  af£»ir€S  étran-* 
ïres.    m  perdit  son  protecteur, 


espérances 


ses    embarras. 

,    proche    Melim  , 

une  .  solitude  propre 

faire  oublier  la  fortune  et 


11  l'acheta  ,   et  y 


*  ortoiseau 
Ui     parut 
lui 

îs     oaprices. 

iltiva    ,    Jusqu'à  la   un   de   ses 
>virs   ^   Tûgriculture  5  les  Muses 
la      philosophie.   Le  cardinal 
Fl^ury  voulut  l'en  tirer ,  pour 
*en.voyer  à  Pétersbourg.  Le  poëte 
veiEvL&a  cette  ambassade  :  il  aima 
xxi^îewx  émonder  les  arbres  de  sa 
<MLmpagne  ,  corriger  les  ridicules 
^e  son  pays  ,  que  d'aller  étudier 
^ei:i:x  des  Boïards  de  Russie.  Des-^ 
€o  tanches  disoit  quelquefois  qu'en 
'fcaillant  les  arbres   de   sa  cam— 
]pagiie,  il  y  trouvoit  l'image  assez 
âdelle    de   cette   nation    Russe 
olxez  laquelle  on  avoit  voubi  l'en- 
voyer.  Cette  nation  soumise  et 
docile  ,  gouvernée  par  ses  sou- 
verains, à  peu  près  comme  les 
jplantes  sauvages   par   un  culti- 
vateur habile,  prouvoit  à  Dw- 
touches  tout  ce  que  peuvent  de-« 
venir  les  hommes  par  une  sem— 
-  lilable  culture,  ^ais  ,  ajontoit>* 
il  ,   arbres  pour  arbres  ,  j'aime 
encore  mieux   les  miens  ,   et  il 
avoit  raison.  Il  mourut  dans  sa 
terre,  le  4  juillet  1764,  à  74 
ans,  njembre  de  l'académie  Fran- 
çoise ,  laissant  une  fille  mariée 
k  un  colonel ,  et  un  hls  mous- 
quetaire. C'est  lui  qui  a  dirigé 
V édition  des  Œuvres  de  son  père, 
laite  au  Louvre  ,  en  4  vol.  in-4«  j 
1757,  par  QFdre  de  Louis  XV» 
Elles  ont  été  depuis  réimprimées 
en  10  vol.  in-t2.  «  On  ne  trouve 
pas  ,   dans    les  pièces  de  Des^ 
touches,  dit  un  auteur  qui  Ta 
beaucoup  connu ,  la  force  et  la 
gaieté  de  Bégnard^  encore  moins 
les  peintures  naïves  du  cœur  hu^ 
main  ,  ee  naturel ,  cette  vraie 
plAisanterie  9  «et   e;(Ç^«nt  c»^ 
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mique  qui  fait  le  mérite  de  l'inÎM 
mitable  Molière  :  mais  il  n'a  pas 
laissé  d»  se  faire  de  la  réputation 
après  eux.  Il  a  du  moins  évité 
le  genre  de  la  Comédie  langou^ 
reuse ,  de  cette  espèce  de  tragédie 
bourgeoise  qui  n'est  ni  tragique, 
ni  comique  :  monstre  né  de  l'im- 
puissance des  auteurs  ,  et  de  la 
satiété  du  public ,  après  les  beaux 
jours  du  siècle  de  Louis  XIV.  ». 
Celles  de  ses  comédies  qui  ont 
eu  le  plus  de  succès,  sont  :  I.  Le 
Médisant  ,    en  cinq  actes,    en 
vers;   pièce  un  peu  trop  corn»* 
pliquée  ^   et  dénujte    d'action  , 
mais  d'un  comique  vrai.  II.  Le 
triple  Mariage ,  en  un  acte ,  et 
en  prose  ;  espèce  de  petite  farce, 
qui  plut  beaucoup  ;  elle  fut  com- 
posée sur  une  aventure  arrivée 
à  Paris.  Un  vieillard  avoit  fait 
un  mariage  secret,  qu'il  rend 
public  dans  un  repas  oii  son  fils 
et  sa  fiUe  se  trouvent.  Tous  les 
deux,  enhardis  par  la  déclara- 
tion du  père ,  avouent  qu'ils  ont 
imité  son  exemple  ;  l'un  montre 
son  épouse,  l'antre   son   mari  ; 
la  surprise. fait  place  à  la  joie  , 
et  dans  ime  seule  noce  on  est 
enchanté  de  rencontrer  trois  ma- 
riages. Saint'Aulaire  ,  ce  philosp- 
phe ,  ce  poëte  charmant ,  avoit 
donné  ,  dans  sa  maison ,  le  sujet 
de  cette  pièce",  faite  d'après  ce 
qui  lui  étoit  afrivé  à  lui-même 
et  à  ses  enfans.  IlL  Le  Philo-* 
sophe  marié  ,  en  cinq  actes ,  et 
en  vers.  C'est  l'Histoire  de  l'an-, 
teur  mise  au  théâtre.  Il  dessina 
le  caractère  de  la  femme  cap  ri-* 
cjeivse  d'après  celui  de  sa  belle- 
s^ur.  Cette  pièce  est  un  chef-* 
d'oeuvre ,  par  le  bon  comique  , 
par  la  conduite  et  le  dénouement. 
ÏV.  Les  philosophes  amoureux, 
qui  ne  valent  pas  ,  à  beaucoup 
près,  le  Philosophe  marié,  Y.  Le 
Glorieux ,  en  %  a«t9«  ^  en  vor* , 
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aussi  applaudi  que  le  Philofophe 
marié.  Cette  pièce  est  ingénieuse, 
plaisante,  semée  de  traits  naïfs 
et  touchans  ,  bien  conduite  ,  et 
bien  versifiée  :  on  y  rit  et  on  y 
pleure,  avec  un  plaisir  égal.  Plus 
de  précision  dans  le  caractère  du 
Glorieux  ,  en  anroit  fait  une  co- 
médie parfaite.  Foy,  IIL  Fresne. 
On  connoît  les  vers  de  Vol* 
laire ,  écrivant  à  l'auteur  de  cette 
pièce  : 

Auteur  solide ,  ingénieur  f 

Qui  du  Théâtre  êtes  le  mattre. 

Vous  qui  fites  U  Glorieux , 

//  ne  tiendtoii  qu*à  vous  de  Pitre. 

VI.  Le  Dissipateur,  en  5  actes j 
et  en  vers  :  ingénieuse  ,  bien 
ft  écrite  ;  mais  peu  théâtrale  ,  et 
dont  le  dénouement  ,  quoique 
touchant ,  n*a  pas  été  dicté  par 
ThaUe;  ce  n'est  pas  ainsi  que 
Hégnard  a  terminé  s6n  Joueur. 
Vil  L'Homme  singulier ,  en  cinq 
actes  ,  et  en  vers  :  écrite  d'un 
âtyle  noble  ,  et  semée  d'agré- 
mens*  VIII<  La  Force  du  naturel, 
en  cinq  actes ,  et  en  vers ,  peu 
'  intéressante ,  quoique  les  carac- 
tères soit  bien  soutenus,  Tiiî- 
trigue  bien  développée  ,  et  le 
$tyle  d'une  élégance  propre  au 
brodequin.  IX«  L'Irrésolu ,  pièce 
d'abord  assez  froidement  ac- 
cueillie, mais  qui  obtint  beau- 
coup plus  de  succès  h  la  reprise. 
L'Irrésolu  après  avoir  constaro- 
jnent balancé  entre  deux  femmes, 
fait  enfin  choix  de  Tune  pour 
son  épouse ,  et  finit  la  pièce  p€» 
te  vers  de  caractère  : 

PauTois  mieux  fait ,  je  crois,  ifV* 

pôuser  Cilimèneé 

X-  La  comédie  du  Taitibaurnac- 
turne  fut  traduite  par  Destouches  ^ 
de  l'Anglois  Addisson.  Elle  fut 
ensuite  traduite  en  italien  en 
ifwcê  s€ioltit  9t.  «ondamnit  à  étv 
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trûlée  p&t  la  congrégation 

l'inquisition,  le   19    aoCit    17I 
XL  Le  Mariage  de  Ha^owtdey 
de  CoUn ,  bagatelle  chax'izifl 
faite  pour  Sceaux,  et  îouée  « 
puis  sur  le  théâtre   de  l'^_ 
sous  le  titre  des  Amours    «fc 
gonde.  Les  œuvres  de  Ucstoti 
ont  été  f)ubliées  en  la    vol« 
in- 12  ,  et  au  Louvre  en    r^l 
en  4  voL  m^l^P  On  trouve 
semîilées  eii  i  vol.  in-4i  ^ 
le   titre  de   Chefs  -  et  œuvres 
Destouches  ,  4  pièces  :    le  ^liMi 
rieux,   le  Philosophe   nuMrié,U\ 
Dissipateur ,  et  Ife   Curieuse 
pertinent»     Un    meilleur     c^ioif 
auroit  pu  substituer  à  cette  der-» 
nière  une  autre  sœur.  TJn  ëlog»  ■ 
propre  aux  Comédien    de   Uefi*  1 
touchei  ,  c'est  qu'elles  sont  près-»  | 
que  toutes  morales  ;   on  y  Yoftf 
presque  toujours  ,  le  sage  et  ië 
poète,  n  a  la  versification  douce 
et   coulante  de  Térence  $     xoatf 
il  en  a  aussi  la  froideur  ,  la  mo* 
notonie ,    et  ce   qu'on    appelle 
penuria  comica.  Destouches  est 
le   premier   des  comiques   daiu 
l'esprit  d'ufï  homme  vertneux; 
et  il  le    ^rôît  aux  yeux    d'nii 
homme  de  goût  ,    s'il    eXcitoit 
plus  souveTît  le  rire  ;   s'il    était 
plus  gai  ,    plus  saillant  ,  et ,  ce 
qui  est  le  plus  grand  obstacle  a 
la  saillie  ,  moiris  difihs*    Voyet 
son  parallèle  avec  du  FRSSifi , 
à  l'article  de  ce  dernier.  Les  ticoè 
que  ce  poète  a  combattus  éaiiM 
'  ses  comédies  ,   sa   conduire  \eÈ 
décrioit   encore  éàfantage.  Un 
homme  qui  envoya  delK>ndret 
40  miHes  livres  d'épargne  à  son 
père ,  chargé  d'une  nombreuse 
famille ,  pouvoit  peindre  VIngrat 
sans  rougir.  Un  phUOsophe  qui 
avoit  refusé,  des  pdstes  brillans  ) 
et  qui  en  avoit  perdu  d'autre» 
sans  regret,  étoit  bien  reçu  lors- 
qu'il m^WQÎ^X Ambitieux  srar  là 
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t*  TPpur  acquérir  les  qualités 

"père,    d'un  parent  ,   d'un 

tx  9    d'un  ami ,  il  falloit  étit- 

Mr    aon  caractère,  autant  ijue 

oiavr^es. 

I  I>ETlNETi ,  (  Myth.  )  jeune 

^mme  ,  qui  ayant  été  pris  for- 

Itrement  par  des  Slavons  sortis 

'    ri'ves  du  Danube  j  fîit  sacri- 

11    leurs  dieux.  Son  sang  ci- 

lex^^AL  les  fondetnens  d'une  ville 

Lelle  ils  donnèrent  son  nom* 

■r>:feTiaANUS  ,  célèbre   ar- 
«bli^i^ecte  sons  Adrien  ,  rétablit 
1^      IPanthéon  ,  la  Basilique  de 
X^^f^tune ,  les  Bains  èiAgrippine 
^fc  le  Toruntà*AugusU,Son  chef** 
^'oeuvre  fot  le  Môle  ou  le  Se-* 
^ji^tcre  ^Adrien,  ,•    et  le  Pont-* 
JÉti^ftg  que  l'on  nomme  aujour- 
cl'li^wi  le  Pont  Saint-Ange,   On 
«IV oit  regardé  comme  une  fable' 
l'anecdote  ,  que  DétrianiLs  avoit 
"tiransporté  un  temple  de  Cérès  , 
<l*un  lieu  dans  un  autre  ;    mais 
le   procédé  d'un  artiste  moderne 
^ui  ,  dans  ces  derniers  temps  , 
a    fait  avancer  une  grosse  tour 
de  quelques  pas  en  Italie ,  rimd 
celui  de  V  architecte  ancien  plus 
croyable.  L'bistoire  dit  aussi  que 
X>étrianui  transporta  le  colosse 
de  Néron  qui  étoit  de  bronze , 
et  qui  avoit    120  pieds  d'éléva- 
tion, par    le   moyen  de  vingt- 
quatre  éléphans. 

DETTEY,  Tojr.CAYLus,  n^I. 

DEVA  ,  (  Mythol.  )  roi  de 
Tanchuth  dans  la  Tartarie ,  gou- 
verna ses  peuples  avec  gloire ,  et 
mérita  après  sa  mort  d'en  êtîe 
honoié  comme  un  dieu. 

DEVANDIHEN  ou  Deveî^- 
DUEN  ,  (Mythol.)  divinité  des 
Indiens  ,  fut  le  'prince  des  demi- 
dieux.  Ils  le  placent  dans  un  lieu 
d*.délîces  appelé  Sorgon  »  let  lui 
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donnent  pour  compagnes,  deu< 
femmes  et  quelques  concubines  ^ 
d'une  beauté  rare.  C'est  dans  urf 
palais  magnifique  et  spacieux  qu'il 
occupe  le  premier  rahg  parmi 
tous  les  dieux  :  il  eut  difFéreni 
combats  à  supporter  de  la  part 
des  géans ,  qui  le  forcèrent  sou»» 
Ve|nr  à  abandonner  sa  demeure  ;; 
mais  aidé  des  secours  de  Shiva  ^ 
de  TTisknùu  et  de  Brahma  ,  il 
les  défit,  et  n'ayant  plus  à  re^ 
douter  leurs  incursions ,  il  devint 
paisible  possesseur  du  Sorgon^ 
Lassé  des  plaisirs  dont  il  jouiS'S 
soit^  il  revint  fur  la  terre.  Ott 
l'a  représenté -couvert  d'yeux^ 
ayant  quatre  bras ,  portant  entrer 
ses  mains  un  croc  ,  et  monté 
sur  un  éléphant» 

DEVAÛX^  (Jean)  chirur-i 
gien,  né  à  Paris  en  1649,  niort 
en  1729,  à  80  ans,  enrichit  I9 
public  d'un  grand  nombre  d'ou-« 
vrages,  écrits  purement  en  fran-« 
çois,  et  assez  élégamment  en  la-^ 
tin*  I.  Le  Médecin  de  soi^-méme  ^ 
ou  VArt  de  conserver  la  santé 
par  l'instinct ,  in- 1 2  ;  peu  com-« 
mun ,  quoique  souvent  imprimé* 
II.  L'Art  défaire  les  rapports  e/t 
Chirurgie,  tyoS,  in-12,  réim- 
primé plusieurs  fois.  L'auteur  en-* 
seigne-la  pratique,  les  formules 
et  le  style  le  plus  en  usage  parmi 
les  chirurgiens  commis  aux  rap^ 
ports.  IIL  Plusieurs  Traductions 
du  Traité  de  la  Maladie  Véné- 
rienne de  Musitan  ;  de  l'Abrégé 
anatomique  de  Helster  ;  des 
Aphorismes  d'Hippocrate  ;  de 
la  Médecine  de  Jean  Allen* 
IV*  Une  édition  de  VAnatomie 
de  Dionis  ,  1728.  V.  Index  fu-* 
nereus  Chirurgicorum  Parisien^ 
sium,  ah  anno  i3i5,  ad  annunk, 
Î714;  même  an&ée,  à  Trévoipc, 
in- 12.  Cet  ouvrage  qui  a  fait  lo 
plus  d'honneur  a  son   auteur. 
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odDtlentdes  recherches  cUrieusBS 
sur  l'orlçine  et  rétablissement  dû 
collège  de  chirurgie.  Devaux  ne 
manguoit  ni  d'esprit  9  ni  de  con- 
noissances  :  mais  il  embrassa  trop 
d'objets  9  'et  il  ne  connut  pas 
«es  forces  en  traitant  certaines 
matières.  G'étoit  cependant  \xa 
homme  auquel  on  pouvoit  ap-* 
prendre  bien  des  choses  sur  son 
art,  et  qui  aveit  de  bonne  heure 
concentré  tous  ses  plaisirs  dans 
^n  cabinet. 

I.  DEUCAUON,  (Mythol.) 
toi  deThessalie,  fils  de  Froméihée 
et  de  Pandore ,  égousa  Pfrrha , 
iHle  à'ÉpiTfiéthée  son  oncle.  Dons 
le  temps  qu'il  réghoit  en  Thes- 
safie,  un  grand  déluge  Inonda 
toute  la  terre  et  fit  périr  tous 
les  hommes.  Sa  femme  et  lui  fu- 
rent sauvés  dans  une  barque  qui 
s'arrêta  sur  le'  mont  Parnasse^ 
Lorsque  les  eaux  furent  retirées, 
ils  allèrent  consulter  l'oracle  de 
Thémis,  poin:*savoir  comment 
On  pourroit  réparer  !a  perte  an 
genre  humain,  ne  le  pouvant 
•ux-mémes  à  «use  de  leur  grand 
âge.  L'otaicle  leur  ordonna  de 
sortir  du  temple ,  de  voiler  leur 
vidage,  et  de  jeter  derrière  eut. 
■hïs  os  de  leur  grand*m6rc.  JD^m- 
caUon  ,  ïiprès  avoir  réfléchi  mû- 
rement sur  les  paroles  de  l'oracle, 
comprit  que  les  pierres  étoient  les 
os  de  lu  terre ,  la  mère  cbmmune 
de  tous  les  hommes.  Us  en  ramàs^ 
seront  donc,  et  les  ayant  jetées 
derrière  leur  dos ,  ils  apperçurent , 
dans  le  moment,  que  celles  que 
jetoit  Deiicalion  étoient  changées 
on  hommes ,  et  celles  de  Pyrrha 
en  femmes.  Cette  fable  est  fondée 
sur  l'histoire.  Le  cours  du  fleuve 
Pénée,  sous  le  règne  de  Deu-* 
talion,  roi  de  Thessalie,  fut  ar- 
rêté par  un  tremblement  de  terre, 
à  l'endroit  ou  ce  fleuve,  grossi 
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des  eaux  de  quatre  autres, 
diarge  dans  la  mer.  0 
cette  année  ,  une  ploie  si 
dante,  qvte  toute  la  Thesa 
fut  inondée  9  vers  Van  tSoot 
J.  C.  Les  pierres  mystérieuse^ 
repeuplèrent  le  pays,  sont| 
bablement  les  enfàns  de  ceiix< 
se  sauvèrent  avec  JDèucalion 
le  mont  ParnasSew 

IL  BEUGAUONt,  (M51M 
fils  de  Jknnos  prinas  Cnâni 
gouverna  Tisle  de  Crète  sçrès, 
mort  de  son  père,  ettiécidarimi 
de  Phèdre  sa  sœUr^  avec  Tkéà 
fils  ^Égée  roi  d'Athènes.  Dauii 
las  princes  Grecs  lorsqn'Hssm 
barquèrent  pour  la  conquête  è 
la  toison  d'or. 

DEVELLE^  (Claude-JuteV 
né  à  Autun  en  169a,  k  pn* 
fession  chez  les  Theatins  eaijû, 
et  mourut  au  naois  de  juin  ^^i^) 
âgé  d'environ  74.  ans.  Oa  «  A 
lui  <  L  TraUé  de  ta  stmpUdiék 
la  foi.  II.  Nouveau  TraUé  sf 
Vautorité  th  l'Église.  lE  I^ 
à  M.  Vabhé  dfi  B***  sur  Vùm0f- 
talëé  de  VAme> 

DEVERNAY><N.)ciiré(lc 

Néronde  en  Forez  ,  ^f^^V 
Lay  près  de  Roanne  ,  d'une  fr» 
mille  riche,  oii  il  abandonna  son 
droit  d'aînesse  et  «n  hériti^^ 
ftiense ,  pour  devenir  simple  c«re 
en  1750.  Dès  les  preroierfjonrt 
de  sa  possession ,  il  a&o^^  ^^!![ 
droit  d'offi-aiides ,  de  quétej,  * 
baptêq^s  et  e^enietremens.  V»^ 
les  annies  chères  et  désastreuses , 
il  remplissoit  ses  gremers  de 
cfianvre,  de  blé  et  de  toutes  i« 
productions  usuelles  ;  ap"»^  "^ 
avoir  achetées  cher  ,  il  ^^*'tj 
vendoit  à  un  prix  modéré.  J^ 
mafetenoit  ainsi  i'équilibre  enc» 
•les  récoltes  et  les  besoins;  ue^ 
cQiiragwit;  a.tt  truvaii  çi'imeiw^ 
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ut:4  ei-^ti^reauroit  fait  négliger, 
^oxilageoit  rinfortiine  publique; 
fc-sembloit  dispenser  pounin  paye* 
'lent  insuffisant,  de  la  reconnois- 

luce  qui   lui  étoit  diicii  L'hiver , 
|.  établissoit  des  feux  en  divers 
?liers.  ILa  toilerie  étant  devenue 
>iiis  florissante  dans  les  mon*- 
les    t^xxi  l'entoufoient ,  la  pas- 
_  ir    coiirut  H  Lyon  chercher  un 
pure   «l'occupation  plus  nvanta- 
^Sk^wx  ^    i\    en  ramena  \\n  ouvrier 
^KCL^ile    ^    qui  ayant    long-temps 
^iri^ô  les  travaux  dans  les  échelles 
^^i:\    "Levant,  vint  apprendre  aux 
'"îiabitrtTis  de  Néronde  l'art  de  filer 
^*t   cVo livrer  le  coton.  Chaque  se-« 
-  ïna  iiio,  il  faisoit  donner  cent  livres 
-^  <ie     pain   aux  pauvres  ;    chaque 
^imée  5  il  leur  distribuoit  des  vô- 
^.  ^emenô  de  toute  espèce.  Le  plps^ 
ÎJytère  étoit  devenu  inhabitable, 
M  oTi  fit  construire  un  nouveau  à 
.    ses   irais.  Cétoit  un  revenu  qui 
ti'alloit  pas  à  4000  livres ,  formé 
^    presque  uniquement  de  son  pa- 
trimoine, qui  suffisoit  à  tant  de 
r    \>iens;  mais  Dcvemayt  fort  éco- 
*     nome  pour  lui-même ,  évitoit  le 
iaste  dans  son  extérieur ,  regnr- 
^oît  comme  superflue  toute  dé- 
pense qui  ne  faisoit  pas  un  heu- 
reux \    c'est  le  luxe  particulier 
qu  i  dessèche  fa  me  et  la  rend  avare 
de    bienfaits  î  Publicam  mngnifi- 
cgniiam ,  dit  Velieïus  Paterculus , 
depopnlatnr  privata  luxiirics.  Le. 
^em  ier  d  imaûche  de  chaque  mois , 
il  invitoit  à  sa  table  douze  hûbi*- 
tans  vertueux;  c'étoit  un  tribunal 
domestique  où  vendent  s^éteindre 
les  inimitiés  personnelles  et  se  ter*. 
miner  tous  les  procès.  JDêifemay 
avoit  fait  une  excellente  analyse 
de  l'Histoire  ecclésiastique,  un 
abrégé  du  corps  de  droit  Cano- 
nique ,  plusieurs  volumes  de  Seî*- 
znons  et    de    Méditations  :  à  s^ 
xnort  il  ordonna  par  humilité  de 
ïruler  ses  maiiiftscrit; ,  et  celui 
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i  a  reçu  cet  ordre  Va  exécutif 
e  modèle  des  bons  cutés  est 
mort  à  la  fin  de  l'année  1777. 
On  a  consacre  une  notice  à  sA 
mémoire  dans  le  premier  Volumo 
du  Conservateur,  imprimé  à  Lyon 
en  1788* 

DEVËRRA,  (MythoîO  divi- 
nité Romaine,  présidoit  à  la 
propreté  des  maisons.  Oïi  l'ho-* 
noroit  particulièrement  en  ra- 
massant en  tas  le  blé  séparé  de 
la  paille ,  et  en  b/tlayant  après  la 
naissance  d'un  enfant,  la  chambre 
de  l'accouchée ,  de  crainte  que  le 
dieu  Sylvtkin  n'y  pénétra  pour  la 
tourmenter» 

DEVERT,  Voyez  Veiith. 

BEVONIUS,  roy.BALDWiN\ 

L  DEUSINGIUS,  (Antoine) 
professeur  de  médecine  à  Gro- 
ningue ,  mort  dans  cette  ville 
en  1666,  à  54  ans,  est  auteur: 
L  D'im  Traité  sur  le  mouvement 
du  Cœur  et  du  Sang ,  1 6  SS«  in-<i  2« 
IL  De  vero.  Systemate  mundi^ 
Amsterdam,  1643,  in-4.'*  Ce 
système  diffère  de  ceux  de  P^e- 
lomée  et  do  Copernic^  III.  De 
Mundi  opificio  ,  1647^  in— 4** 
IV*  Exercices  Anatomiques,  1 65 19 
in-4.*'  V»  Recueil  de  diasertatioue 
en  latin,  1660»  Elles  ont  pour 
objet  des  sujets  de  l'Écriture  sainte 
qui  ont  rapport  à  l'histoire  na-^ 
turelle,  et  sont  au  nombre  de 
quinze.  VL  Œconomie  du  corps, 
en  latin,  1661,  5  vol»  in~^z'« 
Manget,  auteur  de  la  Biblio^ 
thèque  des  Ecrivains  Médecins, 
a  donné  le  tatâlogue  des  ouvfaged 
ûerDeusingius  t  dont  Ce  bibliô-i 
graphe  pftroît  faire  gf and  cas.  Ce 
médecin  étoit  très*-savant  ,  et 
possédoit  les  langues  arabe ,  tWM 
que  et  persane* 

tt.  BËtfSïNGIUS,  (Herman) 
fils  du  précédent,  né  k  Gtoningtte 
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le  1 4  mars  1 6  54 ,  a  publié  :  L  Un« 
Histoire  allégorique  de  l'ancien 
*«t  du  nouveau  testament  5  1701, 
in-40,  en  latin.  D.  Une  Expli^ 
cation  allégorique  des  œuvres  de 
Moïse  ,  Utrecht ,  1 7 1 9  ^  in-4.** 
Il  embrassa  dans  cet  ouvrage 
plusieurs  rêveries  de  Cocceïus , 
et  mourut  trois  ans  après,  le 
3  janvier  1722. 

DEUTERIE,  fut  la  maîtresse 
de  Théodeheriy  roi  de  Metz.  Ce 
prince ,  faisant  la  guerre  dans  le 
Languedoc  ,  fut  épris  de  ses 
charmes,  et  l'emmena  avec  lui 
l'an  535.  Deuterie  étoit  mariée 
alors  ,  et  avoit  une  fille  d'une 
beauté  ravissante.  La  mère  crai- 
gnant qu'elle  ne  lui  enlevât  le 
'oœur  de  son  amant,  résolut  de 
s*en  défaire.  Elles  étoient  l'une 
©t  l'autre  à  Verdun.  Un  jour  la 
fiUe  alla  se  promener,  montée  sur 
un  char, traîné  par  deux  taureaux. 
Le  cocher,  gagné,  dit~on,  par 
Deuterie ,  passant  sur  le  pont  de 
oette  ville,  piqua  si  vivement  les 
deux  animaux ,.  qu'ils  se  précipi- 
tèrent dans  la  rivière ,  et  entraî- 
nèrent avec  eux  le  char.  Ce  crime 

•  ne  resta  pas  impuni.  Théode— 
hert  ,  touché  des  remontrances 
des  seigneurs  de  sa  cour  ,  et 
des  murmures  qu'excitoit  le  com- 
merce scandaleux  qu'il  entre- 
tehoit  depuis  sept  ans  avec 
Deuterie,  la  renvoya  enfin  pour 

'  toujours ,  après  en  avoir  eu  Thi-^ 

'  baud  qui  lui  succéda. 

DEXICRÉONTE,  négociant 
Grec  ,  aborda  dans  l'isle  de  Chy- 
'  pre  pour  les  affaires  ^de  son  n^ 
Çoce  ;  ayant  consulté  l'oraofe  de 
Vénus ,  la  prétresse  lui  conseilla 
da  ne  prendre  que  de  l'eau  dans 
l'isle..  Les  autres  marchands  plai- 
santèrent I>^x/crÉfon^e  sur  sa  car- 
gaison ;  mais  bientôt  im  caîm» 
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étant  survenu  sur  la  m« 
marchand  d'eau  trotiva.  à.  Yi 
ger  contre  les  objets 
précieux.  Pénétré  de  recôr 
sance ,  il  consacra  une  par 
son  gain  à  faire  élever  lui 
pie  à  Vénus, 

DEXIPHANÉS  ,      «rchi< 
ancien ,  né  dans  l'isle  cïe  Chv 
rétablit  le  phare   d'Aîexar 
d'aprt'S  les  ordres   de  la 
CUopdtre  ,  reine  dTEg>-pte  ^  < 
réunit    au  continent.     Ce 
on  étoit  auparavant  à  une 
grande  distance. 

DEXITHÉE,  fille  de 
bas  ,  fameux  brigand  ,   tué 
Apollon  dans  un  combat  an 
gil^t,  devint  la  femme 
et  en  eut  plusieurs  fils. 

DEXTER ,  (  JuUus^Flofâm  \ 
préfet  du  prétoire  ,  sous 
dose  le  Grand  ,  fils  de  Pacien  \ 
évêque  de  Barcelone  ,  mérita ,  j 
sa  vertu  et  son  savoir  ,  que  « 
Jérôme  lui  dédiât  son  Traité  i 
Écrivains  Ecclésiastiques.  Leii 
Chroniques  qu'on  a  publiées  sousil 
le  nom  de  Dexter,  sont  un  oa-J 
vrage  forgé  par  quelque  moinoj 
ignorant^  dans  les  siècles  de  U\ 
grossièreté  gothique.  Elle  a  été  \ 
publiée  dans  les  commentaires 
de  Bivarius^  Lyon ,  1 627 ,  in-fol. 

DEYSTER,  (Louis)  peintre 
et  graveur  de  Bruges  ,  mort  en 
171 1 ,  a  55  ans  ,  orna  sa  patrî* 
de  ses  tableaux.  H  étoit  secondé 
par  sa  fille,  morte  en  1746  ,  qui 
se  distingua  par  le  talent  de  faire 
à  l'aiguille ,  des  paysages  qui  imi- 
toient  la  peinture.  Oh  estime 
de  Deyster  la  mort  de  la  Vierge, 
la  Résurrection  et  l'Apparition 
de  Jésus  aux  trois  Maries,  Les 
talens  de  Deysf^r  firent  naître  à 
Bruges  le  goût  des  tabltaux.  L« 
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^ïvs  offrent  beaucoup  de  earae- 
étxe  â£Lns  ses  têtes.  Ses  draperiet 
oiit  "bien  jetées  :  le  clair-obscur 
Wt^rtagé  avec  art  ;  il.  réussissoit 
Siieit:ic  et  représenter  les  hommes 
D;ue  Jcs  femmes^  Beyster  eut  la 
Btntaisie  de  quitter  la  peinture 
^our  Faire  des  orgues  et  des  cla- 
«ecixxs»  Il  perdit  sa  fortune  qui 
|Kt:oil;  assez  considérable  ^  et  finit 
•es  ^oviT-s  dans  un  état  très-voi- 
siix    A^    rindigence. 

X>'£2  y  <  Jean  )  jésuite  ,  né  à 
Ste — ^IVIeneboud  en  Champagne, 
YsuTL  ^K€43^motirut  à  Strasbourg 
•T\  X  7^  1 2  ,  dans  sa 70*  année,  après 
aivoix-  été  cinq  fois  provincial.  Il 
liaissa   quelques  écrits  ,  dont  le& 
principaux  sont  :  L  ia  réunion 
^es    JProtestans   de  Strasbourg  à 
X' Église  iRomaine,  également  n^V 
cessaire  -pour  leur  salut  ^et  facile 
salon  leurs    principes  ,   in  —  8*>  , 
16S7  ;   réimprimé  en  1701  ,  et 
traduit  en  allemand  5  quoiqu  il  ne 
^€>it  que  médiocre.  Cet  ouvrage 
Ji  pourtant  un  mérite  peu  corn- 
Biun  5  celui  de  la  clarté  et  de  \Bi^ 
-précision.  Cest   du  moins  ainsi 
^u'en  juge  le  P..  JV^tcero».- H.  La 
t"oi  des  Chrétiens  et  des  CathO'^ 
Tiques  justifiée ,  contre  les  Déistes^. 
les  Juifs  y  les  Mahométans,  les  So^ 
ciniens  et  le^  autres  Hérétiques  ^ 
in— 12,  4  voL,  Paris  1714.  Il  y  a 
plusieurs  points  de  critique  à  re- 
lever dans  cet  ouvrage.  Le  P.  Dez 
•voit  été  employé  -par  Louis  XI P^ 
et  le  cardiaal  de  Furstemherg  ,  à 
rétablissement  d'un  collège  royal  ^ 
d'un    saninaire    et    d'une    uni- 
versité catholique  ,  eonfié©  aux 
jésuites  François  à   Strasbourg^ 
11   fut  recteur,  de  cette  univer- 
sité 5  et  suivit  le  Dauphin  ,  par 
ordre  du  roi ,  en  Allemagne  et 
•n  Flandre,  en  qualité  de  con- 
fesseur de  ce  prince.  Le  P.  Dez , 
tiit  le  Dictionnaire  des  Auteurs 
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eecïésiastiques ,  étoit  un  homm* 
ardent ,  né  pour  la  controverse  ^ 
et  qui  auroit  embrassé  ce  genre 
par  tempérament ,  s'il  ne  l'avoit 
pas  choisi  par  état.  Il  se  signal» 
dans  la  querelle  excitée  au  sujet 
des  ri ts  de  la  Chine. 

IrEZ ALLIER  d'Argenvill», 

(Antoine-Joseph)  né  à  Paris,  et 
maître  des  comptes  dans  la  mém© 
ville  ,  fit  sa  principale  étude  âm 
l'histoire  naturelle.  Il  a  fourni 
les  articles  d'Hydrographie  et  do 
Jardinage ,  qui  sont  dans  le  Dic-< 
tionnaire  Encyclopédique.  On  a 
de  lui  :  I.  La  théorie  et  la  pra-* 
tique  du  Jardinage  ,  174?  5  i^** 
4.''  II.  La  Conchyliologie  ,  oit 
Traité  sur  la  nature  des  Coquilm 
lages.  Cet  ouvrage  intéressant  est 
estimé ,  et  on  l'a  réimprimé  eji 
17S7  5  2  vol.  in-4.*'  IIL  D'Argen-. 
ville  a  écrit  en  latin  des  Essais 
de  dénombrement  de  tous  les  Fos" 
sihs  qui  se  trouvent  dans  les 
différentes  provinces  de  France» 
IV ^L'Oryctliologie ,  eu  Traité  des 
Pierres  y  des  Minéraux ,  des  Mé- 
taux et  autres  Fossiles  ,  Pari»  , 
1755  5  in-4/*  Son  goût  pour  l'bis^ 
toire  naturelle  n' étoit  point  ex- 
clusif.. U  fut  amateur  éclairé  de» 
beaux  arts.-  On  en  voit  une- 
preuve  dan^  son  Abrégé  de  la: 
Vie  de  quelques  Peintres  €élè-^ 
hres  y  1745  ,  3  vol.  in- 4»,  ou 
1762  ,  4  vol.  in-4.«  Il  n'épargna 
ni  soins ,  ni  dépenses ,  pour  don- 
ner à  ses  ouvrages  la  perfection: 
dont  ils  pouvoient  être  suscep- 
tibles. On  trouve  son  nom  dans- 
la  liste  des  académiciens  de 
Montpellier.  Il  mourut  à  Paris 
en  1765* 

DEZEDE  ou  DÉSAmB,  (N.) 
musicien  agréable ,  mort  dans  lo* 
cours  de  la  révolution  iîençoise, 
consacra  ses  talens  au  théâtre  y 
et  contribua  à  y  faire  réussir  glw«^ 
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«leurs  pièces.  Il  a  plus  travaille 
pour  Fopëra  comique  que  pour 
le  grand  opéra ,  et  celui  de  P^- 
ronne  sauvée  n^obtint  pas  le  sucs 
ces  auquel  l'auteur  étoit  accou^ 
tumë.  te  récitatif  et  les  acconi'- 
pagnemens  en  furent  critiqués; 
quoique  divers  morceaux  de 
chant,  les  chœurs  et  les  airs  de 
ballet  offrissent  des  beautés.  Les 
meilleurs  opéra  de  Dezède  sont 
Alexis  e(  Justine  ,  qui  a  lutté 
avec  avantage  contre  celui  de  JV- 
lix  dont  le  sujet  est  le  même  ; 
et  Biaise  et  Babet  dont  la  mu- 
sique est  pleine  de  fraîcheur  et 
d'expression»  On  lui  doit  encore 
la  musique  de  Zulima  ,  opéra 
féerie ,  qui  ne  s'est  pas  soutei^u 
long-temps  au  théâtre. 

ï-  DHAHER-LEEZAZ,  sep^ 

tième  ctSMe  Fatitnite  ^  régna  avec 
gloire  sur'  l'Egypte  et  la  Syrie  , 
«t  vengea  la  mort  de  son  père 
lâchement  assassiné.  U  mourut 
l'an  4*7  de  l'hégire* 

II.  DHAHER,  douzième  calife 
de  la  race  des  Fatimites  en  Egypte , 
parvint  au  souverain  pouvoir  l'an 
544  de  l'hégire.  Son  règne  fut 
tranquille  et  heureux ,  mais  ne 
^ura  que  cinq  ans.  Les  Croisés 
lui  prirent  la  ville  d'Ascalon. 

IIL  DHAHER  -  BILLAH  , 

trente-cinquième  calife  de  la  race 
'àes  jibbassides  y  iiittiré  de  prison  - 
Tan  6x2  de  l'hégire  pour  régner. 
Il  étoit  alors  presque  sexagé- 
naire f  aussi ,  eût-il  à  ceux  qui 
vinrent  le  chercher,  qu'il  étoit 
bien  tard  pour  se  mettre  en  che- 
min, et  sur -tout  sur  la  route., 
périlleuse  du  trône.  H  fut  clément 
et  juste.  On  lui  dut  un  pont  bâti 
sur  le  Tigre ,  a  Bagdad. 

D'HÊLE  y  Voyez  HÉLE. 
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I.  DHOHAK    ou     Zo: 

cinquième  roi  de  la  première 
nastie  des  rois  de  Perse  , 
d'origine  arabe  ,  et  SEvoit 
mauvaises  qualités,  qui  rendolai 
son  esprit  aussi  diâbnme  «jue 
corps.  Usurpateur  de  l'empivei 
il  avoit  fait  périr  sous  ses 
son  prédécesseur.  Tyran  fenoûr^ 
il  inventa  de  nouveeiix  supplicei^ 
tols  que  ceux  de  faire  ^ordw^ 
vifs  et  suspendre  en  croix  e 
qu'il  condamneit  à  la  mort.  Si 
cruauté  augmenta  sur  la  £12  d» 
ses  jours ,  et  lorsqu'il  se  sentit  d*. 
vorer  par  deux  chancres  qui  lot 
rongèrent  les  épaules.  H  crat 
se  guérir  en  se  faisant  appliquer 
tous  les  jours  la  cervelle  de  deiçf 
hommes.  Après  avoir  vidé  ik 
prisons  de  criminels,  il  fallut 
immoler  des  innocens  pour  fonT' 
nir  cet  affi-eux  remède.  E.es  enfims 
d'un  forgeron  nommé  Gtiz ,  ayant 
été  arrêtés  pour  éprouver  ce  sort, 
leur  père  furieux  ,  ameuta  la 
peuple ,  mit  son  tablier  de  cuir 
au  haut  d'une  perche  en  §ana9 
d'éÇendard  et  marcha  contreZ>Aix- 
kak  y  qui  prit  la  fuite  et  se  saura 
en  Syriew  Féridoun  ,  élu  rot  de 
Perse  ,  Ty  poursuivît ,  et  après 
l'avoir  fait  prisonnier  »  le  relé- 
gua dans  une  caverne  de  la  mon- 
tagne de  Damavend.  L'historiea 
Khondemir  dit  que  la  nation  des 
Curdes  en  Asie  prétendoit  tirer 
son  origine  de  deux  malheureux 
fugitifs  5  dont  la  cervelle  devoit 
servir  au  soulagement  de  Dho^ 
hak.  Celui  —  ci  a  passé  poiu:  1« 
Nenvrod  des  Hébreux.  Les  std- 
tans  Gaurides  qui  ont  régné  dans 
le  pays  de  Gaur,  situé  entre  la 
Perse  et  les  Indes ,  descendoient 
de  la  postérité  de  JOhokak. 

l  L  DHOHAK ,  poète  Persan, 
vivoit  sons  le  règne  de  Nasser^ 
sultan  de  k  race  dos  Sanuuud^k 
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ip»  esprit  Tîf  et  briBwit  le  rei>i 

Ri^t.   célël>Te  par  ses  impromptu; 

Jk»    Orientaux   ont   conservé  le 

!^K>uveiiir  de  plusieucs*. 

V      »  M  OU ALN  O UN  ,  dévot 

'^anxtsuiman ,  devint  chef  des  reU-< 

iSl^eiix    nemmés  Sophis,  Sa  rési- 

fi^iiatioTi.  étoit  parfaite.  Ayant  été 

f  apis   da.iis  les  fcvs.,  il  dit  à  ceux 

£^ti^i     pleuraient   sea  infortune*  : 

+-«   Cette  persécution  est  une  grâce 

"'  ^5wx   'vient  de  Dieu  ;  tout  «e  «pi'il 

foLit      est   bon   et   doux  comme 

\^     miel,  et  doit    éÊre  regardé 

«oixime  une  faveur..»  Étant  allé 

-"taroxiver.    en    Afrique   un    soli— 

'kaîre  très-renommé-qui  employoit 

les  jours  et  les  nuits  àiVétutfe  des 

sciences  ,  celui-ci  lui  dit  :  «  Poun- 

^pioi.  étes-vous  venu  si.  loin  ,  et 

^uel    est  votre  dessein  ?  Vous 

"venez    cfaercbec    Dieuv  ,     mais 

X>ieu  est  par -^ tout;  il  ne  &ut 

point   courir    poup  le  rencon^ 

tarer  ;.  il  se  tcouvc  au  premier 

pas  que  vous  avez  fait ,  et  c*estf 

«n    vaia  que  vont  la  obercbez 

llors  de  vous^m^me.>»^I>^zki2U 

Moun  mourut  en«  Egypte  l'an  245 

«të  l'hégire. 

D1A€ETÏUS,  Voyez  Jàcce^ 

TÏUS. 

•      DIACONO-,  (Jean ) Napoîî- 
toin  ,.  donfif  on.  &  une  Chronique 

.  des  Éité<i}i£s  de  Naplts  ,  vivoit 
dans  lè  9«  siècle.  —  Pierre  Di A" 
CONO,  cKapelàîn  dii  xoïLolHaire, 
publia^  divers  écrits..  L  Une-  Vie 
de  SuAthanase.- 11..  Une  ChrO" 
nique  du  monastère  du  IX^nt-^ 
Cassin  ^.ou  il  avoit  étéreliplux. 
ni.  Un  Recueil  deSs  lois  Lom- 
liardcs-,.  et  des  capitulaires  de 
Charîema^lie,  ' 

D IÀI>0 C  HUS ,  évéque  dé 
Photique  e»  Ulyrie  vers  4iSo , 
laissa,  un  IVaUé  de  la  perfection 
sffirituelle  ,  qu'on  trouve  dans  la 
BibUothèqHC  dea  Fera. 
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DIADOCUS,  Voy.rSL  Prou 

CLUS.  / 

DIAlDUMÉNIEN,  (Mariai 
OpiUus^Anlonùuts)  fils  deVem^ 
pereut  Méu:Fin  et  de  Nonia  Ceissy 
fut  susnommé  DiadumenianuXt 
parce  qu'il  vint  au  mondé  àvde 
une^eowb^  et  non  couronné  dW 
diadème-,  eorome  le  dit  Moréri^ 
L'armée  ayant  donné  k  trônA 
impérial  à  son  pèreen  2^7, après 
la  mort  de  CaracaUa  ^  U  âôt  fait 
César  ,  quoiqu^il-  n  eût  qti'envi*-- 
Eon  dix  aa&^Macrin  le  ht  app^» 
1er  AnlonU ,  nom  cher  aux.  llo^ 
maiits.^  s'imagkiant  que-  ee  tit£& 
assuneroit  Fempire  dans  saj  fei*^ 
milles  Mais  ces«  précautiens  fun» 
rent  inutiles  ;  car  le  père  et  le 
fils  fiwent  assassinés.  DiadumU»» 
nien-wioit  porté  le  nom  de  César 
environ  une  année ,  ceux  diËoiM 
pereur  et  d'Auguste  pendant  un 
mois.  Il  étoit?  duue  figure-. aussi 
belle^»  noblo  et  iatéiies£Ant5B.  • 

DI AGO  ,  (Francisco >  Domi- 
nicain 5  historiogrûpho  d'Aragon^ 
composa  plusieurs  ouvrages, dont 
îé  mÊilleur  est  YHisloire  des 
c  ointes  de  Barcelone  ,/ài£e  sur  les- 
titres  origûiàuxiy  i.6q3,.  in— fol.  ; 
et  celîe  dii  roynwne  de  Valence  , 
'  qu'il  publia  en.  t6j3  ,  in-folio. 
u  avoit  promis  la  suite  de  cette 
dibmidre  ;  mait  il  mourut  eîi 
1*1 5-,  avant  que  d'avoir  pu  rôn^-* 
plir  sa  promesse. 

L  DIAGORAS,,sumémnié 
f Athée  ,  natif  de  Mélos,  fut 
plongé' dans  TAthéisme  par  un 
entêtement  d'auteur.  Il  avoit  côhf 
fié  àuxb  ami  un  dfe  ses  ouvragés 
poétiques  ;  il  intenta  un  procès 
a-rt  détenteur,,  qui-  refiisoit  de 
rendre  son  dépôt  Cclui-Kîi  juéa' 
que  le  poëme  lui  ap|>artenoit., 
et  en  recueillit  Its  fruits  ^  Ipr 
gloire.  Diagoras  avoit  ^été  j^iSr»- 
qu'iJors  dévot,  et  mémo  super^ 

R  4 
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titieiix.  n  8*étoit  soumis  k  totites 
les  pratiques  religieuses  ,  et 
avoit  parcouru  la  Grèce  '  pour  se 
^aire  initier  dans  tons  les  mys- 
tères ;  mais  quand  il  vit  Tiropu— 
nité  du  plagiaire  ,  il  devint  Athée. 
Be  trouvant  un  jour  dans  un  ca- 
baret oii  le  bois  raanquoit ,  il 
prit  une  statue  étHerade  ^  et  la 
jeta  dans  le  feu  ,  en  disant  :  Il 
foui  que  tu  fasses  aujourd'hui 
houiUir  notre  marmite  ,  ce  sera 
4e  treizième  de  tes  Travaux..^., 
•lUne  autre  fois ,  tl  se  trouva  dans 
-im  vaisseau  qui  essuya  luie  rude 
tempête.  Les  passagers  se  disoient 
les  uns  aux  antres  qu'ils  Tavoient 
l>ien  mérité  ,  puisqu'ils  s  etoient 
embarqué  avec  un  impie.  Re-- 
gardez  j  leur  dit  l'Athée ,  U  grand 
Mombre  de  vaisseaux  qui  essuient 
la  même  tempête  /  croyez-i^ous 
^ue  je  sois  aussi  dans  chacun  de 
ces  hàtimens  ?  Les  blasphèmes 
que  Diagoras  vomissoit  cotntre 
la  divinité  ,  de  vive  voix  et 
par  écrit,  excitèrent  le  zèle  de 
l'Aréopage.  Sa  tète  fut  mise  à 
jprix  :  on  promit  un  talent  à  qui 
conque  le  tueroit,  et  deux  à  qui 
Tamèneroit  en  vie.  Ce  malheu— 
Teux,  dont  la  mémoire  bit  dé^ 
testée  des  Athéniens ,  vivoit  Fan 
'416  avant  J.  C  Son  imagina- 
tion ardente  l'avoit  d'abord  jeté 
dans  les  écarts  de  la  poésie  di— 
thyrarabiqiie.  Malgré  ses  écarts  , 
il  donna  de  boones  lois  aux 
Jtfantinéens.  '  ' 

li  DIAGORAS ,  ftit  vn  athlète 

de  l'isle  4&  Rhodes ,  vers  Tan  460 
•va^t  J.  C. ,  en  l'honneur  duquel 
Pindare  fit  une  belle  Ode  qui 
'  nous  est  parvenue.  Elle  fut  mise 
«n  lettres  d'or  dans  le  temple  de 
Minerve. 

DIANA  ,  (  Antonin  )  càsuiste 
lameux  ,  clerc  régulier  de  Pa- 
l^nBC)  mort  çn  i€.63  à  77  ans. 
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laissa  divers  ouvrages  de  in 
i€67  ,  Anvers ,  neuf  vol-  i. 
Les  principaux  sont  :  i-  JFlescèk 
tionum  moralium  partes  riante 
cinu  n.  Summa  ResoliUiott^sssn^eÊti 
Sa  morale  est  fort  indimlgenle. 
et  péuC-étre  Test-dle  trop. 


I.  DIANE,  (MythoL) 
de  la  chasse ,  fille  de  Jupiter  cf 
de  Latone ,  étoit  sœur  àTuâpolm 
Ion.  La  Fable  Tappeloit  Lune  ûm 
Phœbé  dans  le  ciel  ,  Dian^  smt 
la  terre  ,  et  Hécate  dans  les  eiH» 
fers.  C'est  à  cause  de  ces   dxfie- 
rentes  dénominations  ,  qa'on  ii 
dépeignoit  avec  trois  tètes  et  sca 
trois  figures ,  et  qu'on  lui  dcmnoit 
le  nom  de  la  triple  Hécate^  On  k 
représentoit    ordinairement    sur 
un  char  d'or  trainé  par  àcs  bi-> 
ches  ,    armée  d'un   arc    et  d'us 
carquois  rempli  de  fièches  ,  vê- 
tue  d'une  robe    de    couleur  de 
pourpre  ,     retroussée     jnsqu'aii 
genou ,  avec  un  croissant  siir  la 
tête.  On  fa  regardoit  comme  la 
déesse  de  la  ehasteté  ,  parce  quelle 
avoit  changé  en  cerf  le  diasseor 
Actéon  ,  qui  av(Mt  eu  l'indiscré^ 
tien  de  la  regarder  dans  le  bain. 
Voyez  DiCTYNNB  et  Endtmiok^ 
Un    auteur   dit    qu'on    a    feint 
que.  Diane  étoit  la  Lune  dans  le 
ciel ,  la  déesse  de  la  chasse  sur 
la  terre ,  et  Prose rpine  dans  les 
enfers  :  parce  que  «  là  chasteté 
brille  entre  les  vertus,  comme 
la   lune  entre   les    étoiles  ;   que 
la    chasse    est    un   exercice  qui 
élQ||ne  l'amour  ;  et  enfin  ,  que 
la   chasteté   f^t   triompher   des 
enfers.  »    Cette   explication  est 
digne  ■  d'nft    commentateur    du 
quinzième  siècle,  —  Le  plus  cé« 
lèbre  de  tous  les  temples  érigés  à 
Diane  ,  étoit  à  Ephèse.  Cet  édi^ 
fice  ,  jjue  Pline  appelle  le  prodi- 
ge de  la  magnificence  Grecque , 
la  merveille  de  l'univers  ^  pas^ 
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fl^^^ULT* ,  une  des  sept  merveilles  da 
Y  nuoT^e.  On  avoit  employé  azo 
-  ^orxs  à  mettre  ce  fameiix  ouvrage 
^  ^axxs  sa  perfection,  quoiqu'il  se 
*?  X'it:  au;c  dépens  de-  toute  l'Asie 
XQxr&eiure.  l'Une  observe  que  l'iv- 
3a^e  de  mettre  des  colonnes  sur 
»*ii  piédestal  ,  et  de  les  orner 
^^  chapiteaux  et  de  base$ ,  corn- 
YKftença  dans  ce  temple.  Il  y  avoit 
^^'3-7  colonnes  ,  faites  par  autant 
â.e  rois.  Sa  longueur  ,^toit  de  4a 5 
"l^leds  ,  et  sa  largeur  de  220.  Ses 
'portes  étoient  de  bois  de  cyprès, 
toujours  luisant  et  poli.  La  char-< 
I>enfe  étoit  de  bois  de  cèdre.  Ce 
temple  étoit  orne  d'une  foule  de 
statues  et  de  tableaux  d'un  prix 
inestimable,  /et  l'on  y  avoit  épuisé 
l'industrie  des  meilleurs  ouvriers 
pendant  deux .  siècles.  Un  fou  , 
nommé  Erostrate ,  le  brûla  pour 
immortaliser  son  nom^  la  même 
mût  que  liaquit  Alexandre  le 
Çrand ,  336  avai||k  J.  C.  On  re- 
marque que  ce  temple  fut  briilé 
sept  fois-,  et  autant  de  fois  ré- 
tabli ;  et  qu'Alexandre  offrit  aux 
É^ésiens  tout  ce  qu'ils  vou- 
droient  ,  pour  lui  "  rendre  son 
premier  éclat ,  s'ils  lui  permet- 
toient  de  mettre  son  nom  dans 
l'inscription  du  frontispice.  Es  le 
révisèrent  poliment.  Néron ,  qui 
sembloit  être  né  pour  la. ruine 
de$  plus  belles  choses, «le  dé-* 
pouilla  de  ses  richesses;  et  sous 
l'empire  de  GaUlen ,  les  Scythes 
le  ruinèrent  entièrement.  Plu-- 
«leurs  savans  pensent  que  la 
Diane  ,  à  }  laquelle  ce  célèbre 
édiRce  étoit  consacré ,  n'étoit  pas 
la  Diane. ^  déesse  de  la  chasse; 
mais  im  autre  que  les  Grecs  re-* 
gardoient  comme  la  mère  nour- 
rice de  tous  les  animaux.  Us  l'ap- 
peloient ,  à  cause  de  cela ,  Mul>-* 
timamma  ;  aussi ,  la  représen-r- 
toient-ils  avec  des  mamelles  par 
tout  le  x^orps  ^  comme  nos  Gaun 
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lois  la  déesse  Isis,  L'une  def 
plus  belles  représentations  dô 
Diane  ,  qui  nous  ait  été  trans- 
mise par  l'antiquité,  est  la  belle 
statue  de  cette  déesse  qu'on  a 
placée ,  l'an  X ,  dans  la  galerie 
des  Antiques  ,  au  musée  central 
des  Arts ,  à  Paris.  Diane  est  vé^ 
tue  en  chasseresse  ,  tenant  son 
arc  d'une  main  ,  cherchant  de* 
l'autre  une  Aèche  dans  son  car-- 
quois  j  tandis  qu'une  biche  vient 
se  réfugier  près  d'elle.  Ce  beau 
groupe  étoit  en  France  depuis 
Henri  IV,  et  omoit  la  galerje  de 
Versailles.  Les  connoisseurs  ont 
cru  reconnoître  quelque  rapport 
entre  liii  et  YApollan  du  Bel- 
védère. 

I L  DIANE  ou  Diane  Man^* 

TUANA,  de  Volterre  ,  fille  de 
'Jean-Baptiste  Mantuan  ,  s'ac-» 
qnit  beaucoup  de  réputation  dans 
le  1 6«  siècle  par  ses  gravures  en 
taille-dpnce.  Sa  Bacchante  ,  d'a- 
près Jules  «  Romain  est  un  chef-, 
d'oeuvre. 

-  IIL  DIANE  DE  France  ,  du- 
chesse de  Castro,  puis  de  Moat^ 
tnorenci ,  étoit  fille  légitimée  de 
Henri  II ,  auquel  elle  ressem»* 
bloit  plus  que  tous  ses  autres 
enfans.  Ce  prince  l'eut  d'une 
demoiseljlte  Piéinon toise  appelée 
Philippe  Duc.  L'esprit ,  lia  v-ertu 
et  la  beajUté  de  Diane  plurent 
infiniment  h.  François  .  J  .et  à 
Henri  IL  Elle  *  fut  çlevéje  avec 
le  plus  grand  soin  ;  on  lui  apprijt 
l'espagnol ,  l'italien,  «t  même  u}i 
peu  de  latin.  Elle  fut  mariée, 
en  i553  ,  avec  Horace  Fçrnèse^ 
duc  de  Castro ,  tué  6  mois  après 
en  défendant  la  citadelle  d'^es- 
din.  Elle  épousa  le  3  ma/s  ^557 
en  secondes  noces ,  le  maréchal 
de  Montmorenci ,  fils  du  con- 
nétable ,  et  n'en  eut  qu'un  seu\ 
iils,  mort  peu  de.^emps  aprèa 
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sa  naûsance»'  Elle  perdit  Cê  se-* 
cond  époux  en  1579*  La  fer-* 
meté  5  la  prudence  et  les  autres 
vertus  de  Diane  parurent  sur- 
tout dans  les  guerres  civiles.  La 
maison  de  Bourbon  lui -dut  sa 
conservation ,  et  Tétat  son  salut , 
par  la  réconciliation  qu'elle  ména- 
gea entre  Hçnri  III  et  Henri  IV, 
alors  roi  de  Navarre.  Ce  dernier , 
trompé  si  souvent  par  la  cfour 
de  France  ^  avoit  la  plus  grande 
confiance  dans  la  probité  de 
Diane.  H  lui  écrivoit  :  «  Si  vous 
me  donnez  votre  parole  que.  je 
ne  dois  avoir  aucun  sujet  de  dé- 
fiance 9  et  qu  on  veut  agir  sin« 
cèrement  avec  moi ,  toutes  sti^ 
pulatioAS  sont  inutiles  ;  j'en  crois 
|>lus  à  votre  parole  qu  a  mille 
pages  d*écriture.  »  Henri  lîl  lui 
avoit  donné  le  duché  d'Angou- 
léme  et  celui  de  Chatellerault, 
le  comté  de  Ponthieu  et  le  goUr- 
vemement  du  Limousin.  Charles 
de  Valois  ,  âls  de  la  belle  Tou^ 
chet  et  de  Charles  IX ,  lui  dut 
aa  fortune  et  ses  établissemens , 
et  peut-être  la  vie.  B  étoit  pri- 
aonnier  d'état ,  et  il  y  avoit  de 
violentes  présomptions  qu'il  avoit 
•u  part  à  la  conspiration  du  ma- 
Téchalde  Biron.  Diane  de  France , 
sa  tante  ,  parla  fortement  à 
Henri  IV  en  sa  faveur,  en  l«i 
remontrant  que  l'exemple  qu'il 
ilonneroit,  contre  im  fUs  d'un 
de  ses  prédécesseurs  ,  pourroit 
être  suivi ,  et  serviroit  de  titre 
contre  ses  propres  enfans  natu- 
rels. Ce  raisonnement ,  la  bonté 
•du  roi,  et  son  amitié  pour  Charles 
de  Valois  le  décidèrent  à  lui  ac- 
corder sa  grâce.  Joaçhim  du  Bellai 
nous  apprend,  dans  ses  poésies 
latines,  une  anecdote  singulière. 
La  pit'emière  nuit  des  noces  de 
la  princesse  avec  François  de 
Montmorenôi  j  une  flamme  élecu 
trique   entra  -jtar    une    fenêtre 
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de  Tappartement   où:  1er    épcfnx 
étoient  couchés  ;  après  en.  avoir 
parcouru   tons   les  coin»  9     elle 
vint  jusqu'au  lit ,  brûla  les  caif-i 
fores  ,   le  linge    et  les    ajnst»* 
mens  de  nuit  de  l'époase  9  sana 
lui  faire  d'autre  mal  que  cc^ui  da 
la  peur.  Elle  mourut  âgée  de  pins 
de  80  ans,  le  3  janviev    w.6t^f 
sans  postérité ,  après   avoir  va 
sept  rois  sur  le  trône  de  France. 
Elle  fut  e;iterrée  dans  l'église  des 
Minimes  de    la    place  royale  à 
Paris  ,    oit  on  lai  éleva  urr  tom- 
beau. L'hôtel  étAngoulém^  ,    me 
pavée  ,    fut  b^ti   par  elle  ,   et 
devint    sa  demeure.  £lle     aàmM 
passionnément  la    chasse  ,     et  y 
alla  iusqueîs  dans  un  âge  très-» 
avancé. 
DIANE  DB  PoiTùns^  Voyez 

POITIEIIS. 

DIANE  d'AndouÎns  ,  Voyez 
GoicHE ,  n»  IL 

DL\NN  YÊRE ,  (  Jean  )  mé- 
decin ,  né  au  Donjon  ,  près  de 
Moulins ,  mort  dans  cette  der- 
nière ville  le  i3  août  1782  .  a 
publié  diverses  observations  *ir 
.son  art  dont  l'Histoire  de  la  so- 
ciété de  médecine  de  Paris  fait 
mention.  On  lui  doit  sur-toiit 
une  très-bono^  analyse  des  eaux 
minérales  de  Bardon« 

L  DIAZ ,  (  Michel  >  Arag«M 
nois,  compagnon  de  Chrisiop/ie 
Colomb  ,  découvrit  en  14^5  Jetf 
mines  d*or  de  Sainte-Christophe 
dans  le  Nouveau-Monde.  U  coo* 
tribua  beaucoi>p  à  la  fondation 
de  la  nouvelle  ÏM^jeûe  ,  depuis 
appelée  Saint-Jpomingue.  U  fut , 
plusieurs  années  après,  lieute- 
nant du  gouverneur  de  Portb- 
Rico  ,  isle  célèbre,  et  y  essuya 
quelques  disgrâces.  H  fut  pri- 
sonnier en  Espagne  en  1 509 , 
et  rétabli  ensuite  dans  sa  charge. 
U  mourut  vers  l'an  1 5 1 1. 
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XX.  DIAZ,  (Jean *» Bernard) 
^pvê^ue^de  Calahorra  ,  étoit  bâ- 
"^ard  d*iine  maison  illustre  d*£»* 
jpagne.  B  se  trouva  au  concile  de 
Trente  en  i55a,  et  mourut  en 
-mSSS.  n  est  auteur  de  divers  ou- 
vrages en  latin  et  en  espagnol  : 
I.  J^wr^ÊcUca  criminaUs  cartorU0$  » 
m  Aloala  9  x  S94  9  in-'fol.  II.  Regulœ 
/i*7-û  ,  etc. 

XTl.  DIAZ  ,  (  Jean  )  jeune 
fiSpagnol,  qui  vivoit  au  seizième 
siècle  9  mérite  une  place  dans  le 
^a.t;alogue  êcs  victimes  d'un  faux 
^s^le.  JU  fit  sa  théologie  à  Paris , 
«t;  se  laissa  malheureusement  in- 
fecter par  la  lecture  des   ou- 
^rrages  de  Lulker  et  de  ses  di»- 
«iples.  Enivré  de  ce  poison  ,  il 
wiitta   Paris  ,   et   alla   trouver 
Calvin  a  Genève  ;   mais  n'ayant 
pu  s'accommoder  d'un   homme 
si  haut  et  d'un  esprit  si  chagrin , 
il   partit  pour   Strasbourg,  et 
sympathisa  mieux  avec  Bucer , 
qui  étoit  d'une  humeur  plus  douce 
et  plus  liante.  Celui-ci  trouvant 
dans  ce  disciple  de  grandes  dis^ 
positions  ,    l'obtint   du  conseil 
de  cette  '^e  ,  pour  l'accompa- 
gner au  colloque  de  IVatisbonne. 
J?ùiz  n'y  fut  pas  plutôt  arrivé , 
qu'il  alla  trouver  Malvenda ,  qu'il 
liyoit  connu  à  Paris.  Efïrayé  des 
erreurs  de  ce  jeune  homme  son 
eompatriot»,  Malvenda  employa 
les  raisons  les  plus  fortes  et  les 
exhortations  les  plus  vives  pour 
le  faire  rentrer  dans  le  sein  de 
l'éçlise;  mais  rien  ne  fit  impres- 
sion sur  l'esprit  de  Diaz  ,   qui 
persévéra  dans  son  opiniâtreté, 
et  qui  ne  revit  plus  Malvenda,»  • 
Le  jeune  novateur  étant  allé  à 
Neubourg  pour  corriger  un  livre 
de  Bucer  qu'on  y  imprimoit ,  y 
^t  arriver  avec  surprise'  ira  de 
ses  frères  nommé  Ayànsc ,  avo- 
cat en  cour  de  RozQe,  qui  9  ayant 
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appris  SOQ  apostasie,  s'étoitmit 
aussitôt  en  chemin  pour  tacher 
de  le  ramener.  Alfonse  Diiiz  ne 
fut  pas  plus  heureux  que  Malm 
çenda.  Mais  ,  au  lieu  de  irémjr 
sur  l'endurcissement  de  son  mre  y 
et  d'adorer  les  jugemens  de  Dieu, 
qui  ouvre  ou  ferme  les  yeux  k 

ril  lui  plaît  ,  il  attenta  à 
vie  de  celui  qu'il  no  pou— 
voit  plus  persuader.  H  feignit 
de  s'^n  retourner ,  et  alla  en 
effet  jusqu'à  Ausbourg  ;  mais 
dès  le  lendemain  il  revint  sur  se» 
pas  ,  accompagné  d'un  guide  , 
et  fut  de  retour  à  Neubourg  au 
point  du  jour.  La  première  per- 
sonne qu'il  y  chercha  fut  soit 
frère  ;  û  alla  droit  à  soh  logit 
avec  son  compagnon  qui  étoit 
déguisé  en  messager ,  et  demeura 
au  bas  de  l'escalier  pendant  que 
l'autre  montoit  à  la  chambre  de 
Diaz  ,  à  qui  il  feignôit  d'avoir 
des  lettres  à  remettre  de  la  part 
de  son  frère.  On  réveille  Diaz  ; 
le  prétendu  messager  lui  rend 
les  lettres ,  et  pendant  qu'il  let 
lit ,  le  perfide  lui  décharge  sur 
la  tête  un  coup  de  hache  qu'il 
tenoit  cachée  sous  son  manteau  ^ 
le  tne ,  et  se  sauve  avec  son  ins- 
tigateur Alfonse,  Cet  assassinat 
ayant  fait  beaucoup  de  bruit  k 
Ausbourg  et  ailleurs ,  on  pour* 
suivit  vivement  les  meiu^triers  , 
qui  furent  arrêtt^s  et  mis  en 
prison  à  Inspruck;  mais  l'em- 
pereur CharUs-^Quint  arrêta  les 
procédures ,  sous  prétexte  qu'il 
vouloit  connoître  lui  -  même 
cette  affaire  à  la  dicte  pro- 
chaine. Cet  événement  atroce 
arriva  le  27  mars  1546.  Voyez 
YHistoire  Ecclésiastique  du  Fère 
^abre^Mv.  142^ 

DIB-BACOUI,  ïà&SUmingéy 
fut  le  premier  roi  des  Mogols, 
myiint  Mirkhond  ^  et  prit  le 
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titre  de  Kan.  H  amassa  de  grands 
trésors  ,  dont  il  fit  le  meiUeuF 
usage  pour  la  défense  de  ses 
états  et  le  bonheur  de  ses  sujets. 
Ses  lois  furent  justes  ^  et  il  sut 
les  faire  observer.  Il  eut  pour 
successeur  Galuk-Kan, 

DïBON  ,  (  Roger  )  chirur- 
gien -  major  des  cent  Suisses , 
mort  en  1777  5  a  publié  une  Des-' 
cription  des  Maladies  vénérien- 
nes ,  en  2  vol.  in-ï^  ^  et  diiFé-* 
rentes  brochures  sui;  la  .  même 
matière ,  qu'il  cpnnoissoit  mieux 
que  l'art  d'écrire.  U  fut  l'un  des 
adversaires  à'Astrac  ;  mais  il 
n'avoit  ni  sa  clarté  ^  ni  sa  mé-» 
thode. 

DIBUTADE,  jeune  fille  de 
Sycione  ,  imagina  d'adoucir  les 
rigueurs  de  l'absence  de  celui 
qu'elle  aimoit ,  et  qu'un  prochain 
départ  alloit  éloigner  d'elle,  en 
traçant  Fombre  de  celui'-ci,  dont 
le  profil  se  dessinoit  sur  une  mu- 
raille par  la  lumière  d'une  lampe. 
Telle  fut 5  dit-on,  l'origine  de 
la  peinture.  Son  père,  exerçant 
la  profession  de  potier  ,  ayant 
admiré  l'invention  de  Dihutade  ^ 
imagina  d'appliquer  de  l'argile  sur 
ces  traits  ,  en  observant  leurs 
contours  ,  et  d«  faire  cuire  dans 
son  fourneau  ce  profJ  de  terre. 
De  là  l'origine  de  la  sculpture 
en  relief.  Ainsi  ,  deux  arts  in- 
génieux ont  dû  leur  création  à 
l'industrie  de  l'amour. 

DICÉ,  (  Mythol.  )  née  de 
Jupiter  et  de  Thémis ,  fut  une 
des  divinités  chargées  de  rendre 
Justice  aux  hommes. 

DICÊARQUE  ,  de  ^Messine , 
philosophe  ,  historien  et  ma- 
thématicien célèbre ,  fut  un  des 
plus  dignes  disciples  â'Arisiote. 
il  profita  beaucoup  des  leçons 
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de  ee  gr£|ixd  -nifiitre  dai»  U$63ti 
cellens  pxivrages   qu'il  composk 
U  n'en  reste  rque   de&  iraginefl^* 
Ifi  flvts  -estimé   étoit  ssuHépw* 
hîique  de  Sparte  en  trois  livres, 
q^e  les  niagistrats    faisoient  ii/v 
tous  les  ans  publiquement  pour 
l'instiguction  des  jeunes  Spartiates» 
On  trouve   sa  UescripUo  montit 
Pelii ,  dans    Geographiœ  veUm 
Scriptores    Grœci  minores  ,  Oi* 
ford ,  4  vol.  in-8.® 

'  DICENJÈE,  philosophe  Ég}j}- 
tien  ,    passa    par    Je  pays  des 
Scythes,  plut  à  leur  roi,  luien- 
-  seigna  la  philosophie  moTééftt 
adoucit  ^  son     naturel   sauvage, 
ainsi  que  celui    de  ses  sujets.  D 
lui   apprit   les   premiers  devoirs 
de  l'homme  ,  l'amotir  des  dieux, 
de  la  justice   et  de   la  paix  De 
peur  que  ses  msLximçs  et  sts  lois 
ne  s'effaçassent  de  leur  esprit, 
il  en  fit  un  Livre^  Ce  philosophe 
changea  telle/hent  ces  barbares, 
qu'ils   arrachèrent  leurs  \igneSf 
et  se  privèrent   absolument  cfe 
jrin  ,   pour   ne  pas  tomber  dans 
les  désordres  qu'il  produit.  II  vh* 
voit  sous  Auguste- 

DICKINSON  ,    C  'Eàmoni  ) 
alchimiste  Anglais  ,  né  en  lU^ 
dans  le  comté   «Je   Berk,  aprèi 
avoir  cultivé  long-temps  la  mé-* 
decine  avec  succès ,  se  livra  aveu- 
glément à  toutes   les  foJie5  * 
lalchimie.  On  lui  doit  quelque» 
ouvrages  très-érudits,  mais  rem- 
plis d*opinions  bizarres.  J.  •^'^^ 
phini phœnicizantes  ,  1 6  55,  W'^* 
II.  De  adventu  Noè  in  ItaUam, 
in-8.»  m.  De  Origine  Dmyim* 
IV.  Physica  vêtus  et  novû,t'jo'iy 
in-4.0    Dickinson  est  mort  en 
1707. 

DICKSON,  (  Adam  )  agro- 
nome Écessois  ^  montra  dès  m 
jeunesse  le  plus  vif  empresti** 
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f  «r^<feT^t  pour  connoître  tous   les 

•  -'^ïrooédésetles^ecrets  âe  l'agri- 

"icviltJiire.  Après  atoir  é^dié  les 

^iTt^eiir^'  Latins   connus  sous   le 

XkOXKi  de^Rei  rusticœ  Script&res  , 

âl   623  fit  une  excellente  analyse , 

imprimée  à  Londres  en   1788  , 

=soiis   le    titre  d'Agriatlture  des 

.^n^iens ,  a  vol.  in-8.0  II  est  eu- 

iriei:tx    de    comparer  dans  Tou- 

vrage  les  frais  de  nourriture  et 

^*oïitretien  d'un  esclave  employé 

èi   la  culture  des  champs ,  d'après 

C^iton  ,  et  la  dépense  i  un  labou- 

:^  -ire-Tir  d'Ecosse.  Avant  cet  écrit, 

l'auteur  avoit  publié  en  1765  un 

-OTraiCé  estimé  sur  l'agriculture. 

•Il  est  mort  à  la  fin  du  siècle  qui 

-prient  de  finir. 

DICTYNNE,  (Mythol.) 

nymphe  de  l'isle  de  Crète  ,   àla- 

.-quelle    on    attribue    l'invention 

des  filets  des  chasseurs.  On  croit 

C£ue  c'est  la  même   que   Bnùo- 

'  martis  ,  plie  de  Jupiter ,  qui  se 

jeta  dans  la  mer  pour  éviter  les 

poursuites  de  Mi-nos  ,  et  qui  fut 

iiîise  au  nombre  des  immortelles 

*à  la  prière  de  Diane.  Cette  déesse 

avoit  aussi  le  surnom  de  D/c- 

tynne» 

•  L  DICTYS ,  de  Ctète  ,  suivit 
Idoménée  au  siège  de  Troie  ,  et 

-composa^  diW>n  ,  V Histoire  de 
«ette  fi^euse  expédition.  Un 
savîuit  du  i5*  siècle  composa 
4ine^'^  Histoire  de  la  guerre  de 
Ih-ove  iT  qu'il  mit  sous  le  nom 
de  Dictys,  Cet  ouvrage  supposé 
fut^ publié  pour  la  première  fois 
à  Mayertce  9  on  ne  sait  en  quelle 
année.'  Maà  Dacier  en  donna 
une  iidnvelle  édition  à  l'usage 
flii  Dauphin,  à  Paris  en  i68o  , 
in-S»  ,  avec  Dares  Phrygliis.,. 
Périzonius  en  nùt  au  jour  une 
autre  en  2  vol.  in-8** ,  170a  , 
■  qu'on  joint  aux  auteurs  àum  notis 

*  y^iriorum.  Elle  ne  vaut  pas  celle 
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de  Mad.  Dacier  ,  quoiqu*il  y  ait 
prodigué  l'érudition. 

I L  DICTYS ,  matelot  fameux 
dans  l'antiquité  par  son  extrême 
agilité,  a  été  célébré  par  Ovide, 

DroE  ou  Dtbo ,  (  Mythol.  > 
dieu  adoré  à  Kiëw ,  étoit  fils  de 
Lada,  Vénus  Slavonne,  et  n'avoit 
d'autre  occupation  que  d'éteindre 
les  feux  que  l'Amour  son  frèr« 
allumoit. 

DIDEROT ,  (Denys  )  deTa- 
cadémie  de  Berlin  ,  naquit  à 
Langres  d'un  coutelier  en  1713. 
Les  Jésuites  ,  chez  lesquels  il  fit 
ses  études  4  voulurent  l'attirer 
dans  leur  ordre  ;  un  de  ses  on^ 
clés  5  lui  destinant  un  canonicat 
dont  il  étoit  pourvu  ,  lui  fit 
prendre  la  tonsure.  Mais  «on 
père ,  voyant  qu'il  n'avoit  aucun 
goût  ni  pour  l'état  de  jésuite, 
ni  pour  celui  de  chanoine  ,  l'en^ 
voya  à  Paris  pour  y  continuer  ses 
études.  Il  le  plaça  ensuite  chea 
un  procureur ,  où  il  s'occupa  de 
littérature  et  point  du  tout  de  chi- 
cane* Ce  goût  vif  pour  les  sciences 
et  pour  les  belles-lettres  ne  ré^ 
pondant  point  aux  vues  que  son 
père  avoit  sur  lui  ,  il  cessa  de 
lui  payer  sa  pension,  et  parut 
l'abandonner  pendant  quelque 
temps.  Les  talens  du  jeune  JD/- 
derot  pourvurent  à  sa  fortune , 
et  le  tirèrent  de  l'obscurité.  Phy- 
sique ,  géométrie ,  métaphysi- 
que ,  morale  ,  belles-lettres  ,  il 
embrassa  tout  dès  qu'il  ^ut  lire 
avec  réflexion.  Son  imagination 
ardente  et  élevée  paroissoit  le 
porter  *à  la  poésie  ;  mais  il  la 
négligea  pour  les  sciences  exactes. 
Il  se  fixa  de  bonne  heure  à  Paris , 
et  l'éloquence  naturelle,  qui  ani- 
moit  sa  conversation  ,  lui  fit  des 
partisans  et  des  protecteurs.  Ce 
qui  commença  sa  grande  ré^u^ 
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^tion^  fut  inalheureuseiDent  un 
petit  recueil  anti  —  chrétien  de 
*P en  secs  philosophiques  ,  reim- 
primé depuis  sous  le  titre  d'JE- 
grenues  aux  Esprits  forts.  Ce 
livre  parut  en  1746  ^  iï^r-ii-  I-es 
fideptes  de  la  nouvelle  philoso- 
phie 9  le  comparèrent ,  pour  la 
clarté  ,  l'éloquence  et  la  force 
du  style  9  aux  Pensées  de  Pascal, 
IMais  le  but  des  deux  auteurs  est 
tien  différent.  L'un  soutient  Fé- 
di£ce  du  Christianisme ,  de  tout 
ce  que  l'érudition  t  la  logique  et 
le  génie  peuvent  lui  fournir  de 
décisif;  l'autre  emploie  les  res- 
sources de  son  esprit  ^  saper 
toutes  les  religions  ^ar  le  fon- 
dement. Il  parle  avec  la  même 
assurance  que  s'il  ne  se  trompoit 
jamais.  Ce  ton  ferme  en  imposa 
aux  demi-savans  et  aux  femmel* 
Les  Pensées  philosophiques  de- 
vinrent un  livre  de  toilette.  On 
crut  que  l'auteur  avoit  raison, 
parce  qu'il  affîrmoit  toujours. 
D'autres-  lecteurs ,  plus  sao;es , 
se  méfièrent  de  lui  \  et  voyant 
son  audace,  ils  comparèrent  Bi» 
derot  outrageant  les  livres  saints, 
k  Charles  ^//déchirant  le  feuillet 
où  Boileau  blâme  les  conquérans. 
Ds  crurent  sur-tout  qu'il  falloit 
se  défier  de  ces  idées  sophisti- 
ques ,  qui ,  en  blessant  la  reli- 
gion ,  attaquent  la  morale ,  et 
finissent  par  corrompre  les  mœurs 
des  nations.  Diderot  s'occupa  plus 
utilement  ,  lorsqu'il  donna  en 
1746,  avec  MM.  Eidous  et  Tous^ 
saint ,  un  Dictionnaire  universel 
de  Médecine  ,  en  6  vol.  in-folio. 
Ce  n'est  pas  que  cette  compi-* 
lation  ne  soit  défectueuse  à  bien 
des  égards  ;  qu'il  n'y  ait  des  ar- 
ticles superficiels  ^  inexacts  :  mais 
il  y  en  a  d'approfondis  ;  et  l'ou- 
vrage fut  bien  reçu*  Ce  suc- 
cès ayant  encouragé  l'auteur  ,  il 
ferma  le  projet  /d'une  ^trepd|p 
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plus  vaste  |  du  Diclionnuir^^  ^. 
cyclopédique*  Un  pareil  zEionvi»' 
ment  ne  pouvant  être  élervé  "pmt 
un  seul  architecte  ,  dAlcwnhcrt^^ 
ami  de  Diderot ,  partagen.  anrec 
lui  les  honneurs  et  les  pdirils  «te 
ce  travail ,  dans  lequel  ils  <î©-^ 
voient  être  .secondés  par  pliisieias  . 
savans  et  divers  artistes.  lyi^i^rol 
se  chargea  seul  de  la  description  ] 
des  arts  et  métiers  ,  l'une  dea 
parties  les  plus  iroportantos  et 
les  plus  désirées  du  public*  Aa 
détail  des  procédés  des  ouvriers  ^ 
il  joignit  quelquefois  des  ré^ 
flexions ,  des  vues ,  des  principes 
propres  à  les  éclairer,  uidépen— 
damment  de  la  partie  des  ^nts 
et  métiers ,  le  chef  des  Ency- 
clopédistes suppléa,  dans  le»  àif'» 
férentes  sciences ,  un  nombre 
considérable  d'articles  qui  inas- 
quoient.  H  eût  été  à  soubaiter 
que ,  dans  un  ouvrage  aussi  v^^c 
et  d'un  aussi  grand  usage  ^  il 
eût  renfermé  le  plus  d'instruction 
dans  le  moins  d'espace  possible^ 
et  qu'U  eût  été  moins  verbeux, 
moins  dissertateur  ,  moins  enclin 
aux  digressions.  On  lui  a  repro-i 
ché  encore  d'employer  un  langage 
scientifique ,  sans  trop  de  néces- 
sité ;  d'avoir  recours  a  une  mé- 
taphysique souvent  inintelligible^ 
qui  l'a  fait  appeler  le  Lycophron- 
de  la  PhilosoplUe;  de  s'être  servi 
d'une  foule  de  définitions  qui 
n'éclairent  point  l'ignorant ,  et 
que  le  philosophe  semble  n'avoir 
imaginées  que  pour  faire  croire 
qu'il  avoit  de  grandes  idées ,  tandis 
que ,  réellement ,  il  n'a  pas  ca 
l'art  d'exprimer  clairement  et 
simplement  les  idées  des  autres* 
Quant  au  fonds  de  l'ouvrage , 
Diderot  convenoit  que  l'édifice 
avoit  besoin  d'éfre  réparé  à  neuf» 
Deux  libraires  voulant  donner 
une  nouvelle  édition  do  YEncy'» 
elopédifi  «  vaici  ç»  que  laiu:  dit 
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l^^tapiir  de  la  première  9  au  sujet 
^es    rautes  dont  eile  fourmille  : 
^  X/imperfection  de  cet  ouvrage 
a     j>ris  sa  stource  dans  un  grand  • 
I* ombré  de  causes  diverses.  On 
ïa*eiit  pas  le  temps  d'être  scru- 
puleux   sur   le    choix    des    tr^ 
vaille urs. Parmi  quelques  hommes 
•:3cce'llcns  5  il  y  en  eut  de  foibles, 
^^      médiocres  et  de  tout-à-fait 
snttxivais.    De  là  cette  bigarrure 
^a.Ti.s  V ouvrage,  où  l'on   trouve 
txrke  ébauche  d'écolier  à  côté  d'un 
'BaioTceau  de  main  de  maître  ;  une 
sottise  voisine  d'une  chose  su- 
'l>llme.  Les  uns»  travaillant  sans 
l&onoraires  ,    perdirent    bientôt 
ïeiir  première  ferveur  ;  d'autres^ 
xnal  récompensés  9  nous  en  don*- 
riùrent  pour  notre  argent.  L*JE/i- 
cyclopédie    fut  un  gouffre ,   oii 
ces  espèces  de  chi£fonniers  jeté- 
xent    pêle-mêle  une  infinité  de 
olioses  mal  vues  ,  mal  digérées  ^ 
lionnes  ,  mauvaises  ,  détestables , 
vraies  ,  fausses ,  incertaines ,  et 
toujours  incohérentes  et  dispa*- 
rates.   On^  négligea  de   remplir 
les  renvois  qui  appartenoient  à 
la  partie  môme   dont   on  étoit 
chargé.^  On  trouve  souvent  une 
réfutation  a  l'endroit  où  Ton  alloit 
^chercher  une  pjreuve.....  D  n'y 
eut   aucune  correspondance  ri- 
goureuse entre  les  discours  et  les 
figures.  Poiu-  remédier  à  ce  dé- 
faut ,  on  se  jeta  dans  de  longues 
explications.   Mais  combien    de 
nuichines    inintelligibles  ,    faute 
de  lettres   qui  en  désignent  les 
.   parties  !  »  Diderot  ajouta  à  cet 
aveu  sincère  des  détails  particu- 
liers sur  différentes  parties  ;  dé- 
tails qui  prouvoient  qu'il  y  avoit 
dans   VEncyclopédie    des   objets 
non-seulement  à  refaire  ,   mais 
à  faire  en    entier  :  et   c'est    de 
quoi  s'est  occupée  ensuite   une 
22ouvelle  sociçté  de  savans ,   de 
jK«ns<-d»-lf  ttres  9t  d'artistfs,  Ia 
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première  édition  de  cet  impor-* 
tant  ouvrage,  qui  avoit  été  livrée 
au  public  depuis  1751  jusqu'en 
1767  ,  X7  vol.  in-fol.  et  u  do 
figures  ,  fut  bientôt  épuisée  , 
parce  que  ses  défauts  étoient  ra- 
chetés  en  partie  par  plusieurs 
articles  bien  faits,  et  par  difFé*« 
rens  mémoires  qui  fournissoient 
de  bons  matériaux  aux  éditeurs 
à  venir.  Diderot^  qui  avoit  tra- 
vaillé pendant  près  de  vingt  ani 
à  c^  Dictionnaire ,  n'eut  pas  des 
honoraires  proportionnés  à  sâ 
peine  et  à  son  zèle.  D  se  vit 
obligé ,  peu  de  temps  après  û 
publication  des  derniers  volumes  , 
d'exposer  sa  bibliothèque  envertte. 
L'impératrice  de  Russie  la  fit 
acheter  cinquante  mille  livres  , 
et  lui  en  laissa  k  jouissance ,  sans 
même  exiger  une  de  ces  dédi- 
caces ,  qui  font  rougir  le  pro- 
tecteur et  rire  le  public.  Cepen-» 
dant  Y  Encyclopédie ,  qui  attiroit 
en  partie  à  son  éditeur  ces  ré^ 
compenses  étrangères ,  avoit  été 
la  cause  d'un  grand  scandale  dans 
son  pays.  Des  propositions  har- 
dies sur  le  gouvernement ,  des 
opinions  très-hasardées  sur  îâ 
religion ,  en  firent  suspendre  l'im- 
pression en  1762.  On  n'avoit  alors 
que  deux  volumes  de  ce  Diction- 
naire ;  on  ne  leva  la  défense  d'im- 
primer les'suivans,  qu'à  la  fin  da 
1753.  Il  en  parut  successivement 
cinq  nouveaux  tomes.  Mais  en 
1 7  57 ,  il  se  forma  un  nouvel  orage^ 
et  le  livre  fut  supprimé.  La  suite 
ne  parut  qu'environ  dix  ans  après^ 
mais  elle  se  distribua  secrète- 
ment. On  fit  même  arrêter  quel- 
ques exemplaires ,  et  les  impri-» 
meurs  fiirent  mis  à  la  bastille. 
La  source  de  ces  traverses  est 
assez  évidente ,  quoique  les  Ency»- 
ciopédistes  aient  tâché  de  l'obs- 
curcir. Ils  s'en  prennent  tantôt 
aux  Jésnites ,  t^i^tte  aux  ^oitf «^ 
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nistes  :  ici ,  à  quelques  gens^e-i 
lettres  jaloux  ;  là ,  a  des  journa- 
listes chagrins  ,  qui,  n ayant  pas 
été  au  nombre  des  coopérateurs 
de   î Encyclopédie  ,  se  réunirent 
tous  contre  Touvrage  et  les  au- 
teurs. Mais  si  ces  auteurs  avoient 
écrit    avec    une    circonspection 
sage ,  s'ils  n'avoient  pas  mis  leurs 
opinions  trop  à   découvert  ^  les 
cris    des     anti  -  encyclopédistes 
auroient  été  impuissans  :  l'utilité 
du  livre  et  le  mérite  des  rédac- 
teurs  auroient  été   un   bouclier 
contre  les  traits  de  ceux  qui  vou- 
ioient   renverser    ce    palais    des 
sciences.  Quoi  qu'il  en  soit ,  Di- 
derot ne  laissa  pas  étouffer  son 
génie  par  les  épines  que  ses  im- 
prudences et  celles  de  quelques- 
uns  de  ses  collaborateurs  avoient 
semées  sur  sa  route.  Tour-à-tour 
sérieux  et  badin,   solide  et  fri- 
vole ,   il  donna  ,  dans  le  temps 
même   qu'il  travailloit  au  Dic- 
tionnaire des  sciences  ^  quelques 
productions  qui   sembloient    ne 
pouvoir  guères  sortir  d'une  tête 
encyclopédique.  Ses   Bijoux  in^ 
discrets,  2  vol.  in— 12,  sont  de 
ce   nombre.  Uidée  en  est  indé- 
cente ,  et  les  détails  obscènes  , 
sans  être  piquans^   même  pour 
les  jeunes  gens ,  malheureusement 
avides  de  romans   licçncieux.  Il 
à  rarement  tiré  un  parti  avan- 
tageux des  scènes  qu'il  imagine. 
D  n'y  a  pas  assez  de  chaleur  dans 
l'exécution,  de  fine  plaisanterie, 
de  ces  naïvetés  heureuses  qui  sont 
î'ame  d'un  bon  conte.  Une  cer^ 
taine    pédanterie    philosophique 
se  fait  sentir  ,    même  dans  les 
endroits  oii  elle  est  entièrement 
déplacée  ;  et  jamais  l'auteur  n'est 
plus  lourd  ,    que   lorsqu'il   veut 
paroître  léger.    Le  Fils  naturel 
et   le    Tère  de    Famille,    deux 
comédies  en  prose ,  qui  parurent 
en  1757  et  1758,  ne  sont  poijit 


dans  le  genre  des  Bijoux  tn 
érets.  Ce  sont  deux  drames 
raux  et  attendrissans ,   où  il   y  ( 
tout   à  la  fois  du  nerf  dan» 
style  et  du  pathétique   darks 
sentimens.  La  première  pièce  est  ^ 
un  tableau  des  épreuves    de    la  f 
vertu ,  un  conflit  d'intérêts  et  de  ' 
passions ,  où  l'amour  et  l'amitié  ' 
jouent  des  rôles  intéressans.    On 
a  prétendu  que   Diderot    lavoil: 
imitée  de  Goldoni  :  si  cela  est  ^  la 
copie  fait  honneur  à  l'origiiiali  et, 
à  l'exception  d'un  petit   nombre 
d'endroits  où  l'auteur    mêle    au 
sentiment  son  jargon  métaphy- 
sique et  quelques  sentences  «ié- 
placées ,  le  style  est  touchant  et 
assez  naturel.  Dans  la   seconde 
comédie ,  on  voit  un  père  tendre  ^ 
vertueux ,  humain ,  dont  la  tran- 
quillité est  troublée  par  les  sol- 
licitudes paternelles  que  lui  inspi- 
rent les  passions  vives  et  ardentes 
de   ses    enfans.    Cette    comédie 
philosophique ,  morale  ,  et  près-* 
que  tragique ,  a  produit  un  assez 
grand   effet  sur  divers    théâtres 
de  l'Europe.  L'Épître  dédicatoire 
à  Madame  la  princesse  de  Nassau" 
Saarhruck ,  est  un  petit  traité  de 
morale ,  d'un  tour  singulier  sans 
sortir  du  natureL  Ce    morceau, 
écrit  avec  noblesse,  prouve  que 
l'auteur  avoit  dans  k    tête  nn 
grand  fonds  de  pensées  et  d'idées 
morales  et  philosophiques,  A  la 
suite  de  ces  deux  pièces ,  réunies 
sous    le  titre    de    Théâtre  de 
M,  Diderot ,  on  trouve  des  En- 
tretiens ,  qui  offrent  des  réflexions 
profondes  et  des  vues  nouvelles 
sur   l'art  dramatique.   Dans  ses 
drames ,  il  avoit  tâché  d«»  réimir 
les  caractères  ^Aristophane  et  de 
Platon  ;  et  dans  ses  réflexions  , 
il   montre  quelquefois  le  génie 
A*Aristote»  Cet  esprit  d*observa-« 


tion  éclate ,  mais 
hardiesse  ,    dans 


avec  trop  de 
deux    aTttrest 

ouvrages. 


i^^i^c^Ses  qni  firent  .beancôitp  de 
■'«■îtt-  X^iie  premier  parut  en  1749, 
*— m  a.  ,    80US  le  titre  de  :  Lettres 
8*^   /^-s-     aveugles ,  à  l'usage  de 
C^AX  ^i£^  voient.  Les  pensées  libres 
i^     l'Au-tenr  lui   coûtèrent  sa  li- 
»A*t^.  n  fut  enfermé  pendant  six 
VhO\s    à    Vincennes.  Né  avec  à^% 
Missiox^s  ardentes  et  une  tète  fort 
B3calt:^e  -^  se  voyant  tout-à— coup 
»riv<^    «le    sa  libellé  et  de  toute 
re\ja.t:x5yii    avec  les    humains  ,  •  il 
iaîllit    à   avenir  fou.  Le  danger 
*t:oit:  grand  ;  pour  le  détourner , 
on    Fat  obligé  de  le  laisser  sortir 
«te     sa  chambre  9  et  de  lui  per- 
'Sn.et::t3re  de  fréquentes  promenades  9 
«t  la  visite  de  quelques  gens-<îe« 
le^t:r«s.  J".  J.  Rousseau  ,    alors 
»OTx  Ckmi ,  alla  lui  donner  des  con- 
solations   qu'il   nauroit   pas  dû 
ouMier.  La  Lettre  sur  les  Aveu- 
g^ics   fat  suivie  d'une  autre ,  sur 
les    Sourds  et  3ïttets ,  à  l'usage 
cCe  ceux  qui  entendent  et  qui  par-^ 
l^n.t,  1761 ,  2  vol.  inr-i2»  L'auteur 
donna  sous  ce  titre  des  réflexions 
sur    la.    métaphysique  ,    sur    la 
poésie ,  sur  l'éloquence ,  sur  la 
musique  ,  etc.  etc.    U  y   a  des 
choses  bien  vues  dans  cet  essai , 
et  d'autres  qu'il  ne  montre  qu'im- 
parfaitement.    Quoiqu'il     tâche 
d'étré  clair,  on  ne  l'entend  pas 
toujours  ,  et  c'est  plus  sa  faute 
que  celle  de  ses  lecteurs.   On  a 
dit  de  tout  ce  qu'il  a  écrit  sur 
des  matières  abstraites  ,  que  c'é-i 
%oït  un  chaos  ou  la  lumière  ne 
brilloit  que  par  intervalles.  Les 
autres  productions  de  Diderot  se 
ressentent  de  ce  défaut  de  clarté 
et  de  précision  ,  de  cette  emphase 
désordonnée,  qu'on  lui  a  presque 
toujours  reprochés.  Les  princi-^- 
pales  sont  :  L  Principes  de  ht 
JPhUosophie  morale ,  ou  Essai  sur 
le  mérite  et  la  vertu,  i745,in-i2, 
dont  l'abbé  des  Fontaines  dit  du 
hifffl  dans  ses  feuilles  ,  quoique 


cei  ouvrage  n'oit  pas  fait  un« 
Çrande  fortune.  C'étoit  le  Sort  dé 
notre  philosophe ,  de  beaucoup 
écrire ,  et  de  nç  pas  laisser  urC 
bon  livre ,  Ou  du  moins  un  livre 
bien  fait.  H.  Histoite  de  Grèce  ,■ 
traduite  de  l'Anglois  dé  Stanyan  ^ 
3  vol.  in-ii ,  1743  ;  .livre  mé-i 
diocre ,  ainsi  que  la  traduction* 
in.  Mémoires  sur  différens  sitjetr 
de  Mathématiques ,  1748,  in--8.* 
IV.  Pensé^P  fur  V interprétation 
de  la  Nature  ,  1764  ,  in-i  2.  Cette 
interprétation  est  fort  obscure» 
Son  livre ,  l'un  des  préludes  dut 
Système  de  la  Nature  ,  est ,  se^ 
Ion  Clément  de  Genève  ,  «  tantôt 
un  verbiage  ténébreux ,  aussi  fri-i 
Vole  que  savant  ;  tantôt  une  suite 
de  réflexions  à  bâtons  rompus^ 
et  dont  la  dpmière  va  se  perdre 
à  cent  lieues  de  la  première.  Il 
n'est  presque  intelligible  que  lors-* 
qu'il  devient  trivial.  Mais  qui  aura 
le  courage  de  le  suivre  à  tâtons 
dans  sa  caverne ,  pourra  s'éclairer 
de  temps  en  temps  de  quelquee 
heureuses  lueurs*  »  V»  Le  Code 
de  Iti  Nature,  i755',  in- 12.  Ce 
n'est  point  celui  de  la  Religion. 
Les  principes  ]e#  plus  solides  y 
sont  qiielquefois  tois  en  problème* 
Son  système  de  politique  est  pev 
praticable  ;  et  le  style  lourd  y 
obscur ,  incorrect  de  cet  ouvrage, 
ne  fait  pas  regretter  le  petit 
nombre  de  bonnes  idées  qu'on 
pourroit  y  recueillir.  VI.  Le 
sixième  Sens ,  17  5  2  ,  in-ï  2.  VII.  De^ 
^éducation  publique  ,i752,in-i2i 
brochure  qu'on  distingua  parmi 
celles  que  l'apparition  d'Emile  et 
la  destruction  des  Jésuites  firent 
éclore.  On  ne  peut  pas ,  à  la 
vérité ,  adopter  toutes  les  idées 
de  l'auteur;  mais  il  y  en  a  de 
très— judicieuses,  dont  l'exéeution 
seroit  utile.  VIII.  Eloge  de  JRi^ 
chardson  ;  plein  de  feu  et  de 
verve.  IX.  Vie  de  Sénèque,  Voy^ 

s  -^ 


GftAN«B,  n.**  V.;  et  SÉxiQU», 
il.**  II.  Ce  fîit  son  dernier  ou- 
vrage ,  et  c  est  un  de  ceux  de 
pid^rot  quon  Ut  avec  le  plus 
de  plaisir ,  m.ênîe  en  n  adc^tant 

pas  tous  les  jugemens  qu'il  porté     l^qjps,^  -il  l'avoit  dans,  un  ce; 
sur    Sénèque  ,    et    sur    4'iiWjtre^  J'^^^Sj:/''|ieu  qu^     fût  animé  ^* 
hommes  célèbres.  Il  rai^gn^erit^-^Jlji  pà  contredit  ses  opinion&. 
et  le  publia  de  nouveau  en  i  votf.>;  jj^irloit  avec  rapidité,  avec  v"*- 
liu  lieu  d'un  5  sous  le  titre  d'JËsâai'  mence,  et  sa  tournure  de  {ri 
ifur  les  règnes  de  Claude  et  de     étoit  souvent   piquante   et    oi 
^éron.  L*auteur  moiprut  de  mort     finale.  On  a  dit  que  la  n 


Quoi  qu'il  ^A  soit ,  ce  bIi  _ 

ne  sentoit  point  ibiblemeriLk:^  j 
il  s  exprimolt  comme  il  sexxt 
L^entiiousiaâme  qu'il  montre 
quelques— unes   de    ses   procfa 


çubite^  en  sortant  de  table,  le 
3o  juillet  1 784  ,  à  7 1  ans.  Quel-^ 
que  temps  avant  sa  mort  ,  il 
étoit  allé  denipurer  dans  une 
maison  que  l'impératrice  de  Russie 
avoit  fait  arranger  pour  lui.  Son 
caractère  est  plus  difficile  à  peindre 
que  ses  ouvrages.  Se^  amis  ont. 
vanté  sa  franchise ,  sa  candeur , 
son  désintéressement ,  sa  droi- 
ture 9  tandis  que  ses  ennemis  le 
représent  oient  comme  artificieux, 
intéressé,  et  cachant  sa  finesse, 
sous  im  air  vif  et  quelquefois 
brusque.  Il  se  fit,  sur  la  fm  de 
ses  jours,  beaucoup  de  tort,  en 
repoussant  par  des  diffamations  , 
les  prétendus  outrages  qu'il  ima- 
ginoit  exister  c^tre  lui  dans  les 
Confessions  de  4»  J.  Rousseau , 
s^on  ancien  ami.  D  est  malheureux 
qu'en  gravant  cet  opprobre  sur 
le  tombeau  du  philosophe  Gene- 
vois ,  il  ait  laissé  des  impressions 
fâcheuses  de  son  propre  cœur, 
ou  du  moins  de  son  esprit.. 
Ce  Bousseau  qu'il  décrie  tant  , 
Ta  loué  plus  d'une*  fois  avec  en- 
thousiasme. Mais  il  dit  dans  une 
de  ses  Lettres,  que,  quoique  né 
bon  et  avec  une  ame  franche  , 
Diderot  pj/oit  un  malheureux  pen- 
chant à  mésinterpréter  les  dis^ 
cours  et  les  actions  de  ses  amis  ; 
et  quelles  ptks  ingénues  expU^ 
cations  ne  faisoient  que  fournir 
à  son.  esprit  subtil  de  nouvelles 
interprétations    à    leur    charge* 


s'étoit  méprise  en  faisant  de  bài 
un  métaphysicien ,    et   non 
poète  :  mais ,  quoiqi;i^il  ait   étà-l 
souvent   poète  en    prose ,    il  t  ; 
laissé  quelques  vers  qui  prooreol 
peu  de  talent  pour  la  poésie.  £a 
philosophie   courageuse   dont   il 
se  piquoit,  afifecta  toujoiu-s   de 
braver  les  traits  de  la   critique, 
quoiqu'il  y  fût  aussi  sen^ble  que 
Voltaire  s  et  ses  nombreux  ce»- 
seurs  ne  purent  le  guérir  ni  de 
son  goût  pour  une  métaphysique 
peu  intelligible ,  ni  de  son  amour 
pour  les  exclamations  et  les  apos- 
trophes qui  dominoient  dans  m 
conversation  et  dans  ses  écrits. 
Pour  ne  pas  ressembler  aux  cà» 
libataires  du  siècle  ,   qui  dédat' 
ment   sans   cesse  contre  les  c^ 
libataires   de   la    Religion  j  en 
demeurant  eux->niémes  da»  un 
célibat  quelquefois   scandaleux  ^ 
il  se   maria.    H  fut   sensiUe  et 
bon  dans  son  méni^e;  s'irritant 
facilement ,  mais  se  calmant  aussi 
facilement  qu'il  s'irritoit  ;  cédant 
à  des  accès  passagers  de  colère  » 
mais  sachant  dompter  son  hn^ 
meur.  Naigeon ,  ami  et  disciple 
de  Diderot,  a  recueilli  ses  ou- 
vrages en  i5  voL  in— 80,  Paris, 
Déteruille ,   1797.   On  y  trouve 
divers  écrits  qui  n  avoient  point 
été  imprimés  ,  entre  autres  des 
Essais  sur  la  peintitre*  C'est  ainsi 
que  l'éditeur  juge  l'écrivain.   «  ^ 
l'on  Qxcepte  1^  aawxoêàfd  y  oh 
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S.  »        'Rioniiment  Immortel  du 
i^s      â^^  cet- homme  extraorJî- 
•^^    9      il  n'a  paru  dans-  aucun 
csl.^  ^^       et  chez  aucun  peuple  , 
r     «ics     matières  d'art ,  de  littt5^ 
fi«fc«"e^  ^   de  morale  et  de  philoSo- 
fiGbi^     ^    une    collection    (|u'oh 
^sscï    ^    je  ne  dis  pas  préférer, 
ftis  Servilement  comparer  à  celle- 
^C4:>M^-diUac  et  Rousseau  ,  loués 
^?C5     <33i.agération,  et  souvent  sur 
>"lro\^s  ,  n'ont  jjas,  suivant  l'ex- 
"rci^saxon  énergique  de  Mo/ifatgTie, 
-•-x      -^^ins  assez  fermes  pour  màr-^ 
fm,^':^'  ^ront  à  fr&nl  avec-cet  homme^ 
'^  ^  £.1^  ne  voaique  de^  hoing  après^,. 
^e^-tt:e  assertion  paroîtra  sans  doute» 
ri^s — ^paradoxale  et 'une  espèce  de. 
>1  smsjphè^e  à  plusieurs  ;  mais  avant 
ie-   prononcer^  je  les  invite  à  lire, 
^•v^cï  attention  j  le  ^rojpe^us ^e\ 
\^    j>rojet  d'une  Encyclopédie^  Jîa. 
JE^^^t^ire  sur  les  Aveugles  ,-'eeHe  'sur 
i^^    Sourds ,  les  Principes  sur  la 
'  3!lf^^3.tière  et  le  Mouvement ,  YEn-» 
-  m»^ctien  d'un  père  avec  ses  enfant  , 
Ciolui  avec  la  maréchale  de  Bro-^ 
gt£e,  le  Supplément  au  Voyage  de 
JB€>ugainviUe ,  les  trois  volumes 
ék.<ss  Opinions  des  Philosophes  ,  la 
F^£e  de  Sénèque ,  les  divers  Opus- 
^ztles  ,  la  plupart  inédits ,  qui  ter- 
xxiinent  le  second  volume  de  cette 
Vie  ^   et  les  Salons  de   1765  et 
dte    17^7.    Ce    c^'à  ces    divers 
ouvrages  9  tous  éctiXA  d'un  stylé 
iiacile  et  quelquefois  même  un  peu 
négllgéy  mais  qui ,  dans  ce  simple 
appareil  et  Cet  abandon   pitto- 
resque,  a   toujours  du  mouve- 
Inent,  de  l'élégance  et  de  la  grâce, 
supposent  (Tétudes,  d'instruction, 
de  connoissauces ,  d'imagination, 
de  verve ,  de  sagacité  ,  de  pro- 
fondeur et  d'é  tendue  dan  s  Tespri  t , 
étonne  d'autant  plus  qu'on  A  soi- 
même  plus  réfléchi  ?ur  les  divers 
dbjets  que  Didetol  a  traités.  C'est 
alors  que,  suivant  d'un  œil  atten- 
tif et  pénétrent ,  Id  marche  rapide 
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de  <f€*  fio^mè  fle  g^e  ^  on  ap^ 
perçoit  l'espace  immense  qu'il  a 

rircouru ,  les  pas  qu'iî  a  fait  faire 
la  raison  ,  et  la  forte  impulsion 
qu'il  a  donnée  à  son  siècle.  »  Pour 
balancer  cet  éioge  ini  peu  tro}> 
exagéré ,  on  peut  lire  le  jîigement* 
trop  sévère  qu'a  porté'  de  son' 
côté  Tauteur  des  Trois  siècles  , 
«u>  Diderot*  *  *  '  *  - 

rius ,  -évêque  de  :tâ»^rçs ,"  martyr 
fisé  vers  409  ^lo  tique  les  Alains^ 
les'Suéves  et  les  Vandales  ravan 
gèrent  les  Gaules.  U  y  a  eu  ud^ 
autre  Du)Ier  ^  évèque  de  Nan|es  y 
vers  45 1.  •     •  ,    > 

IL  DIDIER,  (Saint)\iatit 
d' Autim ,  succéda  à  Vifrus  ^  -  en' 
§9 6 ,  dans  l'atclievécjié  de  Vienne. 
Brunthaui ,  irrk&r deïjpç *[û'iriui 
dvoit  reprocbé  searcWfcrÀfes','  l'en- 
voya  en-  exil ,  le  rappela  croyant 
le  gagner ,  et  le  trouvant  inflexible, 
le  fit  assassiner  l'an  ^07  ••ur  k3 
bords  de  la  rivière  de  Chalarone , 
à  sept  lieues  de  hfvnrSt,  Grégoire 
le  Grand  lui*  afott  -écrit  troi» 
liettres  ^t-û  est  différent  de  Sr, 
DiDinn,  évéqué  de  Cahors,  dont 
nous  avons  plusieurs  Lettres  ilan;i 
le  Canisius  de  Basnagè  et  dans  la 
Bibliothèque  des  PP.  D  mourut 
le  a  6  novembre  654» 

■  ïn.t)IDIER,  dernier  roi  ^s 
Lombards ,  fut  élu  par  cette  na- 
tion après  la  mort  d'Astolphe , 
en  7 56.  Il  étoit  auparavant  connfr; 
table  de  la  couronne  et  duc  de 
Toscane.  Quelques-uns  des  prin*^. 
^cipaux  seigneurs  invitèrent  Ea-^ 
chis  ,  qui  avoit  quitté  le  trôn« 
pour  s'enfermer  dans  un  cloître , 
à  quitter  son  monastère.  Il  se  laissa 
persuader.  Pour  écarter  ce  reîlou- 
lable  concurrent,  Didier  offrit 
au  pape,  de  lui  rendre  l«s  places 
envahies  parAslolpke,  et  d'y  «jou- 
ter le  duché  de  Fcrrare.  L^ccuril 

s  1 
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ië  fit ,  le  pontife  ayant  ordonné 
à  Hachis  de  rentrer  dans  son  cou* 
Tent ,  il  promit  d  appuyer  l'élec- 
tion de  Didier  par  un  corps 
de  troupes  Romaines.  Celui-ci  y 
jouant  la  reconnoissance ,  feignit 
d*abord  de  vouloir  vivre  en  bonne 
intelligence  avec  les  pontifes  de 
Rome  ;  mais ,  peu  de  tems  après  , 
il  commença  les  mêmes  hostililiés 
que  ses  prédécesseurs.  Il  ravagea 
la  Pentapole,  fit  prisonnier  le  duc 
de  Spolète ,  et  chassa  celui  de  Bé- 
névent,  parce  qu'ils  étoient  liés 
avec  Vévéque  de  Rome ,  soutenu 

'  du  roi  de  France.  Il  ne  s'abstint 
d'en  venir  aux  armes  avec  celui- 
ci,  que  par  le  sentiment  de  sa 
foiblesse.  La  reine  Berlhe  JemmQ 

.  de  Pépin ,  ayant  voulu  maner  son 
01s  CnABLES,  depuis  surnommé 
le  Grand ,  avec  la  fille  du  roi  des 
Lombards ,  le  pape  Etienne  III 
•raignit  que  cette  alliance  ne  fiit 
contraire  à  ses  intérêts  temporels. 
Il  fit  tous  ses  efiforts  pour  en  dé^ 
tourner  Charles  ;  il  lui  peignit  les 
Lopibards  comme  une  nation  in-* 
famé,  dont  la  race  des  lépreux 
avoit  tiré  son  origine  ;  il  voulut 
lui  prouver  par  l'Ëcriture  qu'un 
tel  mariage  étoit  illicite.  Berthe  , 
loin  d'avoir  égard  à  ces  déclama- 

.  tions  9  alla  demander  elle-même 
la  fille  de  Didier ,  et  l'amena  en 
France  ou  les  noces  ftirent  célé- 
brées l'année  d'après  la  mort  de 
Pépin  ^  en  769.  Cette  union  ne 
futpasbeureuse.  Charles,  ennuyé 
d'avoir  une  femme  toujours  ma- 
lade ,  et  gui  ne  lui  donnoit  point 
d'enfans ,  la  renvoya  en  Lombar- 
die  la  seconde  année  de  son  ma- 
riage. Didier  sentit  vivement  cet 
affront,  et  commença  à  s'en  ven- 
ger inr  le  pape.  Après  avoir  reprijj 
plusieurs  villes  de  l'exarcat,  il  s'a- 
vança du  côté  de  Rome  ^sous  pré- 
texte d'aller  visiter  le  tombeau  des 
^pôtres^j&t  râvn^e»  tous  les  «n- 
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virbns.  Adrien,  qui  étoit:  aie 
le' siège  de  St.  Pierre,  eut 
au  roi  de  France,  qui  volai 
secours.  Didier  ,  assiégé  ^  ~ 
vie ,  se  rendit  prisonnier  Yi 
à  CharUmagne  ,  qui  le  fit  < 
mer  avec  sa  femme  et  ses 
dans  l'abbaye  de  Corbie.  H 
qu'un  seul  de  ses  Ms  qui  < 
aux  malheurs  de  sa  famille.  1 
sauva  à  Constantinople  ^  oni 
revêtu  de  la  dignité  de 
C'est  ainsi  que  fut  éteint,  enl 
le  royaume  des  Lombards  , 
avoir  duré  2.06  ans. 

IV.  DIDIER  Lombard  9 

teur  de  Sorbonnc  au  i3*  mu 
écrivit  avec  Guillaume  de  Sa> 
Amour,  contre  les  ordres 
dîans ,  qui ,  pour  cette  ralsaa^ 
l'ont  mis  au  rang  des  bérétiqvefcl 

y.DIDIER^ULIEN,  ZXd&f^  j 
JuUanus,  empereur  Homain , 
quit  Tan  i33  9  à  Milan  ,  d*nn«  h-  j 
mille  illustre.  Il  étoit  petit  fiisdi 
Salvius-^ulius  ,  habile  juriscofr* 
suite  ,  qui  fut  deux  fois  consul  H 
préfet  de  Rome.  Didier  obtint  à 
prix  d'argent  l'empire  y  uns  à  l'eiH 
can  après  la  mort  de  Pertùuit, 
l'an  193;  mais,  à  la  nouvelle  d» 
l'élection  de  Sévère ,  il  fut  voM  à 
mort ,  le  29  septembre ,  par  otén 
du  sénat,  dans  son  palais,  à  60  ans, 
après  un  règne  de  66  jours.  Tellt 
fut  la  fin  d'un  vieillard  ambitienx^ 
qui  •  croyant  acheter  sa  Ç»ctune , 
•acheta  sa  mort.  La  ohipart  àe% 
historiens  n'en  fqp^rpas  nu  por- 
trait avantageux'.  Il  étoit  d'one 
avarice  si  sgroide,  qu'il  ne  se  nour- 
rissoit  que  d'herbes  et  de  légumes. 
Cepen'cfant  si  Dion  doit  en  êtrtt 
ern,  cet  empereur  de  quelques 
heures,  trouva  trop  chétifettrop 
mesquin  le  souper  qui  avoit  idà 
préparé  pour  Pertinux ,  et  il  y 
substitua  un  îsstàn  également 
somptueux  et  délicat;  il  y  j^aa 


&^s  ^  selon  le  môme  historien  9 

i^UsLn.1:    qne  le  cadavre  de  son 

^é<2esseiir  étoit  encore  dans  le 

Ëùs  9  «t  11  se  donna  le  divertis- 

pfiben^    de  la  comédie.  Spartien 

Âtfce  œ  récit,  oomme  fondé  uni- 

É^cnent;  sur  des  bruits  maligne** 

ibit:    rt^pandns  par  les  ennemis 

'^Oi<l£^r,  Il  soutient  que  le  nou- 

^/XL  prince  ne  mangea  qu'après 

If»    le    corps  de  FerUnax  eut  été 

iibè vo\i  ;  que  son  repas  fiit  fort 

ï%Bt^  9  et  qu'il  passa  la  nuit ,  non 

n.  veilles  de  divertissemens  et  de 

iél>aiiches ,  mais  occupé  des  •m** 

»ajrr  AS  de  sa  position  9  et  des  me^ 

nures  qu*il  devoit  prendre.  U  faut 

BLVouer  que  cette  dernière  façon 

de  r»conter les  choses ,  dit  Crevier , 

a  l>len  pins  de  vraisemblance  ;  et 

Uian.  paroit  trop  prévenu  contr» 

JJidier^iUien ,  avec  qui  il  avoit 

mvL  des  démêlés  ;  au  lieu  que  Spiu^" 

ti^rt ,  qui  écrivoit  cent  ans  après , 

n*  avoit  aucun  intérêt  à  favoriser 

ce  malheureux  prince  :  en&n ,  la 

circonspection  dont  usa  Didier  à 

l'égard  de  la  mémoire  de  Perlinax^ 

,ne    porte  pas  à  croire  qu'il  ait 

voulu  lui  insulter  le  jour  de  sa 

mort.  U  se  fit  une  loi  de  n'en  par*< 

.  ler  )aroais  en  public ,  soit  en  bien , 

soit  en  mal.  La  crainte  des  soldats 

ne  lui  permettoit  pas  les  éloges. 

Les  censures  et  les  invectives  leur 

auroient   fait  plaisir;  et  il  s'en 

abstint ,  par  respect  pour  sa  vertu» 

Voyez  SCANTILLA. 

VL  DEDIEIl ,  (  Guillaume  de 
Saint-)  poète  du  ii*  siècle,  né 
au  château  de  Veillac ,  dans  l'é- 
vêché  du  Puy,  mit  les  Fables 
SÈscpe  en  rimes  de  son  pays.  Il 
se  fit  connoître  par  d'autr«s  ou- 
vrages, entr'autres  par  un  Traité 
des  Songes ,  dans  lequel  il  donne 
des  règle»  pour  n'en  avoir  que 
d'agréables.  Ces  règles  se  bornent 
a  telle»  àt  vivre  sobrement,  à  Be 
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point  Surcharger  l'estomac  d'allé 
mens ,  pour  qu'ils  ne  portent  point 
à  la  tète  des  vapeurs  grossières 
et  des  idées  tristes.  Nostradamus 
dit  ;  qu'il  aima  d'amour  Adélaidâ 
de  Claustra,  sœur  du  dauphin 
d'Auvergne,  et  femme  du  vicomte 
de  Polignac.  Cet  historien  fait 
mownt  Saint-IXidicr  en  11 85.  Il 
nous  est  resté  quinze  pièces  de  c« 
poète.— Son  èlsf3aiisserand  fut  um 
troubadour  distingué  comme  son. 
père  ;  il  prit  pouf  dame  de  ses 
pensées  Béatrix  ,  comtesse  de 
Viennois ,  femme  de  Gigues-An-* 
dré ,  dauphin  de  Vienne,  mort 
en  1x87. 
Vn.  BIIHEIi,  (Saint)  Voy. 

LiMOJOK.  , 

DIBI£a  DE  LA  Cour.  Voyet 
Cous.  (Dom  Didier  de  la  ) 

DIDON,  ou  ÉLISE,  reine  éf  • 
fondatrice  de  Carthage ,  étoit  fille 
de  Bélus ,  .roi  des  Tyriens.  Elle, 
ftit  mariée  fort  jeune  à  Sichée  ^ 
prêtre  ^Hercule ,  qui  possédoit 
de  grands  biens ,  et  que  Pygma^ 
lion ,  frère  de  Didon ,  égorgea  aux 
pieds  des  autels ,  pour  s'emparer 
de  ses  trésors.  La  princesse ,  aver- 
tie en  songe  par  l'ombre  de  son 
mari  de  ce  qui  s'étoit  passé ,  se 
saisit  elle  —  même  des  trésors  de 
Sichée ,  et  les  fit  porter  dans  un 
vaisseau  où  elles'embarqua  promp  - 
tement  avec  tous  ceux  qui  fuy  oient 
la^ruauté  du  tyran.  Les  vents  U 
portèrent   sur  la  côte  d'Afrique 
appelée  Zeugitane  ,    ou  regnoit 
Jarhas ,  roi  de  Gétulie  ,  qui  s'op- 
posa à  son  établissement  sur  ses 
terres.  Mais  Didon  ne  lui  ayant 
demandé  à  acheter  qu'autant  de 
terrain  qu'elle  pourroit  en  entou* 
rer  avec  la  |>eau  d'un  bœuf,  le 
roi  y  consentit ,  et  le  lui  accorda* 
Alors  la  princesse  découpa  ce  cuir 
en  bandes  si  déliées  et  si  longues, 
qu'elle  entoura  un  espace  assec; 
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considérable  pour  y  bâtir  la  TÎllc 
de  Carthage,  avec  une  citadelle 
appelée  Byrsa,  qiii  signifie  cuir, 
ou  peau.  Quand  la  ville  fut  ache-^ 
vée  ,  le  roi  Jarhas  demanda  D£-^ 
don  en  mariage  ;  mais  elle  le  refusa 
si  constamment,  que  ce  prince  9 
piqué  de  son  refus  ,  résolut  de  ly 
forcer  par  les  armes.  Il  marcha 
donc  à  la  tête  d*une  armée  contre 
Çarthage.  Didon  «aima  mieux  se 
donner  la  mort  que  de  violer  les 
promesses  qyi  elle  avoit  faites  à  son 
greroiêr  mari.7^/r^/«r  a  inventé 
là  fatle  de  larrfv'ée  dLÉiiéea.  Car- 
tba^e,  où  il  lui  fait  épouser  !>*- 
don' y qiiil  abandonne  peu  après^ 
par  ordre  de  Jupiter  ;  ce  qui  obl^e 
cette  reine  infortunée  à  se  poi-t 
gnarder  de  désespoir  sur  un  bfi-^' 
otwr^  Voft  l'An*  890'  avant  J.  C. 
Kien  n'o^plofs  fenuleitx^t  plus' 
cp^Jj;^^  a  hivé^i^^  histoi^^^ie^ 
*  fliie  raventure-  de  JÔiipn  avec 
^née ,  imagince.p^  Vprgile,  D  est 
certain  que  cette  princesse  ne  vint 
au  monde  que  3o.o  ans  après  le 
prince  Troyen.  Peut^tre  que  le 
poète  Latin  sentit  cette  errêiu: 
de  chronologie  \  mais  il  aima  mieux 
se  la  permettre  que  de  priver  son 
poëme  d'un  épisode  si  agréable  et 
si  intéressant  pour  les  Romains. 
On  y  trouve  l'origine  de  la  haine 
€Jm  s^Jorma  entre  Home  et  Car- 
tjaa^e  ,dès*le  berceau  de  ces  deux 
i^es. 

'-UraïUS-JFfilAiNUS,  Voyez, 
BmiEit^Jvt^Ei^.  '^ 

!;'bD30T  le  jeune,  (N.  )  célèbre 
ilDprimeur  de  Paris  ,  fils  d'^i»- 
broise  Didot ,  qui  a  commencé 
dans  l'imprimerie  la  réputation 
de  son  nom,  a  publié  plusieurs 
éditions  ,  aussi  remarquables  par 
"^S^-SÇ^Frection  du  texte  que  par  la 
bfsjtij^t^scaractères.  On  distingue 
siusnjowt  c^f  de  la  Jérusalem 
déUiii^^Û£iSliJDrikii4^di^  DéUis  et 


des  Peines,  en  italien >  :»»— ^ 
sur  du  papier  d'Anno^ixAi  ^ 
ÇEuvres  de  Pt04i^seau ,  in-^  -'^«Ç 
le  jeime  eiXt  qiort  depuis  pe'im ^ 
s^t  un  frère  et  un  fils  ^xii  " 
chent  dignement  sur  ses  tx'a 

DIDYME,  Voyez  1.  Thoi 

L  DIDYlVœtf  Alexandrie  ,  J 

nommé  Chalcentrée  ovLEn.£r€k 
d'airain  ,  à  cause  de  son 
pour  Tétiide  qiie  rien  ne  fat 
laissa ,  suivant  Sénèque ,    ji 
4000  TraUés,  On  juge  bien  < 
ne  pouvoient  pas  être  for* 
rects ,  ni  bien  longs-  I^es  au* 
<]ÙEit- 'négligé  de  nous  ^n   dcmiier  J 
le  çatak>gne.  Ç'auroit'étoé    pov 
oitx- un  grand  travail,  qui   itta^ 
leurs  n'eût   pas   été   utile    potff-  ^ 
nous.  L'auteur  lui— même    étoit 
sbiîvent  embarrassé    à  répondre 
sur 'quelle  matière  il  avoit   fra- 
vflfllé.  Ce  coïHpilateTiT*ÎTifîatigable 
étoit  un  telrrifele  cenSennL.©  Sf^^e 
de  Cicéron  ,  tout  a^rairaM^  qu'il 
est,  ne  fut  pas  à  l'abn  de  sa  cri- 
tique; mais  Ciceron  a  svibsistéy 
et  qui  connoît  Didyme  ? 

H.  DIDYME  d* Alexandrie, 
quoique  aveugle  ^s  Tàge  €Îe  cinq 
ans,  ne  laissa  pas  d*acquérir  de 
vastes  connoissances  5  en  se  fti-* 
sant  lire  les  écrivains  sacrés  et. 
profanes.  X>n  prétend  «lêaie  qu'il 
péaétra  dans  les  mothéraAtiqpes^ 
qui  semblent  demander  fns^gedià 
la  vue.  D  s'adonna  particulière^ 
m'ent-à  la'fthébiogie.  La  cîûiife'de 
Téeole  d'Alexandrie  lui  fut  confiée,; 
comme  au  plus  digne.  St  Jérôme , 
Buffin  ,  Pallade ,  Isidore ,  et  plu- 
sieurs  autres  hommes  célèbres, 
lurent  ses  discales.  Lenr  maître 
mourut  en  3ç^5  9  à  85  ans. De  toiift 
ses  ouvrages ,  il  ne  nous  reste  quA 
son  Traité  du  St-Esprit,  tTadait  ^ 
en  latin  par  St.  Jerôui0i.fJfitî9^ 
Qhementxk'Diéyme  &  sénlb^i' 
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P©»'IS«^»»«  ,ddnt  a  âvoit  cofftmetité 
|b  liv^re  dci  principes  ,  le  fit  con-- 
Jknvnner  après  sa  mort  par  le  cin- 
^^iènte  condie  géiléri^  Cet  atta-* 
@2^ment    avoit  indisposé  Si.  Je-» 
T^iôw»^  contre  lîii ,  et  U  faut  conve- 
nue ce  n'étoit  pas  tout-à-fait 
ans     rsûson.  Il  pareît  que  c'est 
ts   Vécole  d'Alexandrie  q«e  se 
^xit:  foz-més  ceux  qui  ont  été  les 
&^e^]irs  des  grandes  hérésies,  qui 
it  <i«ttasé  de  si  terribles  ébriiile»< 
lev&Sp  h  Végliae  Grecque  pendant 
^«    4.*  etfe  5*  siècles.  Les  ouvrages 
^ Or-i^è^ê^qai  y  étoîe^t  admirés ^ 
y   rërpandirent  un  poison  subtil, 
«ion  t.     plusieurs   furent   infectés. 
XKfiullears ,  là  possession  où  étoit 
cette  école,  d'être  regardée  comme 
^nn    oracle  que  Von  constthoit  de 
t^^iis  côtés  ,  engageoit  ceux  qui 
en  étCHent  lés  docteurs,  à  beau^ 
conp  étudier  Aristoke  et  Platon  ^ 
9k  creuser  k  métaphysique,  "pour* 
^^re  en  état  de  satisfaire  les  phi- 
losophes et  tous  les  savans  qui 
proposoient  des  difficultés  sur  les 
vérités   de  fe   religion.  On  efût 
épargné  à  VÊglî^  une  infinité  de 
maux  ,  si  Ton  se  f^t  persuadé  qae 
les  véritables  sources^de  la  méti^ 
pàiysique  sont  dans  l'Écriture  ,  et 
non  dona  Platon* 

DIÉ  f  (  Saint  )  Véodaliis ,  évêque 
de  Nevers  en  655  ,  quitta  son 
siège ,  et  se  retira  dans  les  mon- 
tagnes de  Vosges ,  pour  s'y  con-i 
sacrer  à  la  prière  et  à  la  médita^ 
tien.  H  moujrut  vers  i&84.  €*estlui 
qui  a  donné  son  nom  k  la  ville 
db  Sainb^Dîé ,  en  Lorraine. 

BIEGO ,  Voyez  Couto. 

DIEMERBROÊK ,  (  Isbrand) 
lié  à  Montfort ,  en  Hollande, Tan 
r6o^,  mort  èUtrecbt  en  1674, 
à  €5  ans ,  professa  FAnatomie  et 
la  Médecine  dans-  cette  ville  avec 
bei^ieeiip-  ^  distinétioii.  Seê  t/ùM- 


DIS        %^^ 

ffages  soht  :  I.  ^lat^e  Ih^  nr 
la  Peste  ,  in-4»,  insérés  aussi 
dans  un  RecueU  de  Trakés  de 
Médecine  ,  publiés  à  (^nève  en 
1721  ,  in-4.°  L'auteur  rapporté 
histoire  de  cette  maladie  funeste,, 
confirmée  par  le  raisonnement  et 
l'expérience.  IL  Une  Histoire  «fc* 
maladies  et  des  blessures  tjui  se  ren» 
conireiU  rarement.  Divers  autres 
Ouvrages  d'Anatomie  et  de  Mé^ 
deeines  recueillis  àUtrecht,  en 
i^as,  in-foL,  par  Tiima  Die^ 
merbrœk,  apothicaire  d'Utrecht^ 
fils  de  ce  médecin.  Ces  ouvragés  ' 
sont  pleins  de  digre'ssioos  en^ 
nuyeuse&  Les  figures  des  livrea 
anatomiques  ne  sont  pas  exactes^ 
etles  observations  manquent  quei« 
quefois  de  justesse  et  de  vérités 
Son  -<4iiafÉ>7»t>,  traduite  en  fran^ 
cois  par  Pro^e,.  Lyon,  «727^ 
2  vol.  în-4** ,  est  peu  estimée. 

DIENERT  (  Alexandre-DenysJ^ 

médecin  de  Meaux,  mort  èA  1769, 
est  auteur  d'une  Introduction  à  M 
VMXière  médicale  ,  1765  ,  in»i2y 
et  de  quelques  atitres  broohiirèi 
dtti(  des  matières  de  médecine  \  la 
plus  remarquable  est  une  disser- 
tation sur  la  prééminence  réci- 
proque, du  sang  et  de  la  Ifmp^e^ 
1759,  in-i2. 

BIEPENBECK  ^  (  Abraham  ) 
peintre ,  né  à  Bois-les-Duc ,  vert 
l'an  1607  ,  étudia  son  art  sous 
Rubens  ^  et  s'appliqua  d'abord  k 
travailler  sur  le  verre.  U  quitta, 
ensuite  ce  genre  ,  pour  pcindro 
à  l'huile.  iJiepenbeck  est  raoin» 
connu  par  ses  tableaux  que  par 
«es  dessins,  qui  sont  en  très-*, 
grand  nombre.  On  remarque  dan» 
ses  ouvrages  un  génie  heureux 
et  facile  :  ses  compositions  Sont 
gracieuses.  B  avoit  beaucoup  d  m- 
tdligence  du  clair  —  obscur  ;  son 
coloris  est  vigoureux.  Le  plu» 
gtand  ouvrage  qu'on  ait  ptiWi* 

S4 
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â'apr^  ce  maître  ,  est  le  Temple 

des  Muses,  U  a  beaucoup  travaiUé 

à  des  sujets  de  dévotion.  C'est  à 

lui  que  les  graveurs  de  Flandre 

-  ;.>^;  _"    '  '     9ivoientrec(»iTS  pour  des  vi^neuest 

^v  ■Jfi.'^g^     <ies  thèses j  et  de  petites  images  à 

'  '  "^^   Tusage  des  écoles  et  des  congre-* 

;>       gâtions.  Il  mourut  à  Anvers  en 

,167^ ,  à  6S  ans. 

LtoÏETERICH,  (Jean^-Con^ 
rad  )  né  à  Butzbach  en  Wété^ 
ravie ,  Tan  1612,  mort  professeur 
ées  langues  à  Giessen,  en  1667 , 
è.  55  ans,  se  fit  connoître  par 
plusieurs  ouvrages,  entr'autres 
par  ses  AnUquiUs  du  vieux  et  du 
nouveau  Testament,  1671,  in-fol. 
j$emées  d'une  érudition  profonde; 
fit  par  un  JLexicon.  etymoLo^cum 
firtecum ,  estimé. 

IL  DIETERICH,  (Jean- 
Georges  )  savant  d'Allemagne  ,  a 
donné  les  BxpUcaUons  ,  dans  la 
^gue  de  son  pays ,  et  en  latin , 
des  plantes  gravées  dans  l'ou- 
iVrage  intitulé  :  Phytantçza  Ico^ 
no^aphia  ,  Ratisbonne  1737  , 
1^745  ,  4  vol.  in-folio ,  contenant 
Il  025  planches  enluminées.  \fis 
exemplaires  siu"  grand  papier  en 
«ont  fort  recherchés.  — .  U  y   a 
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«u  du  «éme  nom,  un  peintre 
mort  à  Dresde,  vers  1770,  qui 
imita  assez  bien  la  manière  de 
Beimbrand  et' de  Fotembourg,  H 
excelloit  dans  les  chûtes  d'eau, 
i'écimie  des  ondes ,  le  touffu  des 
arbres.  On  voit  plusieurs  de  ses 
tableaux  dans  la  galerie  de 
Dresde.  Ha  beaucoup  gravé  à 
l'eau'  forte. 

_  DIEU ,  (  Louis  de  )  professeur 
rrotestant  dans  le  collège  W.al- 
Ion  de  Leyde,  né  à  Flessingue 
♦n  iDgo,  mort"  en  1642,  à  5a 
«ns ,  étoit  un  savant  consommé 
dans  les  langues  orientales,  et 
qui  possédoit  beaucoup  d'autres 
hnffi^B  anciennes  çt  modernes. 


Son  grand-père  avoit  été  do: 
tique  de  Chca^s^QuùU  »    qui 
accorda  des  lettres  de  ]2ol»leai 
et  qui  lui  doi^  des  marques 
bienveillance ,  quoiqu'il  «ut  -* 
brassé  la  réformation.    Il    1 
de  savantes  observations  sur 
critiure  ,  sous  le  titre  de  d 
Sacra  ^  Amsterdam  169  3  9  ii_ 
On    y    trouve    l'éclaircisseineBlL 
d'un  grand  nombre  de  difficnltéb 
n.  Mistoria  Ckristi,    persicè  ft 
laUnè,  Leyde  1G39,  i^-4'*^  <»• 
heusé    et    recherchée.     Cet  o«. 
vrage  est  une  traduction    cie  ]m 
Vie  de  Jésus-Christ  ,  écrite  ea 
persan  par  Jérôme  Xavier,  mi*, 
sionnaire  Jésuite.  IIL  Gramma^ 
tica     Uaguarum     Orieutaliam^  , 
Francfort  1 683 ,  inr-4<>  ;  et^axk^ 
très  ouvrages  théologiques.  — On 
connoit  encore  de  ce  nem  ,  Aw^ 
toine  Disu  ,   célèbre   graveur-, 
qui  a  travaillé  d'après  le  Brun^ 
On    remarque    son  estampe  do 
Sauveur  agonisant  dans  le  jaidia 
4es  Oliviers. 

I.  DIEU-DONNÉ  V^ 
{Devs^î^edit)  pape  après  Ba^ 
niface  IV^  le  r3  novembre  614  , 
se  signala  par  sa  piété  et  par  sa 
charité  envers  les  malades.  D 
mourut  en  617  ,  après  avcJir  fait 
éclater  son .  savoir  et  ^es  vertus. 
C'est  le  premier  pape  dont  on 
ait  des  buttes  scellées  en  plomb. 

n.  DIEU-DQNNË  II, 
(A'-Deo^datus)  pape  vertueux 
et  prudent ,  succéda  au  pape  Fl^ 
taliea  ,  en  avril  672  ,  et  mourut, 
le  17  juin  676.  Il  est  le  preimer 
qui  ait  employé  dans  sei  lettres 
la  formule ,  SaLuterà  et  Aposto^ 
licam  bertedictiouem^ 

DIGBY ,  (Kenelme)  connu 
sous  le  nom  de  CkevaUer  Digby, 
étpit  fils  ^Èvérard  Digby  ,  qui 
entra  dans  la  conspiration  des 
poudres  cti^e  Jacques  I^  et  qui 
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!kk^  ^awatelé  en  s£o6  ,  à  3*4  ans. 
K.^^  Ck\s  ëtoit  né  en  1603,  à  6ot^ 
l^^:&'rs^.  Instruit  par  les  malheurs 
«iu  p^re  y  û  donna  tant  dç  mar- 
^txjes  âe  fidélité  à  son  prince  , 
^«»*il  fîit  rétobli  dans  la  jouis- 
M^r%c&    de  ses  biens.   Charles  /, 

5 «ai      ne    l'aima    pas   moins   que 
'^^c^xâ^s  ,  le  ht  g^tilhomme  de 
«Ci.     oi&ambre ,   intendant-généi:al 
^^    seL3  ^armées  navales  ,  et  gou- 
"  ^^x-T^eur  de  l'arsenal  maritime  de 
Xtt.    Sainte -Trinité.  U  se  signala 
^>«>Txtre  les  Vénitiens  ,  et  fit  plu-^ 
sî^ws  prises  sur  eux  proche  le 
X>c»Kt  de  Scanderoue.  Les   armes 
'xa.^  lui  firent  pas  négliger  les  let- 
-tJT^^  U  s'appliqua  aux  langues , 
<ik     IsL  politique  ,  aux  mathémati- 
c^xies  ,  et  sur— tout  à  la  chimie. 
i>es  études  ne  furent  pas  infruc- 
"^vieuses.  U  trouva  d'excellens  re- 
jK^èdes  9    qu'il    donnoit  gratuite- 
xnent  aux  pauvres ,  et  a  toutes 
Xes  autres  personnes  qui  en  avoient 
l>esoin.  L'attachement  de  Digby 
m  la  famille  royale  ne  se  démentit 
^oint,  même  dans  les  malheurs 
qu'elle  essuya.  La  reine  veuve  de 
Ùhwles  I  ,  l'envoya  deux  fois  en 
Ambassade  auprès  du  pape  In^ 
noceru  X.  U  vit  ses  biens  con- 
fisqués ,  sa  personne  bannie ,  sans 
se  plaindre.  Il  se  retira  tranquil- 
lement en  France  ^  et  ne  retourna 
en  Angleterre  que  lorsque  Char*^ 
les  lient  été  rétabli  sur  le  trône. 
Il  y  mourut  de  la  pierre  le   11 
mars  166S  ,  à  60  ans.   H  laissa 
trois  fils  3   l'un  d'eux  eut  deux 
filles.  Les  autres  moururent  sans 
postérité.  On  doit  an  chevalier 
X^igby  :  I.  Un  Traité  sur  L'im^ 
mortalilé  de  l'Ame  «  publié  pour 
la  seconde  fois ,  en  anglois.  Tan 
1669  9  in^4^  ^  traduit  en  latin 
«t  imprimé    en  1664  ^   Franc- 
fort ,  in— 8.0  L'auteur  avoit  eu  de 
lohgues  conférences  sur  ce  sujet 
i0iporta2it  ayeo  JOescartes,  et  en 
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avoit  profité.  II.  Dissertation  sur 
la  végétation  des  Plantes  ,  tra-* 
duit  de  l'anglois  en  latin  par 
Dapper  ,  Amsterdam  i  6  6  3  , 
in-i  2  ;  en  françois  par  Trehan , 
Paris  1667  9  in— 12.  III.  Discours 
sur  la  poudre  de  Sympathie  pour 
la  guéridon  des  plaies  ;  traduit 
en  latin  par  jAiùrent  Strausius  : 
imprimé  à  Paris  en  1658,  puis 
en  1661  ;  enfin  en  1730,  avec 
la  Dissertation  de  Charles  de 
Dionis  ,  sur  le  Ténia  ou  Ver 
plat,  IV.  Nouveaux  secrets  pour 
conserver  la  beauté  des  Dames 
et  pour  guérir  diverses  maladies  , 
tirés  des  Mémoires  du  chevalier 
Digby ,  2  vol.  in-8° ,  la  Haie  y 
1716.  L'un  de  ses  secrets  est  de 
faire  manger  de  la  chair  de  vi- 
père ,  pour  entretenir  la  beauté. 
Si  ses  autres  secrets  sont  du 
même,  genre  ,  ce  livre  ne  mérite 
pas  grande  attention. 

L  DIGGES,  (Léonard)  géo-. 
mètre  Anglois ,  mort  en  1 574 ,  a 
publié  :  I.  Des  Pronostics  ru- 
raux par  le  soleil ,  la  lune  et  les 
étoiles,  13925  in -4.''  On  j 
croyoit  de  son  temps.  U.  La  Ma-* 
nière  de  mesurer  les  pierres  ,  les 
terres  et  les  bois  ,  1647  ,  ùi-4*  • 
ouvrage  plus  utile  que  le  pré- 
cédent. 

IL  DIGGES,  (Thomas)  fill 
du  précédent ,  mort  en  1595, 
suivit  le  même  genre  d'étude  que 
son  père  ,  et  est  auteur  d'une 
Arithmétique  militaire  ,  1 579  , 
in-4** ,  et  d'un  traité  intitulé  : 
Scalœ  m^themMticœ ,  tbj3  ,  in-4.* 
—  Son  fils  ,  Dundley  Djgges  , 
mort  le  8  mars  1689  9  aban** 
donna  l'étude  des  sciences  aba>« 
traiteâ  pour  suivre  la  carrière 
diplomatique ,  et  fut  nommé  am- 
bassadeur de  Jacques  I  en  Russie. 
On  lui  doit  :  I.  Lettre  sur  le  conir« 
nerce^  1615^^1-4.'^  IL £tf^^J!^ 
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fût  AmboMsadeur  ,  i^SS  ,  in- 
folio.  C  e«t  «Q  recueil  de  lettres 
de  François  WaUingkam,  rési- 
dent en  France  par  les  ordres  de 
la  reine  ÉUzabeth. 

DIGNA  ou  Dt7GNA ,  femme 
*eoHra«ease  tfAquilée  en  Italie  , 
«ima  mieux  se  donner  la  mort, 
que  de  consentir  à  k  perte  de 
Jo»  honneur.  Sa  ville  ayant  été 
prise  i^diT  Attila,  roi  des  Huns, 
Fan  de  J.  C:  45*  5  ce  prince 
voulut  attenter  à  sa  pudicité. 
Elle  le  pria  de  monter  sur  une 
galerie,  feignant  de  lui  vouloir 
communiquer  quelque  Secret  d'im- 
portance ;  mais  aussitôt  qu  elle 
se  vit  don»  cet  endroit  qui  don- 
noit  sur  une  rivière ,  elle  se  jeta 
dedans  ,  en  criant  à  ce  barbare  : 
Suis  "-moi g  si  tu  ceux  me'pos'- 
âéder  ! 

DILLEN  ,  (  Jean  -  Jacques  ) 
natif  de  Darrastadt  en  Allema- 
gne j,  et  professeur  de  botanique 
à  Oxford,  mourut  en  1747.  O» 
•  de  lui  :  I.  Catalogué  Planta^ 
rum  circa  Giessam  sponU  nas'^ 
eentium^  Francfort  17 19  ,  in  -  1 2. 
IL  Hortus  Ellhamensis  ,  2  vol. 
in-foMo ,  Londres  1782 ,  avec  im 
grand  nombre  de  figures.  IIL  jHm** 
loria  Muscorum  ,  iii-*foh 

DBLLON ,  (  Arthur  comte  de  ) 
^ë  à  Braywick  en  Angleterre , 
passa  au  service  de  France ,  oà 
u  devint  ofiicieivgénéraL  Nommé 
député  de  la  Martinique  aux 
États^Généraux  de  1789  ,  il  y 
embrassa  le  parti  populaire  ,  et 
s'opposa  cependant  avec  chaleur 
à  la  li|)erté  indéfinie  des  Noirs. 
En  179^.,  on  lui  donna  le  corn- 
naandement  ^e  Tarmée  de  Flaii-^ 
dres;  mais  ayant,. après  la  jour^ 
née  du.  10  août,  fait  pxéter  de 
nouveau  à  ses  troupes  serment 
d^  fidélité  au  Roi,  il  fut  defr- 
tittté  f,  puifl  cmpU^é  sons  ,ie&  or« 
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l'orage,  qui  se  formoit 
fe&  Modéré:»,    il  Toidut 
aux  i^s  en  179^3 ,  mais  il  b  «• 
put  t>btenir   k    permission    ûm 
comité  de  Saint,  public.    Aj.i£ié 
et  enfermé  an  Luxembotur^^.M 
fut  traduit-  au  Tribunal   réToi»« 
tionnaire,  malgré  les  e0brt$  û^ 
CamiUe  DesmouUas  pour  le  sum 
ver ,  et  U.  fut  envoyé  à  ia-ssoi^ 
le  5  arril  17^9  à  l'àfoe  de    4^ 
ans.   -^  ^u  piKent ,    TUoàsM 
DiiLON  ,  cQnunandant  «m  cor]M 
d'armée  au  sMvice  de   la   Eépik* 
blique  Françoise  en  1 7  9  2  >  reçut 
w^dre  d'aètaquer  Toinmai  ;  maia 
ayant  été  battu  par  le    génial 
Antriclùen   à'Happonootirt  ,     A 
fut  massacré  par  ses  soldats  qn» 
l'accusèrent  de  trahison^ 

DIMITRONICÏUS  ,  (Besifo| 
général  d'armée  du  grand  àuo 
de  Moscovie  ,  maltraita  queJqpic» 
oliciers  d'artillerie.  Deux  ^en* 
tr'eux  prirent  la  fuite  ,.  et  furent 
arrêtés  sur  les  frontièves  dé  Li^ 
thuanie  ,  et  menés  au  grand-duc 
Pour  sauver  leur  vie  ,  Us-  eurent 
recours  à  la  calonmûe,  et  direoft 
à  ce  prince  que  BasOe  avoit  des* 
sein  de  passer  an  service  du  roi 
de  Pologne,  et  qu'il  les  airoift 
envoyés  pour  c^  en  Litfauanie. 
Le  grand>diic  ,  outzé  de  coièrey 
manda  ansâtot  le  génécal  :  eA 
malgré  les  |urotestatidns  qu'il  &i-* 
soit  de  soa  innocence  ^  û  lai  fit 
souffirir  de  cruels  lourmens.  ErhJ 
suite  il  commanda  ^u'<m  le  lià(i 
sur  une  jtunent  aveugle ,  attaclv^<i 
à  un  chariot ,  et  «qu'on  ckussàt 
cet  animai  dans  la  vivière^  >ij» 
malheureux  étant  suc:  le  bo)^'  de 
l'eau,  le  grand -:dt|c  ltfiràît4l 
haute  Toix  :  <^\&  puisqu'il  aro^ 
dessein  d'allar  trouier  le  Roi  de 
Pologne ,  il  y  allât  avec  cet  éifùi^ 
page*  Ainsi  périt  IHmiitrwUciUif  g- 
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^pxokipM.e  innoceHt.  C'est  une  le^ 
çjon  pow  les  hommes, ea  place, 
^ui  .se  croient  des  diefiX,  et  qui 
^e.  permettent  de  maltraiter  leurs 
inférieurs  sans  ménagement. 

I>INA  ,  fille  de  Jaooh  et  de 
ImLs    née  vers  l'an   17 4^. avant 
J.  C',    fiit  violée   pw  Si^kerii;^ 
fils  ^RémoT ,  roi  de  Salem  y  ati^- 
qirel    sa  beauté    et   sa    gracg  à 
danser  avoient  inspiré  une  vio- 
lente .  passion.  Siméan  et  Lévi  ; 
frères  de  la  l)eMe  outragée ,  pour 
venger  sa  honte,  engagèrent  Si- 
chem  à  recevoir  1»  circoncision. 
avec  son  peuple,,  en  hii  -faisant 
espérer  de  loi  donner  JÙiha  en 
mariage.  Ils  profitèrent  du  temps 
snqudi   les   Sichimites    s'étoient 
îmt  circoiicire ,  et  qtie  la  plaie: 
étpit  encore  fraîche ,  les  mas-, 
sacrèrent  tous   et  piflièrent  leiir 
"wittê. 

*  BINAKQtrE.,  orateur  Grec, 
fils  de  $ostral:e  et  (disciple  de 
^Théophraste .,  gagna  beaucoup 
chargent  a  composer  des  haran- 
gues^ dans  un  temps  où  la  ville 
d'Athènes  étpit  sans  orateur.  Ac- 
c^iisé  dé  s'être  laissé  corrompre 
]^ar  les. présens" des  ennemis  de 
la  république  ,  il  prit  la  fuite  , 
c't  ne  revint  que  quinze  ans  après , 
vers  l'an  340  avant  J.  C.  De 
sbixant^»Hjiiatre  Harangiies.  qu'il 
avpit  coniposées  ,  il  n'en  reste 
plus  jqiie  trois,  dans  la  collec- 
tion '  î^és  .'orateurs  anciens  d'J5J- 
'  tienne,  iSyS  ,  in-folio  ;  pu  dans 
celle  de  Venise  ,  i5i3 ,  3  tomes 
in-folio. 

Bieîô€BAT3E  i6iu,  ©locLès , 
ik  Sfoçédoine.y  arelutecte  ,  qui 
pKçosî»  à  Aléxandj^  le  Grand 
de  tailler  le  mont— Alîhos  en  la 
foEiDj^  idim  homme  tenaaat  d^ns 
S«  main  ^  ganPÎîie  une  viUe.j  etj 
dans  k  dioi^%  ^ae-  €Oiq>e  ,-qùi 
s^Tcoit  lei  Qftu^  de  tous  1^3 


fleuves  qui  découlent .  dt  cett^ 
montagne,  pour  les  verser  dans 
la  mer.  Alejçandrè  ne  crut  pa$ 
qu'un  pareil  projet  pût  être  exé«* 
eu  té ,  par  la  diffîculté  de  nonr-p 
rir  les  babitans  de  lu  ville  5  mais 
il  retint  l'architecte  auprès  d^ 
lui  ,  2)our  bâtir  A\e^aadrie.  Pline 
assure  qu'il  acheva^ de  rétablir  1^ 
temple  de  Diane  à  ÉpHèse.  Àprè* 
Q^voir  mis  la  dernière  main  a  c^ 
grand  ouvrage ,  Piolomée^Fhi-^ 
ladelpke,  lui  ordonna  d'élever  lu^ 
temple  à  la  mémoire  de  sa  fçmme, 
jirsUoé,  DinocrcXe  se  proposoi^ 
de  mettre  à  la  voûte  de  ce  mo- 
nument une  pierre  d'aimant ,-  à 
iaquelle  la  statue  de  cette  prin- 
cesse àuroit  été  suspendue»  U, 
vonloitr  étonner  le  peuple  pa» 
cette  merveille ,  et  l'obliger  à  adoM 
rer  ^r'^j/ito^  comme  une  déesse  j 
taais  Ptotomée  et  son  archi-» 
tecté  étant  inorts  ,  ce  dessein  n« 
fut  pas  exécuté. 

DINOStllATE ,  géomètre  i 

ancien  ooiitemporain  de  Platon  ^ 
Iréquentoit  Vécole  dé  ce  philo-* 
sophe  ,  école  célèbre  par  l'étude 
que  l'on  y  faisoit  de  la  géomé* 
trie.  D  est  un  de  ceux  qtii  con-J^ 
tribuèrent  le  plus  aux  progrès 
considérables  qu'elle  y  fit.  On  1^ 
croit  l'inventeur  de  la  (^adra-* 
trice ,  ainsi  nommée ,  parce  que, 
si  bh  pouvoit  la  décrire  en  en- 
tier ,  oa  auroit  la  quadrature  du 
cerclé. 

DINOTH,  (Richard)  histo-' 
rien  Protestant,  né  k  Coutances, 
mort  verç  1 58o ,  à  laissé  un  ou- 
vrage intitulé  .:  De  beUo  civiU 
GalUco  ,  écrit  sans  partialité. 

B  ils"  O  U  A  R  T  ,  (Antoine-^ 
Joseph-Toussaint)  prêtre,  Cha-» 
noiue  du  chapitre  de  S^—Benoîtr 
à  Paris  ,  de  l'académie  des  Ar-* 
cades  de  Rome ,  né  d'une  fa-^ 
mille  honnête  à  Amiens  le  1"* 
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novembre  lyiS  ,  mort  à  Paris 
le  23  avril  1786.  Après  avoir 
rempli  les  fonctions  du  minis- 
tère sacré  dans  sa  patrie  ,  il  vint 
habiter  la  capitale  pour  se  livrer 
aux  travaux  du  cabinet.  Joly-^ 
de^Fïeuri ,  alors  aVocat-général , 
lui  accorda  son  estime  9  sa  con- 
fiance et  sa  protection.  Il  tra- 
vailla d'abord  au  Journal  Chré^ 
tien  ,  sous  Tabbé  Soannet  ;  et  le 
*èle  avec  lequel  il  attaqua  cer- 
,  tains  écrivains  ,  et  sur— tout  de 
Saint— Foix ,  lui  procura  quel- 
ques désagréraens.  Il  avoit  dé- 
noncé ce  .  dernier  comme  un 
incrédide  qui  ne  cherchoit  que 
Toccasion  de  glisser  son  poison 
dans  ses  ouvrages.  L'auteur  Bre- 
ton ,  vif  et  bouillant  ^  lui  intenta 
im  procès  criminel  9  ainsi  qu'à 
Tabbé  Joannet,  Cette  petite  que- 
relle finit  par  une  espèce  de  ré-» 
Îmration  que  les  deux  Journa- 
istes  lui  firent  dans  leur  écrit 
périodique.  L'abbé  Binouart  tra- 
Tailk  bientôt  pour  son  coinpte  ; 
en  octobre  1760  il  commença 
son  Journal  ecclésiastique  ,  ou 
bibliothèque  des  sciences  ecclé^ 
siasUques  ,  qu'il  a  continué  jus- 
qu'à sa  mort.  Il  avoit  formé  une 
correspondance  étendue  avec  les 
curés  de  province ,  qui  le  con- 
sultoient  sur  les  difficultés  de 
leur  ministère.  Cette  corres- 
pondance servit  à  faire  valoir 
Son  Journal,  qui  étoit  rempli 
d'ailleurs  de  solides  instructions 
sur  toutes  les  parties  de  la  dis« 
cipline ,  de  la  morale  et  de  l'his- 
toire ecclésiastique.  Le  rédacteur 
puisoit  à  la  vérité  ,  sans  scru- 
pule ,  presque  tous  ses  articles 
dans  des  livres  connus  ,  sans  y 
changer  un  seul  mot  :  il  a  inséré , 
par  exemple ,  dans  son  Journal , 
toute  la  partie  ecclésiastique  de 
VHistoire  Ecâlésiastique  de  Har^ 
dion  ;  mais  lés  curés  de  campa- 
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gne  qtii  n'avoient  pas  ce  livré  ri 
quelques  autres  ,  étoient  char-i 
mes  de  le  retrouver  dans  la  corii-* 
pilation  périodique  de  l'abbë  Dû* 
nouart.  D'autres  critiques  lui  ont 
reproché  de  faire  un  alliage  peu 
convenable  de  matières  ;  d'an-* 
noncer,  par  exemple,  dans  la 
même  feuille  le  Baume  de  Ge*^ 
neviève  et  des  Sermons  à  vendre  , 
pour  les  jeunes  orateurs  qui  ne 
veulent  pas  se  donner  la  peine 
d'en  composer  ;  mais  en  cela  , 
l'abbé  Dinouart  ne  cherchoit  qu'à 
procurer  des  secours  utiles ,  soit 

Sour  le  corps,  soit  pour  l'ame. 
i  avoit  naturellement  Tame  bonne 
et  le  cœur  sensible.  La  grande 
vivacité  de  son  caractère  qui  le 
jetoit  quelquefois  dans  des  em- 
portemens  passagers,  qu'il  cop- 
damnoit  lui-r-même,  lui  donnoit 
aussi  de  l'activité  pour  obliger, 
et  il  n'en  laissoit  pas  échapper 
les  occasions.  On  a  de  lui  ;  Î.UÊnV' 
bryologie  sacrée ,  traduite  du  la-* 
tin  de  Çangiamila ,  în-12.  II.  Une 
Traduction  de  la  Sarcotis  de  Ma- 
sénius,  UL  Des  Hymnes  latines. 
IV.  Le  Manuel  des  Pasteurs , 
3  volumes  in- 12.  Ouvrage  très^ 
utile  pour  l'exercice  des  fonc- 
tions pastorales.  V.  La  Bhéto^ 
rique  du  Prédicateur ,  ou  Traité  . 
de  V éloquence  du  corps ,  in— 11 , 
dont  le  style  n'est  pas  le  prin- 
cipal mérite.  En  général ,  il  écri- 
voit  d'une  manière  diffuse ,  lâche 
et  incorrecte ,  en  prose  comme 
en  vers;  car  il  se  mêloit  d'être 
poète  françois  et  latin. 

DINUS  ,  natif  de  Mngello  , 
bourg  de  Toscane,  jurisconsulte 
et  professeur  en  droit  à  Bologne  , 
florissoit  sur  la  fin  du  i3*  siècle. 
H  passoit  pour  le  premier  juris- 
consulte de  son  temps ,  par  le 
talent  de  la  parole ,  la  vivacité 
de  son  esprit ,  et  la  netteté  de 


Dia 

instyle«LepapeBx7iu/iic^  VIII 
fit  travailler  à  la  compilation 
du  quatrième  livre  des  Décret 
taies ,  appelé  le  Sexte,  Ce  juris- 
consulte mourut  à  Bolo^e  en 
x3o3  9  du  chagrin  de  n'avoir  pas 
été  honoré  de  la  pourpre  Ro- 
maine. H  est  auteur  dé  plusieurs 
ouvrages  sur  le  droit  civil  :  I.  D*un 
Commentarium  in  régulas  Juris 
pontificii ,  in— 8.**  Cynos  ,  son 
disciple ,  assure  qu'il  contient  les 
principes  choisis  de  cette  science  ; 
et ,  si  l'on  en  croit  Alclat ,  c'est 
un  livre  qui  mérite  d'être  appris 
mot  à  mot  Mais  ceux  qui  sfr-i 
vent  que  Charles  du  MouUn  9  en 
le  commentant  9  y  a  corrigé  une 
infinité  de  fautes  ,  verront  que 
ces  éloges  ont  besoin  d'être  ré- 
duits, n.  De  Glossis  contrarils  , 
a  vol.  in-folio  ,  dans  lesquels  il 
8*est  glissé  aussi  beaucoup  d'er- 
reurs, etc. 

j^DIOCLES,  héros  révéré 
chez  les  Mégariens,  qui  celé- 
broient  en  son  honneur  des  jeux 
nommés  Dioclès  ou  Biocléides. 

II.  DIOCLÈS,  géomètre 
connu  par  la  courbe,  appelée 
Cycloïde ,  qu'il  imagina  pour  la 
solution  du  problême  des  deux 
moyennes  proportionnelles ,  flo- 
rissoit  avant  le  5*  siècle.— Koyez 

ÊPICU&E. 

III.  DIOCLÈS  ,  Voy.  DiNO- 

CRATE. 

IV.  DIOCLÊS,  fat  un  de 
ceux  que  M  Déesse  des  moissons 
commit  pour  présider  à  la  célé- 
bration de  ses  mystères.  L'histo- 
rien Pausanias ,  dans  une  cita- 
tion tirée  û* Homère ,  nous  le  fait 
connoître  comme  très-habile  à 
conduire  les  chevaux. 

DIÔCLÉTBEN,  (  Caîus^ra'^ 
Urianus  Dioclétianus  )  dont  le 
nom  primitif  étwt  Dioclès ,  na-. 
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qiiit  à  Dioclée  dani  la  Dalmatfi»^ 
l'an  245.  Les  ims  disent  qu'il 
étoit  fils  d'un  greffier;  d'autres  a 
qu'il  avoit  été  esclave.  Ce  qu'il 
y  a  de  sûr  ,  c'est  que  sa  famillo 
étoit  fort  obscure.  Il  commença 
par  être  soldat  ?  et  parvint ,  pat 
degrés  ,  à  la  place  de  général.  U 
avoit  le  Commandement  des  offi-i 
ciers  du  palais ,  lorsqu'il  fut  élevé 
à  l'empire  l'an  284 ,  aprèi  Taç- 
sassinat  de  Numérien,  On  dit  qu'il 
tua ,  de  sa  propre  main  ,  Aper  > 
meurtrier  de  ce  prince  ,  pour 
accomplir  la  prédiction  qu'une 
Druide  lui  avoit  faite  ,  qu'il  sé^ 
roit  empereur  si-tôt  qu'il  auroît 
lui-même  immolé  Aper,  Comme 
ce  mot  signifie  en  latin  sanglier  , 
il  tuoit  auparavant  tous  les  san«» 
gliers  qu'il  rencontroit  ;  mai» 
lorsqu'il  eut  donné  la  mort  ^ 
Aper,  il  dit  à  Maximien'^Her'». 
cule  s  À  qui  il  avoit  confié  cetto 
prophétie  :  Voilà  la  prédicUon, 
de  la  Druide  accomplie  !  Ce 
Maximien-Hercule  étoit  son  ami. 
Ss  avoient  été  simples  soldat» 
dans  la  même  compagnie  ;  il 
partagea  avec  lui  l'empire  l'an 
286.  Ds  avoient  toujours  été  fort 
unis ,  avant  de  régner  ensemble  s 
ils  le  furent  encore  plus  étrôi-» 
tement  lorsqu'ils  régnèrent  ;  et> 
quoiqu'ils  ne  fussent  pas  parens  ^ 
on  les  appeloit  frères.  L'an  2^ a 
fut  marqué  par  la  défaite  à*AchiU 
lée.  Voyez  ce  mot.  H  créa  ,  \% 
même  année  ,  deux  nouveaux 
Césars  ,  Constance  -  Chlore  et 
Galère-'Maximien,  Cette  multi- 
plication d'empereurs  ruina  l'emn 
pire,  parce  que,  chacun  d'eujC 
voulant  avoir  autant  d'officiers 
et  de  soldats  que  ses  collègues  y 
on  fut  obligé  d'augmenter  con-» 
sidérablement  les  impôts.  Ce  fii^ 
Galère  qui  inspira  à  Dioclétien, 
sa  haine  pour  le  Christianisme.  ' 
fi  l'avoit  aimé  peisiaut  plusieurfi 
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années  ,  à  ce  qii^fènre  Eusèhe  ; 
il  changea  tottt-à-tfOup  de  senti- 
ment. Ses  collègues  eurent  ordre 
lie  condamner  aux  supplices  , 
chacun  dans  leur  département , 
tous  ceux  qui  professoient  la  re- 
hgioR  Chrétienne  ,  cl  de  faire' 
démolir  les  églises  ,  de  brûler 
leurs  livres  ,  de  vendre  comme 
des  esclaves  les  moindres  d'entre 
eux  ^  et  d'exposer  les  plus  dis- 
tingués à  des  ignominies  publi- 
ques. Cette  persv'cution ,  la  der- 
nière avant  Constantin  ,  com- 
mença U  ig»  année  du  règne  de 
DiocléHen  ,  c'est  -  à  -  dire  l'an 
3o3  de  J.  C.  9  et  289  ans  après 
hi  première  sous  Néron  :  elle  dura 
iUx  ans  9  tant  sous  cet  empereur, 
que  sous  ses  successeurs.  Le  nom- 
bre des  martjTS  fut  si  grand  , 
^e  les  ennemis  du  Christianisme 
crurent  lui  avoir  donné  le  coup 
mortel ,  et  s*en  vantèrent  dans 
ilneinscriptioti  qwiportoit:  ÇuHls 
étiolent  ahoU  le  nom  et  la  super s- 
tUton  des  X^hrétiens ,  et  rétabli 
Fancien  culte  des  dieux.  Pour 
«e  vanter  d'une  pareille  chose  ^ 
il  fidloit  qu'on  eût  fait  périr  bien 
des  fidelles..  Comment  donc  un 
auteur  célèbre  a  - 1  -  il  osé  dire  : 
QuU  n'est  pas  vrai  que  les  pro^ 
nncei  Jurent  inondées  de  sang  , 
€ommé  onseVimagine?  Cela  n'est, 
malheureusement  9  que  trop  vrai. 
Mais  9  loin  que  la  persécution 
accélérât  la  ruine  du  Christia- 
nisme ,  elle  ne  servit  qu'à  faire 
triompher  la  religion.  On  peut 
certainement  aVouer  que  Dioclé- 
Hen fut  un  persécuteur ,  en  ren- 
dant justice  d'ailleurs  h  ses  bonnes 
qualités.  C'est  ce  qu'a  fait  Crevier, 
qui  en  trace  ce  portrait  impartial 
et  fîdelle  :  «  A  toi\t  prendre  ,.dit- 
iî  ,  ce  fut  un  grand  prince  ;  génie 
élevé  9  étendu  ,  sachant  se  faire 
obéir  et  mémo  respecter  de  ceux 
de  qui  il  ne  pouvoit  exiger  une 
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entière  obéissance  ;  fe'rffte    dmtê 

ses  projets  ,  et  prenant    îès"  phA 
justes  mesures  pour  rexécUtit>ii  j 
actif  et  toujours  en  mouvement | 
soigneux  de   placer   le   mérite,* 
et  d'éloigner  de  sa  personne  le* 
hommes  vicieux;  attentif  à-  en-» 
tretenir  l'abondance  dans    la  c»^  ': 
pitale,  dans  les   armées   ,     dan» 
tout  l'empire.  Mais,  avec   tant 
de  •  qualités   dignes   d'estime  ,  ii 
connut  peu  l'art  de  se    rendre 
aimable;  et  quoiqu'il  se    fît  raie 
gloire  d'imiter  Marc-Aurêle  ,    il 
s'en  fallut  beaucoup  qu'il  repré- 
sentât sa  bonté.  Outre  la  persé- 
cution cm  elle  qu'il  ordonna  con- 
tre les  Chrétiens ,  en  général  son 
•  gouvernement  fut  dur  et  tendant 
à  fouler  les  peuples.  Toute  l'his- 
toire lui  a  reproché  la  hauteur, 
le  faste ,  l'arrogance.  Sa  pniciertce«* 
môme  dégénéroit  en  finesse, *^ et' 
inspiroit  la  défiance  et  lés  soup-i^ 
çons.  On   a  remarqué  que   son 
commerce  étoit  peu  sur  ,  et  que 
ceux  qu'il  appeloit  ses  amis,  ne 
pouvoient  pas  compter  sur   une. 
affection  véritable  et  sincère  de 
sa  part.  Son  caractère  ressembîoit 
beaucoup  à  celui  d'Auguste  :  l'un 
et  l'autre ,  ils  rapportoient  tout 
à  eux-mêmes,  et  ils  ne  fiirent' 
vertueux  que  par  intjerèt.  "Mais 
la  modestie  et  la    doucêiir   ëtXH 
blissent  ime  différence  bien  avan-- 
tageuse  eçi  faveur  du  fondateur 
de  la  monarchie  des  Césars ,  par- 
dessus le  prince-  que  je  lui  com-- .' 
pare.  En  ce  qui  regarde  la  guerre , 
le  parallèle  ne  se  dément  poijjt* 
Ds  ne  l'aimèrent  ni  l'un  ni  l'aiK* 
tre  ;.  il  n'y   excellèrent  point ,. 
quoique  l'on  ne  puisse  pas  dire 
qu'ils  y   fussent  ignprans  ,    ni 
qu'ils    manqiiassent  de  courage, 
dans  les    occasions  qui   en   de- 
mandoient.  Tous  deux  ils  sup- 
pléèrent à  ce  (Ju'iîs  sentoient  que' 
l'oti  pouvoit  désirer  en  eiix  k- 
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tp^  énjrd  ^  par  k  choix  de  boilt 
1»^  Kabiles  lientenaus  ou  associés. 
^U>cléti€n  n'flvoit  l  esprit  nolk- 
:  ment  ctiJtivé  \  et  je  nç  vois  rien 
ifui    nous    invite  à   croire  qu'il 
4Mt  favorisé  et  protégé  les  lettres 
ipi'il  ignoroit.  »  On  lui  a  repro-^ 
•^ë   d'avoir  le  premier  introduit 
'  f  usa^e  de  se  faire  baiser  les  pieds* 
•  Tel  fut  ce,  prince  jusqu'au  temps 
;  «l^soii.  abdication.  Le  i3  ^éceiÂNi 
"bre    3o4  ^  IHoçlétieHr  ,    attaqtté 
dTwne  inaladie  knte  ^  tomba  dans 
vune   si  grande  foiblesse^  qu'on  ' 
le  crut  mort.  Il  revint  ;  mais  son 
•esprit ,  totalement  afFoibli 9  n'eut 
plus  que  des  iuears  de  raison. 
Cet    aifFolblissement  ,  joint  aux 
vexations  de  Maximienr'Galère , 
l'obligea  de  se  tlépouiiler  de  la 
pourpre  impériale  dans  Nicomé^ 
die  9  l'an  3o5  de  J.  d  Ayœit  re« 
•ouvré  sa  santé  ^  il  vécut  encore 
meiif  ans ,  dans    sa  retraite  de 
Salone  ,  que  quelques  -  ims  ont 
cru  être  sa  patrie.   Il  s'amusoit 
à  cultivât  ses  jardins  et  ses  ver- 
gers ,  disant  à  ses  amis   «  qu'il 
n'avoit  commencé  à  vivre  que 
du    jour    de   sa  renonciation.  » 
On  ajoute  même  que  Maximien. 
ayant  v<m\u  l'engager  à  remonter 
sur  son  trène  ,  il  réponâit  :  i> 
trône  ne  vaut  pas  lu  trAïufuiUité 
de   ma  via  je.  prends  plus  de 
plaisir  à  cultiver   nma  jardin  , 
tjHe  je  n'en  ai  eu  autrefois  à  gou- 
verner  la  terre*  Les  réflexions  de 
sa  retraite   furent  d'un  homme 
sage.  Un  roi  ^  disoit-il  ^  ne  voit 
jamais  la  vérité  de  ses  yeux.  Il 
0st  obligé   de   se  fier  aux  yeux 
des  autres ,  et  il  est  presque  tou- 
jours trompé.  On  le  porte  à  com- 
bler de  faveurs  ceux  qui  mériie" 
roient  des  chdtiméns  ,  et  à  punir  ' 
cettx   qu'il  devroit  récompenser, 
Malgré  la  droiture  de  ses  inten- 
êions  ,  le  meilleur  des.  princes  se  ■ 
'         trouve  toofour^  le.j&ue^  d^  am» 
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f  M  lui  dérobent  la  vérité  ;   il  est 
trahi  et  vendu  par  eux  :  Boyps  t 

CdPTUS    ,     QPTIMVS     VENDlTUti 

IMPEBATOR.  Il  est  vrai  que  cettw 
vie  dut  être  fort  douce  pour  lui  ^ 
tant  que  les  Césars  ^  qui  lui  doi* 
voient  la  pourpre  ,  vécurent , 
parce  qu'ils  lui  marquoient  la 
plus  grande  déférence.  Mais  > 
lorsque  Constantin  et  Idciaiut 
furent  seuls  maîtres  dans  l'occi-^ 
dent  ,  Diocléiiea  ne  dut  pat 
trouver  tant  de  plaisir  à  cultiver 
^n  jardin.  Le  premier  venoit 
de  faire  mourir  MaxinUen  tt 
Maxence  son  fili ,  que  DiocU*^ 
tien  avoit  tou^urs  aimés.  Consê 
tantin  lui  écrivit  même  pour  lui 
reprocher  cette  amitié  y  et  1« 
vieillard  intimidé  résolut ,  dit^on, 
de;  finir  sa  vie  en  se  refusant  Jea 
alimens.  D'autres  attribuent  sa 
Biort  an  chagrin  que  lui  causa 
la  nouvelle  ées  mativais  trait»» 
mens  que  MaxittUn  exerça  coiw 
tre  Prisca  son  épouse  et  Valérim 
sa  fiUe*  L'affliction  le  jeta  dans 
une  maladie  de  langueur ,  qui 
affbiblit  sa  tète  et  abrégea  aes 
jours.  U  mourut  en  effet  Tan 
3i4  de  J.  C.  ,.  A  68  ans.  Son 
règne  fut  marqué  par  qnelqnea 
lois  intéressantes  ,  et  par  lei 
édifices  superbes  dont  il  embellit^ 
plusieurs  villes  de  l'empire,  su^« 
tout  Rome,  Milan ,  Nicomé- 
die  et  Carthage.  Mais  ses  dd* 
penses  aa  bàtimens  furent  un 
peu  onéreuses  au  peuple  ,  et  sa 
magnificence  fastueuse  produisit 
des  effets  pernicieux.  Ses  succès 
seurs  Galère-Maximien  ,  Maxi- 
min  Daïa  et  Maxence  ,  imitant 
sa  vanité,  sans  avoir  ses  vertus  ^ 
voulurent  à  son  exemple  qu'on 
les  traitât  à' Eternels  ,  qu'on  SB 
prosternât  devant  leurs  statues 
comnïe  devant  colles  des  dieux» 
C'est  depuis 'i>/ocic?/t«fA  que  Tem- 
piro^  épuiaé  de  ptu^  «a  plus  |  > 
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commença  de  tomber  dans  une 
décadence  trop  réelle.  Écoutons 
«nr  ce  sujet  intéressant  labbé 
de  Condlllac  :  *  Depuis  Auguste 
jusqu'à  MarC'^Aurèle  ,  dit  ce 
sage  écrivain  ,  les  Romains  se 
aoutinrent  sous  les  bons  empe- 
reurs, par  leurs  propres  forces 
bien  ménagées;  et  sous  les  mau-* 
vais ,  par  Fhabitude  où  Ton  étoit 
de  les  craindre  :  on  les  redou- 
toit  9  moins  parce  qu'ils  pou- 
Yoient  raincre*,  que  parce  qu'on 
se  souvenoit  de  leurs  victoires. 
Depuis  Marc  -  Aurèle  jusqu'à 
Dioclétien  ,  tout  concouroit  à 
leur  ruine;  les  plus  grands  succès 
furent  sans  fruit;  il  ne  leur  resta 
que  la  gloire  de  se  défendre  ,  et 
ils  se  ruinoient  par  leurs  vie* 
toires.  Les  guerres  civiles  et  les 
guerres  étrangères  cencouroient 
à  dépeupler  les  provinces  ;  les 
dévastations  des  barbares  les  ap- 
pauvrissoient  ;  les  abus  qu'on 
pallioit  par'  intervalles  ,  et  qui 
se  reproduisoient  avec  plus  de 
violence  ,  augmentoient  conti- 
nuellement les  désordres  ;  et  les 
impôts ,  qui  se  multiplioient  d'au- 
tant plus  qu'il  restoit  moins  de 
ressources ,  achevoient  de  mettre 
le  comble  à  la  misère.  Sous  Dio^ 
elétien ,  quatre  princes  et  quatre 
grandes  armées  furent  un  sur- 
croît de  charges  que  l'état  ne 
pouvoit  supporter  qu'en  s'épui- 
si^t.  C'est  néanmoins  «dans  ces 
circonstances  que  le  faste  Asia- 
tique s'introduisit  à  la  cour  des 
empereurs  :  faste  qui  coûta  quel^ 
quefois  aux  peuples  autant  qixe 
l'entretien  même  des  armées. 
Alorl  Home  cessa  d'être  lé  cen- 
tre des  richesses  de  l'empire  , 
parce  que  les  empereurs  n'y  vin-» 
rent  presque  plus  ;  elle  s'appau- 
▼rissoit  donc  sensiblement ,  et 
cependant  on  continua  d'assu- 
}9tttr  ritalia  aux  mêmes  impo«< . 


sitknis  qu'elle  payoit  anparfl 
Enfin  l'empire  dont  les  ne" 
s'épuisoient  ,  manquottr 
de  bras  pour  le  défendre, 
avant  Dioclétien  la  condilnosi  < 
soldats  étoit  la  plus  beiire 
depuis  que  les  années  dispc 
de  la  dignité  impériale  ,     et 
prendre  le  parti  des  armes  ,  c*< 
changer  sa  qualité  d'esclave 
celle  d'oppresseur  et    de  tyra^yi 
l'empire  trouvolt  toujours   à 
disposition  plus  de  milices  qnli 
n'en  avoit  besoin.  Mais  lorsque 
ce  prince  eut  accoutumé  \^%  Je* 
gions  à  l'obéissance  ,  les  armée» 
n'étant  plus  en  état  de  déposer 
les  empeiipurs,  de  piller  les  peu- 
ples j  et  de  se  faire  donner  arb^ 
trairement  des  gratifications  j  le 
sort  des  soldats  ne  fut  plus  en- 
vié ,  et  personne  ne  voulut  pins 
porter  les  armes.  »  Les  emperen» 
ayant  été  réduits  à  prendre  des 
Barbares  à  leur  solde  ,  ces  Bar- 
bares sentirent  bientôt  qu'ils  ftLH 
soient  toute  la  force  de  l'empire, 
et  ,   de  vils  mercenaires  quUs 
étoient  d'abord  ,   ils   voulurent 
devenir  maîtres  ;  et  dès-lors  tout 
fut  perdu.  VEre  de  JDioclétiem 
ou  des  Martyrs  ,  qui  a  été  long- 
temps en  usage  dans  l'église,  et 
qui  l'est  encore  chez  les  Copht» 
et  les   Abyssins  ,  commence  le 
29  août  de  l'an  284.  On  a  gravé 
les   Bains  qu'il   fit    bâtir  ^    en 
1 5 58,  in-folio.    On  les   trouve 
aussi  dans  le  Trésor  d'AniiquUés 
de  du.  Boulai ,  in-fol. 

DIOCLEUS,  desçendantd'^//- 

phée  s  gouvemoit  Phares  ,  ou 
abordèrent  Télémaque  et  Pw«- 
trate  fils  de  Nestor  ,  auxquels 
il  fit  une  pompeuse  réception. 

DIOCRE,  (  Raimond  >  nom 
d'un  chanoine  de  Notre-Dame 
de  Paris  ,  qu'on  crut  mort  en 
odeur  de  saintetd  l'an  1084.  On  a 

.    conté 
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n%^  siKTluiuniniradejConbedit. 
^^c^ .  x^aXson  par  les  meilleurs  cri- 
fX^^s-  Son  corps  ayant  été  ap-< 
»5>*'^é  ^  dit-on,  dans  le  chœur  de 
^TL  ^^lise ,  il  leva  la  tête  hors 
hi>     cre^ircueil ,    à  ces  mots  de  la 

^^r^     leoon  de  l'oSîce  des  morts  : 
WtiP^j^<9nde  mihi,  €t€»  et  cria  tout 
n^  9.  par  trois  diûerentes  fois  v 
usC:o  ^Ei  judicio  accusatus  sum^^ 
fMa^££€^^xtus  sum,^  condemnatus  sunu 
C>xx   cb  Joute  que  ce  miracle  fut  la 
^MSLv».s^  de  la  retraite  de  St.  Bruno» 
^^t^r^ôR  est  le  premier  qui  en  ait  fait 
'Zizk.^ntion ,  mais  comme  d'une  his- 
"fc-Oirc  douteuse»  Voyez  laDisserta^ 
'fei.on  de  Imiuioi  i  De  çerd,causd  se-* 
^^sxûs  SU^RUNONiS-UiMtemum^ 

XtfODATI ^  (Jean )  ministre , 
j>irofesseur  de  théologie  à  Genève , 
»é  àLttcques  en  1579  9  mourut 
«L  Cjenèveen  ifiSa,  à  78  ans.  On 
s»,    de  lui  î  I»  Une  Traduction  de 
'M^M,  'Bible  eri  italien ,  publiée ,  pour 
la.   preinière  fois',  en   1607  ,   à 
C^nève  ,   avec  des    notes  ;    et 
jrëimpriraée  en  1641  ,  in-folio  ^ 
«lans  la  même  ville.  C'est  plutôt 
-xine  paraphrase  qu'une  traduc- 
tion. Ses  notes  approchent  plus 
«les  méditations  d*un  théologien , 
•qxie  des  réftexlons  d'un  bon  cri-« 
tique.  II*  ^ne .  Traduction  de  la 
JBible  en  français  ;  in-folio  ,   à  ' 
•<iertève,  en   1664,   écrite  d'un 
«tyle  barbare.  HI.  Une  Version 
Jrançoése  de  VHistoire  du  Con^ 
^ile  de  Trente, '-peu  Fra^Paolo  f 
tiussi  mal  écrite  que  sa  Bible  , 
mais  assez  exacte*  Diodati  avoit 
été  député  au  fameux  synode  de 
Dordrecht)  en  1618;  et  lorsqu'il 
apprit  la  malltônreuse  &n  de  JSar- 
neveldt ,  avocat-^général  de  Hol- 
lande ,  il  dit  que  les  canons  du 
wynode  de.  liordreeht  avaient  em^ 
porté  là' tête  dé  l'Avocat  de  HaU- 
iande  ;  et  ce  jeu  de  mots  teiir* 
Ibrmoit  une  vérité.  * 

Tome  IF. 
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MODE ,  (  N.  )  de  racadémio 
de  Marseille  y  n'est  connu.  qu9 
par  une  comédie  intitulée  :  La, 
faussé  Prévention^  Il  est  mort 
vers  Tan  1760. 

ï.  DIODOÎVE  de  SiOitB  j  ainsi 
appelé ,  MTCe  qu'il  étoit  d'Agyre, 
ville  de  SKile  ^  écrlvoit  sous  Jules 
César  et  sowsAu^te.  Oh  a  de  lui 
une  Bibliothèque  historique  ,  fruit 
de  3o  ans  de  recherches.  On  as* 
siire  qu'il  avoit  été  lui  -  même 
voir  les  lieux  dont  il  avoit  à  par** 
1er  ;  et  le  lohg  séjour  qu'il  fit  à 
Home  9  lui  donna  le  moyen  d» 
faire  des  recherches  utiles  daaia 
les  bibliothèques.  3on  ouvrage 
étoit  divisé  en  quarante  livres, 
dont  il  ne  nous  reste  que  quinze , 
avec  quelques  fragmens.  Il  corn- 
prenoit  l'hiâtoire  de  presque  tou» 
les  peuples^ de  la  terre,  Égyp- 
tiens ,  Syriens ,  Mèdes  ,  Perses  , 
Grecs  ,  Romains  ,  Carthaginois* 
Son  style  n'est  ni  élégant  9  ni 
orné  9  il  est  simple ,  clair ,  inteU 
ligible  5  et  cette  simplicité  n'a  riért 
de  bas  ni  de  rampant*  Prolixo 
dans  les  détails  frivoles  et  fabu-« 
leux^  il  glisse  sur. les  affaires  im- 
portantes» Mais  comme  il  avoit 
beaucoup  compilé,  son  Histoire 
présente  de  temps  en  temps  def 
'  faits  curieux  ;  et  on  doit  beau- 
coup regretter  la  perte  de  ses 
autpes^livres,  qui  auraient  jeté  do 
la  lumière  sur  l'histoire  ancienne. 
Diodore  n'approuve  pas  qu'on 
interrompe  le  fil  de  îhistoîre  par 
de  fî'équentes  et  de  longues  ha- 
rangues. Il  n'en  rejette  pourtant 
pas  entièrement  l'usage  ^  et  croit 
*qii'on  peut  les  employer  fort  à 

Eropôs  9  quand  l'importance  de 
i  matière  semble  le  dematidet.  ■ 
Après  la  défaite  de  Nicias  ^  ou 
délibéra  dans  l'assemblée  de  Sy- 
racuse quel  traitement  on  devoit 
faire  aux  prisonmers  Athénienfti 

T 


1^6       D  I  0 

Hiodore  rapporte  les  feèfiaïigtre* 
ét&  deux  orateurs,  qui  sont  lon- 
gues et  fort  bèUes ,  sur-tout  la 
première. On  ne  doit  pas  compter 
absolument  sur  lés  dattes  de  chro- 
iiologie  ^  ni  sur  les  noms  ,  soit 
des  archontes"  d'Athènes ,  sôit  des 
tribuns  et  consuls  de  Home  ^  oii 
il  s'est  glissé  plusieurs  fautes.* 
Cette  hisïdire  offi-e  ,  dte  temps 
en  temps  des  réflexions  fort  sen- 
sées et  fort  judicieuses.  Biodore 
a  sur— tout  grand  soin  de  rap- 
porter le^  succès  des  guerres  et 
des  antres  entreprises  ,  non  an 
BaSard ,  ou  à  une  fortune  areugle, 
comme  le  font  plusieurs  histo- 
riens 9  mais  à  une  sagesse  et  h 
«ne  providence  qui  préside  à  tous 
les  événemens.  Cet  historien  a  été 
traduit  en  latin ,  en  partie  ,  par 
le  Pogge  ,  et  en  françois  ^  par 
l'abbé'  Terrassoné  Fby.TESRAS- 
SON.  On  prétend  que  <îelui  — ci 
n'entreprit  cette  traduction^  qui 
forme  j  vol.  in  — ra  ^  que  pour 
prouver  combien  les  admirateur^ 
des  anciens  sont  aveugles.  Ce  VLesi 
pas  pïifider  de  bonne  foi  la  cause 
des  modernes ,  que  de  croire  leur 
assurer  la  supériorité,  en  les  op-» 
posant  à  Diodore  de  Sicile ,  his- 
torien un  peu  crédule  et  écrivain 
du  second  ordre ,  mais  cependant 
nécessaire  pour  l'histoire  an- 
cienne. C'est  Homère  qu'il  faut 
comparer  à  Mitton  ;  Démosthène 
à  Bossue t  ;  Tacite  à  Guichardin, 
ou  peitt  —  être  à  personne  ;  Sé^ 
nèque  à  Montaigne  ;  Arckimède 
k  Newton  ;  Aristoste  à  Descartes; 
Platon  et  Lucrèce  au  chancelier 
\Baco;^. Pour  lors,  le  procès  des 
anciens  et  des  modernes  ne  sera 
plus  si  facile  à  juger.  Nous  avons 
dit  que  Diodore  de  Sicile  étoit 
crédule  ;  en  faut-il  d'autre  preuve 
'  que  sa  description  de  Visle  de  Pan-- 
caie ,  ou  l'on  voit  des  allées  d'ar- 
ènes odorif^rans  à  perte  de  vuéj 


ffes  lonfalnes  qui  fprmeôf 
inimité  de  canaul  bordés  de  t 
des  oiseaux  inconnns  par  —  1 
aillenfs ,  qui  chantent  \ 
ternels  ombrages  ;  un  tempie 
Aiarbrede4oG6piedsde  lor  _ 
etc.  etc.  Li  première  édition  \ 
tine  de  Diodore  est  de  * 

*472  ^  in-folio.  Les  meiUei: 
texte  sont  celle  àtf  Henri  Et 
eh  grec ,  1555,  parfaiteBieïit  \ 
primée  ;  et  celle  de  VeisseUagSk 
Amsterdam  ,  en  grec  eft  en  litf^J 
avec  les  remarques  die  dififêreiitO 
auteurs ,  les  variantes  ^  et  tasé  \ 
les  fragmens  de  Fbistorien  Gvte j 
1746 ,  a  VoL  in-=^foiio.  On  êstiaÉr 
anssi  celle  qui  a  été  (ïonnée  imt 
L.  Rhodeman ,  Hanaa  j  TFecAHg 
Bl-ibKo ,  2  vol. ,  f^t>4. 

II.  DIODOÏIE  d*Antiodteî 
préite  de  cette  église  ,  et  ensoitir 
évêque  de  "Tharse  ,  fut .  disc^ 
de  Sylvain  j  et  maître  dô'  Sl^Jean^ 
Ckrysostôme  ,  de  St.  Basile  ,  et 
de  St*  Atkanasé,  Ces  saints  don- 
nent de  grands  éloges  à  ses  vertnt 
et  à  son  zèle- pour  lit  foi  :  éloge» 
qui  otit  été  confirmés  par  le  pre- 
mier concile  de  Constantinopkw 
Si.  Cyrille  ,  ait  contraire ,  i'ap- 
^peDe  l'ennemi  de  la  gloire  d* 
J.  C. ,  et  le  regarde  comme  U 
précurseur  de  Nestorius  s  mai* 
ce  jugement. ne paroît  pas  fondé. 
Diodore  fut  un  des  premi^ 
commentateurs  qiu  s'attachèrent 
à  la  lettre  de  l'Ëcriture  ,  aani 
s'amuser  à  l'allégorie  ;  mais  il  re 
nous  reste  de  se»  ouvrages  qyw 
des  fragmens  ,  dans  les  Ckaineê 
des  Pères  Gréa*  C'est  nne  petitv 
perte ,  s'il  est  vrai  ,  etfmme  on 
Ta  dit  y  qu'il  poussa  rainonr  pour 
le  seiis  littéral^  jusqu'à  détndiv 
les  prophéties  sur  X  Cr 

DIODOTÊ ,  Vôy.  Trtpho*. 

,      I.  D I O  G  Ê  N  E  ,  d'Apollonif 
dans  Tisle  deXrète ,  se  distingua 


*«xi.t  en.  Xonk^  avant  que  Socrate 
feliosopli.àt  à  Atlièiie&  Il  fiit  dls-^ 
pie  ef^  svL€^cesse\it^Anaximènesy 
^  Vêcole  dlonié*  D  rectifia  un 
le  sentiment  de  son  maître 
plieinl:  la  ôause  prettiière^ .  Il 
>ixn\x^  9  comme  Ini ,  que  Tair 
,  t  la.  Tïiatière  de  tous  les  êtres  t 
l^l^â  -il  attribua  ce  principe  pri-^^ 
j^iitiE  a.  Aine  Vertu  divine.  On  pré-* 
ïesxâ.  <^UL  il  fiit  le  premier  qui  ob»* 
M^v  va.  \a  condensation  et  la  rare-- 
EBi^t:ror&  de  l'air.  Il  florissoit  vers 
i^oo  <avant  J.  G.  On  dit  que  c*é-> 
^€x>i.^  -u-n  esprit  souple  et  adroit^ 
-musooptibie  de  toutes  les  formes* 
-Il  ^tioit  souvent  appelé  ^  la  cour 
«lés  princes  qui  régnoient  dans 
X^ÂLsise  mineure ,  et  qni  profitoient 
i.â^  ses  lamières  ^  soit  pour  établir 
'  .^âe  xkouvelles  lois  ,  soit  pour  ré- 
!  idigez-  par  écrit  des  trfutés  de  paix 
.  d'tdliance. 


I L  DIOOÈNË  U  Cynique^  né 
il    ÇioOpe ,  Ville  du  Pont  ^  fîit 
iË^assé  de  sa  patrie  pour  cdme 
ide  fausse  mcinnoie*  Soin  père ,  qui 
i4§toit  banquier  ^  ^t  baîini  pour 
:  1^  même  crimes  De  Eaux  taon-» 
iTkoyeiu  y  il  devint  Cynique  :  son 
.  jeliAtiment  fit  nakj^e  sa  philoso- 
phie. £n  ie  retirant  de  SSnope^ 
,  ij.   ècrivoit  à  seâ  compatriotes  t 
Vqus  m'avez  banni  de  ¥otre  ville  ^ 
mt  moi  t  je  vous  relègue  dans  vos 
wtuUsons.  Vous  resterez  à  Sinope, 
€t  je  m'en  vais  à  Athènes  s  fà 
m'entretiendrai  tout  les  jours  a^eù 
les  plus  honnéUs  gen^  du  monde  > 
tandis  que  vous  sere*dans  la  plus 
mauvaise  compagnie*  Il  emmena 
Avec  lui  un  esclave  jidmmé  Mé-* 
nade ,  qui  Tabcindonna  bientôt 
après.  Comme  on  liii  conseilloit 
de  £ure  courir  apr^  lui ,  il  ré* 
pondit  :  Ne  seroit^  pas  ridicule 
que  Ménade  pût  vivre  sans  Dio- 
gène  »  et  que  JOietgthte  ne  pût  vivtt 
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sans  Ménade  ?  Arrivé  à  Atii&nesà 
il  alla  trouver  Antisthène ,  cber 
des  Cyniques  ;  mais  ce  philoso- 
phe 9  qui  avoit  ferrtié  son  école  ^ 
ne  voulut  pa&Ie  recevoir.  D  re-» 
vint  de  nouveau.  Antisthène  prît 
un  bâton  pour  lé  chasser  :  Frap-^ 
pez.,  lui  dit  Diôgène  ;  tant  que 
Vous  aurez  quelque  chose  à  m'ap^ 
prendre ,  vous  ne  trouverez  jamais 
de  hdton  assez  dur  pouY  m'éloi^ 
gner  de  vous.  Le  maître ,  vaincu 
par  sa  persévérance  ,  lui  permit 
d'être  son  disciple.  Jamais  il  i!Len 
eut  de  plus  zélé.  JDiogène  goûta 
beaucoup  un  genre  de  philoso^ 
bbie  qui  lui  promettoit  de  la  c^ 
lébrité  ^  et  qui  ne  lui  préscrivoit 
que  le  rehonéetaient  à  des  ri-» 
chèsses  qu'il  n'avoit  point.  Il  joi- 
snit  lAuX  pratiques  rigoureuses  du 
Cynisme  »  de  nouveaux  degrés 
d['austérité.Ilpnt  Funiforme  de  la 
secte  ;  Un  bâton ,  Une  besace ,  et 
n'aVoit  pour  tout  tneublé  qu'tme 
écuelle.  Ayant  apperçu  un  jeune 
enfant  qui  buvoit  dans  le  creux 
de  sa  main  :  H  m'apprend ,  dit  « 
il  j  que  je  conserve  du  superfiu  ; 
et  il  cassï  son  écUelle»  Un  ton-^ 
neau  lui  servoit  de  demeure ,  let 
il  promenoit  par-tôut,  sa  maison 
aveb  lui  ,  comme  les  limaçonft 
pipmënent  k  leui^.  Qu'on  ne  cnnè 
p&s  qu'avec  son  manteau  rapiécé  ^ 
sa  besace  et  son  tonneau  ^  il  fut 
plus  inodeste  ;  il  étoit  aussi  vain 
sur  son  fumier^  qu'un  monarque 
Pef-san  sut  son  trônCi  Ce  sophiste 
Orgueilleux  étant  entré  un  jour 
chez  Platon ,  dont  la  phUosophia 
étoit  douce  et  commode ,  se  mit  k 
deux  Jjieds  sur  un  beau  tapis ,  en 
disant  :  Je  foule  aux  pieds  le  faste 
de  Platon.  —  Oui  ,  répliqua  ce- 
lui-<îi  9  mais  par  une  autre  sorte 
de  fastCé-^  Platon^  ayant  défini 
Thomme  un  animal  à  deux  pieds 
sans  plumes  ;  Diogène  pluma  iTn 
coqjt  et  !•  jetant  dans  sou  écoW 

T  % 
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Voilà  ,"ditr.il ,  votre  homme.  Cest 
apparemment  alors  que  Platon 
dit  que  Diogène  était  un  Socrate 
fou.  -^Alexandre  le  Grand  étant 
à  Corinthe  ,  eut  la  curiosité  de 
voir  cet  homme  singulier  ;  il  lui 
demanda  ce  qu'il  pouvoit  faire 
*  pour  lui  ^.  Biogène  le  pria  de  se 
détourner  sèidement  tant  soit 
peu ,  et  de  ne  pas  lui  ôter  son, 
soleil.  Le  conquérant  fut  vaincu 
dans  cetttf  occasion  par  le  philo- 
sophe. Cette  réponse  lui  parut  si 
sublime ,  qu'il  dit  :  «  Si  je  n*étois 
pas  Alexandre  >  je  voudrois  être 
Diogène.» 

Sçnsit  AUxandtTt  testa  cùm  viâu  in 
iUâ 

Mëgnum  hahiiêtcrem,  quantb  f«^ 
cior  hie,  qui 

NU  cuperH,  quàm  qui  totum  sihi 
poueret  orhem» 

JuvEM*  Sat.  xiy. 

A  peine  eut-on  publié  le  décret 
qui  ordonnoit  d'adorer  le  vain- 
queur Macédonien,  sous  le  nom 
de  Bacchus  de  VInde  ,  qu'il  de- 
manda ,  lui ,  à  être  adoré  sous  le 
nom  de  Sémpis  de  la  Grèce,  Né 
avec  un  esprit  plaisant ,  vif  9  in- 
génieux ,  et  avec  une  ame  iière 
.  et  élevée  ,  il  se  joua  de  toutes 
les  folies  et  brava  tontes  les  ter*< 
reurs.  Il  se  moquoit  des  rhé- 
teurs, de  son  temps-,  qui  ensei- 
gnoient  l'art  de  bien  dure  et  non 
«elui  de  bien  faire ,  qui  s'échauf- 
foient  pour  les  intérêts  d'autrui , 
prenoient  les  passions  de  leurs 
«Uens  ,  quoiqu'ils  eussent  l'ame 
froide,  et  à  qui  l'argent  faisoit 
ipuvrir  la  bouche ,  tandis  que  leur 
cœur  étoit  fermé  à  toute  pitié. 
•—Un  jeune  débauché  jetoit  des 

Ï>ierres  contre  un  gibet  :  Courage , 
ui  dit  le  Cynique  ,  tu  V attraperas. 
—  Un  jour  le  Cynique  parut  en 
,plein  midi  dans  une  place  publique, 
4t^  IIM  lanterne  a  la  main.  jQn 
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lui  demanda  ce  qu*0  cbe 
homme,  répondit-il%— TTx 
fois ,  il  vit  les  juges  qui 
au  supplice  un  homme  ^pvLjl 
volé  une  petite  phiole  *  "* 
trésor  public  :  Voilà  ^^ 
voleurs  ,  dit— il ,  qui  en  < 
un  petit.  —Une  femme 
pendue  à  un  olivier  >  il  ^i 
qiCU  seroit  à  souhaiier  ^m 
les  arbres  portassent  de  se 
fruits.  —Ayant  rencontré  \ 
un  enfant  mal  élevé  ,  il  T 
soufflet  à  son  précepteur.  — ^ 
yant  un  viejQlard  qui  cajolait  1 
jeune  fille  :  Ne  craists-'tm  ^ 
lui  demanda-t— il ,  d'être  ^ 
mot  ?  —  Le  jeune  J>enys  i 
racuse ,  étant  réduit  à  Ift. 
tion  de  maître  d'école  ,  et 
gène  l'ayant  rencontré  9  se 
soupirer.  Ne  taffiges  pirimt-,^ 
dit  DeiqrS)  de  ma  nutswaise  ' 
tune  ;  c'est  un  effet  de  HaiHi 
hilité  des  choses  humaiues^'-^4k 
n'est  pas  aussi  ton  a 
de  situation  qui  nCaiirisU ,  M 
répondit  Diogéne  ,  mais  JegéÊÊt 
de  ce  que  tu  es  phis  heureux  qu. 
tu  ne  mérites.  —  Étant  toflièé 
malade,  un  ami  indiscret  im  dft 
qu'il  devroit  se  débarrasser  delà 
douleur  par  une  mort  volontsiR^ 
Ceux  qui  savent  ce  qv^UfasUfsèSit 
et  dire  dans  le  monde  ,  doifeÊi 
y  demeurer  i  e^t  à  toi-^eu 
sortir ,  qui'  ne  sais  ni  tun  M 
Vautre.  —Quand  on  lui  disoit: 
2hi  es  vieux  ,  il  est  temps  de  U 
reposer.'^VouUzHvous  donc,  ré- 
pondoit-il  ^  qu'en  cottramt  dans 
une  carrière ,  je  m'enite  lorsque 
je  serai  près  ébt  but? — I^^ine 
avoit  été  quelque  teis^  captif. 
Comme  ,on  alloit  ie  vendre  ,  il 
cria  :  Qui  veu/i^éheter  un  mettre? 
On  kA  demimda  :  Que  seds-tn 
faire?  Cofttmtmder  aux  hommes, 
répondit  notre  Cynique.  — -Uiv 
noble  de  Codntb^  l'ayant  a«teli  ; 


êtes  mon  maître  j»  lui  dit-^- 

préparez-vous  à  m*obéir 

ies  grands  aux  médecins^ 

mxxïis  voulurent  le  raclteter  : . 

'oK*  él^s  des  ùnbéciUes ,  lent 

l^s    lions  ne  sont  pas  ^es^ 

P*  <fe  c^ujc  qui  les  nourrissent, 

cctM^x^^i  sont,  les  valets  des 

• Xyiogène  s'acqukta  si  bien  • 

snxplois  chez  son  nouveau  , 
^     qne   Xéniades  (  c'^étoit 
Ti.ona.)  lui  confia  ses  fils  et 
\>iexiLS  9  en  disant  par— tout  : 
^91.  howz  Génie  est  entré  chez  moi, 
croit  qu'il  vieillit  et  mourut 
is  cette  maison ,  l'an  Sio  avant 
a.  ^^  ans.  On  le  trouva  sans 
•ie  ^  enveloppé  de  son  manteau» 

t  ordonna,  dit— on ,  que  son  ca-*. 
vre    fût  jeté  dans  im  fossé  ^  et 
Sit'on   se  contentât  de  le  couvrir 
vm.  ,peu  de  poussière.  Mais  vous 
^mcr%/irez  de  pâture  aux  hétes ,  lui 
•^rexkt  ses  amis.  —  JE&  bien!  ré^ 
^poxxdit  —  il  9  qu'on  me  mette  un 
'  letton  à  la  main ,  afin  de  chasser 
Jes  hétes,  '-"Et  comment  pourrez- 
i^ous   le  faire  ,  ■  répliquèrent-ils  y 
j>si£sque  vous  ne  sentirez  rien  ?' 
— ^  Que  m'iniporte  donc ,  reprit 
Diogëne ,  que  les  bêtes  me  dé-*' 
chirent  ?  On  n*eut  point  d'égard 
À  son  indiflférence  pour  les  hon<-' 
neurs  ibnèbres.  Ses.  amis  lui  firent 
des  obsèqiie»  magnifiques  à  Co^ 
Tintbe.  Les  babitans  de  Sinop& 
lui    érigèrent   âeB   statues»  Son 
tombeau  fiit  orné  d'une  colonne, 
sur  laquelle  on  mit  un  chien  de 
marbre.  C'était  à  cet  animal  qu'on 
comparoit  les  Cyniques  »  parce 
qu'ik   aboyaient    après  tout  le 
monde.  On  rapporte  de  lui  plu- 
sieurs belles  pensées.  «  Il  y  a  un 
exercice  de  l'ame ,  et  im  exercice 
du   corps.  Le  premier  est  une 
source  féconde  d'images  sublimes 
gui  naissent  dans  l'ame  ^  qui  l'en** 
flamraent  et.  qui  l'élèvent.  Il  ne 
but  pas  néglige^  le  second,  parce 
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que  l'homme  n'est  pas  en  santé , 
si  Tune  des  deux  parties  dont  il 
est  composé  est  malade. —-Tout 
s'acquiert  par  Texercice  :  il  n'en 
faut  pas  même  excepter  la  vertu; 
mais  les  hommes  ont  travaillé  à 
se  rendre  malheureux ,  en  se  li-« 
yrant  à  des  exprcioes  qui  sont 
contraires  à  leur  bonheur ,  parce 
qu'ils  ne  sont  pas  conformes  à  leur 
nature.— L'habitude  répand  de  la 
douceur  jusque  dans  le  mépris  de^ 
la  volupté.— .On  doit  plus  à  la  na-« 
ture  qu*îi  la  loi.  — ^Tout  est  com-» 
mun  entre  le  sage  et  se^  amis> 
il^  est  ail  milieu  d'eux  comm» 
l'Etre  bienfaisant  et  suprême  au 
milieu  de  ses  créatures. — fl  n'y  a 
pas  de  société  sans  loi  :  c'est  par 
la  loi  que  le  citoyen  jouit  de  sa. 
villô  ,  et  le  républicain  de  sa  ré- 
publique. Mais  s!  les  lois  sont 
mauvaises ,  Fhomme  est  plus  mal- 
heureux et  plus  méchant  dans  la 
société  que  dans  la  nature.  —  Ce 
qu'on  appelle  gloire  est  l'appât 
de  la  sottise  ;  et  ce  qu'on  appelle 
noblesse  en  est  le  masque. — Une 
république  bien  ordonnée  seroit 
l'image  de  l'ancienne  vie  du 
monde.  — Quel  rapport  essentiel 
y  a-t-if  entre  l'astronomie ,  la  mu- 
sique 9  la  géométrie  ,  la  connois^ 
sance  de  son  devoir,  et  l'amour  de 
la  vertu  ? — ^Le  triomphe  de  soi  est 
la  consommation  de  toute  phi- 
losophiew— La  prérogative  du  phU 
losophe  est  de  n'être  surpris  par 
aucun  événement — ^Le  comble  de 
îa  folïe  est  d'enseigner  la  vertu  , 
d'en  faire  l'éloge  et  d'en  négliger 
la  pratique.— L'amour  est  l'eccu-* 
pation  des  désœuvrés. — L'homme 
dans  l'état  d'imbécillité,  ressemble 
beaucoup  à  Tanimal  dans  son  état 
naturel.  -—Le  médisant  est  la  plus 
cnieUe  des  bétes  farouches ,  et 
le  flatteur  la  plus  dangereuse  des 
bêtes  privées. — Il  faut  résister  h 
la  fortune  par  le  mépris ,  à  1* 

Tj 
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loi  par.  la  nature ,  aux  passîont 
par  la  faisan. — Tâche  d'avoir  les 
tons  pour  amis ,  afin  (|u'ils  t'en- 
courageât à  faire  le  bien  ;  et  les 
xnéchans  pour  ennemis,  afin  qu'ils 
t'empêchent  de  foire  le  maL — Tu 
demandes  aux  Dieux  ce  qui  te 
semble  bon  ;  et  ih  t^exauceroient 
peut-être« ,  s'ils  n'avoient  pitié  de 
ton  imbécillités— Traite  les  grand& 
fomme  le  feu,  et  n'en  sois  ja- 
mais ni  tro^  éloigné  ,  ni  trop 
près.— -Les  grammairiens  s'amu- 
sent à  gloser  sur  les  fautes  des 
ajutres  ,  et  ne  pensent  pas  à  cor- 
riger les  leurs, -Les  musiciens  ont 
soin  de  mettre  leurs  instruméns 
d'accord ,  sans  se  soucier  d'ac- 
corder l^urs.  passions.  —Les  ora- 
teurs s'étudient  à  bien  parler ,  et 
non  pas  à  bienTaire*— Les  avares 
sont  sans  cesse  occupés  à  amas^ 
ser  des  richesses  ,  et  ne  savent 
pas  s'en  servir.  »  Ces  maximes 
sont  excellentes.;  mais  le  Cynique 
en  avoit  aussi  de  pernicieuses.  Il 
s'abandonnoit  avec  impudence  à 
des  excès  indignes ,  qu'il  exçusoit 
en  disant  ;  qu'lji  voudroU  pouvoir^ 
appaiser  avec  autant  de  facilité 
les  désirs  de  son.  'estomac.  Il  se 
glorifioit  de  ses  turpitudes ,  sur 
lesquelles  on  est  forcé  de  tirer 
un  voile  ^  et  qui  ont  fait  dire 
qu'Â^  ne  fiilloit  pas  trop  regarder 
au  fond  de  son»  tonneau.  Son  peu 
de  respect  pour  l'honnêteté  pu- 
blique ,  son  orgueil  squs  les  hail- 
lons y  sa  mordante  causticité ,  et 
selon  quelques  -  uns  ,  son  pen- 
chant h  Tathéisme,  ont  fait  penser 
k  la  postérité ,  que  les  vertus  de 
Diogène  étoient  plutôt  le  fruit 
•de  l'orgueil  que  de  la  sagesse. 
Cependant ,  comme  son  carac- 
tère avoit  un  fonds  d'enjouement, 
ii  est  vraisemblable  que  le  tem-. 
pérament  entroit  ppur  beaucoup 
ùms  cette  insensibilité,  tranquille 
^\,  gaie  qui  lui  faisoit  mépriser 
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tes  maux  de  la  nature  et 
JHres  des  hommes.  «  C'était  j 
Montaigne t  voie  sorte  de  !" 
spirituelle,  qui  avoit  un 
santé ,  que  la  philosophie  i 
prise  pas.  Ce  Cynique  qui  i 
naudoit  à  part  soi  ,  et  ^ 
du  nez  le  grand  Alexaneire ,  i 
bien  juge  plus  ai^e  et  pins  ]^ 

•^ant  que  Thimon  ,  ^i  fut  ) 
pelé,  le  naisseur  d'hommes  ^ 
qu'on  hait ,  on  le  prend  k  < 
celui-ci  nous  souhaitoit  du  i 
étoit  passionné  du  désir  de  : 
ruine  ,  fuyoit  notre  conver 
^mme  dangereuse  i  Taiitre  ] 
estimoit  si  pe\i ,  que  bous  -^ 

.  pouvions  ni  le  troubler ,  ni  Tik'l 
térer  par  notre  contagion  i  Ai 
nous  laissait  de  compagnie ,  c^  i 
toit  pour  le  dédain    de    notm 
commerce,  et  non  pour  la  craisl»  j 
qu'il  en  avoit.  H  ne  nous  tendt  I 
capable ,  ni  de  lui  bien  ,  ni  de  lai 
mal  faire.  »  Diogèae  JLaérce  cào 
plusieurs  Traités  de  Diogèae,  qm 
ne  sont  point  parvenus  jusqu'à 
r^xms*  Voy.  l'art.  L  Zenon. 

IIL  DIOGÉNË  le  Bafylo^ 

nien ,  philosophe  Stoïcien^  ainsi 
nommé ,  parée  qu'il  étoit  de  j)é- 
leucie,  près  Babylone.  ^  fvt  dis^ 
ciple  de  Chrysippe,  Ljss  Athé^ 
niens  le  députèrent  à  Ronde,  aveo 
Carnéûdes  et  CriioUmt ,  l'an  i5S 
avant  J.  C.  Biogène  motmit  à  8S 
ans,  après  avoir  prêché  la  sa-> 
gesse  pendant  le  cours  de  sa  vie, 
autant  par  sa  conduite  que  par 
ses  discours.  Un  jour  qu'il  faisoit 
une  leçon  sur  la  colère,  et  qu'il 
déclamoit  fortement  contre  cette 
passion  ,  un  jeune  homme  hil 
cracha  a«  visage..  Je  ne  mejàche 
point  i  lui  dit  ]piogène  l  je  douU 
néanmoins  si  je  décrois  me  fdcken 

ÏV.  DIOGÈNE-Laérck  ,  n^ 

à  Laërte  ,  petite  ville  de  Cilicie, 
philosophe  Épicurien  y  composa 
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lA  ^:veo  la.  VU  des  Philosopher, 
^%?lsê^  on  dix  lines.  Cet  ouvrage 
i^t  v^xin  jusqu'à  nous.  Quoicju'il 
JSOit  sax3.5  agrément ,  sans  mé-^ 
odo,  Gt,  xiiême  sans  exactitude^ 
est  x**'^^i^"3C  aux  hommes  qui 
usei^t  ^  parce  qu'on  p^eut  y 
iicâle-ir  lo  caractère  et  les  hiœurs 
"pl\xs  célèbres  philosophes  de 
rit:Î4^vi\:é,  Cet  historien  niai>^ 
i^oit  <3k! -esprit.  Il  se  mèloit  cepen-^ 
£u:xt  A^  faire  des  vers,  et  il  en 
El.  s^iToliai^  ses  Vies  des  Phi^ 
losoj^l^es  :  il  sont  encore  plus 
j>la.t:s  que  sa  prose.  U  aVoit  com- 
^os^  un  livre  ^Èpigrammes  , 
«kvif^xi^l  il  renvoie  fort  souvent, 
H  vivoit  vers  Tan  198  de  J.  C.  La 
'première  édition  de  ses  Œuç^res 
•«st.  de  Venise  ,  i^j^  j  in-fol,io; 
la.  meiUeure  est  celle  d*Aras^ 
tiexdam,  en  169  a ,  avec  les  obser- 
ntations  de  Ménage ,  2  vol.  in-4»® 
XJrL  écrivain  étranger  les  a  tra- 
âi3.ites  en  françois ,  en  stylfr  alle- 
mand. Sa  version  est  imprimée 
cliez  Schneiâer ,  à  Amsterdam, 
et  à  Rotien ,  sous  le  même  non) , 
«n  1761 ,  in— 12,  3  vol.  On  y 
SI.  ajouté  la  Vie  de  TiHiteur ,  celles 
^EpictèU  «  â0  ConjuAius ,  et  un 
abrégé  libstorifiue  des  Femmes 
philosophes  de  Vantiquiié,  On  a 
une  édition  de  Diogène,  impri- 
mée à  Coire,,  avee-  tes  notes  de 
LongueU,  2  vol.  iji-8%  ^u*onJoint 
aux  auteurs  cum  noUs  Variorum* 
Quelques  écxiyains,  entre  autres 
.  KoUoire  «jioinm^nttoiijours  iliig- 
•torien  de&  philosophes,  JDiogèrie 
de  Laërce  :  il  faut  écnse  Diogène^ 
iMërce,  on  Diogène  de  Laërte^ 

Y.  DIOGENE^  Voye:i 
1?I.  Romain. 

DIOG£NIEN  ,  tfHéradée 
•  4ans  le  Pont  ^.  célèbro  grammai- 
lien  Grec  du  2*  siècle,  a  laissé 
Proverbia  Grceca  ;  Anvers  ,  i6i;k9) 

•;to*4**,  çr.Qc  çt.4atii^. 
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1.   DIOGNÈTE,  phildsopliB 

sous  Marc^Aurèle ,  apprit  à  oe 
prince  à  aimer  et  pratiquer  la 
philosophie ,  et  à  faife  des  Bia-* 
iogues.  L'élève  eut  toujourâ  beau- 
coup d'estime  pour  sott  maître. 
On  croit  que  c'est  le  même  à 
qui  est  adressée  la  Lettre  à  Dio-^ 
gnète  «  qui  se  trouvé  parmi  lés 
ouvrages  de  SL  Jtistitu  11  pùroît 
certain  que  cette  Lettre  n'a  pas 
été  écrite  à  un  Juif,  comme 
quelques  savans  l'ont  cru,  mais 
à  .un  Païen.  La  manière  dont 
l'auteur  parle  des  faux  Dieux  à 
celui  auquel  il  écrit,  ne  laisse 
presque  aucun  lieu  ^en  douter  : 
Envisagez,  dit-il  à  Dîognôte, 
non-seulement  des  yeux  du  corps, 
mais  encore  de  ceux  de  l'esprit , 
en  queUe  manière  et  sous  queÛe 
forme  existent  ceux  que  vous  re-* 
gardez  comme  des  Dieux^  L'un 
est  de  pierre  ,  Vautre  d'airain  $ 
cependant  vous  les  adorez  ,  vous 
les  servez  !  Parleroit~on  ainsi  k 
un  Juif?  Cette  Lettre  à  TJio'-* 
gnète  est  un  des  plus  précieux 
morceaux  de  l'antiquité  ecclé- 
siastique. Rien  n'est  comparable 
au  portrait  que  Fauteur  y  trace- 
de  la  vie,  des  mœurs  des- premiers- 
Chrétiens  ;  et  ce  qu'il  dît  des 
mystères  de  la  religion  ^  est  plein- 
de  force  et  de  grandetu'. 

IL  BIOGNÉTE  ,  ingénieur 
Rhodien  ,  contribua  par  ses  ma^ 
chines  àr  défendre  sa  patrie  as- 
siégée par  DémC^rius-Faliocertes^. 
'  Ce  prince,  suivant  Vitruve ,  avoit' 
ordonné  à  l'architecte  Epimaque, 
de  constniire  une  hélépok  d'un«- 
grandeur  prodigieuse ,  cest-«*- 
dire ,  une  tour  roulante,  'qui  put- 
faciliter  aux  assiégeans  le  moyen 
d'aborder  sur  les  remparts  de  la 
ville.  Diognète  inonda  prompt- 
tement  le  terrain  pu  l'hélépolé- 
db^oit  .£asâei:.  Elle  devint  dèfr  Ictf» 
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invitûe  y  ^t  Démétrius  fut  fbrcé 
de  lever  le  siège* 

I.  DIOMÊDE ,  Voyez  Her- 
cule. 

II.  DIOMÊDE,  fille  de 
]^horhas ,  qn* Achille  substitua  à 
Btiséis  ,  pour  en  faire  sa  mai- 
tresse  j  loT&qvCAgamemnon  lui 
enleva  celle-ci 

m.  DIOMÊDE ,  fils  de  Tydée 
et  de  Béiphile,  fille  éîAdraste^ 
Toi  d'Argos,  étoit  roi  d'ÉtoUe. 
D  partit  avec  les  princes  Grecs 
pour  la  guerre  de  Troie ,  ses 
exploits  Ty  firent  regarder  com- 
me le  plus  brave  de  toute  Far- 
inée ,  après  Achille  et  Ajax ,  «fils 
de  TéLamon^  Homère  représente 
ce  héros  comme  le  favori  de 
Pallas.  Cette  déesse  le  suit  par- 
tout :  c'est  par  son  secours  qu'il 
tue  plusieurs  rois  de  sa  main  ; 
^u'il  soutient  des  combats  sin- 
guliers contre  Hector,  contre 
jEnée  ,  et  les  autres  princes 
Troyens  \  qu'il  se  saisit  des  che- 
vaux de  Rhésus;  qu'il  enlève  le 
Palladium  ;  enfin  ,  qu'il  blesse 
le  Dieu  Mars ,  et  ensuite  Vénus 
même  qui  s'étoit  présentée  pour 
secourir  son  fils.  La  Déesse  en 
fut  si  outrée  de  dépit ,  que  pour 
•*en  venger ,  elle  inspira  a  sa 
femme  Egiale  une  violente  pas*« 
sion  pour  un  autre.  Diomède  , 
instruit  de  cet  affront  9  ne  voulut 
point  retourner  dans  sa  patrie  : 
il  alla  aborder  sur  les  côtes  d'A- 
pulie  ou  de  la  Fouille  en  Italie  , 
où  le  roi  Daunus  lui  açrant  cédé 
une  partie  de  ses  états ,  il  y  bâtit 
des  villes  ^  et  y  mourut.  Voyez 
DoLON  et  n.  ÈGiAiis* 

IV* DIOMÈDE,  grammairien 
plus  ancien  que  Priscien,  puisque 
celui-ci   le  cite  souvent.  Nous 
♦vons  de  lui  trois   livres -,   De 
^ratioais  gartUbas^  et  vario  Mhe^ 


tôrum  génère*  Hjenê 
éditions.  Celle  à'ÉU^  JRmUmc 
en  i6o5,  in-4**,  passe  p«a 
meilleure.   Voy*  L  Doî«at. 

I.  DION ,  de  Syracuse  ,  '' 
taine  et  gendre  de  Denys  Fm 
cien  ,   tyran   de  Syracuse  ^ 
gagea  ce  prince   à    faire    T€S 
Platon  à  sa  cour.  Dlan 
de  Syracuse  Denys  le  jeujie  g,i 
rendit  de  grands    services  à  J 
patrie.  Il  fiit  assassiné  p«r  G4»| 
Upe ,  un  de  $&&  amis  9  Tan  3S|  1 
avant  J.  C.  «H  est  difficile  ,  m\ 
un  écrivain,  de  trouver  réimietf 
autant  de  bonnes  qualités  ^'oa 
en  voit   dans  Dion  s     granékm 
d*ame ,  noblesse  de  sentimeos^ 
générosité  ,    valeur    héroïque , 
étendue  de  vues ,  fermeté  iné- 
branlable  dans  les  plus    grandi 
dangers  ,  et  dans  les  revers  dek 
fortune  les  plus  inopinés }    nu 
amour  de  la  patrie  et    du  bien 
public  ,    porté   jusqu'à  l'excès  ; 
voilà  une  partie  de   ses  vertus. 
Le  dessein  qu'il  forma  de  délivrer 
sa  patrie  du  joug  de  la  tyrannie, 
la  hardiesse  et  la  sagesse  en  mém« 
temps  avep  lesquelles  il  les  mit 
à  exécution  ,  font  voir  de  quoi 
il   étoit  capable.   S'il  est   vrai , 
qu'averti  du  danger  qui  le  mena- 
çoit ,  il  a  constamment   refusé 
de  prévenir  son  assassin ,  ce  seul 
trait  su£t   pour   combler    son 
éloge,  i» 

II.  DION--€assi»s,  de  Nicée 
en  Bithynie  ,  fut  élevé  aux  pre^ 
mières  dignités  par  difféoens  em- 
pereurs ,  au  rang  de  sénitenr  par 
PerUnax  ,  au  consulat  par  Sé-^ 
itère  ,  à  la  place  de  gouvemevr 
de  Smyrne  et  de  Pergame  par 
Macrin  «  et  ^  celle  de  goaver-» 
neur  de  l'Afrique ,  de  la  Dait* 
matie  et  de  là  Puinonie  ,  -  par 
Akxandre^êvère,  Dion  revint 
à  IVome,  où  ^  fiit  coosul  poiic 


*  ^^^ladème  fois  en  it^  ,  et 
fetioruma  ensuite  dans  son  pays  ^ 
^u  il  fîri.it  ses  jours.  Dion^Cassius 
^toit      iionnête    homme ,    autant 

r'on  peut  Tètre  quand  on  a  -fait 
métier  de  courtisan.  Lorsqu'il 
#fcoit      À    la  cour,  il  se'retiroit 
çou  v^rit  à  Capoue ,  pour  cultiver 
fes     lettres  et  travailler  en  repos! 
tA.près  avoir  ramassé  des  mémoire^ 
^^^"*^^^*^^iit  dix  ans ,  il  composa  une 
^^iLst€>ère  Romaine  ,  en   quatre- 
^'^angts  livres.  Elle  commençoit  à 
*V  arrivée  d*Énée  en  Italie  9  et  &- 
jûssoit   au   règne    ^ Alexandre^ 
^év^re.  Il  ne.  nous  reste  qu'une 
Tpaurtrie  de  cet  ouvrage.  Les  trente- 
•■qviatre  premiers  livres  sont  per- 
dus»   Les  vingt  suivans ,    depuis 
la    fin  du  trente-cinquième  jus- 
^xi'au  cinquante-quatrième  sont 
<îoinplets  ;  les  six  qui  suivent  sont 
•to-onqués ,  et  nous  n  avons  que 
^aelques  fragment  des  vingt  der- 
-ïviers.  H  y  a  un  Abrégé  de  cette 
Histoire  depuis  le  trente -^cin- 
q^uième  livre ,  par  Xyphilin  neveu 
du  patriarche  de  Constantinople , 
dans   le   ii*  siècle.  JDion  avoit 
pris  Thucydide  pour  son  modèle  : 
U  lui  est  très-inférieur  ;  mais  il 
tâche  de  rimiter  dans  sa  manière 
de  narrer ,  et  sur-tout  dans  ses 
harangues.  Son   styJe  est  clair, 
ses   maximes  solides  ,    sensées  , 
judicieuses  ;  se&  termes  nobles  , 
'sa  narration  coulante  9  ses  tours 
lieureux  ;  mais  on  Taccuse  d'avoir 
été  crédule  ,  superstitieux ,    bi- 
«arré ,  partial ,  -également  porté 
à  la  flatterie  et  à  la  satire.  Il 
))rend  parti  pour    César  contre 
Pompée.   U    décrie    Cicéron    et 
MruttLs,  U  peint  Sénèque  comme 
mn  homme  extrêmement  déréglé 
^tans  ses  mœurs.  On  peut  juger 
àa  caractère  de  son  esprit,  par 
le  compte  qu^  rend  lui-même 
de  l'occasion  qui  le  détermina 
écrire  THinoire.  Q  avait ^  ditq 
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il ,  composé  un  petit  ouvrage  tur 
les  songes  et  les  présages ,  qui 
avoient  annoncé  l'empire  à  Sévère^ 
et  il  envoya  ce  mélange  de  flat- 
terie et  de  superstition  à  Sévère 
lui-même  ,  qui  fit  ses  remerc^ 
mens  à  l'auteur  par  une  lettre 
longue  et  polie.  Dion  reçut  cette 
lettre  sur  le  soir ,  et  pendant  la 
nuit ,  il  crut  voir  en  songe  una 
Divii^té  ou  un  Génie ,  qui  lui 
ordonnoit  d'écrire  l'Histoire.  Il 
obéit ,  et  il  fit  son  essai  par  la 
règne  de  Commode.  Le  premier 
fruit  de  son  travail  historiqua 
ayant  été  bien  reçu  ,  le  succèf 
l'encouragea  ,  et  il  conçut  la 
dessein  de  faire  im  corps  complet 
d'histoire  Romaine.  Il  employa 
dix  ans  à  ramasser  les  matériaux 
d'un  si. grand  ouvrage,  et  douze 
à  le  composer.  Cet  espace  n'est 
pas  trop  long ,  vu  la  distraction 
que  lui  donnoient  ses  emplois. 
On  annonça  dans  les  journaux 
littéraires  de  lySi  ,ies  vingt-im 
premiers  livres  de  l'Histoire  de 
Dion  ,  qu'on  disoit  être  récem- 
ment découverts ,  restitués  et  mis 
en  ordre.  Mais  cette  prétendue 
découverte  ,  faite  à.  Naples  en 
1747,  se  réduisit  à  une  compi-- 
lation  des  quatre  premières  Vies 
d'illustres  Romains  par  Plutarque, 
avec  un  extrait  de  Zonare.  Au 
reste,  ce  ne  sont  pas  les  com- 
mencemens  de  Dion ,  qii'on  doit  | 
regarder  comme  les  plus  pré- 
cieux ;  nous  sommes  assez  richei 
sur  ce  qui  appartient  aux  pre- 
miers temps  de  Rome.  Mais  qui 
serait  assez  heureux  pour  retrou- 
ver les  derniers  livres  de  pet  his-t 
torien ,  sur-tout  depuis  Vespeb* 
sien,  rempliroit  ,  dit  Cr<fwtfr, 
un  grand  vide  ,  et  rendroit  im 
grand  service  à  la  littérature.  La 
meilleure  édition  de  Dian  est  celle 
ffHennan^amuel  Beimarus ,  ^ 
Hambourg,  17S03  in-foL^  2  voit 
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f  1  grec  et  en  latin,  avec  de  st^ 
vantes  notes.  On  estime  encore 
pAle  de  LeuncUwius  ;  Hanau, 
in-^folio,  160^  BoisguUlehert  l'a 
traduit  en  françois  5  P^is^  '  ^74  » 
2  vol.  in— 12. 

m.  DION-Chrysostômb, 

fiinsi  appelé  à  cause  de  son  élo-i 
quence,  orateiur  et  philosophe  de 
Prnse  en  Bithynie,  travailla  en 
vain  pour  persuader  à  Vespasien 
de  quitter  l'empire.  U  ftit  lui- 
même  obligé  d'abandonner  Rome 
sous  Domitien  qui  le  haïssoit.  II 
déguisa  son  nom  et  sa  naissance, 
et  vécut  plusieurs  années  inconnu  , 
errant  de  ville  en  ville  et  de  pays 
en  pays ,  manquant  de  tout,  fé- 
fiuit  le  plus  souvent ,  pour  sub« 
lister ,  a  labourer  la  terre ,  ou  à 
cultiver  les  jardins ,  et  honorant 
cet  état  par  son  courage.  Il  par^ 
courut  ainsi  la  Mœsie  et  la 
Thrace ,  et  pénétra  jusques  chez 
les  Scythes.  Lorsque  Domitien  pt a 
rit ,  Dion  étoit  en  habit  de  men-* 
diant ,  dans  un  camp  de  l'armée 
Romaine,  prête  à  se  révolter. 
Il  se  fait  connoître ,  et  appaise  la 
sédition. DioTi  revint  sous  l'empe- 
reur Trafan.  Ce  prince ,  ami  des 
talens ,  le  faisoit  mettre  souvent 
dans  sa  litière ,  pour  s'entretenir 
avec  lui,  et  le  fit  monter  sur  son 
char  de  triomphe.  On  dit  que  Dion 
parut  souvent  en  public  vêtu  d'ime 
peau  de  lion.  La  première  édition 
de  ses  Outrages  est  de  Milan ,  en 
grec,  1476,  in-fol.  :  la  meilleure, 
de  Paris  ,  1 604 ,  in—fol.  On  y 
trouve  80  Oraisons  qui  ofirent 
des  morceaux  éloquens  ;  et  un 
Traité  en  4  livres.  Des  devoirs 
des  Rois,  où  la  philosophie  donne 
^es  leçons  aux  princes- 

L  DIONIS,  (Pierre)  conseiUer 
et  premier  chirurgien  de  la  Dau-« 
phine  et  des  Enfans  de  France, 
fut  noxcmé  démonstrateur  des  dis* 
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lactions  an^tomiqnesy  et-dei»  1 
rations  chirurgicales  9  à  l'ère 
de  cette  chaire  par  Loùw 
dans  le  jardin  royid  des  pk 
Cet  homme  habile  mourut  i^  J 
sa  patrie,  le  11  décembre  sj^k 
après  avoir  produit  plusienr^  fHlP 
vrages  bien  reçus  en  Fraaca  41 
dans  les  pays  étrangers.  Jjbl  sAt» 
dite  ,  la  méthode ,  la  justesse  f\ 
sont  jointes  à  la  pureté  du  atjiik 
Les  plus  applaudis,  sant'i  I»  Vm 
Cours  d'Opérations  de  Ckinarffe^ 
imprimé   en  1707  ;    réin^riml 
pour  la  troisième  fois  en  iy3$% 
a  Paris ,  in-S^,  avec  des  remanpiei 
du  célèbre  la  Faye^  IL   UAm^ 
tomie  de  l'Homme  :  ouvrage  tra- 
duit en  langue   tartare  9  par  1» 
p.  Parennin ,  Jésuite  ;  et  dont  la 
meilleure  édition  est  de  1 7  23 ,  par 
Devaux.  III.  Un  Traité  de  larna^ 
nière  de  secourir  les  Femmes  dans 
leurs  accouchemens  s  inr^^j  eK 
timé ,  etc.  Voyez  Digq]^. 

.  IL  DIONIS ,  (  Charles  )  méde- 
cin de  Paris ,  mort  le  1 6  août  1 77^,, 
a  publié  quelques  ouvrages  Star  st 
profession,  et  entr'autres  ooa 
dissertation  sur  le  Ténia  ou  ver 
solitaire  ,  avec  une  lettre  sur  la 
poudre  de  sympatiiié  ,  propre 
contre  le  rhumatisme  simple  ou 
goutteux,  17495  in— II. 

IIL  DIONIS  DU  SÉJOUR^ 

(Achille-Pierre)  né  à  Paris  la 
II  janvier  1734,  devint  conseil- 
ler au  parlement,  et  unit  à  la 
science  des  lois  celle  de  l'astrono- 
mie. Simple  et  modéré  dans  sea 
mœurs,  quoique  jouissant  d'une 
assez  grande  rortune  ,  Dionu  fut 
toujours  supérieur  au  faste  et 
à  toute  prétention  personnelle 
Nommé  député  de  la  noblesse  da 
Paris  à  l'assemblée  constituante,, 
ses  principes  y  furent  àTabri  d'extf- 
gération.  Il  désira  des  réformes, 
mai:)  UQu  un  chpc  entre  toufeMlaa 
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iirtîes  du  gouvernement.  Apre» 
oîr  échappé  à  la  tyrannie  dans 
'Jixxo  profonde  retraité,  il  est  mort 
«%  la  £n  d'août  1794.  Les  mémoires 
«fKs  l'académie  des  Sciences,  dont  il 
^t:oit  membre  ,  renferment  plu- 
sieurs de  ies  écrits  :  les  principaux 
sor».t ,  L  Traité  des  courbes  algé- 
Isr  icjues ,  1 7  5 6 ,  in- 1 2 .  U.  Méthode 
•^^Kiétale  et  directe  pour  résoudre 
^e  s  problèmes  relatifs  aux  éclipses* 
Csôt  ouvrage,  lu  à  l'académie ,  y  fit 
.  I^L  plus  vive  sensation.  IIL  Recher- 
^^Hes  sur  la  Gnomonique  et  les  rô- 
Tirogradations  des  planètes  ,1761, 
ûa.— 8.^  Vf, Traité  analytique  des 
xnouvemens  apparensdes  corps  cé-« 
lestes ,  1 774 ,  s  vol.  in-4."  Y. Essai 
jsvr  \e9  comètes  en  général,  et  en 
particulier  sur  celles  qui  peuvent 
approcher  de  l'orbite  de  la  terre. 
Cjn  trouve  dans  cet  écrit  l'histoire 
die  toutes  les  comètes  qui  ont  paru 
depuis  Tan  887   jusqu'en    1775. 
"VI.  Essai  sur  les  Phénomènes  ren. 
latifs  aux  disparitions  périodiques 
de  l'anneau  de  Saturne,  1776  , 
in-^J^ Dionis  étoit  associé  des  aca- 
démies de  Londres,  Stockolm  i^t 
Cottingue.  Son  confrère  Lalande 
]hû  a  consacré  ime  notice  dans  le 
journal  intitulé  VAhréviatew  uni^ 
yers^l,  il?  606. 

DIOPHANTE,  mathématicien 
Grec ,  dont  il  nous  reste  six  livres 
des  Questions  Arithmétiques  ,  im- 
primés pour  la  première  fois ,  en 
1475 ,  puis  à  Pcris,  1621 ,  in-fol. 
C'estlepremieretle  seul  des  écrits 
Grecs ,  ou  nous  trouvions  des 
traces  d'Algèbre  :  ce  qui  fait  pen*- 
ser  qu'il  en  est  l'inventeur.  Il  y  a 
beaucoup  d'adresse  dans  la  ma- 
nière dont  il  présente  ses  solu- 
tions, qui  ont  pour  objet  des  ques- 
tions d'un  genre  très-difl5k;iJe.  Ces 
6  livres ,  reste  d'un  omTage  en  1 3, 
ont  d'abord  été  traduits  et  com- 
^ajatespar  Xylandcri  ensuite  de 
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nouveau  et  avec  plus  d'intelligence^' 
-par  Meziriac;  et  en  fin  réimprimé» 
avec  les  notes  de  Fermât,  en  1670; 
Diophante  naquit  k  Alexandrie 
vers  le  milieu  du  4*  siècle.  D  fut 
contemporain  de  la  célèbre  Hy-*' 
pacie ,  qui  avait  commenté  ses> 
QuesUons  arithmétiques.  Son  ép^ 
taphe  ,  faite  par  un  poète  Grec  ^ 
étoit  elle-même  un  problème  de 
cette  science;  Meziriac  V a  tranàvdtOi 
ainsi  en  latin  : 

HU  Diophantut  hshti  tmnulum  ^td 
ttmpora  vitct , 
Wius  mira  dénotât  aru  tibL 
Egiisextaaumjutfinist  Idnuginemaiasp 

Vestire  hinc  capitpartt  duoduimi. 
Septante  uxori  pùst  haç  soeiatur,  eê 
annc 
Formosus  quùtto  naseitur  indepuer 
Stmissem  'atatis  pojiquam  oui  fit  ill$ 
pa ternit , 
Infelix  suhitd  morte  peremptus  ohitm 
f^uatuor  asutes  genitor  lustre  sum 
ptrstes  « 
Cogitur  hinc  annos  iHius  astequen. 

«  Diophante  qui  repose  dans  cd 
tombeau ,  laisse  deviner  par  un 
problème  de  son  art,  le  temps  de 
sa  vie.  Il  en  passa  la  sixième  partie 
dans  l'enfance,  et  la  douzième  dans 
la  jeunesse:  il  se  maria,  et  ce  ne  fut 
qu'après  avoir  passé  la  septième 
partie  de  son  âge  ,  et  cinq  ans  de 
plus  avec  son  épouse ,  qu'il  en  eut 
un  fils  qui  mourut  après  avoir  at- 
teint la  moitié  de  l'âge  de  son  père. 
Ce  dernier  cessa  de  vivre  quatre 
ans  après.  On  peut  par  cet  exposé 
connoître  combien  de  temps  vécut 
Diophante.y*  Il  vécut  84  ans. 

L  DIORÈS ,  jeune  Troyen ,  p*. 
rent  de  Priam,  accompagna  Enés 
qui  fuyoit  sa  patrie  en  cendres  5 
il  périt  de  la  main  de  Turnus , 
prince  des  Rutules. 

IL  DIORES,  do  la  race  d'->/- 
vnaryncée,  fut  choisi  par  les  Grec* 


pour  conduire  dix  vaisseaux'  an 
aiëge  de  Troie.  Cet  armeoieiit  fa>- 
soit  partie  des  forces  dont  Épéus, 
excellent  inf^énienr,  avoit  le  com- 
mandement. Diorès  fut  blessé  mor- 
tellement par  un  Thrace  nommé 

DIOHPHUS  ,  (Mythol.)  na- 
quit d'une  pierre  et  de  Miitras  , 
mï  desiroit  on  enfant  mâle ,  et 
87oit  fiût  le  vœu  de  n'avoir  an-^ 
cibh  commerce  avec  les  femmes. 

L  DIOSCOKE,  patriarche 
df  Alexandrie ,  anparava^  diacre 
et  apocrisiaire  de  cetter^gli^e  , 
exerçoit  cette  dernière  charge 
lorsqu'il  renouvela  la  vieille  qfte- 
Wlie  pour  là  primatie ,  contre  le 
patriarche  d'Antioche.  L'afiFaire 
ayant  été  portée  dans  un  synode 
die  Constantinople  en  489  ^  Théo-^ 
doret,  snflfragant  d'Antioche,  dé- 
fendit si  éloquemment  les  droits 
(de  cette  église  ,  que  Dioscore 
céda  à  la  force  de  ses  raisons  ; 
mais  ce  fut  malgré  lui,  et  il  conçut 
dè»-lors  une  haine  implacable 
contre  son  vainqueur.  Élu  pi^ 
triarche  après  la  mort  de  St.  Cy-^ 
rille  9  en  444,  il  prit  l'hérétique 
EiUychès  sous  sa  protection.  Il 
soutint  opiniâtrement  &e%  erreurs 
.dans  le  faux  concile  d'Éphèse 
en  449 ,  appelé ,  avec  tant  de 
raison,  le  brigandage  d'Ephèse. 
Toutes  les  règles  furent  violées 
dans  cette  séditieuse  assemblée. 
Cent  trente  évèques ,  gagnés  par 
des  caresses,  ou  intimidés  par  è^ 
menaces,  souscrivirent  au  réta- 
blissement étEutychès,  et  à  la 
déposition  de  St.  Flavien ,  qui  ne 
survécut  gnères  à  ce  mauvais  trai- 
tement. Après  le  concile ,  Dios^ 
core  osa  prononcer  contre  le  pape 
5^  Léon  une  excommunication , 
qu'il  fit  signer  par  dix  évoques  ; 
mais  Tannée  suivante ,  il  fut  dé- 
posé dlbis  un  concile  de  Cons^ 


ï>  I  o 

tantmople.Cité  an  concile  ^éabâ 
de  Chalcédoine,  il  refusa  d'ycos^ 
paroitre.  Cette  assemblée,  taai|: 
en  45i ,  le  déposa  ,  après  tx^ 
ciutions,  de  rëplscopat  et  i|^ 
sacerdoce ,  comme  contumafic^ 
Plusieurs  personnes  présentèrea^ 
contre  lui  des  requêtes,  oùToi^ 
dévoiloit  tous  ses  crimes.  L'emp^ 
reii|-  l'exila  à  Gangres  en  PapÛtk 
gonie,  où  il  mourut  l'an  458. 

IL  DIOSCORE,  <liac»  é 
Rome,  élu  antipape  l'an  53o,]^, 
même  jour  que  Soniface  II  6t 
placé  sur  la  chaire  pontificale, 
mourut  environ  trois  sémainei 
après. 

L  DIOSCOniDE,  iPédatm) 
médecin  d'Anazarbe  en  Cilkief 
on  ne  sait  en  quel  temps.  L'opi- 
nion  la  plus    commune   le  M 
vivre  sous  Néron»  Il  y  a  eu  aih 
trefois  une  grande  dispute  entre 
Pandolfe  CoUénulius  et  Léoiàas 
Thomœus,  poiu:  savoir  si  Ptew 
avoit  suivi  JJioscoride ,  comme 
le  dernier  le  croyoit;  ou  si  Bios» 
coride  rfvoit  tiré  son  ouvrage  de 
celui  de  PUne  ;  ce  qui  étxàt  le 
sentiment  de    CoUénutius.  Qaoi 
qu'il  en  soit  ,  jyîoscoride  sinTÏt 
Sabord  le  métier  des  armes;  etû 
s'adonna  ensuite  à  la  connoissancc 
des  simples,  siu:  lesquelles  il  donna 
un   Ouvrage;    (  \enise,   1499» 
in-fol.  en  grec  et  en  latin),  snivi 
de  fort  près  par  ceux  qui  ont 
traité  après  lui  cette  matière, et 
que  i(ra/£^/<;  a  commenté. 

II.  DIOSCORIDE  ,  gra« 
ancien  ,  quitta  la  Grèce  où  u 
étoit  né  pour  se  rendre  à  Borne 
auprès  de  l'Empereur  -«^«ê^w^* 
qui  lui  fit  graver  son  portrait, 
soit  sur  un  cachet ,  soit  sur  des 
pierres  précieuses.  Dans  la  col- 
lection nationale,  il  doit  exister 
une  améthyste,  offrant  la  tête  do 
Solon  ji  supérieurement  gravée^ 
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SUTltiqâ^e  on  lit érk  grec  le 
3ni  de  liiosCoridt» 

I>IOTIME ,  «avante  Adié- 
kenne ,  donna  des  leçons  de  phi-* 
X^sophie  à  Socrate.  ■ 

BIOTI-SALVl,  arcBitecte 

^^tialien y  construisit  en  1 1 52  le  ce- 

l.^l>re    Baptistaire  de  Pise,   qu'il 

'  Acheva  en  huit  ans;  C'est  une  ro- 

^*:oi\de  de  marbre, sunnontée  dune 

^  «c^'oupole  élégante.  On  trouve  au 

crentre  une  cuve  octogone  oh  Ton 

monte  par  trois  marches.  Elle  est 

.  .  entourée  de  quatre  fontaines  d4- 

.  «orées  avec  art. 

DIPCENUS  ,  Voyez  Sçyllis. 

DIPPEL ,  (Jean-Conrad)  écri- 
vain célèbre  par  des  opinions  ex- 
travagantes, se  nommoit  dans  ses 
ouvrages  Christianus  Démocrilus. 
n  s'appliqua  d'abord  à  des  con- 
troverses  anti— piétistes  ,  secte 
contre  laquelle^il  déclama  publi- 
.  qaement  à  Strasbourg.  Sa.  vie  scan- 
daleuse l'ayant  oUigé  de  quitter 
^  cette  ville,. il  revint  à  Giessen. 
t  H  *  s'y  montra  aussi  zélé  pour  le 
.  piétisme,  qu'itlui  avoit  été  con- 
.  traire  à  Strasbourg.ll  vouloit  une 
^  jEemme  et  une  place  de  professeur  ; 
'  ayant  manqué  l'une  çt  l'autre ,  il 
^ leva  le  masqae^et  attaqlia  vive- 
'înent  la  reli^cm  prétendue  -  ré- 
formée, dans  son  Fapismus  Prq^ 
*  Ustantium  vapulans^  Ce  livre  ayant 
soulevé  contre  lui  les  protestans , 
il    quitta   la  théologie   pour- }a 
chimie,  il   fit   croire  qu'il  étoit 
parvenu ,  au  bout  de  huit  mois  , 
à  faire  assez  d'or  pour  être  en  état 
depayer  une  maison  de  campagne, 
qu'il  acheta  5o  mUle'  florins.  Le 
-nôseur  d'or  étbit  réellement  alors 
dàiis  la  misère  ;  il  ne  trouva  d'autre 
ressource  contre  les  poursuites 
de  ses  créanciers,  qu'en  s'éclip- 
sant  Après  avoir  parcouru  diffé-< 
r«ns  pays, Berlin,  Copenhague ^ 
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Francfort,  Leyde,  Amsterdam , 
Altona  ,   Hambourg,  et  avoir , 

'  par>^ut  ,  essuyé  les  chàtimens 

;  de  la  prison ,  il  fut  appelé  à  Stoc- 
kolm  en  1 727  ,  pour  traiter  le  roi 
de  SuèdeiLe  clergé  de  ce  royaume, 
charmé  qu'on  guérît  le  roi ,  mftit 
fâché  que  ce  ^it  par  un  homnio 

.  qui  se  moquoit  ouvertement  de 

.  leur  religion ,  obtint  que  le  mé- 
decin alchimiste  quitteiroit  la  c»« 
pitale.  Dippel  retourna  en  Al-« 

'lemagne^  sans  avoir  changé  ni 
de  conduite ,  ni  de  sentiment.  Le 
bruit  de  sa  mort  s'étant  répandu 

.  plusieurs  fois  faussem^>t  ^  cet  et" 
travagant  publia  en  1733  une  es- 
pèce de  patente,,  dans  laquelki  il  ' 
annonçoit  qu'il  ne  mourroit  pas 
.avant  l'an  1808;  prophétie  qui 
ne  se  vérifia  pas  i  car  on  le  trouva 

•  mort  dans  son 'lit  au  château  dt 
Widgenstein,  le  25  avril  1784,. à 

.  $z:tins^ Dippel  méritoitune  place 
dans  YHistoire  de  la  Philosophie 
Hennélique ,  ainsi  que^dans  celle 
des  délires  du  genre  humain,  L'abl^é 
J^engUl^ai  oiùÀié,  on  lui  attribue 
l'inventiçn  du  bleu  de  Prusse.    ; 

blRCÊ,  (Mythoi.)  seconde 
femme  de  Lycus  roi  dç.Thèbes, 
voyant  Antiope  enceinte ,  quoique 
répudiée,  crut  qu'elle  vivoit  tou- 
jours avec  son  mari.  Elle  la,  fit  en-^ 
fermer  dans  une  prison ,  d'où  Ju- 
pijter .rayant  tirée,  elle  alla  se  ca- 
cher sur  le  mont  Citheron ,  et  ly 
^  mit  au  monde  deux  jumeaux^  Am-- 
phion  et  Zéthus,  quidens  la  suit^ 
firent  mourir  Lycus ,  et  attaq^è^ 
rent  Dircé  à  la  queue  d'un  che-i 
'  yal  indompté ,  qui  l'emporta  sac 
des  rochers  où  elle  fut  mise  en 
pièces.  Les  dieux  touchés  de. son 
malheur ,'  la  changèrent  en  ft);\- 
tainte  de  son  nom.  — 11  y  eut  une 
autre  Dirce  ,  qui ,  ayant  osé  com- 
parer sa  beauté  à  celle  de  PalUu^ 
fut  changée  en  poisson. 
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DIHES^  yoyez'EvuéviWÈS. 

[     DIR0I5,  (Fratiçois)  docteur 
[  de  Sprbonne ,  fut  d'aboiti  précep* 
teur  de  Thomas  du  Fossé ,  ami 
.  des  solitaires  de  Port-^Hoyal.  Son 
élève  le  lia  avec  les  cénobites  de 
ce  monastère  célèbre  ;  mais  le 
'  Formulaire ,  dont  il  se  rendit  Ta-- 
..pologiste,  le  brouilla  avec  eux. 
.  Il  mourut  chanoine  d'Avranches  ^ 
.  oùilvivoit  encore  en  1691 ,  fort 
,  considéré  de  ses  confrères  et  de 
son  évéque.  On  a  de  lui  :  L  Preuves 
et  préjugés  pour  la  Religion  Chré" 
:  Henné  et  Catholique,  contre  les 
.fausses  Relions  et  l'Athéisme, 
in  -^  4°  ;    ouvrage    assez     bon. 
'IL  L'Histoire  Ecclésiastique  de 
chaque  siècle ,  qu'on  trouve  dans 
;  V Abrégé  de  l'Histoire  de  France 
par  Mézerai ,  est  de  lui  ;  et  quoi- 
qu'elle soit  écrite  avec  plus  de 
précision  que  d'élégance ,  ce  n'est 
pas  le  tnoindre  ornement  de  ce 
livre. 

:  DKCORDE  (Mythol.)  déesse 
que  Jupiter  chassa  du  ciel ,  parce 
qu'elle  brouilloit  continuellement 
les*  dieux.  Elle  ftit  si  piquée  de 
n'avoir  pas  été  invitée  aiuc  noces 
de  ThéUsei  de  Pelée ,  Avet  les 
«•autres  Divinités,  qu'elle  résolut 
de  s'en  venger ,  en  jetant  sur  la 
'  table  une  pomme  d'or  sur  laquelle 
'et oient  écrits  ces  roots  :  A  ia 
FLUS  BELLE,  Junon ,  PttUas  et 
Vénus  disputèrent  cette  pomme. 
On  représentoit  la  Discorde  coif- 
fée de  serpens ,  tenant  une  torche 
ardente  d'ime  main,  une  cou- 
leuvre et  un  poignard  de  l'autre  ; 
ayunt  le  tejnt  livide,  les  yeux 
égarés  ,  la  bouche  écumante  et 
les  mains  ensanglantées. 

L  DITHMAR,  évéque  de 
Merzbourg  çn  ici 8  ,  mort  en 
102.8  à  42  ans,  étoit  iîls  de  Sige-^ 
froi  ,  comte  de  Saxe,  et  avoit 
'4té  Bénédictin  au  monastère  de 


Ma§debouf  g.  U  laissa  nn^ 
nique  pour  servir  à  l'hist^irm. 
Empereurs  Henri  J,  Oth^jn.  JEti^^ 
îil ,  et  Henri  II,  sous   letfiHi" 
il  vivoit  Cette  Chronique    écrte^ 
avec  sincérité, a  étépublî«5e  pi*** 
sieurs  fois^  La  meillerure  ^dftiwiif 
et  la  seule  qui  soit  sans  laoïuifitfy-i 
est  celle  que  le  savant  LeihnsSx  i 
donnée  dans  ses  Ècrivaias  s^rpomi^'l 
à  illustrer  l'Histoire  de  SrTsmMm 
wick ,  avec  des  variantes  et  doi 
corrections,  in-fol. 

n.  DITHMAR  ,  ( Juste-Clirîi- 
tophe  )  membre  de  l'académie  àm 
Berlin  ,  professeiu:   d'histoire 'à 
Francfort ,  mort  en  cette   iriB» 
en  1 787 ,  étoit  né  à  Rothemboui^ 
en  Hesse,  d'un  ministre  protes- 
tant. Il  a  publié  plusieurs  Ecrits 
sur  l'Histoire  d'Allemagne ,   qui 
prouvent   son  érudition  et  Fa— 
mour  du  travail.  Les  princi^iauz 
sont  :  L  Scrip tores  renim.  -Germc^ 
nicarum,  1717  ,in-fol.  IL  Disser-m 
talion    sur  l'ordre    militaire  du 
Bain,  1725  ,  în-fol.  III.  Histoire 
de  l'ordre  de  Saint-»Jeah ,  daos 
le  Brandebourg  'ifsS,  in-^^i  en 
allemand.   IV /Une  édition  dès 
Annales  des  duchés  de  Clèves  et 
de  Juliers,  par  Teschenmacher  y 
qu'il  a  enrichie  de  notes  et  d'ob- 
servations ,  1721 ,  in— fol.  On  lui 
doit  encore  des  Dissertations  aca» 
démiques  relatives  à  son  cours  ^ 
et  une  savante  édition  de  Tacite^ 
De  Moribus  Germanorum^'ETmc* 
fort,  1725.  Fbyrz  Lacarrt. 

DITTON ,  (  Humfroi  )  de  StH 
lisbury ,  maître  de  l'école  de  m«^ 
thématiques ,  érigée  dans  l'hôpital 
de  Christ  à  Londres ,  s'associa  au 
fameux  Guillaume  Whiston ,  son 
ami ,  pour  chercher  le  secret  des 
longitudes  sur  mer.  Ils  se  flat-« 
tèrent  tous  deux  de  l'avoir  trouvé. 
Cette  découverte  étoit  une  chose 
plaisante.  Ils  avaient  ima|;iné  do 


^^^TC    ^çs  feux  «i'attifice  &  cer-» 
Ma.^s     distances  ,    qui  marque- 
^Âeïrt:  les  degrés  de  longitude  aux 
'^i3se^T9jL  On  ne  vit  pendant  quel- 
jp*^'  temps, à  Londres  et  aux  en«^ 
^rona  ^  que  de  ces  bluettesarti- 
nëiefltes  ^  pour  donner  des  essais 
0e  Iei.n-  invention.  Tout  cda  leur 
téxm33it;    fort  mal  :  ils  en  furent 
l>oi*ïr    la  honte  et  pour  la  grande 
^^pexEse.  DUton  s'occupa  plus  uti- 
*^ï*iLeTit  de$  preuves  de  la  religion , 
~»iMr   laLquelle  il  a  publié  l'ouvrage 
sx&ivsuat  :   Démonstration  de   la 
'RcH^rion   Chrétienne,    17x2  ^   à 
XiOii<ires,in-8'*î  traduite  en  frai>. 
5^ois  par  la  Chapelle ,  théologien 
^^r€^estan%,  sous  ce  titre.:  LaRe- 
^M^icm  Chrétienne^  démontrée  pat 
JgK,  JEtésurrection  4e  N.  S*  Jésrjs^ 
X^MTAjST,  en  trois  parties,  Amster- 
âaio ,  1^28  ,  2  voL  in-8°5  réinir- 
pTimée  à  Paris  en  1719,  in-4.** 
X-.*auteur  suit  la  n^éthode  des  géo- 
mètres, et  s'en  sert  avec  succès 
contre  les  Déistes.  H  mourut  en 
17  i5,  à  40  ans.  » 

imMVSou  VANBlèVE, 
i^iecte  )  né  à  Louvain  l'an  1 536 , 
«rappliqua  dès  sa  jeunesse  avec 
beaucoup  de  succès  aux  belles- 
lettres.  L'an  1 571  il  devint  gref-- 
fier  du  magistrat  de  Louvain,  ^t 
fut  chargé lan  tbjb  ^e rechercher 
.  les  priVilégesde  cetteville.il  aban- 
donna ses  emplois  en  1 58i  pour 
s'attacher  an  parti  du  prince  d'O- 
range; ce  qui   fait   croire  qu'il 
abandonna  la  foi  de  ses  Pères. 
I/an   1 590  ,   Malineg  ayant  été 
prise  parles  Anglois  et  les  Etats 
confédérés ,  I)U^<eus  fiit  créé  Pen- 
•ionnairede  cette  ville.  Il  ne  jouit 
pas. long-temps  de  cet  emploi; 
car  il  mourut  l'an  1591.  U  fut 
lié  d!une  étroite  amitié  avec  plu- 
'  aienre  savans  ,  et  sur-tout  avec 
Jnste-.Lipse,  qui  a  dit  plusieurs 
ioi*  avoir  beaucoup  profité  des 


ConnoîKancet  de  Divaas.  Wou» 
avons  de  lui  dea  ouvrages  sttt 
l'histoire  du  Brabant ,  de  Lou»* 
vain,  etc.  en  latm.  M.  Faquot  lea 
a  recueillis  à  Louvain  ,  17^7  , 
in-folio. 

DIVICON,  chef  et  général 
des  Helvétiens ,  maintenant  le» 
Suisses*,  se  rendit  célèbre  par 
la  défaite  de  Catsius ,  et  par  la 
fierté  avec  laquelle  il  parla  à  Jules" 
César*  Uavoit  été  député  vers  ce 
conquérant  pour  lui  demander  son 
alliance.  César  ayant  exigé  dea 
otages,  ce  brave  capitaine  lui  ré- 
pondit, queMa  Nation  n'étoitpas 
accoutumée  À  donner  des  otages  , 
mais  d'en  recevoir';  et  se  retira 
ensuite ,  vers  l'an  ,58  avant  J.  C, 
Les  Suisses  sont  encore  aujour- 
d'hui ce  qu'ils  étoient  sous  César» 
Cette  république  respectable  par 
la  liberté  dont  elle  jouit ,  ne  l'est 
pas  moins  par  une  fidélité  invio- 
lable aiix  puissances  qui  achètent 
«es  troupes. 

DIVINI 5  (  Eustache  )  artiste 
Italien  ,  excelloit  dans  l'art  île 
faire  des  télescopes.  Huyghens  hxt 
néanmoins  plus  habile  ou  plus 
heureux  que  lui  ;  car  il  découvcit , 
avec  ceux  de  sa  construction, 
l'anneau  de  Saturne.  Divini  li|i 
contesta  la  vérité  de  cette  décou- 
verte ,  par  -un  ouvrage  -publié 
l'an  i66u,  in— 8**,  sous  ce  titr^: 
Brevis .  annotatio  in  Systema  6a-> 
.  turnium.  Ses  raisons  étoient ,  qu'il 
ne  voyoit  pas  cet  anneau  avec  ses 
télescopes.  Huygkens  le  pulvérisa 
dans  une  réponse  ,  à  laquelle  X>iW 
vini  répliqua  vainement  Cet  au-, 
teur  vivoit  encore  en  i663. 

DIVITIAC,  Druide  et  philos 
sophe  Gaulois,  estimé  et  aimé  par 
Cicéron  et  César,  qui'Tavoi^nl* 
connu,  étoit  l'un  des  chefs  de  la 
république  d'Autim.  Il  fut  le  prc-t 
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mier  qui  introduisit  les  Komainl 
dans  cette  partie  des  Gaules.  Voy. 
Damnqrix. 

DIVITIO ,  Voyez  BiBWNA. 

■  DlUS-FIDIUS,(MytIiol.)  fiit 
tin  ancien  Dieu  des  Sabins ,  dontJJe 
ciihe  passa  à  Rome.  Ce'X^HM'ou 
Deus^Fidius  s  et  quelquefois  sim* 
plement  Fidius  ,  étoit  regardé 
comme  le  Dieu  de  la  bonne^foi  : 
d*où  étoit  venu  chez  les  anciens 
l'usage  si  fréquent  de  jurer-  par 
cette  divinité.  La  formule  du  ser- 
ment étoit  ifcZd  Biusr-Fidiiù i  qu'on 
doit  entendre  dans  le  même  sens 
jque  Me  Hercules.  On  le  croyoit 
,fils  de  Jupiter ,  et  quelques-uns 
l'ont  confondu  avec  Hercule. 

DJAMY  ,  célèbre  poète  Per-. 
san ,  prit  son  compatriote  Saadi 
pour  son  modèle,  et  s'acquit  en- 
core ,  en  suivant  ses  traces ,  une 
grande  réputation. 

DLUGOSS,  (  Jeaii)  Polonois, 
chanoine  de  Cracovie  et  de  San- 
domir^  nommé  à  l'archevêché  de 
Léopotd ,  mort  en  1480  à  65  ans , 
tf^rès  avoir  éprouvé  bien  des  per- 
sécutions du  roi  Casimir,  est  au- 
teur d'une  Histoire  de  Pologne 
•  en  latin,  Francfort  1711^  in-fol. , 
-en  12  livres.  Le  i3*  fut  imprimé 
'  à  Leipsig ,  en  171a,  in-fol.  L'aus 
leur ,  quoique  exact  et  fideile ,  n'a 
pas  été  exempt ,  dit  Lenglet ,  de 
♦la  barbarie  de  son  àlèole.  D  com- 
'fiience  son   Histoire  à  l'origine 
'  dé  sa  nation ,  et  la  conduit  jus- 
'^i*en  1444. 

DOBSON  ,  (  Guillaume  ) 
peintre  Anglois ,  né  à  Londres  en 
1610,  s'attacha  à  la  manière  de 
Van-Dyck ,  et  s'en  fit  un  ami. 
Ce  maître  le  présenta  à  Charles  I , 

ri  le  nomma  son  premier  peintre, 
fut  si  recherché  à  la  cour  et  à 
la  ville,  qu'il  ne  pouvoit  suffire 
à  tout  c%  qu'on  M  4iejQi9QdQJittSfi 
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manîbre  étoit  à  la  fois  1 
forte  :  ses  têtes  semblent  lu 
Sa  vie  fort  pfeu  réglée  àbn 
joui-s  ;  il  mourut  à 
1647,  ^  37  ans. 

DOCTEURS^    (Lesjriî 
l'Eglise  Liatîne  ,  V'oyez  L  i 
TIN  ,  L .  Ambroisj^,  L  Jeri 

I.  G&EGOIRB.    ; 

DOCTEURS,   (LesIVfi 
FËglise  Grecque  ,   Voyez 

NASE ,  m.  bàsii^b  ,  xva 

GOiRB  de  Ifazianse  ,  et  YIL1 
Chrysostôme.  ^ 

DODÀNE,  ducliesse  de  5f| 
timanie  ou  du  Lianguedoc,»' 
le  9^  Siècle  9  eomposa  pour  M 
truction  de  ses  en  fans  un  Maaà 
latin,  divisé  en  63  chapitresi«l 
qui  rénférmoit  des  leçons  <te  m* 
raie  et  de  piété.  Cet'ouvrageftt 
achevé  au  mois  de  février  8^2. 

DÔDART  j  (  Denys  )  cons* 
1er ,  médecin  du  roi ,  et  premier 
médecin  du  prince  et  de/ipréH 
cesse  de  Conti,  et  enfin  du  roi 
Louis   XIV,  membre  de  ^dOh 
demie  deâ     sciences ,   naquit  ( 
Paris  en  1.6349  ®*  J  monmtte 
5  novembre"  1 707 ,  à  73  «is,  wi- 
versellemerit  regretté.  «Détoitné 
d'un  caractère  sérieux,  dit  fw- 
teaeUe ,  et  Yettiention  chrétien» 
avec  laquelle  il-  veilloit  perpétafll- 
lementsur  hii-ixiéme^  kétoitft» 
propre   à  l'en  faire  sortir.  BW« 
ce  sérieux,  loin  d'avoir  rien  tf aus- 
tère ni  de  sombre^  hissoit  assii 
k  découvert  cette  joie  sage  et  du- 
rable ,  fnût  d'une  raison  épariê 
et  d'une  conscience  trsam^-* 
Guy-Patin  ,  aussi  avare  d'élo^« 
que  prodigue  de  satire*,  i'«PP^ 
loit  Monstrum  sine  wYiV),«»P^ 
dige  de  sagessç  et  de  science,  »w 
aucun    défant..Jt  On  a  de  itH^ 
Mémoires  pour  servir  à  ^'^*"^ 
des  Plantes,  Paris  r^7^>/pT^ 
.9Wrrage  publié  ^  l'acadeini*| 
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orxxa.     d'une   belle  ptëfâce. 
\JM^^mo£r'e    sur   la    Voix   de 

ime   et     ses  difFérens  Tonsj 
cîeux      Supplément  ,     dahs 
Eémoires  de  l'académie  des 
5.     m.  Statica  MetUcina 
lC(t  ,  «iziiis  un  recueil  sur  cette 
en  2  vol.  in-^i  2.  IVi  Des 
sertcitions  manuscrites  sur  là 
snr  la  diète  des  anciens  , 
lèvix-     boisson.  Il  étudia  peri- 
3^  ans  la  transpiration  ih- 
ksibl/e    ,   suivant   les   observa- 
>ns  de    Sanclorius,  illustre  mé- 
leciTi     cle  Padoue*  D  trouva,  le 
J>remier   jour  de  carême   1667  , 
\|]vx^l  p  es  oit  1 1 6  livres  et  une  once^ 
H  fit   ensuite  le  carême  comme  il 
et  été  oÎ3servé  dans  l'église  jusqu  au 
î  2.^  siècle ,  lie  buvant  et  ne  man- 
geant <jiie  sur  les  6  heures  du  soin 
X^e   samedi  de  Pâques  il  ne  pesoii 
plus  q^iie  107  livres  1 2  onces;  c'est* 
n— dire  que  pai*  uhe  vie  austère  il 
«voit  perdu,  en  46  jours,  8  livres 
5  onces,  qui faisoieht la  14®  par- 
tie de  sa  substance.  Il  reprit  sa 
"Vie  ordinaire,  et  au  bout  de  quatre 
jours  il  eut  regagné  4  livres.  C'en* 
tioit  lui  encore  qui  avoit  observé 
que    16  onces  de   sang  se  répa-* 
roientenraoinsde5iours,dansun 
^"homme  bien  constitué.  —  Jean^ 
Baptiste-^  Claude  Dodartj  son 
fils  ,  , premier  médecin  du   roi  , 
comme  lui ,  mort  à  Paris  en  1 7  3o , 
laissa  des  Notes  sUr  l'Histoire  gér 
nérale  des  Drbgues  de  P*  Pomet* 

DOlto,  (Guillaume)  ministre 
Ànglicy,né  en  1729  «a  Boume, 
dans  letomté  de  Leicester ,  forma 
le  projet,  en  177  G  9  d'une  édition 
magnifique  de  Shahespeare,  et  fit , 
»ous  le  nom  du  comte  de  Ches-* 
terfield  son  protecteur,  de  faux 
billets  pour  4000  livres  sterlings, 
comptant  de  hâter  par-là  son  éài-' 
.  tion.Jl  ne  fit  que  hâter  sa  mort,. 

itt  fut  pCTidu  le  27  juin  1777.  il 
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avoit  déjà,  été  chassé  de  la  coût 
où  il  étoit  chapelain ,  pour  avoir 
voulu  acheter  un  évéché  de  \A 
femme  d'un  ministre.  Cétoit  un 
homme  d'çsprit  et  une  mauvaise 
tête.  On  a  de  lui  3vol.de  Sermons  ^ 
et  il  a  traduit  en  anglois  ceux  de 
Massillon,  Voyez  des  détails  sur 
sa  mort ,  dans  le  tome  2  du  Ta- 
bleau  de  l'Angleterre ,  par  u4r- 
chenholz^ 

DODDRIDGE^  (Pierre) 
théologien  Anglois ,  né  à  Lbndres 
en  1702,  mort  en  .1751  à  Lis- 
bonne ,  oii  il  étoit  allé  pour  chan- 
ger d'air,  est  auteur  de  divers 
ouvrages  estimés  en  Ahgleterrcé 
Les  plus  connus  en  France  sont 
des  Sermons  s  in— 8° ,  écrits  avec 
simplicité  et  avec  assez  d'onc- 
tion. 

DODECHIN ,  prêtre,  né  dans 
l'électorat  de  Trêves  ,  dans  \q 
1 4®  siècle ,  fit  le  voyage  de  la 
Palestine,  dont  il  a  publié  la  Des- 
cription». On  lui  doit  encore  la 
continuation  de  la  Chronique  de 
Marianus  Scotus  ,  depuis  l'ail 
io83  jusquerl  1200* 

DODIEU  (  Claude)  lié  à  Lyon , 
devint  cvêque  de  Rennes ,  et  fut 
ambassadeur  en  Espagne.  Ce  fut 
hii  qui  accepta,  du  nom  de  Fran- 
çois VI ,  le  déh  de  Charles-<,)uint  ^ 
et  étonna  ce  dernier  par  sa  fer- 
meté :  il  remplit  diverses  autres 
ambassades:  On  le  connoît  biea 
plus  sous  le  nom  de  VeUy  ^ 
dans  les  mémoires  du  temps ,  que 
sous  celui  de  Dodieu.  Il  mourut 
a  Paria  en  t  5  58. 

D0D0EN8  ou  Dodonéb  , 
(Rambert)  de  Malines ,  né  en 
i  5 1 8  ,  médecin  des  empereurs 
MaxLmilit:n  II  et  Bodolphe  II , 
mourut  en  i585  ,  à  67  ans.  Il 
laissa  plusieurs  ouvrages  sur  son 
art,  cntr'autres  une  Histoire  dt's 
Piaules  ,  eu  latin,  avec  /îgnrés,' 
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'Avivera  i€44  ?  in-foL  La  descrip- 
tion des  plantes  étrangères ,  sur- 
tout celle  des  Indes ,  est  empruntée 
principalement  des  ouvrages  de 
Charles  l'Ecluse,  IL  Une  édition 
He  Paul  Ëginette ,  Basle  1546» 
tn.  MedicinaUiim  c*oservationum 
sxempla  rara  ^  Anvers  i585  , 
in-S*»,  etc. 

DODWELL,  (Henri)  né  à 
Dublin  en  1641  j  d'une  bonne 
famille^  mais  pauvre ,  fut  fédiiit 
à  une  telle  nécessité  dans  seô 
études  9  <jue  souvent  il  n  avoit  jias 
d'argent  pour  achetef  des  plumes , 
du  papier  et  de  l'enCre.  Un  de 
Sâs  parens  lui  donna  dil  secours , 
«t  il  devint  im  savant  consommé. 
Son  érudition  lui  procura  la  place 
de  professeur  d'histoire  à  Oxford 
en  j  688  ;  mais  il  fut  privé  de  cet 
emploi  en  1691  ^  pour  avoir  re^- 
fiisé  de  prêter  serment  de  fidé«^ 
lité  au  roi  Guillaume  et  à  la 
xeine  Marie,  Il  mourut  à  Shot- 
tesbroock;  le  5  juin  171 1 ,  à  70 
ivis.  Son  amour  pour  le  travail 
'étoit  extrême.  Il  voyageoit  ordi- 
ïiairement  à  pied ,  afin  de  pou- 
voir lire  en  marchant.  Les  livres 
qu'il  portoit  alors  dans  ses  po-, 
iches  ,  étoient  la  Bible  Hébraï^ 
^ue,  le  Nouveaù-'i'estament  en 
grec  9  la  Liturgie  Anglicane ,  l'i- 
mitation  de  J,  C  II  jeùnoit  fort 
souvent ,  et  l'abstinence  lui  com^ 
inuniquoit  une  humeur  chagrine , 
qui  se  fait  quelquefois  sentir  dans 
ses  livres.  On  a  de  lui  plusieurs 
écrits  5  tout  l'argent  qu'il  en  re- 
tiroât ,  étoit  destiné  à  soulager 
les  pauvres.  Il  étoit  si  modeste , 
que  5  lorsqu'il  publioit  les  lettres 
de  ses  amis  ,  il  en  retranchoit 
le«  louanges.  H  ne  conservoit 
aucune  rancune  contre  s^s  enne- 
mis; car  ses  opinions  lui  en  fi- 
rent plusieurs ,  qui  le  traitèrent 
«DUYtnt  ^.bériti^ue*  Ses  ^rûiçlgi 
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paux  ouvrages  sont  :  L  i 
épistolaires  ^  oîi  il  tâche  < 
ver  par  l'Écriture  et  par  I 
que  l'ame  est  naturelle 
telle  ,  et   qu'elle   n  acqi]iei^| 
mortalité   que   par  le   baji 
conféré  par  des  prêtres  \è^ 
ment  ordonnés  pajc  des  évè 
Cet  ouvrage   singulier,   et  1 
on  pourroit  tirer  des  con 
àt%  dangereuses  ,  parut  à 
dres  en  1706  ,   in—S.*^  Il  ; 
que  les  âmes   de  ceux  à  q^ 
n'a  pas  prêché  rÊvangile , 
ront  avec  leurs  corps*  D  coi 
les  âmes  des  Chrétiens  ant 
copaux  ^    pour    que    Diea 
punisse  ;  mais  il  tient  les 
des  épiscopaux   immortelles, 
célèbre  Clarke  et  d^antres 
réfutèrent  une  partie  de  se» 
veries.  IL  Des  Dissertations 
Lines    sur  St.    Cyprien  ,    i6S{^ 
in--8.®  Il  y  soutient  que  le  noiiH 
bre  des  martyrs  n'a  pas  ètésasà 
grand  ^  que   le   disent  les  Écri- 
vains ecclésiastiques.  D.  Tlùeni 
Ruinart  le  réfuta  avec  beâvcmp 
de  solidité  ,  dans  la  savante  pré- 
face dont  û  enrichit  son  édition 
des  Actes  sincères  des  Martyrs» 
Un  auteur   qui    a    embrassé  le' 
sentiment  de  Dodwell ,  prétend 
que  son  adversaire  n'a  pas  assez 
distingué   les     martyrs ,   et  le* 
morts   ordinaires  ;    les  persécur 
tions  pour    cause   de  religion, 
et    les   persécutions   politiques» 
Mais  ce  jugement  n'est  pas  exact, 
et  il  est  d'autant  moins  receva- 
ble  5  qu'il  part  d'un  écrivain  qui 
a  travaillé    aussi    beaucoup  de 
son  côté  à  diminuer  le  homhr& 
des  martyrs.  Kayez  Dioclétien. 
m.  Un   Traité  sur  '  la  manUrc 
d'étudier  la  Théologie,  eu  «d; 
glois.    IV.    Geographia  v^m» 
Scriptores  Grœci  minores,  à  Ox- 
ford,  1698  et  171a,  t^^ohm 
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o^tte  édition  de  f  emaf  (pie* 

r«6lo    cliasertations.  V.  De  {(ete- 

^^ycUs,  Oxford  1701 ,  in-4.0 

^^n.n€des  Thucydidis  et  Xe-^ 

>n££s  ^   ïjoz^  in  — 4**  :  ou-^ 

i^eclierché.    VII.  De  œtate 

lis  et  Pytktigoroe ,  Lon- 

ï  7  04  5  in-8»^  Vnî.  Plusieurs 

zoThs     d'Auteurs    classiques , 

afil    a    cclaircis  par  de  savantes 

^  >t:es.     Ceux  qui  voudront  con-" 

-||t>ît:iro     plus  en  détail  ses  autres 

•SirodLvTLotions  ^  peuvent  consulter 

s«Il     T^e  en  anglois  ,    a    volumei 

-^Xk—  C'a  , publiée  par  Èrançois' Brà- 

\êccsl>y^  ijè%  ouvrages  de  Dodwetl 

-^"roixvent  une  grande    connois-* 

JBâtice    de  Tantiquité  profane   et 

:  ecclésiastique.  On  a  dit  de  lui  ce 

-,  "^jil'oii    avoit  dit  de  Joseph  Sca^ 

•  Viger  ,  qu*on  peut  profiter   avec 

. .  «e    siavant  ,   lors  même  qu'il   sè 

^xoTnape  :  Etiam  cûm  errât ,  do  ce  t. 

5>es    erreurs  ne  peuvent  pas  se-* 

cluire  beaucoup  de  lecteurs  ;  car 

il    rebute  par   Tobscurité  et  la 

j>roIixité  de  son  style  ,  et  par  la 

xnviltitude  de  ses  digressions.  Ces 

défauts  Venoient  sans  doute  du 

peu  d'attention  qu'il  avoit  eu  dû 

se  polir  l'esprit  par  l'usage   du 

'«nonde  et  par  la  conversation  des 

littérateurs  agréables. 

DOËG  5  Iduméen ,  ëcuyer  de 
^^aiiL   Ce  fut  lui  qui  rapporta  à 
ce    prince  que  Dand  >  passant 
par  Nobé ,  avoit  conspiré  contre 
lui  avec  le  grand— prêtre  Achl*-* 
mélec*  Cette  calomnie  mit  Saûl 
dans  une  telle  colère  ^  qu'il  dé- 
sola la  ville  de  Nobé  ,  et  fit  don- 
ner la  mort ,  par  la  main   du 
làcbe  Doëg ,  au  grand  —  pontife 
et  à  quatre-vingt-cinq  prêtres  ^ 
l'an    loèi   avant  J.  C.   C'est  à 
cette  occasion  que  David  com- 
posa les  Psêautnes  St  et  io8* 

DOÈS  ,  Vôy.  DouïA  €t  Va»- 
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toÔISSINj  (Louis)  Jésuite^ 
est  connu  par  deux  Poèmes  la^ 
tins  ;  l'un  sur  Ul  Sculpture  ,  l'au-* 
tre  sur  la  Gravure  ,  écrits  d'un 
style  noble ,  facile  et  élégant* 
Ces  deux  poèmes  virent  le  jour 
en  lySti  5  i  volume  in— 12  ,  et 
furent  traduits ,  en  1767  ,  in- 12. 
Les  pr^kreptes  y  sont  dictée  et 
embellis  par  l'imagination.  JVIais 
le  poëte  s'est  rendit  particuliè- 
rement estmable  dans  la  descrip-» 
tion  des  chefs-d'œuvre  de  la 
sculpture  ,  soit  ancienne  ^  spit 
moderne  :  il  fait  respirer  ,  dan« 
ses  peintures  animées ,  la  Vé^ 
nus  de  Praxitèle  ,  le  Laocoom 
'  du  Vatican  ,  la  fameuse  vache 
de  Mirott ,  \g^  belles  Statues  dei 
Tuileries  5  de  Saint-Cloud,  de 
Marly  ,  de  Versailles  ,  etc-  Le 
Père  Doissin  mourut  en  1756^ 
à  Si  ans,  et  laissa  des  regrets 
à  ceux  qui  aiment  les  Muses 
Latines. 

DOISY^  (Pierre)  djrecteur 
du  bureau  des  comptes  des  par- 
tiel casuelles  ,  mort  le  10  mar» 
1760  9  est  auteur  d'un  ouvrage 
qui  a  eu  quelque  cours,  quoi- 
qu'il ne  soit  pas  toujours  exact* 
Il  parut  sous  ce  titre  j  Là 
Royaume  de  France  et  les  États 
de  la  Lorraine ,  en  forme  de  Dic-^ 
tionnairê  ,  in  -  4°  ,  174 5-17 53. 
C'eèt  la  même  édition  ôous  deuxi 
dates  différentes*  Ce  Dictionnair» 
a  été  plus  utile  aux  directeurs  de* 
bureaux  de  poste  ,  qu'à  ceux  qui 
Veulent  des  détails  instructifs  sUi; 
la  France* 

.  DOLABELLA  ,  (Puhliusm, 
Cornélius)  gendre  de  Cicéroti ^ 
se  distingua,  pend arit  les  guerre* 
civiles  ae  Rome,  par  son  hu- 
meur séditieuse  ,  et  par  son  at-* 
tachement  au  parti  de  Julesffr 
César»  Il  se  trouva  avec  ce  grand 
hQmm.Q  aux  bataiUes  do  JPha^'-*: 

Va 
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sale,  (f  Afrique  et  de  Munda.  Élu 
tribun  du  peuple  ,  il  voulut  éta- 
blir une  loi  très -préjudiciable 
aux  créanciers,  Marc -^  Antoine 
»*oppo9a  ouvertement  à  un  des- 
sein qu'il  n  avoit  formé  que  pour 
frustrer  ceux  à  qui  il  devoit  , 
et  pour  gagner  le  peuple.  Le 
retour  de  César  à  Rome  mit  Çn 
à  ces  troubles.  Quelques  années 
après  ,  ce  héros  étant  sur  le 
4point  de  marcher  contre  les  Par- 
thés  9  fit  nommer  Dolabella  con- 
sul à  sa  place  ,  quoiqu'il  n'eût 
pas  l'âge  prescrit  par  les  lois. 
Marc -^Antoine  y  son  collègue, 
traversa  cette  élection  ;  mais 
César  ayant  été  tué  ^  il  fut  obligé 
de  reconnoître  Dolabella  ,  qui 
eut  en  partage  le  gouvernement 
de  Syrie.  Cassiut  prévint  ce  nou- 
veau gouverneur.  Dolabella ,  dé- 
sespérant de  le  ehasser ,  s'arrêta 
à  Smyrne ,  oîi  il  fit  tuer  en  tra- 
hison Trébonius  ,  gouverneur  de 
l'Asie  mineure  ,  l'un  des  conju- 
rés qui  a  voient  eu  part  à  la 
mort  de  César ^  Ce  meurtre  le  fit 
déclarer  ennemi  de  la  république. 
Enfin  ,  après  quelques  succès 
dans  l'Asie  mineulfe ,  il  fut  réduit 
à  se  donner  la  mort  dans  Lao- 
dicée  ,  où  il  fut  assiégé  par 
Cassius  ,  l'an  48  avant  J.  C.  Il 
n'avoit  alors  que  vingt  — six  à 
vingt-sept  ans.  C'étoit  un  petit 
homme  5  qui  paroissoit  plus  pro- 
pre à  figurer  dans  un  cercle  de 
femmes  ,  qu'à  soutenir  dans  un 
camp  les  travaux  de  Mars,  Ci-' 
céron  ,  qui  ne  plaisantoit  pas 
toujours  finement,  le  voyant  un 
Jour  entrer  chez  lui ,  avec  ime 
ëpée  fort  longue  à  son  côté  : 
^i  a  donc  attaché  ainsi  mon 
gendre  à  cette  épée  ? 

DOLCÉ  ,  (Lbuis)  né  à  Ve- 
nise en  1 5o8  ,  mort  dans  la  même 
jfille  en  i568  ,  à  60  ans ,  fut  mis 
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dans  le  même  tombeau jni 
reçu  Ruscelli  ,  son  Zo!fe| 
ans  auparavant.  Il  est  plus 
par  ses  ouvrages  poétiqbfi 
par  -différentes  Traducém 
écrivains  anciens  ,  que  pi 
actions.  «  C'étoit ,  dit  JU 
un  des  meilleurs  écrivains  à 
siècle.  Son  style  a  de  la  donc 
de  la  pureté  et  de  l'éJéga 
mais  la  faim  l'obligea  sonni 
alonger  ses  ouvrages,  et 
permit  pas  d'y  mettre 
correction  qu'ils  auroient 
gée.  »  On  recherche  les  m 
L  Dialogo  délia  Fittura^ 
tolato  l'jiretino  ,  Venise  iS 
in-8."  Cet  ouvrage  a  été  ri 
primé  avec  le  françois  à  e^ 
à  Florence  ^  i/So.  JL  Cii 
primi  Canti  del  SacripanU^ 
negia  i535  ,  in-8.**  Ifl.  Pm 
Leone  ,  1662  ,  in-4.''  IV.  L'j 
chille  et  YEnea  ,  1 570 ,  in- 
V.  La  prima  imprese  del  Ce 
Orlando  ,  1572  ,  in-4.*  VLl) 
Poésies  dans  dxfférens  recneill 
entr'autres  dans  celui  du  Btn 
VIL  Une  Vie  de  CharUs-Quk 
et  une  autre  de  Yempereur  fen 
dinand  I ,  l'une  et  l'autre  estij 
mées. 

DOLERA,  (Clément)  car- 
dinal ,  de  l'ordre  de  Saint-FiwH 
çois,  dont  il  fut  général ,  «e  dis- 
tingua par  sa  science  et  par  » 
vertu ,  et  mourut  à  Home  Je  cinq 
janvier  1668,  dans  un  âge  assez 
avancé.  Le  principal  de  ses  ou- 
vrages a  pour  titre  :  Compend^^ 
Theolôgicarum  Institationm^ 
Dolera  fut  regardé  comme  J« 
lumière  de  son  ordre  ;  mais  ce 
flambeau  n'éclaire  plus  personne 
aujourd'hui. 

DOLET,  (Etienne)  né^ 
Orléans  en  1509,  était  Bs^àih 
on  ,  de  François  I ,  et  dime 
Orlwnoise ,  nommé*  Curf^^^  ^* 
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fetre   <pi*il  ne  fut  point  reconnu 
P»  .ce   prince  ,  à  cause  d'une  in- 
j^\:ie    âe    sa  mère  avec  un  soi- 
sxir    âe    la  cour  ;    mais    cette 
lote    mérite  confirmation.  U 
ses    études    à  Paris  pendant 
ans  ,    et  passa  ensuite    en 
e.    U    se    lia   à  Padoue  avec 
«    €£e   Villeneuve  qui  devint 
^vilde.  Après  la  mort  de  ce 
ieir   ,  Dclet   exerça  pendant 
►ÎLS      ^Tis  la  place  de  secrétaire 
TTilDassade  auprès  de  Langiac  , 
'iïri'bassacleur  de  France  à  Venise. 
Oe  retour  en  France ,  il  alla  étu- 
^ier*   Iç  droit  à  Toulouse  ,  et  vint 
■iïiswite  s'établir  à  Lyon  en  qua- 
lité    dTimprimeur.    iJolet  ,    à  la 
fois     poète  5    orateur  et  humà- 
•tïîste  5  étoit  exagéré  en  touticom- 
î>lant    les  uns  de  louanges  ,  dé- 
«iln-irant  les  autres  sans  mesure; 
t:oiijoiirs  attaquant  5  toujours  at- 
ftac^né  ;    extrêmement  aimé    des 
ixi^is  5    haï  des  autres   jusqu'à   la 
fureur  ;   savant  au— delà  de  son 
^  âge  j    s'appliquant   sans    relâche 
au  travail  :  d'ailleurs  orgueilleux , 
jfréprisant  ,  vindicatif  et  inquiet. 
Avec  un  tel  caractère ,  il  ne  pou- 
voit  que  se  faire  des  ennemis.  On 
le   mit  en  prison  pour  son  irré- 
lin:ion.    Le   savant  Castellau    lui 
obtint  sa  liberté  ,    dans   l'espé- 
rance que  cette  correction  l'au- 
roit    rendu  plus  sage.  Il  promit 
beaucoup  ,  il  ne  tint  rien  ;  et  il 
fut  brûlé  comme  athée  à  Paris , 
le   3   août  1546,  à  Sy  ans.   On 
a  prétendu  que  lorsqu'on  le  me- 
noit  au  supplice  ,  il  dit ,  en  je-- 
tant  les  yeux  sur  le'  peuple  qui 
paroissoit  touché  de  sa  mort: 

Non  dolet  ipse  Dolet  ;  sfd  pia  turha 
doUt  ;  ' 

et.  que  le  docteur  qui  l'accompa^ 
^ojt  lui  répondit  : 

Non  pia  turbé^  dolet  j  sU  doUt  ipsc 
Dotet. 
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Mais  c*est  un  conte  peu  vraisem- 
blable. On  fit  cette  épigramm* 
sur  sa  mort  : 

Mortalis    anima»   gaudthat   dictrê, 
pridem  ; 
Nune  imn»rtûUs  esse,  Dolete» 
doUs, 

On  dit  qu'avant  de  rendre  l'ame  , 
il  protesta  que  «  ses  livres  con- 
tenoient  des  choses  qu'il  n'avoit 
jamais  enteridues.  »  Il  étoit  don« 
bien  fou  d'avoir  perdu  sa  tran- 
quillité pendant  sa  vie  ,  pour  dea 
rêveries  qu'il  n'entendoit  pas  ,  et 
de   s'être    exposé  à   périr  d'une 
mort  si  cruelle  !   On  a  de  lui  ; 
L  Commentaril  Linguœ  Latines, 
2  vol.  in  —  foHo ,  à  Lyon  ,  chez 
Gryphe  ,    i536 — i5S8  ,   qui  de-» 
voient  être  suivis  d'un  troisième. 
Cet  ouvrage  ,  chef-d'œuvre  de  ty- 
pographie 5  est  devenu  rare.  C'est 
une  espèce  de  dictionnaire  de  la 
langue   Latine   par   lieux    comt* 
muns.    On  avoue  qu'il  en   con- 
noissoit    bien   les^  tours    et    les 
finesses  ,  sur— tout  celles  de  Ci^ 
céron  ,   son    auteur  favori  ;  ce- 
pendant, il  n'écrivoit  pas  natu- 
rellement en  latin  :  sa  prose  sent 
l'écolier    qui    fait   des    thèmes  ; 
c'est  un  tissu  de  phrases    men- 
diées.   II.    Carminum   libri  IV , 
1538,  in  — 4°  :  ces  Poésies  sont 
pitoyables  5  sur-tout  les  lyriques. 
Ce  fut  le  premier  ouvrage  qu'il 
imprima.  Il  y  déplore  amèrement 
le  trépas  d'une  maîtresse  nommé® 
Hélène  ,   qu'il  avoit  tendrement 
aimée    à   Venise.    IIL    Formuler 
Latlnarum  locutionum  ,  à  Lyon  , 
1539  9  in-folio  :  cet  ouvrage  e.st 
un  Dictionnaire  qui  devoit  avoir 
deux  autres  parties.  IV.  De  offi-^ 
clo  Legatl ,  Lyon  i  j38  5  in— 4,'* 
\,Francisci  priml  fciLa ,  en  vers, 
Lyon    15299    in -4.®    VI.    Les 
mêmes  1540 ,  en  prose  françoise, 
«ous  le  titre  de  Gestes  de  Fran^ 
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fois  I,  in-4.®  Vn.  Derenamlis 
Lyon  i537  ,  in-4.**  VIII.  Second 
Mnfer  de  Bolet  ,  i54i  ,  in-8.** 
IX.  Un  recueil  de  Lettres  en 
Vers  françois  ,  peu  communes  , 
dans  lesquelles  on  trouve  des 
choses  singulières  sur  son  em- 
prisonnement à  Lyon.  Le  crime 
principal  dont  il  avoit  été  accusé , 
et  dont  il  se  justifie,  étoit  d'à- 
Voir  envoyé  à  Paris  im  ballot  de 
livres  hérétiques.  Il  se  servit  dans 
•es  impressions  de  caractères  ro- 
mains et  italiques  9  mais  pins  sou*< 
vent  de  ces  derniers.  Sa  devise 
étoit  une  main  qui  polissoit  avec 
une  doloire  un  tronc  noueux  et 
informe ,  avec  ces  mots  :  Scahra 
et  impolUa  adamusslm  dolo  at-^ 
éfue  perpoUo.  -^Née ,  libraire  de 
Paris ,  a  donné  une  Vie  curieuse 
ée  Bolet ,  1779  j  in-8.** 

DOLGOROUKI ,  Voy.  Men- 

|:iKOFF« 

DOLIUS,  (  Mythol.  )  fidelle 
•erviteur  d*IcMre  ,  accompagna 
Pénélope ,  fille  de  ce  dernier ,  à 
Ithaque,  et  fut  le  premier  qui 
jreconnut;  Ulysse  revenant  de 
,Troie, 

DOLLIERES,  Jésuite  Lor- 
Tain  ,  partit  pour  la  Chine  en 
1758  ,  et  y  montra  le  plus  grand 
^èle  pour  la  propagation  de  la 
religion  Chrétienne.  Il  mourut  à 
Pékin  en  1780  ,  après  avoir 
publié  quelques  Cuivrages  d« 
piété.        . 

DOLOMÏEIT,  (Déodat) 
commandeur  de  Tordre  de  Malte , 
membre  de  Tacadémic  des  sciences 
de  Paris  y  et  ensuite  de  l'institut 
de  la  même  ville,  fut  créé  par 
le  gouvernement  moderne  ,  ins^ 
pecteur  des  mines  de  France,  Ami 
de  la  révolution  Françoise,  il 
partagea  les  infortunes"  que  §çs 
«rageç  prifçurirent  çgnvçnt  h  865 
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partisc^s.   H  revenoit  dfZj 
où  il  avoit  suivi  Bonapœrtti 
qu'il  fut    pris    sur   mer  <f! 
ensuite   au   fond   d'un  eic 
Messine   dans  les  états  àt^ 
Naples.  Baticks  ,  présideBi^ 
société   royale   de   Londres 
trouvant    alors  en  Sicile  ^ 
pressa  de  prodiguer  au  fà 
nier  les  égards    de  Testiffie 
tous  les  secours  de  l'amitié 
sociétés  savantes  etplusienrN 
de  FEurope  s'intéressèrent  à 
élargissement',  et  il  demi' 
des  conditions  de  Tarmisticç 
clu  entre  les   François  etl» 
de   Naples ,     Je   29  pluvio» 
l'an  9.  Quelles  que  ftirent  ses 
nions  politiques  ,   et  nw/gre 
reproches    qu'on  lui  a  faits 
voir  abandonné  les  principes 
l'ordre  de  Malte  auquel  ii  à 
lié  ,   Bolomieii    ne   mérita  p 
moins  cet    intérêt  par  ses  jprj 
fondes  connoissances  en 
ralogie ,    et    les  nombreux  ou 
vrages  qu'il   a   publiés  sur  ceti 
science.   Les    plus  remarquible 
sont  :  t.    Voyage  aux  ^  ^ 
Lipari  fait  en  1781  ,  ox^NoUcté 
sur   les   isles    Éoliennes ,  poM 
servir  à  l'histoire  des  vo/caiw 
1783  ,  in-8.**    II.  Mémoixt  n 
les  tremblemens  de  terre  de  11 
Calabre  en  1783 ,  m-^^'lSLUé^ 
moire  sur  les   isles  Ponces»  e» 
Catalogue    raisonné  de  Itti^i  I 
1788,  in-8.°  IV.LeJowrwd^l 
physique  de  1790,  renferme  une  1 
BissertaHon   de    Dohmt'e't  sur   | 
l'origine  du  Basalte.  V.  B  a  r^ 
digé  le    Dictionnaire  rnnér^ 
gique  de  la  nouvelle  Enc^xlope- 
die.  Sur  la  fin  de  ses  jours ,  <» 
savant  parcounit  les  montagnji 
primitives  de    la  ^^^\fZ 
Journal  de  #on  yoyf^ë^  ^  fr 
blié  par  d:Eymar  Préfet  ^«J^ 
man.*^«  On  eût  dit,  di  fêta. 

ci  jf  que  Dohnu^  a  ^^^^  «  •■ 


DO  t 

^i^     «|[]aîrcm  milieu   des  glaciers , 
)tt3»     oa.soades  ^   des    avalanches , 


'pv'^oipices.  Occupé  à  médi- 
tÊRX  9  à    observer  ,  à  recueillir  des 
■kKAtér-iatix,  à  étiqueter  des  pierres, 
ipftln>e  et  tranquàle,  il  ne  s'apper- 
'«Sewoît:  ;pas  des  dangers  imminens 
jgtii   l*ex^vironnoient  de  toute  part. 
^re3  horreurs  de  la  nature  étoient 
f fkoxiY'  Uclomieu  son  livre  d*étnde  ; 
'•  «""est    âAns  son  désordre  apparent 
"  «jyiriV      ^n  recherchoit  la  marche 
constante.   Son    activité    infatU 
^al^le     assoit    les    hommes    l«s 
p\i:k&  robustes.  Il  enhardissoit  par 
9Cfxx    exemple  ses  compagnons  et 
«e»  '  guides  ;  et ,  tandis  que  ceux- 
«i     siiccomboient  épuisés  de  fa- 
tigrie  ,  les   obstacles  ne  faisoient 
^we   redoubler  son  courage  et  ses 
«>rces.  »    La  gaieté  ne  l'aban^ 
^onnoit  jamais  dans   ses  excur-» 
âions  :  par  — tout  où  Bolomieu 
«ppercevoit  une  fontaine,  il  ti- 
xoit  sa  tasse  de  cuivre  ,  en  di- 
sont  :  «(  Rendons  hommage  à  la 
ziaîadei  >»  Dans  ce  dernier  voyage, 
le   naturaliste  François. a  fait  des 
observations  nouvelles  et  miUti- 
pliëes  :  il  e»  résulte  que  Hun^ 
bald    s'est  trompé  ,   lorsqu'il   a 
prétenàu  que  toutes  les  eouehes 
àes  montagnes  de  VËnrope  et  de 
TAmérique ,  a  voient  la  même  in- 
clinaison. Lorsque  Dolomieu  se 
disposoit  à  publier  ces  Obse]>- 
Yations  ,  la  mort  Fa  frappé  au 
mois  de  frimaire  de  l'an  X ,  chez 
une  de  s^  sœurs  ,  à  Drée ,  près 
ëe  Mâcon.  Quelques  jours  avant 
de  mourir ,  il  écrivoit  à  l'un  de 
^es  amis  de  Genève  i  «  Je  pars 
dans    d^ux  jours    pour    Paris  ; 
f  irai  blehtôt  ébranler  ks  rochers 
de  la  Saxe  ;  et  d'autres  voyages 
doivent  succéder  pour  chercher , 
quoi?  Non  pas  iebonheiir,  car 
je  suis  parfaitement  heureux  où 
je  suis;  non  pas  les  richesses  , 
jfen  ai  plus  qu'il  ne  m^eu  fant^. 
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non  pas  la  renommée  ,  les  cir-i 
constances  m'en  ont  donné  une 
telle  que  j'en  suis  plutôt  etnbar- 
rassé  ;  gt  quoi  donc  ?  Je  court 
après  des  idées;  j'entasse  des 
pierres  qui  augmenteront  l'em-^ 
barras  et  la  confusion  qui  rè-* 
gnent  chez  moi  ;  et  comme  tous 
les  faiseurs  de  collections ,  comme 
l'avare ,  la  mort  viendra  me  sur-* 
prendre  avant  d'avoir  fai^'  de  ce 
que  je  possède,  l'usage  auquel 
je  l'ai  destiné.  »  Cette  lettre  sem- 
bloit  une  prédiction.  Les  natu-i 
ralistes  ont  appelé  Dolomie  du 
nom  de  Dolomieu  ,  une  pierre 
curieuse  par  sa  phosphorescence. 
Bniûn  Neergaard  a  publié  ,  en 
l'an  X  ,  à  Paris  ,  le  Journal  dut 
dernier  voyage  de  Dolomieu  dans 
les  Alpes  ,  in-8.* 

DOLON  ,  Tro^en  ,  extrême- 
ment léger  à  la  course ,  qui  ^ 
ayant  été  envoyé  comme  espion 
au  camp  des  Grecs ,  iiit  pris  et 
tué  par  Oiomède  et  Ulysse, 

DOLOPS  ,  fil^  de  Lampus:^- 
de  la  famille  de  Laôrnédon  ,  fiil: 
grièvement  blessé  au  siège  de- 
Troie  sa  patrie,  par  un  Greo 
nommé  Mégès  >  et  succomba 
ensuite  sous  les  coups  de  Mé»* 
nélas^ 

B<MATS^  de  îa  ville  dfe  Br-» 
salte ,  et  Bucolus  son  comp»-» 
triote,  ayant  été  faits  prisonniers- 
par  les  Chalcidiens,  leur  facili- 
Htèrent  la  prise  de  oette  cité.. 
Mais  loin  de  les  récompenser  ^ 
In  plus  cruelle  ingratitude  devint 
le  prix  d'un  service  si  important-^ 
ils  condamnèrent  à  mort  Btt^ 
eolus,  La  fureur  des  dieux  se  dé- 
ohaina  contr'eux  ,  jusqu'au  mo- 
Hient  01» ,'  d'après  le  commande- 
ment de  Toracte,  ils  érigèrent 
à  leur  victime  un  tombeau  swt 
perbe,. 

V4 
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DOMAT  OM  Daumat  ,  (Je^n) 
avocat  du  roi  au  siège  présidial 
de  Clermont  en  Auvergne  5  étoit 
jié  dans  cette  ville  en  1625.  Il 
devint  l'arbitré  de  sa  province 
par  son  savoir,  par  son  inté- 
grité ,  par  sa  droiture.  Les  So- 
litaires de  Port  — Royal  ,  avec 
lesquels    il   étoit  beaucoup   lié  , 

Î)renoient  ses  avis  ,  même  sur. 
es  matières  de  théologie.  Damât 
étoit  à  Paris  durant  la  dernière 
maladie  du  grand  Pascal,  Il  reçut 
^es  dernieçs  soupirs,  et  fut  dé- 
positaire d'une  partie  de  ses  pa- 
piers les  plus  secrets,  comme  il 
*^  î'avoit  été  des  sentimens  de  son 

cœur.  La  confusion  qui  régnoit 
dans  les  lois  ,  le  détermina  à  en 
faire  une  étude  particulière.  Il 
s'appliqua  à  ce  travail ,  qui  ne  de- 
voit  d'abord  être  que  pour  lui, 
et  pour  ceux'  de  ses  en  fans  qui 
prendroient  le  parti  de  la  robe, 
Quelques-uns  de  ses  amis ,  aux-- 
quels  il  découvrit  ses  idées ,  l'en- 
gagèrent à  les  communiquer  aux 
premiers  magistrats.  Domat  ùyié 
a  Paris  ,  après  avoir  reçu  ordre 
de  Louis  XIV  d'en  faire  part  au 
public  ,  montroit  son  ouvrage 
eux  plus  habiles  jurisconsultes  à 
mesiu-e  qu'il  l'ëcrivoit.  D'Agnes^ 
seau  ,  alors  conseiller  d'état ,  lui 
dit,  en  écoutant  la  lecture  d'un 
cahier  où  il  étoit  traité  de  l'u- 
sure :  Je  savais  que  l'usure  étoit 
défendue  par  V Ecriture  et  par  les 
lois  ;  mais  je  ne  la  savais  pas 
contraire  au  droit  naturel,  — »  Les 
Ij)is  civiles  ,  dans  leur  ordre  ncii-* 
turel ,  parurent  enfin  en  1689  , 
in-4^,  chez  Coignard.  Elles  for- 
ment 6  volumes,  dans  lesquels 
on  voit ,  non— seulement  que  l'au- 
teur possédoit  l'esprit  des  lois  , 
•  .jnais  qu'il  étoit  très-capable  d'y 
faire  entrer  les  jeunes  légistes. 
C'est  l'objet  principal  de  son  ou- 
.vraçe,  et  cet  objet  p^ut^entiè- 
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rement  rempli.  Le  choix  dee] 
cipes  ,    la     méthode    qu'il 
donne ,    l'art   de  les  dével<^ 
rendent  son  livre  digne  de 
de  modèle  aux  hommes  de 
pour^la    distribution   et  l'î 
gement    de    leurs     idées.  Ai 
livre  peut  —  être    n'a   jamais 
mieux  fait  dans  aucune  scw 
«  J'avois    comparé ,    dit  Bot 
dans  une  lettre  a  Érosselte, 
lois  du  Tjî^este  aux  dents  du ( 
gon  que  sema  Cadmus  ,  et  d 
il  naissoit  des    gens  armés , 
se  tuoient  les  uns  \es  aiitre&  J 
lecture    du    livre    de  Domoi% 
fait  changer    d*avis  ,    ot  ma  il 
voir ,  dans    cette    science , 
raison  que  je   n'y  avois  pas  m 
jusques— là.    C'était    un  bomm 
admirable  qrie  ce  M,  Domat  l.»* 
Vous  me   faites   trop  d'honuear 
de  mettre    en    parallèle  un  mn 
sérable   faiseur    de    Satires  ave» 
le  restaurateur  de  la  raison  àm 
la  jurisprudence.  »   Les  trois  pre- 
miers  volumes    de    son  ouvra^ 
in-4°,   irâitent  des  lois  civilet 
dans  leur  ordre  naturel ,  les  4* 
et  5e  ,  du  Droit  public:  et  le 6' 
est  un  choix  de  lais.  Cet  habile 
homme   mourut  pauvre  à  Paris 
le  14  mars    1696  ,  à  70  ans.  Il 
est  triste  qu'il   n'ait  pas  joui  ée 
la  fortune    et    des    récompeoîes 
qu'il    méritoit.    Il   avoit  époosé 
Mlle  Blondel ,  dont  il  eut  treize 
enfans.  Fils  ,  père ,  cpous  Tor- 
tueux ,   il  mérita   les^regrets  d^ 
toute  sa  famille.  La  religioii  ^toifc 
le  fondement   de  ses   vertus.  U 
ordonna  ,    par  -son   testsment, 
qu'il  5oroit  enterré  avec  h  pau- 
vres dans  le  cimetière  'de  Sahit- 
Benoit ,  sa  paroisse.  On  fit,  après 
sa  mort ,  une  édition  de  son  oiv* 
vrage ,  in-folio ,  1 702 ,  à  Luxera- 
bourg.  L'édition  la  plu5  complète 
est  celle  de  1777 ,  in-folio ,  avec 
un  Supplément  par  de  Jou^* 
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X:>C>1VIENICHI,  (  Louis  )nat>f 
fc   "i^laisimee,  a  donné  beaucoup 
ô  Tr^dnctions  en  italien  ,  d'au»- 
efi:%'rs     anciens,   tels  que   Xéno^ 
MbOT»  ^  Polyhe  ,  Plutarque,  Pline 
^xsoion  9  etc.  ;  diverses  éditions 
l^^nx^eiirs  Italiens  et  quelques  ou-^ 
rr&^GS  de  sa   façon.   I.  Orlando 
w^éX-m^Grato    del   conte   Boiardo  , 
N^enise,  i553,  in— 4.0  IL  Le  due 
Cor-tigiane  3  corne dia  ;  Florence  ^ 
%S63  ,  in-8.0  m.  Diaîoghi  d'a- 
-nvr^re  ;   Venise  ,    1662  ,    in-8.° 
"i.'V  -  Facétie ,  motti  e  burle  ;  Ve- 
"SniÂ^e,    i58i,  in-8.0  V,   IJeta  e 
yhttti  notahili,  i565,  in-8.°  VL  La 
rrohilità    délie   Donne  ,    i55i   , 
in— 8-0  VIL  La  Donna  di  cor  te  ; 
Uucques ,  1 664  ,  in-4.0  VIIL  Rir- 
jne  ;  Venise,  i544,in-8.°IX.£a 
JPl'ogne ,  trag. ;  Florence^  i56i  , 
in— 8°  ,  etc.  Cet  auteur  laborieux 
mourut   à  Pise  à    5o   ans  ,   en 
XS64  ;    et   selon   Ladvocat ,  en 
1 57 4.^11  ne  faut  pas  le  confondre 
«ivec  Dominique  Do  m  e  n  i  ch i 
théologien  Vénitien,  mort  ëvêque 
de  Bresce  en  1478.  Il  parut  avec 
distinction   au    concile   de  Flo- 
rence ,  convoqué  en  partie  pour 
la   réunion  des  Grecs  à   l'église 
"Romaine. 

DOMÎCTUS,  (Mythol.  )  dieu 
invoqué  par  les  Ilomains  an  mo- 
ment àes  noces,  pour  que  l'é-* 
pousée  habitat  assidûment  dans 
la  maison  de  -son  mari. 

'DOMiDUCTJS ,  ( Myth.  )  dieu 
qu'on  invoquoit  quand  on  con- 
duisoit  la  nouvelle  mariée  dans 
la  maison  de  son  mari.  C'est  pour 
la  même  raison  quq  Junon  est 
aussi  surnommée  Domiduca, 

DOMESICA  ,  (  Albia)   fille 
du  patrice  Pétrone  ,   et  épouse 
de  l'empereur  Valens  ,  étoit  d'un . 
«^ractcre'  violent ,   et  d'un  esprit 
4^5  plus  oinniàtres.  Elle  perse- 
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enta  cruellement  les  Catholiques  ^ 
et  engagea  Valens  à  favoriseir 
l*Arianisme.  Quatre-vingts  ecclé- 
siastiques étant  venus  à  là  cour 
pour  supplier  l'empereur  de  pri- 
ver im  évêque  Arien  du  siège  de 
Constantinople ,  ce  prince  ,  Iïm 
rite  contre  eux  par  son  épouse  , 
ne  leur  répondit  qu'en  les  faisant 
embarquer  Sur  un  vaisseau ,  au- 
quel on  mit  le  feu  en  pleine  mer. 
Après  la  mort  de  Valens  ,  arrivée 
en  378 ,  Dominica  soutint  le  siège 
de  Constantinople  contre  les 
Goths  ;  et  par  les  encouragemens 
qu'elle  donna  aux  troupes  ,  ils 
furent  chassés  de  devant  ses  mu- 
railles. On  croit  que  cette  prin- 
cesse fut  envoyée  peu  de  temps 
après  en  exil  ;  mais  qu'elle  obtint 
ensuite  de  l'empereur  Théodose , 
la  liberté  de  venir  terminer  se« 
jours  à  Constantinople. 

LDOMINICO,   VoyezBuK^ 

CHIELLO. 

IL  DOMINIGO  DE  Santts, 
aventurier  de  Venise ,  se  mit  au 
service  d'un  seigneur  Indien  ,  qui 
s'étant  rendu  à  Rome ,  a  voit  em- 
brassé le  Christianisme  et  l'état 
ecclésiastique.  Le  pape  ayant  ren- 
voyé le  nouveau  converti  à  Goa , 
pour  y  être  vicaire  apostolique,' 
Dominico  le  suivit  ,  et  passa 
quelques  années  dans  les  Indes. 
Lorsqu'il  fut  de  retour  à  Venise , 
il  fit  croire  qu'il  entendoit  par- 
faitement le  commerce  de  l'Asie  , 
et  engagea  quelques  particuliers 
à  lui  confier  des  marchandises  , 
qui  furent  perdues  par  un  nau- 
frage. Ce  malheur  l'obligea  de 
retourner  à  Goa  ,  où  il  reçut 
800  écus  de  quelques  contribn- 
tions  charitables.  Il  parcourût 
ensuite  la  Perse  ,  séjourna  quel- 
que temps  à  Ispahan  ,  et  passa 
de  là  en  Pologne.  Cet  aventurielP 
eut  l'art  de  persuader  à  la  coût 


314       D  O  M 

de  Dresde  9   qu'il  connoissoit  k 
fond  l'état  de  l'Asie.  Le  roi  le 
choisit  pour  ambassadeur  auprès 
du  roi  de  Perse.  L'empereur  sui- 
Tit  l'exemple  du  roi  de  Pologne  ; 
la  république  de   Venise,  imita 
Tempereur  ,  et  ces  trois  puis- 
sances y  firent  joindre  le  pape , 
^ur  rendre  cette  ambassade  plus 
solennelle.  Dominico  étoit  aussi 
avare  que  fripon.  Loin  de  prendre 
le  train  d'un  ambassadeur  de  qua- 
tre grands  potentats  9  il  arriva 
«n  Perse  avec  un  équipage  si  peu 
convenable  à  son  caractère  5  qu'on 
le  considéra  moins  qu'un  simple 
•nvoyé.  Le  roi  de  Pologne ,  ins- 
truit du  peu  de  cas  que  l'on  fai- 
soit  de   son   ambassadeur  ,    en 
envoya  un  second,  capable  de 
cette  importante  fonction.  Do^ 
nUnico ,  dépouillé  honteusement 
de  son  emploi ,  n'osa  retourner 
en  Europe  par  la  Turquie ,  parce 
qu'il  avoit  eu  avis  qu'on  l'épioit 
à  son  passage.  Le  premier  mi- 
nistre de  Perse  pria  un  ambas- 
sadeur de  Russie  de  le  recevoir 
à  sa  suite  ;   mais  le  Moscovite 
l'ayant  mené  jusqu'à  la  Mer-Cas- 
pienne ,   s'en  défit  adroitement. 
Le  Vénitien  fut  contraint  de  re- 
tourner à  Ispahan  ,    et  dç  là  à 
Goa ,  où  les  Portugais  le  firent 
embarquer  pour  Lisbonne.  Enfin 
il  se  rendit  à  Venise  v«rs  l'an 
1680;  mais  il  y  fiit  traité  avec 
le  mépris  qu'il  méritoit.  Il  s'en 
fallut  peu  que  le  sénat ,  mal  sa- 
tisfait de  sa  négociation ,  ne  lui 
eh  témoignât  son  ressentiment 
par    un   châtiment  sévère.   Cet 
aventurier  mourut  dans  l'obscu- 
rité, après  avoir  eu  le  triste  plai^- 
sir  de  tromper  plusieurs  souve- 
rains et  de  jouer  de  grands  rôles. 

L  DOMINIQUE  ,  (  Saint  ) 
VEf  cuirassé  ,  ainsi  appelé  parce 
jçpi'il    portoit   une  chemise  de, 
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mailles  de  fer ,  qu'il  n'ôtoit 
pour  se  donner  la  discipline  9 
bîtoit  un  hermitage  dans  F^peil- 
nin.   Ce  n'étoit   pas    setdemeftt 
pour  lui  que  Dominique  ser  lis- 
gelloit  ;   c'étoit  pour  expi^  lei 
iniquités  des  autres.  On  croyait 
alors  que  cent  ans  de  péniieiice 
pouvoient  se  racheter  par  vîii^ 
pseaumes,  accompagnés  de  c^nxpa 
de  fouet.  Trois  mille  coups  vi»^ 
loient  uri  an  de  pénitence  ,  et  les 
20  pseaumes  faisoient  trois  cent 
mille  coups,   à  raison  de  mille 
coups  par  dixaine  de  pseattiiie& 
Dominique    accomplissqit    cette 
pénitence    de    cent   ans    en   six 
jours.  U  acquittoit  ainsi  les  po- 
chés du  peuple  ;  mais  cette  fla-t    ' 
gellation    continuelle   ren^    sa 
peau  aussi  noire  que  celle  d'un 
Nègre.  On  est  éloigné  de  blâmer 
l'usage    des    pénitences    de   ce 
temps-là  ;   mais  elles   occasion- 
nèrent l'abolissement  des   péni- 
tences canoniques.  Le  principe 
avantage  de  celles-ci  étoit  de  dé^ 
truire  les  mauvaises  habitudes, 
en  faisant  pratiquer  long  -temps 
les   vertus   contraires  ;   et  non 
pas  en  faisant  flageller  un  her— 
mite  qui   n'étoit  pas    coupable. 
Un  écrivain  judicieux  a  très-biea 
dit  à  cette  occasion  ,     «  que  le 
péché  n'est  pas  comme  une  dette 
pécuniaire ,   que  tout  autre  peut 
payer  à  la  décharge  du  débiteur  , 
en  quelque  m onnoie  que  ce  soit; 
c'est  une    maladie    dangereuse , 
qu'il  faut   guérir    dans  la  per^ 
sonne  même  du  malade.  »  Do-^ 
minique  mourut  le    14  octobre 
1060.  U  avoit  été  d'aboid  dans 
le  clergé  sefculier ,  et  élevé  k  la 
prêtrise  ;  mais  comme  ses  païens 
avoient  fait    des   présens  à  1'^ 
vêque  pour  l'ordination  de  leur 
fils ,  il  crut  devoir  renoncer  aux 
fonctions  d'un  ordre  qu'il  croyoit 
avoir  iicquis  par  une  voie  illégir| 
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i.ct.  l.*auteur  du  trop  fameux 
^^i'<^t.ionnaire  Philosophique  diCOïi-' 
^on^u  Sl  Dominique  VEncuirassé 
^."Vec  le  suivant. 

-XI.   DOMESTIQUE  ,  (  Saint  ) 
"  i-stûtiiteur  de  l'ordre  des  Frères 
^^rêcheurs  ,  naquit  à  Calarvega , 
^otirg   du   diocèse   d'Osma ,    en 
I  x-70  5  de  parens  nooles  et  ver- 
"tvieux.  A  14  ans,  il  fiit  envoya 
o.  "Pcdencia ,  où  étoit  alors  la  plus 
^^lèbre  école  de  CastilJe.  Le  roi 
..Alphonse  IX  y  avoit  assemblé 
les  savans  de  France  et  dltalie  , 
^t  établi  des  professeurs  de  toutes 
l.es   facultés.  Dominique  s*y  dis- 
"tingiia  pendant  neuf  ans  ,  par 
3e  dpiible  mérite  de,  l'esprit  et  de 
la   lagesse.  Sorti  de  cette  école , 
il   fut  fait  chanoine  régulier,  et 
«ous  —  j?rieur    de    la    cathédrale 
d'Osma.  Son  évêque   ayant   été 
envoyé  en  France  par  Alphonse, 
pour  accompagner  la   princesse 
promise  à   son  fils  ,  Dominique 
Je  suivit.  La  mort  de  cette  prin- 
cesse leur   fit  perdre  le   dessein 
de  retourner  en  Espagne  :  ils  se 
fixèrent  en  France  ,    atvec    des 
abbés  de  l'ordre  de  Cîteaux  ^  lé- 
gats du    pape ,  pour   travailler 
à   la  conversion  des   nérétiques 
Vaudois   et  Albigeois  ,  dont  le 
lianguedoc  étoit  infecté.  La  mis- 
sion prit  dès-lors  une  nouvelle 
face,  l^es  abbés  de   Cîteaux  ne 
paroissoient    qu'avec   des    équi- 
pages de  princes.  Dominique  et 
son  évêque  les  engagèrent ,  par 
leurs  exemples ,  à  renvoyer  leurs 
valets  et  leurs  chevaux  ,  et  tout 
cet  attirail  fastuoux ,  qui  scan*- 
dalisoit  les  hérétiques  au  lieu  de 
les  convertir»  Le  principal  théâ-^ 
tre   du   zèle  dé  Dominique  fut 
•  la  ville  d'Albi ,  qui  étoit  comme 
la  forteresse  des  ennemis  de  l'É- 
glise.   Ses    prédications    n'ayant 
presque   rign   produit    sur    des 
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eœurs  endurcis,  il  s'adressa" à  la 
Sainte  Vierge  ,  et  réclama  son 
intercession.  On  croit  que  ce  fut 
à  cette  occasion  qu'il  institua  !• 
Rosaire  ,  oîi  la  mère  de  Dieu  est 
invoquée  cent  cinquante  fois  y 
entrft  quinze  réoéfitions  du  Pa^ 
ter.  Les  succès  de  Dominiq'ite 
furent  bientôt  plus  marqués.  Les 
premiers  fruits  de  ses  Sermon» 
parurent  à  la  conférence  de  Pa-i 
miers  ,  l'an  1206.  Le  chef  des 
Vaudois  y  abjura  ses  erreurs  entre 
les  mains  de  l'évègue  d'Osma* 
Dominique  ,  quoique  consacré 
par -goût  aux  austérités  du  doi-i 
tre  5  fit  souvent  auprès  du  comté 
de  Montfort ,  général  de  la  Croi- 
sade contre  les  Albigeois  ,  ce 
que  Moïse  faisoit  pour  Josué  , 
combattant  les  ennemis  du  peu- 
ple de  Dieu.  D  travailla  «1  le  rendra 
victorieux  ,  non-seulement  par 
ses  prières  ,  mais  par  ses  exhor-i 
tations  et  l'exemple  de  son  cou»^ 
rage.  Souvent  on  le  vit  dans  les 
rangs  de  l'armée ,  le  crucifix  à  la 
main  ,  animant  les  soldats  aif 
mépris  de  la  mort  Les  travaux 
de  Dominique  lui  méritèrent  la 
charge  d'inquisiteur  en  Langue*^ 
doc.  Il  jeta  les  premiers  fonde-i 
mens  de  son  ordre  à  Toulouse  ^ 
approuvé  en  1216  par  Hono^ 
rius  II L  Le  saint  fondateur ,  do 
concert  avec  ses  compagnons  j 
avoit  embrassé  la  règle  de  St,  Au^ 
gustin  ,  pour  se  conformer  aw 
concile  de  Latran  contre  les  re- 
ligions nouvelles  ^  mais  il  y  ajouta 
quelques  pratiques  plus  austères. 
Les  Frères  Prêcheurs ,  dans  leur 
première  institution  ,  n'étoient 
ni  mendians  ,  ni  exempts  de  la 
juridiction  des  ordinaires  ,  mais 
chanoines  réguliers.  L'année  d'a- 
près la  bulle  d*Honorius  III  ^  en 
1217,  ils  obtinrent  de  l'univer- 
sité de  Paris  l'église  de  Saint- 
Jacques^d'où  leur  est  venu  le  non 
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de  Jacobins.  Dominique  fiit  le 
premier  général  de  son  ordre. 
Cette  nouvelle  famille  se  multi- 
plia tellement  ,  qu  actuellement 
elle  est  divisée  en  quarante-cinq 
provinces  ,  dont  il  y  en  a  onze 
en  Asie,  en  Afrique  et  en  Amé- 
rique ,  sans  compter  douze  con^ 
gréf;ations  .ou  réformes  particu- 
lières ,  gouvernées  par  des  vicai- 
res—généraux. Le.  maître  du  sacré 
palais  à  Rome  est  toujours  un 
religieux  de  cet  ordre.  Ce  fut  St, 
Dominique  qui  persuada  à  Jïo- 
norius  III  d'établir  un  Lecteur 
du  sacré  palais  :  office  peu  con- 
sidérable dans  le  commencement; 
maifi  ceux  qui  en  ont  été  pourvus 
depuis  ,  ayant  obtenu  le  titre  de 
Maîtres  du  sacré  Palais ,  sont 
devenus  des  officiers  de  distinc- 
tion. C'est  sur  eux  que  le  pape 
se  décharge  des  discussions  qui 
regardei^t  l'interprétation  des 
Écritures  et  de  la  censure  des 
livres.  On  a  pris  aussi  pendant 
long-temps  de  cet  ordre  les  in- 
quisiteurs de  la  Foi  ,  répandus 
dans  diiFérens  pays.  Leurs  géné- 
raux mêmes  les  nommoient;  mais 
octuellement  ,  les  Dominicains 
n'exercent  cet  office  que  dans 
trente  —  deux  tribunaux  d'Italie 
«n  qualité  d'inquisiteurs  provin- 
ciaux ,  délégués  par  la  congré- 
gation du  saint-office  ,  ou  nom- 
més par  le  pape.  Les  Dominicain  s 
ont  donné  a  TÉgiise  trois  papes , 
dont  le  plus  célèbre  est  Jt*ie  V , 
quarante-huit  cardinaux  ,  vingt- 
trois  patriarches  ,  quinze  cents 
évoques  ,  six  cents  archevêques , 
quarante-trois  nonces  ou  légats  , 
beaucoup  de  confesseurs  des  rois 
de  France ,  d'Espagne ,  d'Angle- 
terre et  de  Pologne.  Ils  ont  pro- 
duit des  théologiens ,  recomman- 
dables  par  leur  doctrine  ,  tels 
que  St.Tfiomas  d'Aquin  ^  Albert, 
4it  le  Grand,  Si*  Haymond  dç 
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Penniafort  ,  St»  Vincent  Terrier  g  ^ 
St.    Hyacinthe  ,     St.    Antoniti , 
Louis    de     Grenade  ,    etc.    etc. 
L'ordre  de    St.  Dominique  avoit 
déjà  fait  de    grands  progrès  à  sa 
mort,  arrivée  le   6  août  1221. Il 
n'étoit  âgé  que  de  5 1   ans  ;  mais 
ses  travaux   et  ses  mortifications 
l'avoient  vieilli.  H  avoit  fait  élir* 
peu     auparavant  ,    au     chapitre 
général  tenu    cette  année  ,  huit 
provinciaux  ,  pour  gouverner  sts 
frères  répandus  en  Espagne,  en 
France  ,  en  Lombardie  ,  dans  la 
Romagne ,  en  Provence ,  en  Al- 
lemagne 5  en  Hongrie  et  en  An- 
gleterre. Le    pape   Grégoire  IX^ 
qui  l'avoit  connu  pendant  sa  lé- 
gation de  Boulogne  ,  le  canonisa 
quatorze  ans   après  sa  mort ,  en 
1235.  Quoiqu'il    fut    mort  le  (» 
août ,  (  et  non   le  4  •   comme  le 
disent  quelques  Dictionnaires,) 
sa  fête  fut  avancée  de  deux  jours, 
à  cause  de  Notre —  Dame- rfe*- 
Neiges  ,  qui  est  le  5  ,  et  de  la 
Transfiguration  ,    qui  est  le  è. 
Ceux  qui  voudront  connoître  pliii 
particulièrement  ce  fondateur  dis- 
tingué, peuvent  consulter  Ja  ^ie 
de    St.    Dominique  ,    publiée  à 
Paris  en  1789  ,  in— 4°  ,  par  le  P. 
Touron,  Voy.  aussi  le  BuUarium. 
ordinis   Prœdicatorum  ,    Rome, 
1740  5  8  vol.  in  —  folio  j  ^uhUés 
par  le  P.  Bremond  ,  provincial , 
depuis  général  de  Tordre,  mort 
en  1755,  à  64  ans;  et  Y  Année 
Dominicaine  ,    ou    les   Vies  des 
Saints  ,  des   Bienheureux  ,  des 
Martyrs    de    l'ordre    des  Frères 
Prêcheurs  par  le  P.  Feuillet  et 
Goucges ,  Paris  16  j8  ,  in  -  4*  i 
3  vc^umes. 

ÏIL  DOMINIQUE  de  San- 
Geminiano ,  célèbre  jurisconsulte 
du  quinzième  siècle ,  comyosa 
des  Commentaires  sur  le  sixième 
livre  des  Décrétales  ^  1471  ;  ^"» 
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^t>llo  9  et  d'autres  ouvrages ,  ûan$ 
iLoscjiiels  ni  Tordre  ni  la  critique 
Jtier  ■  brillent  guère. 

IV.  DOMINIQUE,  sur- 

aaomnïé  le  Grec ,  peintre  et  sculp- 

•   "teur,  mort  à  Tolède,  en  1625',  à 

^T"     ans  ,  étudia  son  art  sous  le 

ZM.'£tien ,  et  imita  parfaitement  le 

ge^Tire  de  ce  grand  peintre.  Lui- 

ixïême  fit  bâtir  une  église  deRe- 

Xigieuses  à  Tolède  ;  il  l'orna  de  ses 

"tsLbleaux,eten  sculpta  les  statues. 

XI  a  publié  des  Traités  sur  les  arts 

«^*il  exerçoit  avec  succès. 

V,  DOMINIQUE,  Voy. Bian- 
csomLLi.  — Casta&no^  —  et  Col- 

DOMINIQUIN,  (Dominico 
Zampïéri  5  dit  le)  peintre  Bolo- 
laois,  naquit  en  i58i.  Élève  des 
-Carrache  ,  il  donnoit  beaucoup 
fie  temps  et  d'application  à  ce 
qu'il  faisoit.  Ses  rivaux  disoient 
que  ses  ouvrages  étoient  comme 
labourés  à  la  charrue.  Antoine 
iJarrache  même  le  comparoit  à 
un  bœuf.  Annibal  Carrache  ,  qui 
voyoit  sous  cette  lenteur  d'esprit 
apparente  ,  de  grands  talens ,  ré^^ 
pondit  que  ce  bœuf  tracerait  si 
bien  son  sillon,  qu'il fertiUseroit 
le  champ  de  la  peinture.  Ses  en- 
vieux ,  fâchés  de  voir  cette  pro- 
phétie s'accomplir ,  semèrent  s.a 
vie  de  chagrins.  Ayant  été  appelé 
^Naples  pour  peindre  la  grande 
Chapelle  de  St-Janvier ,  la  cabale 
des  barbouilleurs  Napolitains  lui 
suscita  tant  de  traverses  ,  qu'il 
prit  la  fuite.  Les  directeurs  de 
l'église,  indignés  contre  ses  en- 
nemis ,  le  rappelèrent.  Mais  ses 
jaloux  corrompirent  ceux  qui  le 
secondoient  dans  son  travail ,  afin 
qu'il  ne  répondît  point  à  ce  qu'on 
attendoit  de  son  génie.  Tant  de 
contrariétés  ,  causées  par  de  lâ- 
ches envieux  3  minèrent  »a  santé. 
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Oji  prétend  même  qu'ils  avan*« 
cèrent  sa  mort  par  le  poison ,  le 
i5  avril  1641 ,  à  60  ans.  Le  Do^ 
minlquin  étoit  modeste,  retiré, 
croyant  par-là  désarmer  l'envie  , 
dont  il  connoissoit  toute  la  fu- 
reur et  tous  les  artifices.  Un  jour 
qu'on  lui  annonça  que  des  pein- 
tres avoient  vanté  quelques-une» 
de  ses  figures ,  il  en  témoigna  un 
véritable  chagrin  :  J'ai  bia  peur, 
dit —  il  ,  qu'il  ne  soit  ichappé  à 
mon  pinceau  quelque  inaui^ais 
trait  qui  ait  plu  à  ces  ignorans* 
Le  Poussin  disoit ,  qii  il  ne  coh" 
noissoit  point  d'autre  peintre  que 
lui  pour  l^ expression,  luQ  Domini-» 
quin  répondoit  à  ceux  qu,  lui  r&^ 
prochoient  de  mettre  trop  dfe 
temps  à  ses  tableaux  :  J'ai  un.  maî- 
tre difficile  à  contenter  ,•  c'est  moù^ 
m^me.  Le  liième  Poussin  regardoit 
la  Transjiguratioiï  de  liupkaèl , 
la  Descente  de  Croix  de  Daniel 
de  Volterre ,  et  le  St,  Jérôme  du 
Dominiquin  ,  comme  les  trois 
chefs  -  d'œuvre  de  peinture  de 
Rome.  Cependant ,  il  n'eut  pour 
cet  ouvrage  admirable  que  cin- 
quante écus.  Mais  ce  tableau  le 
lit  connoîtreà  Grégoire  XV,  q[xi 
auroit  assuré  sa  fortune ,  si  son 
pontificat  n'avoit  pas  été  si  court. 
Cet  illustre  maitre  excelloit  sur-* 
tout  dans  l'art  d'exprimer  les  dif- 
férentes passions.  Ses  attitudei- 
sont  bien  choisies  ;  ses  airs  de 
tête  sont  d'une  simplicité  et  d'und 
variété  admirables.  Son  pinceau 
ne  manqiioit  pas  de  noblesse  ,  et 
n'avoit  pas  assez  de  légèreté.  Se» 
iphts  beaux  tableaux  sont  à  Na- 
ples ,  a  Rome  et  aux  environs!» 
On  distingué  parmi  eux  les  an- 
gles du  dôme  de  Saint^André  h 
Rome  ,  le  portement  de  Croix  , 
la  Madone  du  Rosaire ,  David  , 
Adam  et  Eve.  Ces  deux  derniers 
tableaux  sont  dans  la  coUectioi* 
nationale  de  France. 
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DOMINIS,  (Marc -Antoine 
'de  )  ex  —  jésuite  ,  étoit  de  la  fa- 
anille  du  pape  Grégoire  X»  Ayant 
|)assé  vingt  ans  dans  la  Société 
de  Jésus  ,  oîi  il  s'étoit  distingué 
dans  tous  ses  emplois,  il  fut  tenté 
de  devenir  évêque ,  et  il  succomba 
à  la  tentation.  L'empereur  /îo- 
dolphv  demanda  pour  lui  l'évê- 
ché  de  Segni  ,  et  l'obtint.  Di- 
verses querelles  qu'il  eut  avec  ses 
diocésains  ,  l'obligèrent  de  solli- 
citer l'archevêché  de  Spalatro, 
capitale  de  la  Dalmatie  ,  où  il 
fut  un  peu  plus  tranquille. 
K'ayant  point  d'affaires  au—de- 
dans ,  il  s'en  fit  au  -  dehors.  Il 
écrivit ,  en  faveur  des  Vénitien» 
ses  bienfaiteurs  ^  contre  le  pape 
Paul  V,  L'inquisition  censura  ses 
écrits.  Le  ressentiment  que  lui 
inspira  cette  condamnation  ,  les 
caresses  des  Protestans  ,  et  l'es- 

i)érance  d'un  grand  repos  et  de 
a  liberté  ,  l'attirèrent  en  Angle- 
terre en  1616.  Ce  voyage  étoit, 
h.  ce  qu'il  disoit ,  pour  travailler 
h.  la  réunion  des  religions;  mais 
y  jëellement  pour  habiter  un  pays 
où  il  piit  faire  imprimer  ses  ou- 
vrages ^  sans  craindre  les  pour- 
suites des  inquisiteurs.  Il  prêcha 
«t  écrivit  contre  la  religion  Ca- 
tholique ,  et  fut  fait  doyen  de 
iWindsor.  Pendant  son  séjour  en 
'Angleterre  ,  il  publia  Y  Histoire 
du  Concile  de  Trente  ,  par  Fra>* 
Paolo ,  qui  avoit  à  peu  près  les 
mêmes  sentîmens  que  lui.  Cet 
archevêque  ne  fut  pas  inutile  au 
roi  Jacques  J,  dont  la  passion 
dominante  étoit  celle  de  paroitre 
docteur.  Au  milieu  des  témoi- 
gnages d'amitié  ,  de  respect  et 
d'estime ,  dont  le  roi  et  le  clergé 
Jlnglois  le  combloient,  il  sentit 
des  remords.  Ils  augmentèrent , 
lorsque  sa  présomption  ,  sa  va- 
nité et  son  avarice  ,  qu'il  avoit 
^,^ées  d'abotd  ,  et  quil  déve-» 
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loppa  trop  ensuite  ^   ImA 
fiait  perdre  tout  crédit  en 
terre.  Grégoire  XK,  son 
son  condisciple  ,  en    ayant  A 
averti ,  lui  fit  dire  par   Yi 
sadeur  d'Espagne  qu'il 
revenir  à  ^ome  ^  sans 
crainte.  Dominis ,  avant  de  pa 
voulut  signaler  son  retour  à 
foi  de  l'Eglise  ,  par  une    actû 
d'éclat ,  propre  à  réparer  le 
dale   de  sa  désertion.    H     montt'- 
en  chaire  à  Londres ,  et  ré  tract* 
tout  ce  qu'il  avoit  dit  oxi    écrit 
contre  l'Église.  Jacques  I ,   irrita 
de  ce  coup  d'éclat  9  lui  ordonxui 
dâ  sortir  de  ses  états  sous   troitf 
jours.   Uarchevôque  ,   arrivé    k 
Rome-,  abjura  publiquement  s/^ 
erreurs  ,   et   demanda    pardon  ^ 
dans  un  consistoire  public  9  de 
son  apostasie.  Son  humeur   in^ 
constante  et  bizarre  ne  lui  per- 
mit  pas   de  jouir  en    paix    de» 
charmes  de  son  nouveau  séjour. 
Des  lettres   interceptées  ,  firent 
juger   qu'il    se    repentoit   de    sa 
conversion  dès    lèaS  9    c'est— à- 
dire.,  six  mois  après  son  retour* 
Urbain  VIII  le  fit  enfermer  au 
château  St-Ange  ,  où  il  mourot 
de  poison  ,  selon  quelques  his-» 
toriens  ,  en  1625  ,  à  64  ans.  On 
a  de  lui  :  I.  tfn  grand  traité  De 
Hépuhlicâ  Ecclesiasticd,  en  3  voL 
in-fglio ,  Londres ,  i6ijetiS2oi 
Francfort  ,  i658  ,  censuré  le  iS 
décembre  1627  ,  par  la  faculté 
de  théologie  de  Paris.  Sous  pré- 
texte de  donner  des  moyens  de 
concilier  les  Protestans  avec  Je* 
Catholiques  9  il  avança  plusieurs 
propositions  favorables  à  ceux- 
là.  Les  principales  étoient  :  «  Que^ 
l'Église,  sous  le  pontife  Romain ^ 
n'est  plus  l'Église ,  mais  un  état 
humain  ^  sous  la  monarchie  tem*- 
porcTle  du  pape  ;  que  FÉglise  n*« 
point  une  puissance  coactive  y  ni 
d^  contraiate   extéiieur»  ^   qu» 
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lpnp4%tes   n'ofirent  poiniE  ^  à 
rement  parler  ,  le  sacrifice 
O.  ,  ttifiii  qu'ils  en  célèbrent 
esit   la   commémoraison  ; 
yiwkégalité  de  puissanoe  entre 
apôtres  ,  est  une  invention 
"ïie  ,  t^i  n*a  aucun  fonde- 
t     <3ans   rÉvangile  ;    que   le 
t— Esprit  est  le  véritable  vi- 
cie JÈsvs^^HRUT  en  terre  ; 
Stie  J'can  Hus  avoit  été  mal  cott- 
an^Txé  par  le  concile  de  Cons- 
"tennce  i   que  J.  C.  a  promis  son 
Saint  —Esprit  à  toute* l'Église  , 
scàTks    rattacher  aux    prêtres   ou 
AUX  évoques ,  «t  sans  eh  excepter 
1g s  laïques  ;  que  les  évêques  suc- 
«cèdent,  chacun  en  son  particu- 
lier ^  à  la  puissance  imiverselle; 
^ixe   J'ordre  n'est  pas  mi   sacre- 
jnent  ;  que  l'Église  Romaine ,  k 
cause  de  la  dignité  de  sa  .ville  ^ 
«st   la  première  des  Églises    en 
excellence  ,  et  non  «n  juridic- 
tion. ;  que  les  ministres  de  l'Église 
ne   sont  pas  obligés  au  célibat; 
que  le  vœu  solennel  des  moines 
n'a  point  d'effet  au-delà  du  voeu 
simple  ;  que  la  papauté  est  une 
fiction  des  hommes  ,  etc.  »    Le 
traité  de  Domlnis  fut  brûlé  avec 
le  corps  de  son  autetir  au  champ 
de  Flore,  par  sentence  de  Tin- 
^piisition.  Voy.  VI.  Ma  mus. 
ÏI.    JD^  radiis  visûs  et  hicis   in 
'^itris  perspectwis  etiride,  Trac- 
tatus  ;   à  Venise,   i6ii ,  in-4.0 
.Jusqu'à  lui ,  l'aro-en-ciel  avoit 
paru  un  prodige  presque  inex- 
plicable :   Dominis   fut   le  pre-« 
mier  qui  développa  avec   saga- 
cité la  raison  des    couleurs   de 
«e   phénomène.  H  parle  ,    dans 
son  traité,  des  lunettes  à  longue- 
vue  j  dont  l'invention  étoit  alors 
très-nouvelle.  U  mêla  quelques 
erreurs   à  la   vérité  qu'il    avoit 
trouvée;  mais   Bescartes ,'  qui 
le  suivit  9  h  reetâfia  et  le  iur-< 
passa* 
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DOMmA-LONGINA,  fille 
du  célèbre  Corhulon ,  général  sou^ 
Néron ,  femme  de  JDomitien ,  se 
diffama  par  ses  débauches ,  dont 
elle  faisoit  gloire.  Elle  avoit  été 
mariée  d'abord  à  Lucius  JEUus 
LanUa,  auquel  Domitien  l'enleva. 
Son  commerce  avec  Je  comédieu; 
Paris ,  et  ses  autres  désordres 
ayant  éclaté,  l'empereur  \&  ré- 
pudia; mais  il  ne  put  s'empêcher 
de  la  reprendre  peu  dé  temp« 
après.  Domitia ,  lasse  de  son. 
époux ,  entra  dans  la  conjuration 
de  Parthénius  et  d'Etienne,  dan* 
laquelle  Domitien  perdit  la  vie. 
Ce  fut  ainsi  qu'elle  s'affranchit^ 
de  la  crainte  où  elle  étoit  toi)&^ 
les  jours  qu'il  ne  la  sacrifiât  k 
son  ressentiment  et  à  sa  jalousie. 
On  l'avdit  acousée  d'inceste  ave# 
l'empereur  Tite,  son  beau-frère; 
elle  s'en  purgea  par  serment,  eH 
l'effronterie  avec  laquelle  ell» 
avouoit  ses  autres  crimes  ,  la 
rendit  croyable  en  .cette  occasiopi» 
JDomitia  '  mourut  sous  Trajan. 
Elle  avoit  une  beauté  parfaite, 
des  manières  engageantes,  une 
grande  envie  de  plaire ,  un  esprit 
élevé  et  capable  de  tout  entrer, 
prendre.  Elle  eut  un  fils  de  Do- 
mitien,  qui  mourut  jeune,  et  qui 
fut  mis  au  rang  des  Dieux. 

I.  DOMITIEN,  (  Titus  FIapîus 
Domitianus)  frère  de  Tite  ,  fils. de 
Vespasien  et  de  Flai-'ia  Bomitilla, 
né  le  24  octobre  l'an  5i  de  J.  C, 
se  fit  proclamer  empereur  Tan  8 1 , 
'  sans  attendre  que  Tite  fût  mort  ; 
mais  U  s'en  défit  bientôt  par  le 
poison  ,  suivant  quelques  auteurs. 
Son  avènement  à  l'empire  promit 
d'abord  des  jours  sereins  au  peuple 
Romain.  Il  affecta  d'être  doux , 
libéral  ,  modéré  ,  désintéressé  , 
ami  de  la  justice,  ennemi  de  la 
chicane,  des  délateurs  et  des  sati- 
rique». Il  rétablit  ^8  bjbUothèquer 
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€onsitmées  par  le  feu,  et'  fit  venir 
de  divers  lieux,  particulièrement 
d'Alexandrie  ,  des  exemplaires  de 
plusieurs  livres»  Il  embellit  Rome 
de  quelques  beaux  édifices*  Ces 
commencemens  heureux  finirent 
par  des  cruautés  inouies.  Il  versa 
le  sang  des  Cliré tiens ,  et  voulut 
en  abolir  le  nom.  Il  fit  enterrer 
toute  vivante  Cornélie ,  la  pre- 
mière des  Vestales ,  sous  prétexte 
d'incontinence.  Ce  ne  fut  certai- 
nement pas  par  vertu  qu'il  fit 
porter  un  tel  jugement  ;  car  il  vé*» 
eut  long -temps  avec  sa  propre 
nièce  ^  comme  avec  sa  femme  lé- 
gitime. Non  content  de  se  souiller 
par  cet  horrible  inceste,  il  se  ren- 
dit infâme  par  des  amours  contre 
nature.  Rien  n'cgaloitsa  lubricité, 
'81  ce  n'étoit  son  orgueil.  Il  voulut 
qu'on  lui  donnât  les  noms  de  Dieu 
et  de  Seigneur  dans  toutes  les  re- 
quêtes qu'on  lui  présenteroit.  Les 
savans  et  les  gens-de-lettres  furent 
persécutés  à  leur  tour  :  les  his^ 
toriens  sur-tout,  parce  qu'ils  sont 
les  justes  dispensateurs  de  la  gloire 
auprès  de  la  postérité.  Ce  monstre, 
troublé  par  les  remords  de  ses 
crimes ,  et  par  les  différentes  pré- 
dictions des  astrologues  ,  étoit 
dans  des  transes  continuelles.  Ses' 
appréhensions  lui  firent,  imaginer  . 
d'environner  la  galerie  de  son  pa-* 
lais ,  sur  laquelle  il  se  promenoit 
Ordinairement,  de  pierres  polies  , 
qui  renvoyoient  l'image  à  peu 
près  comme  un  miroir ,  afin  que 
la  réflexion  de  la  lumière  lui  dé« 
couvrit  si  personne  ne  le  suivoit. 
Pline  le  jeune  peint  élôquemment 
la  vie  farouche  et 'solitaire  qu'il 
menoit  :  «  Enfermé  dans  son  pa- 
lais comme  une  béte  féroce  dans 
son  antre ,  tantôt  s'y  abreuvant , 
pour  ainsi  dire,  du  sang  de  ses 
proches,  tantôt  méditant  la  mort 
des  plus  illr.?tres  citoyens ,  et  s'é- 
lançant  au  dehors  pour  le  car-» 
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nage.  L'horreur  et  la 
doient  les  portes  dn  peàa&t^^ 
trembloit  également  été^X^ 
et  d'être  exclus.  On  ti'oi 
procher,  onn'osoitm 
ser  la  parole  à  un  prince 
caché  dans  l'ombre  et    foy^ 
regards ,  et  qui  ne  sortent 
profonde  solitude  que  pour 
de  Rome  un  désert.  Cepej 
dans  ces  murs  même,  et  dans 
retraites  profondes   aux<g[uelie8  il 
avoit  confié  sa  sûreté  ,  il  enfemt 
avec  lui   un  Dieu    vengeur    dei 
crimes.  »  En  effet,  toutes  lespnf 
cautions  de  Domitien  ne  lui  sep* 
virent  de  rien*  Il  fut  assassine  k 
1 8  septembre  de  Tan  96  de  J.  C, 
^ar  Etienne,  affranchi  de  sa  femiM 
Domitia  Longina  ,  étant    â^ê  de 
45  ans,  après  en  a^^oir  régné  quinze 
et  cinq  jours.  Le  sénat  le  priva  de 
tous  les  honneurs  après  sa  mort, 
et  même  de  la  sépulture*  D  avoit 
autrefois  convoqué   ce  corps  il- 
lustre, pour  décider   dans   quel 
vase  il  devoit  faire  cuire  un  turbot* 
Wne  autre  fois ,  il  l'assiégea  âant 
les  formes,  et  le  fit  environner 
de  soldats.  Ayant  invité  à  mang^er, 
un  autre  jour ,  les  principaux  s^ 
nateurs ,  il  les  fit  conduire  en  cé- 
rémonie dans   une  grand©  sàïh 
tendue  de  noir ,  et  éclairée  de 
quelques  flambeaux  funèbres ,  qui 
ne  servoient  qu'à  laisser  voir  dif- 
férens  cercueils ,  sur  lesquels  on 
lisoit  les  noms  des  convives.  On 
vit  au  même  instant ,  entrer  darts 
la  lalle  des  hommes   tout  nii^, 
aussi  noirs  que  la  tapisserie ,  fe- 
nant  une  épée  d'une  maiii,  et  une 
torche  allumée  de  l'autre.  Ces  es- 
pèces de  furies,  après  avoir  quel- 
qïie  temps  épouvanté  les  séna- 
teurs, leur  ouvrirent  la  porte. 
Domilien  mèloit  à  ces  scènes  hor- 
ribles des  scènes  ridicules.  D  re>- 
toit  des  jours  entiers  dans  son 
cabiiict  ,  occupé  à  prendre  âm 

mouches 
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ÉM^iielieâ    avec  un  poinçon  foA 
m^jg^Xm  On.  demanda  a  un  plaisant 
mi  V Empereur  étoit  seid,"^  Si  bien 
tf>e(ul ,  répondit-il  9  qu'il ^'y  a  pai 
OMIifiJi^   uri^   mouche^  Voyez   aussi 
;  iTfÉrt^  AsCuÉtARioN*  Il  faut  con- 
.  ^V&nir  q[xie  JDomitien  n'étoit  ni  aussi 
ffou  5  ni  aussi  déréglé ,  qiie  Cali-^ 
HS^uUz  et  JN'éron»  Tillemont  dit  qu'il 
"Ifcvoit  plus  de  ressemblance  avec 
"Tihérc  par  son  hument  sombre  9 
par  sa  méclkanceté  féfléchie ,  pat 
Tine  politique  aussi  artificieuse  que 
cruelle.    Au  milieu  de  toutes  ses 
«ex^travagances ,  il  eut  l'intention 
^e  maintenir  la  justice  dans  son 
empire.  E  étoit  grand,  bien  fait$ 
'son  visage  annonçoit  la  modestie  * 
et  il  rougissoit  très-aisément.  11 
s'en  faisoit  honneur ,  et  dans  un 
^scours  au  sénat,  il  s'en  vanta 
en  ces  termes  :  «  Jusqu'ici ,  Mes- 
'«ieurs  ,  vous  avez  approuvé  mes 
«entimens ,  et  la  pudeur  qui  règne 
snr  mon  visage»»  Mais  l'intérieur 
ûèmeatoit  bien  cette  modestie  ap- 
parente. La  rougeur  habituelle  de 
«on   visage  étoit  en  lui ,  dit  Ta^ 
cite ,    un    préservatif  contre  la 
honte ,  qui  n* avoit  plus  de  signe 
par  oii  se  manifester.  D  devint 
chauve  de  bonne  heure ,  et  il  en 
étoit  très-mortifié  :  il  s'oiFensoit 
même  si  Ton  en  faisoit  devant  lui 
le  reproche  à  un  autre ,  soit  par 
taillerie ,  soit  sérieusement.  C'est 
pour  cela  que  Jwenal,  voulant 
le.  désigner  d'une  façon  injurieuse 
et  piquante,   l'appelle  Néron  le 
Chauve,   Néanmoins   Domitien  , 
dans  un  petit  écrit  qu'il  composa 
sur   le  ^oin  que  demandent  les 
thevenx ,  et  qu*il  adressa  à  un  ami 
chauve  comme  lui,  le  consoloit 
et  se  consoloit  lui  — même  avec 
assez  de  courage  sur  leur  com** 
mune  disgrâce.  «  Ne  voye2>-vous 
pas  ,  Kti  disoit-il  en  ^'appliquant 
les  paroles  S  Achille   dans  Jfo- 
mère ,  combien  je  suis  avantagé 
Tome  ir. 
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du  cbtè  de  la  figure  et  de  la  taUIe  ? 
cependant  mes  cheveux  éprouvent 
le  même  sort  que  les  vôtres ,  et 
je  supporte )  avec  constance,  1» 
désagrément  de  voir  ma  cheveu 
lure  vieillir  pendant  que  je  suit 
encore  jeune.  C'est  uhe  leçon  qui 
nous  apprend ,  que  rien  n'est  plus 
agréable  ni  de  plus  courte  durée 

Sie  tout  ce  qui  sert  à  l'ornement  »i 
n  voit,  pat  ce  morceau ,  qui  ne 
manque  ni  de  goût,  ni  d'élégance^ 
que  Domitien  étoit  capable  de 
bien  écrire  et  de  bien  parler ,  s'il 
eiit  voulu  s'en  donner  la  peine» 
11  avoit  d'abord  paru  aimer  la  lit-i 
térature  :  mais  il  la  négligea  tel- 
lement ensuite,  que,  contre  l'usage 
des  premiers  Césars ,  il  se  servolt 
de  la  plume  d'autrui  pour  écrire 
ses  ordonnances  ,  ses  harangues  , 
et  même  ses  lettres.  Il  ne  lisoit 
que  les  Mémoires  de  Tibère,  pour 
y  étudier  les  maximes  de  la  ty- 
tannie.  Cest  le  dernier  des  douzi(^ 
empereurs  qu'on  appelle  Césars» 

II.  DOMITIEN,  (Domitiu» 
Domitianus  )  général  de  Tempe-* 
feur  Dioclétien  en  Egypte,  prit 
la  pourpre  impériale  dans  Alexan- 
drie ,  vers  l'an  288.  Il  se  soutint 
pendant  environ  deux  ans  ,  et 
remporta  même  quelques  vie-* 
toirés.  On  ignore  quelle  fut  sa 
fin  ;  41  y  a  apparence  qu'elle  fut 
tragique.  Ses  médailles  le  repré- 
sentent âgé  d'environ  40  ans  ^ 
avec  ime  physionomie  grave  et 
des  traits  réguliers. 

BOMlTILLE,  (Flaifla  Domi^ 
tilla  )  fille  de  Tlavius  Idberalis  ^ 
gteffiet  des  finances ,  plut  à  Ves-^ 
pasien  ,  qui  l'épousa  au  commen- 
cement de  l'an  40  de  J.  G.  Elle 
mit  Titus  au  monde  vers  la  fin 
de  décembre  de  la  même  année  , 
et  onze  ans  après ,  elle  fut  mère 
de  Domitien,  Les  historiens  par- 
lent d'elle  avec  éloge.  —Il  ne  faut 

X 


|i4      D  O  M 


n 


pas  k  confondre .  avec  F£-^r/jr 
DoMiTiLLE  ,  épouse  du  consul 
jflavius  Cltmens  ,  et  nièce  de 
DomiUen.  EUe  étoit  Chrétienne , 
aussi  bien  que  son  mari.  Ils  fu- 
rent tous  deux  accusés:  Flavius 
fut  mis  à  mort  par  ordre  de 
î'empereur  ,  et  sa  femme  relé- 
guée dans  Tisle  PandatairevUhis- 
toire  ne  nous  aipprend  rien  de 
plus  sur  JDomiUUe  ;  et  tout  ée 
5.u*on;  y  ajoute  est  tiré  d'actes 
apocryphes» 

I.DOMITIUS,  (Mythol.) 
Dieu  qae  les  Païens  invoquoient 
dans  les  mariages ,  pour  que  la 
nouvelle  mariée  prît  soin  de  la 
maison» 

IL BOMÏTÏUS  ^NOBAR- 

BUS  y  (  CtiéiiLs  )  eohsul  Homain 
Tan  96  avant  J.  C. ,  eut  le  com- 
mandement de  la  Gaule  Transal- 
pine ,  où  il  fut  envoyé  pour  ap-^ 
paiser  les  troubles  qui  .s'y  étoient 
élevés»  BituU ,  roi   ou  chef  des 
'Auvergnats,  qui  éten'dbîent  alors 
leur  domination  dépars  Narbonne 
jusqu'aux  confins  de   MarserHe', 
et  depuis   les    Pyrénées   jiisqua 
l'Océan'  eë  au  Rhin ,  ayant  passé 
le  Rhône' avec  luie  puissante  eiv- 
Tnée^DomUius  marfcha-cantre  lui. 
lies  troupes  s'éCant  rencontrées  au 
confluent  de  la  rivière  de  Sorguè- 
dans  le  Rhône,  en  vinrent  aux 
mains.  DomiUus  fut  victorieux  : 
vingt  raille  hommes  des  troupes- 
éeBiiuk  furent  taillés  en  pièces; 
trois  mille  furent  faits  prisonnier»; 
La  frayeur  que  causa  aux  Gaulois 
la  vue  des  él^phans,  contribua 
2)eaucoup  à  leur  défaite.  Le  vain- 
queur fit  dresser  un  monument 
de  sa  victoire   à  Féndrôit  oii  il 
lavoit  remportéé.^  Quelques  au*^ 
leurs  prétendent  que  ce  trophée 
fut  érigé  dans  Carpentras ,  où  l'on 
vo-it  encore  aujourd'hui  une  tour 
mêxvédy  %vx  les  Jlan«sde  laquelle 
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paroîssent  des  ca^ 
DomiUus  étoit  plein  d'orgueU 
d'ambition.  On  remarque  qi 
se  faisoit  porter ,  comme  \ 
triomphe,  sur  ihi  éléphant  da 
toute  k  fft-oVince  'R.omaine,  j 
lut  lui  qui  souitrit  rOccitaoè 
ou  le  Languedoc  ,  à  la  républiqn 
Le  nom  d'I^xoBARBUs  qail  pœ 
tioit,  étoit  le  surnom  de  sa  famil 
à  Rome  ;  ce  mot  signifie  -propm 
ment  barhe  de  cuivre  ,  et  ce  sobiH 
quet  fut  donné  à  quelqu'un  de  11 
famille  qui  avoit  Ja  6arbe  d'à 
roux  tirant  sur  le  rouge.^Mais, 
pour  J  inettre  du  mervei/ieui, 
on  débitoit  à  Rome  que  Caitorel 
Poilu X  étant  venus  annoncern» 
Victoire  à  un  certain  C,  DomiUus^ 
il  ne  voulut  point  les  croire  ;  l'un 
d'eux ,  pour  Ten  convaincre  ^  iœ 
passa  la  main  sur  les  joues  et  sur 
le  menton ,  et  sa  barbe  y  de  noire 
qu'elle  étoit  aupal-avant,  depiirf 
rousse  dan*  le  moment. 

Iir.  DOMITIUS,  Vù^et 
Afer., 

IV.  DOMmUSy  grammaiv 
rien  qui  florissoit'  soûl  Aàxkn* 
C'étoit  un  hommevertueux,  mai* 
chagrin.  Il  souhaitoit  70^  ^ 
homme»-  perdissent  le  don  de  U 
pcbTole ,  afirt'  que  leur^  vices  as 
pussent  pas  se  communiquer,,,.»/ 
Voyez  If^  ÛbMiTiEN  ;  et  l'article 
César  ,  vers  le  milieu. 

DOMNA  3Vlu\kyVoyei 

JULIA. 

I.  DOMINE  I,  ou  D0MU5, 
Romain,  élu  pape  après  h  mort 
de  Dieu-donné ,  le  a  novembre 
676,  mourut  le  11  avr^  ^7^; 
Anastase  parle  d'une  comète  qui 
parut  pendant  trois  mois  sous  soa 
pontificat;.  Il  mit  £n  au  schisme 
de  l'église  de  Ravenne  ,  qui  s* 
prétendoit  exempte  de  J*  ]^^ 
diction  du  saint-siége. 
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irtt.  TBOIMNE  II.  Romain, suô-î 
Aa  À  BenôU  VI ,  le  20  sep- 
fxnl^re  S  7  a.  On  ignore  le  temps 
jr^cis  cje  sa  mort,  qui  arriva  avant 
&  &.S  d^oembre  974k 

ï>01VrNÎNE  <  Sainte ^ ,  fiiyant 
îes  pex^écnteur$  du  culte  chrétien 
ifireo  ses  deux  filles  >,  $e  trouva  ar- 
b6têe  f^cur  une  rivière  :  les  soldats 
alloieixt:  Tatteindre ,  lorsquelle  se 
pi-éci^lt^aavec  ses  enfans  dans  les 
oxvdL<es  ou  elle  périt;  préférant 
Aixxsl  vine  mort  volontaire  au  dan*- 
^or  âe  perdre  sa  foi  ou  l'honneur. 

DONADÔ  >  (  Adrien  )  carme 

tâécHa.iissé ,  mort  à  Cordoue  en 

X  63o  ,  se  distingua  par  ^es  talens 

idans  la  peinture.  On  voit  plusieurs 

"■de   ses  ouvrages  dans  sa  patrie , 

«ntre   autres  uû   Crucifiement  et 

•Une    Magdelaine  péniUnte  ,  qiie 

'Vo'n    croîroit  du  Titien,  Donadà 

'avoit  autant  de  modestie  que  de 

perfection  dans  son  art.  Il  étoit 

toujours  tenté  d*effacer  ce   qu'il 

venoit  de  faire  ;  et  si  ses  amis  ne 

lui   eussent  enlevé  ses  tableaux^ 

il  n'en  auroit  conservé  «ucun% 

I.  DONÀT,  (iEli-us)  grafti- 
iKiairien  de  Rome  au  4^  siècle, 
•t  \in  des  précepteurs  dé  St.  Jé-^ 
rame ,  écrivit  des  Commentaires 
sur  Térence  et  sur  VirgUe  s  q^i 
«ont  perdus  ;  ceux  qui  portent  le 
«10m  de  tet  auteur,  sont  supposés. 
On  attribue  le  Commentaire  sur 
Térence  à  Evanthius,  On  a  de 
Donat  Un  Traité  De  Barbarismo 
€t  octo  partibus  orationis  ^que  Cas- 
tiodore  avoit  déclaré  être  le  plus 
propre  à  faciliter  les  études  des 
«ommenoans  ;  aussi ,  cette  gram- 
maire eut-elle  le  plus  grar^d  cours 
dans  les  écoles  anciennes.  Elle  fut 
l'un  des  premiers  livres  qhi  sor- 
tirent des  presses  de  Guttemberg, 
inventeur  de  l'art  typographique , 
<j[ui  l'imprima  en  caractères  Jâlcs^ 
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sur  des  tables  de  bois.  On  voit  à 
la  bibliothèque  nationale  deidc 
planches  qui  ont  servi  à  cette  im^ 
pression  ,  et  qui  ont  été  acquises 
a  la  vente  de  la  bibliothèque  dé 
îd  ValUètii, 

II.  DONAT  s  ^V(*que  de 
Casenoire  en  Numidie,  est  re- 
gardé comme  le  premiier  auteur 
du  schisme  des  Donatistes.  Ce 
«chismè ,  ^ui  affligea  long-temp« 
i'Église ,  commença  Tan  3 1 1.  CV- 
<:iLien  ayant  été  éhi  pour  succéder 
■à  Mensuriiis  >dans  là  chaire  épis- 
copalé  de  Carthage  ,  son  ëlectioii 
fut  traversée  par  une  brigue  puis- 
sante ,  qu'avoient  formée  une 
femme  nommée  Lucile ,  et  deux 
prêtres ,  Brotus  et  Céfestius ,  qui 
^voient  eux-mêmes  prétendu  au 
>siége  contesté.  Ils  firent  élire  Ma** 
jorin,  sous  prétexte  que  l'Ordina- 
tion de  Céçilien  étoit  nulle ,  ayant, 
tiisoient-ils ,  été  faite  par  FéUjè 
^vêque  d'Aptonge  ,  qu'ils  accu- 
sèrent d'être  tradileur  ;  c'est-à* 
dire  d'avoir  livré  aux  Païens  le« 
livrés  et  les  vases  sacrés  pendant 
la  persécution.  Les  évêques  d'A^ 
frique  se  partagèrent  pour  et 
contre*  Donat  se  fil  le  chef  des 
partisans  de  Majorin,  •  Ce'pen«^ 
'dant  la  contestation  ayant  été 
portée  devant  l'empereur,  il  en 
remît  le  jugement  à  trois  évêques 
ides  Gauleg'ç  Maternus  de  Co- 
logne,  Beffcfcw  d'Autun ,  et  Ma^ 
rin  d'Arles,  conjointement  ave^ 
le  pape  Miltiade*  Ces  prélats^ 
dans  un  concile  tenu  à  Rome  en 
3 1 3  ,  composé  de  quinze  évêques 
d'Italie,  et  dans  lequel  compas 
rurent  Céçilien  et  Donat,  chaciui 
avec  dik  évêques  de  leur  parti , 
décidèrent  en  faveur  de  Céçilien^ 
mais  la  division  ayant  bientùt 
recommencé ,  les  Donatistes  fu- 
rent de  nouveau  condamnés  par 
le  concile  d'Arles  en  3f4  ;  et  euillji 
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par  un  édit  de  Constandn ,  du 
mois  de  novembre  3i6.  Donat, 
qui  étoit  retourné  en  Afrique  ,  y 
reçut  la  sentence  de  déposition 
et  d'excommunication  prononcée 
contre  lui  par  le  pape  MilUade  : 
[Voyez  YarUcle  suwanU 

III.  DON  AT  ,  évêque  schis- 
matique  de  Carthage,  différent 
du  précédent  ,  mais  du  même 
parti ,  et  même  chef  de  ce  parti  , 
après  la  mort  de  Majorin ,  au- 

?iel  il  succéda  vers  Tan  3i6. 
étoit  un  homme  habile,  élo^ 
qiient ,  savant,  de  bonnes  mœurs; 
mais  d'un  orgueil  si  insuppor- 
table, qu'il  mettoit  tout  le  monde 
au-Miessous  de  luL  II  confirma  le 
schisme  en  Afrique  ,  tant  par 
son  autorité  que  par  ses  écrits. 
Certains  furieux  de  sa  secte  ,  qui 
se  disoient  défenseurs  de  la  yx^ 
tice ,  marchoient  les  armes  à  la 
main ,  mettant  en  liberté  les  es- 
claves, et  obligeant  les  créan- 
ciers à  décharger  leurs  débiteurs. 
On  envoya  contr'eux  des  soldats , 
qui  en  tuèrent  plusieurs;  mais 
qui ,  en  faisant  des  martyrs  dans 
l'esprit  des  Donatistes,  firent  de 
nouveaux  fematiques.  Ces  sec- 
taires, condamnés  par  différens 
conciles ,  furent  confondus  dans 
la  célèbre  conférence  tenue  à 
Carthage ,  Tan  411  ,  entre  les 
évêqiies  Catholiques  et  les  Do- 
natistes. St,  Augustin  ,  chargé 
de  parler  pour  les  Catholiques , 
discuta  à  fond  toutes  les  ques- 
tions. Les  286  évéques ,  qui  com- 
posoient  cette  assemblée  ,  of- 
nirent  ,  à  sa  persuasion  ,  de 
quitter  leurs  sièges  en  faveur 
oes  évéques  Donatistes  qui  se  se- 
roient  réunis,  si  le  peuple  Ca- 
tholique paroissoit  souffrir  avec 
peme  qu'il  y  eût  deux  chefs  assis 
sur  le  même  siège.  L'éloquence 
^  St.  Augustin ,  jointe  à  la  gé- 
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nérosité  de  ces  pTélAt:s  ^   ne 
éteindre  entièrement:  ce  ma*' 
reux  schisme  ,  dont    les 
sans   avoient  adopté     un    _ 
nombre  d'erreurs,  n  s  soiiten< 
«  que  la    véritable    église 
péri  par'-tout ,  excepté    êLBja 
parti  qu'ils  avoient  en 
et  regardoient  toutes    \gs 
églises  comme  prostituée*  y 
dans   l'aveuglement.  Ils    prél 
dolent  que  le  baptême  et  les  on 
Ires  sacremens  conférés  faorsdb 
l'église  ,  c'est-à-dire  ,  hors  de  fc«r 
secte ,  étoient  nuls  ;    en    consé- 
quence ils  rebaptisoient  tous  ceux 
qui ,  sortant  de  l'église  catlxoliqne, 
en tr oient  dans  leur  parti-  »  Jk 
assujettissoient  les  évéques  ,  le» 
femmes ,  les  enfans  à  une  péni* 
tênce  publique ,  avant  de  les  bA» 
mettre  à  leur  communion.  S'il» 
obtenoient   une    église    occupée 
par  les  Catholiques  ,  ils  la  pu- 
rifioient     avec    autant    de    ï^oim 
qu'un    temple    des    païens.    On 
lavoit  le   pavé  ,   on  grattoit  les 
murs  ,  et  l'on  briiloit  Fautel  or« 
dinairement    construit    en  bois. 
On  fondoit  les  vases  sacrés  ,  et 
les   hosties  étoient  jetées  avec 
horreur  et  avec  mépris.  Enfin, 
ils  n'omettoient  aucune  des  c^ 
rémonies  ignominieuses,  qui  dé- 
voient enfiammer  et  perpétuer  1'*- 
nimosité  des  factions  religieuses. 
Malgré  cette  aversion   irrécon- 
ciliable ,  les  Donatistes  ,  répaii:- 
dus    dans   toutes    les    villes   de 
l'Afrique  ,  se  rencontroient  son^ 
vent  avec  les  Catholiques,  tts» 
trouvoient  confondus   ensemble 
dans  la  société.  Ds  conservoient 
le  même  extérieur  qu'eux  ,   le 
même  langage  ,  et  à  peu  près  le 
même  zèle ,  le  même  culte  ejt  la 
même  doctrine.  Proscrits  par  les 
.chefs  de  Téglise  et  du  gouver- 
nement ,  ils  avoient  pourtant  la 
supériorité  du  nombre  dans  quel* 
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(fues  provinces  ^  et  sur-tout  en 
Nnmidie.  Pour    répandre    |eur 
aecte ,  ils  employèrent  contre  les 
Catholiques  tous  les  moyens  pos- 
sibles :  ruses  y  insinuations ,  écrits 
captieux  ^    violences   ouvertes  y 
cruautés,  persécutions.Ce  schisme 
formidable  à  Téglise ,  par  le  grand 
nombre  d*évêques  qui  le  soute- 
noient,  eût  peut-être  subsisté 
plus  long -temps,  si  les  Dona-. 
tistes  ne  se  fussent  d'abord  divisés 
eux-mêmes  en  plusieurs  petites 
branches  ,  connues  sous  le  nom 
de   Claudianistes  ,    Rogatistes  , 
Urbanistes  i  et  enfin  par  le  schisme 
qui  s*éleva  entr*eux  à  l'occasion 
de  la  double  élection  de  Priscien 
et  de  Maximien  pour  leur  évè-» 
que ,  vers  l'an  5^2  ou  3^3  ;  ce 
qui  fit  donner  aux   uns  le  nom 
de  Priscianistes  ,  et  aux  autres 
celui  de  Maximianistes,  Ils  sul>- 
sistèrent   en  Afrique  jusqu'à  la 
conquête  qu'en  firent  les  Van- 
dales ,  et  l'on  en  trouve  aussi 
quelques  restes  dans  l'Histoire 
«cclésiastique  des  6  et  7*  siècles. 
Quelques  auteurs  ont  accusé  les 
JDonatisCes  d'avoir  adopté  les  er- 
reurs   des    Ariens  ,   parce   que 
Donai  leur  chef  y  avoit  été  at- 
taché }  mais  Su  Augustin  les  dis- 
culpe. H  convient  cependant  que 
quelques  —  uns  d'entr'eux  ,  pour 
se  concilier  les  bonnes  graceçdes 
Gôths  ,  qui  étoient  Ariens  ,  leur 
disoient .  qu'ils  étoient  dans   les 
mêmes  sentimens  qu'eux  sur  la 
Trinité  ;  mais  en  cela  même  ',  ils 
étoient  convaincus  de  dissimula- 
tion 5  par  l'autorité  de  leiurs  an-» 
cotres  ;  Donat  leur  chef  n'ayant 
pa?   été   Arien.  Les  Donatistes 
sont  encore  connus  dans  l'His- 
toire   ecclésiastique  ,    sous    les 
noms  de  Circoncelliones  ,  Mon- 
teuses ,  Campitœ  ,  Bupitœ  ;  dont 
le  premier  leur  fut  donné  à  cause 
de  leurs  brigandages  ;  et  lés  trois 
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autres  ,  parce  qu'ils  tcnoient  à 
Rome  leurs  assemblées  dans  une 
caverne ,  sous  des  rochers  ,  ou 
en  pleine  campagne.  Donat  ^Xoh-^ 
jet  de  cet  article ,  et  à  l'occasion 
duquel  nous  avons  parlé  des  Do-* 
natistes  ,  étoit  mort  en  exil  l'an 
355.  Les  meilleurs  historiens*qu£ 
ont  parlé  de  ces  schismatiques  ^ 
sont  TiUemont ,  Mémoires  ec-* 
clésiastiques ,  tom.  6«  ,  et  J9«*« 
pin,  dans  son  édition  ^ Optât  de 
Milève,  qu'il  a  enrichie 'dénote* 
curieuses,  d'actes  authentiques^ 
et  d'un  abrégé  exact  de  toute 
cette  controverse. 

L  DONATO  ,  architecte-^ 
sculpteur ,  natif  de  Florence  , 
florissoit  dans  le  1 6*  siècle.  Il  fat 
choisi  par  la  république  de  Ve« 
nise  ,  pour,  ériger  à  Pàdoue  là 
statue  équestre  de  bronze  que  cet 
état  décerna  à  Gatamellata,  gé-i 
néral  des  armées  Vénitiennes. 
Cosme  de  Médicis  l'employa  à 
plusieurs  ouvrages  non  moins  im«« 
portans.  Il  fit  aussi  pour  le  sénat 
de  sa  patrie  une  Judith  coupanê 
la  tête  d'Holopherne  ,  qu'il  re*i 
gardoit  comme  son  chef-d'œuvre. 

I L  DONATO ,  (  Alexandre  ) 
Jésuite  de  Sienne ,  mort  à  Rome 
en  1640  ,  fit  paroître  dans  cette 
ville  en  ifiSj  ,  in-4°  9  une  Des--* 
cription  de  Rome  ancienne  et 
nouvelle  ,  Roma  vêtus  et  recens* 
Elle  est  beaucoup  plus  exacte  et 
mieux  travaillée  que  toutes  celles 
qui  âvoient  paru  avant  lui.  Grœ-' 
vLus  lui  a  donné  une  place  dans 
le  3®  volume  de  ses  Antiquités 
Romaines,  On  a  encore  de  hii 
des  Poésies  ,  Cologne  lySo  j 
jui-8** ,  et  d'autres  ouvrages. 

I  IL  DONATO,  (Jérôme  > 
natif  de  Venise  ,  étoit  habile 
dans  les  belles-lettres  et  dans  lea 
langues  \  il   commandoit   daoi 

X}        ^ 
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Breace  en  1496 ,  et  dans  FerrSre 
en  1498.  D  fiit  nommé  am— 
bassadeur,  en. 1 5 10,  auprès  de 
Jules  II  ,  qaU  réconcilia  avec 
la  répttblic[ue  de  Venise.  Il  mo.n- 
rvkt  à  Rome  en  i  Si3.  H  étoit  bon 
politique.  On  a  de  luj  :  L  Cinq 
ijettres  remplies  d'esprit ,  et  inv- 
primées  avec  ceUes  de  PolUUn 
et  de  Fi£  de  la  Mirande  y  1682. 
n.  La  ^  Traduclùm  latine  d'un 
!TraUé  ât Alexandre  d'Aphrodi^ 
"wée  ,  en  grec  III.  Une  Apologie, 
pour  la  Primauté  de  l'Eglise  Ro^ 
wnaing  ,  1 525. — Voyez  un  de  ses 
bons  mots  ,  à  l'article,  de  Cons- 
tantin ,  n**  nL 

IV.  DONATO,  (  Marcel  ) 
comte  de. Pouzane  ,  et  chevalier 
de  Saint --£ tienne  de  Florence, 
eut  des  emplois  considérables  à 
JVïantoue  ,  et  mourut  au  com- 
mencement  du  17*  siècle.  On  a 
de  lui  des  SchoUes  sur  les.  Ecri^ 
vains  Latins  de  l'Histoire  lio-^. 
maine  ,  à  Francfort  ,  1.607  » 
in-8o  ;  ouvrage  où  il  y  a.  de 
rérudition. 

DOISDASCH  ,  (  Mythol;  > 
géant  que  les  Orientaux  font 
contemporain  de  Setk,_  Il  com- 
battoit  toujours  nu  ,  sans  armes 
•t  n'employant  que  la  forçç  de 
9on  bras. 

DONDUS  ou  DE  DoNDis  , 
(  Jacques  )  célèbre  médecin  de 
Padoiié,  surnommé  ^^-^Tt^g^fl^or, 
q.  cause  du  grand  amas  de  re- 
mèdes qu'il  avoit  fait ,  n'était 
pas  moins  versé  dans  les  mathé-^ 
matiques  que  dans  la  ipédecine^ 
E  inventa  une  horloge  d'une 
fonstçuction  nouvelle.  On  y 
Toyoit  non-seulement  les  heures 
du  jour  et  de  la  nuit ,  les  jours 
du  mois  ,  et  les  fêtes  de  l'année  , 
mais  aussi  le  cours  annuel  du 
soleil  et  celui  de  la  lime.  Le  suc- 
f  es  de  cette  invention  le  fit  ap- 
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peler  Jacques  de  V Horloge  9 
qui  s'est  toujours  conserva  d 
dans  sa  famille.   Ce   fiit    en< 
DanduSj  qui  trouva  le   prei 
le  secret  de  faire  du  sel  avec  Fr 
de  la  fontaine  d'Albano.  dans  Ia 
Padouan.  D  mourut    en.    x33«^ 
laissant    quelques    ouvrages    dft. 
physique  et  de  médecine.    On  c 
de  lui  ,  seul ,  Promptuarium  JVIe^ 
dicinœ  ,  à  Venise,  x  48 1 ,  in— foL  ; 
et  en  société  avec  Jean  de  J^oor* 
dis  ,  son   fi^s  ,  De  fonlihus  caU- 
dis  Patavini  agri ,  dans  un  tratité 
De  Balneis  J^    Venise  ^    i553, 
in-fol. 

DO^^)UCCI  y  voyez,  Mas,. 

TELLETjU 

DONEAU,  (Hugue)Iîafw*-. 
lus  ,  de  Châlons-sur-Saone  4  pn>-* 
fesseur  en  droit  à  Bourges  et  k 
Orléans,  fut  sauvé  par  ses  dis* 
ciples  du,  massacre  de  la  Saint-- 
Barthélemi  Son  attachement  an 
Calvinisme  l'ayant  obligé  de  pas^ 
ser  en  Allemagne  9  il  y  profe<ps 
la  jurisprudence  avec    le  même 
succès  qu'en  France  ,  et-  moonit 
à  Altorf  en  1 59 1  ,  à  64  ans.  Ce 
jurisconsulte  excella  dans  la  belle 
littérature  et  dans  la   jurispriH 
dence.  II  mêla  avec  art  l'utile  et 
l'agréable  dans  s^s  ouvrages.  On. 
les  a  recueiQis  spus  le   titre  de. 
Cômmentaria  de  Jure  civili,  cinq 
vol.  in-foh,  réimprimés  à  Luc*' 
ques  en  12  vol.  in— foL  ,  dont  W 
dernier  a   paru  en   1770.  On  a, 
encore  de  lui  :  Opéra  posthuma. ^ 
in— 8."  Ce  qu'il  a  laissé  de  plus 
estimable ,  est  ce  qu'il  composa 
sur  les  matières   des   Testamens 
e,t    des  dernières   volontés.  :    on 
prétend  qu'il   a  traité    ce   sujet 
avec  autant  de  netteté   que   de 
savoir.  On  ne  peut  lui  pardonner 
sa  basse  jalousie  contre  Cujas  ^ 
dont  il  ne  parîoit  jamais  qu'aieo 
mépris. 
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Mt^dXNI  ,  (  Antoine-François  ) 
T^^fitin,  fut  d'abord  Servite, 
^:^x^suite  prêtre  séculier  :  il 
fc<:>vi.xut  en  1674,  à  Si  ans,  li 
►it  de  Facadémie  des  Peregrini , 
st  ■>•  prit  le  nom  académique  de 
t-=.zaro  ,  parfaitement  côAve»- 
it"l3Îc  à  son  caractèi^e  qui  étoit 
tl:4.Tique  et  mordant.  On  a  de 
des  Lettres  Italiennes  '5  in-S.** 
Uhraria  ,  i557  ,  in-8.°  La 
l^tjrCca,  x565  ,  quatre  parties  , 
.— 8<> ,  figures.  J  Mondi  celesti , 
^^restri  ed  infernaU  x  1^-4"  :  il  y 
^n  a  ime  ancienne  traduction 
Françoise.  I  marmi ,  cioè  Raggio-' 
wwamenti  fatti  ai  marmi  di  Fia^ 
wrenza  ,  Venise  i552  ,  ill-4.®^ 

DONJ  d'Atticw  ^  (  Louis  ) 
^'ime  famille  noble,  originaire 
■^e  Florence  ,  se  fit  Minime.  Le 
«acdinal  de  Richelieu ,  qui  l'avoit 
connu  pendant  sa  retraite  à  Avi^ 
^on  ,  avoit  été  touché  dq  sa 
^[lodesti^  el;  de  son,  savoir.  H  lyi 
fit  donner  J'éyéch^  de  Riez ,  dio- 
cèse où  il  fit.  beaucoup  de  bien. 
£1  passa  du  siège  de  Hiez  à  celui. 
d'Autun ,  et  moiirut  en  166,4  %M 
€8  aivs^  li.a.donné  :  I..  Une  Hw- 
Ipire  des  Minimes  ,  in-4.**  II.  Lfi 
Jfie  de  Ift  r^ine  Jeanne  ,  fppda-i. 
trïce  des  Aijnonciades  ,  in— 8.® 
m.  Celle  du  Cardip^  de  BéruUe^ 
^n  l^tln  „  in-8.»  IV.  IJ Histoire 
des  Cardinaux ,  en  latin,  1660, 
3  vol.  in-fpl.  5,  etc.  Ses  ouvrages 
latins  so»t  d'up  style  plus  sup-.. 
portable  que  les  françois  ^  dont 
î^  diction  a  vieilli  5  et  n'ad'aillçurs  , 
^  jamais  ét^  fort  élégante. 

DONINDA,  (Mytfeol)divi-. 
nité  Celtique  5  dont,  le  notm  seid 
il'cst  venu  }usqu-à  nous  que  par 
1^  découverte .  d'^ne  inscription  , 
aux  environs  du  lac  de  Geijève 
•t  près  de  Lausanne. 

DONNE ,  (Jean)  né  à  Lon- 
j^e«  en  1673 ,  d'iu^  çiche  jna^- 
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chand,  voyagea  dans  une  parti© 
de  l'Europe ,  et  se  fit  jumer  dans 
sa   patrie   par   des    produetioni 
pleines  d'esprit  et  d^  grâces.  Il  fit 
tour-à-tour  des  Poésies  galantes  , 
et  des  Satires  de  son  siècle^  Le* 
biens  et  les  honneurs  furent  le» 
récompenses  de  ses  talens.  Il  fut 
fbit  doyen  de  Saint-Paul.  Ce  bé- 
néfice lui  donna  le  moyen  de  se 
livrer  à  son  caractère  généreux. 
Il  étoit  marié  i  et  lorsque   son 
beau-père  vint  pour  lui  payer  le 
quartier   de   sa  pension  ,  non- 
seulement  il  le  refusa,  mais  il 
lui   rendit,  te   contrat    qu'il  lui 
ftvoit  fait.  Donne  mourut  le  3  c 
mars  1 63 1  k  57  ûns..Ce  poëJie  étoit 
euissi  controversiste ,  prédicateur 
et  écrivain  ascétique.  On  a  de  lui 
des  ouvrages  dans  tous  ces  genres. 
Les  plus  connus  sont  I.  Des  Sa- 
tires ,  imitées- d'//orace  ,   i633  , 
il?— 4.0.  II.  Un  livrp  de  contro- 
versei^titulé  iPseudo-Mariyh , 
1613,  in— 4.0  L'auteur  le  com-^ 
posa  par  ordre   de   Jacques  I, 
pour  ser^r  de  réponse  aux  ob- 
jections de  l'église  Romaine  con-« 
tre  le  serment  de-  suprématie  et 
de  fidélité.  IÇT.  Bi.qtuanathos  ^ 
oui^rage  o^à:  ton  fait  kow-,  qua 
Vhomicide  de  soi-même  n'est  pas. 
tellement  un  péché  ,   quen  cer^. 
Laines  occasions  il  ne  puisse  étrs- 
pem\ii$  ;  ©n  angloi§  y  Lpndres  ^ 
1648,  in-4.'^  Ibid.  1664  5  in-4.» 
Ce  livre  est  une  espèce  d'apologie 
du  suicide.  L'auteur  cite  ,   pour 
appuyer   ses  dangereuses  idées  ,. 
Texpmple  d'un  grand  nombre  d© 
héros   païens^   ensuite  celui  de. 
quelgues  saints  de  l'ancien  testa-i 
ment 5  d'une  foule  de  martyrs, 
deconf<pssewrs,  de  pénitens,  etc*.. 
Jésus-Christ  oiéme^  est  amené 
en  preuve  de   son   système,.  Ca- 
livre  ftit  fmieste  à  beaucoup  de 
^s  compatriotes  j  qui  se  livrant  ^.^ 
dit  Nieerott.^  à  la  mélaçcoU^  trop^ 
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oïdinaiie  de  la  nation  9  tro»« 
▼èrent  ses  raisons  assez  bonnes 
poor  se  donner  la  mort*  Jeati 
WaUon  publia  la  VU  de  Bonne , 
en  acglois  ,  Londres  1 658  ,  in-i  2. 
Voyez^'Cn  un  extrait  dans  les  Mé- 
moires  de  Niceron,  tom.  vui. 

DONNER,  (Haphaél)s«dp- 
teur  allemand  ,  mort  à  Vienne  , 
«n  1740  ,  a  décoré  une  place  de 
cette  ville  de  la  belle  fontaine 
^'on  y  admire.  On  lui  doit  enr- 
core  la  statue  de  l'empereur 
Charles  VI ,  qu'on  voit  à  Brei- 
tenf urt.  C'est  un  ouvrage  achevé. 

DONOSO,  (Joseph)  peintre 
et  architecte  Espagnol  ,  né  à 
Consuégra  ,  et  mort  à  Madrid 
en  1686  ,  s'est  distingué  parti- 
culièrement dans  la  peinture  à 
fresque.  On  admire  sur-tout  une 
Cène  dans  l'église  de  Saint--Juste. 
Donoso  a  écrit  en  espagnol  des 
traités  d'architecture  et  de  pers-^ 
pective  ,  qui  sont  estimés. 

DONZELLA,  (  Pierre  )  fut 
libraire  à  Grenade,  en  1641  ,  et 
a  célébré  les  louanges  de  St*  Jean 
de  Dieu,  D  devroit  être  k  patron 
des  libraires ,  puisque  c'est  le  seul 
d'entr'enx  qui  ait  été  canonisé. 

DOPPEL-MAIER ,  (  Jean- 
Gabriel  )  né  à  Nuremberg  en 
1677  ,  quitta  l'étude  du  droit 
auquel  ses  parens  l'avoient  des- 
tiné ,  pour  les  mathématiques  , 
science  pour  laquelle  la  nature 
lui  avoit  donné  im  grand  talent. 
U  les  professa  dans  sa  patrie  , 
après  s'être  perfectionné  dans  des 
voyages  qu'il  fit  en  Hollande  et 
en  Angleterre.  Les  académies  de 
Fétersbourg  ^  de  Londres  et  de 
Berlin  se  l'associèrent.  Il  mourut 
•n  1750,  à  73.  ans.  Outre  des 
Traductions  allemandes  de  divers 
J^iifres  fran^ois  et  anglois  d'^i^- 
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ironomie  et  de  Méctntiqoe  ^ 
lui  doit  des  Owrrages  ùe  GéO'^ 
phie  et  de  Physique  ,  écrits  eo  mj 
langue.  11  en  a  aussi  mis  wol  fo^ 
quelques^ns  en  latin  :  L.  Ph^^ 
sica  experimentis  Ulustrata, ,  iii-4^  « 
IL  Atlas  cœlestis ,  iu  qvo  Mn^' 
giata  Tabulœ  Astronowaicœ  mri 
indsœ  c^ntinentur ,  in^foL  ^  1 74W 

L  DORAT  ,  (  Jean  )  AuratxM^ 

poète  ^rec  ,  Latin  ,  François  j 
natif  du  Limousin  ,     s'appeloét 
Dinemandi  ou  Disnemàlia  ,    .tt 
il  prit  celui  de  la  ville  de  I>ont. 
Cétoit  on  bon  littérateur  ,  fpûy 
avec  un  extérieur  désagréable, 
avoit  un  esprit  délicat    et  une 
ame  noble.  Il  s'acquit  tant  de  ré- 
putation par  ses  vers  ,    que  les 
poètes  ses  contemporains  lui  don* 
nèrent  le  nom  de  Pindare  "Fran^ 
çois  ,  surnom  que  la  postérité  ne 
lui  laissera  pas.  Charles  IJC  créa 
pour  lui  la  place  de  Poète  RoyaL 
ScaUger  dit  qu'il  composa  plus 
de  5o  mille  vers  grecs  et  latinf. 
On  ne  publioit  aucun  livre  ,  qu'il 
n'en  ornât  le  frontispice  de  quel- 
ques vers,  n  ne  mouroit  presque 
point  de  personne  on  peu  coiw 
nue,  que  sa  muse  n'en  chantât 
la  perte.  H  mourut  en  1 588  ,  k 
80  ans  ,  presque  dans  l'indigence^ 
parce  qu'il  étoit  fort  libéral ,  et 
qu'il  se  faisoit  un  plaisir  de  trai- 
ter ses  amis.  Sur  la  fin   de  set 
jours  il  perdit  sa  femme  ,  et  se 
remaria  à  une  jeune  fille  de  1 9  ans. 
B  dit  pour  excuse  à  ses  amis  qui  Je 
plaisantoient  ,   que    c' étoit  une 
licence  poétique  ,  et  que  lorsqu'il 
faUoit  mourir  d'un  coup  d^épée  , 
autant  valoit-U  en  choisir  une 
dont  la  lame  fût  neuve  ,  que  d'eu, 
prendre  une  gâtée  par  la  roiuUe* 
— Ses  Poésies  ,  imprimées  à  Pa- 
ris 9  1 586  4    2  vol.  in-8^ ,   sont 
pour  la  plupart  sans  force  ,  sans 
délicatesse  y  sans  /pureté.  S'il  eût 
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llQr^îxiier  et  polsr  ses  vers  Ijrriques, 
0t  siar— tout  leur  donner  cette  vi- 
IB^ueiur  y  cette  force  qui  caracté- 
:|r3;5ent  ceux  d'Horace  et  de  Pw- 
Sur^  ,  il  auroit  pu  avoir  ijuelque 
jpârt  à  la  gloire  de  ces  deux 
^^»oêtes«  JDorâl  fut  le  premier  qui 
'vati*oclu.isit  en  France  les  ana- 

frammes  ,  jeux  de  collège ,  qu'il 
lut  laisser  aux  faiseurs  d-acros-.^ 
^  fticlies  et  de  logogriphes.  Le  plus 
*  grand,  inérite  de  Doral^  c'est  d'a- 
Voir  l>eaucoup  servi  au  rétablis- 
soixient  de^  la  langue    grecque , 
qù*il   avoit  apprise  sous  d'excel- 
lent inaîtres.  Il  eut  à  Paris  une 
dvaire    de   professeur  royal  en 
cette  langue  ,  dont  il  fut  pourvu 
^n  I  5  60  ,  et  la  remplit  avec  beau- 
coup de  réputation.  Sa  fille  Mag-^ 
€ldéz£ne,  épouse  de  Nicolas  Goulu 
à.    qui  Dorât  céda  sa  chaire  de 
professeur  royal  en  langue  grec- 
qxie    ,   étoit  distinguée  par  son 
esprit.  Elle  savoit  parfaitement 
le    latin,  le  grec,  l'espagnol  et 
l'italien.  Elle  mourut  en   i636, 
k  l'âge  de  88  ans. 

IL  DORAT,  (Claude-Joseph  ) 
né  a  Paris  le  3 1  décembre  1784, 
â*un  auditeur  des  comptes  ori- 
glinaire   du   Limousin  ,     fit  se? 
études  avec  distinction  au  collège 
du  cardinal  le  Moine.  Il  fut  d'a- 
bord destiné  à  la  magistrature; 
niais  son  esprit  léger  et  agréable, 
ne  pouvoit  s'accommoder  des  étu- 
des  sérieuses  que   cet  état   de- 
mande. Il  entra  dans  les  mous- 
quetaires en  1767  ,  et  en  sortit 
bientôt  après  ,  pour  se  consacrer 
entièrement  à  la  littérature  et  à 
la  poésie.  H  débuta  par  la  tragé- 
die de  ZuLica ,  pièce  très-foible  ; 
et  par  des  Héroïdes  ,  qui ,  mal- 
gré  quelques   beaux  vers  ,    ne 
sont  que.  de  longs  et  fades  mo- 
nologues. H  réussit  mieux  auprès 
des  gens  du  inonde  par  des  pièces 
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légères ,  où  ,  à  rimitation  de  VoU 
taire ,  il  sut  saisir  à  propos  les 
singularités  du  moment  et  l'esprit 
du  jour  ;  mais  il  n'eut  ni  le  coloris 
brillant,  ni  la  gaieté  spirituelle 
de  son  modèle.  Il  les  remplaça 
par  un  persiflage  facile,  et  un 
ton  de  fatuité  qui  séduisit  les 
jeunes  gens  et  plut  aux  femmes. 
Il  dit  de  lui-même  dans  se% 
Fantaisies  : 

Entre  /'Amour  tt  la  Folie 
Ce  pauvre  globe  est  balotté  : 
Sentir  l*un ,  est  ma  volupté  ; 
Rire  de  l* autre  ^  est  mon  fénie» 

Cette  affectation  de  rire ,  dans  uit 
homme  qui  tâchoit  de  paroitre  . 
livré  à  la  mollesse  et  à  l'incurie  y 
et  qui,  au  milieu  de  cette  in- 
dolence affectée  ,  étoit  inquiété 
par  un  amour  propre  trop  sen-« 
sible ,  ne  parut  que  la  grimace 
d'une  coquette  qui  vouloit  trom- 
per le  public ,  sans  pouvoir  s© 
faire  illusion  à  elle-même.  Mais 
en  relevant  ce  ridicule ,  assez 
commun  aujourd'hui  ,  nous  ren- 
drons justice  au  caractère  doux 
et  honnête  de  ce  poëte  ,  et  aux 
sentimens  de  son  cœur  capable 
d'amitié.  Il  eut  des  amis ,  et  sut 
les  conserver.  H  chercha  sou-» 
vent  à  appaiser  ses  critiques  k 
force  de  prévenances  et  d'hon-» 
nétetés.  On  peut  en  juger  par 
sa  réponse  àcette  épigramme  , 
attribuée  à  Voltaire  : 

Bon  dieu  !  que  cet  auteur  est  triste  em 

"sa  gatté  !    ' 
Bon  dieu  !  qu^U  est  pesant  dans  set 

légèreté  l 
Que  ses  petits  écrits  ont  de  longuet 

préfaces  ! 
Ses  fleurs  sont  des  pavots  ^  ses  ris  sont 

des  grimaces. 
Que  l'encens  quHl  prodigue  est  fada 

tt  sans  odeur  l 
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Ç*est,  si  je  veux  l'en  cmire,  un  A«- 

reux  pttit-maître  { 
Jnfais  si  j'en  crois  ses  vers  g  oh  qu'il 

est  triste  d'être 
Ou  sa  maitresse  ou  son  kctair  / 

Jforat  répondit  d'une  manière  qui 
deyroit  servir  de  modèle  : 

'  Je  n'ai  point ,  il  est  vrai»  le  feu  de  l^ 
saillit , 
Tcf  ëgrémens  ;  mais  chacun  à  les. 

siens. 
On  peut  s*ar rangea  dans  la  viei 
Si  de  mes  vers  ,  Églé  s'ennuie , 
Four  l'amuser  je  lui  lirai  les  tiens» 

Idnguet  dans  ses  Annales  a  assez 
bien  jugé  Dorât,  «  Ce  poëte  , 
dit— il,  tiendra  toujours  un  rang 
parmi  ceux  qui  feront  honneur 
a  notre  langue  ;  mais  la  posté- 
rité ,  en  examinant  la  collection 
de  ses  Œuvres ,  la  trouvera  trop 
volumineuse,  fl  est  du  nombre 
de  ces  écrivains  de  qui  un  homme, 
susceptible  lui-même  de  cet  ar»- 
rêt ,  a  dit  :  Qu'ils  jouiroient  d^une 
réputation  s  ans  mélange,  s'ils  n*'a- 
voient  fait  qu'une  partie  de  leurs 
ouvrages^  La  nature  avoit  doué 
Dorât  d'une  excessive  facilité  pour 
la  versification  :  des  grâces  dan? 
Fesprit ,  un  coloris  séduisant  dans 
l'expression ,  une  abondance  sin*- 
gulière  de  mots  si  adroitement 
placés  ,  qu'ils  tiennent  quelque- 
fois lieu  d'idées  5  l'art  de  mul- 
tiplier les  rimes  redoublées  ^  sans 
contrainte ,  presque  toujours  avec 
des  chutes  heureuses ,  et  de  pein- 
dre avec  aisance ,  souvent  en  vers 
dignes  de  Boileau ,  les  objets 
et  les  préceptes  dont  il  s'occu- 
poit ,  sont  ce  qui  le  caractérise, 
il  anroit  dû  sentir  dès-lors  qu'il 
étoit  destiné  à  la  carrière  de 
Chaulieu  ,  quoiqu'il  n'eût  pas  la 
sensibilité  de  ce  poëte  ;  mais  il 
avoit  l'harmonie  ,  l'agrément  et 
la  pureté  dans  le   style  ^   dont 
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Chaulieu   est    souvent  dëpoiirv|| 
Dorât ,    au  lien  de  se  borner  « 
tes  compositions    légères ,  s*e* 
hasardé    dans    tous   les  genres; 
tragédies  ,  comédies  ,  odes,  coû- 
tes ,  poèmes  didactiques ,  polm» 
erotiques  ,  il   a   voulu  essd'jîx  <Jb 
tout:  et  avec  un  style  brilktj 
avec  ^es  morceaux  bien  faits  dans 
presque  toutes  ses  productions, 
il  n'a  vraiment  réussi  que  dam 
les  pièces  fligitives.  Sçs  tragédies, 
pleines  de  beaux  vers ,    ne  soii 
goint  tragiques.    Ses  comédjesj 
semées  dç  tirades  justement  a|h 
plaudies  ,    sont    froides  et  au»- 
vent  indécentes,  ^s  deux  Reim^ 
sont    un    romar^   fibsurde  ;  son 
Malheureux  imaginçLire ,.  up  dra- 
me  languissant  ;   ses  Odes  sont 
aussi  foibles   que  maniérées,  U 
pudeur  est  violée  dans  ses  Contes, 
et  le  récit  y  est  pesant.  Gn  doit 
distinguer  son  poëme  sur  la  Bè- 
elamation  :  s'il  avoit  su  sç  ren 
treindre ,  s'il  ne  s*étoit  pas  opi-i 
niâtré  à    le    diviser    en  mtit 
chants  ,  comme  Y  Art  poétu}uei 
s'il   l'avpit  rempli  Qvec  d'autre* 
épisodes ,  ce  poème  sefoit  pr<h 
babJement  devenu  classique.  Son     , 
dernier  chant  ,  celui  de  ]a  danse, 
étranger  au  sujet ,  est  plein  de 
principes  faux  et  forblement  ren- 
dus. >>  Dorât  a  langui  jusqu'h  sa, 
mort ,  sans  avpir  participé  ni  aiix 
faveurs   pécuniaires  àii  gouver- 
nement ,  auxquelles  il  avçit  droit 
par  sa  détresse,  par  la  douceur- 
de   ses  mœurs  ,  et  jpar  ses  tra- 
vaux ;    ni  aux    honneurs  de  U 
littérature ,  dont  le  désir  le  con. 
sumoit.  n  ne  pouvoit  se  consoler 
de   voir  la  porte  de  l'acadçmie. 
Françoise  ,    fermée  pour  i^i 
ni  se  plier  au  manège  qui  la  |u| 
auroit  ouverte.  Cette  médiocrité 
de  courage  empoisonna  ses  jours, 
et    contribua    beaucoup  a   ^^% 
abréger.  »  11.  montut;  M^  «*f 
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'lEodie  de  langueur^  à  Paris ,  le  29 
«Lvril    1780,   après   avoir   dis- 
sipé une  fortune  assez  considé^ 
vable  en  magnifiques  éditions  de 
ses  ouTrages.  Celle  de  se^  Fables 
bi  coûta  trente  mille  francs  ,  et 
.316  se  vendit  pas.  Des  critiques 
^op  malins  en  coupèrent  les  eSir 
hampes  ,  les  payèrent  au  Libraire  , 
«t  \v^  laissèrent  les  vers,  il  avoit 
védigè  quelque  temps  le  Jçumal 
Àes  Darnes^  Ses  Œuvres  ,  ornées 
âe  gravures,  formèrent  plusieurs 
Tolumes   in-8.**  On  doit  y  d^s*» 
linguer  so(n  poème  de  la  Décla^ 
motion  en  quatre  chants  ,  rempli 
âe    préceptes    sages  et?  de  vers 
*rès— bien  faits.  On  peut  en  juger 
par  ceax-<ci  si^r  If  ^^nse  appelée 
mllemande  i 

Connoissex,  tous  ets  paf  ^^  tous  ct^ 

tnlacemctis , 
Cts  gestts  naturds  qujt  sons  du  se^" 

timens  , 
Cu  abandon  facile  st  fait  pour  la 

tendresu  y 
Çtii  rapproche  un  amant  du  stin  de  sa 

maîtresse-» 
Ce  dédafç  amourcux^  «  c^  mobile  cer-i 

ceau,t 
Qij^  les  bras  réunis  se  croisent  en, 

berceau  , 
ft  ce  piège  si  doux  où  l^amante  ça- 

chainée» 
A  permettre  un  larcin  est  toujours 

condamnée* 

On  doit  distinguer  encore  le 
poëme  du  Mois  de  Mai  ,  qu; 
offre  de  la  mollesse  et  de  riches 
descriptions  ;  quelques  Lettres 
d'uTie  Chanoiriesse ,  pleines  d'in- 
térêt et  de  feu  :  enfin  quelques- 
Vnes  de  ses  Fantaisies  *  dont  les 
premières ,  telles  que  le  Démé-* 
nagement ,  le  Congé  s  etc.  etCi , 
çffrent  un  coloris  brillant ,  une 
]^einture  assez  vraie  des  travers 
et  des  ridicules  du  jour  ,  un 
lÔn  piquant  9  original  et  faciltj 
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maïs  ayant  été  tr(^  multipliées  ^ 
elles  ont,  dans  leur  variété  mên?«^ 
une  sorte  de  monotonie  fati-t 
gante.  Ses  flatteurs  le  compa^ 
Toient  à  Ovide  :  il  en  avoit  la  fa-, 
cilité ,  et  il  en  a  quelquefois  imit% 
la  licence;  mais  le  poëte  Latin  ^ 
toujours  pur,  toujours  correct ^ 
naffectoit  point  ce  jargon  éphé-. 
n\ère  ,  ce  persiflage  continuel  ^ 
ce  ton  içoitié  pédant  *,  moitié 
cavalier ,  qui  peuvent  être  l*imag« 
du  style  et  des  mœurs  du  temps  ^ 
mais  qui  ne  sont  pas  faits  pour 
plaire  à  la  postérité.  Un  homm* 
d'esprit  ^  en  peignant  ces  hérot 
de  toilette,  qui  par  leurs  îe\xx^ 
glacent  tous  Içu^s  lecteurs  ,  '  9, 
4t  : 

Tel  fut  Dorât  >  ce  fameux  coryphie. 
Des  écrivains  accueillis  à  Paphos, 
Il  ne  puisoit,  dans  sa  tête  échauffée  § 
Qtt'i(ii  vaifl  j.argon  et  des  sentimens. 

faux. 
Sans  cesse  il  eu,t  la  fuient  de  pa-a 

roître 
Fin  persifleur  et  léger  peù^mattre* 
pjompt  à  vanter  les  prétendus  appas 
Décent  Ims,  qu'il  ne  connoissok 

pas  y 
Suivant  la  rime  il  variait  leur  forme  / 
Xout  fut    changé    si'JÔt  qu'il   les 

chanta, 
Ita  vieille    Irts,    malgré  sa  taille 

énorme  , 
Entre  dix  doigts,^  dans,   ses  vers, 

^'ajusta  ; 
Et  bien  qu'elle  eût  un  ne^  long  et 

difforme , 
D'un  ne\^  fripon  sa  Muse  la  dotOm 

Que  toutes  les  beautés  chantées 
par  Dorât  aient  été  laides  ou 
imaginaires  ,  c'est  ce  qu'on  ne 
croit  point;  mais  il  est  permif 
de  penser  que  toutes  n'étôient 
pas  charmantes  ,  comme  l'assu- 
rent ses  vers;  et  que  parmi  le 
nombre  de  cinq  à  six  que  son 
Apollon  adoroit  en  même-temps  ^ 
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il  y  en  avoit  qpel^pi'une  qu'il  ne 
connoissoit  pas.  Les  Comédies  de 
ce  poëte ,  dont  les  moins  mé^ 
diocres  soiït  la  Feinte  par  amour 
et  le  Célibataire  ,  se  firent  re^ 
marquer  par  quelques  tirades  bien 
Versifiées  j  par  quelques  rôles  su^ 
baltemes  assez  plaisans.  Maisdaps 
cette  dernière  pièce ,  le  sujet  n*est 
point  traité ,  et  les  inconvéniens 
du  célibat  peu  reconnus  en  gé- 
tiéral  ;  le  grand  défaut  de  Tau^. 
teur  9  comme  celui  de  la  plupart 
des  comiques  modernes  ,  c*est 
que  ses  caractères  sont  en  pa« 
rôles  ^  et  presque  jamais  en  ac-t 
tion.  Celle  de  Merlin  bel  Esprit 
est  une  satire  contre  les  philo-* 
sophes.  Celle  des  Preneurs  en 
est  une  autre  contre  ceux  qui 
n'avoient  pas  assez  prôné  l'auteur, 
•t  sur  — tout  contre  d'Alembert 
que  l'auteur  voulut ,  dit  -  on  , 
désigner  dans  le  rôle  de  CaUidès, 
Ses  Tragédies  durent  leur  succès 
passager  à  des  vers  beureux ,  et 
a  quelques  scènes  tendres  ;  mais 
ce  génie  qui  dispose  le  plan  d  un 
ouvrage  ,  et  cette  sensibilité  vive 
qui  échaufTe  la  diction ,  lui  man^ 
qnoient  presque  absolument.  Bé- 
gulus  est  la  plus  estimée.  C'est  une 
imitation  de  la  pièce  du  même 
nom  de  Métastase.  D  la  fit  jouer  le 
Blême  jour  que  là  Feinte  par 
amour.  Un  plaisant  lui  décocha 
cette  épigramme  : 

Dorât  qui  peut  toutéfleurer, 
Transporté  d'un  double  délire 
Voulut  fain  rire  et  plâtrer  ; 
Il  ne  fa  ni  pleurer,   ni  rire* 

La  tragédie  de  Pierre  le  Grand 
est  le  même  sujet  que  l'auteur 
avoit  déjà  traité  sous  le  titre  de 
ZuUca,  C'est  la  conspiration  d*-4- 
mUka  contre  la  vie  du  Czar.  On 
y  trouve  l'altération  de  tous  les 
faits  connus.  Le  chef  des.  con- 
jurés propose  au  favori  Meaû-^ 
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eofff  amoureux  de  sa  (Sle  j  ^a**  ' 
sassiner  son  souverain  ;    celuwi 
refuse  de  commettre  cet  atten* 
tat;  alors  9  pour  l'y  déterminer  j 
Amilka  se  sert  du  moyen  le  laohi» 
naturel  :  «  Si  tu  n'égorges  l'em- 
pereur, lui  dit -il,    ce   soir  je 
tuerai  ma  fille.  »  Le  style  et  usé 
bonne  versification  ne  rachetait 
pas  cette  invraisemblance*   Cetta 
pièce  est  imprimée  avec  une  pré- 
face ou  l'auteur  annonce  qii'Z?  ne 
veut  plus  être  modeste.  Sa  trAgé^ 
die  de  Zoramis  ,  jouée  en  1 779  f 
est  un  travestissement  de    cefi» 
de  Théagène  qu'il  avoit  mise  an 
théâtre  '  idngt    ans  auparavant  f 
l'une  et  l'autre  n'eurent    aucun 
succès,  sur^tout  la  dernière  qni 
^ne  fiit  pas  achevée ,  et  qiii  xtoÊre 
ni  la  naïveté  ,  ni  les  grâces  du 
roman  grec  de  Théagène  et  Chof* 
riclée ,  dont  elle  est  tirée.  Aelé** 
laide  de  Hongrie  obtint  plus  de 
faveur ,  et  a  été  jouée  quelque^ 
fois  dans  la  nouveauté.  Quelques* 
ims  de  ses  Contes  ,  tel  que  celui 
à' Alphonse ,  sont  d'une  tournure 
agréable  ;    si   une   main   habile 
les    élaguoit  ,    ils    paroitroient 
meilleurs.   Ses   Fables    ont   des 
grâces  qui  ne  sont  pas  celles  de 
la  Fontaine ,  et  l'afièctation  du 
bel  esprit  écarte  presque  toujours 
la  simplicité  et  la  naïveté  du  fa- 
buliste. Les  derniers  mélanges  de 
poésie  de  Dorât  sont  intitulés  :  Mes 
nouveaux  Torts  i  et  on  a  dit  avec 
raison  qu'ils   remplissoient  fort 
bien  leur  titre.  Ses  ouvrages  en 
prose ,  dénués    de   force  et  de 
naturel ,  n'ont  que  le  mérite  d'un 
slyle  ingénieux ,  et  qui  a  de  Thar-ii 
monie.  Une  enluminure ,  com- 
posée du  néologisme   de  Meari-» 
vaux  et  du    persiflage  de  Cré^ 
billon  le  fils ,  masque  le  vide  des 
choses.  L'auteiir  avoit  plus  d'»-i 
grément  que  de  profondeur,  plus 
de  saillies  que  de  lumières  j  plus 
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d*espxît  que  de  jngement,  plus 
^l«   Calent  que  de  goût.  Le  recueil- 
"volximineux    des    Ouvrages   de 
X>€>r-cU ,    a   été   réduit   par    un 
bouline  desprit ,   eniySâ^àS 
volumes  petit  in— 12.  É  a  très- 
l>iexL    fait  de  sacrifier  les  tragé- 
dies   de  ZuUka  ,  de  Théagène  , 
<ie    JPierre  le  Grand,   de  Zora-^ 
mis  ^  les  comédies  du  Malheureux 
int£L^naire ,   des   Prdneurs ,    du 
Chevalier  Transis   à  Londres  , 
^\J|.    ChevuUer  François  à  Turin  , 
Ae  ^oséide,  et  un  grand  nombre 
^e  petites  productions  qui  ne  mé-^ 
rit€yient  pas  d'être  conservées  dans 
la    bibliothèque  d'un  homme  de 
çovkt.  Voy.  Dryden  ,  Newton  3^ 

et    QUINTE^URCE. 

330R3  A  Y  5  (  François  )  archi- 
tecte Français  ,  élève  du  célèbr© 
le    Vau,  donna  le  dessin  de  Té-^ 
glise  du  collège  des  Quatre— Na- 
tions, et  de  plusieurs  grands  ou- 
vrages au  Louvre  et  aux  Tuile** 
ries.  On  lui  doit  encore  Téglise 
et  le  couvent  des  Capucines  de 
la   place  Vendôme  ,  Téglise  des 
Prémontrés  ,  de  la  Croix-rouge  , 
le  portail  de  celle  de  la  Trinité , 
rue  Saint— Denis.  Il  étoit  lié  avec 
Soileau,  qui  se  servit  de  son  té- 
moignage pour  nuire  à  Perrault , 
•t  disputer  à  ce  dernier  la  gloire  . 
d'avoir  fourni  les  dessins  de   la 
colonnade  du  Louvre.  Il  mourut 
•n   1697  5  à  Paris  sa  patrie. 

DORÉ  5  (  Pierre  )  Dominicain  , 
docteur  de  Sorbonne  ,  professeur 
de  théologie  dans  son  ordre , 
mort  en  1 566  ,  a  été  désigné  , 
à  ce  qifon  croit  ,  par  BLobelais , 
«ous  le  nom  de  notre  maître  I)o*-> 
rihus,  H  n'est  connu  que  par  des 
ouvrages  écrits  bizarrement ,  et 
intitulés  de  même  ;  c'étoit  le  goût 
de  son  siècle.  Les  plus  burlesques 
sont  :  L  La  Tourterelle  de  vî^ 
diUté,  1574  ,  in-i2.  IL  Le  Fas» 


sereau  solitaire.  IIL  Les  neuf 
Médicdmens  du  Chrétien  malade. 

IV.  Les  Allumettes  du  Feu  dUrln^ 

V.  Le  Chef  spirituel.  VL  La 
Conserve  de  Grâce ,  prise  dtf 
pseaume  Conserva  me^  On  à 
encore  de  lui  plusieurs  autrea 
"Ecrits  en  latin, 

DORFLING ,  célèbre  officier 
Prussien  ,  parvint  de  l'état  d9 
tailleur  au  grade  de  feld-Htoaré-r 
chai ,  sous  l'électeur  de  Brande- 
bourg Fréderic-GiûUaume.  Il  sa 
signala  5ur-tout  contre  les  Sué»f 
dois  en  166 5.  L'histoire  de  ce 
héros  est  singulière.  En  sortant 
d'apprentissage  à  Tangermunde, 
il  eut  l'ambition  de  vouloir  aller 
travailler  à  Berlin.  Comme  il 
falloit  passer  l'Elbe  dan»  un  bac  ^ 
et  qu'il  n'avoit  pas  de  quoi  payer  ^ 
le  passage  lui  fut  refusé.  Piqué 
de  cet  affront ,  il  dédaigna  luj 
métier  qu'il  en  crut  la  cause  ,»' 
jeta  son  havresac  dans  le  fleuve  ^ 
et  se  fit  soldat.  Il  marcha  à  pas 
de  géant  dans  cette  carrière.  Û 
eut  bientôt  l'estime  de  î>^^  cama«* 
rades,  ensuite  de  ses  officiers , 
et  enfin  de  l'électeur  son  maître. 
Ce  grand  prince  qui  aimoit  I9 
guerre  5  qui  la  savoit  et  qui  étoit 
forcé  à  la  faire  ,  avança  rapide^ 
ment  un  homme  qui  joignoit  les 
vertus  du  citoyen  à  tous  les^  ta- 
lens  du  militaire.  Dorfiing  fut 
fait  feld  -  maréchal ,  et  remplît 
l'idée  qu'on  doit  se  former  d'un 
homme  qui ,  de  l'état  de  soldat  y 
parvient  au  généralat.  Une  for-» 
tune  si  considérable  excita  la  ja- 
lousie des  cœurs  sans  élévation. 
Il  y  eut  des  hommes  assez  bas 
pour  dire  que  Dorfiing ,  pour 
être  devenu  grand-seigneur ,  n'a- 
voit pas  perdu  l'air  de  son  pre-* 
mier  état  i  Oui,  dit-il  à  ceux 
qui  lui  rapportèrent  ce  discours , 
/«*  été  kiilleur.  J'ai   coupé  dtê 
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'drap  ;  •••  mais  maintenant,  coh- 
tinua-t-il ,  en  portant,  la  main 
sur  la  gardô  de  son  épée ,  voici 
l'instrument  avec  lequel  -je  coupe 
les  Oreilles  à  ceux  qui.  parlent 
mal  de  m>oi. 

I.  DORIA,  (Simcn)  de  TO- 
liistre  famille  de  ce  nom  ,  se  fit 
troubadour ,  c'est-à-dire  poète  , 
43ans  le  i3*  siècle.  Il  est  auteur 
de  divers  Ttnsons ,  dans  l'un 
desquels  il  demàhde  lequel  est 
j)référable  de  mériter  les  favéurè 
•  d'une  dame  ,  ou  seulement  de 
jes  obtenir.  Crescimbéni  ,  dans 
ses  additions  aux  Vies  des  poètes 
Provençaux  ,  dit  «  que  Simon 
étoit  frère  de  Percival  Doria  de 
Gênes  ,  autre  troubadour ,  mais 
dont  on  ne  connoit  en  France 
aucune  piéde*  » 

IL  DORIA,  (André)  noble 
Génois  ,  le  plus  grand  homme 
de  mer  do  son  siècle ,  naquit  en 
^146^8  ,  à  Oneille  ,  petite  ville  de 
la  côte  de  Gênes  ,  dont  Ceva 
'Doria  j  son  père  ,  étèit  co-sei- 
•gneun  11  commença  par  porter 
ies  armes  sur  terre ,  et  se  dis- 
tingua pendant  plusieurs  années 
iiu  service  de  divers  gfinces  d'I- 
talie. De  retour  dans  sa  patrie , 
il  fut  employé  delix  fois  en  Corse , 
et  fit  la  guerre  avec  succès  contre 
les  rebelles  de  cette  isie ,  qui  ren- 
trèrent sous  l'obéissance  de  la 
république.  La  réputation  de  va- 
leur et  de  prudence  que  Doria 
«étoit  acquise  ,  le  fit  nommer  , 
vers  i5i3,  capitaine  général  des 
galères  de  Gênes  ;  et  il  est  à  re- 
marquer qu'il  avoit  plus  de  vingt- 
quatre  ans  ,  lorsqu'il  commença 
îe  métier  de  la  guerre  maritime. 
Les  pirates  Africains  ,  qui  in- 
fectoient  alors  la  Méditerranée  y 
lui  fournirent  les  premières  oc- 
casions de  se  signaler.  II  les  pour- 
•wivit  sans  relâche  ,  et  s'enrichit 


1p>  oft 

en  peu  de   temps  de  leurs  dl 
pouûles  ,  dont  le  produit ,  ji 
au  secours  de   ses  amis ,  le  mi 
en  état  d'acheter  quatre  galère* 
Des  révolutions  arrivées  dan$]f; 
gouvernement  de  Gènes ,  détep^ 
minèrent    dans    la    suite  Dont: 
à  entrer  au  service  de  Françoise 
Après  la  prise    de    ce  {>rinceà 
Pavie  ,  mécontent  aes  ministici 
de   France  ,     et    recherché  par • 
Clérnent   V^II ,    il  s'attacha  à  ce 
pontife  9,  qui   le  fit  son  amird 
Mais   Rome  &y^^^  ^^  prise  pat 
le    connétable    de    Bourbon  ea 
1627  ,   le    pape   se  troura  bo» 
d'état    d'entretenir   Doria  à  si 
solde  ^  et  lui  {>ersuada  de  rentrer 
au  service  de  la  France.  Fras^ 
çois  I  le  reçut  à  bras   ouverts, 
et  le  nomma  général  de  ses  ga- 
lères ,  avec  trente— six  mille  écui 
d'appointemens  9  et  y  ajouta  de- 
puis le  titre    d'amiral  Ûes  mers 
du    Levant.     Doria    étoit  alors 
propriétaire  dé  huit  galères  hiea 
armées.  C'est  à  lui  que  les  Fran^ 
çois  furent  principalement  redft^ 
vables  de  la  réduction  de  Gênes  j 
d'où  les  Adornes  furent  cteé^ 
cette  même  année  1527.  L'ann^ft 
suivante  ^  Philippin  Doria ,  soi 
neveu   et  son  lieutenant^  qu'il 
avoit  envoyé    avec  huit  ffàètes 
sur   les   côtes    du    royaume  de 
Naples ,    pour    y    favoriser  les 
opérations  dei'arroée  Françoise, 
commandée  par  Lautrec ,  refflr» 
porta  une  victoire  complète  sar 
l'armée  navale   de  Tenipereur  a 
Capo^Orso  ,  près  du  golfe  de 
Salerne.  La   flotte  impériale  dé^ 
truite ,  Naples  assiégé  par  U^ 
trec  ,  ne  pouvoit  plus  êfre  se- 
couru par  mer  :  il  étoit  Çi^^  * 
succomber,,    et   la  prise  de  la 
capitale  alloit  entraîner  ia  con- 
quête de  tout  le  royaume,  lor*" 
que    tout-à-coup  Doria  aban- 
donna  la   Franc©   pour   wnrc 


pBxper'euT.    Cette   défection  fit 
isluovier  l'entreprise  sur  Naples , 
t   ocLUsa  la  décadence  entière  de 
àos  affaires  en  Italie.  Quant  aux 
KB,ot:if^    qui   le    portèrent    à    ce 
^îtÈ.2uigGment ,    il   paroît  que  les 
baînistres  àe  François  I,  jaloux 
in    crédit  de  cet  étranger  ,  qui 
les  traJLtoit  d'ailleurs  avec  la  hau-* 
teur    ci'un  républicain  et  la  fran--»  I 
iB^lxise  d.'un  homme  de  mer,  avoient 
plierciié  a  Ip  perdre  dans  l'esprit 
du    roi  ^  et  y  avoient  en  partie 
xéiissi.  Doria ,  aigri  et  indigné  , 
ïi'attendoit  qu'un  prétexte  poux 
ikire    éclater  son  dépit  ;  ses  en- 
nemis  le    firent  bientôt   naîtrez 
Ils  persuadèrent  au  roi  de  s'ap- 
Jir oprier  la  ville  de  Savonne ,  ap- 
partenante aux  Génois-,  d'agran- 
<iir   son  port,  et  d'en  faire  une 
jrivale  de  la  métropole.  En  vain , 
pour  l'empêcher ,  Doria  fit  des 
représentations   au    nom    de  la 
république  ;  non-seulement  elles 
ne    furent  point  écoutées  ,  mais 
elles  furent  mal  interprétées;  et 
on   le  peignit  au  roi  comme  un 
ikomme   qui  s'dpposoit  ouverte^ 
■jnent    à    ses    volontés.  .  On    fit 
plus  :  on  lui  persuada  de  le  faire 
arrêter  ;  et  douze  galères,  sous 
la   conduite  de  Barbezieit.x  ,  eu- 
rent ordre  d'aller  d'abord  à  Gênes  , 
pour  s'y  assurer  de  sa  personne  ^ 
et    de  passer  ensuite   à  Naples 
polir  s  y  emparer  de  ses  galères , 
commandées  par  Philippin  ,  son 
neveu.  Mais  Doria  avoit  prévenu 
le  coup  ,   en   se  retirant  à  Le- 
rice ,  dans  le  golfe  de  la  Spézia , 
d^oii  il  dépêcha  un  brigantin  à 
ThiUppin  ,     pour    le     rappeler 
promptement  auprès    de  lui.   Il 
se  croyoit  d'autant  plus  autorisé 
à  se  conduire  ainsi ,  que  le  terme 
de  son  engagement  avec  le  roi 
venoit  d'expirer.  De  ce  moment , 
Doria  ne  pensa  plus  qu'à  con- 
fliu'a  s^n  engao^tîment  avec  T^m-- 


Ï)èreiir  ^  qui  le  recherchoit  depuis 
ong-temps.  On  vit  alors  ,  par 
un  retour  assez  ordinaire ,  mai» 
dont  tout  l'honneur  fut  pour 
Dorta  ,  François  I  chercher  k 
le  regagner  par  toutes  sortes  d'e^ 
vances  ;  maà^  ni  les  promesse» 
les  plus  magnifiques ,  ni  la  mé^ 
diation  même  du  pape  Clé-^ 
ment  VI  ï  s  ne  purent  changer 
»a  résolution^  Ce  ^i  doit  hono«» 
rer  à  jamais  la  mémoire  de  Doria  ^ 
c'est  le  refus  qu'il  fit ,  en  cette 
occasion  ^  de  la  souveraineté  dé 
Gênes ,  qui  lui  fut  offerte  de  la 
part  de  l'empereur.  Préférant  le 
titre  de  restaurateur  à  celui  d9 
maître ,  il  stipula  que  Gênes  res-« 
téroit  libre  sous  la  protection  Im- 
périale ,  au  cas  qu'elle  vînt  à 
secouer  le  joug  de  la  domination 
Françoise.  Il  ne.  manquoit  plu» 
à  sa  gloire  que  d'être  lui-même 
le  libérateur  de  sa  patrie.  Le 
malheureux  succès  de  l'expédi-» 
tion  de  Naples  l'enhardit ,  cette 
même  année,  iSaS,  à  tenter 
l'entreprise  ;  et  s'étant  présenté 
devant  Gènes  avec  treize  galères 
et  environ  cinq  cents  hommes  y 
il  s'en  rendit  maître  en  une  seule 
nuit  ^  et  §ans  répandre  une  goutte 
de  sang.  Cette  expédition  lui  mé- 
rita le  titre  de  Père  et  de  Libé^^ 
rateur  de  la  Patrie ,  qui  lui  fut 
décerné  par  un  décret  du  sénat. 
Le  même  décret  ordonna  qu'il 
lui  seroit  érigé  une  statue  ,  et 
qu'on  lui  achèteroit  un  palais  de» 
deniers  publics.  Un  nouveau  gou- 
vernement fut  formé  alors  à 
Gênes  par  ses  conseils ,  et  ce 
gouvernement  est  le  même  qui 
subsiste  encore  aujourd'hui  ;  de 
sorte  qu'il  fut  non-seulement  le 
libérateHir  ^  mais  encore  le  légis-» 
lateur  de  sa  patrie.  Doria  trouva 
auprès  de  l'empereur  Charles— 
Quint  tous  les  avantages  qu'il 
pouvoit  dosirar  :  c»  prince  h4 
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accorda  toute  sa  confiance ,  et  le 
créa  général  de  la  mer  ,  avec  une 
autorité  entière  et  absolue.  D 
avoit  alors  en  propriété  douze 
galères,  qui  par  son  traité  de^ 
toient  être  entretenue"*  au  ser- 
vice de  l'empereur  ;  et  ce  nombre 
fut  porté  depuis  jusqua  vingt- 
deux*  Doria  continua  de  se  si- 
gnaler par  plusieurs  expéditions 
maritimes ,  et' rendit  à  l'empereur 
les  services  les  plus  importans. 
Il  enleva  aux  Turcs,  en  1532, 
les  villes  de  Coron  et  de  Patras , 
sur  les  côtes  de  la  Grèce*  La 
conquête  de  Tunis  et  du  fort  de 
la  Goulette  ,  où  Charles -^QiUnt 
voulut  se  trouver  en  personne 
en  i535  ,  fut  principalement  due 
à  la  valeur  et  à  lliabileté  de 
Doria,  Ce  fut  malgré  lui,  et 
contre  son  avis ,  que  l'empereur 
fit,  en  1541 ,  la  malheureuse  ex- 
ï)édition  d'Alger ,  où  il  perdit  une 
partie  de  sa  flotte  et  de  ses  sol- 
dats ,  et  Doria  onze  dé  ses  ga-^ 
1ères.  La  fortune  ne  le  favorisa 
pas  plus  à  la  rencontre  de  la 
Prevèze  en  tSSg.  S'étant  trouvé 
avec  la  flotte  Impériale ,  jointe 
à  celle  des  Vénitiens  et  aux  ga- 
lères du  pape  ,  en  présence  de 
l'armée  Turque ,  commandée  par 
Barherousse  ,  et  beaucoup  infé- 
rieure à  la  sienne ,  il  évita  d'en^ 
gager  le  combat  sous  différens 
prétextes  ,  et  laissa  échapper 
une  victoire  assurée.  C'est  le  re- 
proche que  lui  ont  fait  plusieurs 
nistoriens*  Quelques— uns  môme 
ont  prétendu  ,  «  et  c'étoit ,  dit 
Brantôme,  un  bruit  public  en  ce 
temps-là ,  qu'il  y  avoit  un  accord 
«ecret  entre  Barberousse  et  lui , 
par  lequel  ils  étoient  convenus 
d'éviter  mutuellement  entr'eux 
les  occasions  décisives,  afin  de 
prolonger  la  guerre  qui  les  ren^ 
doit  nécessaires ,  et  qui  leur  four- 
nissait les  moyens  de  s'enrichir,  ». 
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Les  corsaires  d'Afrique  a* 
jamais  d'ennemi  plus  redooli 
que  Doria  ,-    il   leur  enlèw  ' 
dépouilles    immenses  ,   tant  1 
lui-même  que  par  ses  lieiiteoi 
Le  fameux  Dragut ,  entr'anti^ 
fut  pris    par  JeanneUn  Boni 
son  neveu  ,  avec  neuf  de  ses  \ 
timens.   Le   zèle    et  les  secii( 
>  rendus  par  ce   grand  homme 
Charles  —  Quint ,    lui  méritèa 
l'ordre  de   la  Toison  d'or, S 
vestiture    de   la    principauté  j 
Melphes  et  du  marquisat  de  Tta 
a  II  royaume  de  Naples ,  pomM 
et  ses  héritiers  ,  et  la  éi^téè 
grand -chancelier  de  ceroyan» 
Ce  ne  fut  que  vers  1 556 ,  à  Tip 
de  près  de  qiiatre-vingt'^  m^ 
qu'il  cessa  de  monter  ses  galèni 
et  de  commander  en  persomK, 
Accablé   alors   par  le  poids  des 
années  ,   Philippe  II,  roi  ê!b* 
pagne,  lui  permit  de  choisir  Jm^ 
André  Doria  ,  son  neveu ,  pouf 
son  lieutenant.   Voyez  Jhm^" 
Rais  et  Louchau.  H  termina  si 
longue  et  glorieuse  carrière  le  25 
novembre  i56o,  k^^mîysm 
postérité  ,  quoiqu'il  eut  été  ma^ 
rié  ,   et  sans  laisser  à  hemou^ 
près  d'aussi   grands  biens  qu'on 
pourroit  le  présumer  d'après  1« 
occasions  qu'H  avoit  eues  de  s'en- 
richir ;  mais  l'excès  de  sa  magni- 
ficence, et   son  peu  d'attention   . 
pour   ses    afiTaires  domestiqnes , 
àvoient  bien  diminué  sa  fortune. 
Peu  d'hommes ,  sans  sortir  à'aoe 
condition  privée  ,  ont  joné  sur 
.  la  scène  du  monde  un  aussi  fsnd 
rôle   que  Doria  :  dans  Oénes , 
honoré    par    ses    concitoyens , 
comme  le  libérateur  et  Je  génie 
tutélaire  de  sa  patrie;  au  dehors, 
tenant  pour  ainsi  dire,  avec  sel 
seules  galères ,  le  rang  d'une  puis- 
sance maritime.  Peu  d'homniei 
de  même,  dans  Je  cours  d'une 
si  longue  vie ,  ont  joui  dwie 
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KKi^^rltè  plus  constante.  DëUX 
Sois    sa    perte  fut  tramée  :  Tune 
en.    1 547  ^  par  la  con|uration  du 
«iomte  Jean^jjouis  de  Fiesque , 
érigée  priftciï)âletoent  contre  lui  ; 
«nâîs  Fentreprise   échoua  par  la 
•taort  du  chef  5  au  moment  même 
lie  Texécutidn  :  la  secohde  fois  ^ 
^u   de   temps  aprèè  ,   par  celle 
âe    Jules  Cibo  ,  qui  fut  dècou-* 
-Verte  ,    et  qui  coûta  la  tête  à 
iBon     auteur.   Ces   deux   conju— 
)ra.tions    n'eurent  d'autre   effet  ^ 
tjae    d'accroître  encore  à  Gênés 
tet    dans  toute  l'Italie  le   crédit 
et    la    réputation  de    ce    grahd 
Homme.  Quelques  auteurs   Tac- 
tcusenl    d'ïivoir    été    quelquefois 
trop    cruel ,    et  eil    rapportent 
cet    exemple   :   Le    marquis  de 
JMarignaTi  ,     qui    prit     Porto^ 
Hercole  en  ï553  ,  y  ayant  fait 
prisonnier  Ottobon  de  Fiesquê, 
trère   de    Lonis  ,    et    complice 
lie  sa  conspiration ,  le  mit  entre 
les  hiains  de  Doria ,  pour  ven- 
ger ,  comme  il  lui  plâiroit  ^   la 
tnort  de  Jêannetiit  DoHa  ,  qui 
HVoit  été  tué  dans  cette  conspi- 
ration» André  ,  enflammé  de  co- 
lère 5  &t  coudre  Fiesque  dans  \m 
»ac  9  Comme  un  parricide  ^  et  lô 
fit  jeter  dans  la  mer.  Geujc  qui 
ont  écrit  pour  loiier  Boria ,  ont 
passé  prudemment  cette  action 
80US  silence  j  comme  indigne  de 
lttL»k.  Un  jour  un  de  ses  pilotes^ 
qui  fimportunoit  souvent^  s'é- 
tant  présenté   devant   lui ,   té-» 
moigna  qu'il  n'avoit    que   trois 
paroles  à  lui  dire.  Je  le  veux , 
répondit  Doria  f  mais  souviens-* 
toi  que  si  ta  en  dis  davantage  > 
je  tè  firul  peiidfe,  t.ê  pilote  , 
tans  sétonilerj  reprit  la  parole 
et  lui  dit  :  Argent  ou  CoNgè* 
André  Boria ,  Satisfait  de  cette 
réponse ,  lui   fit  payer   ce   qui 
lai  étoit  dû ,  et  k  tistiat  à  son 
^ice.  '    . 

Tome  ÏK 
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m.  Doria  I)  (Pad-Matthjasy 

de  Tillustrè  famille  de  son  nom  , 
est  mort  à  Naple«  en  1745  ,  à 
l'âge  de  84  ans ,  fl  est  auteur  da 
divers  Ouvrages  de  mathémati- 
ques ,  de  philosophie  et  de  poli- 
tique. Le  plus  remarquable  est 
intitulé  :  DeUa  Educazione  del 
Principe ,  in-4.0  On  en  a  fait 
plusieurs  éditions.  L'auteur  y  dé- 
veloppe très-bien  les  principes  de 
la  société  et  du  droit  politique  j 
il  y  donne  d'excellentes  leçons  à 
Ceux  qui  gouvernent ,  et  a  ceuX 
qui  sont  gouvernés* 

ÏV.DORIA5  (Antoine)  célébré 
capitaine  Génois ,  parent  du  pré- 
cédent 5  se  signala  dans  le  même 
tempsw  Nous  avons  de  lui  une 
Histoire  abrégée  des  événement 
arrivés  dans  le  monde  sons  Charles* 
Quint;  à  Gértes  ^  «571  ,  in-4.0 
--'Simon  Boria t  ancien  poëte  de 
la  môme  famille  ^  rivoit  suivant 
Crescimheni  dans  le  i3«  siècle. 
On  a  conservé  de  lui  un  Tenson  , 
oii  il  examine  lequel  est  préfé- 
rable de  mériter  les  faveurs  d'une 
dame  ,  ou  simplement  de  led 
obtenk"  ? 

L  DORIGNY^  (Michel) 
peintre  et  graveur  ^  natif  de 
Saint-Quentin,  disciple  et  gendra 
du  fameux  Vouet ,  suivit  de  fort 
près  sa  manièihe.  Il  grava  à  l'eau 
forte  la 'plus  grande  partie  de 
ses  ouvrages ,  et  leur  donna  le  véri- 
table caractère  de  leur  auteur.  On 
connoît  de  lui  l'estampe  appelée 
la  Mansarde^  Le  célèbre  Man^ 
sard  ayant  proposé  d'établir  un 
impôt  sur  les  arts  ^  Dofigny  la 
représenta  dans  cette  estampe, 
monté  sur  un  mulet  qui  le  con-» 
duit  à  Montfaucon  ,  avec  uft 
St^  Jean  en  croupe  qui  lui  porte 
uil  parasol*  On  a  de  cet  artista 
plusieurs  tableaux  estimés  au 
château  de  Yiâcennes ,  et  à  l'hâtai 
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de  Hollanâe  à  Paris.  Cet  artiste 
mourut  professeur  de  l'académie 
de  peinture  à  Paris ,  en  i663 ,  à 
48  ans. 

IL  DORIGNY,  (Louis)  fils 
du  précédent ,  se  distingua  dans 
le  même  art  que  son  père.  Né 
à  Paris  en  i654  ,  il' passa  la 
plus  grande  partie  de  sa  vie  à 
.Venise  et  à  Vérone,  où  il  mou- 
rut en  1742.  Le  prince  Eugène 

'l'appela  à  Vienne  en  1 7 1 1 ,  et  il 
orna  son  palais  de  tableaux  pré- 
cieux. On  en  voit  plusieurs  autres 
à  Prague.  Les  plus  estimés  soi)t  : 

.  le  ^S^  Bernard  qui  se  voit  chez 
les  Feuillans  de  Foligno,  et  les 
Saints  peints  à  fresque  dans  la 
coupole  de  la  cathédrale  de  Trente. 
—  Nicolas  DoRJGNY ,  son  frère 
cadet,  excella  dans  la  gravure.  On 
lai  doit  les  cartons  de  Raphaël,  que 
l'on  conserve  à  Hamptoncourt 
en  Angleterre.  Le  roi  Georges  I 
le  combla  de  biens  ,  et  le  créa 
chevalier.  Nicolas  Dorigny  est 
mort  à  Paris  en  17469  à  l'âge 
de  89  ans.  U  étoit  membre  de  l'aca- 
démie de  peinture  de  cette  ville.  Le 
premier  orna  le  palais  du  prince 
J?M^-^/i«  à  Vienne  de  plusieurs  mor- 
ceaux intéressans.  Le  second  a 
laissé  plusieurs  gravures  bien 
exécutées. 

m.  DORIGNY,  V.  Orignt. 

DORIMON,  (N.)  comédien, 
donna  au  théâtre  de  Lyon  en 
i658,  Z^  Festin  de  Pierre  ,  pièce 
ttn  cinq  actes ,  imprimée  à  Paris 
chez  Loyson  en  i66i.  Dorimon 
attaché  au  théâtre  de  Made^ 
moiselle ,  y  donna  diverses  pièces  : 
VInconstance  punie ,  Bozélie  , 
les  Amours  de  Trapolin ,  V Amant 
dé  sa  femme  ,  la  Précaution  inu^ 
tile ,  etc.  La  plupart  de  ces  pièces 
furent  jouées  en  1661  ,  et  im- 
primées dans  le  même  temps.  Un 
^ntour  dramatique  pourroit  «n 
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rajeunir  quelques-unes    qoî 
firent  du  sel ,  et  d'asse2  bon 
plaisanteries. 

DORING,oitDOB.IN| 

(  Matthias  )  Franciscain 
mand  ,  professeur  de  tHéol^ 
dans  son  ordre ,  mourut  à  ^'* 
sa  patrie  en  1494*  U  est  aut 
à  ce  qu'on  prétend,  de  1*^1 
du  Miroir  Historial  de  T^ir 
de  Beauvais  ,  continué  jus 
1493.  On'croit  que  c'est  ce 
appelle  communément  la  Ch 
nique  de  Nuremberg  ,  parce 
la  première  édition  en  fut  feà 
en  cette  ville,  in— 4°,  en  i(>7Sil 
Quelques  écrivains  attribueityl 
peut-être  avec  plus  de  raisQB|| 
cette  chronique  à  Haltman  Sckô*  | 
den  L'auteur  ,  quel  qu'il  sok,  I 
a  été  ,  à  quelques  égards  ^  fe  [ 
précurseur  de  Luther.  H  s'élèie] 
avec  aigreur  contre  les  vices  des  ! 
cardinaux  ,  des  évèques  y  deti 
papes ,  et  même  contre  les  jubiléf  ^ 
et  les  indulgences. 

DORION ,  musicien  Égyptien , 
voyagea  dans  la  Grèce  ,  et  s'établit 
long-temps  à  la  cour  de  Aïco- 
créon ,  tyran  de  Chypre  ,  et  de 
Philippe  de  Macédoine.  D  jouoit 
parfaitement  de  la  flûte ,  et  in- 
venta sur  cet  instrument  le  mode 
appelé  Dorionien  ,  de  son  nom , 
que  ses  disciples  opposèrent  à 
ceux  qui  suivoient  la  méthodo 
diAntigénide.  Athénée  nous  a 
conservé  plusieurs  saillies  de 
Dorion  ,  qui  étoit  tout  à  !a 
fois  bon  musicien  et  agréable 
convive. 

DORIS,   (Mythol.)    fille  d« 
.  ï Océan  et  de  Thêtis ,  épousa  son 
frère  Nérée  ,  dont  elle  eut  cin- 
quante   Nymphes    appelées    le» 
Néréides. 

D'ORLÉANS ,  (1«  Père)  Voy. 

VI.    0«L£AN$* 


D  OR 

1.  DORMANS  ,  {Us  SsPT) 

îpt  frères  qu'on  prétend  avoJr 

>iiffert  le   martyre  à  Éphèse  , 

î^ous  Fempereur  Dèce ,  en  a5o, 

\wtX  qu'on  dit  s'être  endormis  dans 

me  caverne  dans  laquelle  ils  s'é- 

ient  mis  à  l'abri  de  la  perse- 

Eition ,  pendant   i55  ans.  Mais 

[>iit   ce   qu'on  dit  d'eux  paroît 

abuleiix.  Grégoire  de  Tours  Qzï 

premier  qui  en  ait  parlé  ,  et 

Ton    sait  combien   il  aimoit  les 

Çcîontes.  Métaphraste  ,  qui  valoit 

*  "bien  Grégoire  de  Tours  pour 
"    la   crédulité ,  a  brodé   ce  fait  à 

-  sa  manière. 

r  IL  DORMANS  ,  (Jean 
è-  de)  cardinal,  évéque  de  Beau- 
s.  vais,  chancelier  de  Fcance  sous 
r^  Charles  V ,  mort  le  7  novembre 
£1  1373  ,  dans  im  âge  avancé  , 
[  avoit  fondé  à  Paris  en  1870  le 
j  '2  collège  de  Dormans  ^  dit  de  Sainte 
5,     J'ean—de—Beauuais,  Sa  réputation 

V  d'homme  habile  et  équitable  5  fut 
cause  de  sa  fortune.  Son  père 
n'étoit  qu'im  procureur,  qui  se 

^     fit  appeler  de  Dormans  ,  parce 

-  qu'il  étoit  de  ce  bourg.  Ses   fils 

-  achetèrent   ensuite  la  seigneurie 

•  de  leur  patrie.  Ce  cardinal  eut 
i       pour  neveu  Milan  de  Don  M  an  s, 

successivement  évêque  d'Angers , 
^^'  de  Bayeux ,  et  de  Beauvais  ,  et 
y.'-  chancelier  en]  i38o.  Cette  famille 
2!      «'éteignit  vers  i58o. 

f ♦  DORNAVIUS  ,    (  Gaspard  ) 

l^  médecin ,  orateur  et  poète  ,  né 

V  à  Zigenrick  dans  le  Voigtland  ^ 
^  mourut  en   i63i  9  dans  un  âge 

avancé,  conseiller  et  médecin  des 
princes  de  Brieg  et  de  Lignitz. 

'■'  On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages  , 
qu'on  a  appelés  de  suivantes  fa*-' 
dmses.  Les  plus  connus  sont  : 
L  Amphitheatrum  sapientiœ  So-^ 
fraticœ,  2  vol.  in-foî.,  Hanovre 

K.^  161 9.  IL  Homo  diabolus ,  hoc  est  ^ 
'Auçtomm  vetenim  et  recentio  rum , 
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de  CatuThniœ  naturd  et  remedUs  , 
sud  linguâ  editorum  ,  Sylloge  ; 
à  Francfort  i6i8,  in-4.0  UI.  D€ 
incremento  dominationis  Turm 
cicœ  ,  etc. 

DOHJïEV  AL ,  Parisien ,  mort 
en  1766,  a  passé  sa  vie  à  tra-i 
.vailler  pour  la  Foire,  seul,  ou 
en  société.  Ses  meilleures  pièces 
se  trouvent  dans  le  Théâtre  de 
la  Foire  ,qi\i\  a  rédigé  avec  U 
Sage,   10  vol.  in-ia. 

DORNKRELL  ,  (  Jacques  ) 
théologien  et  ministre  Luthérien  , 
né  à  Lunebourg  en  1643,  mort 
à  Hambourg  en  1704  5  à  6t  ans, 
laissa  un  ouvrage  estimé  des  sa- 
vans  5  sous  le  titre  de  Biblitt 
Historico-^harmonica  ,  etc* 

DOROTHÉE,    (Sainte) 

vierge  et  martyre  à  C.ésar«e  en 
Cappadoce  ,  est ,  dit  Baille t ,  in- 
connue aux  Grecs ,  mais  célébra 
dans  l'église  Latine.On  dit  qu'ayant 
été  livrée  par  son  juge  a  deux 
femmes  perdues  ,  elle  les  retira 
de  la  corruption  et  de  l'idolâ^trief. 
On  ajoute  qu'en  allant  au  supr* 
plice,  elle  convertit  aussi  un  jeune 
avocat  nommé  Théophile ,  qui 
lui  avoit  demandé  ,  en  railkiiit 
sur  son  divin  époux,  des  fleurg 
et  des  fruits  du  jardin  de  cefc 
époux.— U  y  a  eu  une  autre  Sainte 
Dorothée  ,  vierge  et  martyre  à 
Alexandrie  vers  l'an  3ti. 

DOROTHÉE,  (St.)  disciple 
du  moine  Jean  ,  surnommé  le 
Prophète  t  et  maître  de  Dosithée  , 
fut  à  la  tête  d'un  monastère  en 
Palestine  Vers  l'an  5  60*  On  a  de 
lui  des  Sermons ,  ou  instructions 
pour  les  moines ,  traduits  en 
françois  par  l'abbé  d^  HnnCé, 
1686,  in-8**;  et  des  Letires  en 
grec  et  en  latin.  Ces  ouvrages  se 
trouvent  dans  YAuctuarium  de  la 
Bibliothèque  des  Pères ,  de  l'a»» 

Y  1 
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riccB ,  lihri  x^xir,  Cologne  ,  1 68  5, 
in-folio  :  livre  curieux  et  pe^l 
commun  en  France. 

-  DOSCHES,  (  François  >  dis- 
ciple insensé  de  l'insensé  Simon 
Morin,  Les  maladies  de  l'esprit 
seroient-elles  épidémiques  comme 
celles  des  corps  ?  Oui  ;  Dcsches 
est  une  preuve  que  les  fous  ^  tels 
que  Morin  ,  peuvent  en  former 
d'autres*  Celui-ci  se  crut  illuminé; 
l'autre  ,  en  conversant  avec  lui, 
se  crut  illuminé  comme  lui.  Les 
écritis  où  il  a  consigné  ses  rêves 
•extravagans ,  sont  de  la  plus  ex- 
trême rareté  ,  et  ne  méritent 
d'être  recherchés  que  par  les 
philosophes  pécunieux  ,  qui  veu- 
lent savoir  dans  quels  égaremens 
1  esprit  de  l'homme  peut  donner. 
Bs  trouveront  dans  un  écrit  très- 
rare  de  Dosches  ,  imprimé  en  4 
pages  in— 4^  seulement  ,*  sous  ce 
titre  :  ^brégé  de  V Arsenal  de  la 
Foi  j  jusquoii  ce  sectaire  avoit 
porté  ses  délires. 

.  DOSIO ,  (  Jean— Antoine  )  ar- 
chitecte 5  né  à  Florence  j  en  i  SoS, 
y  exerça  d'ahord  la  profession 
d'orfèvre  et  de  sculpteur.  Il  étu- 
dia ensuite  l'aFchitecture  avec  le 
plus  grand  succès.  Rome  ren- 
ferme plusieurs  de  ses  édifices. 
On  lui  doit  encore  le  palais  de 
l'archevêché  de  Florence  ,  et  la 
belle  chapelle  de  Ste-Croix,  pour 
la  famille  NicoUni, 

L  DOSITHÉE ,  officier  Juif , 
fils  de  Bacénor  ,  défit  l'armée  de 
Timothée ,  battit  Gorgias ,  et  le 
fit  prisonnier  ;  mais  comme  il 
l'emmenoit,  un  cavalier  des  en- 
nemis lui  abattit  l'épaule  d'un 
coup  de  sabre.  Dosithée  mourut 
de  cette  blessure  ,  Tan  1 63  avant 
J.C.,  après  avoir  rendu  de  grands 
services  à  sa  patrie  par  son  cou- 
rage mêlé  de  prudence. 
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,  II.  DOSITHÉE  5  magicien  00  ] 
Samarie ,  qui  se  disoit  le  J^essie, 
est   regardé  comme   le    premier 
hérésiarque.  Il  s'appliquoit  toutea 
les  prophéties  qui  regardent  J.  G. 
Il  avoit  à,  sa  suite  trente   disci- 
pies,  autant  qu'il  y  avoit  de  joofi 
au  mois ,  et  n'en  vouloit  pas  d»» 
vantage.  D  avoit  admis  ,  parmi 
eux ,  luie  femme  qu'il  appeloit  U 
Lune,  11  observoit  la  circoncision 
et  jeûnoil:  beaticoup.  Pour   per- 
suader qu'il  étoit  monté  au  ciel, 
il  se  retira  dans  une  caverne  ;  et 
là  ,  loin  des  yeux  du  monde  ,  if 
se    laissa    mourir    de    faim.  La 
Secte    des    Dosithéens    estimoit 
beaucoup  la  virginité.  Entêtée  dt 
sa   chasteté  ,    elle    regardoit  le 
reste  du  genre  humain  avec  mé- 
pris. Un   Dosithéen  ^e    vouloit 
approcher  de  quiconque  ne  pen- 
soit  et  ne  vivoit  pas  comme  Ivà. 
Us  avoient  des  pratiques  singu- 
lières ,  auxquelles  ils  étoient  fort 
attachés  :  telle  étoit  celle  de  d^ 
meurer  vingt-quatre  heuces  dans 
la  même  posture  oii  ils  étoient 
lorsque   le    sabbat   commençoit. 
Cette  immobilité  des  Dosithéens- 
étoit  une  conséquence  de  la  dé-^ 
fense    de    travailler    pendant   le 
sabbat.  Avec  de  semblables  prati- 
ques ,  les  Dosithéens  se  croyoient 
supérieurs  aux  hommes  les  plus 
éclairés  ,  aux  citoyens  les   plus 
vertueux ,  aux  âmes  les  plus  bien- 
faisantes ;    en    restant    pendant 
vingt— quatre  heures  debout,  et 
la  main  droite  ou  la  main  gauche 
étendue ,  ils  croy  oien  t  plaire  à  DievL 
bien  autrement  qu'un  homme  qui 
s'étoit  donné  beaucoup  de  mou- 
vement pour  consoler  les  alBl- 
gés,  ou  pour  soulager. les  mal-  " 
heureux.  Cette  secte  subsista  en 
Égj'pte  jusqu'au   sixième   siècle. 
Un  des  disciples  deDosUhée  étant 
mort ,  il  pfit  à  sa  place  Simon  ^ 
qui  surpassa  bientôt  son  maître  31 
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*fct      devint  clief  de  secte;  te  fbt 
^ùmon  le  Magicien,   iToyez  son 
«i^rVicle. 

730SMA  Dblgado  ,  (Roderic) 
cslaanoine  de  Badajoz  en  Espagne, 
9Sk  patrie  ,  étoit  savant  dans  les 
langues  Orientales  :  on  a  de  lui 
j>Iiisieurs  ouvrages  sur  l'Ecriture 
SAÎnte  ,  entr*autres  un  traité  De 
^xtictoritate     sanctœ    Scripturcp , 

K  534  ,  in— fol.  D  mourut  en  16079 

^lans  sa74«  année. 

DOSSE  ,  (les)  furent  frères, 
^t  se  distinguèrent  également  dans 
Ja  peinture.  Ils  travailloient  d*or- 
«iinaire  aux  mêmes  ouvrages ,  et 
xéussissoient  mieux  dans  le  pay- 
sage que  dans  les  compositions 
d'histoire.  Es  sont  morts  dans  le 
seizième  siècle.  Le  cabinet  du 
roi  de  France  possédoit  autre- 
fois une  Nativité  peinte  par  ces 
deux  artistes. 

DOTO,  (Mythol.)  une  des 
Néréides  à  laquelle  les  Grecs  con- 
sacrèrent un  temple ,  élevé  dans 
la  ville  de  Gabalès. 

DOUBLET  5  (  N.  )  médecin 
de  Paris ,  mort  en  1795 ,  fut  pro« 
fesseur  de  pathologie  aux  écoles 
de  Médecine  ,  et  attaché  à  l'hos- 
pice  de  St-Sulpice.  En  1781 ,  il 
publia  un  Mémoire  sur  les  symp- 
tômes et  le  traitement  de  la  ma- 
ladie vénérienne  dans  les  enfans 
nouveaux— nés ,  in— 1 2  ;  en  1783 , 
des  "Remarques  sur  la  fièvre  puer- 
pérde ,  in-S»  ;  en  1 79 1 ,  de  nou- 
velles Recherches  sur  cet  objet, 
in— 12. 

DOUCIN,  VayezBvLcrs. 
DOUCIN  ,  (  Louis  )  Jésuite , 
né  à  Vernon ,  mort  à  Orléans  le 
%i  septembre  1716  ,  remplit  dif- 
férentes places  dans  sa  société. 
11  fut,  dit-on ,  l'auteur  du  fameux 
problème  Théologiqiie,  Fby.  l'ar- 
ticle du.<^disial  dft  JHoàiujss*. 
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Il  fut  admis  dans  ce  que  les  Jan^ 
ténistes  appeloient  la  cabale  de» 
Normands  ,  composée  des  Pères 
Tellier ,  LaUemand  et  Daniel  ; 
son  zèle  vif  et  actif  servit  bien 
ce  triumvirat.  Il  fut  envoyé  à 
Home  y  dans  le  temps  des  dis-* 
putes  sur  la  constitution  Unige^ 
nitus ,  pour  laquelle  il  montra 
beaucmip  de  zèle.  On  a  de  lui  : 
L^pistoire  du  Nestorianisme  .• 
in-4® ,  Paris ,  1698  ;  curieuse  et 
assez  estimée.  Ce  qui  regard» 
cette  fameuse  hérésie ,  y  est  exac* 
tement  discuté ,  et  les  allusions 
qu'il  fait  de  temps  en  temps  aux 
partisans  des  erreurs  du  dernier 
siècle,  servirent  à  la  rendre  plut 
piquante.  IL  Histoire  de  l'Ori^ 
génisme  ,.  in— 40 ,  où  l'on  trouve 
des  recherches  et  de  la  critique. 
III.  Mémorial  abrégé  touchant 
l'état  et  les  progrès  du  Jansé-^  - 
nisme  en  Hollande  ,  composé 
par  l'auteur ,  lorsqu'il  se  rendit , 
en  1 697  ,  à  la  suite  du  comte  de 
Créci  ,  au  congrès  de  Ryswick, 
ly.  Une  foule  de  Brochures  sur 
les  affaires  du  temps  ,  inconnues 
à  présent ,  et  qui  auroient  du 
toujours  l'être  ;  elles  sont  infec- 
tées de  resprit  du  parti ,  et  elles 
servirent  à  le  répandre." 

DOUDASCH,  passe  pour  le 
même  que  le  Mahaléel  des  Hé- 
breux. 11  demeura  toujours  atta- 
ché au  service  de  Seth ,  et  fit  la 
guerre  aux  descendans  de  Caïn^ 
On  dit  qu'il  ne  se  servoit  d'au- 
cune arme  afFensive  ni  défensive  , 
et  qu'il  combattoit  nu  depuis  la 
tête  jusqu'au  nombril ,  avec  la 
seule  force  de  ses  bras. 

DOUFFÊT,  (Gérard)  habile^ 
peintre  ,  naquit  à  Liège  ,  le  1 6; 
août  1594.  Vers  l'an  1609,  ^ 
alla  à  Anvers ,  où  le  célèbre  Ru^ 
■hens  le  reçut  au  nombre  de  ses 
élè^s  ;  il  y  fit  d&  grands  progràtk 
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En  1614 ,  il  se  rendit  à  Rome  et 
r  demeura  sept  ans  ,  joignant  à 
Jétude  des  grands  modèles ,  celle 
de  la  poésie  et  de  Thistoire.  U  re^ 
vint  dans  sa  patrie  Tan  1622.  Les 
Églises  et  les  maisons  des  per- 
sonnes distinguées  fournissent 
encore  dôs  preuves  de  son  savoir. 
H  excelloit  également  dans  l'his- 
toire et  dans  le  portrait.  Ses  at- 
titudes sont  bien  choisies ,  ses  airs 
de  tête  d'une  variété  admirable, 
son  coloris  est  d'une  grande  dou- 
ceur, n  mourut  Fan  i66o. 

DOUGADOS,  (Vénance)  né 
dans  un  village  près  de  Carcas- 
sone  en  1764  ,  entra  fort  jeune 
chez  les  Capucins ,  où  il  fut  con- 
duit par  un  dépit  amoureux.  U 
$*Y  fit  connoître  par  ses  talens 
poétiques  ,  sous  le  nom  de  père 
Vénance  de  Carcassone.  Il  pu- 
blia des  vers  assez  agréables,  pour 
recevoir ,  d'un  de  ses  rivaux  ,  le 
surnom  de  père  TibuUe,  Un  ca~ 
pucin  faisait  des  vers ,  parut  un 
prodige^  Mad.  de  BaîlalnviUers  » 
intendante  de  Languedoc ,  le  prit 
sous  sa  protection.  Une  prin- 
cesse Poloiioise  de  la  maison 
^oniatowski  en  fit  son  secrétaire, 
après  avoir  obtenu  de  Rome  sa 
sécularisation.  Dougados  la  suivit 
à  Nice  et  ensuite  à  Gênes.  Né 
avec  une  imagination  ardente  et 
incïuiète ,  il  devint  professeur  d'é- 
loquence et  d'histoire  à  son  retour 
en  France ,  et  voulut  jouer  un 
rôle  dans  la  révolution.  L'esprit 
d'ambition  et  d'intrigue ,  et  ses 
relations  d'amitié  avec  le  député 
Biroteau  »  le  jetèrent  dans  le 
parti  des  Fédéralistes  ^  qu'il  em- 
brassa avec  im  enthousiasme  qui 
le  conduisit  à  Téchafaud.  Il  fut 
exécuté  au  commencement  de 
179 4,  âgé  d'environ  trente  ans. 
jSes  amis  déplorèrent  une  mort 
M  pjématur^^  jet  pi  cru^  9es 
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Poésies  ont  de  la  facilita  et  xSk 
ton  d'originalité  qui  plaît  ;  elles. 
sont  déparées  par  des  fautes  de 
langage  et  de  goût.  On  4istingiie. 
parmi  elles  une  élégie  sur  YEmi^* 
nui  t  la  Quête  du  Blé  ,  et  va 
cantique  sur  le  Jour  de  -AToct 
Elles  ont  été  recueillies  et  ixi>* 
primées  à  Nice..    ' 

L  DQUGLA.9,  (GuiHaume 
de)  seigneur  Écossois    dans   le 
quatorzième    siècle  ,    d'une    des 
plus    anciennes   maisons    de    ce 
royaume  ,  dont  Buchanaw  a  éciit 
rHistoire.  Robert  de  Brus  ,    roi 
d'Ecosse  ,  ayant  fait  vœu  de  se 
croiser  contre  les  Infidelles  ^  et 
n'ayant  pu   l'accomplir  pendant 
sa  vie  ,  ordonna  à  Douglas   de 
porter    son   cœur   en   Palestine 
après  sa  mort ,  et  de  le  présenter 
au  St.  Sépulcre.  Le  roi  étant  mort 
en  1827  ,  Douglas  partit  pour  la 
Terre  Sainte  ;  mais  il  fut  tué  ^ 
dit— on ,  en  chemin  avec  toute  sa 
suite,  composée  de  la  plus  bril- 
lante iioblesse  du  pays.. 

IL  DOUGLAS  ,  (Jacqaes) 

anatomiste  Anglais  ,  qui  exceBa 
dans  la  pratique  des  aceouchi^* 
mens.  Q  professoit  la  médecine  k 
Londres  au  comn^ncement  da 
dix— huitième  siècle.  Nous  lui 
sommes  redevables  des  ouvrages 
suivans  :  L  Bibliograpbiœ  Ana^ 
tomicas  spécimen f.  imprimé,  pour 
la  première  fois  ,  à  Londres  ^ 
et  dans  la  suite,  avec  des  aag-» 
mentatiojis  ,  a  Leyde  y  ij34  y 
in-8.**  IL  Miographiœ  compa^ 
raXœ  spécimen  i  Londres ,  1706  y 
abrégé  court  mais  bon.  L'auteur 
y  marque  la  différence  des  muscles 
dans  l'homme  et  dans  le  chien.  On 
l'a  traduit  en  latin ,  et  imprimé  à 
Leyde  en  1729.  III.  Description  du 
Péritoine,  en  anglois;  Londres» 
1780.  Il  décrit  cet  organe  d'ilA^ 
manière  neuve  et  pjunct^ 
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f      •  XIOTJJAT  5  (Jean  )  né  à  Ton- 
l.o«se  ,  d'une  famille  de  distinc- 
.^    tion  ^  mort  à  Paris ,  le  27  octobre 
'     X  688  ,  à  79  ans ,  étoit  doyen  des 
.«iocteurs— régens  de  la  facnlté  de 
'*    «Iroit    de  Paris,  premier  profes- 
■     »eur    royal  en  droit  canon  ,  his- 
"     torio^aphe   de  sa   majesté  ,   et 
membre  de  l'Académie  Françoise. 
i     II    fiit  choisi  par  Périgni  ,  pre- 
{     ntier    précepteur  du  grand  Dau^ 
-       -phlrv  ,  poiu"  donner  à  ce  prince 
la.   première  teinture  de  l'histoire 
et  âe  la  fable.  Ses  ouvrages  et  ses 
services  lui  acquirent  les  éloges 
des    savans  ,  et  des  pensions  du 
■trône.  Il  fut  encore  plus   esti- 
malDle  par  sa -modestie ,  sa  pro- 
bité et  son  désintéressement  au 
milieu   des  écueiis  de  la  cour  , 
que  par  ses  livres.  Les  principaux 
sont  :   I.  Abrégé  de  l'Histoire 
Grecque   et  domaine  ,    traduite 
de    Velléius  Pater culus  ,  in— 12, 
l?aris  ,  1679  et  1708.  Cette  ver- 
sion est  très-foiblement  écrite  ; 
le    traducteur  l'orna  de  supplé- 
mens ,  tirés  des  meilleurs  auteur<| 
de  l'antiquité,  et  d'une  chrono- 
logie. M.  l'abbé  Paul  en  a  donné 
"une  meilleure  en  1770,  in-6^  et 
in— 12.  IL  Une  honne  Édition  de 
Tite  —  Idve  :  ouvrage  composé , 
comme  le  précédent ,  pour  Tu- 
sa^e   du  Dauphin  ,   enrichi   de 
notes  savantes  ,   S  vol.  in  —  4.° 
m.  Prœnotiones  canonicœ  et  ci^ 
piles  ,•  Paris  ,1587,  in-40  :  c'est  son 
meilleur  ouvrage*  IV.  JJHistoire 
du  Droit  Canonique ,  1 685  ,  in-i  2. 
!V.  Celle  du  Droit  Ciifil,  Paris  , 
1678,  in— 12  ,  en  latin.  VL  Une 
addition  latine  des  Institutions  du 
Xhoit   Canonique  *de  Lancelot  ; 
Paris,  1684 ,  a  vol.  in-12,  avec 
beaucoup  de  notes.  VII.  Diction^ 
noire  de  la  langue  Toulousaine. 

DOULCET,  (N.  )  médecin 
de  l'Hôtel-Dieu  de  Paris ,  mort 
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en  178... ,  est  auteur  d'un  trè** 
bon  mémoire  sur  la  Fièvre  puer^ 
pérale. 

D'OULTREMAN,  Voy. Ovh^ 

TREMAN. 

D  O  U  S  A ,  (  Janus  )  appelé 
vulgairement  Vander  Dois ,  sei«» 
gneur  de  Norwick,  sa  patrie ,  na- 
quit en  1545.  Ayant  été  nommé 
gouverneur  de  Leyde ,  il  défendit 
cette  ville  contre  les  Espagnols  y 
Fan  1674,  avec  autant  de  cou- 
rage que  de  prudence.  Le  général 
Espagnol  sollicitant  les  bourgeois 
par  lettres  à  se  rendre ,  Dousa  ne 
répondit  que  par  ce  vers ,  qu'il  mit 
au  bas  d'une  de  ces  lettres  : 

Fistula  dulce  eanit ,  volucrem  dùm 
decipit  Auceps, 

Quand  la  flûte  aux  doux  sons  leurre 

un  crédule  oiseau , 
Le  perfide  oiseleur  le  prend  dans 

son  réseau. 

Les  assiégés  ayant  été  secourus  à 
temps ,  les  Espagnols  furent  obli- 
gés de  lever  le  siège.  Le  poète 
guerrier  fut  nommé ,  Tannée  sui- 
vante ,  premier  curateur  de  l'u- 
niversité de  Leyde  ,  qui  venoit 
d'être  fondée.  Il  étoit  dignç  de 
cet  emploi  par  son  érudition  ^ 
qui  lui  mérita  le  nom  de  Varron 
de  Hollande.  Il  mourut  à  la 
Haye  ,  en  1604  ,  de  la  peste ,  à 
59  ans.  A  beaucoup  de  courage 
et  de  savoir  ,  il  joignoit  une 
douceur  extrêtne.  On  a  de  lui  : 
L  Les  Annales  de  Hollande  ,  en 
vers  élégiaques  et  en  prose  , 
in-40  j  à  Leyde,  en  1 601  ;  cet 
ouvrage  ,  commencé  par  Janus 
Dousa  le  fils  ,  et  continué ,  jus- 
qu'en i52o,  par  Dousa  le  père, 
ftit  réimprimé  en  1617,  avec  un 
commentaire  du  savant  Hugues 
Grotius.  n.  Des  Notes  sur  Sal- 
lutte  ,  sur  Pétrone ,  sur  Catulle, 
TibvUe  et  Properce,  sur  Horace. 
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IXI.  Echo  sivè  Lutus  inuiginis 
jicosœ;  la  Haye,  i6o3,in~4.** 
IV.  Poemata  ;  Leyde  ,  1 609.  L'é- 
légance ,  la  pureté  du  style  ,  la 
variété  des  images  5  ne  doivent 
pas  lui  en  faire  pardonner  plu- 
eieurs  qui  sont  obscènes.....DouSA 
laissa  quatre  fils  ,  qui  soutinrent 
la  réputation  de  leur  père.  Les 
plus  connus  furent  :  Ja  nus, 
poète  ,  philosophe  et  mathéma- 
ticien ,  garde  de  la  bibliothèque 
de  Leyde,  ou  il  mourut  en  1397, 
à  26  ans.  O.i  a  de  lui  des  Poésies 
latines ,  .  007 ,  in-8."  Et  George, 
savant  dans  les  langues ,  qui  voya- 
gea à  Coiistantinople ,  et  publia 
tme  îlelaUon  de  son  Voyages 
'Anvers  .,  iSgg  ,  in-8,0  On  a  en^- 
coie  de  lui ,  Georgii  Codini  se^ 
iecta  de  orlginibus  ConstantinO" 
politanis ,  en  grec  et  en  latin  ; 
Genève,  1607,  in-8.**  Georges 
Dousn  mourut  en  1599  ,  dans 
Tisle  de  6t-Thomas  ,  en  faisant 
route  pour  les  Indes. 

D'OUVILLE,  roy.OuvïLLE. 

L  COUVRE  ,  (  Thomas  de  ) 
trésorier  de  l'Église  de  Bayeitx  , 
né  en  cette  ville  ,  d'une  ancienne 
famille ,  est  le  premier  Normand 
cpie  Guillaume  le  Conquérant 
plaça  sur  le  siège  d'Yorck  en 
Angleterre.  H  en  étoit  digne , 
par  ses  vertus  et  par  sa  science. 
îl  rebâtit  son  église  cathédrale , 
instruisit  son  peuple  par  ses  dis- 
cours et  par  ses  exemples ,  fit  de 
grands  biens  .  à  son  clergé  ,  et< 
composa  quelques  Livres  sur  le 
Chant  ecclésiastique.  Il  mourut 
Tannée  iioo,  après  avoir  siégé 
vingt— hiut  ans. 

ILDOUVRÈ,  (Thomaô  de)ne- 
veu  du  précédent ,  clerc  d* Henri I^ 
roi  d'Angleterre,  fut  aussi  arche- 
Têque  d'Yorck  en  1 1 08.  Son  père, 
Samson  de  Douçre ,  avant  de  de- 
vi^nir  chanoine  de  Bayeux  y  et 
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ensuite  évêque  de  Worchester 
en  Angleterre  ,  avoit  été  engagé 
dans  le  mariage,  et  eut  encore  au 
moins  un  autre  fils ,  Bichard  11^ 
qui  fut  évêque  de  Bayeux.  Tho*^ 
mas  eut  de  grands  débats  avec 
St,  Anselme,  archevêque  de  Can-» 
torbery  ,  à  l'occasion  de  la  pri*^ 
mauté  de  leurs  églises.  On  rap- 
porte que  ,  dans  une  griève  ma- 
ladie ,  les  médecins  lui  ayant 
indiqué  un  remède  opposé  à  la 
pureté  ,  if  déclara  qu'il  aimoit 
mieux  s'exposer  à  nil^urir ,  que 
de  racheter  sa  vie  à  un  tel  prix. 
Dieu  bénit  sa  constance  et  sa 
foi  :  il  lui  rendit  sa  première 
santé.  Ce  pieux  archevêque  mou*^ 
rut  en  m  4, 

m.  DOUVRE,  (Isabelle  de> 
de  la  même  famille  que  les  prén 
cédens,  fut  maîtresse  de  Bobert, 
comte  de  Glocester  ,  bâtard  de 
Henri  I ,  roi  d'Angleterre  ^  et 
en  eut  un  fils  (  Bichard  )  que 
ce  prince  nomma  à  l'évêché  de 
Bayeux ,  en  1 133.  Se  voyant  dans 
IJirrière-saison  de  l'âge,  et  dé*- 
goûtée  du  monde  ,  qui  s'étoit 
dégoûté  d'elle ,  Isabelle  se  retira 
à  Baveux ,  pour  y  finir  ses  jours, 
et  y  mourut  vers  l'an  1 1 66  ,  dans 
ime  extrême  vieillesse.  On  croit 
que  c'est  sur  son  tombeau  qii'a 
été  placée  cette  épitaphe  origi- 
nale 5  qu'on  voit  contre  l'un  des 
murs  extérieurs  de  l'église  ca- 
thédrale ;  , 

Quarta  dits  Pascka  fuerat,  cùm 
cUtus  ad  hujus 
Quajacethic  yetula,  ttnimus  cxc- 
quiai  ; 
Làtitiaqut   iiem  magis  amisitse 
dokmus  , 
Quant  centum,   talet ,  si  eadertnt 
vetula. 

On  trouve  une  imitation  de  c© 
quatrain  dans  les  Œuvres  de  Sé^ 
necé* 
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.  DOVIA,  (Pawl-Matthias)në 
à  Naples  d'une  illustre  famille , 
se  distingua  par  ses  connoissances 
mathématiques  et  philosophiques. 
Qn  lui  doit  un  Cours  de  philo- 
sophie et  un  Traité  sur  leduca- 
tion  des  princes  ,  qui  a  obtenu 
trois  éditions.  L'auteur  y  combat 
avec  énergie  les  principes  de  Ma" 
chiaveL  II  est  mdrt  à  Naples ,  au 
mois  de  mars  1746  5  à  l'âge  de 
84  ans. 

DOW,  (Gérard)  né  à  Leyde, 
en  1 6 1 3 ,  d'un  vitrier  ,  fut  élève 
eu.  célèbre  Rembrant,  et  fit  beau- 
coup de  progrès  sous  ce  maître. 
Cet  artiste  ne  s'est  occupé  qu'à 
de  petits  tableaux  ,  qu'il  faisoit 
payer   à    proportion    du    temps 
qu'il  y  mettoit.  Sa  coutume  étoit 
de  régler  son  prix  sur  le  taux  de 
Tingt  sous  du  pays  par  heure  :  il 
n'y  a  rien  de  plus  achevé  que  ses 
tableaux  :  il  faut  le  secours  des 
loupes  pour  en  démêler  tout  le 
travail.  Ses  figures ,  quoique  très- 
fines  ,  ont  un  mouvement  et  une 
expression  singulière.  Son  colo- 
ris a  beaucoup  de  fraîcheur  et 
de  force.  Dow  n'épargnoit  pas  le 
temps  à  ce  qu'il  faisoit.  D  fut  trois 
fours   à   représenter  le   manche 
d'un  balai,  et  cinq  à  peindre  la 
main  à&'M^Bià.Spiérenger^  femme 
d'un  résident  de  Suède  en  Hol- 
lande ,  qui  vouloit  avoir  son  por- 
trait. On  le  regarde  comme  in- 
venteur de  la  méthode  ingénieuse 
de  réduire  un  grand  tableau  en 
petit ,  en  posant  entre  lui  et  son 
modèle ,  un  châssis  divisé  par  des 
carreaux  de   fil  de  soie  ,  et  en 
plaçant  les  mêmes  parties  dans 
autant  de  petits  carreaux  tracés 
sur  la  toile.  Pour  donner  plus 
d'éclat   à    ses    couleurs  ,  il   les 
broyoit  sur  un  crystal ,  et  faisoit 
lui-même  ses  pinceaux.  Il  fer- 
moit  ^igneuseiiient  sa  palette  ^ 
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crainte  que  la  poussière  n'en  ternit 
l'éclat.  On  ne  connoît  qu'un  seul- 
tableau  de  lui  en  grand  ;  c'est  une 
Décollation  de  Su  Jean.  Gérard 
Dow  a  eu  pour  élèves  Scalkert 
et  Miéris.  Nous  ignorons  l'année 
de  sa  mort  ;  mais  il  mourut  dani 
un  âge  avancé. 

DOUXMENBL,  (N)  mort  S 
Paris 5  en  1777,  a  publié  queï-i 
ques  opuscules  9  et  entr'autres  ^ 
des  Mémoires  sur  la  vie  de  Mlle. 
de  r Enclos  ,   1 7  5 1  ,  in— 1 2. 

DO  Y  AC ,  (  Jean  de  )  homme  d« 
néant ,  vassal  du  duc  de  Bourbon  p 
gagna  la  confiance  de  "Louis  XI 
par  le  vil  métier  d'espion  et  de 
dé^teur.  Il  voulut  se  signaler  y 
en  attaquant  les  officiers  et  la  per-i 
sonne  même  du  duc  de  Bourbon^ 
mais  ce  prince  fut  absous  des  ca^ 
lomnies  intentées  contre  lui.  Son 
ennemi,  loin  d'être  puni,  fut  £ait 
gouverneur  d'Auvergne  et  procu- 
reur-général du  parlement ,  et  il 
se  rendit  le  tyran  de  ceux  qui 
auroient  du  être  ses  maîtres, 
Louis  XI\e  recommanda  en  mou- 
rant à  Charles  VIIL  Son  crédit 
l'aveugla  ,  et  il  eut  l'insolence 
d'entreprendre  sur  les  biens  et  sur 
la  personne  de  quelques  princes. 
Ses  attentats  ne  restèrent  pas  im- 
pimis  :  en  1484  ,  il  eut  la  langue 
percée  au  pilori  de  Paris ,  et  une 
oreille  coupée ,  après  avoir  reçu 
le  fouet  par  la  main  du  bourreau  ; 
ensuite  on  le  conduisit  à  Mont- 
ferrat  en  Auvergne,  lifeu  de  sa 
naissance ,  oii  l'on  réitéra  la  fla- 
gellation et  on  lui  coupa  l'autre 
oreille.  On  accorda,  en  i5i6,à 
son  petit  fils ,  des  lettres  de  ré** 
mission. 

DRABieiUS ,  (  Nicolas  )  mi- 
nistre Protestant ,  né  l'an  1 587  à 
Stransnitz  en  Moravie ,  fiit  chassé 
de  son  pays  j  et  «e  retira  en  Hon^ 
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grie  Tan  1628.  H  renonça  au  mi- 
nistère pour  se  livrer  à  l'ivrognerie. 
Cette  conduite  le  rendant  mépri- 
sable, il  s'avisa,  pour  se  remettre  en 
«stime ,  de  feindre  des  révélations. 
Ses  rêveries  ,  toutes  démenties 
par  l'événement ,  n'avoient  pour 
Dut  que  d'exciter  la  guerre  contre 
la  communion  Romaine  et  contre 
la  maison  d'Autriche  ,  ennemie 
des  Calvinistes.  Les  Impériaux  se 
vengèrent  de  ses  écrits  séditieux , 
«n  le  faisant  périr.  D'autres  pré-^ 
tendent  qu'il  mourut  en  Turquie  , 
où  il  s'étoit  réfugié.  Son  principal 
ouvrage  est  intitulé  :  Lux  in  te-" 
nehris^  Amsterdam  iSSy;  titre 
bien  peu  convenable  à  Tobscu- 
rité  de  la  matière ,  6t  à  la  bizar- 
rerie des  idées  de  l'auteur.  Le  prince 
Jlagotski  se  servit  de  ses  visions, 
comme  d'une  machine,  pour  re- 
muer le  peuple  ;  mais  il  n'y  ajou>- 
toit  pas  la  moindre  foi.    Voyez 

KOTTER. 

DBACIUS^  fut  un  capitaine 
Grec  auquel  Épéus  con£a  le  com- 
mandement d'une  partie  de  ses 
troupes ,  lorsqu'il  marcha  contre 
les  "Troyens. 

L  DRACK  ,  (François)  Fun 
des  plus  grands  hommes  de  mer 
de  son  temps  ,  naquit  près  de 
Tavistock ,  dans  le  comté  de  De- 
von  en  Angleterre,  d'une  famille 
assez  obscure.  Son  père ,  ministre 
d'un  vaisseau  Anglois,  le  remit 
à  un  pilote  de  sa  connoissance , 
qui  lui  laissa  en  mourant  son 
petit  navire ,  ou  plutôt  sa  barque. 
Le  jeune  homme  continua  quel*- 
que  temps  le  commerce  de  son 
bienfaiteur  ;  mais  ayant  appris 
qu'on  équipoit  des  vaisseaux  à 
Plimouth  pour  l'Amérique ,  il 
vendit  sa  barque  en  1 567 ,  et  vint 
offrir  ses  services  à  Jean  Haw" 
feins ^  capitaine  de  la  flotte.  Il  per- 
dit tout  ce  quil  avoit  dîuis  ç^ 
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premier  voyage.  Ayant  répara 
pertes,  il  arma  deux  vaisseaink||| 
fit  des  courses  sur  les  Espagnols  j 
et    rentra  à   Plimouth    en     aoâls 
1573,  avec  de  grandes  richesses? 
En   1077  ,  Drack  partit  encoi« 
avec  cinq  bâtimens ,   que  diver» 
accidens  réduisirent  à  un   sevl^ 
fit  en  trois  ans  le  tour  du  moncîe  ^ 
remporta  des  avantages   considé- 
rables sur  les  Espagnols  ,  leur 
prit  diverses  places ,  et  ua  grand 
nombre  de  navires  chargés  riclie» 
ment.  Il  revint  à  Plimouth    e» 
septembre  i58o,  après  avoir  pri^ 
possession,  au  nom  de  sa  souve-« 
raine,  des  côtes  de  la  Californie^ 
qu'il  nomma  la  Nouvelle  Albion» 
La  reine  Elisabeth  revêtit   de  Im, 
dignité  de  chevalier  ce  citoyen  ^ 
qui  rapportoit  à  sa  patrie  des  ma— 
tières  d'or  et  d'argent ,  et  des  ri- 
chesses plus  précieuses   encore  y 
des   connoissances   utiles.  Cette 
princesse  voulut  dîner  à  Derp— 
fort ,  sur  le  vaisseau  avec  lequel 
il  avoit  fait  le  tour  du  mondes 
et  fit  faire  des   inscriptions  qui 
transmettoient  à  la  postérité  um 
voyage  si  mémorable.  Une  nou- 
velle expédition  en  1 585  ,  lui  ac^* 
qurt  une  nouvelle  gloire  :  il  s'em*» 
para  de  quelques  places  dans  les 
Canaries  et  dans  les  isles  du  Cap* 
Verd,  dans  celle  de  Saint— Do-* 
mingue ,  dans  la  province  de  Car- 
thagène ,  et  dans  plusieurs  autres  - 
de  l'Amérique.  La  reine  Elisabeth 
ajouta  à  la  dignité  de  chevalier^ 
celle  de  vice-amiral.  Elle  l'ejivoya 
contre  les  Espagnols  en  i588e% 
X  589.  La  première  année,  il  coul^ 
à  fond  23  vaisseaux  dans^Jb  port 
de  Cadix,  et  la  seconde.,  il  se  si*« 
gpala  avecl'amiralifawaré/  contre 
la  flotte  Espagnole;  mais  ils  no 
purent  parvenir  à  leur  objet  :  ç'é-? 
toit  de  rétablir  yintoiue  sur  le 
trône  de  Portugal.  Ce  mauvais 
^iccès  fUt  attribué  à  Drack ,  qui 
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|^vo\^  négligé  de  faire  avancer  sa 
*  Aot.^e  ^uscpi  à  Lisbonne.  £n  1394, 
«e  célèbre  navigateur  se  mit  en- 
core  en  mer  avec  une  flotte  de 
3. S  vaisseaux.  H  se  rendit  maître 
'^e  Sainte-Marthe  en  Amérique  j 
de  TLio   de  la  Hacha ,  et  de  plu-^ 
«leurs  autres  villes  ;  mais  il  échoua 
dans  l'entreprise  principale,  qui 
«toit      de   se  rendre    maître    de 
JPorto— Rico.  Le  chagrin  qu'il  en 
/conçvtt  lui  donna  mi  flux  de  sang 
xxvortel ,  et  en  revenant  à  Porto- 
'Bello ,  il  termina  sa  glorieuse  car- 
xière  le  2$  janvier  1 696.  Son  corps 
n*eiit  d'autre  tombeau  que  la  mer, 
le  théâtre  àe  ses  exploits.  C'est  ce 
^[]al  donna  lieu  à  cette  épitaphe  : 

4Qucm  timuit  sttvis  ctiam  Neptunus 

in  tmdis, 
JEt  redut  toto  victor  ah  Oceano, 
^ctdifragos  pellcns  pclago  prostra^ 

vit  Iberos 
X>RACKius  :  huic  tumulus  aquoris 

unda  fuit, 

•«  Jadis  craint  de   Neptune  en  ses 

grottes  profondes  , 
Alors  qu'il  parcouroit    TOcéaii  en 

Taînqueur  , 
I«e  vengeur  des  traités  sur  libère 

infracteuT , 
D&ACK  a  sa  sépulture  au  vaste  sein 
des  ondes,  » 

^ons  avons  ses  Voyages  traduits 
en  françois,  1 627 ,  in-S.**  L'abbé 
JJenglet  en  indique  une  édition  , 
à  Paris,  1641,  in-.4.°  Vùy.  l'ar- 
ticle de  Bassano. 

IL  DRACK  (Jacques)  mé- 
decin Anglois  ,  né  à  Cambridge 
en.  1 667  ,  quitta  la  médecine  pour 
ae  livrer  à  l'étude  de  l'histoire.  On 
lui  doit  :  L  Mémorial  pour  l'église 
d'Angleterre,  in-8.0  IL  Historia 
Anglo -- Scotica  ,  1708,  in— 8.** 
L'auteur  mourut  à  Westminster , 
U  2  mars  1707.  -^  IJq  autr» 
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JDracx  a  publié  à  Londres ,  en 
1787,  en  un  vol.  in-fol.  L'His^ 
taire  et  les  Antiquités  de  la  viîU 
d'Yorck. 

D  R  A  C  O  N ,  législateur  d'A- 
thènes, l'an  624  avant  J.  C,  se 
rendit    recommandable  dans   sa 
république  par  sa  probité  autant 
que  par  ses  lumières.  Déclaré  ar- 
chonte ,  il  fit ,  pour  la  réforme  de 
ses  concitoyens  ,*des  lois  qui  ins- 
piroient  une  sévérité  cruelle.  L'as- 
sassin, et  le   citoyen  convaincn 
d'oisiveté ,  étoient  également  pu- 
nis de  mort.  Assez  juste  pour  na 
favoriser  personne ,  il  ne  fut  pas 
assez  philosophe  ,  dit  un  homme 
d'esprit ,  pour  savoir  qu'il  com- 
mandoit  à  des  hommes.  Lorsqu'on 
lui  demandoitles  motifs  de  sa  ri- 
gueur ,  il  répondit  :  «  Que  Jes  plu» 
petites  transgressions  lui  avoient 
paru  mériter  la  mort ,  et  qu'il  n'a- 
voit  pu  trouver  d'autre  punition 
pour  les  plus  grandes.  »  Ses  lois  , 
écrites  avec  du  sang,  suivant  l'ex- 
pression de  l'orateur  Démodes-, 
eurent  le  sort  des  choses  violentes  ; 
elles  furent  d'abord  adoucies  ,  et 
ensuite  négligées.  Le  sage  Soloa 
les  abrogea  toutes ,  à  l'exception  de 
celle  qui  regardoit  les  meurtres- 
La  fin  de  Dracon  fut  aussi  triste 
que  glorieuse.  Ayant  paru  sur  le 
théâtre ,  le  peuple  lui  applaudit 
par  des  acclamations  réitérées , 
et  lui  jeta  tant  de  robes  et  de 
bonnets ,  selon  la  coutume  de  ce 
tèmps-là,  qu'il  fut  étouffé  sous 
les  marques  d'estime  qu'il  reçut. 
On  a  recueilli  ce  qui  nous  reste 
des  lois  de  Dracon  ,  dans  un  ou- 
vrage imprimé  à  Lyon  en  i558  , 
sous  ce  titre  :  Jurisprudentia  ve^ 
tus  Draconis  Pradulpho  Prateio 
collectore  interprète.  L'auteur  en 
rapporte  onze.  L  S'abstenir  d  u  bien 
d'autrui.  IL  Si  quelqu'un  éloigne 
àpi  l^^tes  4«  «on^me  dn  chemin 
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prise  périlleuse  quà   en  suivre 
rexéciition. 

DRAPIER  ,\Roch  )  avocat  au 
parlement  de  Paris ,  né  à  Verdun 
en  i685  ,  mort  à  Paris  en  1784 
à  49  ans,  laissa  quelques  ou*^ 
vrages  de  droit.  I.  Recueil  de  Dé^ 
clsions  sur  les  matières  Bénéfi*" 
ciales ,  dont  la  meilleure  édition 
est  en  2  vol.  in— 12  ,  1782.  II.  Un 
autre  Recueil  de  Décisions  sur  les 
Dîmes,  réimprimé  en  1748, 
in— 12  9  augmenté  par  Brunet 
d*un  Traité  du  Champart* 

DRAPPIER  ,  (  Gui  )  curé  de 
la  paroisse  de  Saint  —  Sauveur  à 
Beauvais,  mourut  en  1716,  à 
plus  de  9 1  ans ,  après  l'avoir  gou- 
vernée pendant  69.  Les  princi- 
paux ouvrages  qui  nous  restent 
de  lui  9  sont  :  L  Un  Traité  des 
Oblaiioms,  in -12  9  Paris  .1685. 
II.  Tradition  de  l'Église  touchant 
V Extrême-Onction ,  où  Ton  fait 
voir  que  les  curés  en  sont  les 
ministres  ordinaires  5  Lyon,  1699, 
in-i  2.  III.  Gouvernement  des  Dio- 
cèses en  commun,  Basle  1707, 
a  vol.  in— 12.  IV.  Défense  des 
abbés  commendataires  et  des  Curés 
primitifs ,  i685.  Cest  une  invec- 
tive continuelle  contre  les  uns  et 
les  autres ,  quoique  le  titre  pro-r 
mette  autre  chose.  L*auteur  com- 
bat le  droit  des  curés  primitifs , 
avec  plus  d'érudition  que  de  so- 
lidité. E  réclame  sur-tout  la  li- 
berté de  l'office  du  jour  du  Patron, 
objet  pour  lequel  il  eut  des  con- 
testations toute  sa  vie  avec  le 
chapitre  de  Saint -Vaast,  curé 
primitif  de  sa  paroisse.  Ces  dis- 
putes firent  faire  bien  de  la  bile 
a  Drappier,  et  elle  s'évapore  dans 
son  ouvrage.  V.  Plusieifts  Ecrits 
en  faveur  du  P.  Quesnel,  son 
«mi. 

DRAUDIUS,  (Georges)  au- 
teur Allemand,  a  publié  fn  deux 
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^os  vol.  in-4^ ,  une  Bibliothèque 
Classique ,  Francfort  i6a5  ,  dana 
laquelle  il  a  ramassé  le  titre  6& 
toutes  sortes  de  livres*  C'est  à  peu 
près  une  compilation  des  ouvrages 
qui  ont  paru  aux  foires  de  Franc- 
fort^ mais  elle  n'est  pas  en  asse^ 
bon  ordre,  et  elle  fourmille  de 
fautes.  On  en  a  corrigé  beaucoup 
dans  les  dernières  éditions  qu  on 
en  a  données  ;  et  cette  Biblio- 
thèque ,  quoique  imparfaite ,  ne 
laisse  pas  d'être  utile  aux  biblio* 
graphes ,  sur-tout  pour  la  con- 
noissance  des  productions  germ4« 
niques. 

BRAYTON  (Michel)  poète 
Anglois ,  né  en  i5€3  dans  I« 
comté  de  Warwick  ,  se  fit  esti- 
mer par  ses  élégies ,  ses  chansons 
et  l'agrément  de  ses  poésies*  Il 
mourut  en  ï63i  ,  et  nit  enterré 
a  Westminster.  On  a  recueilli 
ses  Œwrres  en  1748 ,  in-foL 

DREBEL ,  (  Corneille  )  philo- 
sophe alchimiste ,  né  Tan  157211 
Alcmaër  en  Hollande ,  mort  à 
Londres  en  1684 ,  à  62  ans,  avoit 
une  aptitude  singulière  pour  les 
machines ,  mais  il  ne  faut  pas 
croire  tout  ce  qij'on  a  raconté 
de  la  sagacité  de  ce  philosophe^ 
H  faisoit ,  dit-on ,  certaines  ma- 
chines pour  produire  la  pluie  ,  \m 
grêle  et  les  éclairs,  aussi  natu- 
rellement que  si  ces  effets  venoient 
du  ciel.  Il  produisoit  par  d'autres 
machines  un  froid  pareil  à  celui 
de  l'hiver.  On  prétend  qu'il  en 
fit  l'expérience ,  à  la  prière  du  roi 
d'Angleterre,  dans  la  salle  de 
Westminster  ;  et  que  le  froid 
fut  si  grand  ,  qu'on  ne  put  le 
supporter.  Il  avoit  construit  un 
verre  ,  qui  attiroit  la  lumière 
d'une  chandelle  mise  à  l'autre 
bout  d'une  salle ,  et  qui  donnoit 
assez  de  clarté ,  pour  qu'à  cette 
lueur  on  pût  iire  aisément»  Mais 

tous 
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tous  ces  prodiges  dojvent  être 
renvoyés  dans  le  pays  des  chi»- 
mères.  Ce  philosophe  laissa  quel- 
ques ouvrages  de  physique;  le 
principal  est  intitulé  :De  naturâ 
JElementorum  ,  in-8.^  Oii  pté- 
-tend  qu  il  trouva  ,  le  premier ,  le 
secret  de  teindre  en  écarlate  : 
secret  qu'il    confia    à    sa    fille. 

I  Cuffler,  quiTépousa,  eh  fit  usage 
à  Lèyde  long-temps  avant  qu'on 
remployât  aux  Gobelins.Une  sin- 
gularité de  cette  belle  coiileur-, 

.  c'est  qu'elle  ne  s'attache  qu'à  là 
lair.e  et  aux  matières' animales, 
et  non  au  coton,  au  lin  et  au 
chanvre.  Quelques-uns  ont  fait 
honneur  à  Drébèl  de  l'invention 
dû  Télescope.  Oh  pense  assez  gé- 
néralement qu'il  fut  l'inventeur  du 
Microscope  et  du  Thermomètre  ^ 
deux  instrumens  très-utiles>  dont 
le  premier  ne  fut  d'abord  connu 
qu'en  Allemagne.  Il  J)arut ,  pour 
k  première  fois,  en  1621.  Fo/i- 
iana  s'en  attribua  mal-à-prôpoS 
l'invention  ,  environ  trente  ans 
après. 

DRELINCOURT,  (Charles) 
itiinistre  de  l'Église  prétendue  ré- 
formée à  Charenton  ,  né  à  Sedan 
en  1695,  mort  à  Paris  en  1669, 
à  74  ans  ,  s'acquit  l'estime  de 
ceux  de  sa  communion  pat*  des 
mœurs  exactes ,  par  un  caractère 
bienfaisant,  et  pat  divers  o\x^ 
vrages  contre  les  Catholiques. 
Les  principaux  sDnt  :  I.  Un  Ca- 
téchisme  ,  Un  vol.  ih-S*®  II.  Un 
Abrégé  de  Controverse ,  pleins 
l'un  et  l'autre  des  préjugés  de  sa 
secte.  III.  Consolations  contre  les 
frayeurs  de  la  Mort ,  Amsterdam 
1724  ,  2  vol.  in-8.0  IV.  La  Pré-^ 
■paration  à  la  Sainte  C^>z^;'OU- 
,  vrage  écrit  aVefc  onction ,  ainsi  que 
Je  précédent.  V.  Trois  volumes 
in-8.»  de  Sermon:  VI.  Le  Hibou 
des  Jésuites  ,  etc.  Ce  dernier  ou-» 
Tome  IF. 


rrage  est  assez  recherché  par  les 
ennemis  de  la  société.  — Charlei 
Drelincourt  ,  son  fils  ,  médecin 
de  Montpellier  ,  dont  oh  a  des 
Opuscules ,  in-4®  >  «717  9  mourut 
à  Leyde  en  1697.  Ce  médecin 
àvoit  des  connoissances  et  de  la 
vertu.  Il  étbit  modeste;  il  dé^ 
fendit^  eh  mourant,  qu'on  fit 
son  oraison  funèbre  :  il  n'aimoit 
pas  cet  usage  ^  qui  souvent  fait 
bâiller  lés  vivans ,  sans  rien  ap- 
prendre sut  les  morts. — Laurent 
Drelincourt  ,  frère  du  méde- 
cin ,  mort  à  56  ans  en  1680  , 
à  Niort  où  il  étoit  ministre ,.  laissa 
des  Sermons  et  un  recueil  de 
Sonnets  Chrétiens ,  à  Amsterdam 
1766  ,  in— 12. 

DRENZEN  ,  CAlméric) 
fcbmte  de  Cilley  ,  devint  gou- 
verneur de  la  Croatie ,  et  soutint 
long-temps  avec  courage  la  guerre 
contre  les  Turcs.  Dans  un  com-* 
bat  livré  pat  lui  au  bâcha  de 
Bosnie  ,  il  fut  trahi  par  le  comte 
Frangipani  qui  lé  livra  à  ce  der- 
nier. Celui-K:i  l'envoya  prisonnier 
au  sultan  Bajazet  II,  et  il  mou- 
rut dans  cette  captivité. 

bREPANIiJS  FLORUS, 
Voy,  Florus  ,  h^o  n. 

DRESSER ,  C  Matthieu  )  théo- 
logien Luthérien  ,  né  à  Erford 
en  1536,  étudia  à  Wittemberg 
sous  Luther  et  Mélanchthon. 
Après  avoir  enseigné  avec  dis- 
tinction le  grec  et  l'éloquence  en 
diverses  académies,  il  fut,  l'an 
1 58 1 ,  professeur  d'humanités  à 
Leipzig ,  où  il  mourut  en  1 607  , 
à  71  ans.  C'étoit  un  Luthérien 
rigide  ,  et  un  hoitime  d'un  ca- 
ractère souple  et  adroit.  Lorsqu'il 
étoit  à  Oxford,  il  sut  si  bien 
tourner  l'esprit  de  ses  collègues  ^ 
qu'ils  consentirent  qu'on  ensei- 
gnât la  confession  d'Ausboiurg  e% 
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l'hébreu*  dans  Tacadëmie.  On  a 
dfe  lui  divers  ouvrages  de  littéra- 
ture et  de  théologie  :  I.  Hheto- 
ricœlibri  quatuor  ,  in-8.°  II.  Très 
Ubri  Progymnasmatum  LîUera- 
iurœ  Gracœ  ,  in-8.o  III.  Isagoge 
Historica,  en  allemand,  in-fpL  : 
cet  écrit  n  est  point  estimé.  IV.  De 
fesUs  et  prœcipuis  anni  partibus 
Liber •  V.  DefesUs  diebus  Chris-- 
tianorum  ,  JudœorBm  et  Ethnie 
4:orum  Liber,  in— 8°  :  il  y  dis^ 
cute  savamment  plusieurs  sifjeti 
curieux. 

DREUILLET  ,  (  ÊHsabeth  ) 
née  à  Toulouse ,  où  elle  épousa 
un  président  du  parlement  de 
cette  ville ,  s'attacha  à  la  cour  de 
la  duchesse  du  Maine  ,  et  en  fit 
les  délices  par  les  agrémens  de 
son  esprit.  Auteur  de  plusieurs 
vers  agréables ,  de  chansons  ,  de 
contes  ,  elle  mourut  à  Sceaux 
en  \^Zo•  L'Anthologie  renferme 
guelques— uns  de  ses  ouvrages. 

BREVET ,  (  Pierre  )  nom  de 
deux  graveurs  célèbres,  père  et 
Ws ,  nés  à  Sainte  —  Colombe  en 
Lyonnois ,  ont  gravé  des  portraits 
d'après  le  célèbre   Bigaud  ,   qui 
sont  des  chefs-d'œuvre  de  l'art. 
La  délicatesse ,  l'agrément  et  la 
précision  caractérisent  leur  bu- 
rin. Pierre  Ilrevet  le  fils ,  mem- 
bre de  l'académie  de  Peinture  y 
mourut  à  Paris  en   lySj ,  à  42 
ans  ;  et  le  père  la  même  année, 
à  75  ans.  Les  portraits  des  Brevet 
ks  plus  renommés  sont  ceux  de 
Louis  XIV ,  de  Louis  XV»   de 
la  duchesse  de  Nemours  ,  du  duc 
de  Villars  ,   de   Despréaux ,    et 
«ur-tout  celui  de  Bossuet.  Cest 
à  Drevet   fils  que   l'on  doit  les 
belles  estampes  de  la  Présenta»- 
tion  au  temple ,  et  de  la  Prière 
au  jardin  des  Olives.  —  Claude 
DREVETy\e\it  parent,  a  soutenu 
l^igr  réputation  avec  hoQoeiir*   . 
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BKEVETIEilE ,  (La)  Voy* 

LiSLE  ,    h.**   IV. 

DREUX,    Voyez  Philippe 
de.... ,  n.°  XXV. 

DREUX  DU  RADIER,  (Jean- 
François  )  avocat ,  né  à  Château- 
neuf  en  Thimerais    le   10   mai 
X714  ,  occupa  pendant  quelque 
temps  la  place  de  lieutenant  par- 
ticulier de  cette  petite  ville.  Préfé- 
rant de  bonne  heure  la  littérature 
au  barreau ,  il  qiiitta  sa  charge  , 
et   composa   un   grand  nonibre  , 
d'écrits  en  vers  et  en  prose.  On 
peut  se  dispenser  de  donner  Ja 
liste   de  ses   productions  poéti- 
ques ,  parce  qu'il  n'y  a  point  da 
poésie  :    c'est   une    versification, 
lâche ,  prosaïque ,  traînante.  Mais 
plusieurs  de  ses  ouvrages  en  prose 
sontcurieux.  Les  principauxsont  : 
L  Bibliothèque  historique  et  po-* 
litique  du  Poitou  ,  1754  ,  5  vol, 
in— 12.  Quoiqu'il  annonce  de  la 
critique  dans  le  titre  ,   il  loue 
plus  qu'il   ne  censure  ;   mais  il 
relève  les  fautes  des  bibliographe», 
qui  l'avoient  précédé ,  et  presque 
toujours  avec  justesse.  H.  X'£a- 
rope  Illustre ,    1755    et  années 
suivantes,  S  vol.   in -4.**    C'est 
le  recueil  des  portraits  des  grands 
Hommes  par  Odieui/re,  Du  Ra^ 
dier  s'étoit   chargé    des    noticos 
historiques,  moyennant  un  écu 
par  notice;  et  il  y  en  a  quel- 
ques-unes intéressantes.  III.  Ta- 
blettes    anecdotes   des    Rois    de 
France,  3  vol.  in- 12  :  l'auteur 
a  rassemblé   dans  ce  recueil  les 
paroles  remarquables,   les  pen- 
sées ingénieuses,  les  bons  mots 
de  nos  rois  ,  ou  attribués  à  nos 
rois.  IV.  Histoires    anecdotes  des 
Reines  et  Régentes  de  France , 
6  vol.  in  — 12.  Les  femmes  qui 
s'attendoient  à  lire  cette  histoire 
comme  un  roman ,  l'ont  trouvée 
on  peu  pesante,   V.  Récréations 
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hhlorîçiués ,  Critiqués  ,  Ttioraîes 
«t  d'érudition  ,  2  volumes  ih-12. 
L'analyse  de  ce  dernier  écrit 
par  Fréron  ,  est  si  mordante  et 
si  dure  pour  l'auteur ,  que  les 
feuilles  de  TAnnée  littéraire  en 
furent  quelque  temps  suspendues 
par  l'autorité.  Tous  ces  ouvrages 
supposât  que  l'auteur  a  Fait  des 
recherches  dans  des  livres  peu 
communs  ;  mais  son  style  est 
difFus ,  négligé  ,  familier ,  et  il 
manque  d'ordre  dans  la  distri- 
bution des  fiiits,  et  d'agrément 
dans  la  narration.  Dreux  du  Ba-^ 
dier  fit  aussi  quelques  Mémoires 
pour  le  barreau ,  entr'autres  pour 
Jean -^François  Corneille;  et  il 
«voit  "précisément  le  style  des 
mauvais  avocats  :  des  traits  in- 
jurieux ,  une  provision  de  maxi- 
mes triviales  \  «  enfin ,  dit  Fréron , 
en.  parlant  de  son  mémoire  pour 
Corneille ,  il  entasSoit  des  phrases 
d'écolier  qui  ne  renfermoient  au- 
cune idée.  »  Cet  auteur  mourut 
le  i*"^  mars  1780.  Quoique  son 
esprit  fût  un  peu  caustique ,  cori 
caractère  étoit  officieux  5  et  il  se 
chargeoit  avec  plaisir  de  faire 
des  recherches  pour  des  familles  , 
ou  des  littérateurs  qui  avoient 
besoin  du  secours  de  sa  plume 
ou  de  son  érudition. 

DREXELiUS,  (Jérémie) 
-Jésuite  d'Ausbourg  ,  prédicateur 
de  l'électeur  de  Bavière ,  mourut 
à  Munich  en  i638  ,  âgé  de  67 
ans.  Il  laissa  divers  Ouvrages  de 
piété  5  imprimés  à  Anvers  1648  , 
en  1  volumes  in  —  folio  ^  et  en 
pllisieurs  volumes  in-24.  Ils  ont 
été  fort  répandus  autrefois.  L*au- 
teur  confirmoit  par  ses  exem»^ 
pies  ce  qu*il  enseignoit  par  ses 
livres. 

DRIDEN5'  roy.  Dryden. 

DRIEDO  ou  Dridoens, 
JJean)  de  Turnehout  en  ^ra- 
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bant  9  fut  docteur  et  professeur  ■ 
de  théologie  à  Louvain,  Cha-. 
noine  de  Saint-Pierre,  Curé  de 
Saint— Jacques^  dans  la  même 
ville,  et  mourut  en  i535.  On  a 
de  lui  divers  Traités  de  théolo- 
gie,  en  4  volumes  in-folio  et 
in-4.°  Les  plus  importahs  sont  i 
L  De  EccL  Scriptaris*  1 1.  De 
iibertate  Civristiand.  III.  De/éap- 
tivitate  et  redemptione  generis 
humnni,  IV.  De  concordid  liberi 
Arbitra  et  Prœdestinationis^Y,  Dâ 
Gratid  tt  libeto  Arbitrio  ,  etc*. 

DRIESCHES,  VoyeiJyviV'^ 

SIUS. 

DRIESSEN,  (Antoine) 
théologien  Hollandôis  ,  ministre 
à  Utrecht ,  puis  à  Groningue  ^ 
mourut  dans  cette  detnière  ville 
en  1748,  à  64  ans.  Il  est  au- 
teur d'un  grand  nombre  d'Ou- 
vrages de  théologie  et  de  con- 
troverse ,  où  il  y  a  plus  d'é- 
rudition que  de  goût  et  de 
modération. 

DRIMAQUE,  esclave  qui 
gémissoit  sous  le  joug  d'un  maître 
rigoureux  ,  parvint  à.  briser  ses 
chaînes  ,  et  se  réfugia  sur  les 
hautes  montagnes  de*-  l'isle  de 
Chio  ,  où  il  devint  chef  d'une 
troupe  de  vagabonds  qui  rava- 
gèrent le  pays,  et  forcèrent  le 
peuple  à  mettre  à  prix  sa  tête* 
Drimaque  ayant  appris  cette  nou- 
velle ,  se  sentant  déjà  afFoibli  par 
les  années ,  pria  un  jeune  homme 
de  le  tuer,  et  d'aller  recevoir  la 
somme  promise.  Celui— ci  refusa 
d'abord  cette  proposition  ,  et  ne 
consentit  à,  l'exécuter  qu'après 
les  plus  vives  sollicitations.  Les 
habitans  de  Chio  admirant  le 
courage  de  Drimaque  ,  lui  éle- 
vèrent un  temple ,  et  le  surnom- 
mèrent ie  Héros  pacificateur.  Il 
étoit  honoré  par  les  fripons  et 
les  escrocs  qui  le  croyoient  leur 
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prcitectenr 


et  loi  faisoient  o(^ 


Grande  d'une  partie  de  leurs  vols. 

DRÏPETINE  ,  fille  de  3IUkri^ 
date  le  Grand  et  de  ÏModice  , 
suivit  son  père  après  sa  dé- 
£iite  par  Pompée  ,  Tan  66  avant 
J.  C.  ;  mais  étant  tombée  ma- 
lade ,  elle  se  fit  donner  la  mort 
par  un  esclave  ,  qui  se  tua  lui- 
même  après  cette  action  qu'il 
n'avoit  faite  que  malgré  lui.  On 
dit  quelle  avoit  un  double  rang 
de  dents. 

DRIVÈRE,  (yérémie)  connu 
sous  le  nom  de  Trivérius ,  né  à 
Brackelle  en  Flandres  ,  profes- 
seur de  médecine  à  Lmwain  , 
mourut  en  iS54,  âgé  de  Sa  ans* 
n  a  laissé  plusieurs  ouvrages  : 
L  De  missLone  xangtUnis  in  pleii^ 
ritide  ,  in-4.**  IL  Medlcinœ  me- 
ihodus ,  in-84**  III.  Des  Commen- 
taires sur  CeLse  et  sur  Hippocrate, 
in— folio.  IV.  Paradoxa  de  vento  , 
aëre»  acfuâ  et  igné  ,  in-8.0 

DROLINGER,  (Charles- 
Frédéric)  conseiller  de  la  cour 
du  margraye  de  Bade-Dourlach , 
son  archiviste  privé  et  son  bi- 
bliothécaire ,  ne  se  borna  pas 
à  ce  que  ses  emplois  pouvoient 
exiger  de  lui  :  il  cultiva  ,  avec 
grand  soin ,  la  langue  allemande 
et  la  poésie ,  et  excella  dans  l'une 
et  dans  l'autre.  Ses  Œuvres  poé-^ 
tiques  ,  imprimées  à  Basïe  en 
1743,  in  — 80,  un  an  après  sa 
mort ,  ont  toute  la  pureté ,  l'é- 
légance et  la  force  que  com- 
porte sa  langue.  C'est  du  moins 
ce  qu'en  ont  jugé  quelques  con- 
noisseurs. 

DROMEUS ,  fameux  athlète , 
étoit  de  Symphale  .,  ancienne  vide 
()u  Pélop(^nèse.  Pausanias  ,  qui 
--n  parle  dans  la  description  de 
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la  Grèce,  Uv.  VI,  dit  qu'il  fn£ 
couronné  deux  fois  à  Olympic  , 
pour  avoir  doublé  le  stade  avec 
succès  ;  autant  de  fois  à  Delphes  y 
trois  fois  à  Corinthe  ,  et  cinq  fois 
à  Nemèe.  Le  même  historien 
ajoute  qu'il  passe  pour  le  pre- 
mier qiù  commença  à  se  nourr'r 
de  viandes.  Avant  lui ,  dit-il , 
les  athlètes  ne  mangeoient  que 
des  .fromages  ,  que  l'on  faisoit 
égoutter  dans  des  paniers  ,  Pau— 
sanias  parle  encore  d'une  statue 
qu'on  avoit  érigée  à  DromJus  , 
et  qui  étoit  un  ouvrage  de  Pytha- 
gore  le  Statiuire. 

DROTTÉ',  (Saint)  appelé 
vulgairement  St,  Trotteins  ,  na-* 
quit  dans  le  diocèse  d*Autim,  et 
se  mit  de  bonne  heure  sous  ItL 
conduite  de  l'évêque  St.  Germain. 
n  fut  -le  premier  abbé  du  mo- 
nastère fondé  a  Paris  par  le  roi 
CkCldehert ,  et  qui  devint  dans  la 
suite  l'abbaye  Saint-Germain-des- 
Prés.  Drottéj  après  avoir  soumis 
un  grand  nombre  de  Religieux 
à  k  règle  ,  et  leur  avoir  donné 
l'exemple  de  toutes  les  \'ertu3  ^ 
mourut  vers  l'an  58o.  Gislem^r  , 
moine  de  son  monastère ,  a  écrit 
la  Vie  de  cet  abbé  dans  le  neu- 
vième siècle. 

DR  OU ,  (  N*.  )  avocat  au  con- 
seil ,  se  distingua  par  ses  lumières 
et  son  zèle  à  défendre  les  op- 
primés. Il  ne  refusa  jamais  la 
cause  du  pauvre  ,  et  d'attaquer 
pour  le  siecourir  l'homme  puis- 
sant qui  abusoit  de  son  autorité. 
Interdit  plusieurs  fois  pour  cette 
raison ,  il  ne  reparoîssoit  ensuite 
dans  Farène  qu'avec  plus  de  force 
•et  de  courage.  Ses  Mémmres  sont 
recherchés  comme  des  modèle* 
de  bonne  logique.  Il  est  mort  à 
Paris  au  mois  de  juin  1783* 

DROU  5  Voy.  Ledrou. 


D  RO 

I,  PROÛAIS,  (Hnheiît) 
peintre ,  né  4  4  "^oque  en  Nqr- 
îpandie  l'an.  ^699  ,  mort  à  Paris 
Je  9  févriçr  1767  ,  à  68  an?  ,  fils 
d'un  peiïitre  ,  fut  entraîné  par 
son  goût  dftns  1^  niéipe  profes- 
sion. Il  n  çtoit  pas  riche  -,  il  fut 
non  —  seulement  Vartisafri  de  sa 
fortune  ,  mais  il  se  vit  obligé  de 
créer  jusqu'à  l'instriiment  dont  il 
Revoit  se  servir  pour  l'élever.  Il  yint 
h  Paris  ,  et  paya  squ  voyage  4e 
Targent  qu'il  avoit  ga^nè  peijL  à 
peu.  ir  fut  élève  de  de  Troy  ,  ^t 
excella  dans  le  portrait  en  grand , 
et  dans  ceux  en  mi^iiati^frevA  me- 
sure (ju'i\  faisoit  des  progrès  , 
il  alloit  à  Rouen  ;  l'approbation 
paternelle  et  les  ençourageinens 
de  ses  cqmpatriQites  étoient  plus 
doux  à  son  cœur  ,  que  tous  les 
^loges  qu'il  a  obtenus  depuis  n  ont 
^atté  son  amour  propre.  Il  semble 
que  le  ciel  se  soit  plu  à  récom- 
penser son  ancienne  piété  filiale. 
C©  respectable,  vieillard  a  eu  la 
satisfaction  dç  partager  les  justeg 
applaudissemens  que  toute  la 
France  a  accordés  k'DROUAJS  $Q\i 
fils  5  qui  a  suivi  I9  même  car- 
rière. 

IL  DROUAIÇ,  CGçjm^ 

Jean)  fils.de  ce  «Jprnjer,  naquit 
à  Paris  tn.  1763,  et  mourut  à 
Rome  d'vyne  lièvre  inflammatoire 
en  1790.  Ij.  étoit;  élève  de  l'aca- 
cjémie  de  Peiiitujfe ,  et  élèv,é  digne 
tj'être  maitre..3qn  émulation  étoit 
extrême,  Quand  on  lui  di^pit  que 
le  travail  àltéreroit  s^  sant^,  il 
réponfloit  :  Vaincre  ou  mourir  ,* 
il  faut  (^ue  je  sois  peintre  ou  rien, 
8ox\  père  disoit  :  «  J\  f£ÛV  avec 
facilité  à  dix  ans  ce  que  je  fai- 
sois  avec  peine  à  dix  — ^luit.  » 
Quoique  la  nature  lui  e^t  donné 
une  figure  douce  ,  noble  ,  ré- 
gulière' ,  i|  fuyoit  les  femmes. 
j^Jjritpns ,  ^QÎXr-û  P  la  gloire  , 


disant  que  de  songer  au  plaisir» 
Son  tableau  de  la  Cananéenne , 
qui  fut  son  monceau  de  concours 
pour  le  prix  des  élèves  ,  est  im 
chef  r-  d'opuvre  qui  étonne  '  les 
hommes  de  l'art.  Bi  n'avoit  pw 
çnçore  été  à  Roine ,  lorsqu'il  le 
composa  ;  ^t  cependant  on  y  ad- 
mira la  noble  siniplicité  et  1/t 
majestueuse  expression  de  Ba*- 
phaèl.  Ce  beau  tableau. orne  main- 
tenant l,e  Muséunh  de  Versailles  , 
sous  le  n-?  86v  , 

DReUARP(^  (Jéromo^)  im- 
primeur reno^ijié  du  17®  siècte, 
a  publié"  le  Folyhe  grec  et  latin , 
in-folio  5,  Suétone, ,  in -r  folio, , 
St,  Cyrille  y  inrrfelioj  etTiJuc/wi- 
risUcum  de  Jacques  Sirmond»  JX 
prenoit  pour  devise  un  diamant 
avec  ces  mots  :  Nil  me  Duriàs, 

DROUARD5    Vojez    II, 

B-OUSSET* 

JPRQUET  9  (  Étiènne-rFran- 
çois)  bibliothécaire  des  avocats 
de  Paris  sa  patrie ,  naquit  le  8 
novembre  1725 ,  et  niourut  en 
1779.  Nous  ^®  ^^  P.^Ç^^s  ici  qne 
parce  qu'il  a.  été  l'éditeur  du  MO" 
rén  de  1769  ,  et  de  IviMétlwd» 
pour  étudier  V Histoire  de  l'abbé 
Lenglet,^  Voy.  Lenqlet  et  Mo-. 
RÉRi.  Cétoit  un  hqnvme  lab.o^ 
rjeux  plutôt  qu'un  bon  écrivais. 
Il  étoit  savent  en  histoire  et  en 
bibliographie,.On  lui  doit  la  Tabte- 
des  23  volumes  de  l'Histqire  edr 
clésias tique  de  D.  Cellier^  et  Iau 
Traduction  du  Catéchisme  his-^ 
torique  de  Fleury  du  françois  en. 
latin  9   176Ï  9  in-ia. 

DROTJIN  ,^<Iléné)  neveu.  d*i 
célèbre  père  Serry^^^  Jacobhae^  ^ 
entra  comipe  lui  <îans  l'ordre  de 
èaint-DoTuiniqHe  ,  et  s'y  acq>ût 
une  haute  réputation  d'esprit*. et 
4e  vertu,,  Les  afîaires  du  temps  ^ 
dans  lesquelles,  il  entra  5  l'obU- 
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gèrent  dç  sortir  dç  France.  II  pro- 
fessa la  théologie  à  Chambéri 
et  à  VerceiJ ,  et  mourut  en  1742, 
à  Yvrée  en  Piémont ,  dans  la 
soixantième  année  de  son  âge» 
On  a  ,'de  lui  un  Traité  dogma- 
iiique  et  moral  des  Sacremens  , 
imprimé  à  Venise  en  1787  ,  2  vol. 
in-folio*  Cet  ouvrage  décèle  une 
profonde  érudition ,  et  une  grande 
connoissance  du  dogme  et  de  la 
morale.  On  Ta  réimprimé  à  Paris 
en  17765  9  voU  in^i.2. 

DRUMMOND ,  (  Guillaume  ) 
Écossois  ,  né  en  i58o ,  vint  en 
France  pour  y  étudier  la  litté- 
rature; et  de  retour  dans  son 
pays ,  il  publia  une  Histoire  d'E-^ 
cosse  depuis  1 428  jusq^u'en  1648  , 
in -8.**  Cet  historien  étoit  aussi 
un  poète  agréahle  ,  et  on  a  re- 
cueilli ses  vers  à  Edimbourg  en 
1711  5  in-JbJio*  Drummond  est 
mort  en  1649. 

L.  DRUSILLE,  fille  é'A-^ 
grippa  le  Vieux ,  et  sœur  à'A-^ 
grippa  le  Jeune ,  rois  de  Judée- ,, 
la  plus  belle  femme  de  son  temps , 
.  fut  proniise  par  son  père  à  Epi^ 
phanès ,  fil^  du  roi  Antiochus  , 
sur  la  parole  qu'il  lui  donna  de 
Se  faire  circoncire.  Ce  prinçe^ 
n'ayant  pas  voulu  tenir  sa  pro- 
messe 5  Agrippa  le  Jeune  la  maria 
à  Azize  ,  roi  des  Éméséniens  , 
^ui  embrassa  le  Judaïsme  pour 
lui  plaire.  Drusille  se  .dégoûta 
Mentôt  de  «on  époux  ;  eUe  l'a*- 
bandonna  pour  épouser  Félix 
gouverneur  de  la  Judée.  L'envie 
quelle  portoit  à  sa  sœur  Béré- 
nice  ,  la  jeta  dans  ce  travers  ,  et 
hii  fit  même  abjurer  sa  religion., 
C'est  devant  Drusille  et  Félix 
que  St.  Paul  comparut ,  comme 
i)n  peut  le  voir  dans  lea  Actes 
4es  Apôtres. 

IL  DRUSILLE  ,  (Livie)  fille 
jfe  Germanicus.  et  d'Agrippine  ,^ 
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et  arrièr©-petite-fille  à*Augufiel 
,  naquit  à  Trêves  l'an  i5*  de  J.  C- 
Elle  épousa  Lucius  Cassius  ea 
premières  noces  ,  et  en  seconde» 
son  frère  Marcus  Lépidus,.  Ses 
débauches  la  rendirent  un  objet 
dfr  mépris  pour  les  Romaine. 
L'empereur  Caligula  son  frète- 
eut  avec^elle  un  commerce  in- 
cestueux. Il  l'aima  si  passionné.- 
ment ,  qu'étant  tombé  dangereu- 
sement malade  ,  il  l'institua  hé- 
ritière de  l'empire  et  de  tous  ses 
biens.  La  mort  la  lui  ayant  en- 
levée l'an  38  de  J.  C. ,  il  la  fit 
mettre  au  rang  des  Déesses  5  mal- 
gré le  nom  infâme  que  ses  im— 
pudicités  scandaleuses  lui  avoient 
mérité.  Les  Romains  jusqu'alors 
n'avoient  point  connu  de  pa-^ 
reilles  divinités  ;  aussi  leur  fut- 
elle  autant  odieuse  dans  son  ciel 
imaginaire  j  qu'elle  l'avoit  été  sur 
k  terre. 

IIL  DRUSILLE,  Voy.  CE- 
SOME  et  Livie.. 

L  DRUSIUS,  ou  Driesches, 

car  Drusius  est  son  nom  latinisé  y 
(  Jean  )  nék  Oudenarde  en  tSSo  ^ 
professeur  à  Leyde  en  Hollande  y 
puis  à  Franeker  dans  la  Frise  ,; 
fut  un  des  plus  modérés  Pro«- 
testans  du  16®  siècle.  Les  en- 
thoiusiastes  lui  firent  un  crime 
de  sa  modération  ;  mais  les  sages- 
ne  l'en  estimèrent  que  plus.  On. 
a  de  lui  :  L  D'excelleiites  Nous 
sur  V Ecriture  a  données  séparé- 
ment, tant  in-folio,  qu'in-4.**' 
n..  Un  Recueil  des  fragmens  des, 
Hexaples;  1 1 L  Une  Gramr* 
maire  Hébraïque ,  in-4.'*  Voyez 
II..ÉLIE.  IV..Un  TraUé  des  trois 
Sectes  des  Juifs  y  dans,  im  recueil 
intitulé  :  Trium  Scriptorum ,  de 
tribus  Jtidœorum  Sectis ,  Syn- 
tagma;  Delft  1708  5  2  volumes  . 
in— 4°^  et  d'autres  ouvrages*. 
Driesches  éJ;Qit  très-ver^é  dan^ 


DRU 

Ta  connoissance  de  la  lari^ie  hé- 
braïque. Richard  Simon  parle 
de  lui  comme  d'un  interprète  ha- 
bile. Il  n'étoit  point  de  ces  éru- 
dits,  qui  ne  savent  que  ce  qui 
est  dans  les  Dictionnaires  ou 
les  "Gramm aires  ordinaires  ;  il 
avoit  consulté  les  anciens  ,  et  les 
meilleurs  d'entre  les  auteurs  mo- 
dernes. Il  ne  se  jeta  point  dans 
les  questions  de  controverse  , 
comme  tant  d  autres  interprètes 
Protestans  ;  il  se  borna  à  déve- 
lopper le  sens  littéral.  Ses  ou- 
vrages sur  TEcriture  étoient  ra- 
res 5  avant  qu'on  les  réimprimât 
dans  le  recueil  des  Critiques  sa- 
crés ,  publié  en  Angleterre,  H 
mourut  a  Franeker  en  1616, 

H.DRU31US,  (Jean)  fils  du 
précédent ,  prodige  d'érudition  , 
dans  un  âge  où  les  autres  en  fans 
commencent  à  lire.  A  cinq  ans  ^ 
il  avoit  qjuelque  teinture  de  la 
langue  latiile.  A  sept  ans ,  il  ex- 
pliquoit  le  pseautier  hébreu  sans 
hésiter.  A  neuf,  il  lisoit  l'hébreu 
sans  points ,  et  ajoutoit  les  points 
qu'il  falloit  selon  les  règles.  A 
douze ,  il  écrivoit  en  vers  et  en 
prose  à  la  manière  des  Hébreux. 
A  dix-sept ,  il  fit  une  Harangue 
latine  à  Jacques  I  ^  roi  d'Angle- 
terre 5  laquelle  surprit  et  charma 
toute  sa  cour.  Ce  génie  préma^ 
turé  mourut  de  la  pierre  ,  à 
21  ans  ,  en  1609  ,  après  avoir 
commencé  de  mettre  d'hébreu 
en  latin  X Itinéraire  de  Benjamin 
de  Tudèle  ,  et  la  Chronique  du 
second  Temple. 

I.DRUSUS,  (3farci«ivM«) 

étôit  fils  de  ce  Drusus  ,  qui  fut 
collègue  de  Caïus  Gracchus  dans 
le  tribunat  du  peuple.  Il  naquit  , 
comme  son  père ,  avec  de  grandes 
qualités ,  beaucoup  d'éloquence  , 
d'esprit  et  de  courage  ;  mais  son 
ambition  excessive  les  tarait  La 
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faction  du  sénat  et  celle  des  che- 
valiers divisoient  alors  la  ville, 
Drusus  ,  naturellement  porté  k 
rendre  au  sénat  ses  premiers 
droits ,  étoit  retenu  par  la  fcrainte 
de  s'attirer  l'inimitié  des  cheva- 
liers. 11  proposa  de  remplacer  les 
sénateurs  qui  manquoient,  par 
autant  de  chevaliers  ;  et  d'accor- 
der en  même  temps  à  ces  nou- 
veaux magistrats  le  droit  de  ju-. 
ger,  tel  que  l'avoient  les  séna- 
teurs anciens.  Il  vouloit  concilier 
les  deux  partis  ,  et  il  les  irrita 
l'un  et  l'autre.  Le  mécontente-» 
ment  augmenta  lorsqu'il  voulut 
faire  revivre  la  loi  des  Gracques 
touchant  la  distribution  des  terres 
au  peuple  ,  et  celle  d'accorder  au 
peuple  Latin  les  privilèges  des 
citoyens  de  Rome.  Drusus  n'ayant 
pu  faire  passer  la  loi  du  partage 
des  terres ,  qui  avoit  trouvé  les 
plus  grandes  oppositions ,  voulut 
au  moins  tenir  la  parole  qu'il 
avoit  donnée  aux  étrangers.  Mais 
comme  il  retburnoit  chez  lui  , 
suivi  d'une  multitude  de  Latins 
qui  étoient  venus  pour  le  secou- 
rir ,  il  fut  assassiné  à  l'entrée  de 
sa  maison.  11  tomba  mort  en  pro- 
férant ces  paroles  très—belles  5  si 
elles  étoient  vraies  :  Je^  n*ai  ja^ 
mais  eu  d'autres  intérêts  que  ceux 
de  la  république  >  et  personne  ne^ 
bu  sera  plus  sincèrement  attaché 
que  moi»  C'étoit  vers  l'an  90  avant 
j.  C.  —  Il  ne  faut  pas  le  confondre 
avec  JuLius  Dnufius  Publjcola  ^ 
citoyen  Romain  ,  aussi  recom- 
mandable  par  sa  sagesse  que  par 
sa  rare  probité.  Sa  maison  étoit 
bâtie  de  façon  que  ses  voisins 
voyoient  tout  ce  qui  s'y  faisait,- 
Un  architecte  croyant  l'obliger  > 
lui  proposa  de  lut  en  construire 
une  autre  différemment  disposée  y 
pour  ime  somme  de  cinq  talens^ 
ou  de  1 5 ,  000  livres.  Je  vous  en/ 
donnerai  dix ,  lui  dit  Drusus  ^ 
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91  VOUS  voulez  la  bâtir  de  mamhre 
que  non^eulement  mes  voisins, 
niais  tous  les  citoyens  ,  puissent 
voir  comment  on  s'y  comporte* 
Plutarque. 

IL  DRUSUS,(!ZVero  Clau^ 
dius  )  fils  de  Tibère^Néron  et 
de  Livie  qui  épousa  depuis  Aw- 
guste  ,  et  frère  de  l'empereur 
Tibère  ,  naquit  Tan  38  avant 
J.  C.  Il  signala  son  courage  de 
bonne  heure.  Après  avoir  soumis 
les  Grisons ,  il  vainquit  les  Gau- 
lois et  leç  Germains  ,  et  fut  élevé 
k  la  charge  de  préteur.  La  même 
année  qu'on  lui  conféra  la  pré- 
ture  ,  il  retourna  sur  le  Rhin , 
le  passa ,  et  acquit  tant  de  gloire 
dans  cette  expédition  ,  qu'on  lui 
décerna  les  honneurs  du  triom-^ 
phe  ,  et  qu'il  fut  nommé  procon- 
sul dès  qu'il  eut  cessé  d'être  pré- 
teur. Lés  armées  toujours  vic- 
torieuses saus  Uii ,  l'honorèrent 
du  titre  d'Imperator  ,*  mais  Au- 
guste ne  jugea  pas  à  propos^  de 
le  lui  confirmer.  Il  se  prépara  à 
continuer  ses  conquêtes  :  il  porta 
même  ses  armes  jusqu'au  bord 
du  fleuve  de  l'Elbe  ;  mais  ayant 
fait  de  vains  efforts  pour  le  tra- 
verser ,  il  se  contenta  d'y  élever 
des  trophées  ,  pour  faire  con- 
noître  qu'il  avoit  pénétré  jusque^ 
là.  Dion  prétend.q«ril  fiit  détour- 
né du  passage  de  ce  fleuve  ,  par 
l'apparition  d'u,ne  femme  d'une 
taille  gigantesque  9  qui  lui  dit  : 
Drusus  ,  ton  ambition  n'aura-^ 
.à-elle  point  de  bornes?. Les  destins 
ne  te  permettent  pas  d'aller  plus 
loin  ;  tu  juches  au  terme  de'  tes 
exploits  et  de  ta  vie.  Quoi  qu'il  en 
toit  de  ce  conte ,  Drusus  mourut 
bientôt  après  ,  d'une  chute  de 
cheval ,  à  l'âge  de  trente  ans  ,  la 
IX*  année  avant  J.  C»  Rome  per- 
dit en  lui  un  prince  plein  de  bra- 
voure 9    de  bonté  et  de  vertu, 
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digne  de  remplacer  Auguste,  eî 
qui  aûroit  préservé  l'empire  d'un 
monstre  tel  que  Tibère,  C'est 
Drusus  qui  fit  tirer-  le  canal  du 
Rhin  à  l'Is^el.  Il  eut  de  sa  femme 
Antania  trois  enfans  y  Germanie 
eus  ,  Livie  et  Claude, 

1 1 L  DRUSUS ,  fils  de  Tîhèrt^ 
et  de  Vipsanie  ,  eut  plusieurs  de^ 
défauts  de  son  père ,  la  cruauté , 
l'emportement,  l'amour  des  plai- 
sirs ;  mais  il  ne  les  eut  pas  tous. 
Après  avoir  été  questeur  l'an  x* 
dç  J.  C. ,  on  l'envoya  au  bout 
de  cinq  ans,  e^  Pannonie  ,  poiur 
appaiser  les  légions  révoltées  lors 
de  la  mort  d* Auguste,  La  sagesse 
et  la  fermeté  qu'A  fit  paroître  en 
cette  occasion  ,  lui  méritèrent 
le  consulat.  R  ne  se  sigiiala  pas 
moins  dans  l'Ulyrie ,  d'oii  il  fo^t 
menta  adroitement  les  divisions 
qui  déêbiroient  les  Allemands.  Le 
sénat  lui  décerna  les  honneurs  de 
V  Ovation  ,  pour  le  r^ompenser 
de  ses  succès.  Drusus,  revenu  à; 
Rome ,  firt  fait  consul  avec  l'em- 
pereur son  père.  Il  partagea  enr- 
suite  avec  lui  la  puissance  tribu- 
nitienne.  Ces  dignités  sembloient 
assurer  l'empire  à  ce  prince  ;  mais 
Séjan  ,  fourbe  audacieux  ,  à  qui 
il  avoit  donné  un  soufflet ,  cor-, 
rompit  Livie,  femme  de  Drusus  , 
et ,  de  concert  avec  elle  ,  le  fit 
empoisonner  par  un  eunuque.  Le 
médecin  de  Livie  ,  qui  étoit  aussi 
un  de  ses  amans ,  entra  dans  ce 
lâche  complot.  Le  poison  fut  lent  ; 
mais  il  n'emporta  pas  moins  Drur 
sus ,  l'an  23  de  J^  C. 

I V.  BRUSUS,  fils  de  Gemû- 
nieus  et  d'Agrippine ,  jouit  d'a- 
bord d'une  grande  faveur  ,  et 
obtint  des  postes  importans;  mais 
l'artificieuît  Séjan  chercha  à  le 
perdre  auprès  de  Tibère  ,  et  y 
réussit.  Cet  empereur  le  fit  rer^- 
fermer^  tt  défendit  à  tou&  ceux 
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^lild  g«irdoient  dans  sa  prison , 
de  laisser  passer  aucun  aliment. 
On  le  trouva  mort  au  bout  de 
9  jours  ,  ayant  mangé  la  bourre 
de  ses  matelas ,  Tan  33  de  J.  C. 
lïbère  eut  encore  la  lâche  cruauté 
de  Taccuser  dans  le  sénat  après 
sa  mort, 

DRUTMAR  ,  (  Chrétien  ) 
natif  d'Aquitaine  9  moine  de  Cor- 
bie  dans  le  9*  siècle ,  enseigna 
au  monastère  de  Malmedy ,  dans 
le  dic^cèse  de  Liège.  Nous  avons 
de  ce  savant  religieux  un  Com^ 
mentaire  sur  St,  Matthieu  ,  qui 
fit  beaucoup  de  bruit  dans  le  1 6« 
siècle.  Les  novateurs  de  ce  temps- 
là  le  firent  imprimer  à  Strasbourg 
en  1 5 1 4 ,  in-fol. ,  avec  quelques 
additions.  On  prétend  que  les 
éditeurs  y  semèrent  habilement 
quelques  propositions  erronnées 
sur  là  transs\ibst£intiation.  Le  ve- 
nin ayant  été  découvert ,  le  livre 
{ut  exactement  supprimé  ;  ce  qui 
fa  rendu  rare.  En  1 53o  ^  on  en 
fit  une  autre  édition  à  Hague- 
nau  ,  qui  fut  supprimée  aussi , 
çemme  étant  conforme  à  la  pré^ 
cédente. 

DRYADES,  (MythQl.)nym-r 
phes  qui  présidoient  aux  bois  et 
^HX  forêts  ,  n'étaient  point  atta- 
chées à  certains  arbres  ^  comme 
\çs  Hamadryades, 

L  DRYANDER,  (Jean)  mé- 
decin et  mathématicien  de  Wet- 
teren  dans  le  pays  de  Hesse  ^  en- 
seigna à  Marpurg  ;  et  y  mourut 
Protestant  le  ao  décembre  i56o. 
On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages 
de  médecine  et  de  mathémati- 
que ,  qui  étoient  Consultés  avant 
les  bons  livres'  du  dernier  siècle 
et  de  celui-ci.  La  plus  grande 
obligation  qu'on  lui  a ,  c'est  qu'il 
fit  des  découvertes  en  astro- 
nomie,  qu'il  inventa  quelques 
^nstrumens  de  mathématiques , 
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ou  perfectionna  ceux  qui  étoienft  " 
inventés.  Son  Anatomia  capitis  , 
Marpurg    ^537  ,    in-4**  ,  avec. 
6g. ,  H  été  estiniée. 

IL  DRYANDER  ,  (  Fran- 
çois )  frère  du  précédent.  Voyez 
Ënzinas. 

DRY  AS  ,  (  Mythol.  )  fille  d<? 
Faune  ,  étoit  honorée  comme 
déesse  à,e.  la  chasteté  et  de  la 
pudeur.  Les  femmes  lui  fai-< 
soient  des  offrandes  dans  un 
temple  magnifiquetnent  décoré  y 
dont  l'entrée  étoit  interdite  é^ux 
hommes* 

DRYDEN ,  (Jean  >  né  à  Oldin 
■winde  dans  le  comté  d'Hunting-. 
ton  en  i63i  9  d'ime  famille  dis^ 
tinguée,  montra,  jeune  encore, 
un  génie  fécond  et  facile ,  et  des 
ttdens  supérieurs  pour  la  poésie. 
Il  se  fit  Catholique  en  1688 ,  sous 
le  règne  de  Jacques  II,  k  la  cour 
duquel  il  fut  toujours  très-bien 
accueiUL  Les  ennemis  que  se$ 
talens  ,  son  caractère  ou  son 
changement  de  religion  ,  lui 
avaient  suscités ,  firent  des  ca-c 
baies  pour  le  perdre.  Le  roi  Gucil^ 
lauine  lui  retrancha  ses  pensions; 
etcepoëte,  qui  a  fait  tant  d'hon-» 
heur  k  sa  patrie,  mourut  dans 
la  misère,  le  premier  mai  1701 , 
à  70  ans ,  d'une  inflammation  au 
pied ,  causée  par  la  croissance  * 
d'un  ongle  sous  la  chair.  Dry  de  n, 
jouit  de  la  familiarité  des  grands , 
sans  s'avilir.  Un  seigneur  Anglois 
lui  reprochait  que  dans  une  de 
ses  tragédies  le  héros  causoit  avec 
son  amante  ,  et  que  lui ,  il  aurait 
mieux  su  profiter  du  temps,^Mais 
aussi  vous  m'avouerez  ,  mylord  , 
que  vous  n^étespas  un  héros, —^he 
duc  ^Alhenaale  le  rencontra  un 
soir  sortant  d'un  lieu  suspect  : 
D'où  venez—vous  ,  monsieur  le 
poëte  ?  -Supprimons  les  qualités  , 
mylord  ^  lui  répondit  Dryden , 
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la  nuit  je  voyage  incognito,  Se5 
critiques  ^  semblables ,  dit  Pope, 
à  ces  moucherons  qui  ne  sont 
jamais  si  nombreux  ipi'au  soleil 
couchant  d'un  beau  jour 'd'été, 
harcelèrent  sa  vieillesse.  Voyez 
Sheffield,  Dryden  s'est  signalé 
dans  tous  les  genres  de  poésie. 
Ses  ouvrages  sont  pleins  de  dé*^ 
tails  naturels  à  la  fois  et  brillans  , 
animés,  vigoureux,  hardis,  pas- 
sionnés. Sa  réputation  seroît  sans 
altération  ,  s'il  n'avoit  fait  que 
^  )a  dixième  partie  de  ses  ouvrages. 
Il  avoit  une  grande  facilité ,  mais 
il  en  abusoit  :  de  là  des  inégalités* 
étonnantes  ,  et  ce  mélange  de 
bas  et  de  noble ,  de  puérilité  et 
de  raison.  Ses  principtdes  produc- 
tions sont  :  I.  Des  Tragédies,  qui 
offrent  de  grandes  beautés  semées 
çà  etlà,  mais  qui,  dans  le  total, 
ne  sont  que  des  farces  sublimes  : 
Atterbury  en  traduisit  deux  en 
vers  latins  ,  Achitopel  et  Absa- 
Ion.  IL  Des  Comédies  ,  d'une  li- 
cence que  le  théâtre  François  ne 
snpporteroit  point.  La  nature  pa- 
roît  sans  voile  sur  la  scène  An- 
gloise-,-et  Dryden  ne  s'est  que 
trop  conformé  à  l'usage  de  son 
pays.  III.  Des  Opéra ,  et  plusieurs 
autres  Pièces  de  Poésie,  parmi 
lesquelles  on  distingue  la  fameuse 
Ode  sur  le  Pouvoir  de  VHarmo-* 
i»ie  ,  traduite  en  vers  françois 
par  Dorât  :  elles  ont  été  re- 
cueillies dans  ses  Œuvres  drama- 
tiques ,  en  3  volumes  in-fol. ,  à 
liOndres  en  1721.  On  y  trouve, 
à  la  tête ,  une  longue  Disserta- 
lion  en  forme  de  dialogue  sur  la 
poésie  dramatique.  Chaque  pièce 
est  accompagnée  d'une  dédicace , 
et  d'une  préface  savante  et  cu- 
rieuse. IV.  Des  Fables ,  in-8.<> 
V.  Une  Traduction  de  Virgile 
en  vers  anglois  ,  qui  lui  a  fait 
Iteaucoup  d'honneur  dans  sa  na-^ 
tÀon*  yi  Uns  autre  des  Satires 
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de  Juvénal  et  de  Perse,  VA.  Une 
Version  en  prose  du  poème  latin 
de  Y  Art  de  la  Peinture  ,  du  cé- 
lèbre Alfonse  du  Fresnoy,  Elle 
est  enrichie  des  'Remarques  de  de 
Piles  sur  cet  ouvrage  ,  et  d'une 
belle  Préface  ,  dans  laquelle  il 
compare  la  poésie  à  la  peinture. 
Il  laissa  trois  fils ,  dont  l'ttn  se 
fit  religieux  ,  et  les  deux  autres 
furent  huissiers  du  palais  de  Clé^ 
m^nt  XI,  Le  premier  ,  Charles  , 
se  noya  dans  la  Tamise  ,  en 
1704  'y  le  second,  Jean,  étoit 
mort  à  Rome,  en  lyoï.  Us  se 
mêloient  aussi  de  poésie. 

LDRYOPE,  (Mythol.  > 
femme  qui  habitoit  l'isle  de  Lem- 
nos  ,  et  dont  Vénus  emprunta  la 
figure  pour  engager  toutes  celles 
du  pays  à  se  défaire  de  leurs 
époux. 

IL  DRYOPE ,  (  MythoL  )  ^ut 
une  nymphe  d'Arcadie ,  aimée  de 
Mercure.Tenaxït  un  jour  son  fils 
entre  ses  bras  ,  elle  arracha  une 
branche  de  lotos  pour  l'amuser» 
Bacchus ,  à  qui  cette  plante  étoit 
consacrée ,  en  fut  si  irrité  ,  qu'il 
la  métamorphosa  en  arbre.  Elle 
n'eut  que  le  temps  d'appeler  sa 
sœur  pour  prendre  l'enfant ,  qui 
auroit  été  enfermé  avec  elle  sous 
l'écorce. 

DSINGU ,  héroïne  du  Japon  ,. 
accompagna  son  époux  ,  l'empe^ 
reur  l 'siun—ti ,  dans  la  conquête 
de  la  Corée  ,  l'an  20 1 .  Ce  der- 
nier étant  mort  au  milieu  de  ses 
victoires  , .  Dsingu  en  continua 
le  cours ,  réduisit  toute  la  Corée 
sous  son  obéissance  ,  et  donna 
des  lois  sages  au  Japon. 

DSISOO ,  (  Mythol.)  dieu  qui, 
selon  les  Japonois,  préside  aux 
grandes  routes  ,  et  met  les  voya- 
geurs à  l'abri  de  tout  danger.  On 
trouve  souvent  sur  les  chemiossa 


D  U  A 

«tatue  couronnée  de  flètirs  pat 
les  passans.  Elle  est  placée  sur 
un  piédestal  de  la  hauteur  d'en- 
viron six  pieds.  On  met  d'ordi- 
naire près  d'elle  deux  pierres  beau- 
coup moins  élevées ,  et  qui  ont 
chacune  dans  leur  centre  une 
cavité  où  les  voyageurs  qui  im- 
plorent les  secours  de  Usisoo  po- 
sent des  flambeaux ,  qu'ils  al- 
lument en  son  honneur. 

DUAREN,  (François)  né  à 
Moncontour  ,  à  trois  lieues  de 
Saint-Brieux  en  Bretagne ,  fut 
un  célèbre  professeur  do  dr#it  à 
Bourges.  Il  mourut  dans  cette  ville 
eni  5  59 ,  à  5o  ans.  C'étoit,  suivant 
de   Tkou  ,  le  plus  savant  juris- 
consulte de  son  temps  après  Al- 
ciaL  II  fut  le  rival  de  Cujas  dans 
l'université    de  Bourges  ;  ^  mais' 
celui-ci  rendant  justice  à  son 
mérite  ,  se  retira  à  Valence.  Il 
avouoit  qvi'il  devoit  une  partie 
de  son  savoir  à  l'émulation  que 
Duaren  avoit  excitée  en  lui.  Ce 
jurisconsulte  joignit  à  l'étude  de 
la  jurisprudence  celle  des  belles- 
lettres  ,  et  une  exacte  connois- 
sance  de  l'antiquité.  On  a  de  lui  : 
I.  Pro  liberlate  Ecclesiœ  GaLlicœ 
adçersàs    Romanam  ,    Defensio 
Parisiciisis  Curiœ,  II.  Be  sacrls 
Eccleslce  Ministeriis  ac  Beaeficiis 
iibri  octo.  III.  Des  Commentaires 
sur  le  code  et  le  digeste.  IV.  Une 
'  Lettre  écrite  en  1 549  à  François 
Balduin  sur  les  Plagiaires,  On  a 
quatre  éditions  des  ouvrages  de 
Duaren  ;  la  première,  de  Lyon  , 
1554,  in-fol.  ;  la  seconde ,  aussi 
de  Lyon  ,  1 578  ,  2  vol.  in-fol. , 
peu  commune  ;  la  troisième ,  de 
Francfort  ,,  en   1698,  in-folio; 
la  dernière  ,  de  Genève  ,  i6o3, 
in-fol.  moins  recherchée.  Il  arriva 
aux  écrits  de  Duaren  ,   ce  que 
Cujas   craignoit  pour  les   siens. 
5ç5  écoliers  ajoutèrent  aux  ou»- 
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vrages  qu^il  avoit  composés ,  tout 
ce  qu'ils  lui  avoient  entendu  dire 
dans  ses  explications  ;  et  ci» 
mélange  ne  contribua  pas  à  sa 

gloire. 

DUBOCAGE,  (Marie-Anne 
Le  Page)  née  à  Aouen,  épousa 
un  financier  ,  dont  elle  devint 
veuve  encore  jeune,  et  réunit  aux 
charmes  de  la  figure  les  agrémen» 
de  l'esprit  et  du  cafactère.  QueU 
ques  pièces  de  vers  couronnés  à 
l'académie  de  Rouen,  commen-« 
cèrent  sa  réputation  ;  elle  l'accrut 
paY  des  ouvrages  plus  considé-» 
râbles.  Le  Paradis  perdu  ,  poëme 
en  six  chants  ,  imité  de  Milton  , 
parut  en  jt748.  Il  offre  des  des^ 
criptions  intéressantes  et  le  talent 
de  peindre  ;  mais  ce  fut  une  en- 
treprise trop  hardie  de  vouloir 
suivre  le  poète  Anglais  :  la  dé-^ 
marche  gracieuse  et  légère  d'une 
feqime  ne  put  atteindre  au  vol 
hardi  de  son  modèle  ;  et  l'auteur 
fut  forcé  de  réduire  à  une  minia-* 
ture  agréable  le  tableau  le  plus 
grand  et  le  plus  terrible  qui  ait 
été  fourni  à  l'Épopée.  Voltaire 
lui  adressa  sur  ce  poëme  ce  com-« 
pliment  agréable  ; 

Milton  dont  vous  suives  Us  traeû 
yous  préu  ses  transports  divins* 
Eve  est  la  mère  des  humains^ 
Et  vous  tus  ctlU  des  Grâces. 

Comment  nUût-elUj^as  siduie 
La  raison  la  plus  indQmptahU .' 
Vous  lui  donnei  tout  votre  esprit  : 
Adam  étoit  bien  pardonnable. 

Sa  faute  a  perdu  l*univers  ; 
Elle  ne  doit  plus^  notu  déplaire  i 
Et  son  erreur  nous  devient  chère 
Dès  que  nous  lui  devons  vos  vers*. 

Eve  par  su  coquetterie 
Nous  a  fermé  le  paradis  : 
X'Amour ,  les  Grâces ,  U  Génie  ^ 
Nçus  l*Qnt  r*(mven  dans  VQ9  ^f ««% 
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J,e  poëine  de  la  Colomhlade ,  en 
dix  chants ,  suivit  de  près  cçlui  du 
JFaradis  terrestre,  La  découverte 
et  la  conquête  dun  nouveau 
inonde ,  le  contraste  des  niçeiirs 
Européennes  avec  celles  des  'na- 
tions sauvages ,  la  simplicité  et 
les  vertus  de  la  nature  en  oppo- 
sition avec  la  cupidité ,  les  vices 
et  les  talens  des  peuples  policés , 
appeloient  toute  1  énergie  de  la 
poésie  épique;  Mad.  Dubocage 
a  plutôt  esquissé  que  rempli  son 
sujet.  On  y  trouve  cependant 
de  grandes  idées  et  de  très-beaux 
vers,  comme  celui— ci  qui  termine 
le  portrait  du  démon  des  orages  : 
Pour  scegtu  dfpis  sts  mains  ^tt  la 
cltf  dis  tcmj^éus, 

£t  ceux— ci  9  où  Fauteur  passé  en 
revue  les    divers  peuples  de  la 
terre  ; 
Ces   OuotttMtu  jaloux  ptupUnp  de 

vastes  champs  , 
Où    hril^rtttt  Jadis    des    tm^ir^ 

puissaus  ; 
l^  berceau  des  beaux  aru  »  l^Ègypte 

utile  au  monde  ; 
f,*opulenu  Assyrie  ,  en  voluptés  fé^ 

eonde  ; 
(»a  Phénicie  où  Phomm^  osa  braver 

les  mets, 
|St  tant  d'autre  éfats  ^  dont  l*éc(at$ 

les  revers  « 
Vans  Pabyme  des  umps  se  perdent 

comme  une  ombre  « 
La  renommée  oublie  et  leurs  faiu  et 

leur  nombre; 
Tout  périt  9  tout  varie  i  et  U  course 

des  ans. 
Change  U  lit  des  eaux  et  la  face  des 
champs. 
Dans  sa  tragédie  des  Amazones  , 
Mad.  Dubocage  eut  pour  but  de 
prouver  que  des  lois  bizarres 
peuvent  $ien  pendant  quelques 
temps  réprimer  la  nature  mais 
non  la  dompter.  On  doit  encore 
au  même  auteur  ;  1«  Mélanges,  de 
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vers  et  de  prose,  traduits  de  Tan* 
glois,  1751,  2  vpl.in-8.0  IL  L'O-p 
péra,  ode,  17S0.  IIL  Le  Temple 
de  la  Renommée  a  poëme  traduit 
de  Pope»  IV.  Une  Traduction  d« 
VOrai^on  fiipèbre  du  prince  Eu-r' 
nène ,  écçit  eu  italien  par  le  car-, 
dinal  Passionei,  V.  Une  autre  du 
petit  ouvrage  j^lto  intitulé.  \ 
JPe  1(1  conjuration  de  Valsteiru 
VL  Voyages  en  Angleterre,  en 
Hollande  et  en  Italie  f  ils  sont 
curieux  et  agréablement  écrits.. 
Son  voyage  a  Ronje  lui  procura 
TassQciation  à  l'académie  des  Ari> 
cad^s.  La  duchesse  d*Arcé ,  âgée 
de  seize  ans,  lui  fit  dans  cette  so>i> 
ciété  une  répartie  pleine  d'esprit  * 
Mad.  Dubocage  enchantée  de  sa 
figure,  lui  disoit:  Voua  p^roissea 
lia  divinité  de  Rome.  A'oa,  Ma-^ 
dame ,  répondit  la  duchesse  ;  les. 
Romans.,  prirent  toujours  leurs 
dieux  chez,  les  étrangerj  i  et  c'est 
vouit  fj^^  étcjs  devenue,  leur  déesse^ 
En  effet,  toutes  les  familles  dis-t 
tinguéea  de  Home  et  les  cardi-r 
naux  se  firent  un  plaisir  de  voir 
Mad.  Dubocage ,  et  de  lui  donnée 
des  preuves  de  leur  estime.  La 
pape  Beaott  XIV  sur- tout  et  le 
cardinal  P<w5û)»ei,  tous  les  deux 
octogénaires,  ne  la  quittoient  pas. 
Il  étoit  curieux  de  Voir  ces 
vieillards  lutter  auprès  d'eHe  d'at-? 
tentions  et  de  prévenances.  Le 
pape  voyant  passer  le  cardinal 
dans  sa  voiture  avec  l'aimabla 
Françoise ,  leur  donna  une  tripla 
bénédiction,  et  dit  en  plaisauT» 
tant  :  Et  Homo  factus  est.  En. 
allant  en  Italie ,  Mad.  Dubocage 
fiit  reçue  à  Tacadémie  de  Lyon. 
Voltaire  qui  se  trouvoit  alors  dana 
cette  ville,  lui  adressa  encore  cei 
jplis  vers  :, 

Musfi  nouvelle  »  aimable  grâce  «^ 
AUei  au  Capitule;  alle\^^  rajfViè^. 
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tes  myrthes  dt  Pétrarque  tt  Us  tau» 

Tiers  du  Tasse  ; 
Si  tous  deux  revivoient  »  its  chantC" 

rotent  pour  \oUs  ; 
Et  voyant  yos  beaux  yeux  et  votre 
poésie  , 
Tous  deux  mourroient  à  vos  genoux 
Ou  d'amour  ou  de  jalousie. 

On  doit  avouer,  malgré  les  éloges 
de  Voltaire  et  des  poètes  contem- 
porains ,  que  les  vers  de  Mad.  Du- 
bocage  ne  sont  guères  au-dessus  de 
ceux  des  poètes  du  troisième  ordre. 
Elle  étoit  faite  pour  le  flageolet,  et 
auroit  dû  laisser  la  trompette  hé- 
roïque ,  et  le  cothurne.  Aimée  pour 
ses  qualités  doHce*s    et   bienfai- 
santes ,   elle  parvint  à*  Tàge  de 
52  arts.  «  Elle  joignoit,  dit  Mad. 
de  Beauharnois  ,  dans  une  notice 
Consacrée  à  la  mémoire  de  son 
amie ,  à  la  politesse  majestueuse 
du  siècle  de  Louis  XIV,  l'amabi- 
lité fine   du  sien.  Ses   jugemens 
étoient  sages  ,  son  goût  exquis  ; 
elle  racontoit   avec  précision  et 
simplicité.  C'étoit  toujours  lors- 
qu'il le  faUqit,  jamais  plus  que 
les  autres ,  'e^  jamais  plus  qu  on 
n' auroit   voulu.    On  ne  pouvoit 
écouter ,  ni  parler  plus  obligeam- 
ment   qu'elle.  On    aimoit  à  lui 
plaire  :  on  la  quittoit  ordinaire- 
ment avec   l'espérance  d'y  avoir 
réussi  5  cependant  ce  n'étoit  point 
à  soi ,  c'étoit  à  elle  qu'on  l'attrî- 
buoit. . .  Ses  talens  notèrent  rien 
à  ses  vertus  privées. . .  Je  Tai  vue  , 
ajoute    Mad.    de  Beaukamois  , 
glacée  par  les  ans,  accablée  par  les 
maux ,  recouvrer  des  forces  pour 
dire  des  choses   aimables  à  ceux 
qui  l'entouroient ,   envisager   sa 
fin  avec  la  tranquillité  d'une  ame 
pure  et  d'un   caractère  inacces- 
sible à  la  foiblesse.  »  Mad.  Du-- 
hocage  est   morte  à  Paris,    au 
mois  de  juillet  1802.  La  plupart 
de  ses  écrits  ont  été  recueillis  à 
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Lyon  en  1762  et  forment  3  voL 
in-8.** 

DUBOIS,  (le  Cardinal) 
Voyez  Bois  ,  (Guillaume  du  ) 
n.o  yiu 

DUBOIS ,  ou  plutôt  Bosch  , 
(Jérôme)  peintre  de  Bois-le- 
Duc  9  florissoit  au  commence^ 
ment  du  16*  siècle.  E  excelloit 
dans  les  grotesques ,  les  figures 
bouffonnes  et  les  fantômes.  Il  a 
peint  un  Enfer  d'une  manière 
si  vive  5  si  vraie  et  si  terrible  ^ 
que  le  spectateur  est  saisi  en  le 
voyant  ,  comme  s'il  étoit  dans 
ce  lieu  d'horreur.  L'expression  , 
la  force  et  la  variété  des  carac- 
tères ,  la  magie  de  son  coloris  ; 
tout  contribue  à  faire  rechercher 
ses  ouvrages  ,  et  à  en  rendre  le 
prix  excessif. 

DUBOIS ,  Voy.  Sylvius. 

DUBOS,  Voyez  Bos  et 
Bosc. 

DUBOS,  (Jean-Baptiste)  né 
à  Beauvais  en  1670,  fit  ses  pre- 
mières études  dans  sa  patrie,  et 
vint  les  achever  à  Paris.  Après 
avoir  été  reçu  bachelier  de  Sor- 
bonne  en  1691  ,  il  entra  dans 
le  bureau  des  affaires  étrangèrq^  , 
sous  Torcy,  Ce  ministre,  juste 
appréciateur  du  mérite ,  reconnut 
et  employa  celui  de  l'abbé  Duhos, 
Il  fut  chargé  d'affaires  importantes 
dans  différentes  cours  de  l'Europe  , 
en  Allemagne ,  en  Italie ,  en  An- 
gleterre ,  en  Hollande ,  et  il  s'en 
acquitta  en  homme  consommé 
dans  les  négociations.  On  sait  la 
part  qu'il  eut  aux  traités  conclus 
à  Utrecht ,  à  Bade  et  à  Rastadt. 
Le  duc  d'Orléans  et  le  cardinal 
Dubois  firent  de  ses  talens  le 
même  usage  que  Torcy ,  et  avec 
le  même  succès.  Les  services  de 
l'abbé  Dubos  furent  récompensé» 
par  des  bénéûces  et  des  pensions , 
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et  enfin  par  Tabbaye  de  Notre- 
Dame  de  Ressons  près  de  sa 
patrie.  Il  mourut  à  Paris  le  23 
mars  1742,  à  72  ans,  secrétaire 
perpétuel  de  l'académie  Françoise* 
Une  maladie  longue  et  doulou- 
reuse Tavoit  préparé  à  la  mort. 
H  répétoit  9  quelques  jours  avant 
que  de  finir  9  ces  mots  d'un  ancien  : 
Qu^  le  trépas  est  une  loi  et  non 
pas  une  peine.  U  ajoutoit  que 
trois  choses  doivent  nous  con*^ 
soler  de  la  perte  de  la  vie  :  Lès 
amis  que  nous  avons  perdus;  le 
peu  de  gens  dignes  d'être  aimés 
^ue  nous  laissons  après  nous  ;  et 
enfin  le  souvenir  de  nos  sottises 
et  l'assurance  de  n'en  plus  faire. 
E  étoit  d'une  société  douce,  et 
d'un  caractère  poli  et  obligeant. 
Ses  ouvrages  sont  une  preuve  de 
la  variété  et  de  l'étendue  de  ses 
connoissances.  Les  principaux 
sont  :  I.  "Réflexions  Critiques  sur 
la  Poésie  et  sur  la  Peinture  , 
1719  ,  in-i2,  2  vol.;  et  réim-. 
primé  en  1740  ,  in-  12  ,  3  vol. 
Ce  qui  fait  la  bonté  de  cet  ou- 
vrage ,  dit  l'auteur  du  Siècle  de 
Louis  XIV ,  c'est  qu'il  n'y  a  que 
peu  d'erreurs  ,  et  beaucoup  de 
réflexions  vraies ,  nouvelles  et 
profondes.  D  manque  cependant 
d'ordre  et  sur— tout  de  précision  ; 
il  auroit  pu  être  écrit  avec  plus 
de  feu ,  de  grâce  et  d'élégance  ; 
mais  l'écrivain  pense  et  fait  pen- 
ser. Il  ne  savoit  pourtant  pas  la 
musique  ,  il  n'avoit  jamais  pu 
faire  des  vers ,  et  n'avoit  pas  un 
tableau  ;  mais  il  avoit  beaucoup 
lu  9  vu  ,  entendu  ,  ou  réfléchi. 
La  littérature  ancienne  lui  étoit 
aussi  connue  que  la  moderne ,  et 
les  langues  savantes  et  étrangères 
autant  que  la  sienne  propre. 
IL  U  Histoire  des   quatre   Gor-^ 

Sus  y  prouvée  et  illustrée  par  les 
dailles ,  Paris,  1695,  in-i2. 
pn  n'en  admet  ordinairement  que 
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trois  :  Fauteur  soutient  avec  beâH-f 
coup  d'érudition ,  mais  en  même 
temps  avec  beaucoup  de  mo« 
destie  ,  qu'il  y  en  tt  eu  quatre» 
Son  sentiment  ne  paroît  pas  avoir 
été  adopté.  III.  Histoire  critique 
de  V établissement  de  la  Monarchie 
Françoise  dans  les  Gaules,  1734  > 

3  vol.  in-40,  réimprimée  en  1 743  , 
avec  des  augmentations  et  des 
corrections,  en  2  vol.  in-4.®  et 

4  vol.  in- 12.  Cet  ouvrage  a  séduit 
beaucoup  de  gens ,  dit  un  auteur 
qui  l'a  réfuté',  parce  qu'il  est  écrit 
avec  beaucoup  d'art  ;  parce  qu'on 
y  suppose  éternellement  ce  qui 
est  en  question  ;  parce  que  plus 
on  y  manque 'de,  preuves  ,  plus 
on  y  multiplie  les  probabilités. 
Le  lecteur  oublie  qu'il  a  douté  , 
pour  commencer  à  croire.  Mais 
quand  on  examine  bien ,  on  trouve 
un  colosse  immense  qui  a  des 
pieds  d'argile  ;  et  c'est  parce  que 
les  pieds  sont  d'argile,  que  le 
colosse  est  immense.  Si  le  système 
de  l'abbé  Dubos  avoit  eu  de  bons 
fondemens,  il  n'aiiroit  pas  été 
obligé  de  faire  trois  mortels  vo- 
lumes pour  le  prouver.  Il  faut 
avouer  pourtant ,  avec  le  prési- 
dent Hesnault ,  qu'il  a  fort  bien 
démêlé  plusieurs  points  obscur? 
sur  l'origine  de  notre  nation.  On 
peut  voir  ce  qu'a  dit  cet  illustre 
écrivain  pour  modifier  son  sys^ 
tème.  L'opinion  de  l'abbé  Dubos, 
est  que  les  peuples  des  Gaules 
ont  appelé  les  Francs  pour  les 
gouverner.  Il  fait  de  Clovis  un 
politique  plutôt  qu'im  conque-» 
rant  ;  et ,  suivant  de  meilleurs 
écrivains ,  ce  prince  étoit  encore 
plus  conquérant  que  politique. 
Quelque  erronée  que  puisse  être 
l'opinion  de  Dubos  ,  il  réfuta 
savamment  quelques  erreurs  de 
Daniel ,  et  les  idées  fausses  de 
BoulainvilUers.  D  y  prouve  avec 
évidence  que  la  loi  salique  n'étoit 


DU  B 

^*une  coutume  ancienne ,  et  non 
Un|  loi  écrite.  IV.  Histoire  de 
ta  Ligue  de  Cambrai  ,  faite  en 
i58o  9  contre  la  république  de 
Venise  ^  dont  la  meilleure  édition 
est  de  1718,  2  vol.  in-ia.  La 
guerre  qui  suivit  cette  ligue  dura 
huit  ans.  Tout  le  monde  sait 
combien  elle  a  coûté  à  la  répu- 
blique de  Veilise.  Elle  mit  plus 
d'une  fois  les  Vénitiens  siur  le 
bord  du  précipice  ,  et  s'ils  évi- 
tèrent leur  ruine  totale,  ce  ne 
fut  qu'en  laissant  de  riches  dé- 

Î)Ouilles  entre  les  mains  des  princes 
igués.  L'âviteur  y  fait  connoître 
les  intérêts  des  princes  ,  les  in- 
trigues des  cours ,  les  manœuvres 
des  négociateurs ,  les  usages  et 
les  mœurs  du  temps  ;  et  c'est  un 
modèle  en  ce  genre.  On  lui  a 
reproché,  ainsi  qu'à  l'historien 
du  Traité  de  Jf^estphalie ,  de 
manquer  quelquefois  de  chaleur 
et  d'intérêt  y  d'Itire  long  et  diffus; 
mais  c'étoit  un  défauf  nécessaire. 
Jjeè  événemens  se  succèdent  len- 
tement dans  leurs  récits  ,  parce 
qu'il  en  faut  développer  les  causes. 
C'est  moins  un  précis  qu'ils  vou- 
loient  faire  qu'un  tableau  détaillé 
qui  pût  servir  aux  ambassadeiurs 
et  aux  secrétaires  d'ambassade. 
V.  Les  intérêts  de  l'Angleterre 
mal  entendu  dans  la  guerre  pré- 
sente ;  Amsterdam  1704  ,  in- 12  : 
livre  qui ,  suivant  l'abbé  Lenglet, 
fut  fort  goûté  en  France,  mais 
qui  ne  fit  pas  beaucoup  d'impres- 
sion sur  les  Anglois.  Cependant 
il  annonçoit  à  ce  peuple  ce  qui 
lui  est  arrivé  70  ans  après,  la 
réparation  de  ses  colonies  de  la 
métropole.  D  faisoit  dans  ce  livre^ 
d'autres  prédictions  fîmestes  à 
l'Angleterre ,  qui  ne  se  vérifièrent 
pas  ;  et  un  plaisant  dit  à  ce  sujet 
que  pour  réponse  h  l'écrivain 
prophète  et  à  ses  conseils  cha- 
ritables ,  il  n'y  avoit  qu'à  chan-. 
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ger  ainsi  le .  titre  de  son  livre  t 
Les  intérêts  de  l'Angleterre  inal 
entendus  par  M*  Vabbé  Dubos» 
VI.  Manifeste  de  Maximilien , 
électeur  de  Bavière,  contre  Léà^ 
pold  empereur  d'Allemagne.  II  a 
pour  objet  la  succession  d'Es- 
pagne ,  et  est  écrit  avec  une  élo^ 
quencé  douce  et  majestueuse.  Le 
Jésuite  Souciet  en  a  fait  une  tra-» 
duction  latine. 

DUBOSC    DE     MONTANDRE, 

(N**)  mort  à  la  fin  du  i7« 
siècle  ,  a  publié  :  I.  Suite  his-* 
torique  de»  ducs  de  Ja  basse  Lor- 
raine ,  1662.  L'auteur  entreprit 
d'y  justifier  le  droit  de  la  France 
sur  la  Lorraine.  II*  Histoire  et 
Politique  de  la  maison  d'Au- 
triche ,  i663  ,  in-fol.  Dubosc 
ne  commence  cette  histoire  qu'à 
Rodolphe  de  Hapsbourg  jusqu'à 
Philippe  IV  roi  d'Espagne ,  et  à 
l'empereur  Ferdinand  III,  Il 
donne  un  motif  religieux  à  Tal^* 
dication  de  Charles^Qumt ,  et 
réfute  les  opinions  qui  supposent 
que  cette  action  fut  déterminée 
par  des  vues  politiques. 

DUBOUCHER ,  <  Matthieu  ) 
né  à  Dax  en  1787  ,  mort  à 
Bordeaux  le  9  pluviôse  en  l'an  9  ; 
se  fit  avocat,  et  après  avoir  donné 
quelques  mémoires  judiciaires  ,  il 
se  fit  auteur.  Ses  productions  mé- 
ritent peu  de  lecteurs.  Elles  con-. 
sistent,  I.  en  un  drame,  ayant  pour 
titre  C'Dorbessan  ou  le  Dévoue- 
ment  paternel  ;  II.  en  un  poëme 
snr  Y  Amitié;  IIL  en  un  opéra  en 
trois  actes  non  représenté ,  inti- 
tulé Cora:  Le  sujet  en  est  tiré  de 
l'histoire  des  Incas  ,1798,  in-8.0 

DUBOULAY ,  Koy.  Bqulay 
et  Favier. 

DUBRAW  ou  BuBUAvius 
ScALA ,  (  Jean  )  évêque  d'Olmutz 
en  Moravie^  dans  le  16*  siècle^ 
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Naquit  à  Pilisen  en  Bohéïne ,  et 
mourut  en  i553,  avec  la  répu- 
tation d'un,  prélat  pieux  et  éclairé. 
Les  fonctiqîîs  de  l'épiscopat  ne 
l'empêchèrent  pas  d'être  ambas- 
sadeur en  Silésie  ,  puis  en  Bohême, 
et  président  de  la  chambre  établie 
pour  faire  le  procès  aux  rebelles 
qui  avoient  eu  part  aux  troubles 
de  Sraalkalde.  On  a  de  Dubraw^ 
divers  ou\Tages  ;  entre  autres , 
uhe  Histoire  de  Bohême ,  en 
trente^ trois  livres  ,  fidelle  et 
exacte.  Les  meilleures  éditions 
soiTt  celles  de  1675,  avec  des 
tables  chronologiques  ;  et  celle 
de  1 688 ,  à  Francfort ,  augmentée 
(  de  \ Histoire  de  Bohême ,  diMncas 

Syli^ius, 

DUBREUL,  royez  Brbul. 

DUBRICE,  (St.)  né  en 
.  Angleterre  ,  dans  le  comté  de 
"Warwick ,  se  plut  à  expliquer 
l'écriture  sainte ,  et  à  attirer  près 
de  lui  un  grand  nombre  de  dis- 
ciples qu'il  exhortoit  à  la  péni- 
tence. Nommé  archevêque  de 
Caërleon  en  496  ,  il  se  démit  de 
sa  dignité  en  faveur  de  St.  David , 
et  se  retira  dans  l'isle  de  Deuly , 
sur  la  côte  de  la  province  de 
Caëmarvoo ,  où  il  finit  ies  jours. 
L'historien  Camden  dit  que  plus 
de  vingt  mille  hermites  vinrent 
y  habiter  près  de  St,  Dubrice  , 
et  y  furent  enterrés. 

-  DUBROC,  (N.)  Basque  de^ 
3Dation ,  devint  im  célèbre  dan- 
seur de  corde.  U  commença  à 
paroître  à  Paris  en  1708  ,  au  jeu 
de  Bertrand  ;  c'est  le  premier  qui 
ait  fait  le  saut  du  tremplin. 

DUBY  TOBDSSEN,  (Pierre 

Auger  )  interprète  de  la  biblio- 
thèque du  roi ,  avoit  d'abord  servi 
dans  la  colonelle  générale  des 
Suisses.  Mais  ayant  eu  une  cuisse 
emportée  à  la  bataille  de  Fou- 
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tenoi ,  ils  se  consacra  entiêreinèht 
aux  lettres.  Il  fit  des  recherches 
sur  les  monnoies  ;  et  on  .  a  de 
lui  les  Pièces  ohsidiohales  et  de 
nécessité;  Paris,  1786,  in-4.0 
Il  étoit  né  à  Housseau ,  canton 
deSoleure;  nous  ignorons  l'année 
de  sa  mort 

L DUC ,  (Fronton  du)  Fronta 
Ducœus ,  jésuite ,  né  à  Bordeaux  ^ 
en  1 558  ,  d'un  conseiller  au  par- 
lement, professa  dans,  différentes 
maisons  de  son  ordre ,  à  Pont- 
à-Mousson,  à  Bordeaux ,  à  Paris. 
Il  mourut  dans  cette  dernière 
viDe  le  27  septembre  1 624 ,  à 
66  ans ,  des  douleurs  de  la  pierre  : 
celle  qu'il  portoit  dans  la  vessie  , 
étoit  du  poids  de  cinq  onces.  Le 
père  du  DUc  étoit  versé  dans 
tous  les  genres  d*éruditi9n  ;  mais 
sa  partie  principale  étoit  la  con- 
noissance  de  la  langue  Grecque  , 
et  la  critique  des  auteurs.  On 
lui  est  redevable  :  I.  D'une  édition 
des  Œuvres  de  St.  Jean-^Chry-^ 
sostôme ,  en  6  vol.  in-fol.  Richard 
Simon  en  a  dit  beaucoup  de  bien* 
Il  seroit  à  souhaiter ,  selan  lui , 
que  nous  eussions  un  St,  Chry- 
sostôm£  entier  de  la  main  de  ce 
jésuite.  Pour  compléter  cette 
édition,  il  faut  prendre  ce  que 
St.  Chrysostôme  a  fait  sur  le 
Nouveau  Testament ,  de  l'édi- 
tion de  Morel  ou  de  Commelin , 
4  ou  2  vol.  in-fol.  Fronton  du> 
JDuc  a  donné  une  édition  toute 
latine  de  St.  Chrysostôme ,  1 6 1 3  , 
6  vol.  in— folio  :  celle— là  est  com-.* 
plète.  Voyez  Savill.  1 1.  Plu- 
sieurs  autres  Editions  d'anciens 
auteurs  ,  sur— tout  des  Pères, 
dont  quelques-unes  sont  accom- 
pagnées 'de  notes ,  et  dont  la 
meilleure  et  celle  de  Nicéphore 
Caliste.  1 1 L  Trois  vol.  in  -  S* 
de  Controverse  contre  Duplessis 
Mornai*  lY»  L'Histoire  tragique 

de 
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IÊ£  là  Pucelle  de  Domremi,  autres 
Ment  d'Orléans  ,  k  Nanci,  i58i , 
in~4.*  C'est  une  tragédie  qui  fut 
pompeusement  représentée  de»- 
Vant  Charles  III ,  cïuc  de  Lor- 
raine. €e  prince  en  fut  si  content, 
qu'il  lit  donner  une  somme  côn* 
sidérable  au  poëte ,  pour  s'acheter 
«ne  robe  neuve.  A  la  vérité  ^ 
l'auteur ,  homme  habile  et  mor- 
tifié 9  en  avoit  une  alors  qui 
sentoit .  un  pen  trop  la  pauvreté 
t5vangélique.  C'étoit  un  homme 
détaché  de  toutes,  les  douceurs 
de  la  vie  ;  il  aimoit  encore  plus 
«es  devoirs  de  piété  ^  que  ses 
études.  Il  n*usa  jamais  de  vin 
dans  ses  repas,  et  il  se  réduisit 
de  bonne  heure  à  n'en  faire  par 
jour  qu'un  seul ,  bien  modique. 

ï  î.  DUC ,  (  Nicolas  le  )  ptêtre 
du  diocèse  de  Rouen  ,  fut  d'abord 
curé  de  Trouville  en  Caux  ,  bé-* 
ïiéfice  qu'il  quitta  après  y  avoir 
fait  beaucoup  de  bien  ,  pour  se 
retirer  à  Paris.  Il  fut  pendant 
quinze  ans  ,  vicaire  de  Saint- 
Paul;  mais  ayant  été  interdit  en 
1731  9  par  rarclievèque  Vinti^ 
mille  ,  auprès  duquel  il  avoit  été 
accusé  de  Jansénisme ,  il  se  ren- 
ferma dans  son  cabinet.  Il  con- 
tribua beaucoup  à  la  traduction 
de^  l'Histoire  du  président  de 
Thou  y  16  vol.  in-4.0  Nous  avons 
encore  de  lui  :  IJ Année  Ecclé-* 
siasdqùe  y  i5  vol.  irt— t2;'uno 
Imitation  avec  des  prières  et  des 
réflexions,  in— la;  et  la  traduc- 
tion du  Chemin  du  Ciel  y  et  du 
'Plus  court  Chemin  pour  aller  à 
Ifieu  y  du  cardinal  Bona  ,  in-i  2. 

DUC  ANGE  î»  Voyez  Ck^GE. 

DUCAvS,  rpj.Vm.  Alexis, 
et  II.  Jean. 

I.  DUC  AS,  (Michel)  histonen 
Orec  ,  sur  la  vie  duquel  on  «ne 
lait  rien  ,  sinon  qu'il  avoit  été 
%l5ployé  en  différentes  négocia-* 

Tome  ir. 
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Hons.  On  à  de  lui  une  Histoire 
de  l'empire  Grec ,  depuis  le  règne 
du  vieil  Andronic ,  jusqu'à  la 
ruine  de  cet  empire.  On  préféré 
DttCas  à  Chalcondyle ,  quoiqu'il 
écrive  d'un  style  barbare,  parcs 
qu'il  raconte  des  faits  qu'on  ne 
trouve  point  ailleurs ,  et  qu'il  les 
raconte  en  homme  sensé  ,  qui 
a  été  un  témoin  fidelle  de  la 
plupart.  Son  ouvrage  fut  imprimé 
au  Louyre  en  1649  9  in-folio  y 
par  les  soins  â*Ismaèl  Bouillaud  ^ 
qui  l'accompagna  d'une  version 
latine  et  de  savantes  notes.  Le 
président  Cmtstn  la  traduisit  en^ 
suite  en  françois ,  et  elle  termine 
le  huitième  volume  de  son  His'^ 
toire  de  Constantinople  ^  impri-t 
mée  à  Paris,  in-4**,eri  1672  et 
j  674  ;  et  réimprimée  en  Hollande, 
i685  ,  in-i2. 

IL'  DUC  AS  ,  <  bémétrius  ) 
Grec  d'origine,  devint  un  im- 
primeur célèbre  du  r  5®  siècle.  Le 
premier,  il  publia  des  ouvrages 
entiers  en  langue  grecque ,  h. 
Milan  en  1476. — Fontenay^ààns 
Son  Dictionnaire  des  Artistes  ,  l'a 
confonciu  avec  Uémitrius  ChaU 
Condylck 

DUCASSE,  (François)' 
célèbre  canoniste  ,  né  dans  le 
diocèse  de  Leictoure ,  fut  d'abord 
grand-vicaire  et  officiai  de  Car- 
Cassônnev  H  devint  ensuite  cha- 
noine, archidiacre  et  officiai  de 
Condom ,  où  il  termina  ses  jours 
en  1706  ,  dans  un  âge  avancé. 
On  a  de  lui  deux  Traités  estimés 
des  j  urisconsultes  ;  fini,  de  la  Juri» 
diction  ecclésiastique  contentieuse, 
à  Ageii,  in-S**,  1^95  j  et  Vautre, 
de  la  Juridiction  volontaire  »  im^ 
primé  aussi  à  Agen ,  in -8*, 
1697.  L'auteur  étoit  profondé- 
ment versé  dans  TÉcriture ,  les. 
saints  Pèreâ  ,  et  les  Canoniste3 
'  anciens  et  modernes.  Ses  mœuf t 
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par  le  talent  de  la  déclamation , 
qu'il  possédoit  dans  un  degré  peu 
commun.  L'académie  des  inscrip- 
tions et  belles-lettres  se  fit  un  plai- 
sir de  Ti^niettre  dans  son  corps. 
Elle  le  perdit  le  14  décembre 
1704,  à  37  ans.  Duché  donna 
au  théâtre  François  trois  tragé- 
flies  ,  Jonathas ,  Absalon  et  IDé^- 
hora  ,  dont  la  seconde  ,  qui  offre 
plusieurs  scènes  pathétiques,  se 
joue  encore  ;  et  au  théâtre  de 
rOpéra  ,  les  Fêtes  galantes ,  les 
Amours  de  Momus  ,  ballets  ; 
Théagène  et  Cariclée ,  Céphale 
et  Procris  ,  Scylla  , .  Iphigénie, 
Le  dernier  opéra  est  son  pre- 
inier  ,  ouvrage.  «  D  est  dans  le 
grand  goût  ,  dit  un  homme 
d'esprit;  et  quoique  ce  ne  soit 
qu'un  opéra,  il  retrace  ce  que 
les  tragédies  Grecques  avoient  de 
meilleur.»  JJesmarets  en  fit  la  mu- 
sique. On  a  encore  de  cet  auteur 
nn  recueil  S  Histoires  édifiantes  , 
qu'on  lisoit  à  Saint  — Cyr  avec 
autant  d'édification  que  de  plaisir. 
On  les  a  quelquefois  confondues 
avec  les  Histoires  de  piété  et  de 
morale  de  l'abbé  de  Choisi,  Ces 
deux  ouvrages  ont  le  même  -llkt, 
celui  de  détourner  la  jeunesse  des 
lectures  frivoles.  Le  recueil  du 
poète  est  moins  connu  que  celui 
de  l'abbé  ;  mais  il  ne  lui  est  point 
inférieur  ,  par  l'élévation  des  sen- 
timens ,  par  la  vérité  des  carac- 
tères ,  et  même  par  la  douceur 
^  «tyle.  Voyez  IVUrchand  IIL 

DUCHEMIN,  DUCHESNE , 
Voyez  Chemin  ,  Chesne. 

DUCHEMIN,  (Nicolas) 
graveur  et  fondeur  ,  s'attacha 
particulièrement  à  la  gravure  des 
caractères  de  musique  et  à  l'im- 
pression des  airs.  Il  publia  en  1 5  5  4  , 
wn  recueil  de  Chansons  spiri- 
tuelles f  en  i558,  des  Messes 
jfUijM  «a  musique  par  différent 
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maîtres.  On  lui  doit  aussi  Y'mU 
pression  du  livre  intitulé  :  Ins^ 
titution  musicale.  * 

DUCHOUL)  Voy.  Choul. 

L  DUCLOS,  (  Marie-Anne  Jr 
célèbre  actrice  tragique  du  com>« 
mencement  du  siècle  dernier,  na- 
quit à  Paris.  Son  nom  jàe  famille 
étoit  Chdteauneuf  :  elle  le  cacha 
sous  celui  de  Duclos  ,  qu'avoife 
porté  son  aïeul ,  acteur  de  l'hôtel 
de  Bourgogne.  Elle  fut  ap- 
plaudie pendant  plus  de  queu'ante 
ans  à  la  comédie  Françoise, 
quoiqu'elle  n'eût  pour  tout  m^ 
rite  qu'une  belle  .  voix  ,  avec 
peu  d'âme  et  peu  d'esprit.  Ses 
rôles  favoris  étoient  ceux  ds 
reine  et  de  princesse  :  elle  ex- 
celloit  sur— tout  dans  celui  d'-r4- 
riane.  On  rapporte  que  ,  dan» 
Inès  de  Castro  ,  la  Duclos  ,  pi- 
quée de  voir  rire  les  spectateurs 
d  l'arrivée  des  enfans  au  cin- 
quième acte  de  cette  tragédie  , 
eut  la  hardiesse  de  les  apostro-» 
pher  :  Ris  donc,  s'écria— t— elle , 
sot  Parterre,  à  V endroit  le  plus 
touchant  de  la  Pièce  !  Cette  brus- 
que vivacité  ,  qui  auroit  eu  des 
suites  pour  toute  autre ,  ne  pro- 
duisit ,  heureusement  pour  cette 
actrice  ,  d'autre  effet  que  d'ap- 
prêter à  rire  plus  fort.  Elle  avoit 
épousé ,  en  1780  ,  le  comédien 
Duchemin  ,  dont  elle  fut  séparé* 
trois  ans  après.  Elle  mourut  en 
1748  ,  à  78  ans  ,  après  avoir 
quitté  le  théâtre  vers  sa  soixante-* 
deuxième  année. 

II.  DUCLOS,  (Ciharles-Di^ 
neau  )  né  à  Dinant  en  Bretagne 
sur  la  fm  de  1705  ,  d'un  mar- 
chand chapelier  ,  reçut  une  édu- 
cation distinguée  à  Pfç-is.  Son 
goût  pour  les  lettres  lui  ouvrit 
les  portes  des  plus  célèbres  aca- 
démies de  la  capitale  ,  des  pron 
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vmces  et  des  pays  étrangers-  Celle 
des  Inscriptions  l'adopta  en  lyS^^ 
et  l'académie  Françoise  en  1747. 
ifelii,  après  la  mort  àe Mirabeau, 
secrétaire  perpétuel  de  cette  der- 
nière compagnie  ^  il  remplit  tette 
place  en  homme  qui  aimoit  la 
littérature  et  qui  savoit  la  faire 
respecter.  Quoique  domicilié  à 
Paris  ,  il  fut.  nommé,  en  1744 >. 
maire  de  Dinant ,  et  en  1755, 
il  fut  aiiobli  .par  des  lettres-pa-» 
tentes  du  roi ,  en  récompense  du 
zèle  que  les  états  de  Bretagne 
avoient  montré  pour  le  service 
de  la  patrie.  Cette  province  ayant 
eu  ordre  de  désigner  les  sujets 
les  plus  dignes  des  grâces  du  sou- 
verain 5  Duclos  fut  unanimement 
nommé  par  le  tiers— état.  L  mou- 
rut à  Paris  le  26  mars  17729  à 
^  ans ,  avec  le  titre  d'historio- 
graphe  de  France.  Sa  conversa-» 
tion  étoit  aussi  agréable  qu'ins- 
tructive et  gaie.  Les  vérités  neuves 
et  intéressantes  lui  échappoient 
comme  àes  saillies.  Il  pensoit  for- 
tement et  s'exprimoit  de  môme. 
Ses  .  maximes  étoient  souvent 
prouvées  par  des  anecdotes  bien 
choisies.  Naturellement  vif  et 
impétueux ,  il  fut  souvent  le  cen- 
seur sévère  de  tout  ce  qui  avoit 
des  prétentions  sans  avoir  des 
titres.  Il  disoit  ,  par  exemple  , 
d'un  mauvais  écrivain  ;  Un  tel 
est  un  sot  ;  c*e$t  moi  qui  le  dis, 
et  c'est  lui  qui  le  prouve.  Mais 
rage  ,  l'expérience  ,  l'usage  du 
monde ,  un  grand  fonds  de  bon- 
té ,  lui  apprirent  qu'il  faut  réser- 
ver ,  pour  les  hommes  en  géné- 
ral ,  ces  vérités  dures  9  qui  dé- 
plaisent toujours  aux  particuliers. 
Son  austère  probité,  principe  de 
cette  franchise  un  peu  dure ,  qu'on 
lui  reprochoit  dans  la  société  , 
(  Voy,  Bou  GAIN  VILLE.  )  sa  bien-, 
faisance  ,  et  ses  autres  vertus  , 
lui  ac^uireat  des  droits  à  Testime 
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publique.  «  Peu  de  personnes  , 
dit  M.  le  prince  de  Beauvau  ^ 
connoissoient  mieux  les  devoin 
et  le  prix  de  l'amitié.  Il  sa:voit 
servir  courageusement  ses  amis 
et  le  mérite  oublié  :  il  avoit  alors 
un  art  dont  on  ne  se  défioit  pas , 
et  qu'on  n'auroit  pas  même  atM 
tendu  d'un  homme  ,  qui  aima 
mieux  toute  sa  vie  montrer  la 
vérité  avec  force ,  que  Tinsinuer 
avec  adresse.  »  U  avoit  d'abord 
été  du  parti  connu  sous  le  nom» 
de  philosophique  ;  mais  les  excès 
du  chef  principal  de  ce  parti ,  et 
de  quelques— uns  de  ses  soldats, 
l'avoient  rendu  plus  circonspect. 
Il  blâmoit ,  dans  sa  conversation 
comme  dans  ses  écrits ,  ces  écri-s 
vains  téméraires  qui ,  sous  pré-» 
texte  d'attaquer  la  superstition  ^ 
cherchent  à  saper  les  fondemens 
de  la  morale,  et  donnent  atteinte 
aux  liens  de  la  société  ;  d'autant 
plus  insensés  ,  qu'il  seroit  dange- 
reux pour  eux-mêmes  de  faire 
des  prosélytes.  «<Le  funeste  effet, 
dit— il ,  qu'ils  produisent  sur  les 
lecteurs  ,  est  d'en  faire  dans  la 
jeunesse  de  mauvais  citoyens ,  des 
criminels  scandaleux ,  et  des  mal»^ 
heureux  dans  l'âge  avancé.  »  Il 
répétoit  souvent,  en  apprenant 
les  abus  q[ue  des  enthousiastes  im* 
pies  faisoient  de  leur  esprit  :  Ils 
en  feront  tant ,  qu'à  la  fin  ils  me 
rendront  dévot.  Aimant  d'ailleurs 
bOn  repos  et  son  bonheur  ,  il 
n'avoit  garde  d'imiter  leurs  ex-» 
ces ,  même  en  tâchant  de  se  mé- 
nager ou  leur  amitié  ,  ou  leurs  . 
suffrages.  Duclos  est  à  la  fois 
droit  et  adroit ,  disoit  Diderot , 
son  ami.  C'est  par  une  suite  de 
cette  adresse  ,  ou  plutôt  de  sa  sa-» 
gesse  ,  qu'il  ne  voulut  rien  pu- 
blier ,  pendant  sa  vie ,  de  ce  qu'il 
avoit  écrit  en  qualité  dTiistorio-^ 
graphe  de  France.  On  m*a  sou-*- 
yent  pressé  ,  dit-il  dans  la  Pré^ 
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face  de  ses  Mémoires  secrets  sur 
Louis  Xy ,  de  donner  quelques 
viûrceanx  du  règne  présent.  J'ai 
toujours  répondit,  que  je  ne  vou-^ 
lois  ni  me  perdre  par  la  vérité, 
ni  m* avilir  par  V adulation.  Mais 
je  n  en  remplis  pas  moins  mon 
anploi.  Si  je  ne  puis  parler  aux 
contemporains ,  j'apprendrai  aux 
fils  ce  qu'étoient  leurs  pères.  Du-' 
clos  ne  co^nposoit  jamais  qu'après 
«'être  échaufFé  l'imagination  par 
quelque  vive  conversation  avec 
ses  amis.  «  Avec  ce  secours  ,  Ai^ 
soit-il  5  je  trouve  ,  en  un  mo- 
ment ,  ce  qui  m'auroit  coûté 
des  journées  entières  dans  mon 
cabinet ,  ce  que  peut-être  même 
je  n'aurois  jamais  trouvé.  La  con- 
versation anime  toujours  plus  que 
de  penser  tout  seul.»  Ses  ouvrages 
sont  :  L  Des  Eomans  piquans  et 
ingénieux  ;  les  Côn/essions  du 
Comte  de  ***,  in-12;  la  Baronne 
de  Luz  ;  Mémoires  sur  les  Mœurs 
du  dix^huitième  siècle  ,  chacun 
.en  un  volume  in— 12  ;  Acajou, 
in~4o  et  in-i2 ,  avec  figures.  «11 
a  mis  en  action  dans  les  Confes-^ 
sions  ^  ce  qui  paroît  sec  et  un 
peu  décousu  dans  ses  Considé-^ 
rations  sur  les  Mœurs.  A  l'excep- 
tion de  dôui  ou  trois  caractères 
de  fantaisie  ,  plus  bii^rres  que 
vrais  ,  dit  M.  Palissot ,  le  reste 
nous  a  paru  tracé  de  main  de 
maître.  Les  situations ,  à  la  vé- 
rité ,  n'y  sont  pas  aussi  dévelop- 
pées qu'elles  pourroient  l'être  ; 
Fauteur  a  négligé  les  gradations, 
les  nuances  ;  le  roman  n'est  point 
assez  dramatique.  Mais  l'histoire 
intéressante  de  Mad.  de  Sehe  , 
prouve  que  M,  Duclos  savoit 
-achever  aussi  bien  qu'esquisser.  » 
Ses  autres  romans  sont  inférieurs 
aux  Confessions.  La  Baronne  de 
Luz  est  rhistoire  d'une  femme 
qui  succombe  trois  fois  malgré 
elle.  Les  aventures  en  parflFent 
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peu  vraisemblables ,  et  la  plupart 
d^s  caractères  forcés  ou  odieux. 
'-'Les  mémoires  sur  les  Mœurs 
du  dix— huitième  siècle,  sont  rem- 
plis d'un  grand  nombre  d'idées 
justes  et  fines  sur  les  femmes  , 
sur  les  hommes  à  la  mode  ,  sur 
l'amour;  mais  ils  manquent  d'i- 
magination et  d'intérêt  ,  et  le 
style  est  bien  moins  rapide  que 
celui  des  Confessions.  —  Acajou, 
n'est  qu'un  conte  de  fées;  mais 
pleiji  de  sel  et  d'enjouement.  «  Il 
est  impossible ,  dit  un  écrivain  , 
de  répandre  plus  de  grâces  sur 
un  sujet  aussi  léger  5  et  de  l'as- 
saisonner d'une  critique  plus  fine 
et  plus  aimable.  L'invention  est 
\\n  peu  forcée ,  mais  aussi  elle 
est  un  tour  de  force.  On  avoit 
gravé  des  estampes  pour  un  conte 
•  qui  s'étoit  perdu  ;  sur  ces  es- 
tampes ,  par  un  espèce  de  défi , 
Ducios  imagina  un  nouveau 
conte.  »  L'épitre  dédicatoire  au 
public  ,  a  de  l'originalité  ;  sa 
brièveté  permet  de  la  rapporter. 
«  Je  ne  sais  ,  mon  cher  public  , 
si  vous  approuverez  mon  des- 
sein ;  cependant  il  m'a  paru  assez 
ridicule  pour  mérite»  votre  suf- 
frage ;  car  ,  à  vous  parler  en 
ami  ,  vous  réunissez  tous  les 
âges  ,  pour  en  avoir  tous  les 
travers.  Vous  ..êtes  enfant  pour, 
courir  après  la  bagatelle  :  jeune, 
les  passions  vous  gouvernent  ; 
dans  un  âge  plus  mûr  j  vous  vous 
croyez  plus  sage ,  parce  que  votre 
folie  deviejit  triste ,  et  vous  n'êtes 
vieux  que  pour  radoter.  Vous 
parlez  sans  penser ,  vous  agissez 
sans  dessein  5  et  vous  croyez  juger 
parce  que  vous  prononcez.  Je 
vous  respecte  beaucoup  ,  je  vous 
estime  très—peu  ;  vous  n'êtes  pas 
digne  qu'on  vous  aime  :  voilà  mes 
senti  mens  à  votre  égard  ;  si  vous 
en  exigez  d'aiitres ,  je  suis  votre 
très -humble  et  tr^s- obéissant 
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Serviteur.  »  IL  Vlllsloire  de 
Louis  XX  ^  en  a  vol.  in  — 12, 

1745  ;   et  Pièces   justificatives  y 

1746  ,  i  volume  :  ciont  les  re- 
cherches 5ont  curieuses ,  et  dont 
le  stj'le  est  concis  et  élégant  9 
mais  trop  coupé  et  trop  épi- 
granintatique.  Se  proposant  pour 
modèle"  Tacite  ,  dont  il  n'a  ce- 
pendant «approché  que  de  loin  , 

^    il  s'est  moins  occupé  du  détail 
exact  et  circonstancié  des  faits  9 
qwe  de  leur  ensemble  et  de  leur 
influence  sur  les  mœurs,  sur  les 
lois ,  les  usages  et  les  révolutions 
•de  TEtat.  Quoiqu'on  ait  critiqué 
aa  façon  d'écrire  5  il  faut  avouer 
qne  sa  narration  vive  et  précise, 
mais  un  peu  sèche,  est  plus  sup- 
portable que  l'emphase  ridicule 
que  presque  tous  nos  auteurs  ont 
employée  dans  un  genre  où   la 
déclamation  et  l'exagération  sont 
les  plus  grands  défauts.  III.  Con- 
sidérations sur  les  Mœurs  de  ce 
siècle  ,  in  —  I  a  :  livre  plein  de 
maximes  vraies  ,   de   définitions 
exactes  5    de    discussions   ingé- 
nieuses ,  de    pensées  neuves  et 
de  caractères  bien  saisis.  «  Mais 
on  y  trouve ,  dit  M.  Palissot ,  un 
style  quelquefois  obscur  à  force 
de   vouloir   être   précis  ,  et  de 
temps  en  temps  une  affectation 
de   néologisme  ,   qu'un  écrivain 
sévère'  sur  le  gbùt  ne  se   seroit 
point  permise.  Ce  défaut  est  ra- 
cheté par  un  zèle  ferme  et  rai- 
sonnable pour  le  vrai ,  pour  1q 
bien  ,  pour  la  probité  ,  pour  la 
bienfaisance ,  pour  toutes  les  ver- 
tus civiles  et  morales.  »  Louis  XV 
dit   de    ce    livre  ;   «  C'est  l'ou- 
vrage  d'un   honnête   homme.  » 
Cest  le  meilleur  de  JDuclos,  Cet 
écrivain  ,  a-t-on    dit ,  n'a  ja- 
mais   ces   expressions    pittores- 
ques ,  ces  tours  originaux  ^  ces 
formes  dramatiques  ,    ces  mou- 
vemens  variés  qui  animent  les 


DUC        37Ç 

tableaux  de  la    Bruyère  ;  mait 
si  d'autres  moralistes  Vont  sur- 
passé par  l'énergie  des  peintures 
et  l'importance  des  résultats  ,  nul 
ne  jeta  sur  les  travers  de  la  so- 
ciété qui  l'environnoit ,  un  coup 
d'oeil  plus  sûr  et  plus  perçant  y 
et  jamais  la  raison  d'un  sage  ne 
se   montra  plus  ingénieuse.  On 
trouve  presque  toujours  dans  ses 
pensées  ,   de    la  justesse   et  de 
la  lumière  au  défaut  de  l'éten- 
due  et    de  la    profondeur.    Cet 
auteur    n'a   peint    malheureuse- 
ment   que   l'homme    du  siècle  , 
et  non  l'homme  de  tous  les  tepips. 
il  s'attache    aux  nuances  de   la 
mode ,  qui  change  sans  cesse  y 
bien  plus  qu'à  la  nature  qiti  ne 
change  point.  Déjà  même  ses  ob- 
servations  sont  devenues  moins 
intéressantes.    Les   mœurs  ,   les 
hommes  et  les  choses  ont  pris  une 
face  toute  nouvelle  ,  et  l'on  sent 
plus  d'une  fois  ,  que  le  pinceau 
de  l'auteur  n'a  point  jeté  de  traits 
assez  profonds  pour  les  rendre 
ineffaçables.  On  croit  voir  entre 
le  style  de  la  Bruyère  et  de  Dzi- 
clos  le  même  contraste  qu'entre 
les  personnages  des  deux  époques 
où  ils  vécurent.  Les  passions  et 
même  les  physionomies  du  siècle 
de   Louis   XIV ^    ont  quelque 
chose  de  vif,  de  mâle  ,  de  grand 
et*d'original.  Au  contraire ,  dans 
l'âge  suivant  ,   tout   s'efface  et 
s'éteint ,  les  esprits  ,  les  carac- 
tères, et  jusqu'aux  visages. IV* B^- 
marques  sur  la  Grammaire  géné'^ 
raie  de  Port-Royal.  Voy.  fart 
d'Antoine  Arnauld^  oii  nous 
•  donnons  tout  au  long  le  titre  de 
cet  ouvrage  ,  digne  d'un  gram- 
mairien philosophe.  V.  Plusieurs 
Dissertations  dans  les  Mémoires 
de  l'académie  des  belles  -  lettres . 
On  y  remarque  beaucoup  d'éru- 
dition ,   tempérée  par  les  agré- 
roens  de  l'esprit ,  et  ornée  d'une 
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diction  claire  y  aisé& ,  correcte  , 
et  toujours  proportionnée   à  la 
matière.  VI.  11  eut  plus  de  part 
que  personne  à  Tédition  de  1762 
du  Dictionnaire   de   l'Acqdémie 
F^'ançoise  3  dans  lequel  on  trouve 
toute  la  justesse  et  la  précision 
de  son  esprit.  VII.  Il  avoit  com-î. 
piencé  une  suite  à  VHlstoire  de 
cette  compagnie  ;  mais  il  ne  reste 
que  l'éloge  de  Fontenelle  dans  les 
éloges  des  Académiciens ,  par  d'A- 
lembert ,  qui  acheva  ce  que  Du^ 
clos  avoit  projeté.  VIII.  Voyage 
en  Italie  ,  ou  Considérations  sur 
l'Italie,  in-8o,  179 1.  On  le  lit 
avec  plaisir ,  parce  qu'on  y  trouve 
l'esprit  d'observation  de  Fauteur, 
5a  philosophie  libre  et  mesurée, 
sa  manière  de   peindre  par  des 
faits  ,  des  anecdotes  ,  des  rappro«- 
ehemens  heureux..  Ce  Voyage  fut 
fait  et  écrit  en   1767   et    1768, 
Duclos  se  trouva  ,   en   quelque- 
façon  ,  forcé  de  l'entreprendre  , 
pour  échapper  à  la  persécution 
dont   il   étoit   menacé,  à   cause 
de  la  liberté  de   ses  propos  sur 
3VL  de  la  Cbalotais ,  son  ami,  et 
sur  les  ennemis  de  ce  magistrat. 
Il  étoit  du  petit  nombre  de  ces 
écrivains  que  leur  considération 
personnelle  empêche  de  mettre 
fl  la  Bastiile.Son  absence  fut  donc 
une    sorte   d'arrangement   entre 
lui  et  les  ministres.  IX.  Mémoires 
secrets   sur   h's  règnes   de  Louis 
JCIV  et  de  LoiUs  XV,  1791  , 
■2  vol.  in— 8.0  On  y  remarque  des 
anecdotes  curieuses ,  et  quelques 
faits  hasardés.  Ce  sont  des  ma- 
tériaux pour  l'histoire  du  règne 
de  Louis  XV}  mais  il  ne  s'étend- 
guère  sur  les  événemens  pnWics 
connus  dos   lecteurs.  Son  prin- 
cipal mérite  est  do  peindre  avec 
énergie  et  vérité  les  personnages, 
et  de  semer  sa  narration  de  ré- 
fisxions  qui   rappellent  la   pro- 
lipndfiur  de  Tacite*  Son  morceau 
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5ur  la  guerre  de  r756  e%i  neuf  y 
et  développe  bien-  les  causes  de 
nos  malheurs  ,  qu'il  trœive  dans 
les  intrigues  de  la  cour,  dans  l'im- 
péritie  des  mirtistres  et  des  gé-- 
néraux.  Duclos  n'aimoit  point  Ir 
poésie  ,  et  lorsque  ne  pouvoit 
s'empêcher  d'applaudir  à  de  beaux  . 
vers,  il  s'écrioit  :  En  çériié ,  cela 
est  beau  comme  de  Ut  prose  ! 
Ses  œuvres  ^nt  été  recueillies  et 
Paris,  en  l'an  X,  ^at  Desessart , 
5  vol-  in-8.0  On  y  trouve-,  outre- 
les  ouvrages  précédens,  des  Mé^ 
moires  curieux  sur  les  Druides  ^ 
sur  l'art  théâtral  cher  les  Ho-*- 
Biains  et  les  François  ,  sur  le» 
épreuves  appelées  jugemens  de 
Dieu ,  sur  l'origine  et  les  révo-* 
lutions  des  langues  Celtique  et 
Françoise* 

DTJCOS  ^  (  Jean-François)  né 
à  Bordeaux ,  oii  il  exerça  la  pro- 
fession de  négociant ,  fut  député 
de  cette  vil'e  à  la  législature  et 
eiisuite  à  la  convention..  D  y  sou- 
tint avec  chaleur  le  parti  d&  ses 
collègues ,  connu  sous  le  nom  dé 
la  Gironde,  Robespierre  l'ayantr 
renversé  et  proscrit. ceux  qui  le- 
formaient  ,  ménagea  Ducos ,  et 
chercha  à  l'attirer  k  lui  ;  mais- 
celui-ci  ayant  continué  de  dé-^ 
fendre  avec  énergie  ses  amis  mal- 
heureux ,  il  fut  compris  dans- 
leur  acte  d'accusation  ,  et  con- 
damné à  la  mort  ,  à  la  fin  de^ 
1792  ,  à  l'âge  de  38  ans.  Pen- 
•dant  sa  détention  à  la  concier=*- 
gerîe,  il  célébra  sa  fuite  à  Pro- 
vins et  son  arrestation  ,  dans 
une  chanson  pleine  de  sel  et  de 
gaieté. 

DUCOURNEAU ,  (  Pierre  ) 
avocat  à  Bordeaux ,  devint  l'unie 
des  victimes  du  règne  de  la  ter- 
reur. Enfermé  à  la  conciergerie.^ 
il  y  témoigna  beaucoup  de  tran-. 
(juiUiki  (Tame  et  de  cQiurage.  Le 
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Jour  de  son  jugement,  il  adressa 
è  un  homme  âgé  ,  -qui  arr^voit 
âsa^s  la  prison ,  le  couplet  suivant  : 

««  O  toi ,  tUiUard  vénérahU , 
Quoique  tu  yunncs  trop  tard  « 
Tu  parois  convive  aimable  , 
A  nos  plaisirs  prends  donc  part  i 
Et  traîna  dans  cette  école 
D'un  malheur  trop  solennel , 
De  notre  a  me  qui  s'envoie 
Reçois  l'adieu  fraterneL  »» 

DucourneMU  périt  à  l'âge  de  trente 
ans.  Après  sa  condamnation  il 
composa  d'autres  couplets  ,  que 
les  prisonniers  s'amusoient  à  ré- 
péter tous  les  soirs. 

DUCREUX,  (N.)  né  à  Paris, 
acquit  de  la  réputation  par  l'é- 
clat et  le  fini  de  ses  portraits  au 
pastef.  Il  fut  appelé  à  Vienne  par 
Marie  -  Thérèse  ,  pour  y  faire 
ceux"  de  sa  fille  ,  depuis  reine  de 
France  ,  et  de  plusieurs  dames 
de  sa  cour.  Ducreux  s'y  plaignoit 
souvent  du  peu  de  sérénité  du 
ciel  ,  et  l'impératrice  lui  dit  un 
jour  :  Excusez—moi  ,  Monsieur , 
si  en  vous  invitant  à  venir  Je  n'ai 
pu  faire  venir  de  même  Les  jours 
de  Paris»  Ducreux  aimoit  à  sa 
peindre  lui— même  ;  et  aux  divers 
salions  d'exposition  ,  il  s'est  re-* 
présenté  riant  ,  baillant ,  dor- 
mant ,  et  en  joueur  désespéré. 
Dans  le  courant  de  thermidor  de 
l'an  X  ,  il»  se  rendoit  à  pied  à 
Saint-Denis ,  lorsqu'il  fut  frappé 
d'une  attaque  d'apoplexie,  à  la- 
quelle il  succomba  en  trois  mi- 
Tiirtes  ,  au  milieu  du  grand  che»^ 
min ,  à  l'âge  de  64  ans. 

DUCROISY,  (Philibert  Gas- 
«aud)  gentilhomme  du  pays  de 
Beauce  ,  ayant  le  goût  le  plus 
vif  pour  la  comédie ,  entra  dar\s 
3a  troupe  de  Molière  ,  et  en  fut 
yua   des   meillçurs  acteiirs.  Ce 
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dernier  fit  pour  lui  le  Tartuffe, 
que  Dncroisy  jouoit  parfaite- 
ment. Sur  la  fin  de  ses  jours  , 
il  se  retira  a  Conflans  ,  oii  il 
devint  l'ami  intime  de  son  curé. 

DUCROS,  Voyez  Cros, 

DUDEFFANT,  (N***) 
femme  renommée  par  les  grâces 
de  son  esprit^  son  goût  sûr  dans 
le  jugement  aes  ouvrages ,  et  les- 
agrémens  de  sa  société ,  ennemie 
de  toute  gêne  et  de  toute  affecta- 
tion. Elle  réunit  long-temps  dans 
sa  maison  à  Paris  les  écrivains  les 
plus  remarquables ,  et  les  étran-* 
gers  les  plus  distingués  par  leur 
savoir.  Ses  opinions  y  faisoientloi. 
Elle  avoit  beaucoup  vécu  avec  Voh 
taire ,  Diderot ,  Mad.  Duchdtelet^ 
la  duchesse  de  Boujfflers  ,  Pont- 
de-Veyle ,  etc.  Elle  disoit  un  jour 
à  ce  dernier  :  «  Depuis  que  nous 
sommes  amis,  c'est-à-dire  de- 
puis 40  ans ,  il  n'y  a  jamais  eu  de 
nuage  dans  notre  liaison  ?  —  Non 
Madame;  —  N'est-ce  pas  parce 
que  nous  ne  nous  aimions  guères 
plus  l'un  que  l'autre  ?  —  Cela  peut 
être,  Madame.»  Cette  conversa- 
tion sert  k  peindre  combien  tous 
les  deux  étoient  insensibles  à  l'a- 
mitié ,  et  la  froideur  de  la  plu- 
part des  liaisons  de  la  capitale. 
Mad-  Uudeffant  disoit  encore  à 
l'ime  de  ses  amies  qui  s'étoit  char- 
gée d'élever  une  petite  Ai.^gloise: 
f^ous  aimiez  doue  beaucoup  cet 
enfant?  cela  est  bien  heureux; 
car  pour  moi  je  n'ai  jamais  pu 
rien  aimer.  Sur  la  fin  de  sa  vie  ^ 
elle  voulut  vainement  se  faire  dé-  ^ 
vote  -,  elle  écrivoit  alors  en  parlant 
des  choses  auxquelles  elle  vou-» 
loit  renoncer  :  Pour  ce  qui  est  du 
rouge  et  du  Président ,  je  ne  leur 
ferai  pas  l'honneur  de  les  quitter. 
Celui-ci  étoit  le  président  Hé-^ 
nault^  qui  avoit  passé  long-temps 
pour  ëPn  amant  j  mais  qui  étoit 
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alors  déjà  vieux*  Elle  se  faîsoit  lire 
les  £pitres  de  Su  Paul  par  sa 
femme  de  chambre,  et  s'impa^ 
tientant  souvent  de  ne  point  sai- 
«ir  le  style  fig*iré  de  l'Apôtre,  elle 
é'écrioit  :  Mademoiselle  ,  esb-^e 
que  vous  comprenez  quelque  chose 
à  tout  ce  que  vous  me  Usez,lDaïï$ 
sa  dernière  maladie ,  le  curé  de 
Saint-Siilpice  vint' la  voir,  elle 
lui  dit  alors  :  Monsieur  le  curé , 
vous  allez  sdrement  être  content 
de  moi^  mais  'pour  que  je  le  sois 
de  vous  ,  Jailes-^moi  grâce  de 
trois  choses  :  ni  questions,  ni 
raisons,  ni  sermons,  Mad.  Du^ 
deffant  mourut  en  1780 ,  âgée  de 
84  ans  ;  il  y  en  avoit  trente  qu'elle 
ëtoit  aveugle. 

DUDINCK  (Josse)  savant 
Allemand ,  a  publié  à  Cologne  en 
1643  in— 8",  un  savant  ouvrage 
de  bibliographie ,  sous  ce  titre  : 
Palais  d'Apollon  et  de  Pallas,  Il 
mourut  quelque  temps  après. 

DUDITH  (  André  )  né  à  Bnde 
en  Hongrie,  le  6  février  i533, 
d'une  famille  distinguée ,  montra 
dès  sa  jeunesse  de  l'esprit,  de  l'ima- 
gination ,  de  la  mémoire.  11  cul- 
tiva le  latin ,  le  grec ,  la  poésie  et 
réloquence  avec  succès.  Cicéron 
étoit  son  auteur  favori  ;  le  style  de 
cet  orateur  lui  plaisoit  tant ,  qu'il 
en  écrivit  trois  fois  toutes  les  Œu- 
vres de  sa  main.  L'empereur  Fer- 
dinand II  l'employa  dans  des  af- 
faires importantes.  Il  lui  donna  l'é- 
vêché  de  Tina  en  Dalmatie ,  l'an 

•  ï  5  60.  Le  clergé  de  Hongrie  le  dé- 

*  puta  au  concile  de  Trente ,  deux 
ans  après  ,  où  il  ne  tint  pas  à  lui 
qu'on  n'accordât  le  mariage  aux 
prêtres  ;  c'est  là  sans  doute  qu'il 
connut  le  Cardinal  Pohis  ,  qui  le 
prit  po'ur  un  de  ses  secrétaires.  Son 
penchant  pour  les  nouvelles  er- 
reurs scandalisa  cette  assemblée , 
et  l'empereur  fut  obligé  de  te  rap- 
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peler.  Dudith  ,  déjà  {Protestant 
dans  le  cœ^r  ,  épousa  en  secret  à 
son  retour  une  des  filles  dlion* 
neur  de  la  reine  ,  se  démit  de  son 
évêclié  ,  et  professa  publiquement 
la  religion  prétendue  réformée. 
On  préend  que  de  protestant  il 
devint  socinien  ;  et  qu'enfin  il 
mourut  le  23  févr.  1 589 ,  à  56  ans^ 
sans  avoir  aucun  sentiment  fixe 
sur  la  religion.  H  passa  à  de  se- 
condes noces ,  après  la  mort  de 
sa  première  femme  ,  dont  il  eut 
un  fds  qui  lui  causa  de  cruels 
chagrins.  On  prétend  que  la  nuit 
qu'il  mourut,  il  laissa  à  son  épouse 
les  vers  suivans  : 

O  ateas  animi  latebras ,  ei  ncscia 

corda 
Crasùna  venturo  quid  ferat  hord, 

duî 
Quis  noctcm  me  illam  ,  conviyU  U 

illa  putassa 
Uiùma  ,   tant   caro    duccre   cum 

capiu  ? 

On  a  de  Dudith  un  grand  nombre 
â  Ouvrages  de  Controverse  ,  de 
Physique ,  de  Poésie.  On  trouve 
ceux-ci  dans  le  2*  vol.  dos  Délices 
des  Poètes  Allemands.  Les  mœurs 
de  Dudith  étoient,  dit-on  ,  fort 
réglées  :  il  haissoili  les  vicieux  ; 
mais  il  aimoit  les  hommes  ,  et  tà- 
choit  de  faire  du  bien  à  tous.  Voy. 
un  article  curieux  sur  cet  homme 
célèbre,  dans  le  tome  xvii  des 
Mémoires  de  Nicéroji. 

I.  DUDON,  doyen  de  Saint- 
Quentin  ,  envoyé  en  députation 
par  Albert ,  comte  de  Verman- 
dois  ,  vers  Bichard  I ,  duc  de 
Normandie,  en  fut  comblé  de 
bienfaits.  Ce  fut  par  reconnois- 
sancequeXhi^OTi  écivniï Histoire 
des  premiers  Ducs  di  Normandie, 
en  trois  livres  ;  mais  les  savans 
conviennent  que  cet  ouvrage  9 
écrit  plutôt  par  un  romancier  que 
par  un  historien  ,  ne  mérite  pas 
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pins  de  croyance  qne  la  ThéogO'^ 
nie  d'Hésiode  ou  \ Iliade  d'Ho-^ 
mère.  Dudoti  vivoit  encore  en 
1026. 

ÎLDUDON5  (Pierre->Tules)  fils" 
d'un  avocat  général  au  parlement 
de  Bordeaux  sa  patrie  ,  avocat' 
général  lui-même,  et  ensuite  pro- 
cureur général  au  même  parlc- 
.  ment,  montra  de  grands  talens  5 
et  servit  sa  compagnie  de  ses 
lumières  dans  les  affaires  les 
plus  importantes.  Il  tacha  sur- 
tout de  lui  inspirer  sa  sagesse  et 
sa  modération.  8on  Compte  rendu 
des  Constitutions  des  Jésuites , 
Bordeaux,  ly^Ja^  in— 12,  a  été 
comparé  à  celui  de  La  Clialotals 
sur  le  mê^e  sujet  ;  mais  le  stj  le 
est  bien  dififérent.  Le  caractère 
des 'deux  magistrats  letoit  encore 
davantage.  La  Chalotais  avoit 
une  vivacité  extrême  ;  sa  conver- 
sation étoit  semée  de  saillies  et 
de  bons  mots  dont  quelques-uns 
lui  furent  funestes.  Dudon  étoit 
froid ,  gmve  ,  et  pesoit  toutes  ses 
paroles.  Il  aimoit  et  respectoit  la 
religion  ;  et  les  sentimens  qu  elle 
lui  inspiroit  devinrent  sa  conso- 
lation dans  les  malheurs  qu  é— 
prouva  sa  famille  sous  le  régime 
de  la  terreur ,  et  dans  les  persécu- 
tions qu'il  essuya  lui-même.  Il  les 
supporta  avec  une  fermeté  qu'on 
n'auroit  pas  dû  atteindre,  de  son 
âge.  Il  mourut  avec  le  même  cou- 
rage le  16  brumaire  an  9  ,  à 
83  ans.  On  a  de  lui  un  grand 
nombre  de  Réquisitoires  écrits 
d'un  style  convenable  à  un  magis- 
trat ,  et  des  conférences  instruc- 
tives sur  la  coutume  de  Bordeaux. 
Cet  ouvrage  n  a  pas  été  imprimé. 

DUELLÏ  ,  (Raimond)  mort 

en  1740,  se  lit  chanoine  régulier 

do  Saint>-Augustin  ^  et   s'attacha 

particulièrement  à  l'histoire  ecclé- 

,;5ia5tiqiie  et  généajogicpw.  On  lui 
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doit  :  î.  Des  Mélanges  littéraires  , 
extraits  de  divers  manucrits,  1728, 
in— 4.°  II.  Une  Histoire  de  Tordre 
Teutonique,  1727,  in-fol.  Cet  ou- 
vrage ,  écrit  en  latin ,  est  plein 
de  recherches  curieuses.  UL  £x- 
cerpta  geaealogico-historica,  1726, 
in— fol. 

DUELLIUS^,  royez  Duii^ 

Lits. 

Ï)UEZ  (Nathanael  )  grammai- 
rien HoUandois ,  enseigna  long- 
temps dans  sa  patrie  un  grand 
nombre  de  langues ,  et  a  publie 
plusieurs  Dictionnaires^  allemand^ 
f  rançois ,  latin ,  italien ,  imprimés 
à  Amsterdam  et  à  Cologne ,  à  la 
fni  du  17*^  siècle. 

I.DUFAY,  (Charles-Jérôme  de 
Cisternai)  capitaine  aux  gardes, 
né  à  paris  en  1662,  eut  une 
jambe  emportée  d'un  coup  de 
canon ,  au  bombardement  de 
Bruxelles  ,  en  1695.  Il  n'étoit 
alors  que  lieutenant  :  il  obtint 
une  compagnie  ;  mais  il  fut  obligé 
d'y  renoncer,  par  l'impossibilité 
de  monter  à  cheval.  Heureuse- 
ment il  aimoit  les  lettres,  et  elles 
furent  sa  consolation.  Il  s'adoi:na 
à  la  recherche  des  livres  rares  en 
tous  genres ,  des  belles  éditions 
de  tous  les  pays ,  des  manuscrits 
qui  avoient  quelque  mérite.  Il  se 
forma  une  bibliothèque  bien  as- 
sortie, de  25  mille  cens.  Le  ca-* 
talogue  en  fut  dressé  en  1726, 
in— 8®  ,  par  le  libraire  Martin^,  Le 
possesseur  de  ce  trésor  littéraire 
étoit  mort  deux  ans  auparavant  y 
en  «723,  à  65  ans. 

IL  DUFAY  (Charles-Fran- 
çois de  Cisternai)  fils  du  préc(>^ 
dent,  servit  quelque  temps  comme 
son  père  ;  mais  ayant  quitté  l'état 
militaire ,  il  se  consacra  entière- 
ment à  la  chimie  et  à  la  bota- 
nique. Reçu  membre  de  l'acadé- 
mie des  Sciences  •  il  eut  l'inteu-* 
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dance  du  jardin  royal  ,  entière- 
ment négligé  avant  lui ,  et  qu'il 
rendit,  en  très-peu  de  temps,  un 
des  plus  beaux  de  l'Europe.  Ilétoit 
né  a  Paris  en  1698  ,  et  il  y  mou- 
rut en  1789  9^41  £uis.  Cet  aca- 
démicien avoit  des  mœurs  douces, 
une  gaieté  fort  égale ,  upe  grande 
envie  d'obliger  ;  et  ces  qualités 
h*étoient  mêlées  de  rien  qui 
déplût,  d'aucun  air  de  vanité, 
d'aucun  étalage  de  savoir ,  d'au- 
cune malignité  ,  ni  déclarée ,  ni 
enveloppée.  Par  son  testament , 
il  fit  sa  mère  sa  légataire  uni- 
verselle, «t  Jamais  ,  dit  Fo/i/e- 
nellê ,  sa  tendresse  pour  elle  ne 
s'étoit  démentie.  Ils  n'avoient 
point  discuté  juridiquement  leurs 
droits  réciproques ,   ni    fait  de 

?artage.  Ce  qui  convenoit  à 
un  lui  appartenoit,  et  l'autre 
en  étoit  sincèrement  persuadé. 
Quoique  ce  fils ,  si  occupé  ,  eût 
besoin  de  divertissemens ,  quoi- 
qu'il les  aimât,  quoique  le  monde, 
où  il  étoit. fort  répandu,  lui  en 
offrit  de  toutes  les  espèces ,  il  ne 
manquoit  presque  jamais  de  finir 
ses  journées  par  aller  tenir  com- 
pagnie à  sa  mère  avec  le  petit 
nombre  de  personnes  qu  elle  s'é- 
toit choisies.  »  Considéré  comme 
savant ,  Dufay  fit  des  recherches 
nouvelles  sur  le  phosphore  du  ba- 
romètre ,  sur  le  sel  de  la  chaux  , 
inconnu  jusqu'à  lui  aux  chimistes , 
sur  l'aimant ,  et  enfin  sur  l'élec- 
tricité. Il  en  découvrit  deux  sortes, 
qu'il  désigna  sous  les  noms  d'élec- 
tricité vitreuse,  et  d'électricité  ré- 
sineuse. Ses  travaux,  en  ce  genre, 
sont  consignés  dans  les  Mémoires 
de  l'Académie  des  Sciences ,  où 
J*on  trouve  aussi  son  Éloge,  par 
Tontenelle  —  yoyez  Tart.  Hu£T, 
n®  14  de  ses  ouvrages. 

III.  DUFAY  (Jean-Gaspard) 
Jésuite,  mort  en  17749  prêcha 
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avec  un  succès  peu  commun.  Seê 
Sermons  sont  en  neuf  volumes  9 
qui  parurent  successivement  de- 
puis 1788  jusqu'en  1748.  Le  tan 
'lent  de  l'action  leur  donnoit  une 
beauté  et  une  force  ,  qu'ils  per- 
dirent presque  entièrement  sur  le 
papier. 

DUF  OH T  ,  (  Elisabeth  )  cé- 
lèbre danseuse  de  l'Opéra,  fut 
connue  sous  le  nom  de  Babel» 
Elle  débuta  vers  l'année  1690, 
et  mourut  en  1702,  laissant  le 
public  affligé  de  sa  perte.  C'est  la 
première  qui  ait  dansé  en  ^r/e- 
tjuine. 

DUFOT,  (Anne-Amable-Au- 
gier  )  né  à  Aubusson ,  le  1 4  mars 
1733 ,  se  livra  à  l'étude  de  la  mé- 
decine ,  et  quitta  jeune,  sa  patrie 
pour  aller  se  former  sous  d'habiles 
maîtres  à  Paris.  H  se  retira  ensuite 
à  Soissons ,  ou  il  devint  professeur 
de  l'art  des  accouchemens ,  et  y 
mourut  en  1775.  On  lui  doit  quel» 
ques  ouvrages  en  médecine  et  en 
littérature.  Les  premiers  sont; 
I.  De  Morbis  ex  aëris  intempérie , 
1769  ,  in— 12.  II.  Traité  du  mou- 
vement du  cœur  ,  en  latin  ,  1763, 
in— 12.  III.  Mémoire  sur  les  ma- 
ladies épidémiques  du  pays  Laon— 
nois,  1770,  in- 12.  IV.  Mémoire 
sur  les  moyens  de  préserver  les 
bétes  à  laine  de  la  maladie  épizoo-^ 
tique,  1773,  in -8.0  V.  Caté-^ 
chisme  sur  l'art  des  accouchemens  , 
1775 ,  in-i2.  Les  autres  ouvrages 
de  Dufot  sont  :  Journal  kisto^ 
rique  de  tous  les  tremblemens  de 
terre ,  1766,  in— 12.  Traité  de  la. 
politesse  et  de- l'étude,  1757, 
in—  12.  Considérations  sur  les 
mœurs  du  temps,  1709,  in- 12.  Les 
Jésuites  convaincus  de  ladrerie, 
1739,  in- 1 2.  Tous  ces  écrits  n'ont 
point  siurvécu  à  leur  auteur. 

L  DUFOUn  , (Dom  Thomas) 
Béuédictin  de  «Sàiut-JVI^ur  ^  ^ 


ÏBÎSsé  une  Grammaire  hébraïque  i 
jii-8®  5  fort  méthodique  ;  Paris 
1644.  Il  mourut  à  Jumîéges  ,  en 
1647  ,  parvenu  à  peine  à  sa 
34®  année.  Sa  science  et  sa  piété 
ëtoient  dans  un  degré  égal.  Nous 
avons  encore  deluiim  Testament 
spirituel  pour  servir  de  prépara- 
tion à  lamort,  in-i  2  ;  et  quelques 
autres  ouvrages  de  piété. 

IL  DUFOUR,  (Philippe-Syl- 
vestre )  habile  antiquaire ,  et  mar- 
chand droguiste  à  Lyon ,  étoit  de 
Manosque.  Il  entretenoit  com- 
merce de  lettres  avec  tous  les  sa- 
Yans  antiquaires  de  son  temps, 
et  principalement  avec  Jacques 
Spon ,  qui  lui  communiquoit  ses 
lumières ,  et  auquel  il  ouvroit  gé- 
néreusement sa  bourbe.  Dufour 
étoit  riche ,  et  il  faisoit  sur— tout 
de  grandes  libéralités  à  ceux  4e 
sa  secte.  Après  la  révocation  de 
l'édit  de  Nantes ,  il  se  retira  dans 
les  pays  étrangers.  Il  mourut  à 
Vevai  en  Suisse  9  en  168 5,  à 
63  ans.  On  a  de  lui  :  I.  Instruc-* 
lion  morale  d'un  Père  à  son  Fils 
qui  part  pour  un  long  voyage  , 
in— 1 2.  Cet  ouvrage  a  eu  plusieurs 
éditions.  IL  Traités  nouveaux  et 
curieux  du  Café ,  du  Thé  et  du 
Chocolat^  Lyon,  1671  9  in— 12. 
Il  approuve  l'usage  de  ces.  bois- 
sons ,  mais  avec  quelques  restric- 
tions. On  lui  doit  encore  une 
Lettre  sur  une  Momie;  elle  est 
insérée  dans  les  Œuvres  du  Père 
Kircher»  Son  style  est  assez  mau-^ 
vais^  et  ses  raisonnemens  ne  sont 
pas  toujours  concluans.  Ces  ou-* 
vrages  sont  estimés ,  et  le  dernier 
est  curieux. 

IIL  DUFOUR,  (Charles) 
curé  de  Saint-Maclou  à  Rouen  , 
et  ensuite  abbé  d'Aulnai,  mort 
en  1679  ,  s*est  fait  connoître  par 
ses  disputes  avec  le  P.  Brisacier, 
pt  par  son  M%  contra  la  m^x^ 
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relâchée.  ïl  est  auteur  de  diver» 
Écrits  Ecclésiastiques  ou   Polé^  " 
miques.  On  ne  les  lit  pins, 

DUFOURNY,  (Honora 
Caille)  auditeur  de  la  chambre 
des  comptes  p  Paris  ,  .acquit 
une  connoissance  de  l'histoire  d» 
France ,  et  des  anciens  titres  et 
archives  qu'on  garde  à  Paris,  qui 
lui  fit  un  nom.  Mais  sa  modestie 
et  son;zèle  à  obliger  ses  amis ,  le 
rendirent  encore  plus  recomraan»* 
dable.  Un  de  ceux  avec  qui  il  se  lia 
d'amitié ,  fut  le  Père  Anselme  de 
la  Vierge— Marie f  Augustin  dé-, 
chaussé,  qui  avoit  publié  en  1 674  ^ 
A' Histoire  généalogique  etchrono^ 
logique  de  la  Maison  de  France  , 
et  des  Grands  Officiers  de  la  Cou^ 
ronne,  Dufourny  lui  prodigua  ses 
avis  pour  une  nouvelle  édition  , 
lui  fit  corriger  un  très -grand 
nombre  de  Fautes  ;  et  lorsque  ce 
religieux  fut  mort  en  1694,  il 
continua  de  travailler  à  perfec- 
tionner ce  grand  ouvrage.  Ce- 
pendant, dans  la  nouvelle  édition 
qui  vit  le  jour  en  1 7 1 2 ,  il  vouli^t 
que  les  corrections  parussent  être 
toutes  du  premier  auteur,  et  il 
ne  s'attribua  que  l'honneur  d'avoir 
continué  la  suite  des  Grands 
Officiers  jusqu'à  cette  année.  Ce 
savant  homme  mourut  en  1713 
à  83  ans.  L* Histoire  des  Grands 
Officiers  est  à  présent  en  9  vol. 
in-folio  ,  publiés  depuis  1726 
jusqu'en  1733,  par  les  Pères  >4ng^e 
et  Simplicien  ,  Augustins  dé- 
chaussés ,  continuateurs  de  cette 
util^  compilation.  Le  P.  Simpli-^ 
cien ,  nommé  dans  le  monde 
Pierre  Lucas ,  est  mort  en  1 7  59^ 
à  76  ans. 

L  DUFRESNEow  Defresne,, 
(  Hennequin  ,  marquis  )  né  aveo 
des  passions  violentes  ,  devint 
éperdument  amoureux  de  Mariai 
Elifa^0th  Girard  du  Tilley  »  W« 
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dTiin  président  de  la  chambre  des 
comptes.  H  l'enleva  m  et  se  fit  don- 
ner la  bénédiction  nuptiale  par  un 
-ds  ses  valets  de  chambre  déguisé 
en  prêtre.  Le  père  de  Mad.  Du- 
fresne  le  poursuivit  vivement  ; 
mais  sa  famille  obtînt  de  M.  du 
Tilley',  qu'en  célébrant  le  mariage 
dans  les  formes,  il  auroit  lien.  La 
mésintelligence  ne  tarda  pas  à  se 
mettre  dans  le  nicnage  ;  le  mar-« 
qmsDu/resr^e^  résolu  de  se  défaire 
de  sa  femme,  la  conduisît  dans  Té- 
tât de  Gênes ,  pour  y  trouver  un 
vaisseau  qui  partit  pour  Constan- 
'  tinople.  n  avoit  dessein  de  l'y  em- 
barquer 9  et  de  la  faire  vendre  com- 
me esclave  :  renfermée  dans  un  * 
sérail ,  on  n'en  *'îil  plus  entenda 
parler.  La  marqtiise,  qui  s'en  don- 
toit  ,  confia  ses  craintes  au  voitu- 
lier,  qui  lui  procura  le  moyen  de 
se  sauver  dans  les  états  du  duc 
Savoie.  Le  marquis  ne  tarda  pas  à 
la  joindre,  et  ses  violences  don- 
nèrentdes  protecteursà  sa  femme. 
Alors  il  changea  de  ton,  et  par- 
vint à  persuader  de  la  droiture  de 
ses  intentions.  Su  femme  lui  fut 
remise,  à  condition  d'en  répondis 
an  roi  de  France  et  au  duc  de  Sa- 
voie. Pour  prévenir  une  demande 
en  séparation  ,  il  imagina  de  faire 
écrire  par  sa  femme  vingt-quatre 
Lettres  ,  plus  libres  les  unes  que 
les  autres,  comme  si  elle  les  eût 
adressées  à  ses  amans  ;  mais  pen- 
dant un  moment  d'absence  de  son 
mari ,  qui  étoit  allé  parier  à  quel- 
qu'un ,  elle  en  cacha  deux  feuillets, 
ce  dont  son  mari  ne  s'apperçut 
pas.  Revenue  en  France,  elle 
forma  sa  demande  en  séparation, 
et  l'obtint,  par  sentence  d»  17 
mars  1673  ,  et  par  arrêts  des 
3o  août  1673  et  z^  août  1680. 
Gratiea  de  Courtils  abàtisnr  cette 
aventure  un  JtOiH'yf  '^n  un  volume 
iq— 1 2 ,  qui  c  eu  du  succès, quoique 
assez  mal  écriL 
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IL  DUFHESNE,  (Jean)  im 
des  frères  du  savant  du  Congé, 
naquit  comme  lui  à  Amiens  ,  et 
fut  un  avocat  distingué  au  parle- 
ment de  Paris.  On  a  de  lai  un 
Commeatiiire  sur  la  Coutume  d'A- 
miens ,  dans  le  Contumier  de  Pi- 
cardie ,  2  vol.  in— fol.  Cest  cet 
habile  jurisconsulte  qni commença 
le  Journal  des  Audiences  ,  conti-« 
nué  par  d'autres  avocats ,  Paris, 
175s,  7  vol-  in-foL 

IIL  DUFRESNE  ,  (Abraham- 
Alexis  Quinault)  naquit  d'nne  fa- 
mille attachée  au  théâtre  depuis 
long-temps,  et  qui  a  fourni  d'ex- 
ceilens  sujets  à  la  scène  frençoise* 
i:k)n  père  avoit  débuté  avec  succès 
en  1 69  5 ,  et  s'étoit  retiré  en  1717. 
Dufresne  étoit  extrêmement  jeune 
quand  il  parut  pour  la  première 
fois  sur  le  théâtre.  D  débuta  .  le 
7  octobre  1712,  parle  rôle  d'O— 
reste ,  dans  la  tragédie  à' Electre 
où  CrébUlon  a  déployé  un  gé- 
nie véritablement  tragique.  L'ne 
taille  noble  et  haute,  des  yerjc 
éloquens  ,  un  organe  enchan- 
teur, n'étoient  pas  les  seuls  avan- 
tages qui  contribuèrent  aux  suc- 
cès et  à  la  gloire  de  Dufresne  :  les 
leçons  de  Ponteiiil,  et  sa  propre 
intelligence  ,  achevèrent  de  per- 
fectionner en  lui  ce  que  la  na- 
ture avoit  commencé.  Depuis  la 
retraite  du  célèbre  Baron ,  îe  vrai 
goût  de  la  déclamation  s'étoit  ab- 
solument perdu  au  théâtre;  Da- 
fresne  le  rétablit.  11  étoit ,  ain3i 
que  Baron,  d'im  caractère  ex- 
trêmement hautain.  Il  disoit  mo- 
destement, en  parlant  de  lui  :  Gn 
me  croit  heureux  :  erreur  popu- 
laire !  Je  préférerois  à  mon  état 
celui  d'un  Gentilhomme, qui nuiasc 
tran/juillement  douze  mille  livres 
de  rente  dans  son  vieux  ckdîea^» 
^-  Dufresne  jonoit  le  Glorieux 
iTcprèô  iiiiture.  DestosLchi's  .r.'ozt 


«Il  le  bpn  esprit  de  punir ,  à  la 
fin  de  sa  pièce ,  le  comte  de  Tiif- 
fières  ;  m^is  le  comédien  qui  nV- 
toit  pas  fait,  disoit-il ,  pour  être 
maltraité ,  contraignit  l'auteur  à 

gâter   la   dénouement Il  ne 

tint  pas  à  lui  que  le  che  Wœuvre 
du  célèbre  Piron ,  la  Métromanie^ 
louée 5  dit  un  homme  d'esprit, 
par  ceux  qui  ne  louent  rien  ,  ne 
fut  pas  admise  au  théâtre  :  il  la 
trouvoit  indigne  d'exercer  son  su- 
blime talent,  et  comme  telle,  il 
en  avoit  abandonné  le  manuscrit 
aux  rats  qui  rougeoient  son  ciel 
de  lit.  Diîfresne  ne  déposoit  pas 
ses  airs  superbes  avec  ses  brode- 
quins :  dans  le  particulier,  il  par- 
loità  peine  à  ses  domestiques;  et 
lorsqu'il  étoit  question  de  payer 
lin  fiacre  ou  un  porteur  de  chaise, 
il  se  contentoit  de  faire  un  signe  , 
ou  de  dire  d'un  air  dédaigneux  : 
i)}t'ofi  paye  ce  malheureux  !  11 
mourut  en  1767,  à  72  ans.  Sa 
femme  étoit  aussi  comédienne , 
mais  ses  talens  n'égaloient  pas 
ceux  de  son  époux.  Dufresne  avoit 
un  frère  aîné  et  trois  sœurs  qui 
se  distinguèrent  sur  le  théâtre 
iîrançois.  Le  premier ,  J.  B,  Mau- 
rice  QujNAULT ,-  excellent  acteur 
comique,  mort  en  1744,  étoit 
aussi  musicien.  Des  trois  sœurs , 
la  plus  connue  au  théâtre  par  ses 
rôles  de  soubrette  et  de  caractère, 
étoit  Jeanne -^  Françoise ,  qui  Se 
retira  en  même  temps  que  JDa- 
fresne ,  son  frère. 

DÛFRESNOY,  (Charles-Al- 
phonse) né  à  Parie  en  1 6 1 1 ,  d'un 
père  apothicaire ,  fut  destiné  à  la 
médecine  par  sesparens,  à  la  poé- 
sie ^t  à  la  peinture  par  ]a  nature. 
Los  beaux  arts  l'emportèrent  sur 
la  pharmacie ,  malgré  les  mauvais 
traitemensque  sa  famille  lui  fit  es- 
suyer. Il  prit  d  abord  des  leçons  de 
<Je«iiuchoz  P^rrttfr  et  chez'F<7we?r. 
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De  cette  école  il  passa  dans  celle 
dltalie ,  sans  autre  secours  pour 
vivre  que  son  pinceau.  Dufresnoy 
fut  obligé  ,  pour  subsister ,  de 
peindre  des  ruines  et  des  mor- 
ceaux d'architecture  5  et  il  se  vit 
si  à  l'étroit,  qu'il  ne  se  nourris- 
soit  que  de  pain  et  d'un  peu  de 
fromage.  Pierre  Mignard,  avec 
lequel  il  lia  une  amitiii  qui  dura 
jusqu'à  la  mort,  vint  le  trouver 
a  Home,  et  l'aida  à  se  tirer  de 
'  l'indigence.  Chaque  jour  étendoifc 
la  sphère, de  ses  cônnoissances  ; 
il  étudioit  Raphaël  et  l'antique  : 
et  à  mesure  qu'il  avançoit  dans 
la  théorie  de  son  art ,  il  écrivoit 
ses  reniarquesen  vers  latins ,  pour 
s'aider  dans  la  pratique.  De  ces 
observations  rassemblées,  naquit 
son  poëme  De  arte  Graphicd ,  de 
l'art  de  la  Peinture  :  production 
estimable  pour  les  préceptes ,  mais 
dénuée  d'ornemens  et  de  grâces. 
(Nous  en  parlerons  plus  au  long 
dans  l'article  de  l'abbé  deMarsy.) 
Dufresnoy  prenoit  tour-à-tour  l.i 
plume  et  le  pinceau.  Il  approche 
du  Titien  pour  le  coloris ,  et  de 
Carrache  pour  le  dessin.  Ses  .ta- 
bleaux et  ses  dessins  ne  sont  pas 
communs.  Il  mourut  de  paralysie 
en  i665,  à  54  ans,  chez  lin  de 
ses  frères,  au  village  de  Villiers-- 
le-Bel ,  à  4  lieues  de  Paris.  Son 
Poëme  sur  la  Peinture  a  été  tra- 
duit en  françois  en  1684,  par 
Roger  de  Piles  ;  et  cette  version 
a  été  retouchée  en  1753,  par 
M.  de  Querlon.  La  meilleure  édi- 
tion de  ce  poëme  est  celle  de  Pa- 
ris, 1673,  qu'on  a  ornée  des 
figures  de  Lecîerc,  in— 1 2.  —  V^oy, 
son  éloge  dans  la  Vie  des  Peintres 
par  de  Piles. 

DUFRESNY,  (Charles-Ri- 
vière) né  à  Paris  en  1 648 ,  passoit 
pour  petit— fils  de  Henri- IV,  et 
lui  rcsccmbloit.  Il  joi^jnoit  à  un" 
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goût  général  pour  tous  les  arîs , 
des  talens  particuliers  pour  la  mu- 
sique et  le  dessin.  Sans  crayon , 
sans  pinceau,  sans  plume ,  il  fai- 
soit  des  tableaux  charmans  :  il 
prenoit  de  difiFérentes  estampes, 
des  parties  d'hommes,  d'animaux^ 
de  plantes  ,  dont  il  forraoit  lui 
sujet ,  dessiné  seulement  dans  son 
imagination.  D  excelloit  sur-tout 
dans  l'art  de  distribuer  les  jardins. 
Ce  talent  lui  valut  l.e  brevet  de 
contrôleur  des  jardins  du  roi ,  et 
le  privilège  d'une  manufacture  de 
places.  Dufresny  ,  extrêmement 
prodigue,  ïecédapour  une  somme 
médiocre.  Il  se  fit  rembourser  en 
même-temps  une  rente  viagère 
de  3ooo  livres ,  que  Louis  XIV 
avoit  ordonné  aux  entrepreneurs 
de  lui  faire.  Ce  prince  disoit  :  Il 
y  a  deux  hommes  que  je  nenri^ 
chirai  jamais ,  Diifresny  et  Bon- 
tems,  C'étoient    ses  deux  valets 
de  chambre  ,   et   presque    aussi 
dissipateurs  l'un  que  l'autre.  On 
lit  quelque  part  qu'il  dit  un  jour 
.  à  ce  prince,  qui  l'aimoit  beau-< 
coup  :  «  Sire  ,  je  ne  regarde  ja- 
mais le  Louvre  ,   sans  m'écrier  : 
Superbe  monument  de  la  magni- 
.    ficence  d'un  de  nos  plus  grands 
Rois ,  vous  seriez  achevé  ,  si  Von 
vous  avoit  donné  à  un  des  Ordres 
mendians ,  pour  tenir  son  chapitre 
et  loger  son  Général.  »  Dufresny 
quitta  la  cour ,  après  avoir  vendu 
toutes  ses  charges.  La  contrainte 
de  Versailles  nepouvoit  s'accom- 
moder avec  son  caractère.  Il  ai- 
moit  tellement  la  liberté ,  qu'il 
avoit  quatre   appartemens   à   la 
fois;  quand  on  le  savoit  dans  l'un , 
il  se  réfugioit  dans  l'autre.  Retiré 
à  Paris ,  il  se  mit  à  travailler  pour 
le  théâtre ,  en  société  avec  Be^ 
gnard.  On  a  prétendu  que  la  co- 
i    médie  du  Joueur  étoit  plutôt  l'ou- 
vrage du  premier  que  du  dernier. 
S  faut  connoitre  bien  peu  le  génie 


et  les  talens  des  auteurs,  pôltt* 
avoir  eu  une  telle  idée.  Dufresny 
donna  sa  congédie  du  Chevalier 
Joueur ,  après  celle  de  Regnard*. 
Les  gens  de  goût,  qui  en  firent 
la  comparaison  ,  n'eurent  pas  de 
peine  à  en  sentir  la  diflférence.- 
Le  Joueur  de  Begnard  est  repré- 
senté tous  les  jours  avec  de  nou- 
veaux applaudissemens ,  et  celui 
de  Dufresny  ne  paroît  plus  sur 
aucun  théâtre.  Ce  n*est  pas  que 
cet  ingénieux  écrivain  n'eût  du 
mérite;   mais  ce  n'étoit  pas   le 
mérite  de   Begnard.  H  rend  les 
mœurs  et  les    ridicules  de  son 
siècle  avec  décence  et  avec  finesse; 
mais  il  n'a  point  cette  gaieté  et 
cette  force  comique  de  l'duteur  dii 
Légataire  et  des  Menechmes.  Ses 
portraits  sont  vifs,  piquans  et  lé- 
gers. Dufresny  obtint  en  j  710  le 
privilège    du  Mercure    Galant  , 
après  la  mort  de  Visé.  H  y  mit  de 
l'enjouement  et  des  saillies  :  mais 
il  en  céda  bientôt  après  le  privi- 
lège, moyennant  une  pension.  Jï 
mourut  à  Paris  le  6  octobre  1724, 
à  76  ans.  H  s'étoit  marié   deux 
fois  par  distraction  ,   ou  plutôt 
pour  faire  ressource.  Le  Sage,  dans 
son  Diable  Boiteux ,  dit  à  cette 
occasion  :  «  Je  veux  envoyer  aux 
Petites-Maisons  un  vieux  garçon 
de  bonne  famille  ,  lequel  n'a  pas 
plutôt  un  ducat  qu'il  le  dépense, 
et  qui  ne  pouvant  se  passer  d'es*- 
pèces ,  est  capable  de  tout  faire  . 
pour  en  avoir.  Il  y  a  quinze  jours 
que  sa  blanchisseuse,  à  qui  il  de- 
voit  trente  pistoles  ,  vint  les  lui 
demander,  en   disant  qu'elle  en 
avoit  besoin  pour  se  marier  à  un  , 
valet  de  chambre  qui  la  recher- 
choit  :  Tu  as  donc  d'autre  argent, 
lui  dit^il  ;  car  oà  est  le  valet  de 
chambre  qui  voudra   devenir  ton 
mari  pour  trente  pistoles  ?  —  Hé 
mxLÎs  ,  répondit-elle ,  j'ai  encore 
outre  fiela    deux   cents    ducais., 

— Veux 
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*-*■  Deux  cents  ditcats ,  t^pliqtii^ 
t-il  avec  émotion  ?  maie  peste  ! 
iii  n*as  (fil  à  me  Les  donner  à  moi, 
je  t'épouse ,  et  nous  voilà  quitte  à 
ijuitte;  »  et  la  Wanchi'sseuse  de- 
vient &a  femme.  -^  Un  des  amis 
de  Dufresny  lui  disoit  :  Panure  té 
n'est  pas  vice*  *-  C'est  bien  pis , 
répondit-il. ...  Ce  poëte ,  qui  s'é*" 
toit  brouillé  avec  la  fortune  cha- 
que fois  qu'elle  l'aVoit  caressé  ^ 
se  voyoit ,  dans  le  temps  du  Sys- 
tème ,  sans  ressources.  Il  s'avisa 
de  présenter  un  placet  au  duc 
d'Orléans  ,  régenté  «  Monsei- 
gneur, il  importe  à  la  gloire  de 
votre  Altesse  royale ,  qu'il  reste 
dans  le  monde  un  homme  assez 
pauvre  pour  retracer  à  la  nation 
la  misère  dont  vous  l'avez  tirée; 
je  vous  sCippliie  donc  de  me  laisser 
dans  mon  état.  »  Le  prince  mit 
NÉANT  au  bas ,  et  donna  ordre  à 
Law  de  compter  deux  cent  mille 
francs  à  Dufrcsny»  C'est  de  ce 
même  argent  qu'il  fit  bâtir  cette 
belle  maison  ,  qu'il  appela  la  mai- 
son de  Pline,  Ses  ouvrages  ont  été 
recueillis  en  i  yS  i ,  en  six  vol»  in- 1  a, 
et  imprimés  à  Paris.,  Che2  Brias* 
son  ^  en  1747*  Ils  renferment: 
1.  Ses  Pièces  de  'Théâtre,  Celles 
qui  ont  été  conservées  sur  la  scène, 
sont  :  La  Réconciliation  Nor-^ 
mande  ;  le  double  Veuvage  ;  la 
Coquette  de  village  ;  le  Mariage 
fait  et  rowipu  ;  V Esprit  de  con^ 
tradiction  ;  le  Dédit  ;  le  Jaloux 
honteux  $  la  Noce  interrompue  , 
le  Négligent.  D'Alemhert  a  fait 
«n  parallèle  ingénieujc  de  lï^j- 
totickes  et  de  Dufresity ,  dont  nous 
donnons  «n  abrégé,  parce  qu'il 
peut  beaucoup  servir  au  l(?cti?iir 
pourconnoitre  îe  ^énie  particulier 
de  celui-ci.  ti  Tous  deux  5e  distin- 
pièivntsïirla  si^èr^^  pardf^s  qitalî- 
téé  difîé redites  et  pre^p^  opposées  j 
Dn^bmch^s  étoit  iifltnrel  et  vrai, 
•ans  rtre  jain^*  igiiobk  ou  né* 
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glîgé  ;  Dufresny,  original  et  neuf, 
sans  cesser  d'être  vrai  et  naturel* 
L'un  s'attafchoit  à  des  ridicules 
plus  apparens  ;  l'autre  saisissoit 
des  ridicules  plus  détournés^  Le 
pinceau  de  Destouches  étoit  plus 
égal  et  plus  sévère  ;  la  touche  de 
Dufreshy  plus  spirituelle  et  plu* 
libre.  Le  premier  dessinoit  avec 
plus  de  régularité  la  figure  entière; 
le  second  donnoitplusde  traits  et 
de  jeu  à  la  physionomie.  Des-* 
touches  étoit  plus  réfléchi  dari« 
ses  plans,  plus  intelligent  dans 
\ ensemble 'tDufresny  animoitpar 
des  scènes  piquantes  sa  marche 
irrégulière.  L'auteur  du  Glorieux 
savoit  plaire  également  à  la  mul- 
titude et  aux  connoisseurs  ;  son 
rival  ne  faisoit  rire  la  multitude , 
qu'après  que  les  connoisseurs  r^i- 
voient  avertie.  Tous  deux  enfin 
occupèrent  au  théâtre  ime  pldce 
qui  leur  est  propre  \  Dufrcsny  , 
par  un  mélange  heureux  de  verve 
et  de  finesse  ,  par  un  genre  d« 
gaieté  qui  n'est  qu'à  lui ,  par  un 
style  qui  réveille  toujours  le  spec- 
tateur :  Destouches ,  par  une  sa- 
gesse de  composition  et  de  pin-f 
i.eau  ,  qui  n'ôte  rien  à  l'action  et 
à  la  vie  des  personnages  ;  par  Uii 
sentiment  d'honnêteté  et  de  vertu, 
qu'il  sait  répandre  au  milieu  du 
comique  même  ;  par  le  talent  de 
lier  et  d'opposer  les  scènes  entre 
elles  ;  enfin  par  l'art,  plus  grand 
encore ,  d'exciter  à  la  fois  le  rire 
et  les  larmes.  »  IL  Des  Cantates  , 
qu'il  '  a  mises  liti-mêjne  en  mu- 
sique. III.  Plusieurs  Chansons  , 
dont  quelques— unes  sont  très- 
agréables  ,  entr'autres  la  Dor-^ 
meuse ,  et  Philis  plus  avare  que 
tendre é  Elles  sont  insérées  dans 
l'Anthologie  françoise,  I V.  Les 
AmusemCns  sérieux  et  comiques  / 
petit  ouvrage  souvent  réimprim  é  , 
et  plein  de  peintures  Vives  et  pîai- 
iantes  de  la  plupart  des  états  de 

B  b 


jW       D  tJ  G 

la  vie.  V»  Des  Nouvelles  htstot^ 
riques  ,  etc.  On  remarque  dans 
toutes  ces  productions  une  ima- 
gination enjouée  et  singulière. 

D  U  G  A  S  (  Charles  )  sieur 
de  Valdurhe  i  lieutenant  asses- 
seur criminel  du  prêsidial  deLyon^ 
mourut  en  170a  à  Sairlt-Cka- 
mond  sa  patrie,  âgé  de  77  ans, 
avec  la  réputation  a  uiî  mafçistrat 
intègre  et  d*un  Savant  jufiscôn-»- 
aulte.  Il  avoit  'publié  à  Lyon  , 
1.  Sommaire  des  principales  règles 
et  maximes  du  droit  civil  et  ca^ 
nOnique,  1673.  IL  DicUotinaire 
^tyraologiqne  des  droits  royaux^ 
2693. 1 IL  Usage  de  la  pratique 
civile  sur  les  saisies  réelles ,  1 696. 
ÏV.  Conclusion  sur  plusieurs  ques* 
fions  de  (îrcJit,  t è^d. Charles  Du-^ 
gas  avoit  laissé  im  grand  nombre 
de  manuscrits,  tels  que  la  suite 
du  Dictionnaire  étymologique  des 
fiefs  et  des  devoirs  honoraires  des 
vassaux  ;  le  Dictionnaire  des  cen-^ 
sives  et  directes  ;  les  Codes  cri- 
minel^ civil  et  marchand,  avec 
leurs  commentaires.  L'un  de  seà 
petits-fils  possédoit  ces  ouvrages 
qui  ont  péri  dans  l'îtïcendie  du 
quartier  de  Varsenal  de  Lyon ,  qiïi 
a  eu  lieu  pendant  le  siège  de  cette 
vilfe. 

DUGDALE,  C  Guillaume  )  né 
àShustock  dans  le  comté  de  Wâr- 
wicken  t6o5,  d'une  famille  noble, 
mourut  le  10  février  1686^,  à 
8 1  lins.  Il  passa  wie  partie  de  sa 
vie  à  visiter  des  archives  ,  à  co- 
,  picr  d'anciens  monumens ,  et  à 
ehcrchor  la  vérité  dans  les  dé- 
combres que  le  temps  avoit  épar-» 
gnés.  Le  cpmte  û'Arundel,  ins-* 
truit  de  son  mérité  y  lui  procura 
luie  pla<'e  de  héraut  d'armes ,  et 
une  pension  de  20  ïiv.  sterlings, 
ijvec  un  logement  dans-  lô-  palais 
des  hérauts  d'armes.  DugdaU 
«tplt  un  homme  laborieuse  et  sage  ^ 
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qui  cultiva  les  lettres  au,miliett 
des  orages  qui  agitèrent  de  saii 
"  temps  sa  turbulente  patrie  ;  et  à 
force  de  soins  et  de  recherches,  il 
vintà  bout  de  donner  les  meilleurs 
ouvrages  qu'on  ait  sut  les  ânti-* 
quités  d'Angleterre.  Les  princi- 
paux sont  î  I.  MonasUcon  Angli^ 
canitm ,  à  Londres,  en  3  volumes 
in-fol.  Le  premier  parut  en  1 655, 
)e  second  en  t66i  ,  le  troisicmef 
en  1673.  Voyez  IVÏARskAM*  «Sie— 
vens  donna  un  supplément  à  ccf 
livre,  Londres,  1722  et  1723, 
2  vol.  in-fol.  eiï  anglois,  ainsi 
que  tous  les  ouvrages  suivans^ 
IL  Les  Ariiiquités  du  Comté  de 
Tfarwick t  illustrées  parles  acte» 
publics,. et  enrichies  de  cartes^ 
Londres  ,  1 65-6  ,  in-foï.  ÏII.  His-^ 
toire  de  V église  de  SaiiiL-'Paul  d& 
Londres,  tirée  des  manuscrits^j  etcr 
ïiOtidres  ,  1 658 ,  in-fol.  IV.  His^ 
toire  des  troubles  d^ Angleterre  ^ 
depuis  tS^^  fusqa'en  16395  Ox^ 
6)rd  teSt ,  in-^-fol.  V^  L'Histoire 
de  la  Noblesse  d'Angleterre.  , 
Londres  ,  1675  et  1676  ,  2  voL 
in— fol.  VI.  Mémoires  histon'tfues 
toitehaitt  les  lois  d'Aitgteterre^ 
les  cours  de  justice,  etc.  Londres  ^ 
1672,  ii>-f6l. 

BÙGIIET  y  Voy,  GuASTRE. 

BUGNA,  roj.UiGNA. 

ÛUGOMIER,  (N.)  géiiéraf 
François  ^  naquit  à  la  Ma^tini^ 
que  ,  et  y  possédoit  Une  fortuner 
considérable  qite  la  révolution  lut 
ravit.  Nommé  colonel  des  Gardes- 
nationales  de  sa  patrie  ,  iï  y  dé- 
fendit le  fort  Sai«t-Pierre-  contre" 
M.  de  Behague.  Venu  en  Franco' 
en  1793  ,  il  y  devint  général  ea 
chef  de'  Tarmée  d'Italie  ,  et  y 
obtint  àe&  succès  sur  les  Autri^ 
chiens  à*  Gillette  et  à  Hutel.- 
Bientôt  après  il  se  rendit  maître 
die  Toulon  ap^rè«  cinq;  jours  «t 


^bi<|  nuits  de  côiribats  consécutifs, 
envoyé  en  1^4  contre  les  Es- 
|)agiiols>,  il  les  Battit  à  Oms  , 
îft  Ca{)-Béarn  ,  ïfes  chassa  de  Cé- 
tet  ^  de  Cbllidure  ,  et  se  rehdi|: 
jîiaitredes  forts  Sainl-^Elme  et 
"de  Port -^  Vendtèi  Ces  Jjreiniers 
'avantages  fiirent  suivis  d'autres 
yictoir,es.  Il  gagna  les^  batailles 
des  Alberdes  et  de  Saint-Laurent 
de  la  Mduga  ^  oii  l'armée  Espa- 
gnole ,  forte  de  près  .de  5o  haillé 
hommes  ^  fut  défaite  par  des 
forces  inférieures.  Dugomler  fut 
tué  pat  un  obus  le  i  7 ,  novem- 
bre 1794  j  au  combat  de  Saint- 
Sébastien  ,  ^  cditïme  11  cgmmen- 
içoit  à  mettre  en  déroute  l'aile 
gauche  deà  Espagnols..  Il  réunis- 
ï5oit  le  sang  froid  à  la  valeur  , 
fet  un  coup  d'œil -juste  à  la  pru- 
dence. $ôn  nom  À  été  inscrit  sur 
Une  colohhe  au  Pàntheonl  Oh 
à  îmjiilmé ,  en  1795  cHiez^  Des-^ 
^essarts  h  Paris ,  ithe  Ndtice  siir 
U  vie  de  ce  général. 

CUGUAY-TÀOUIN; 

{  René  )  lieutenant -général  des 
iirméeé  navale^  de  France ,  çom- 
inandeur  de  l'ordre  royal  et  mi- 
litaire de  Saint— Louis  ,  et  l'un 
Hes  plus  grands  hômrçes  de  rriei* 
cîe  sôii  siècle  ^  naquit  à  Saint- 
Mald  ^  le  lô  juin  1673.  Son  père 
étoit  lin  riclie  négociant  de  cette 
iilîe  et  un  iînbile  inarin.  Le  jeune 
Dugufry-TrQÛifi,  entramepàr  son 
exemple  j  fit  sa  pfeinière  cam- 
pagne en  1689.  Il  obtint  de  sa 
îumiile  la  pef-missiôn  de  s'em- 
barquer en  qualité  de  volontaire 
Sur  une  frégate  de  dix  canons, 
tendant  cette  campagne  ,11  fut 
continuellement  incommodé  au 
inal  de  mer  ;  une  .  tempête  ,af- 
•  freuse  lui  montra  de  pf es  le  dan--- 
gef  9  et  bientôt  après  il  fut  té- 
ïnoin  d*un  abordage  sanglant.  Ces 
^ectacles  d'hofteur  ne  purent  le 


détourner  dfe  la  guerre  sur  meri 
Sa  famille ,  étonhée  de  son  cou^ 
rage  y  lui  Confiia  eh  169)  une 
frégate  de  quatorze  canons.  U 
h'avoit  àlbré  que  18  ans.  Il  fut 
jeté  car  la  temjpête  sur  les  côtes 
d'Irlande  j .  il  s'y  empara  d'un 
cKâteaii ,  et  brfila  deux  navires  « 
inalgré  l'opposition  d'un  nombre 
de  troupes  as.sez  considérable  qu'il 
fallut  coiîibattre.  En  1694  ,  il  fit 
une  descente  danfe  la  rivière  de 
Limèriclf ,  oii  il  prit  un  brCdot, 
trois  bâtimèhs^  et  enleva  deux 
vaisseaux  Aiigloiè  5  qu'il  attaqua 
avec  une  frégate,  dont  le  roi  lui 
avoit  confié  le  comniandeinenté 
Le  corhbat  qu'il, soutihi  avec  la 
même  frégate  pendant  quatre 
heures  contrée,  quatre  vaisseau^ 
Angloisj  fit  briller  son, courage; 
lirais  iî^  fut  enlevé  5  fait  prison- 
nier, et  enfermé  à  Plimoiith.  Si 
prison  ne  fut  pas  longue.  Du- 
guày^Trouin  étoit  aitssi  aimable 
que  courflgeixX  :  il  avoit  su  plaire 
à  une  jeune.  Arigloise;  ce  fut  elle 
qui  l?risa  ses  fets  9  et  l'amour 
rendit  un  héros  à  Id  France* 
Peu  ^  de  joui-s  après  son  retour  ^ 
ii  alla  croiâcr  siîr  les  côtes  d'An-< 
gleterre  9  oii  il  frit  (deux  vaisseaux 
de  guerre.  Cygiiay'^Troùîhxiiwpit 
albrs  que  zt  ans;  il  commençoit 
à  fixer  l'attention  du  gouverne- 
ment :  Louis  XÎV;  aptes  cette 
action  ^  lui  envoya  une  épée.' 
En  1695 '9  il  prit  sur  les  côtei 
d'Irlande  trois  vaisseaux  Angl ois," 
considérables  par  ïeufâ  forcées,  et 
encore  plus  par  leurs  richesses; 
L'année  d'après ,  monté  sur  le 
Sans- Pareil  ;  vaisseau  .  Anglais 
qu'il  àydit  p^is >  il  alla  croiser  sur 
les  côtes  d'Espagne ,  et  s'y  rffncHt 
maître ,  par  ^ratagème,  de  Ààxxi 
"^vaisseati.icHollandois^  JEn  1656','' 
le  baron  de  Wainaër,  depuis  vjce- 
amiral  de  Hollande  5  escortant 
ttne  flotte  marchande  avec  tr^&r 
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vaisseaux  ,  fut  rencontre  par 
puguay—Trovin  ,  qui  le  com- 
battit, avec  des  forcjes  inégales, 
«t  enleva  le  vaisseau  qu'il  com- 
mandoit,  avec  une  partie  de  la 
flotte.  Son  premier  soin ,  en  ar- 
rivant au  Port-Louis  ,  fut  de 
s'informer  de  l'état  du  baron  de 
Jfasnaër  s  et  ^  dès  qu'il  fut 
guéri,  il  le  présenta  liii-mé nie  à 
Louis  XIV.   Ce    monarque    se 

Ï)]ftisoit  à  entendre  de  sa  bouche 
e  récit  de  ses  actions.  Un  jour 
qu'il  racontoit  un  combat  où  il 
çommandoit  un  vaisseau  nommé 
la  Gloire  ,•  T ordonnai ,  dit-il ,  à 
la  Gloire  de  me  suivre.  -^EUe 
i^ousfutfidelLe,  reprit  Louis  XIV* 
Duguay-^Trouin  passa,  en  1697, 
^e  la  marine  marchande  ,  à  la 
marine  royale  ^  ce  fiit  à  la  suite 
de  son  fameux  combat  contre  le 
baron  de  If^asnnër,  Il  eut  d'abord 
le  titre  de  capitaine  de  frégate 
légère;  en  1704,  il  iut  nommé 
capitaine  en  second  sur  le  vais- 
seau du  roi  la  Daupkine ,  com- 
mandé par  le  comte  de  Haute- 
fort,  La  guerre  pour  la  sucfcessiôn 
d'Esjàagne  s'étant  allumée ,  Du- 
giiay-^Trouin  attaqua  un  vaisseau 
de  guerre  HoUandois  de  trente- 
huit  canons ,  qui  fut  enlevé  eh 
moins  d\me  demi-heure.  L'année 
1704  fut  marquée  par  la  prise 
d'un  vaisseau  Angîois  de  soixante 
et  douze  canons,  quoique  celui 
qu'il  montoit  n'en  eiit  que  cin- 
quante-quatre. U  joignit ,  en  1 707, 
quatre  vaisseaux  qu'il  comman- 
doit ,  à  une  escadre  du  roi  armée 
à  Dunkerque  ,  qui  enleva  une 
flotte  Angloise ,  escortée  de  cinq 
vaisseaux  de  guerre,  lie  roi  ré- 
compensa ses  exploits  par  des 
lettres  de  noblesie  ,  dans  les- 
quelles il  est  dit ,  «  qu*il  avoît 
pris  pins  de  trois  cents  navires 
marchands  et  vingt  vaisseaux  de 
|u«rre.  »  D*  toutes  sès^-expédi- 
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tions ,  la  plus  connue  est  la  prfse 
de  Bio^aneiro^  une  des  pi  ri» 
riches  colonies  du  Brésil.  £n  onze 
jours ,  il  fut  maître  de  la  place  et 
djB  tous  les  forts  qui  l'environ- 
noient  :  la  perte  des  Portugais  fut 
de  plus  de  2  5  millions.  A  son 
retour  de  cette  expédition ,  qui 
est  de  17 1 1 ,  tout  le  monde  s'em- 
pressoit  de  le  voir.  Une  pension 
de  2oop  liv.  fut  la  récompense  de 
sa  valeur.  Le  roi  lui  en  avoit 
déjà  accordé  une  de  1000  liv- 
en  1707.  Duguay—Trouin.  écrivit 
alors  au  ministre ,  pour  le  prier 
de  faire  tomber  cette  pension  sur 
Saint—Auhan ,  son  capitaine  en 
second ,  qui  avoit  eu  une  cuisse 
emportée  :  Je  ^suis  trop  récom- 
pensé ,  ajoutoit— il  ,  si  j'obtiens 
l'avancement  de  mes  officiers^ 
Après  la  "mort  de  Louis  XIV,  le 
duc  d'Orléans  ,  qui  s'intéressoit 
à  la  compagnie  des  Indes,  crut 
ne  pouvoir  mieux  en  assurer  le 
succès  ,  qu'en  se  réglant  par  les 
avis  de  Duguay-Trouin.  Il  lui 
accorda  une  place  honorable  dans 
le  conseil  de  cette  compagnie. 
Le  guerrier  donna  de  très— bons 
conseils  au  prince ,  tant  sur  l'ad- 
ministration générale,  qUe  sur 
les  détails,  qu'il  ne  faut  jamai* 
négliger»  Louis  XV,  instruit  de» 
services  de  Duguay-Trouin,  le 
fit,  en -1728,  commandeur  de 
l'ordre  de  Saint— Louis  et  Dente- 
nant-général.  H  lui  confia ,  en 
ijSi,  le  commandement  d'une 
escadre  destinée  à  soutenir  l'éclat 
de  la  nation  Françoise  dans  le 
Levant  et  ^dans  toute  la  Médi- 
terranée. Elle  fit  rentrer  les  cor- 
saires de  Tunis  dans  le  devoir, 
raffermit  la  bonne  intelligCTice 
entre  notre  nation  et  le  dey  de 
Tripoly  ,  et  régla  les  intért-t« 
du  commerce  à  Smyrne  et  dans 
d'autres  villes.  Après  tant  de 
triomphes .,  Duguay-^Troui»  vir^ 
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terminer  sa  cnriicrc  à  Paris,  ]« 
ay  septembre  lySfi,  à  64  ans.. 
Duguay^Trouiti  avoit  une  phy- 
sionomie noble,  une  taille  avan- 
tageuse 5  beaucoup  d*adresse  pour 
tous  les  exercices  du  corps.  Porté 
naturellement  à  la  mélancolie, 
et  s' occupant  de  grands  projets  , 
il  ne  raontroit  pas  dans  la  société 
toute  l'étendue  de  son  génie. 
Souvent  5  après  lui  avoir  parlé 
long— temps  ,  on  s'appercev.oit 
qu'il  n'âvoit  ni  écouté  ,  ni  en- 
tendu. Son  esprit  étoit  cependawt 
vif  et  juste  ;  il  voyoit  bien  ,  et 
voyoit  de  loin.  Lorsqu'il  formoit 
quelque  projet  ,  il  sembloit  q^i'il 
ne  comptoit  pour  rien  sa  valeur , 
tant  il  combinoit  avec  sagesse; 
€t  lorsqu'il  exécutoit ,  on  auroit 
dit  qu'il  avoit  oublié  sa  pnidence, 
tant  il  agissoit  avec  hardiesse ,  et 
même  avec  témérité.  Ses  Mé" 
moires  ont  été  imprimés  eh  1740, 
à  Paris  ,  i  vol.  in-4%  par  les 
soins  de  M.  de  la  Garde  ,  son 
neveu,  qui  les  a  continués  de- 
puis 1 7 1 S  ,  oii  Duguay—Trouin 
les  avoit  finis.  On  en  avoit  donné 
auparavant  une  édition  inûdelle 
en  Hollande,  in— 12. 

DUGUESCUN  ,.  Voy.  Gues- 

€L1N. 

DUGUET ,  (Jacques-Joseph  ) 
né  à  Montbrison  le  9  décembre 
1S49 ,  commença  ses  études  chez 
les  Pères  de  l'Oratoire  de  cette 
ville.  D  les  étonna  par  l'étendue 
de  sa  mémoire  et  la  facilité  de 
«on  esprit.  Le  jeune  Duguet  n'é- 
toit  qu'à  la  fin  de  sa  troisième, 
et  avoit  à  peine  douze  ans ,  lors- 
que VAstrée  de  d'Urfé  lui  tomba 
entre  les  mains-;  il  résolut  de 
composer  une  histoire  dans  le 
môme  goût.  Il  sufEt  à  un  génie 
heureux  de  concevoir  un  des- 
sein ,  pour  l'exécuter.  Le  jeune 
homme  remplit  son  projet ,    et. 
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montra  ses  essais  à  sa  mère.  Vous 
seriez  bien  malheureux  »   lui   dit 
cette  femme  vraiment  chrétienne^ 
si  cous  faisiez  un  mauOais  usage 
des   talens  que  vous  avez   reçus. 
Cet  enfant  écouti^  cet  avis  sans 
murmurer  ,  et ,  par  un  mouvez 
ment  de  vertu  qui  l'emporta  sur 
l'amoiu:  propre  ,  il  jeta  son  petit 
roman  au  feu.  Des  études  plus 
sérieuses  vinrent  occuper  son  es-i' 
prit.  Devenu  membre  de  la  con-  \ 
grégation  à  laquelle  il  devoit  son 
éducation  ,  il  professa  la  philo- 
sophie à  Troye ,  et  peu  de  temps 
après  la  théologie  a  Saint— Ma- 
gîoiro  à  Paris.  C'étoit  en  1677. 
Au  mois  de  septembre  de  cette 
année ,  il  fut  ordonné  prêtre.  Les  * 
conférences  qu'il  fit  pendant  les 
d?iix  années   suivantes   1678   et 
1679,  ^^^^  acquirent  une  grande 
réputation.  Tant  d'esprit  ,  de  sa- 
voir ,  de  lumières  et  de  piété  , 
dans  un  âge  si  peu  avancé  ,  sur-- 
prenoient  et  charmoient  les  per- 
sonnes qui  vcnoient  l'entendre  ; 
et  le   nombre   en    étoit    grand. 
Sa  santé ,  naturellement  délicate, 
ne  put  soutenir  long— temps  le 
travail  qu'ex igeoient  ces  confé- 
rences :  il  demanda ,  en  1 680  , 
d'être  déchargé  de  tout  emploi , 
et  il  l'obtint.    Cinq  ans  après  , 
en  i685  ,  il  sortit  de  l'Oratoire, 
pour  se  retirer  à  Bruxelles  au- 
•près  du  grand  ArnauLd  ,  son  ami. 
L'air  de  cette  ville  ne  lui  étant 
pas  favorable,  il  revint  en  Fr an c<^ 
a  la  fin  de  la  même  année,  et 
vécut  dans  la  plus  grande  retraite 
au  milieu  dfr  Paris.  Quelque  temps 
après  ,  en  1090  ,  le  président  ne 
Menars ,  désirant  posséder  chez-^ 
lui  un  tel  horomo,  lui  ôfirit  im 
appartement    dans    sa    maison.. 
L'abl)é  Dugiiet  l'accepta,  et  en 
jouit  jusqu'à  la  mort  de  ce  ma- 
gistrat. Les  années  qui  suivirent 
cette  pfirt«7  furent  moins  heur* 
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relises  pour  cet  illustra  éctWaixu 
Soix  opposition  à  la  constitution , 
Unùgen^tus ,  et  ^qn  altaclienien.t 
à  la  doctrine  de  Quesnel  ,  sou. 
ami ,  l'obligèrent  de  changer,  sou- 
vent de  demeure ,  et  môme  de 
pays.  Oxi  le  vît  sucçessiven^en.t 
en  l-îojùride ,  à  Troye  ,  à  Paris  ; 
mais  toujours  conservant,  dans 
ces  différeus  eudroits  ,  le  môiçe 
esprit  de  douceur  et  de  modéra- 
tion. Ces  qualités  brillêrxînt  en 
lui  jusqu'à  sa  mprt ,  arrivée  h. 
Paris  le '23  octobre  lySS  ,  à  84 
-aiis.  De  sa  plume  aus^i  iugénieusjç 
que  chrétienne,  sont  ^sortis  un 
l^rand  nombce  d'ouvrages ,  écrits 
çn  général  avec  pureté  ,  avec 
noblesse,  avec  élégance.  C'est  le 
caractère  de  son  style.  Mais  on 
y  trouve  quekjues  défauts.  «  Z>a- 
giiet  y  sb>ide  el;  touchant ,  dit 
l'abbé  Truhlet ,  tient  dû  Nicole 
et  de  J^énelotii  mais  il  çst  in- 
férieur à  l'uu  et  à  l'autre.  Djbui- 
gcreux  peut-être  ,  parce  qu'il  çst 
brillant,  ingénieux,  trop  co.upé 
dCiUS  son  ^tyle,  inépuisable  çn 
tours  heureux ,  mais  pas  assei 
variés ,  et  qui  d'ailleurs  ne  prà-^ 
ientent  -souvent  que  le  même, 
fonds  de  pensées.  Si  sa  grande 
.  piété  était  moins  connue  ,  o^ 
soupçouuçroit  de  la  recherche  et 
4e  î'afFectatlQji  dans  sa  manière 
d'écrire,  et; peut-être. y  en  avoifc-. 
il  eu  d'abord  ;  mais  dans  U  suite , 
cette  manière  lui  étoit  devenue 
naturelle  ,  çt  même  si  facile  , 
^l'il  uictoit  1^  plus  grande  partie 
de  ce.  qu'il  coioposoit.  v.  L'abbé 
Blgnoii[,  qui  l'avcit  connu  à 
l'Oratoire  ,  oii  ils  avoient  passé 
l'un  et  l'autre  plusieurs  aixaéesi  ^ 
disoit  que  dans  sa  jeunesse  Du- 
^É!£  avoit  beaucoup  travaillé  k 
se  faire  un  style.  C'est  le  moyen 
d'écrire  peu  naturellement  ;  car , 
pour  que  la  diction  sb^t  nafeu- 
^%'lle  ^  il  faut  qu'Ole  naisse  ^  sans 


elTort  5  çle  la  netteté  et  de  \e^  ^ 
vacité  des  idées.  Au  reste ,  nous 
ne  sommes  pas  les  seuls  qiiji  ayon% 
fait  à  l'abbé  Duguet  le  rçproche, 
de,  l'afiectation  du  style.  Queiquea 
Jésuites  ont  prétendu,  que  le.  doc- 
teur Antoine  Arnauld  disoit  da 
lui   :   Cet  horwn.ç  a  uji^  clinquant' 
qui  m' éblouit  les  yeux»  Certaines 
Lettres  de  Duguet  prouvent  ,  en, 
çiFet ,  qu'il   dosnoit  quelquefois^ 
dans  les  expressions  recheréhées, 
et  serçibleroient  justifier  le  ipot^ 
un  peii  dur  qu'on  attribue  à,  -^r-, 
nauid ,  et  qu'il  na  vraisem.bla— 
hlemççt  pas  dit  ;   mais  ses.  oiw, 
vrages   n'en  ont  pas  m.oins  été., 
recherchés.  Les  principaux  sont  j 
|.  Za  conduite  d'une  Ame  chré-^ 
tienne^    iii-ri^  9,  composée  pour. 
Had.  d'Agu^sseau,  Yûrsfan  ïB8oj^ 
et  içnprimée  en  1726.  II.  Traité, 
de  la  Prière  publique  et  des  saints. 
Mystères;  devça  traités  séparés j^  ' 
et  imprimés  dans  le  même  voUime, 
iu— 12.  On  ne  peut  trop  les  re-^. 
commandejç    à  ceux  qui  appro;-.. 
çhent    des    autels.  III.   Traités., 
dogmatiques    sur  l'Eucharistie  , 
stw  les  Exorcismes  et  sur  l'Usure  : 
ouvrages  pleins  de  lumière  ,  im-. 
prinaés  ensemble  en  1727.^  in- 12.^ 
IV.  Commenlaires  sur  l'Ouvrage, 
des  six  jours  et  sur  la  Genèse, 
composés  à  la  prière  du  célèbre, 
RoUin  t  en  6  voj.  io—  1 2.  Le  i  "'^^ 
vol. ,   imprimé  séparément  sousi. 
le   titre  4' Explication  de  VQu'^ 
cirage  des  six  jours  ,  est  un  mor- 
ceau excellent  ;  l'utile  y  est  par^ 
tout  agréable.  V.  Explication  du. 
Idçre  de  Job,  4  volumes  ifi-ia»  ' 
yi^ExpUçatiqn  des^y  S  Pseaumes , 

6  vol.  in— 12.  yUn  Explication  du 
Prophète   Isaïe  ,    de.  Jonas  et  • 
d'Habaçuc ,   avec  une,  Analyso. 
^Isaïe  par  l'abbé  d'Asfeld ,  en 

7  vol.  in—  12.  Dugueù  s'attacha 
moins  h.  lever  les  difficultés  de  U^ 
lettrç  de  ces  dijBférçns,  çonnyie»*. 
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tairçs  9  qu*à  faire  Gonnoître  la 
liaison  de  rancien  Testament 
«ivec  le  nouveau  ^  et  à  rendre  (it- 
tentif  aux  figures  qui  représen- 
toient  les  mystères  de  J^  C.  et 
de  son  église.  Ce  dessein  étoit 
•ans  doute  très-louable  ;  mais  il 
l'enti-aîne   souvent  ^ans  des  ex- 

Î)lications  plus  pieuses  que  so- 
ides,  VIII.  KxpUcntion  des  Bois,  • 
d'iW/ïzj;  et  de  Néhémle  ,  en  sept 
volumes  iiî-i.2.  IX»  Explication 
du  Cantique  des  Cantiques  et  de 
l{i  Sagesse ,  j.  vol.  in-i2.  X.  Jî^-* 
^les  pour  rinlelUgence  de  l'E- 
criture Sainte,  dont  la  préface 
seule  est  de  l'abbé,  d*AsJeld ,. 
ili— 12.  XL  Explication  du  fTkys- 
lère  de  la  Passion  de  N^  S^,J*  C. 
suivant  la  Concorde ,  on  14  \'ol.. 
i/l—ï.i.  XIÎ.  Jcsus—Christ  cruci-- 
j^é  ,  2,  vol.  in— 1.2.  yjtlli^  Traité 
des  Scrupules  ^  in-iz.  y  estimé, 

.  et  ésfimmble.  XIV.,  Les  Cé^rac-^ 
1er  es   de    la    Ckarité  ,    în  —  12. 

.  "^W  Traité  des- principes  de  la 
Foi  Chrétienne ,  3  \coL .  iu  —  i  \, 
li'auteur  les.,  met- dans  tout  leur 

y  jour  ,  avec  autant  d'élégance  qiie 
<ie  fai-ce..  XVI.  De  HXnstiiution 
diun  Prince  ,  o\\  Traité  des  qjna-^ 
lités- ,  d(^  vcrtits,  et  des  dei^rs 
des  sonçej^ains  y,  yi— 4.®  et  ^n 
4  voU\ipes  in,  — 1-3  j  Eéimprimé 
9vec  im  abrégé  de  la  Vie  de  Fau-. 
teur  5  par  l'abbé  Gouiet,,  L'histo- 
ïien  de  Duguet  prétend  que  ce 
livre ,  qu'où  pourrcvit  appeler  le 
JBréi^aire  de^  Soavenains  ,  s'îL 
étoit  plus  court,  fut  composé 
pour  lé  fiJs  aine  du.DwG.  de  Sa- 
pote. Voltaire  dit-  le  contTairo  , 
je  ne  sais  sur  quel  fondement; 
i)  ajoute  m.èmc  qu'il'a  été  nohevé 
parrune  autre  main.  N ouscroymis . 
^u'il  faut  préférer  lé  témoignage 
de  l'abbé  Goujct ,  profondement 
instruit  des  anecdotes,  bibli^gra- 
çhiquejs  5  ^ur-tout  de  celles  qui 
«ççaçdçnt^  les.  ouywges  ;  de  TflJbM 
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JDuguet ,  avec  lequel  il  avoit  été 
lié.    XVII.  Conjtrences    Ecclé^ 
siastiques  ,    2    vol.' f  in  -  4*^ ,   qui 
contienneut  soixante-sept  Dis- 
sertations sur  les  écrivains  9  les 
conciles ,  et  la  discipline  des  pre- 
miers- siècles  de  Hlglise.  XVIII. 
Deux  Ecrits  ,  au  il  donne   des 
avis  an  sujet  des  Convulsions  qui 
ont  fait  tant  de  tort  au  Jansé- 
nisme ,   et  qtii  ont  tant  désho- 
noré la  raison  ^  eb  a«i  êiijet  de  la 
feuille  hebdomadaire  5  intitulée  : 
NouveUes  Ecclésiastiques,  L'abbé 
Duguet  pensoit,    avec   raison  -^ 
qu'une  religion  aussi  pure  et  aussi 
srainte  qi\e  le  Cbristianistne ,  or- 
donne de    souffrir  les  persécu-^ 
tions  9   même  injustes  ;  et  non 
gas  d'employer   la    éatire   et  lA 
mcdisancQ  côntfe   leè    persécu»- 
teujîs ,    ou  contre   côux    ^qu'oiii^ 
croît  tels.  Ce  ne  sont  point  là  les 
ftrmes  des  Chrétiens  ^   ni  mémô^ 
eelks  des  véritables  philosophes-. 
!!^iX<w  Un.  Becuiçil  (le\  LeitrcÉ  da 
piété  ex  de  Inorale ,  en  9  volumes- 
in— la^  etc.  eto.  On  troHve  dans- 
le  troisièitie  volume  de  ce  r^cueit 
une  Lêfette  do  controverse. ,  im- 
primée: d'abord  sépatément  5  sous 
le    nom   d'une   Carmélito ,    qui 
l'adressait  à.,  une  dame  Ppotes — 
tante  de    sôs   amieâ*  Le   grand 
J^ossnet  dit  en  la  '  lisant  :  Il  y  it< 
bien  de  Id  théologie  sons  la  robe^ 
de  cette  Religieuse  !   a.  Du^uet  ^ 
t\ip  Dupin ,  B.voit  du  gowt  Jjdur- 
tons  lei  arts  5  oômme  pour  toutes 
les  sciences  ^  et  sans:  avoir  ap- 
grofondi  les  premieri^  iten  par-- 
Içit  sauvent  mieux  et  ave-c  plus? 
de  justesse  que  ceux  qui  y  étoient 
consommés.  Ses  décisions  sur  la 
morale   sont   sures   autant   que- 
tumineuses  5  et  il  est  sans  con-- 
tredifle  premier  casuiste- qui  aiti 
paru  dans   ces-  demieis  temps.. 
Ajoutons  que  le  traité  4e  ÏLis-*- 
UiiUiOM  d'un  Prince:  le  îesa^u^ 

B  b4 
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garder  comme  le  premier  poli» 
tique  Chrétiexi.  »  Op  a  extrait  de 
cet  ouvrage  <  plusieurs  Maximes 
importantes  ,  dont^  on  a  donné 
un  recueil  :  c'est  une  brochure  de 
28  pages,  in~i2. 

DUHALDE,  (  Jean-^Baptiste) 
'  Jésuite,  né  à  Paris  en  1674  5 
mort  dans  cette  ville  le  18  août 
1743,  à  70  ans  ,  avoit  été  se- 
crétaire ,  pendant  quelque  temps, 
du  fougueux  Père  le  TelUer.  Il 
étoit  aussi  doux  que  celui-ci 
étoit  emporté.  Les  ouvrages  que 
nous  avoiis  de  ce  pieux  et  savant 
religieux  ,  sont  :  I.  Description 
historique  ,  géographique  et  phy-^ 
siqiLe  de  V Empire  de  la  Chine  s 
et  de  la  Tartarie  Chinoise  ,  en 
4  volumes  in— folio ,  1735.  Cette 
4ate  dément  ce  que  dit  Tabbé 
'Barrai ,  que  cet  ouvrage  n  a  paru 
qu'après  la  mort  de  son  auteur. 
On  en  a  fût  une  édition  à  la 
Haye  en  1736  ,  en  4  vol.  in-4®  , 
avec  quelques  additions  ;  et  en 
anglois  ,  à  Londres  1 539  ,  en  4 
volumes  in— 8®,  avec  divers  re- 
tranchemens.  Cette  description 
est  la  plus  ample  et  la  meilleure 
qui  ait  été  faite  ,  dans  aucune 
langue,  du  vaste  empire,  de  la 
Chine.  La  curiosité  y  est  plei- 
nement satisfaite  sur  tous  les 
points  intéressans,  sur  la  reli- 
gion ,  les  lois ,  les  mœi^rs  des 
Chinois.  Le  stj'le  simple ,  uni , 
judicieux  ,  semble  toujours  di- 
rigé par  la  vérité  et  par  la  raison. 
Teut— être  que  le  Père  Duiutlde 
flatte  un  peu  trop  la  nation  dont 
il  parle  ;  mais ,  s'il  trompe  en 
cela  quelquefois  ses  lecteurs,  on 
voit  que  c'est  bien  malgré  lui , 
et  qu'il  a  été  trompé  le  premier. 
II.  Lettres  édifiantes  et  curieuses , 
in-i  2  ,  écrites  des  missions  étran- 
gères ^  depuis  le  neuvième  recueil 
jusqu'au  vingt  -  sixième.   Cette 
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collection  ,  digne  de  son  titre, 
offre  quelques  faits  incroyables  , 
et  plusieurs  remarques  utiles  sur 
les. sciences  et  les  arts,  sur  le 
moral  et  le  physique  des  pays 
que  ces  missionnaires  ont  par- 
courus, m.  Des  Harangues  et  des 
Poésies  latines  ,  in— 4.** 

L  DUHAMEL,  (labbé  Ro- 
bert-Joseph-Alexis )  .né  à  Lille 
en  1700,  mort  le  22  mars  1769, 
s'attacha  à  l'évéque  tfAuxerre  , 
Caylus ,  qui  l'employa  à  l'édu- 
cation de  la  jeunesse.  On  a  de 
lui  diverses  btochures  polémi-^ 
ques  ,  dont  les  plus  connues  sont 
ses  vingt-huit  Lettres  flamandes, 
contre  l'abbé  de  Brades  »  1752- 
1753  ,  in-12. 

IL  DUHAMEL ,  (  Jacques  ) 
avocat  de  Normandie ,  a  donné 
au  théâtre  François  à  la  fin  du 
dernier  siècle,  Acouhar ,  Sichem. 
ravisseur ,  '  tragédies.  Le  sujet  de 
la  première  pièce  est-tirédii  vieux 
roman  des  Amours  de  Pistion  et 
de  Fortuaie  en  leur  voyage  etb 
Canada.  ^        / 

ni.  DUHAMEL,  (Jean-Bap- 
tiste) naquit  en  1624,  à  Vire  en 
Normandie,  d'un  père  avocat, 
qui ,  malgré  le  caractère  attribué 
à  son  pays ,  et  même  malgré  son 
intérêt  particulier,  ne  songeoit 
qu'à  accommoder  les  procès.  Son 
fils  fut  auteur  dès  l'âge  de  dix- 
huit  ans.  Il  entra  chez  les  Pères 
de  l'Oratoire  à  dix-neuf  ans ,  et  - 
en  sortit  dix  ans  après  pour  être 
curé  de  Neuilli-sur-Mame.  Son 
inclination  pour  les  sciences  > 
pour  la  physique  et  les  ma.théma- 
tiques  étoit  d'autant  plus  forte  , 
qu'elle  étoik  soutenue  par  le  ta- 
lent. En  1 663  ,  il  quitta  sa  euro 
pour  la  dignité  de  chancelier  dô 
l'Église  de  Bayeux.  Alors  il  so 
livra  entièrement  à  son  penchant». 
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5a  réputation  commença  à  s'é- 
tendre. Le  grand  ColheH  le  choi- 
sit en  1666 ,  pour  être  secrétaire 
de  l'académie  des  Sciences ,  rou- 
vrage  de  ses  soins  et  de  son  zèle 
pour  la  gloire  de  la  France.  Denx 
an»* après,  CoLbert  de  Croissy , 
plénipotentiaire  pour  la  paix 
d'Aix-la-Chapelle ,  l'y  mena  avec 
lui.  Duhamel  l'accompagna  en- 
core en  Angleterre.  Il  fit  ce  voj^age 
en  philosophe  :  sa  principale  cu- 
riosité fut  de  voir  les  savans ,  sur- 
tout l'illustre  Boyle ,  qui  lui  our 
vrit  ,  dit  Fontenelle  ,  tous  les 
trésors  de  la  physique  expéri- 
mentale. De  Londres  il  passa  à 
Aifisterdam ,  et  y  porta  le  même 
esprit.  Il  recueillit  dans  ces  deux 
voyages  des  richesses  dont  il  orna 
5es  livres.  De  retour  en  France , 
il  ne  cessa  de  travailler  jusqu'à 
sa  mort,  arrivée  le  6  août  1706  , 
à  82.  ans.  Peindre  les  mœurs  de 
ce  savant ,  ce  seroit ,  dit  Fon- 
lenelle ,  faire  le  panégyrique  d'un 
saint.  «  Pendant  qu'ù  fut  en  An- 
gleterre ,  ajoute— t-il ,  les  Catho- 
liques Anglois ,  qui  alloient  en- 
tendre sa  messe  chez  l'ambassadeur 
de  France ,  disoient  communé- 
ment :  Allons  à  la  Messe  dit.  saint 
Prêtre,  Ces  étrangers  n'avoient 
pas  eu  besoin  d'un  long  temps 
pour  prendre  dé  lui  l'idée-  qu'il 
méritoit.  Un  extérieur  très-sim- 
ple ,  et  qu'on  ne  ponvoit  jamais 
soupçonner  d'être  composé  ,  an- 
nonçoit  les  vertus  du  dedans  , 
et  trahissoit  l'envie  qu'il  avoit  de 
les  cacher.  On  voyoit  aisément 
que  son  humilité  étoit ,  non  pas 
un  discours ,  mais  un  sentiment 
fondé  sur  sa  science  même;  et 
sa  charité  agissoit  trop  souvent , 
pour  n'avoir  pas  quelquefois , 
malgré  toutes  ses  précautions  , 
le  déplaisir  d'être  découverte.  Le 
désir  d'être  utOe  aux  autres  étoit 
fi  coanu  en  lui ,  que  les  témoi-» 
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gnages  -favorables  qu'il  rendoit  , 
en  perdoient  une  partie  du  poids 
qu'ils  dévoient  avoir  par  eux- 
mêmes.  »  D  fut  pendant  toute 
sa  vie  dans  une  extrême  consi- 
dération auprès  de  nos  plus  grands 
prélats  j  cependant  il  n'a  jamais 
possédé  que  de  très-petit3  béné- 
fices ,  et  il  n'en  a  point  possédé  , 
dont  a  ne  se  soit  dépouillé  en 
faveur  de  quelqu'un.  Les  prin- 
cipaux fruits  de  sa  plume  sont  r 
I.  Astronomia  Physica  ,  et  un 
traité  jHc  Meteoris  etFossililms, 
imprimés  l'un  et  l'autre  en  1660, 
in  -  4.®  •  «  A  la  forme  de  dialogue 
qu'ont  ces  deux  ouvrages,  et  à 
cette  manière  de  traiter  la  phi- 
losophie ,  on  reconnoit ,  dit  Fon- 
tenelLe  y  que  Cicéron  a  spr;j^  de 
modèle  ;  mais  on  le  reconnoit 
encore  à  une  latinité  pure  ,  et  a 
un  grand  nomjjre  d'çxpréssions 
ingénieuses  et  fines.  Son  imagi- 
nation fleurie  et  ornée  a  répandu 
ses  agréroens  sur  la  sécheresse 
de  la  matière.  »  II.  De  corporum 
affectionibus,  III.  Be  mente  hit-^ 
mand.  IV.  De  corpore  animato  : 
ouvrage  dans  lequel  tout  est  Ap- 
puyé suç  l'expéïdence  et  sur  l'a- 
natomie.  Dans  ce  livre,  il  fait 
entendre  qu'on  lui  reprochoit  de 
ne  point  décider  les  questions  , 
et  d'être  trop  indéterminé  entre 
les  diiFérens  partis  ;  mais  ce  re- 
proche est  une  preuve  de  sa  sa- 
gesse. V.  De  con sensu  vctcris  et 
novœ  Philosophiœ ,  Rouen  1676  , 
in— 4.**  C'est  l'écrit  le  plus  fameux 
de  biihamel.  On  y  trouve  une  ^ 
espèce  de  physique  générale ,  ou 
plutôt  un  traité  des  premiers 
principes.  «  Ce  que  le  titre  pro- 
met ,  dit  l'ingénieux  Secrétaire 
de  l'académie  ,  est  pleinement 
exécuté.  L'esprit  de  conciliation 
que  l'auteur  avoit  pris  de  son 
père ,  tout  Normand  et  tout  pra- 
ticien qu'il  étoit ,  triomphe  dans 
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cet  ouvrage.  Il  y  examine  les 
sabîimes  et  inintelligibles  rêve- 
ries de  Platon  ,  et  ces  ,graiids 
mGts  des  *ïiutres  pjiilosophes  an- 
ciens, qu'on  n'employoit  que 
fRTce  qu  oa  n'en  avoit  pas  d  au'«- 
ires,  »  Le  sage  moderne  rapporte  ' 
tout  à  la  p^iysiqiie  expérimentale, 
et  sur— toiiit  à  la  chimie ,  pour 
laquelle  il  avoit  un  goût  décidé.^ 
Vï.  X/ Histoire  de  l'Académie  des 
Sciences  f  en  latin,  dojit  la  der- 
Biè^j-^  édition  est  celle  de  1701  , 
in-^°  VIL  Opéra  PhUosophica  , 
et  AstronvTêiica  s  Nuremberg  j 
i68i  ,  4  tomes  1^-^-4^°  Vi*..  l'hi-r- 
Ipsopkta  vêtus  et  ^omul  »  ad  usunt 
Scholœ  accomvfiodata  ,  170Q  , 
^  volumes  in— 12.  Cours  de  phi- 
losophie ,  composé  suivant  les 
^principes  répandus  dançl't.uvrage 
précédent ,  à  l'usage  de  l'abbé 
Colhert  qui  enseignoit  au  collège 
de  Bourgogne.  C'est  1«^  premier 
livre  de  ce  genre ,  kà\  l'o»  jji^ 
combiné  avec  impartialité  le» 
^dées  anciennes  avec  leç  nouvelles, 
et  Oïl  l'on  ait  substitué  les  rai- 
sonnemens ,  les  expériences ,  aux 
vaines  subtilités  de  l'école.  Cet 
ouvrage ,  très-souvent  réimprimé 
autrefois  ,  ne  pourroit  être  dicté 
à  présent  dafts  les  écoles  ,  qu'a- 
près avobr  été  ïetonché  et  aug- 
menté par  une  main  habile,  La 
jAysique  est  bien  diflFérente  de 
ce  qu'elle  étoit  dans  le  temps  îlw- 
qvLQÏlJuhanfel  écrivoit.  IX.  Theo-i 
logia  specuUUrix  et  pracLica  , 
1691  ^  7  vol.  in-8",  en  beau  latin. 
«  La  théologie  ,  dit  TontenelUs  , 
8  été.  long -temps  remplie,  de 
«ubtilités ,  ingénieuses  à  la  véçité  , 
çjais  assez  souvent  excessives.  On. 
négligeoit  alors  un  peu  trop,  la 
connoissançe  des  Pères ,  àes  Con- 
ciles ,  de  l'Histoire  ecclésiastique, 
enfin  tout  ce  qu'on  appelle  au— 
)Ourd'hui  Théologie  positive»  Mais 
çofin  des  vues  plus  s^iineç  et  çlus 


D  u  H 

nettes  firent  donner  une  entière^ 
préférence  à  cette  dernière  théo^ 
logie.  Duhamel  l'a  réunie  dans, 
son  ouvrage  avec  la  scolastique.^ 
C'est  la  po^itixe  qui  donne  du 
corpç.  et  de  la  solidité  à  ceUe-ci  \ 
et  il  fit  pouK  la  théologie  ce  qu'il 
avoit  fait  pour  la  philosophie* 
On  voit  de  part  et  d'autre  ,  ajout» 
Fontenelle  ,  la  même  étendue  de 
Gonnoissances  ,  le  môme  désir  et 
]fi  môme  art  de  concilier  les  opi-t 
nions,  le  même  jugement  pour- 
choisir  ,  enfiu  le  même  esprit  qui 
agit  5UF  différentes  matières.  ». 
Cependant  son  ouvrage  est  pe»: 
consulté  aujourd'hui ,  soit  qu®. 
l'élégance  du  style  ait  persuadé 
qu'il  n'y  avoit  pas  rais  assez  d©^ 
profondeur ,  soit  que  les  théolo- 
giens scolastiques  n'y  aient  pa» 
trouvé  diverses  questions ,  qu'il% 
^uijoient  voulu  y  trouver.  X.  2  heo-^ 
logiœ  Clericorum  Seminaris  ac-^. 
commodatœ  Summariitm ,  5  voL 
C'est  UB  abrégé  du  Coui;s  pré-» 
cèdent  ,  augmenté  et  corrigé^ 
XI.  Institution  es,  BiM,iap  ,  setk 
Scripturœ  sacrœprolegomena,unA 
cum  sélectif  annotationibus  in. 
Pentateuchnm^  Cet  ouvrage  fut 
rivant-coureur  d'une  grande  J5iV 
hle,  i7o€,  ii?-folio  ,  endohie  de. 
uotes  pleines  de  savoir ,  de  piété 
ôt  d'élégance  sur  tous  les  endroit^, 
qui  en  demajidoient.  Dans  ce», 
différentes  productions  ,  un  ju-»* 
gcment  droit  et  sûr  (  pour  mo- 
servir  de  l'expression  de  son  pa-t*. 
négyriste),  est  l'architecte  qui 
choisit  Qt  dispose  les  matériaux, 
qiie  fournit  uue  ^^ste  éxiidition._ 

IV..  DUHAMEL  du  Mo>5-c 

CEAU  5  (ifleçri^ljouis)  inspecteui^ 
de  Ij*  Marine ,  étoit  menibre  de 
l'académie  des  Sciences  de  Paris ,, 
sa  patrie  ,  de  la  société  royale- 
de  Londres ,  et  de  plusieurs  autre» 
académies,  fl  consaçrA  toutci  ^ 
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vie  à  ëte^idre  et  à  perfectionner 
}es  connqissanees  qui  ont  rapport 
^  ragriculture ,  au  conjmerce , 
H  \d  marine,  aux  arts  mécani- 
ques. Il  fit  un  grand  nombre 
d'observations  nouvelles  *,  et  plu- 
sioura  expériences  utiles,  Kullor. 
^ent  ftvare  de  son  savoir  ,  il 
répandit  ses  instruçtipns  dans,  nos 
provinces  et  dans  les  pays  étran-r. 
gers ,  et  répoaadit  avec  la  pln§ 
grande  exactitude  à  tous  ceux  qiii 
curent  recours  à  ses  lumières.  Sa 
modesfeia  égaloit  son  savoir.  Dans 
le  temps  qu'il  étoit  inspecteur  de 
ia  marine ,  un  jeune  oificiej:  cher-» 
citant  peut-être  à  l'embarrasser , 
lui  fit  un  jour  Hne  question.  La 
réponse  du  philosophe  fut  dans 
cette  circonstance  j  comone^dana 
bien  d'a\itre3  :  «/i^  n^'^n  sais  rien, 
—  A  quoi  serl  —  ii  dotu?.  d*éLre 
de  l'Académie  ,  lui  dit  le  jeune, 
homme  ^  Un  moment  après  9  in-r- 
terrogé  lui-môme  ,  il  se  perdit 
cians  des  réponses  vagues  9  qui 
^éceloient  son  ignorance*  JMohr:, 
^ieiir  ^  l^i  dit  fllors  Duhamel ,. 
yous  voyez  à  quoi  il  sert  d'étr^ 
éie  VAçadéniie  ^  c'est  à  fie  ^rler 
que  dp  ce  qi^on  saiL  II  avcj^fe 
donné  un  mémoire  poKr  e^ugmen- 
ter  la  sûreté  du  port  de  Toulon^^ 
Le  département  de  la  marine 
prouva  son  projet  ridicule.  Quel- 
que temps  après ,  le  ministre. 
Fayant  consulté  sur  T,\n  ra,én3oire 
important  venu  de  Toulon  ,  ii 
reconnut  son  mémoire  qu'on  ç'é-r 
toit  approprié^  Ses  oyuvrages  sont:, 
î.  Traité,  de  la  fabrique  des  Ma-^ 
nceuvres^  pov^r  les.  Vaisseaux ,  ou 
VArt  dç  ifiL  Çordei:ie  perfectionné , 
in-4."  II,  Élémens  d'Architecture 
Navale  ,  ou  Traité  pratique  de 
la  construction  des  Vaisseaux  , 
1758  5  inr4.®  m»  Moyens  de  con-^, 
server  la  santé  aujç  équipages  des 
Vaisseaux  ',  avec  la  Manière  de 
l^uri^ifr  Vaif  des  sxdlçs  d^es  Hôpiy 
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ïaux ,  în-rxi?,  x  759.  IV,  TraittSi 
généval  des  Pèches  maritimes ,  des^ 
Rivières  et  des  Etangs ,  gran^ 
in-folio  j  partagé  en  plusieurs 
sections ,  avec  lui  grand  nombrek 
de  figures,  V,  Elémens  d'Agri-^ 
culture  ,5  vol.  in- ^  1^5,  plusieurs 
fois  réiniprimés.  VI.  Iraité  de 
la  culture  des  Terres',  suivant  les? 
principes  de  M.  TuM,  6  voï.  in-i  2. 
VII,  Traité  des  Arbres  et  Ar^ 
hiistes  qui  sç  cukix^nl  en  France- 
en  pleine  terrç ,  ;^  vol.  in-r^"  ,  ■ 
4755,  VHI.  La  Physique  dest 
Arbres^,  z  volumes  in-'4»j  ^75S. 
L'auteur  traite,  dans  cet  excel- 
lent ouvrage,  de  l'anatomie  des, 
plantes  ,  de  réconpniie  végétale  ^ 
et  de  divers  pbjets  qui  ont  rap- 
port à  la  Botanique.  IX.  JÛes 
semi^  et  plantations  des  Arhr^.^ 
^760,  in-t^.^  Il  y  expose  une 
méthode  pour  multiplier  et  élever 
les  arbres,  potir  le»  planter  cru 
xuassifl»  et  en  avenues;  pour  for- 
nier  les  forêts  et  lesboisi,  les  en- 
tretenir, et  Rétablit  ceux  qui  sont 
dégradés.  X.  De  V exploitation. 
4es  Bois ,  ou  Moyen  die  tirer  im 
parti  avantageux  diss  taittis ,  demi- 
fiitaies  et  haute-futaies,  et<id'er^ 
faire  une  jas,te  estimation ,  avec 
la  description  des  arts- qui  se 
pratiquent  dans  les  forêts ,  1 764  9 
a  vol.  in-405  figures.  XI.  Dw 
Tï:anspoi:t ,  de  la.  conservation, 
et  de  la  force  des  Bois  ,  in— 4.<> 
On  trouve.dans  ce  Hvre.les  moyens 
d'attendrir  les  bois,, de  leur  don- 
ner diverses  courbures  ,  s^r-tout  • 
pour  k  construction  '  des  vaifrr. 
seaux,  et  de  former  des  pièces 
d'assemblage ,  pour  suppléer  au  dé-, 
faut  des  pièces  simples.  XDL  Traité 
coT^plet  des  Arbres  à  fruit ,  deu;î^ 
vol.  grand  in-4^,  orné  de  prèsi 
de  deux  cents  planches  en  taiilçr*. 
douce  ,  dessinées  et  gravéos  ^ 
d'après  nature,  par  les  mciDeurs 
artistes.  XIU,  Trait4  de  lu  ço/^t.. 
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servtUion  des  Grains ,  et  en  par-^ 
Hculier  du  Froment ,  i  vol.  in-12, 
avec  un  Si^)plénient  publié  aussi 
in— 1 2.  XIV.  Traité  de  la  Garance 
et  de  sa  culture ,  in-i  2.  XV.  His- 
toire d'un  Insecte  qui  dévore  les 
grains  de  l'Angoumois ,  avec  les 
moyens  que  Ton  peut  employer 
pour  le  détruire  ;  in-i  2 ,  figures. 
On  a  encore  de  cet  infatigable 
académicien  ,  les  arts  de  YEpin- 
glier ,  par  Réaumur ,  avec  des 
•  additions,  1761  jin-40;  du  Cirier, 
du.  Cartier ,  176  3  5  delà  Forge 
des  Enclumes  ,  avec  Y^t  d'a- 
doucir le  Fer  fondu ,  de  Réaumur , 
1763  9  in-folio;  de  raffiner  le 
Sucre,  1764,  in-folio;  de  la 
Draperie  j  1764  ,  in-foïio  ;  de 
friser  et  raffiner  les  Étoffes  de 
Laine ,  1766  5  in-folio;  du  Cou^ 
vreur ,  lySSydefaire  des  Tapis, 
làçon  de  Turquie  5 1 7  6  5  ^  in-folio  5 
de"  la  Forge  des  Ancres  ;  du  Ser-^ 
rarier.,  1767.  JJArt  du  Potier  de 
terre  ;  Fabrique  de  l* Amidon  ; 
Y  Art  du  Savonniers  Y  Art  défaire 
des  Pipes  à  fumer  }  de  faire  de 
ht  Colle  forte  ;  du  Charbonnier, 
CHi  Manière  défaire  le  Cb  art  on 
de  hais ,  1766 ,  in-folio  ,  etc.  etc. 
dansia  Description  des  arts ,  don- 
née par  l'académie  des  sciences. 
Ces  différens  ouvrages  sont  écrits 
avec  clarté  ,  avec  méthode  ,  sans 
déclamation  et  sans  lieux  com- 
muns étrangers  à  son  sujet.  Mais 
on  desireroit  qu'il  eût  un  peu  plus 
resserré  son  style.  L'auteur  mou- 
rut doyen  de  l'académie  des 
sciences  le  23  août  1782,  dans 
sa  quatre-vingt-deuxième  année, 
justement  regretté. 

DUHAN ,  (  Laurent  )  profes- 
seur de  philosophie  au  collège 
Duplessis  à  Paris ,  est  mort  cha- 
noine, de  Verdun  en  1730.  On 
lui  doit  un  livre  sur  l'art  d'ar- 
gumenter p  intitulé  :  Philo sophus 
m  uiramque  partem ,  in-xa.. 
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6UILLIUS  OliDUELLIUf, 

(  Caïus  )  surnommé  Népçs ,  con- 
sul Romain,  fiit  le  premier^ d» 
tous  les  capitaines  de  la  répu-r 
blique  ,  qui  remporta  une  vic- 
toire navale  sur  les  Carthaginois, 
et  leur  prit  58  vaisseaux.  JDuillius 
après  cette  victoire,  fit  lever  le 
siège  de  Ségeste  ,  et  prit  d'assaut 
la  ville  de  Macella  dans  la  Ca- 
labre.  Le  sénat  le  récompensa  de 
ses  succès  ^  en  lui  accordant 
l'honneur  du  premier  triomphe 
naval,  Tan  260  avant  J.  C. ;  et 
la  permission  particulière  d'avoir 
une  musique*  et  des  flambeaux  , 
aux  dépens  du  public  ,  à  Kheur© 
de  son  souper.  C*étoit  par  ces  lé--* 
gères  récompenses  ,  dit  un  his- 
torien ,  que  les  Romains  pay oient' 
la  véritable  gloire.  La  fausse  , 
ajoute-t-il ,  se  vend  plus  chère»^ 
ment  aujourd'hui.  On  frappa  des 
médailles  en  mémoire  de  l'expé- 
dition de  DuiUius  ,  et  l'on  érigea 
une  colonne  rostrale  ,  qui  sub- 
siste encore  aujourd'hui.  Celle- 
ci  fut  frappée  de  la  foudre  vers 
l'époque  de  la  seconde  guerre 
Punique  ;  elle  fiit  retrouvée  et 
relevée  en  i565  ;  l'inscription  du 
piédestal  est  très-mutilée,  mais 
Ciaconius  et  Juste  — Lipse  ont 
cherché  à  en  remplir  les  lacunes. 
Dans  sa  vieillesse  quelqu'un  lui 
reprocha  la  puanteur  de  son  ha- 
leine. DuiUius ,  de  retour  dans 
sa  maison ,  se  plaignit  à  sa  femme 
de  ce  qu'elle  ne  l'avoit  jamais 
averti  de  ce  défaut  :  Je  Vaurois 
fait  s  lui  dit -elle,  si  je  n'eusse 
-cru  que  tous  les  hommes  avoient 
Vhàleine  puante»  Plutarque  rap- 
porte la  même  chose  de  la  femme 
dîHiéron  roi  de  Sicile. 

DUISBOURG,  ou  DusBURG  y 
(Pierre  de)  natif  de  Duisbourg  , 
dans  le  duché  de  Clèves ,  publia 
en  latin  ,  dans  le  i6«  siècle ,  un© 
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Chronique  ^e  Prusse ,  depuis  Tan 
1226  jusqu'en  182 5.  Harckno- 
ehms  ,  savant  Allemand ,  publia 
cette  Chronique  à  Francfort , 
in-4"  9  avec  la  continuation  d'un 
anonyme  jusqu'en  1426  ,  et  dijt- 
neuf  Dissertations ,  où  l'on  trouve 
beaucoup  d'érudition.  Quoi- 
qu'elles jettent  un  grand  jour  , 
sur  l'histoire  de  Prusse  ,  on  doit 
regarder  cet  écrivain  comme  un 
auteur  laborieux ,  qui  a  compilé 
des  faits  ,  et  dont  l'ouvrage  est 
plutôt  un  amas  de  morceaux  his-« 
toriques ,  qu'une  histoire  même. 

LDUJARDIN,  (Carie)  pein- 
tre Hollandois ,  né  vers  1640, 
à  Amsterdam  ,  mort  à  Venise 
en  1674  9  à  34  ans,  excelloit 
^dans  les  Bambochades.  Il  fut 
élève  de  Bergliem  :  on  reconnoît 
dans  ses  tableaux  la  touche  spi- 
rituelle ,  l'harmonie  et  le  ton  de 
couleur  de  son  maître.  Ses  Mar-^ 
chés  ,  ses  Scènes  de  charlatans  , 
de  voleurs ,  ses  Paysages ,  sont 
animés  et  peints  d'une  manière 
ingénieuse  et  vraie.  Il  y  a  encore 
de  lui  une  petite  Œuyre  d'en- 
viron cinquante  estampes,  qu'il 
a  gravées  à  l'eau  forte  ,  avec  au- 
tant de  légèreté  que  d'esprit.  S»s 
productions  sont  aussi  recher-» 
chées  que  difficiles  à  acquérir. 

IL  DIT  JARDIN,  (N.)  né  à 
Neuilly  —  Saint  -  Front  dans  le 
Soissonnois  en  1788 ,  mort  le  5 
février  1773,  a  donné  le  pre- 
mier volume  de  l'Histoire  de  la 
^Chirurgie  ,  publiée  en  1774, 
in-4.0  M.  Périlhe  l'a  continuée. 

DULARDj,  (Paul-Alexandre) 
secrétaire  de  l'académie  de  Mar- 
seille sa  patrie  ,  succéda  à  La 
Visclède  dans  cette  place  :  mais 
il  n'eu  jouit  pas  long --temps  , 
étant  mort  le  7  décembre  1760  , 
à  64  ans.  C'étoit  un  homme  se- 
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rieux  et  froid ,  qui  ne  connois-» 
soit  point  les  grâces  qui  don** 
nent  du  brillant  dans  la  société  ; 
mais  il  àVoit  les  qualités  qui  con- 
cilient l'estime  et  l'amitié.  Noua 
avons  de  lui  :  I.  Un  poëme  des 
Grandeurs  de  Dieu  dans  les  mer- 
veilles  de  la  Nature,  in  — 12, 
plusieurs  fois  réimprimé.  «  Ce 
n'est ,  dit  l'abbé  de  la  Porte  > 
que  le  Spectacle  de  la  Nature, 
mis  en  vers  par  le  poète  Bo/i-» 
sard.  Il  manque  d'imagination  , 
de  vivacité  et  de  chaleur ,  quoi- 
qu'il ait  été  enfanté  sous  le  so- 
leil de  Provence.  Cest  de  la  glace 
faite  au  feu.  Il  y  a  pourtant 
quelques  détails  bien  rendus  et 
même  quelques  beaux  vers  ,  et 
les  notes  sont  instructives.  » 
U.  Œuvres  diverses ,  1758  ,  2  vol. 
in-i2.  On  y  trouve ,  comme  dans 
l'ouvrage  précédent ,  quelques*  ti- 
rades heureuses  ;  mais  on  y  cher- 
che en  vain  ce  be^u  génie  qui 
fait  les  poètes.      \, 

DULAU  ,  (Jean-Marie)  na- 
quit au  château  de  la  Côte  près 
de  Périgueux,  en  1738,  devint 
agent  général  du  Clergé  de  France 
en  1770  5  et  y  lïitl'ame  des  déli- 
bérations. Nommé  archevêque 
d'Arles  en  1776,  il 'fut  appelé 
aux  États -Généraux  de  i78t>. 
Sa  timidité  naturelle  l'empêcha 
de  se  faire  entendre  à  la  tribune  ; 
mais  il  publia  successivement  di- 
vers Opuscules  ,  et  entr  autres 
une  Adresse  au  roi  sur  le  décret 
du  26  mai  1792  ,  qui  condam- 
noit  à  la  déportation  les  prêtres 
'  non  assermentés.  C'est  un  modèle 
de  force  et  de  sensibilité.  Quel- 
ques jours  après,  ce  prélat  fut 
arrêté  ,  traduit  dans  la  prison  des 
Carmes  ;  et  lorsque  les  assassins 
du  deux  Septembre  vinrent  y 
chercher  des  victimes  ,  il  s'offrit 
le  premier ,  et  périt  sous  leurs 
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coups  sans  proférer  niié   seule 
{)laintè. 

DULAUBENT  ^  (  N.)  né  en 
Artois  ,  embrEïssft  l'L'tat  monas- 
tique, apOûtûsia  en&idle  ,  et  se  re^ 
hra  en  Hji^lhmde  au  il  vécut  du 
proLÏnJt  de  ses  ouvta^câ  licen- 
cieux, D  ûvoit  des  coiiiioifisances 
et  de  rimagmation  ,  nn  stylû  rii- 
piiîe  î  et  il  el^t  été  à  clesker  qn'ii 
éivt  fait  uii  meilleur  usage  de  &es 
talens*  Ses  deux  p6?mfî5  du  J1//i;î- 
che  à  balai  et  de  la  Chandelle 
d''Arnii  ,  olTreTit  pins  de  dis^o- 
hition  que  de  goût,  UArétin  mo^ 
fiërne  ^  en  i  vol.  in— 1 2  ;  îmircie  ou 
Lz  K/i^  flf^  /ff  ^iHnre  ,  en  1  \'oL 
in— [^^  n'ont  point  eu  autant  de 
succès  qne  son  Compère  ÂTai^ 
Ihieu  j  éh  3  volumes.  Sous  un 
cadre    piquant  ,    l'auteur   a  lé^ 

Îiandu  les  poisOns  de  sa  liaine  sur 
a  religion  et  les  niœiir=^.  D'un 
autre  coté  ^  cet  écrit  peut  être 
tonsidért  con^nie  la  critique*  la 
|)ht3  vive  et  la  phis  gaie  des  écarta 
de  la  philosophie  moderne.  iJtir- 
lauretil  est  mort  dëus  ces  der- 
ïiiers  tsmps. 

DULCÏTs  if  ou  lîouci^  t,  né  à 
Tîovarré  en  Ldmbairdie  ,  adopta 
les  opiriio'ns  de  Se^arel,çt  après  la 
^ort  de  sou  inaîffe,  fut  chef  des 
Apostoliques. — Voy^  SEGAitEL. 

DTJLm  ,  (  Pierre)  peintre,  né 
à  Paris  vers  fan  1670  oYi  itiyi, 
fut  é}^\'t^  k  Rome  ,  et  pei^it  di- 
vers tableaux  pour  différentes 
églises  dû  Paris.  11  est  principa- 
le ment  cotinu  par  ceux  du  Sacre 
de  jAmis  XV ,  qni  ont  ëtë  gra- 
vés en  un  vol-  iji-folio. 

DULLAART  ,  (  jWn  )  pïil^te 
Hollaiidoîs,  a  coïnposé  dans  la 
ïau^ie  de  son  pays  des  Coinédies 
et  des  Tra£;édi[?s  qui  out  eu  de 
ïa  réputation»  lî  est  niort  vers 
ït  fiïl  du    r;*   aiticla. 
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bULLAEÉT,  (Jean)  n^  j 
Gand,^  devint  professeur  de  ptii-ji 
losophie  à  "Paria  ,  et  y  mourui 
en  I  ï  1 1*  11  à  publie  3  volume i 
Jn-folio  M  Questions  ^ur  les  iivrei 
de  In  physique  iXAHstot^  et  leJ 
Œuvres   de  Porphyre. 

DITLLAHT  ,  (  riermau  )  pein- 
tre et  poète  ,  né  à  Rotterdani 
on  i63(J,  montra  de  bonne  heure 
beaucoup  de  vh^îlcîté  et  de  jun:e- 
raent,  Ccifnmtî  IL  ^toit  d'une  coin- 
plexion  très-dé licûte  ,  seà  prtren* 
liii  laissèrent  le  choix  de  Tobjel 
principal  de  sou  application  ;  il 
rlioisit  la  peinturé.  Il  fut  envoyé 
à  Amsterdam  y  sous  le  fa  m  eu  i 
Bemhroftt  ,  dofnt  il  imita  û  hieii 
la  manière  ,  que  l'on  prit ,  dit-^ 
on  ,  plusieurs  fois  les  ouvrages 
du  disciple  pour  ceux  du-maitreâ 
La  foi  blesse  de  sa  sdntë  ne  In! 
permit  pas  de  suivre  son  ardeur 
pour  le  travail  ^  et  Ion  n'a  ëé 
lui  que  peu  de  pièces.  Vi  nvùlt 
joint ,  dès  la  première  jeunesse  , 
a  1  étude  de  la  peinture ,  Celle 
des  langues  et  des  sciences  j  et 
il  se  délassoit  paf  les  exercices 
de  la  musïcpve  et  de  la  poésie; 
Il  avoit  ime  telle  voix  ,  et  fai- 
soit  assez  bien  les  vers*  On  le' 
sollicita,  en  167^  ,  tVentref  dtiri 
là  mn^iSlmture  à  RoUcrdsm  % 
mais  il  ne  crut  pfts  se  devoir  pr<^-. 
ter  aux  instances  de  ses  amis,  il 
mourut  eu  r&34  ,  à  48  ans. 

BULUC,  Voyez  n.  Luc, 

DUMAPtSAlS,  Voyez  IVIar- 
Sais. 

LirUMAS,  (  LouTS  )  fils  na- 
ttirel  de  Jftiti^I^uis  de  Mont^ 
c^lm  j  seigneur  de  Candiac  ,  et 
d*nne  veuve  de  condiùon  de* 
Rûùer^ne  ,  naq^lit  h  Nîmes  en 
i^Tfi.  La  jurisprudence  Focciipif 
d'ûbordi  mais  W math émft tiques  ^ 
k  philosophie  et  tes  langues  ^  1*' 


WUsédèrent  éniilite  tout  entier. 
Le  Père  Malebrancke  le  connut 
^t  l'esliinn.  Quoique  •  d'un  abord 
très-fjToid  et  d'un  caractère  tran- 
ijuille  ,  il  avoit  une  imà^fination 
Yivc  et  ifiécondc.  Son  esprit  étoit 
inventif  et  très-mâthodique.  C  esh 
h.  son  génie  qu'on  est  redevable 
du  Btù'ieau  Typographique  qii*il 
•inventa  ^  et  dont  6n  se  sert  avec 
Succès   dûns  la  capitale  et  daiis 
plusieurs  provinces.  Cette  mé- 
tbode    est  d'autant   plus    ingjé- 
hieusé  ,  qu'elle  réduit  en  récréa- 
lion'  1  art  épineux  de  lire  e*t  d'é- 
iîrire  ,  et  lei  premiers  élémens 
tie  toutes  les  langues.  Après  avoir 
fcençu  l'idée  de  cette  inVention , 
il  en  fit  les  premiers  essais  sur 
le  jeune  de  Candlac  ,    prodige 
d'esprit  dune  l'âge  te  plus  tendre. 
Son  élève  se  fit  admirer  à  Pdriô 
et  dans  les  princi^mles  villes  du 
royaume,  àh.  Dumas  raccompa- 
gna toujours.  La  mort  le  lui  ayant 
enlevé  en  lyafi  ,   avant  quil  eût 
atteint   sa  septième   année  ,    il 
pensa  en  perdre  la  tête.  Une  riia- 
ladie  dangereuse  fut  la  suite  de 
Ses  chagrins  ;  et  il  serdit  mort 
«ans  secours  ,  si  Boindin  ,  qui , 
malgré  son  atlicisme ,  avOit  quel- 
ques vertus  sociales  ,  ne  l'avoit 
tiré  de  son  galetas  pour  le  faird 
traiter  chez  lui.  Dumas  Se  retira 
ensuite  chez  Mad.  de  Vaujour , 
à  deux  lieues  de  Paris  ^  et  y  mou- 
rut en  1744  ^    âgé  de  -68  ans. 
C'étoit  lin  vrai  philosojdie  ,  et 
pour  l'esprit  et  pour  le  caractère. 
Nous  avons  de  lui  :  L  L'art  de 
transposer  toutes  sortes  d^e  Mum 
tiques  ,  sans  être  ohligé  de  con-^ 
noUre  ni  te  temps  ni  le  triode  / 
traité   curieux  ^   itiais  qui  n'est 
d'aucun  usage  ^  publié  à  Paris  5 
in--4'*  ,  171 1.  II.  Un  vol.  in-4»  ^ 
imprimé  aussi  à  Paris  en  1733  ^ 
sous  le  titre  de  Bibliothèque  des 
Mnfans  j  c»  quatre  parties ,  9% 
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î!  met  dans  un  jdur  lumineux  le 
système  et  l'économie  dé  son  Bu- 
reau Typographique.  Cette  in- 
vention eut ,  comme  toutes  les 
choses  nouvelles,  des  approba-^ 
teurs  et  des  contradicteurs  ;  mai* 
l'auteur  la  défendit  avec  beaucoup 
de  succès  dans  lès  journaujl  et 
dans  quelques  brochures  parti- 
culières. Ce  recueil  est  devenu 
rdre.  Le  Bureau  Typographique 
à  été  perfectionné  paf  M.  Hey^ 
bert ,  citoyen  d'Avignon  ,  qui  Fà 
enrichi  d'un  grand  nombre  iki 
cartes  renfermant  des  instruc- 
tions utiles  et  agréables  sur  ià 
Géographie  ,  l'Histoire  ^  la  Fa^ 
ble  ,  etc.  etc.  1[I.  Mémoirei  de 
l'Ecosse  sous  le  règne  dé  Marié 
(  Stuart  )  j  écrits  par  Crawfurt  ^ 
traduits  doTanglois.  Cette  Versioii 
manuscrite  se  trouvoit  dans  la 
nombreuse  bibliothèque  du  feii 
marquis  d'Aubais ,  avec  qui  notr^ 
grammairien  philosophe  avoit  eu 
d'étroites  liaisons. 

iî.  DUMAS ,  (  ffilaîre)  doc- 
teur de  la  maison  et  société  ti^ 
Sorbonne  ,  5'est  fait  conndîtçg^ 
par  une  Histoire  des  cinq  pfxP* 
positions  de  JanséniUs  ,  Trevoui 
170Z  4  en  3  vol.  in-12,  asstr» 
bien  écrite.  On  l'attribua  au  Pèra" 
le  TcUier  ,*  mais  ce  Jésuite  né-' 
crivoit  pas  avec  autant  de  m.o-^ 
dération.  On  a  encore  de  fabbé 
Diunai  liiie  Trofluclion  de  l'Imi^ 
talion  de  J,  C,  ,  et  d'autres 
écrits,  moins  connus  que  son 
Histoire. 

i)UMAY  ,  royei  ^ÏAY. 

DUIVIB AR ,  (  Gérard  )  mort 
le'  6  ayril  1744  à  Deventor  sa 
patrie  ,  est  auteur  d'une  Histoire 
de  cette  ville,  en  3  voj.  in-S.» 
Elle  est  curieuse  et  savante. 

DUMÉE  ,  (  Jeanne  )  Pari- 
ii9nn(> ,  fut  instruite  dè$  ton  en-^ 
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fence  dans  les.  belles-lettres,  Oa 
.là  maria  fort  jeune  ^  mais  à  peine 
avoit-eile  atteint  l'âge  de  1 7  an§  ^ 
que  son  mari  fut  tué  en  Alle- 
magne à  la  tête  d'une  compagnie 
qu  il  commandoit.  Elle  profita  de 
la  liberté  du  veuvage  ,  nOn  pour 
«'abandonner  à  l'amour ,  comme 
tant  d'autres  femmes ,  mais  pour 
se  livrer  avec  plus  d'ardeur  à 
Tétude.  Elle  s'appliqua  à  l'astro- 
nomie ,  et  donna  en  1680  un 
volume  in— 40  9  à  Paris ,  sous  ce 
titre  :  Entretiens  de  Copernic 
touchant  la  mobilité  de  la  teiTe , 
par  M»e  Jeanne  Dumée  ,  de 
Paris.  Elle  explique  avec  netteté 
les  trois  mouve±ens  qu'on  donne 
à  la  terre  ;  et  les  raisons  qui  éta- 
blissent ou  qui  combattent  le 
système  de  Copernic  ,  y  sont 
exposées  avec  impartialité. 

DUMÉES  5  (  Antoine-Fran- 
f  ois-Joseph  )  lieutenant  -  bailli 
"^  d'Avesnes  ,  où  il  mourut  en 
1765  ,  étoit  né  à  Esclaibes'en 
Hainaut  en  1^%%.  Il  a  donné  la 
Jurisprudence  de  cette  province , 
1760  ,  in-40  ,  et  \çs.  Annales 
'Mel^iques  ,   1761  ,  in?-i2. 

DUMESNBL,  (  N.  Gaudin  ) 
ancien  professeur  de  rhétorique 
en  l'université  de  Paris ,  a  publié, 
à  rimitation  de  l'abbé  Girard  , 
des  Synonymes  latins  ,  où  l'on 
trouve  souvent  la  finesse .  et  la 
précision  de  son  modèle.  Il  est 
mort  à  Valognes ,  à  82  ans ,  le 
10  floréal  an  10» 

DUMNORIX,  rayez  Dam- 

NORIX. 

DUMOLARD-BERT, 

(  Charles  )  né  à  Paris  le  23  juillet 
Ï709,  mort  le  iS  mai  1772,  a 
publié  un  Voyage  d'Italie  ,  en 
3  vol.  in-8.0  II -étoit  membre 
des  académies  d'Ar.gers'  et  de 
Berlin, 
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ï.  DUMONT ,  roy.  XIV.  Ro- 

BERT. 

IL  DUMONT  ,  (  Henri  ) 
maitre  de  musique  de  la  chapelle 
du  roi  5  touchoit  supérieurement 
de  l'orgue.  Il  étoit  né  dans  I0 
diocèse  de  Liège  en  16105  etil 
mourut  à  Paris  ,  abbé  de  Silly  , 
en  1684,  à  74  ans.  L abbé  Dtt- 
mont  est  le  premier  musicien 
François ,  qui  ait  employé  dans 
ses  ouvrages  la  basse  continue,  tl 
nous  reste  de  lui  des  Motets  esti-i 
mes  ,  et  cinq  Grandes  Messes 
dans  un  très-beau  plain  chant , 
appelées  Messes  Royales ,  qu'on 
chante  encore  dans  les  églises  de 
Paris  5  ainsi  que  dans  plusieurs 
églises  de  province.  ^ 

IIL  DUMONT,  (Jean  ) 
baron  de  Carlscroon  ,  hîstorio-. 
graphe  de  l'empereur  Charles  VI ^ 
réfugié  en  Hollande  après  ^avoir 
servi  sans  beaucoup  de  fruit  en 
France  ,  est  connu  par  divers 
écrits.  Les  principaux  sont  :  I.  Des 
Mémoires  politiques ,  pour  servir 
à  l'intelligence  d^  la  paix  de 
Byswick  ;  a  la  Haye  ,  1699  , 
4  voL  in— 1 2 ,  dont  les  actes  ont 
aussi  4  vol.  in-i2,  1705.  Cet 
écrit,  instructif  et  intéressant, 
contient  en  abrégé  ce  qui  s'est 

})assé  de  plus  considérable  dans 
es  affaires  ,  depuis  la  paix  de 
Munster ,  jusqu'à  la  fin  de  l'en 
1 676.  II.  Des  Voyages  en  France, 
en  Italie  ,  en  Allemagne  ,  à 
Malte  et  en  Turquie  ;  1699  , 
quatre  volumes  in— 12  :  recueil 
assez  curieux ,  quoique  peu  exact. 
m.  Corps  universelid^plomaLiqve 
du  droit  des  gens  ,  comprenant 
les  traités  d'alliance  ,  de  paix  et 
de  commerce ,  depuis  la  paix  do 
Munster  jusqu'en  1709;  8  vol. 
in— fol.  Les  quatre  premiers  pa»» 
ruront  en  1726^,  deux  autres  en 
1728  5  et  las  deux  derniers  en 


r73i.  Cet  ouvragé  n'est  paè 
exempt  de  fautes  ;  mais  il  a  son 
irtilitë-  En  y  ajoutant  les  Traités 
faits  avant  J,  C.  ^  publiés  par 
Barbeyrac  ^  ceuX  de  Rousset  -, 
de  Saint-^Prlest  y  ceux  de  Muns-^ 
ter  et  â'Osnabrug  ^  cela  forme 
ttné  collection  de  I9  vqL  in-foL 
IV.  Lettrés  historiques,  depuis 
janvier  16^2.  jusqu'en  lyiov  Une 
autre  main ,  moins  habile  que 
celle  dé  Dumont ,  les  a  conti- 
Huées.  y.  d'autres  Recueils  en 
assez  grand  nombre'.  Cet  auteur 
écrivoit  d'une  manière  languis- 
sante et  incorrecte  j  mais  on  trouve 
^es  recherches  dans  tout  ce  qu'il 
bous  a  laissé.  Il  mourut  vers  i  yaô^ 
dans  un  âgé  avancé* 

IV.  DUMONT,  i(l^ràftçôis> 
fiôulpteut  Parisien  ,  orna  quel-* 
^ues  églises  de  la  capitale  àe  ses 
statues ,  et  fut  tué  à  Lille  par 
là  chute  d'un  ééhâfaud  posé 
|)our  placer  son  beau  mausolée 
du  comte  de  Meltiû  :  ce  fut  en 
tyîS.  Cet  excellent  artiste  n'a»* 
voit  que  38  uns.  Il  né  faut  pas 
le  confondre  avec  le  suivant* 

V. DUMONT,  (N.)  peintre 
au.  roi ,  surnommé  le  Romaii} , 
eet  mort  à  Paris  en  1781  ,  dans 
uii  âge  très-avancé.  Il  àvoit  ^cf 
quis  de  la  réputation  ,  et  il  fut 
tecteur  de  l'académie  de  peinture 
oii  il  avoit  été  reçti  dès  1718» 
Pour  se  former  dans  Son  art  , 
il  avoit  entrepris  le  Voyage  d'Ita-^ 
lie  à  pied  et  sans  argent.  Son 
pinceau  étoit  énergique  et  tran- 
chant dans  le  coloris.  Il  se  plai- 
ioit  à  des  tortrs  de  force ,  et  à 
présenter  des  parties  en  raccour- 
ci 5  ce  qui  est  rarement  agréable 
et  heureux.  Son  caractère  ayoît 
contracté  Un  peit  de  la  dureté  dé 
son  pinceau.  Il  eut  des  vertus, 
-mais  de  l'aspérité  ds^nt  le»  ma** 
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nière*  ;  ce  qui  lui  faisoit  fuir  \à 
société.  L'un  de  ses  meilleurs  ta-^ 
bleaux  fut  fait  pour  les  Char^ 
treux  de  Paris. 

'  VL  DUMONT,  (  George-Ma-* 
He  Butel  )  né  à  Paris  le  28  octobre^ 
1725,  et  mort  vers  l'an  1788, 
fut  d'abord  nommé  secrétaire  à% 
la  commission  de  l'Acadie  ,  pui» 
secrétaire  d'ambassade  à  Péters- 
bourg.  Il  a  publié  divers  ouvrages 
qui  réunissent  à  la  pr<)fondeur 
le  méritp  de  lutilité  publique. 
I,  Traité  sur  le  con^merce  ,  tra- 
duit de  l'anglois  de  Josias  Chiid  , 
ijS^  ^  in- 12.  II.  Histoire  da. 
commerce  des  colonies  Angloises^ 
1755,  in-^i2.  ni.  JStat  présent 
du  commerce  d'Angleterre ,  1 7  5  5,^ 
2  vol.  in- 12.  IV.  Conduite  des 
François  par  rapport  à  la  noru-« 
velle  Êcosëe^  17^5 ,  in-12.  V.  Lé^ 
Ruines  de'  Pdèstum ,  traduites  d^ 
Vahgléis  j  1769  ,  in^foL  VL  Tftéo- 
n>  du  luxe,  1771,  2  vol.  in-8.* 
L'aûteUr  entreprend  d'établir  dan* 
cet  ouvrage  que  le  luxe  est  un 
ressort  politique ,  utile  aux  état*; 
VIL  Traité  de  to  circulation  et 
dii  crédit  5t  1771 ,  in-8.0  VHI.  Ef^ 
iai  silr  les  dàuses  principales  qui 
Ont  contribué  à  détruire  les 
deux  premières  races  des  rois  de 
France,  1776  ,  in-8.**.Get  écrit 
obtint  le  prix  de  Tacàdémie  dei 
inscriptions  et  belles  -  lettres. 
IX.  Recherches  historiques  et 
critiques  sur  Fadministration  pu** 
blique  et  privée  ^des  terres  de» 
Romains,  4779.  * 

•  DUMÔUtlRIEIl,  (Antoine- 
François  Duperrier  )  né  à  Paris 
en  1707  ,  mort  en  1767  ,  fut 
employé  avec  succès  comme  com- 
missaire des  guerres  dans  diverses 
armées ,  et  sur-tout  en  1759  dans 
celle  du  maréchal  de  BrogUe. 
A  55  a»«9  au  milieu  des  dotJçurt 

c  c 
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de  la  pierre  ,.  il  eut  le  courage 
de  coijiposer  le  poëme  de  111- 
diardôt ,  imitation  libre  de  celui 
de  Fortiguerra  ,  sous  le*  même 
titre  ,  2  vol.  in— 8.°  JJiLmourrier 
a  réduit  à  douze  chants ,  les  trente 
dont  Tori^ina!  est  composé.  D 
s'est  assujetti  à  rendre  les  octaves 
de  ce  poëme  ,  par  des  stances 
françoises  ,  également  de  huit 
vers  9  dans  l'essai  qu'il  donna ,  en 
ij65  ,  des  six  premiers  chants. 
Cependant  sa  traduction  est  libre 
et  aisée  ,  et  ses  vers  sont  assez 
agréables.  Outre  ce  pbome ,  on 
doit  à  cet  auteur  des  traductions 
de  comédies  Italiennes  ,  Espa- 
gnoles et  Angloises  ,  des  poésies 
fiigitives,  une  tragédie  de  Z)t^»^- 
trius ,  et  un  opéra  de  Grisetldis, 

^  DUNA AN ,  Juif  de  nation , 
roi  des  Homérites  ,  peupje  de 
l'Arabie  heureuse  .,  vivoit  au 
commencement  dii  sixième  siècle. 
On  dit,  qu'ayant  été  vaincu  dans 
uno  grande  bataille  ,  il  déchargea 
sa  colère  snn  ,les  Chrétiens,  qui 
habitoient  dans  ses  terres.  Il  y 
avoi^  une  ville  nommée  Nagran, 
qui  en  étoit  jremplie  ;  il  y  mit  le 
siège  9  et  y  exerça  des  Cruautés 
incroyables  contré  les  fidelles  qui 
ne  voulurent  pas  renier  J.  C.  Le 
martyre  d'Aretas  ,  et  celui  d'un 
enfant  de  cinq  ans  ,  sont  des  plus 
remarquables  pour  la  barbarie: 
le  Martyrologe  Romain  en  fait 
mention  le  24  octobre.  Elesbaan , 
jToi  d'Ethiopie  ,  à  la  prière  du 
patriarche  d'Alexandrie  ,  vint 
venger  les  Chrétiens ,  et  fit  mou- 
rir le  Néron  Juif,  après  avoir 
défait  ses  troupes. 

^  J.  DUNCAN  ,  (Martin.)  né 
à  Kampen  en  1 5o5 ,  curé  en  Hol» 
lande  ,  se  lit  une  grande  répur- 
tation  par  son  zèle  contre  les 
ProtestÂiis ,  dont  il  ramena  un 
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grand  nombre  dans  le  Jein  de 
l'église.  Il  mourut  à  Amersfort 
l'an  1690,  à  85  ans.  U  a  laissé 
des  Traités  de  l'Église  ,  du  Sa^ 
crifice  de  la  Messe  ,  du  Culte: 
des  Images ,  etc,  etc.  Tous  se» 
ouvrages  sont  en  latin ,  et  prou- 
vent le  zèle  dont  l'auteur  étoit- 
animé  pour  la  religion  catholique. 

II.  DUNCAN ,  (  Marc  )  gen- 
tilhomme Éeossois  ,  s'établit  k 
Saumur  en  Anjou ,  ou  il  fut  pro- 
fesseur de  philosophie  ,  et  prin»< 
cipal  du  collège  des  Calvinistes. 
11  exerçoit  en  même  temps  la  mé- 
decine, et  avec  tant  de  réputa- 
tion ,  que  Jacques  J,  roi  d'An- 

^feterre,  voulut  l'attirer  auprès 
de  lui;  mais  Dimcan  ,  marié  k 
Saumur  ^  sacrifia  sa  fortune  à 
son  AiBour  pour  sa  femme.  Il 
mourut  dans  cette  ville  en  1640. 
Ou  a  de  lui  quelques  ouvrages 
de  philosophie ,  et  un  Livre  cor*-» 
tre  la  possession  des  Religieuses 
IJrsuUne^,  de  Loudun,  Cet  écrit 
fit  tant  de  .bruit  ,  que  Laubar-* 
démon t,  commissaire -pour  l'exa- 
men de  la  possession  démoniaque 
de  ces  filles  ,  lui  en  auroit  fait 
une  grande  affaire  ,  sans  le  cré- 
dit .de  la  maréchale  de  Brezé , 
dont  il  étdit  médecin.  -**  Voyez 
Cerisantes.  • 

III.  DUNCAN,  (Daniel) 
autre  médecin  de  la  même  fa- 
mille que  1^  précédent ,  membre 
de  la  faculté  de  médecine  de 
Montpellier  ,  se  retira  en  1690 
à  Genève.  U  en  fut  chassé  par 
l'envie  des  .  médecins  de  cette 
ville.  D  passa  à  Berne  ,  ensuite 
à  la  Haye  ,  et  enfin  à  Londres  , 
où  il  mourut  en  1786  ,  à  86  ans- 
'On  a  de  lui  ;  1  Explication  nou- 
velle et  méthodique  des  fonctions 
animales.  II.  Chimie  naturelle  , 
qu'il  tr^^uisit  en  latkiy  et  quii 
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«mgmenta  considérablement  souâ 
te  titre  :  Chimiœ  natnmlis  spe^ 
cimen,  IIL  Avis  salutaire  contre 
l'abus  des  choses  chaudes ,  et  par-- 
iicuUèremeiit  du  Ca/é ,  du  Cho-^ 
colat  et  du  yPhé  ;  Rotterdam 
i685,  in— 8**  :  ouvrage  traduit 
en  anglois  ,  et  rare  ^  dans  lequel 
on  trouve  d'excellens  conseils 
avec  une  théorie  assez  mauvaise. 
Tous  ces  écrits,  sont  estimés  par 
les  maîtres  de  l'art. 

DUNGAL  .  écrivain  du  ix® 
siècle  5  étoit  v^îsemblablement 
Hibernoi^^  Il  vint  en  France ,  et 
l'on  croit  qu'il  fiit  moine  de  Saint- 
Denis  ,  ou  du  moins  fort  attaché 
à  cette  abbaye.  Charlentagne  le 
consulta  ,  en  8 1 1  ,  sur  les  deux 
éclipses  de  soleil  qu'on  disoit  être 
arrivées  l'année  précédente.  Dw/i- 
gai  répondit  à  ce  prince,  dans 
une  Lettre  assez  longue  ,  qui  se 
trouve  dans  le  tom.  x  in-4"  ,  du 
Spicilége  de  Dom  Luc  d'Achérl, 
On  a  aussi  imprimé  ^  dans  la 
Bibliothèque  des  Pères,  un  Traité 
de  Dungal  pour  la  défense  du 
Culte  des  Images  ,  imprimé  se-» 
parement ,  1 608 ,  in-8.® 

DUNI ,  (  Gilles  ^  Romuald  ) 
célèbre  musicien  ,  pensionnaire 
de  la  comédie  Italienne  de  Paris, 
naquit  à  Matera  près  d!Otrante , 
le  9  février  1709,  et  mourut  le 
II  juin  1775.  Après  avoir  exercé 
son  talent  à  Rome  ,  à  Naples  et 
à  Venise ,  il  vint  à  Paris  ,  où  il 
mit  en  musique  divers  opéra  co- 
miques ,  tels  que  le  Peintre  amou- 
reux ,  oiil'on  distingue  une  scène 
charmante  ;  Nina  et  Lindord , 
Vlsle  des  Foux ,  où  le  morceau 
de  l'avare  passe  pour  le  chef- 
d'œuvre  de  l'auteur  ;  Mazet,  la 
Fée  Urgelle  ,  les  Moissonneurs , 
les  Sabots ,  etc.  etè. ,  et  divers 
autres  ou  l'on  trouve  une  foule 
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d'airs  agréables  et  faciles.  On  na 
peut  oublier  que  Duni  fut  le  pre- 
mier qui  nous  lit  connoître  le 
charme  de  la  mélodie  Italienne^ 
et  s'efforça  d'en  substituer  le  goût 
aux  cadeaices  imiformes  ,  aux 
longues  roulades,  et  aux  éclats 
de  voix  de  notre  ancienne  mu-« 
sique. 

DUNOD.de  Ch  A  RN^OK^i 

(François-Ignace ) professeur  en' 
droit  à  Besançon  ,  sa  patrie  , 
mort  dans  cette  vjlle  le  20  "mars 
.1751,  y  jouit  d'une  estime  gé^ 
néralepar  ses  lumières  et  sa  pro-« 
bité.  On  a  dé  lui  :  I.  Histoire  des 
Séquanois ,  ou  Mémoire  du  Comté 
de  Bourgogne  ;  1785  ,  17'àj  y 
1740,  3  vol.  in-»4.°  \\m  Histoire' 
de  l'église  ,  viUe  et  diocèse  de 
Besançon  ,  1760  ,  1  vol»  in--4.* 
m.  Traité  des  prescriptions,  1 780^ 
in— 4.®  IV.  De  la  main-morte  ,  et 
des  retraits  ,  1 733 ,  in-4.0  II  jus-' 
tifie  par  d'assez  mauvaises  raison» 
l'usage  des  seigneurs  qui  Ont  le 
droit  de  main-morte  sur  leurs  vas-^ 
saux.  — Son  fils  Joseph  Dunod, 
avocat  à  Besançon  ,  mort  en 
1765  ,  a  laissé  beaucoup  dObser-^ 
votions  manuscrites  sur  les  ou-« 
vrages  de  son  père.  —  Pierre  Dr/" 
NOD  ,  savant  Jésuite ,  de  la  môme 
famille,  donna  en  1657  un  livre 
curieux ,  intitulé  :  La  découverte 
de  la  ville  éÎ' Antre  en  Franche-^ 
Comté  ,  avec  des  Questions  sur 
Vhistoire  de  cette  province, 

DUNOIS ,  (  Jean  d'ORLÉAXS  , 
comte  de)  et  de  Longueville  y 
fils  naturel  de  Jjouis  duc  d'Or-- 
léans  ,  assassiné  par  le  duc  dô 
'BourgogaQ.,  naquit  le  !i3  novem-, 
bre  1 407.  Voyez  Valentine.  Le 
jeune  héroSsCommença  sa  carrière 
paf  la  défaite  de  TP^arwick  et  de 
Suffolk  t  qu'il  poursuivit  jusqu'à 
Paris.  Orléans  ayant  été  assiégé 
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par  les  Anglois ,  il  défeiKÏit  ccni- 
tageu>cment  cette  ville,  et  donna 
le  temps  à  Jeanne  d'Arc  ae  liu 
apporter  du  secours.  La  levée 
du  siège  fut  suivie  ji'un  grand 
iiombre  d'autres  succès.  Le  comte 
â^  Danois  eut  presque  tout  l'hon- 
BTur  d'avair  chassé  les  ennemis 
delà  Normandie  et  de  la  Guienne. 
Il  leur  donna  le  coup  mortel  à 
ûiitiUon,  en  1451  ,  après  avoir 
pris  sur  eux  Blaie  ,  Fronsac  , 
Bordeaux,  Baïonne,  Charles  VII 
dut  son  trône  à  soii  épée.  Ce 
ip  on  arque  ne  fut  pas  ingrat  à 
l'égaM  de  Danois  :  il  lui  donna 
le .  titre  de  Uestaurateur  de  la 
Patrie  ,  lui  fit  présent  du  camté 
ic  Longucville,  et  ITionara  de 
la  charge  de  grand-clwmbellan 
de  France.  Louis  XI  ne  l'estima 
pas  moins-  Le  comte  de  Danois 
entra,  sous  le  règne  de  ce  prince , 
dans  la  ligue  du  Bien  public  ,  et 
en  fut  l'àiBe  par  sa  conduite  et 
son  expérience.  Ce  héros  mou- 
rut, le  24  novembre  1468,  à 
6£  ans  ,  regardé  comme  un 
second  Du  Gués  clin  ,  et  redouté 
des  ennemis  de  l'état  ,  joutant 
que  respecté  des  bons  citoyens , 
par  sa  bravoure  accompagnée 
de  prudence  ,  par  sa  grandeur 
d'ame,  sa  bienfaisance,  et  par 
toutes  les  vertus  qui  font  le 
grand  homme.  Sa  mère  étoit 
Marie  d'Enghien ,  femme  d'Au-^ 
hcrt  le  Flnmèné ,  dont  l'un  des 
ancêtres  avoit  été  iVrarécbal  de 
France  sous  PldUppe^le-BeU 

nUNOYER,   Toyifs  Noyer, 

DUNS ,  (  Jean  )  dit  Scot  , 
parce  qu'il  étoit  natif  d^  D'onston 
en  Ecosse  ,  entra  darts  Tordre  de 
Saint-François.  Il  s'y  distingua 
par  sa  subtilité  à  expliquer  les 
plus  grandes  difficultés  de  la 
Ihéologie    et  de  la  philosophie 
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dér  son  temps.  Cest  ce  qui  liti 
mérita  le  nom  de  Docteur  subtil, 
quoique  qirelques  -  uns  pensent 
qu'on  le  lui  donna,  pour  avoir 
défendit  avec  force  l'opinion  de^ 
l'immaculée  Conception  de  la  Ste^ 
Vierge.  Jean  Scot ,  après  avoir 
étudié  et  enseigné  la  théologie  à 
Oxford  ,  vint  en  donner  des 
leçons  à  Paris.  Il  se  piqua  de  sou- 
tenir ,  des  sentimens  opposés  à 
ceux  de  St,  Thomas,  C*est  ce  qui 
produisit,  dans  l'école,  les  deux 
sectes  des  Thomistes  et  des  Sco^ 
testes  :  Dans  ,  qui  étoit  à  la 
tète  de  ceux-ci  ,  soutint  leur 
parti,  par  im  merveilleux  talent 
pour  les  chicanes  scolastiquesT 
D  mourut  à  Cologne  oii  il  étoit 
allé,  le  8  novembre  i3o8,  âgé 
d'environ  3o  ,  33  ou  35  ans  j 
regardé  comme  un  grand  homme  ^ 
par  tous  ceux  qui  tenoient  pour 
l'universel  à  parle  rei  ;  et  comme 
un  homme  opiniîitre  et  d'un 
caractère  épineux  ,  par  ceux  qui 
tenoient  pour  l'universel  à  parte 
mentis,  C'étoit  le  sentiment 
âHOckam,  disciple  de  Scot,  et 
son  rival  dans  ces  sottises  célè*- 
bres.  Le  théologien  Écossois  , 
qui  avoit  une  admirable  facilité- 
à  pointiller  sur  taut ,  n*en  avoiC 
pas  moins  à  barbouiller  du  papier. 
Ses  Ouvrages  ,  de  l'édition  de 
Lyon  ,  i63^9  ,  renferment  douze 
gra-nds  volumes  in-folio.  On  y 
trouve  la  Vie  de  l'auteur  ,  écrit© 
par  Vading,  et  les  témoignage* 
des  auteurs  qui  ont  parlé  de  ce 
prétendu  grand  homme.  Plusieurs 
écrivains  ont  regardé  Jean  Duns^ 
comme  l'auteur  de  Topinion  àe 
la  Conception  immaculée  de  Im 
S  te.  Vierge,  qui  a  fait  depuis 
tant  de  progrès.  Elle  semble 
néanmoins  avoir  été  proposée 
dès  le  milieu  du  xn®  siècle.  La 
Lettre    de   St^  Bernard  'ftu  eka* 
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pkre  de  Jl.yon ,  peut  e»  ètlpe  une 
preuve.  Il  est  vrai  q^ue  Scot  sou- 
tint ce  sentiment  avec  plus 
'  d'éclat  ;  mais  il  ne  le  donne  point 
comme  lui  dogme  certain. 

DUNSTAN,  (Saint)  né  ea 
924  ,  sous  le  règne  iïAldesUui.  ,  ^ 
r.oi  d'Angleterre  9    dont  il   étoit 

£arent ,  parut,  d'abord  à  la  cour., 
es  coijrtisans  l'ayant  desservi 
Quprès  du  prince ,  il  se  bàfeit  une 
cellule  9  et  se  consola  ,  avec  le 
Créateur ,  des  perfidies,  des  créar- 
tures.  Le  démon  troubla  son 
repos.  Un  jour  qu'il  le  tentoife 
plus  violemment  qiia  l'ordinaire, 
il  lui  saisit  le  nez  avec  des  pin- 
cettes brûlantes  ,  à  ce  que  disent 
,  les  Légendaires  ;  et  l'esprit  moMn 
fut  forcé  de  disparoltre.XVwion^ , 
s,uccesseur  d'Aldestan  ,  tira  le. 
saint  homme  de  sa  retraite  ,  et 
se  servit,  utilement  de  ses  conseils 
pour  gouverner  son  royaume. 
JÛanstan  avoit  rassemblé ,  depuis 
quelque  temps  5  un  grand  nombre 
de  moines  dans  un  iporlastère 
qu'il  avoit  feit  bâtir,  à  Gjaston. 
Les  vertus  et  les  lumières  qui  y 
brillèrent  sous  ce  saint  abbé  , 
firent- de  cette  maisoii  le  séminaire 
des  abbés  et  des  évêques.  Les  su- 
jets qui.,  en  sortirent  ,  coi?tri-. 
buèreat  beaucoup  y  par  leur  pieté 
et  leur  doctrine  9  au  rétablis-* 
cernent  de  la  religion  eu  Angle- 
terre. Dûnstati  reçiie.illit  le  fniit 
de  ses  travaux.  Il  fut  fait,  év.êque 
de  Worccster  ,  ensuite  arche- 
v^ue  de  Çantorbery  9  reçut  le 
Pallium.  du  pape  ,  et  fut^  légat 
du  saint  siège  dans  toute  l'An- 
gleterre. Edwy  étant- monti*  sur, 
'le  trône,  et-  scandalisant  ses 
sujets  par  ses  déréglemens  y 
Dunstivi  lui  parla -plu  sieurs  fois 
avec  la  liberté  d'un  nomme  apos- 
tolique. U  poussa  un  jour  la  fer- 
.Ua^vi?,  jusqu'à   ei^txeiç,   da;>^   uis^e.. 


chambre,  oii le  roi  s'étott  eîifern^ 
avec  une  de  ses  concubines  j  «t 
k  tira  ,  par  force ,  d'entre  59s 
bras.  Le  roi ,  excité  par  cette 
malheureuse  ,  envoya  en  exil  le 
saint  archevêque ,  qui  pas3a  en 
Flandre.  Cet  exil  ne  fut  pas  de 
longue  durée ,  et  il  mourut  dans 
son  '(ichevôch.é  en  988.  Il  fut  le- 
reslraurateur  des  lettres  en  Angle- 
terre ,  ainsi  que  de  la  vie  monas- 
tique. Il  reste  de  lui  quelqr>ça 
Ecrits».  On  place  sa  fête  le  13. 
mai  ;  ce  fut  apparemment  le  jour 
de  sa  mort. 

PUPARC.  Voyez  II.  SxirvAçç. 

DUPARG,  (Lenoir  >  né  à 
Pont-Audemer  en  1702,  entra 
dans  \%  société  des  Jésuites  , 
et  professa  avec  succès  la  Rhéto- 
rique^  au  collège  de  Louis-le- 
Grand  kVsîtis*  On  lui  doit  plii»- 
sieurs  Ouvrages  utiles  ;  des  Ré-^ 
flexions  sur  le  Dictionnaire  des 
trois  siècles  ,<  des  Plaidoyers  à 
l'usage  de*  Elèves  qui  suivent  les 
cours  d'éloquence,  des  poèmes 
latins  5  et  l'édition  des  Œmres 
Spirituelles  du  P.  Jndes^  1781, 
a  voL  in-i2. 

DUPAXX,  (N**)  d'abord 
avocat  général  au  parlement  de 
Bordeaux  ,  ensuite  président  à 
mortier  au  même  parlement,  ji^ 
à  la  Rochelle ,  mort  à  Paris  en 
1788  ,  dans  un  âge  peu  avancé, 
étoit  un  magistrat  intègre ,  éclairé 
et  éloquent.  U  se  fit  beaucoup 
dlionneur  par  son  courage  dans 
la  révolution  de  la  n^agistrature 
en  1771.  Il  s'en  fit^  davantage 
en  arrachant  au  supplice  ti;o^s 
Boalheureux  de  Chaurpant ,,  con-* 
dannés  à  la  roue.  Le  Mémoirp 
qu'il  publia  pour  les  défendre^ 
est  plein  de  force  et  de.  sensibir 
Jité.  Ses.  BéftexiQns  historiques 
fiAT  le^^qi^  crijnvfteUes^n^i^^i\K 

G  c.  j. 
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le  même  éloge,  et  ont  servi  a 
faire  améliorer  le  code  criminel 
en  France.  Le  président  TJupaty 
s'o<ciipa  long-temps  de  la  réforme 
de  ce  code ,  et  il  montra  ,  dans 
les  obstacles  qu'il  éprouva  pour 
détruire  d'anciens  préjugés ,  aur-- 
tant  de  lumières  que  de  zèle.  On 
a  de  lui,  comme  lit!l^rateur,vd« 
Discours  Académiques  et  âeslei'* 
très  sur  l'Italie ,  2  volunjes  in-8°, 
!j  788.  On  en  a  fait  plusieurs  autres 
'éditions  en  divers  formats.  L'au- 
teur avoit  voyagé  en  homme 
sensible  aux  chefs— d'œuvres  des 
Arts  et  aux  beautés  de  la  iiature. 
Son  livre  ,  souvent  animé  par  le 
sentiment  et  l'enthousiasme ,  est 
quelquefois  défiguré  par  des 
recherches  d'esprit ,  et  des  tour- 
nures ,  dont  la  plupart  sont 
originales  et  quelques-unes  tou- 
chent de  trop  près  à  l'affectation. 
Le  président  iJupaty  avoit  trop 
cherché  à  imiter  iHderot  et 
'IThomas  ,  qui  lui  ont  fourni 
plusieurs  de  lelirs  .phrases.  Ses 
ennemis  ont  répandu  que  Kol^ 
taire  ,  consulté  sur  ses  talens 
comme  Magistrat  5  avoit  répondu  : 
C'est  un  bon  Littérateur  $  et  quand 
on  voulut  le  faire  expliquer  sur 
ses  dispositions  poHr  les  lettres 
«t  les  arts ,  il  dit  :  C'est  un  bon 
Magistrat.Vn  de  ses  fils  suit  avec 
distinction  la  carrière  littéraire 
et  dramatique. 


DUPEftRAY,  (Michel) 
avocat  au  parlement  de  Paris  en 
i66i  5  bâtonnier  de  son  corps  en 
1 7 1 5  ,  mourut  à  Paris  doyen  des 
avocats ,  en  1780  ,  âgé  d'environ 
o  ans.  Il  étoit  f<>rt  versé  dans 
a  jurisprudence  civile  et  canoni- 
que. Ses  ouvrages  sont  remplis  de 
recherches  ;  mais  ils  manquent 
de' méthode ,  de  style ,  et  renfer- 
ment plus  de  doutes  que  de  déci- 
sions. Les  principau2E  sont  :  L 
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Traité  historique  et  chronot&A 
gique  des  Bixme^  ,  réduit  et 
augmenté  par  M.  Brunet ,  avocat, 
en  2  voL  in-t2.  IL  Notes  et 
Observations  htrVÈdit  de  iS^b  j 
concernant  la  juridiction  ecclé-* 
siastique,  1723,  2  vol.  in-12  1 
c'est  le  meilleur  ouvrage  de  l'au-» 
teur  mais  ils  est  devenu  inutile  , 
ainsi  que  la  plupart  de  ceux  qui 
sont  sortis  de  saplume.lll.  2>aité 
sur  le  partage  des  fruits  desBéné-* 
Jices,  i»-i2.  IV.  Traité  des  Dis-^ 
penses    de    Mariage  ,     in  -  1 2^ 

V.  Traité  des  moyens  canonicjuers 
pour  acquérir  et  conserver  les 
Bénéfices  ,   4    volumes    in^i2,. 

VI.  Traité  de  Vétat  et  de  la  capa-* 
cité  des  Ecclésiastiques  pour  les 
Ordres  et  les  Bénéfices  ,  2  voL 
in— 12.  VIL  Observations  sur  le 
Concordat,  in— 12  5  etc. 

DUPERRIEK5  VoyeTi 
IL  Perrier. 

DUPERRON,  Foy.  Perron^ 
n.os  I  €i  II ... .  \t  Hayer. 

DUPHOT  ,  (  N.  )  Général  de 
la  République  Française  ,  né  à 
Lyon  5  servit  avec  distinction 
dans  l'armée  d'Italie ,  et  fut 
chargé  d'organiser  en  1796  celle 
de  la  République  Cisalpine.  Etant 
venu  à  Rome  à  la  fin  de  1797  , 
il  y  fut  assassiné  dans  un  attroit- 
pement  populaire  que  les  troupes 
du  Pape  parurent  favoriser  ,  ou 
que  du  moins  elles  ne  cherchèrent 
pas  à  dissiper.  Après  cet  événe- 
ment 5  l'Ambassadeur  de  France 
se  retira  à  Florence  ;  et ,  pour  le 
venger  9  la  France  s'empara  des 
états  de  l'Eglise. 

DUPIN ,  Voy.  TouR-DuPii^. 

L  DUPIN/(Jean)  moine 
de  Cîteaux  ,  dans  l'abbaye  de 
Notre  -  Dame  —  du  -  Vaucelles  , 
près  Cambray  ;   mort  en  i^T^^^ 


1»^  d'ienviron  70  ans  ,  est  «tï»- 
teur  du  Camp  veHueux ,  in-4°5 
en  vers  françois  ,  imprimé  en 
lettres  gothiques,  et  écrit  d un 
«tyle  semblable. 

IL  DUPIN,  (Lowis-EDies)  né 
a  Paris  le  17  jiùn  1667  ,  d'une 
famille  ancienne  originaire  de 
l^ormandie  ,  fut  élevé  avec  soin 
par  son  père.  Il  fit  paroître  5  dès 
son  enfance  9  beaucoup  d'incliria- 
tion  pour  les  belles  -  lettres  et 
pour  les  sciences.  Après  avoir 
fait  son  cours  d*humanités  et  de 
philosophie  au  collège  d'Har— 
court  5  il  ^embrassa  l'état  ecclé- 
siastique 5  et  reçut  le  bonnet  de 
docteur  de  Sorbonne  en.  1684. 
Il  avoit  déjà  préparé  des  maté- 
riaux pour  sa  BibiioUtèqueuniver^ 
selle  des  Auteurs  Ecclésiastiques, 
dont  le  premier  volume  parut 
in -80  5  en  1686.  Les  huit  pre- 
miers siècles  étoient  achevés , 
lorsque  la  liberté-  avec  laquelle 
il  portoit  son  jugement  sur  le 
style  ,  la  doctrine  et  les  autres 
qualités  des  écrivains  ecclésias- 
tiques 5  déplut  à  Bossnet ,  qui 
en  porta  ses  plaintes  à  Harlay, 
archevêque  de  Paris.  Ce  prélat 
obligea  Dapin  à  donner  une  ré- 
tractation d'un  assez  grand  nom- 
.  bre  de  propositions  ,  dont  quel- 
ques —  unes  étoient  susceptibles 
d'un  sens  favorable.  L'auteur , 
en  se  soumettant  à  tout  ce  qu'on 
.  voulut ,  espéroit  que  son  ouvrage 
ne  seroit  pas  supprimé.  Il  le  fut 
cependant  le  1 6  avril  1698  v  mais 
on  lui  accorda  la  liberté  de  le 
coiitinuer,  en  changeant  seuie- 
ment  le  titre.  Cet  ouvrage  im- 
mense, capable  d'occuper  lui  seul 
la  vie  de  plusieurs  hommes  ,  ne 
l'empêcha  point  de  donner  au 
public  plusieurs  autres  écrits  sur 
des  matières  importantes.  L'ac- 
tivité de    son    génie  âufi&soit  à 


tout,  n  étoit  commissaire  dans 
la  plupart'  des  affaires'  de  ia  fa- 
culté ;  il  étoit  obligé  de  renAplîr 
sa  chaire  de  philosophie  au  col- 
lège royal  ;  il  travailla  pendant 
plusieurs  années  au  Journal  dés 
6avans  ;  il  étoit  le  conseil  de 
plusieurs  écrivains  ,  fournissant 
des  mémoires  aux  uns ,  donnant 
des  avis  aux  autres.  Malgré  cette 
n^tiplicité  d'occupations  ,  il 
trouvoit  encore  le  moyen  de  se 
délasser  ,  ime  partie  de  la  jour- 
née 9  avec  ses  amis.  Né  avec  un 
caractère  facile  et  sociable  ,  il  ne 
se  refusoit  à  personne.  La  dou- 
ceur de  sa  vie  fut  troublée  par 
l'affaire  du  cas  de  conscience  ;  il 
fut  l'un  des  docteurs  qui  signè- 
rent ce  caè.  Cette  décision  lui 
fit  perdre  sa  chaire  et  le  séjour 
de  la  capitale.  Exilé  à  Châ telle- 
raut  en  1708 ,  il  obtint  son  rap-. 
pel  en  se  rétractant  ;  mais  il  ne 
put  jahiais  obtenir  sa  place  de 
professeur  royal.  Clément  XI  re- 
mercia Louis  XIV  de  ce  châti- 
ment^ et  dans  le  bref  qu'il  adresSït 
.  à  ce  monarque  5  il  appela  ce  doc?^ 
teur  un  homme  d'une  très-mou-* 
uaise  doctrine  ,  et  coupable  de 
plusieurs  excès  envers  le  Siège 
ApostoUijue.  — Dupin  né  fut  pas 
plus  heureux  sous  la  régence.  Il 
étoit  dans  une  étroite  liaison  aveo^ 
l'archevêque  de  Cantorbery,  et 
même  dans  une  relation  conti- 
nuelle. On  soupçonna  du  mystère 
dans  ce  commerce;  et ,  le  10  fé- 
vrier 1719  ,  on  fit  enlever  tous 
ses  papiers.  «  Je  me  trouvai  au 
Palais— R^oyal  au  moment  qu'on 
les  y  apporta,  dit Lafi tenu ,  évêque 
de  Sisteron ,  de  qui  nous  em- 
pruntons ces  anecdotes  5  il  y 
étoit  dit  que  lés  principes  dé 
notre  Foi  peuvent  s'accorder  avec 
les  principes  de  la  religion  An-- 
*  glicane.  On  y  avançoit  que ,  sans 
altérer  l'intégrité  des  doggier^. 

Ce  4 
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COI  peut  fttolir  la  GonÎBSÛon  au- 
riculaire ,  et  ne  plus  parler  de 
la  Transsubstantiation  dans  le  sa- 
crement de  rEucharistie ,  anéan- 
tir les  vœux  de  religion  9  retran- 
cher le  jeune  et  l'abstinence  du 
carême  ;  se  passer  du  pape  9  et 
permettre  le  mariage  des  prê- 
tres. »  Les  ennemis  de  Dupia 
prétendent  <jue  sa  conduite  étoit 
conforme  à  sa  doctrine  ;  ^u'H 
'  étoit  marié  ,  et  que  sa  veuve  se 
présenta  pour  recueillir  sa  suo-i 
cession.  Si  ce  célèbre  docteur 
ëtoit  tel  qu'ils  nous  le  représeur- 
tent ,  le  pape  auroit  eu  quelque 
raison  de  lui  donner  les  qualifî-*. 
cations  dont  il,  le  charge  ;  mais, 
rien  n*e$t  plus  faux  que  tous  ces 
truits  scandaleux.  Lé  projet  de_ 
réunion  de  l'église  Anglicane  avec 
l'église  Romaine,  n'étoit  point 
im  mjstère:  c'étoit  plutôt  le  fruit 
,  de  l'esprit  conciliant  de  Dupin , 
.^'une  suite  de  sqi\  penchant 
pour  Verreur»  Le  cardinal  de 
Xfoaiîles  ,  et  le  procureur — gé- 
néral du  parlement  de  Paris  y  Joly 
4e  Fleury  ,  Fa  voient  approuvé*. 
Nous  savons  de  très-bonne  part, 
^t  par  des  personnesiqui  avoient; 
lu  les  projets  de  Dupin  ,  avec 
des  yeux  moins  fascinés  que  ceux 
de  l'évêque  de  Sisteron ,  qu'U  n'y 
tvoit  rien  dans  son  écrit  qui  dût 
paroître  suspect  à  un  théologien, 
judicieux  et  modéré.  Ce  fut  par 
}e8  mêmes  vues  de  paix  que , 
pendant  le^ijéjour  du  czar  Pierre 
à  Paris ,  il  tut  consulté  sur  quel- 
ques projets  de  réunion  y  qui 
malheureusement  n'ont  point  eu 
d'effet  Enfin  9  quelque  jugement^ 
qu'on  porte  de  sa  façon  dépenser 
et  de  sa  conduite  9  on  ne  peut 
lui  refuser  un  esprit  net  5  précis, 
^léthodique  ,  ime  lecture  im- 
ïnense  ,  une  mémoire  heureuse, 
lui  style  5  à  la  vérité ,  peu  cor** 

r^çt^  vom  facile  eit  9^%^i  RQbîe\ 
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et  un  caractère  moins  ardent  qiiie 
celui  qii'on  attribue  d'ordinaire 
aux  écrivains  du  parti  avec  le-* 
quel  il  était  lié.  Cet  homme  cé-f 
lebi:%  mourut  à  Paris  le  6  juin 
1719,  à  6^  ans,  regretté  de  ses 
amis  et  du  public.  Vincent  ^  soa 
libraire  ,  honora  son  tombeau 
d'ime  pierre  de  marbre ,  avec  une 
épitaphe  de  la  composition  du 
célèbre  RollinK  Les  principaux 
ouvrages  de  ce  laborieux  éq|;i-» 
vain  sont  :  I.  Bibliothèque  des 
Auteurs  Ecclésiastiques ,  conte-, 
nant  V Histoire  '  de  leur  vie  ,  le 
Catalogue ,  la  Critique  ,  /<j  Chro-^ 
nologie  de  leurs  omrages  ,  tant 
de  ceux  que  nous  avons ,  que  de 
çeujç  qui  se  sont  perdus  ;  le  sonv^ 
maire  4^  ce  quUls  contiennent;. 
un  jugement  sur  leur  style ,  leur- 
doctrine  ,etle  déiiombrement  des, 
différentes  éditions  de  leurs  ou-^ 
sfrages  ,  en  58  volumes  in-8*>;. 
réimprimée  en  Hollande  en  19 
volumes  in  «r-  4.0  Dom  Cellier  a 
donné  daos  le  même  genre  un 
ouvrage  qui  est  plus  exact ,  maia 
qui  se  fait  lire  avec  moins  de 
plaisir.  L'abbé  Dupin  jtige  pres- 
que tojujours  sans  partialité  et 
$ans  prévention  ,  et  sa  critique 
est  ordinairement  dégagée  des 
préjugés  du  vulgaire  :  mais  la 
vitesse  avec  laquelle  il  trayailloit, 
lui  a  fait  commettre  im  grand 
nombre  de  fautes.  Les  derniers 
volumes  ne  sont  pas  faits  aveo 
le  mêçie  soin  que  les  premiers. 
Les  Vies  qu'il  donne  sont  tropt 
abrégées  ;  les  faits  ne  sont  ni 
assez  développés ,  ni  assez  bien 
discutés.  Les  tables  chronologi-i 
ques  sont  souvent  en  contradic- 
tion avec  l'ouvrage  même.  Les  ca^ 
talogi^es  des  livres  ne  sont  guère 
plus  exacts.  Les  principales  er-^ 
reurs  qu'on  lui  reprocha  ,  en  flé- 
trissant son  ouvrage  ,  étaient  3. 
i,  D'^oibUr  te  culte  d'hy^(-< 
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^ulie  que  l'église  rend  à  ïa  mère 
de  Dieii.  2.  De  favoriser  le  Nesto- 
rianisme.  3.D'afFoiblir  les  previves 
de  la  prinpaufeé  du  Saint— Siège. 
4<  n'attribuer  aux  saints  *ères 
des  erreurs  sur  l'immortalité 
de  l'ame  ,  et  sur  l'éternité  des 
peines  de  l'enfer.  5,  De  parler 
d'eux  avec  trap  peu  de  respect, 
etc.  etc.  etc.  li.  Une  Edition  de 
Gerson  ,  en  5  voluipes  in-r-foliQ. 
ÏII.  Traité  de  la  Puissance  Ec-^ 
clésiasliqtte  et  Temporelle ,  1707  , 
in  —  8.0  L'auteur  ay  a  pas  mis 
«on  nom.  C'est  un  commentaire 
étendu  des  quatre  propositions 
de  la  déclaration  du  Clergé  en 
16.82.  IV,  Histoire  de  l'i^^iise 
.en  abrégé ,  en  4  volumes  in- 12. 
V.  Histoire  Profane  ,  6  volumes, 
in— 12.  Cet  ouvrage  et  le  précé- 
dent ,  faits  à  la  hâte  ,  manquent 
d'exactitude.  Dans  l'abrégé  de 
l'histoire  de  TEglise ,  il  ne  donne 
rien  ni  à  la  prévention ,  ni  à  la 
passion.  D  raconte  ,  et  rien  de 
plus.  On-  sent  bieA  pour  qui  est 
son  cœur  ;  mais  au  moins  son 
cœur  n'égare  pas  sa  plume.  C'est 
le  jugement  que  portèrent  de  cet 
ouvrage  les  journalistes  deTré-i 
Youx ,  qui  d'ailleurs  n  étoient  pas 
favorables  à  Dupin,  VI,  Bibiio^ 
thèque  universelle  des  Historiens , 
en  2  vol.  in-80 ,  suivant  le  plan 
de  sa  Bibliothèque  Ecclésias- 
tique, mais  qui  n'a  pas  été  ache- 
vée, VU-  Histoire  -  dés  Juifs  de-* 
puis  J»  C.  jusqu'à  présent ,  1 7 1  o  5 
en  7  vol.  in~i2.  Cest  l'ouvrage 
du  ministre  Basnage ,  que  D,upin 
«'appropria  ,  en  y  faisant  quel- 
ques changemens.  Foy,  V.BaSt- 
NAGE.  VII!.  De  antiqud  EccLe- 
siœ  disciplina  ,  1686  ,  in—  4.0 
Cet  «!rit  fut  censuré  par  le  car« 
dinal  de  Nouilles ,  archevêque 
de  Paris.  IX^LùberPsalmorumcum 
f?o/r5,in-8.'*  X*  Traité  de  la  DoC" 
km.çhN(mn0   ^  orilwdoxe  ^ 
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X  vol.  in-8** ,  qui  étoit  le  comi-i 
mencement  d'une  théologie  fran^ 
çoise  qui  na  pas  eu  de  suite^ 
XI^  Traité  historique  des  Ex-^ 
communications  ,  in-i  2,  Xlt.  3/*n 
thode  pour  étudier  la  Théologie  ^ 
in— 12  :  bon  ouvrage,  réimprimé 
en  17 69  5  avec  des  augmentation*, 
et  des  corrections  ^.par  M,  l'abbé 
Dinoiiart,  XIII.  Une  Edition, 
d' Optât  de  Milève ,  Paris  ,  1700  ,^ 
iu-folio,  estimée.  XIV.  On  lui 
attribue  encore  récrit  intitulé^ 
Dcfease  de  la  monarchie  de  Si**, 
cile  contre  les  entreprises  de  /^ 
cour  de  Borne  ,  1716^  Il  fu^ 
composé  par  ordre  de  la  cour 
de  Turin,  et  imprimé  à  Ams-». 
terdam  ,  sans  nom  d'auteur  n^ 
d'imprimeur.  Cest  une  réfutation 
d'un  ouvrage  de  Baronius,  L© 
continuateur  de  Lndvocal  veutj 
qu'on  arrange  ainsi  la  Biblio*» 
thèqne  de  Dupin  :  Les  trois  pre- 
miers siècles,  1(598,  %  volume?^ 
—Quatrième  siècle ^1702  j  3vo-< 
lûmes. — Cinquième  siècle,  1690,^ 
2  vol.  ;  et  la  seconde  partie  da 
cinquième  siècle,  1702,  2  voU 

—  Sixième  siècle,  i  vol.  —  Sep-» 
tième  et  huitième  siècles ,  i  voh 
-^  Supplément  des  quatrième  et 
huitième  siècles ,  i  vol.  —  Neu- 
vième, dixième  et  onzième  siè-* 
cles",  chacun  un  vol.  — Dou-« 
zième  siècle,  2  vol.  —  Treizième 
et  quatorzième  siècles ,  chacun 
un  volume.  —  Quinzième  siècle  ,^ 
2  vol.  —  Seizième  siède  ,  5  vol. 
—r Dix -septième  siècle,  7  voK 
-^^  Histoire  Ecclésiastique  du 
dix-buitième  siècle,  4  volumea 

—  Et  la  Bibliothèque  du  même 
siècle  9  2  vol.  r---  Discours  préU-* 
minaire  sur  la  Bible  ,  3  volumes, 

—  Table  ,  5  vol.  On  y  ajoute  y 
-^"Ldijyoctrine  Chrétienne ,  in-8.^ 
—La  Puissance  Temporelle  y  in-S.®» 

—  La  Bibliothèque  des  Auteurs, 
sépares  de  la  Communion.  Ror^ 
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maine,  4  vol. — >  Dissertations  sur 
la  Bible  ,  in-8.®  —  L'Xmortr  de 
Dieu ,  in  —  8.**  —  Liber  PsalmO'^ 
'  rum  ,  in  —  8.°  —  Le  Supplément 
de  l'abbé  Goujet ,  3  vol.  —  Las 
'Remarques  sur  la  Bibliothèque  de 
Dupin  ,  Paris,  1691  5  5  volum. 
in  —  8.**  La  Critique  de  Dupin  , 
par  Simon  ,  lySo  ,  4  vol.  in— 8°  : 
alors  5  il  y  a  62  volumes.  Mais 
cet  entassement  de  livres  dispa- 
rates est  plus  d'un  libraire  qui 
veut  vendre  des  ouvrages  qui 
l'embarrassent ,  à  la  faveur  de 
ceux  qui  ont  eu  du  succès ,  que 
d'un  bibliographe  homme  de 
goCit.  Voyez  le  second  vol.  des 
Mémoires  du  P.  Niceron  ,  qui 
ne  donne  que  47  volumes  à  la 
Bibliothèque  d&  Dupin* 

IIL  DUPIN  ,  (Pierre)  avocat 
au  parlement  de  Bordeaux ,  mou- 
rut dans  cette  ville  ,  le  22  no- 
vembre 1745 ,  à  64  ans.  n  étoit 
né  5  en  16^1  ,  d'un  notaire  de 
Tartas  ,  dans  les  Landes  ,  et  il 
avoit  exercé  pendant  quelque 
temps  l'office  de  procureur.  On 
a  de  lui  :  I.  Traités  des  Peines 
des  secondes  Noces  yVa.iï&^  17435 
in-4°  :  livre  curieux  et  savant. 
IL  Conférences  dé  toutes  les  ques- 
tions traitées  par  M.  le  Ferron  , 
avec  le  Commeîitaire  de  Bernard 
^7/-Zo?n;7e,  Bordeaux,  17465  in-4.0 
m.  Une  Edition  de  ce  Comment 
taire,  Voy.  Automne.  Dupin. 
étoit  souvent  consulté  par  les 
magistrats  et  les  avocats. 

DUPLANIL ,  (  J.  D.  )  méde- 
cin de  Paris  ,  mort  en  1802  ,  a 
traduit  de  l'anglois  divers  ou- 
vrages relatifs  à  son  art  ,  et 
entre  autres  ,  une  Méthode  de 
guérir  les  Maladies  vénériennes 
par  CLare  ,  1785  ,  in-S*»  ,  et  la 
Médecine  Domestique  de  Buchan^ 
dont  la  cinquième  édition  im»- 
primée  sur  la  dixième  de  Lon«- 
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dr9>  ,  a  paru  en  5  vol.  in  -  8.* 
On  doit  encore  à  Duplanil  la 
Médecine  du  Voyageur  ,  1 800  9 
3  v<^.  in-8.0 

L  pUPLEIX,  (Scipion)  na- 
quit à  Condomj  en  1566,  d'une 
famille  noble  originaire  du  Lan- 
guedoc. Son  père  avoit  servi 
avec  distinctiorj  sous  le  maréchal 
de  Montluc,  Scipion  ;  s'étant 
fait  connoître  à  la  cour  de  la 
reine  Marguerite  ,  alors  à  Né- 
rac  5  vint  à  Paris,  en  i6o5  , 
avec  cette  princesse  ,  qui  le  fit 
depuis  maîti'e  des  requêtes  de  son 
hôtel,  n  devint  ensuite  historio- 
graphe de  France  ,  et  travailla 
long— temps  sur  l'histoire  de  ce 
royaume.  D  s'occupa  dans  sa  vieil- 
lesse ,  d'une  compilation  sur  les 
libertés  de  l'église  Gallicane  ;  mais 
le  chancelier  Seguier ,  ayant  fait 
brûler  en  sa  présence  le  manus-» 
crit  pour  lequel  il  demandoit  un 
privilège ,  il  en  mourut  de  cha- 
grin peu  de  temps  après  à  Con- 
dom  5  en  1 6€i ,  à  92  ans.  Dupleix 
étoit  parvenu  jusqu'à  l'âge  de  80 
ans  5  sans  avoir  ni  foiblesses  5  ni 
infirmités.  «Je  n'ai  jamais  eu, 
disoit-il  alors  ,  les  puissances  de 
l'ame  plus  entières,  ni  les  fonc^' 
tions  des  organes  plus  libres.  Ma 
vue,  qui  devroit  être  usée  par 
de  continuelles  lectures  et  par  de 
longs  écrits ,  est  de  tous  mes 
sens  le  moins  altéré ,  et  n'a  be- 
soin d'aucun  secours  artificiel 
Jen  pourrois  dire^utant  de  l'ouïe 
et  des  autres  organes.  »  On  a  de 
lui  plusieurs  ouvrages.  Les  prin- 
cipaux sont  :  I.  Les  Mémoires 
des  Gaules  ,  i65o,  in-fol. ,  qui^ 
forment  la  première  partie  de' 
son  Histoire  de  France.  lïs  sont 
plus  estimés  que  tout  le  reste  : 
on  voit  que  l'auteur  avoit  été  aux 
sources.  Cependant,  ce  livre  étant 
mal  écrit ,  est  peu  connu ,  et  eiH 
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teore  moins  lu.  IL  Histoire  âe 
France ,  en  5  ,  et  puis  en  6  vol. 
in-fol.  La  narration  de  Dupleix, 
quoique  assez  nette  ,  est  peu 
agréable,  non-seulement  par  le 
langage  qui  a  vieilli ,  mais  encore 
par  les  platitudes  empoulécs  dont 
il  l'a  semée.  Le  cardinal  de  Bi^ 
chelieu  y  fut  fort  flatté  ,  parce 
qu'il  vivoit  lorsque  l'historien 
écrivit  ;  et  la  reine  Marguerite , 
quoique  sa  bienfaitrice ,  y  est 
peinte   comme   une  Messaline  , 

Farce  qu'elle  étoit  morte .  et  que 
auteur  n'avoit  plus  rien  à  en  at- 
tendre. Il  sacrifioit  très— souvent 
la  vérité  à  de  mauvaises  antithèses 
et  à  des  pointes  grossières.  La 
vile  adulation ,  qui  perce  dans 
tous  les  endroits  où  il  parle  du 
cardinal  de  Richelieu  ,  déplut 
beaucoup  à  Matthieu  de  Mor^ 
gués  y  et  au  maréchal  de  Bas- 
sompierre.  Ils  le  convainquirent 
l'un  et  l'autre  d'ignorance  et  de 
mauvaise  foi.  Dupleix  leur  répon- 
dit le  moins  mal  qu'il  put.  Après 
la  mort  du  cardinal  ^  il  voulut 
refondre  une  partie  de  son  His- 
toire j  mais  sa  vieillesse  ne  lui 
permit  pas  d'exécuter  ce  projet. 
III.  Histoire  Bomaine ,  en  3  vol. 
in-folio  5  masse  énorme  ,  sans 
esprit  et  sans  vie.  IV.  Un  Cours 
de  Philosophie  ,  en  françoi^  , 
3  vol.  in  -  1 2.  V.  La  Curiosité 
naturelle  rédigée  en  questions  ; 
Lyon  ,  1620  ,  in— 8.*>  Ce  livre, 
plein  de  questions  obscènes  ,  et 
tiré  en  partie  des  problêmes  d'yi- 
ristote  ,  d'Alexandre  d'Aphro-» 
aisée ,  et  des  plus  célèbres  méde- 
cins et  naturalistes  5  renferme  des 
choses  curieuses  et  quelques-unes 
de  dangereuses.  ^hJ^o.  Liberté  de 
la  langue  Françoise ,  contre  VaU" 
gelas  :  c'fest  Prado n  qui  veut 
donner  des  avis  à  Racine  !  Si 
quelqu'un ,  dit  Sorel ,  a  reproché 
k  Vaugelas  qu'étant  Savoyard ,  il 
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ne  ponvoit  nous  enseigner  les 
grâces  de  la  langue  Françoise, 
que  ne  devroit— on  pas  dire  à  Du* 
pleix  ,  qui  étoit  Gascon  ?  D'ail- 
ieurs ,  Vaugelas  parloit  fort  net-, 
tement  dans  la  conversation ,  au 
lieu  que  Dupleix  aVoit  les  termes 
et  l'accent  de  son  pays.  Au  reste , 
Dupleix  a  presque  toujours  -  tort 
dans  ses  remarques  ;  mais  il  a 
quelque  raison  de  se  plaindre 
qu'on  àvoit  aboli  une  foule  de 
termes  énergiques ,  sans  leur  en 
substituer  d'équivalens  ,  et  que , 
sous  prétexte  de  polir  la  langue  , 
on  l'avoit  quelquefois  appauvrie, 
—  Voyez  a  sur  cet  Historien ,  la 
Bibliothèque  das  Historiens  de 
France ,  par  le  Père  U  Long ,  de 
la  dernière  édition. 

IL  DUPLEIX,  (Josei^h) 
célèbre  négociant  François  ,  ri- 
val de  la  Bourdonnaye  dans 
l'Inde  ,  aussi  actif  que  lui  et  phts 
méditatif,  fiit  envoyé  dans  ces- 
contrées  lointaines  en  lySo,  pour 
y  diriger  la  colonie  de  Chander- 
Nagor  qui  dépérissoit  faute  de 
fonds.  Dupleix  lui  redonna  la 
vie.  U  étendit  le  commerce  de 
cette  colonie  dans  toutes  les  pro- 
vinces du  Mogol  ,  et  jusqu'au 
Tibet.  Il  expédia  des  vaisseaux 
pour  la  Mèr-Rouge  ,  pour  le 
golfe  Persique  ,  pour  Goa ,  pour 
les  Maldives  et  pour  Manille.  D 
fit  bâtir  une  ville  et  forma  un 
vaste  établissement.  Son  zèle  et 
son  intelligence  furent  récom- 
pensés,  en  174*9  par  le  gou- 
vernement de  Pondichery.  En 
1746,  la  Bourdonnaye  s'empara, 
de  Madrass  ;  la  place  capitula, 
Dupleix  secrètement  jaloux  du 
vainqueur  de  Madrass ,  cassa  la 
capitulation  ,  s'empara  de  ses 
vaisseaux ,  voulut  même  le  faire 
arrêter,  et  ses  délations  à  la  cour 
de  France  furent  cauW  y  qu'en 
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trrivant  à  Pariç  9  il  fut  eafsrmii 
9  k  Bastille.  Voyez  Bourdon- 
NAY6.  JJuplelx  répara  cette  faute 
iionteuse,  en  défendant  en  1748 
Pondichery  pendant  quarante-* 
^ux  jours  de /tranchée  ouverte 
contre  deux  amiraux  Anglois , 
soutenus  de  deux  Nadabs  du 
pays.  Il  servit  de  génial ,  d'in-r. 
génieur  ,  d'artilleur  ,  de  muni* 
tionnaire.  Le  cordon-rrouge  et 
le  titre  de  marquis  furent  le  prix 
de  cette  belle  défense ,  qui  rendit 
le  nom  François  respectable  dons 
l'Inde.  JX  reçut  deux  ans  après 
au  grand— Mogol  une  patente  de 
•iNadab  9  après  avoir  mis  en  po^ 
fesaion  du  Décan  Sakihetzingue,_ 
•Ainsi  un  simple  négociant  devint  y 
pour  ainsi  dire  souverain  ,  et 
les  Indiens  le  traitèrent  souvent 
en  Roi  et  sa  femme  en  Heine. 
Cette  prospérité  ne  fut  pas  de 
longue  durée.  D  s'éleva  en  175* 
deux  prétendans  à  la  Nadabie 
d'Arcate.  Les  Anglois  favorisèrent 
le  rival  du  Nàdab  soutenu  par  les 
François,  hes  deux  compagnies 
An gloise  et  Françoise  se  lurent  une 
■véritable  guerre  ,  dont  le  succès, 
ne  fut  pas  pour  celle-ci,  Pon- 
dichery  resta  dans  la  disette  9  dans 
l'abattement  et  dans  la  crainte.. 
On  envoya  des  mémoires  contre 
Dupleix  ,  comme  il  en  avoit  en-^ 
voyé  contre  /^i  Bourdonnaye  :, 
tant  la  providence  tient  la  ba- 
lance égale  entre  les  hommes  ! 
Dupleix  fiit  rappelé^  en  1753  ; 
il  partit  en  1754  ,  et  vint  à  Paris 
désespéré.  Il  intenta  un  procès 
contre  sa  compagnie ,  à  laquelle 
il  demandoit  des  millions  qu'elle 
lui  contestoit  9  et  qu'elle  n'auroit 
pu  payet"  ,  si  elle  en  avoit  été 
débitrice.  Il  donna  un  long  Mé-* 
moire  9  qui  fut  lu  dans  le  temps 
avec  empressement,  et  dont  on 
»e  se  souvient  presque  plus  au- 
;^Qurd'hui.  £nfiQ  ^  U  mourut  pe^ 
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M' temps  après ,  du  chagrin  ffic 
lui  causèrent  sa  chute  après  tanfe 
de  grandeur  9  et  sur— tout  la  né^ 
>?essité  douloureuse  de  solliciter 
des  juges  après  avoir  régné.  Ceux 
qui  étoient ,  par  leurs  lumières  ^ 
en  droit  de  déci.der  du  mérite 
de  laBûurdonnaye  et  de  Dupleix ^ 
disoient  que.  l'un  avoit  les  qua- 
lités d'un  marin  et  d'im  guerrier  , 
et  l'autre  celles  d'un  prince  entre- 
prenant et  politique.  C'est  ainsi 
qu'en  parle  rnix  auteur  Anglois  , 
qui  a  écrit  les  Guerres  des  com- 
pagnies Angloise  et  Françoise; 
et  c'est  le  jugement  qu'a  adopté 
fauteur  du  Siècle  de  LoiUs  X  K. 
Ajoutons  que  ces  deux  rivaux  de 
gloire  et  de  fortune  ,  périrent 
l'un  et  l'autre  par  une  mort  triste 
et  prématurée  9  sans  que  leur, 
exemple  puisse  corriger  les  aiqi-* 
bitieux« 

PUPLESSIS  y  Vqy.  Plessis.. 

TDUPONT  9  Voyez  Ba^an  ek 

PONTANUS. 

PUPORT  5,  Voy.  n.  Tertre.^ 

PUPORT  9  (  François-Ma-, 
èhupin  )  conseiller  au  parlement 
de  Paris  9  et  député  aux  étata, 
de  17S9  9  s'y  montra  l'ennemi  de 
la  cour  ,  et  Tun  des  chefs  du. 
parti  révolutionnaire.  D  y  prct-. 
posa  la  formation  d'un  comité, 
de  quatre  personnes ,  peur  pren- 
dre connpissance  des  accusations, 
de  haute  trahison  ;  ce  qui  pror- 
duisit  le  comité  àe^  recherches,^ 
n  y  fit  décréter  la  suppression, 
de  la  gabelle  9  1  admission  des 
hommes  de  tous  les  cultes  aux 
droits  de  citoyen ,  l'établissement 
des  jurés,  et  le  code  pénal.  Ses  rela- 
tions intimes  avec  leàvicd^ Orléans. 
entraînèrent  sa  perte  ;  le  tribunal 
révolutionnaire  le  condamna  à» 
mort  et  le  fit  exécuter  le  20  nvril: 
1794  5  i  l^ÇÇ  ^^  4.6  ûîîSn 
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'  I.  DtJPRAT ,  (  Antoine  )  d'une 
famille  noble  dîssoire  en  Au- 
vergne, parut  d'abord  au  barreau 
de  Paris.  Il  fut  fait  ensuite  iieu-« 
tenant  général  au  bailliage  de 
Montferrant ,  puis  avocat-géné- 
ral au  parlement  de  Toulouse. 
Élevé  de  charge  en  charge  ,  il 
devin É  premier  président  du  par- 
leme^nt  d^  Paris  en  1 607  ,  et  chan-« 
Celier  de  France  en  1 5 1 5.  Il  avoît 
commencé  ,  dit  -  on  ,  par  être 
•oliiciteur  de  procès  à  Cognac  , 
pour  la  comtesse  d'Angoulême, 
ïnère  de  François  L  Cette  prin- 
cesse lui  confia  l'éducation  de  son 
£ls ,  dont  il  gagna  la  confiance. 
Quelques  historiens  prétendent 
que  Ôuprat  dut  sa  fortune  et  so,n 
fcrédit  k  un  trait  hardi  et  sin- 
gulier» U  s'appefçut  que  le  comte 
d'Angoulême,  5on  élève,  étoit 
amoureux  de  Marie  ,  sœur  de 
Henri  VIII ,  roi  d'Angleterre, 
épouse  jeune  et  belle  de  Louis  XII, 
mari  infirme  qui  étoit  sans  enfans. 
La  reine  avoit  accordé  nà  renàîz- 
vous  au  jeune  prince  ,  qui  se 
glissa ,  pendant  la  nuit ,  par  un 
es-calicr  dérobé.  Il  étoit  pVét  d'en- 
trer dans  l'appartement  de  Marie  , 
lorsqu'un  homme  robuste  l'en- 
lève tout— à— coup  et  l'emporte 
interdit  et  ftirieux.  Cet  homme 
ne  tarda  nas  à  se  faire  connoître: 
c'étoit  Éuprat.,.»  Quoi  !  dit-il 
au  comte  avec  vivacité ,  vous  vou" 
liez  vous  donner  vous-^-méme  un 
maître  ;  et  vous  alliez  sacrifiet 
un  trône  à  un  instant  de  plaisir  ! 
Le  comte  d'Angoulême ,  loin  de 
lui  savoir  mauvais  gré  de  cette 
leçon,  lui  en  marqua  sa  recon^ 
noissance  dès  qu'il  fut  roi.  Pour 
s'affermir  dans  les  bonnes  grâces 
de  ce  prince ,  qui  cherchoit  sans 
cesse  de  l'argent ,  et  qui  n'en 
trouvoit  pas  toi»jours ,  il  lui  per- 
suada de  vendre  les  charges  de 
judicature»  Ainsi ,  Vart  si  ndbi« 


de  Juger  les  hommes  ,  fut  mis 
en  vente  comme  une  métairie^ 
Ce  fut  encore  lui  qui  lui  suggéra 
de  créer  une  nouvelle  chambre 
au  parlement  de  Paris  ,  qui  n'eii 
avoit  déjà  peut— être  q^ie  trop* 
Cette  chambre  ,  composée  de 
vingt  conseillers  ,  forma  ce  qu'on 
appelle  la  TovrneUe.  Les  tailles 
furent  augmentées  ,  et  de  nou- 
veaux impôts  établis  ,  sans  at- 
tendre l'octroi  des  États ,  contre 
Tordre  ancien  du  royaume.  Dw-. 
prat ,  fort  du  crédit  de  Louise 
jàe  Savoie,  mère  du  roi ,  se  permit 
tout,  sans  rien  craindre.  Ayant 
suivi  en  Italie  français  I ,  il 
persuada  à  ce  prince  d'abolir  la 
Pragmatique  -  Sanction  ,  et  de 
iaire  le  Concordat ,  par  lequel 
le  Pape  remit  au  |"oi  le  droit  dé- 
nommer aux  bénéfices  de  France  y 
et  le  roi  accorda  an  Pape  le» 
aimâtes  des  grands  bénéfices  sur 
le  pied  du  revenu  courant.  Voyez 
François  I,  et  Léon  X.  Ce  Con- 
cordat ,  signé  le  19  décembre 
i5i5  ,  le  rendit  d'autant  plus 
(adieux  aux  magistrats  et  aux 
ecclésiastiques ,  qu'on  Taccusa  âe 
fe'être  vendu  au  pape.  H  recueillit 
bientôt  les  fruits  de  son  dévoue- 
ment à  la  cour  de  Rome.  Ayant 
embrassé  l'état  ecclésiastique  ,  il 
fut  élevé  successivement  aux  évê- 
chés  de  Meaux ,  d'Albi ,  de  Va- 
lence ,  de  Die ,  de  Gap ,  à  l'ar- 
chevêché de  Sens  ,  enfin  à  la 
pourpre  en  1527.  Nommé  légat 
à  latere  en  France  ,  il.  couronna 
la  reine  Eléonore  d^ Autriche,  XJn 
auteur  Italien  prétend  qu'il  voulut 
se  faire  pape  en  i534  ,  après  la 
mort  de  Clément  VII,  Cet  auteur 
ajoute  qu  il  le  proposa  au  roi  , 
auquel  il  promit  de  contribuer 
pour  sa  nomination  juscju'àquatrfe 
cent  mille  écus  ;  mais  ce  mo- 
narque se  moqua  de  son  am- 
bition, st  retint' son  argent  qu'à 
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«e  fit  apporter.  Ce  fait  parolt 
pourtant  peu  vraisemblable  :  car 
outre  que  Paul  III  obtint  la 
tiare  vingt  jours  après  la  mort 
de  Clément  Vil ,  il  n'y  a  pas 
apparence  que  Duprat ,  qui  étoit 
âgé  et  incommodé  ,  songeât  à 
quitter  la  tranquillité  de  sa  mai- 
son pour  les  agitations  de  la  cour 
pontificale.  D'ailleurs  ,  il  s'étoit 
fait  tant  d'ennemis  ,  qu'il  ne  faut 
pas  adopter  tout  ce  qu'on  a  dit 
et  écrit  oontre  lui.  Un  des  repro- 
ches qu'on  lui  a  faits  5  c'est  son 
défaut  de  science.  Sadolet  loue 
cependant  la  doctrine  de  ce  car- 
dinal ;  et  les  efTorts  que  Duprat 
^t  pour  attacher  l'évêque  de  Car- 
pentras  au  service  du  roi ,  mar<- 
guent  qu'il  se  connçissoit  en  mé- 
rite littéraire.  Duprat  devint  si 
gros  sur  la  fin  de  ses  jours ,  qu'on 
fut  obligé,  d'échancrer  sa  table 
pour  placer  son,  ventre.  La  chair 
d'ànon  étoit  pour  lui  un  mets 
exquis ,  et  tous  ses  courtisans  et 
ses  parasites  la  trouvoient  par 
conséquent  excellente.  Mécène 
avoit  le  même  goût.  Duprat  se 
retira  sur  la  fin  de  ses  jours ,  au 
château  de  Nantouillet ,  où  il 
mourut  le  9  juillet  1535,  à  7a 
consumé  par  les  remords  et  par 
les  maladies.  Ses  intérêts  furent 
presque  toujours  sa.  seule  loi.  Il 
leur  sacrifia  tout  ;  il  sépara  l'in- 
térêt du  roi  9  du  bien  public  ;  il 
mit  la  discorde  entre  le  conseil 
et  le  parlement  ;  il  établit  cette 
maxime  si  fausse  9  et  si  contraire 
à  la  liberté  naturelle  9  quil  nest 
point  de  Terre  sans  Seigneur,  Né 
avec  un  cœur  bas  et  une  ame 
avide,  il  employa  les  moyens  les 
plus  illégitimes  pour  s'enrichir. 
Le  roi ,  las  de  ses  demandes  con- 
tinuelles ,  lui  répondit  par  ce 
demi-vers  de  Virgile  :  Sat  prata 
BJB£RE  s  allusion  ingénieuse  à 
•on  i^om.  On  dit  que  François  I, 
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Voulant  avoir  une  partie  de  TâiM  ' 
gent  qu'il  avoit  amassé  ,  fit  ré-i 
pandre  le  bruit  que  le  pape. étoit 
mort  ;  que  Duprat ,  dans  l'espé- 
rance d'obtenir  la  tiare  par  sa 
protection  ^  lui  donna  deux  tonnes 
d'or  ;  qu'il  apprit  bientôt  après 
que  le  pontife  se  portoit  bien , 
et  que  lorsqu'il  redemanda  son 
argent ,  le  roi  lui  répondit  :  si  le 
pape  n'est  pas  Mort ,  il  est  sûr 
qu'il  mourra.  On  a  aussi  pré-» 
tendu  9  peut— être  sans  fonde-» 
ment ,  que  Duprat  irrita  Louise 
de  Savoie  contre  le  connétable 
de  Bourbon  ,  Se  flattant  de  pro- 
fiter de  sa  dépouille.  Ce  prélat 
ne  fit  rien  pour  les  diocèses  con- 
fiés à  ses  soins.  Il  fut  long-temps 
archevêque  de  Sens ,  dit  le  Père 
Bertier ,  et  il  ne  s'y  montra  pas 
une  seule  fois.  Aussi  sa  mort  n'ins- 
pira aucun  regret  5  pas  même  à 
ses  courtisans.  Il  fit  cependant 
bâtir ,  à  l'Hôtel-Dieu  de  Paris  , 
la  salle  qu'on  nomme  aujourd'hui 
la  salle  du  légat.  Elle  sera  bien 
grande  ,  dit  le  roi ,  si  elle  peut 
contenir  tous  les  pauvres  qu'il  a 
faits.  Lefi  grands  événemens  ar- 
rivés pendant  son  ministère  dans 
l'État  et  dans  la  Religion  ,  ki 
prise  de  François  / ,  le  sac  de 
Rome  9  la  détention  du  pape 
Clément  VIII ,  les  nouveautés 
introduites  dans  la  Religion  par 
Luther ,  le  schisme  d'Angleterre, 
ont  donné  lieu  au  proverbe  ;  Il 
a  autant  d  affaires  que  le  Légat. 

IL  DUPRAT,  (Guillaume) 
fils  naturel  du  précédent ,  évêqiie 
de  Clermont,  assista  au  concile 
de  Trente,  sous  le  pape  Paul  III; 
fonda  le  Collège  de  Clermont, 
à  Paris ,  pour  les  Jésuites ,  et 
mourut  en  1 5 60 ,  à  53  ans ,  avec 
la  réputation  d'un  prélat  zélé  et 
éclairé.  Il  avoit  une  barbe  de« 
plus  touffues,    M,  de  la  Place 
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prétend  que  s'étant  présenté  dans 
sa  cathédrale  pour  faire  rolltice , 
le  Doyen  du  chapitre  voulut  la 
lui  couper ,  parce  que  les  statuts 
de  ce  corps  portoient  que ,  pour 
entrer  au  chœur  ,  il  faîloit  avoir 
le  menton  tondu.  Le .  prélat  s'a- 
gita en  défendant  sa  barbe  ,  et 
finit  par  prendre  la  fuite  vers  son 
château  de  Beauregard  ,  oii  la 
fièvre  le  prit ,  et  l'emporta  quel- 
ques jours  après. 

I.DUPRÉ  DE  Gruyer, 
(  Jean  )  est  le  nom  d'un  hermite 
architecte ,  à  qui  Ton  a  attribué 
un  talent  qui  tient  du  merveilleux. 
Il  bâtit,  dit-on ,  aidé  par  son  seul 
valet ,  dans  le  roc  ,  VHermitâge 
de  Fribourg  en  Suisse.  Le  clocher 
et  la  cheminée  de  la  cuisine ,  sont 
ce  qui  excite  le  plus  l'admiration 
des  voyageurs  :  le  canal  de  cette 
cheminée  a  quatre-vingt-dix  pieds 
de  haut.  Est-il  croyable  que  deux 
hommes  seuls  aient  pu  faire,  même 
en  vingt  ans ,  un  si  étonnant  o>i- 
vrage  ?  Au  reste,  ce  maçon  ana- 
chorète avoit  peut-être  le  don 
des  miracles  ,  comme  celui  qui 
bâtit  le  pont  d'Avignon. 

ILDUPRÉ,  (Claude)  sieur 
de  VaiL-^Plai&an ,  naquit  à  Lyon 
vers  l'an  i543.  Ses  ancêtres  y 
à  voient  été  'distingués  dans  la 
robe  et  dans  la  littérature  ;  upi 
autre  Claude  Dupbé  ,  mort  en 
i55o,  et  enterré  aux  Jacobins 
de  cette  ville  ,  a  composé  un 
Traité  des  connois sauces  géné- 
rales du  Droit.  Celui— ci  fit  ces 
études  dans  sa  patrie ,  et  prit 
des  grades  dans  l'université  de 
Toulouse  9  en  1565  ,  après  avoir 
soutenu,  avec  succès  ^  ses  Thèses 
publiques.  Quatre  ans  après,  il 
fiit  pourvu  d'une  charge  de  con- 
seiller ,  en  la  sénéchaussé  et  siège 
présidial  de  Lyon,  qu'il  exerça 
«yec  beaucoup  d'honneur.  C'est 
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en  considération  de  ses  services  y 
que  Marie  de  MHicis  lui  fit 
accorder  ,  par  le  roi  son  fils  ^ 
des  Lettres-patentes ,  qui  lui  per- 
mettoient  de  résigner  son  office  , 
en  conservant  le  titre ,  et  les 
honneurs  et  la  préséance.  Ce» 
Lettres  sont  du  zS  mai  i6n  :  ' 
il  avoue  avoir  été  redevable  de 
cette  grâce  aux  soins  du  chance- 
lier de  Silleri,  qui  le  protégeoit- 
et  qui  le  présenta  k  la  reine.  Il 
a  fait ,  en  latin  ,.  Compendium 
verœ  Originis  et  Genealogia 
Franco'-Gallorum  ;  et  un  recueil 
intitulé  :  Pratiim  Claudii  Prati, 
Parisiis  ,  1614 ,  in-S.®  C'est  dans 
Ce  de,rnier  ouvrage ,  divisé  en 
quatre  livres ,  qu'il  établit  la  né-i 
cessité  d'écrire  sur  les  sciences 
et  la  philosophie  en  françois ,  et 
Tutilité  de  la  philosophie  pour* 
étudier  la  jurisprudence.  Il  ctoit 
neveu  d'Antoine  de  Sèi^e ,  avocat 
au  parlement  de  Paris  ,  dont  la 
famille  est  connue  à  Lyon  ;  et 
frère  de  Nicolas  DuprÉ  ,  homme 
de  lettres,  mort  Tan  1671  ,  et 
enterré  à  Saint-Maurice  en  Roan- 
nois ,  oîi  se  voit  son  Epitaphe. 

ni.  DtJPRÉ,  (Marie)  fille 
d'une  sœur  de  des  <-  Maréts  de 
Saint^orUn  ,  de  l'académie  Fran- 
çoise ,  naquit  à  Paris ,  et  fut  éle- 
vée par  son  oncle.  Elle  avoit  un 
génie  facile  et  beaucoup  de  mé- 
moire. Après  avoir  lu  une  partie 
des  bons  livres  écrits  en  notr* 
langue ,  elle  apprit  le  latin  ,  et 
hitCicéron,  Ovide  ,Quinte'Curce , 
Justin,  Ces  auteurs  lui  étoient 
devenus  familiers.  Son  oncle  lui 
enseigna  ensuite  la  langue  grec- 
que ,  la  rhétorique ,  la  poétique 
et  la  philosophie;  non  cette  phir» 
losophie  de  l'école ,  hérissée  de 
chicanes  et  de  mauvaises  subti- 
lités-, mais  une  philosophie  plus 
pure^  plu&   solide.  £Ue  étudjtii 
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<tvec  tant  d'application  celle  de 
Descartes  ,  qu'on  la  surnom  m  oit 
la  Cartésienne.  Elle  faisoit  aussi 
des  vers  François  très— agréables, 
et  possédoit  assez  bien  la  langue 
italienne.  Elle  étoit  en  commerce 
d'amitié  et  de  littérature  ,  avec 
plusieurs  hommes  savans,  de  son 
temps ,  de  même  qu'avec  M^l*»  de 
Scudéri  et  de  la  Vigne,  Les  Bé-^ 
•ponses  d'Iris  à  Climène  ,  c'est- 
à-dire  5  à  Mlle  fie  la  yigne ,  qui 
àe  trouvent  dans  le  Recueil  des 
Vers  choisis ,  publié  par  le  Père 
Bouhours  ,  sont  de  cette  fdle  in-* 
génieuse  et  savante. 

ly.  DUPRÉ-D*AuNAir, 

(Louis)  Parisien  9  de  plusieurs  aca- 
démies j  commissaire  des  guerres  , 
directeur  général  des  vivres  5  et 
chevalier  de  l'ordre  de  Christ , 
Biourut  en  1758.  Nous  avons  "Se 
lui  :  L  Lettres  sur  la  génération  des 
Animaux.  II.  Traité  des  subsis-^ 
tances  militaires  ,  1744  5  2  vol. 
in-4.0.  III.  Béception  du  docteur 
Mecque t  aux  Enfers ,  1 7 48 ,  in- 1 2, 
IV.  Réflexions  sur  la  Transfu-- 
sion  du  Sang  ,  1749  5  in-^I2• 
iV.  Auentures  du  faux  chevalier 
de  TVarwick ,   17605  2  vol. 

V.  DUPRÊ  DE  St.-Maur, 
(  Nicolas-François  )  maître  des 
Comptes  à  Paris  sa  patrie  ,  mort 
dans  cette  ville,  le  i  décembre 
1774  ,  à  80  ans ,  jouit  d'une 
grande  considération  par  la  ma-- 
nière  dont  il  remplit  sa  place  , 
par  Fusage  qu'il  faisoit  de  sa  for- 
tune ,  par  les  lumières  de  son 
esprit  et  les  agrémens  de  son 
commerce.  L'académie  Françoise 
le  mit  au  nombre  de  ses  membres 
en  1733.  Il  fut  un  des  premiers 
qui  nous  ait  fait  connbître  le 
mérite  de  la  littérature  Angloise. 
"Nous  avons  de  sa  plume  :  I.  La 
Traduction  du  Paradis  perdu  de 
'Miiton  ,  «n  4  y^i.  petit  io-HE2^ 


qid  comprennent  le  Paradis  re^ 
conquis ,  traduit  par  un  Jésuite  ^ 
et  les  remarques  d'Addisson  sur 
le  Paradis  perdu.  Cette  version  ^ 
d'où  l'on  a  fait  disparoître  les 
principaux  défauts  de  l'original  ^ 
en  y  faisant  des  changemens  et 
des  retranchemens ,  est  écrite  d'im 
style  vif,  énergique  et  brillant» 
Mais  elle  est  plus  élégante  que  fi— 
délie.  L'abbé  de  Suint-Léger  dit  ^ 
que  Dupré  ne  savoit  pas  l'an- 
glois ,  et  qu  il  nvoit  acheté  cette 
traduction.  II.  Essai  sur  las  mon-^ 
noies  de  France,  1746,  in— 40  ; 
ouvrage  plein  de  recherches  cu- 
rieuses ,    et    justement    estimé. 

III.  Recherches  sur  la  valeur  des 
Monnaies  et  le  prix  des  Grains , 
1 7  6 1 ,  in-i  2  ;  estimables  et  utiles  , 

IV.  Table  de  la  durée  delà  Vie 
des  Hommes  ,  dans  V Histoire 
naturelle  de  "NL.  de  Buffon.  L'au- 
teur qui  avoit  cultivé  dans  sa  jeu- 
nesse les  fleurs  de  Timagmation  ^ 
consacra  sa  vieillesse  à  des  études 
relatives  à  l'économie  ,  à  l'agri- 

•  culture  et  aux  autres  sciences  qui 
intéressent  l'humamité. 

VL  DUPHÉ  ,  <  Guillaume  ) 
sculpteur  habile.  La  statue  de 
Henri  IV  sur  le  Pont-neuf  à 
Paris ,  étoit  de  cet  artiste.  Ce  pont 
commencé  en  1 6 1 4 ,  ne  fut  achevé 
qu'en    i635. 

DUPREAU  ,    Voyez  Pra- 

TKOLUS. 

DUPUGET  ,  (  Edme-Jean- 
Antoine)  né  à  Joinvillé  en  1743  , 
mort  à  Paris  en  l'an  q ,  entra  dan« 
le  service  de  Tartillerie ,  et  fut 
envoyé  p)ar  le  gouvernement  dang 
les  colonies  des  AntiHes  en  qua- 
lité d'inspecîteur  général.  Il  y 
passa  plusieurs  années ,  en  étudia 
la  minéralogie  ,  la  situation ,  le 
sol ,  les  productions ,  et  en  rap- 
porta divers  manuscrits  qui  ne 
sent  point  encore  publiés.  Il  « 
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*t)servé  Un  grand  nombte  tî'm- 
clices  de  minéraux  précieux ,  dans 
la  partie  de  Saint— Domingiie  qui 
nous  a  été  cédée  par  les  Espa- 
gnols. Le  Muséum  national  lui 
doit  beaucoup  de  plantes  rares , 
et  sur— tout  celle  du  Baobab  qui 
s*étoit  perdue ,  et  qui  est  main- 
tenant très— multipliée.  On  a  de 
lui  un  petit  nombre  de  mémoires 
insérés  dans  le  Journal  des  mines. 
Dupiiget  étoit  doux  et  bienfaii- 
iant  9  mais  peu  communicatif. 
On  dit  qu  îl  n'avoit  jamais  fait 
une  seule  réprimande  à  ses  do**- 
inestiques. 

I.DUPUIS^  (Claude)  eélèbre 
paveur,  né  à  Paris  en  1686  , 
mort  dans  cette  ville  en  1742  ^ 
fut  élève  de  Gaspar  Duchange  et 
membre  de  l'Àcadémié.  Il  a  gravé 
pour  le  cabinet  de  Crozat  la  gale-^ 
.  rje  du  Palais-'royal  et  celle  de 
.Versailles* 

IL  DUPÛIS,  (Gâbriél-Nido- 
las  )  frère  du  précédent ,  graveur 
comme  lui ,  né  à  Paris  en  1698  , 
mort  en  1771.,  épousa  là  fille 
de  Duchange  ,  son  maître.  La 
|)récisiôn ,  la  légèreté  et  la  dou-» 
ceur  de  son  burin».se  font  remar- 
quer dans  tous  ses  ouvrages , 
et  en  particulier  dans  le  portrait 
de  M.  de  Tôurnehem  ,  modèle 
en  ce  genre. 

L  DUPUY ,  (  Raîmotid  )  de 
PoDio  ^  2®  grand-maître  de  l'or- 
dre de  Saint— Jean  de  Jérusalem  ^ 
succéda 9  en  1120,  à  Gérard  , 
instituteur  de  cet  ordre.  Il  étoit 
du  Dauphiné  ,  ou  peut-être  du 
Languedoc.  Beaucoup  de  gentils- 
hommes capables  de  manier  les 
drmes ,  s'étant  rangés  sous  sa 
bannière,  il  établit  une  milice 
pour  défendre  la  religion  contre 
ses  ennemis.  Il  rassembla  le  pre- 
mier chapitre  général  5  et  y  fit  de 
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nouvelles  constitutions  confir- 
mées ,  en  II23. ,  par  le  pape 
Calixte  II,  et,  en  iiSo,  pai^ 
Innocent  II.  Ayant  rassemblé 
cîes  troupes ,  il  offrit  ses  services 
a  Baudouin  roi  de  Jérusalem  , 
quil  accompagna  au  siège  d'As»^ 
calon ,  oii  il  signala  son  couragci 
La  ville  se  rendit  en  peu  de  jou^sj 
Anastase  IV  ayant  appris  cette 
conquête ,  accorda ,  l'an  1 1 5  4  , 
de  grands  privilèges  à  son  ordrei 
C'est  depuis  cette .  époque ,  quoi 
qu'en  dise  l'abbé  de  Vertot ,  que 
Tordre  fut  partagé  en  trois  clas-^ 
ses  ,  de  chevaliers  ^  de  sergens 
d'armes ,  et  de  chapelains.  Aupa-» 
l'avant,  il  n'y  avoit  que  deux 
classes  dfe  frères ,,  celle  des  clercs 
et  celle  des  laïcs.  Baimond  mon- 
tât ,  en  1 1 60  ,  à  80  ans  5  et  it 
est  révéré  comme  un  Bienheu- 
reux. Quoique  nous  ayons  dit 
qu'il  étoit  le  second  grand-maîtro 
de  Tordre ,  il  est  certain  qu'il  fut 
le  premier  qui  prit  ce  titre  j 
Gérat-d  n'ayant  que  cçlui  de  rec- 
teur de  THôpital  de  Saint-Jeaii 
de  Jéi^usaiem.  Le  brave  Monlbruii 
ctoit  de  la  même  famille*  Voyea  • 
son  article, 

il.  DUPÛY^  (  Henri  )  Ericiics 
PuTEANVs ,  dont  le  nom  vulgaire 
étoit  Vandeputte ,  né  à  Venlob' 
dans  la  .GUéldré  en  1574,  fut" 
disciple  de  Juste-IJpse*  Il  voyagea 
en  Italie  ,  et  obtint  une  chaire 
d'éloquence  à  Milan*  Sa  réputa- 
tion le  fit  choisir  par  le  roi  d'Es- 
pagne pont  son  historiographe. 
L'archiduc  Albert,  désirant  de 
.  le  posséder  dans  les  Pays-Bas  , 
lui  donna  la  place  de  professeur 
qu  avoit  J'iste-Upse ,  le  gouver- 
nement de  la  citadelle  de  Lou-* 
vain,  et  une  charge  de  canseilloi 
d'état.  Ces  récompenses  étqient 
dues  au  mérite  de  Dupuy  et  aux 
qualités   d»   son  cœur.  Ù   avoit 
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ôittant  de  modestie  que  de  savoii** 
Il  mourut  au  château  de  Louvain 
le  27  septembre  1646  ,  a  7^  ans. 
On  a  de  lui  lui  çjrând  nombre  de 
Traités  d'histoire  ,  de  rhétori- 
que ,  de  mathématiques ,  etc.  Les 
principaux  sont  :  I.  Statera  BelU 
et  Pacis  ,  1 633  ^  in-'4o  ^  dans 
lequel  il  veut  persuader  aux  Espa- 
gnols de  faire  la  paix.  Orl  prétend 
que  ses  principes  pacifiques,  et 
la  façon  dont  il  les  exposa  ^ 
faillirent  à  l'exposer  a  des  affaires 
fAchou&es.  II.  Historia  Insahrica; 
lipsiee ,  1676,  in-fol.  Il  reçut 
en  récompense  un  collier  d'or  de 
l'archiduchesse  Isabelle.  EU*  Or^ 
chestra  Burgiindica  ,  iti— folio. 
IV.  Theatrum  Historicum  Impe- 
ratonim ,  etc.  in— fol.  V.  Cornus , 
seu  De  luxtt ,  traduit  en  frdncois 
par  Nicolas  Pelloquin ,  sons  le 
titre  de  Cornus  ou  le  Banquet 
dissolu  des  Cimmériens ,  Paris , 
i6i3  5  îh-i24  yi.  Traité  de 
l'usagje  d'une  bibliothèque,  avec 
le  catalogue  de  VAmhroisienne  j 
Milan,  1 606,  iil-8***  VU*  Auspices 
de  la  bibliothéqite  publique  de 
Louvain ,  1639  9  in— 4**>  C'est  un 
autre  ouvrage  de  bibliographie. 
Vlll.  Divers  autres  ouvrages  , 
dont  plusieurs  ont  trouvé  place 
dans  les  Antiquités  Romaines, 
VàyJNjc£RON ,  tome  xvî.Le  stjle 
de  Henri  Dupuy  n'est  pat  celui  des 
anciens  ;  il  imite  Juste— Lipse  son 
maître ,  et  il  en  a  quelquefois  les 
défauts.  Il  forma  cependant  d'ex- 
celiens  élèves ,  et  leur  inspira  le 
goût  de  la  tertu  ,  autant  que 
celui  des  belles-lettres. 

-  m.  DUPUY,  (Glande)  né  à 
Paris  d'un  avocat  au  parlement , 
apprit  les  belles  -  lettres  sons 
Turnèhe ,  et  le  droit  sous  Cii^as, 
Après  avoir  fait  un  voyage  en 
Italie,  il  fut  reçu  conseiller  an 
parlement  y  et  kx  honneur  à  cett» 
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compagnie  par  son  intégrité  et 
son  esprit.  Emploj  é  dans  plusieura 
aftaires  importantes ,  il  y  fit  briller 
l'une  et  l'autre^  1!  mourut  à  Paris 
le  le»"  décembre  1594,  à  49  ans, 
honoré  des  regrets  de  tous  les 
gens  de  lettres.  Claude  Dupuy 
joignit  à  une  érudition  profonde 
im  discernement  juste  ^  qui  le 
faisoit  regarder  comme  lin  desi 
meilleurs  critiques  de  son  siècle* 
Quoique  sa  fortune  fut  médiocre, 
et  sa  famille  nombreuse  ,  il  se 
signala  par  des  aotes  de  généro-* 
site.  Il  étoit  allié  du  célèbre  pré- 
sident de  Thou  ;  mais  ils  étoienfc 
encore  moins  tjnis  par  le  saiig, 
que  par  la  conformité  des  senti-* 
mens  et  des  goûts. 

rV.  DUPUY ,  (  Cliristophe  ) 
fils  aîné  du  précédent ,  suivit  k 
Rome  le  cardinal  4^  Joyeuse ,  en 
qualité  de  son  protondtaire.  H 
s'y  trouva  dans  le  temps  que  li 
cohgrégation  de  Y  Index  vOuloiÊ 
mettre  au  nombre  dos  livres 
hérétiques ,  la  1  ^*  partie  de  THis- 
toire  du  président  de  Thou ,  et 
il  empêcha  que  cette  compagnie 
ne  se  déshonoràt'par  cette  con-» 
damnation.  De  retour  en  France, 
il  se  fit  Chartreux  à  Bourg-Fon- 
.taine.  Son  mérite  î'éleva  à  la 
place  de  procureur  général  de 
son  ordre  à  Rome ,  aîi  il  mourut 
le  28  juin  1 554 ,  à  75  ans ,  prieur 
delà  Chartreuse  de  cette  viDe# 
Pendant  qu'il  ctoit  aumônier  du 
roi,  et  auprès  du  cardinal  du 
Perron  ,  il  lit  le  Perroniana  * 
recueil  plein  de  choses  hasardées  ^ 
imprimé  in— 12  ,  en  1609  ,  par 
\e^  soins  de  Dàillé  le  fils* 

V.  DUPUY,  (Pierre)  frère 
du  précédent,  et  3*  fils  de  Claude 
Dupuy ,  né  à  Paris  en  1 5&2  ,  fut 
élevé  avec  un  soin  extrême  par 
son  père.  D  perfectionna  les  talens 
dont  la  nature  Taveit  doué  y  paiç 
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teh^^ôyàge  enHôlîande,  danslëèjtttel 
il  accompagna  l'ambassadeur  dô 
France.  A  son  téton»: ,  il  travailla 
àvéc  une  ardèUt  infatigable  à  la 
techerche  des  droits  du  toi ,  et  à 
l'inventaire  du*  trésor  des  Char- 
tres. Tant  de  pièces  ràrGs  qui 
«voient  passé  sOus  ses  yfeuX  ^  lui 
flonnèfent  nrto  si  grande  connois- 
Sance  de  toutes  les  parties  de  ilotre 
histoire  ,  que  peu  de  personnes 
y  ont  fait  d'aussi  heureuses  décOu-* 
Vertes.  Le  roi  ayant  des  droits  à 
faire  valoir  sur  dés  dépehdàhces 
des  évêchés  de  Metz,  Toul  et 
Verdun ,  que  lé  duc  de  Lorraine 
fcvoit  usurpés  i,  Dnpùy  fut  chargé 
de  cette  commission  avec  te  Br<:t 
et  de  l'Orme.  lien  porta  lui  seul 
tout  le  poids  ^  et  dressa  toutes 
les  pièces  nécessaires  pour  cette 
grande  affairé.  Rcçii  conseiller 
au  parlement  et  "gàtde  de  la 
Bibliothèque  du  roi  ^  il  se  signala 
dans  ces  deux  chàt-ges  ^  par  sott 
àrnOur  pour  la  patrie  et  pout  les 
lettres.  Il  s4ntéressoit  k  tous  les 
savans  qui  tràvailloieiit,  et  leuf 
fcommUriiquOit  ce  qu'il  avoit  de 
J)lus  curieux  et  déplus  rare,  dans 
im  vaste  recueil  de  Mémoires  qu'il 
âvoit  amassés  pendant  5o  âns.Son 
caractère  olsligeent,  ses  mœurs 
douces  le  firent  aiiiier  de  toutes 
les  personnes  de  riiérite  ^  entre 
-autres  du  président  de  Thou ,  qui 
le  regafdoit  comme  iiri  âiitte 
lui  — même.  €et  habile  homme 
inOurut  à  Piiris  le  14  défceriibre 
i65i  9  à  69  ans.  Ses  principàu:^ 
Ouvtages  sont  :  h  TtaiU  touchant 
tes  droits  du  Roi  sur  plusieurs 
États  et  Seigneuries^  16  55^  in- 
folio. Le  cardinal  dé  Richelieu 
thargea  de  cet  ouvragé  intéres- 
sant Théodore  Oodefroy  i  qui  y 
travailla  de  concert  avec  Dupuy» 
ijB  métite  de  cette  collection  jiis- 
tma  le  choix  du  cardinal.  Nul 
attire   omTag«  n«  décrit  roicKX 


roriginé  des  souverainetés  qui  se 
formèrent  du  débris  des  états 
de  Chûtiemagne ,  et  du  démen- 
trement  des  royaumes  de  Bour- 
gogne et  d'Arles.  JL  Rechercher 
pour  montrer  que  plûsieitrs  Pro-^ 
Hnces  et  Villes  du  Aoyàume  soné 
du  domaine  du  Roi:  livre  digne 
du  précédent.  IIl-.  Preuves  des 
Libertés  dc  V Eglise  Gallicane  j 
dans  le  Traité  sur  les  Libertés  ^ 
à  Paris,  tySi ,  4  vol.  in^fol.  Cet 
Ouvrage  déplut  a  hl  cour  de  Romo^ 
et  empêcha  Urbain  VIII  dé 
faire  du  bien  à  Christophe  DupUy  ^ 
f^èré  de  l'àuteUr.  IV.  Histoire 
'i^éHtàhVe  de  la  condamnation  dé 
VOrdredes  Templiers,  Bruxelles, 
tySi  ,  in-4*>^  et  2  vol.  in-îa  z 
collection  très-curieùsé  et  très-* 
intéressantei  II  résulte  de  ott 
recueil^  qu'il  y  avoit  quelques 
coupatles  dans  ce  corps  \  mai» 
falioit-il  tondamner  l'Ordre  entier 
pour  lès  dérègiemens  de  quelques- 
particuliers  ?  Vi  Histoire  générale 
du  SùhiSTTie  qui  a  été  danIsVÉglis» 
depuis  1 37  8  jusqu'en  1 428  ^  in-4**  5 
1654  :  ouvrage  exact,  {)arce  qu'il 
est  fait  sur  les  titres  du  trésor 
^^s  Chartres  du  roi.  VI.  Mémoire 
de  la  Provision  aux  Prélaturés  de 
l'Eglise.  VU;  différends  entre  lé 
Saint-Siège  et  les  Einpereurs 
pour  les  investitures.  VIII.  His^ 
toire  du  Différend  entré  le  Pape 
Éoniface  VIII  et  le  Roi  Phi-^ 
Hp P e-le-'Bel  ,Tàns^  16 55  5  in-; 
fol.  Baillet  a  depuis  publié  tin^ 
autre  histoire  sUr  le  même  sujet  ^ 
et  qiii  est  le  complément  de  cellei^' 
cii  IX.  Traité  de  la  Loi  Sdliquei 
X;  Histoire  dei  Favoris  i,  in— 4**, 
et  en  3  vol.  in-ri.  XL'  Du  Con-^ 
cordât  de  Bologne,  entre  le  paptf 
Léon  X  et  le  roi  François  I* 
XII.Traité^^  Régences  etMajoriJ 
tés desRois  de  France,  1655,  in-40^ 
ou  2  vol.  in-8.°  XIIL  Traité  des 
Contributions  que  lés  EccUsiaUiH 
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jques  doivent  auRoi  en  cas  âe  nécep» 
site.  XIV»  Mémoire  du  Droit 
d'Aubaine.  XV.  Traité  de  l'In- 
terdit Ecclésiastique.  XVI.  Mé-- 
moire  et  Instruction  pour  servir 
à  justifier  l'innocence  de  Messire 
François  —  Auguste  de  Thou. 
iXVII.  Apologie  de  VHistoire  de 
M.  le  Président  de  Thou,  etc. , 
dans  le  Recueil  des  Pièces  His- 
toriques ,  Delft,  17 17  5  in-i2. 
Ces  difFérens  ouvrages  sont  abso- 
lument nécessaires  à  quiconque 
Veut  écrire  notre  Histoire.  Dupuy 
«*est  appliqué ,  dans  presque  tous 
ses  écrits  ,  à  réprimer  l'autorité 
ecclésiastique;  mais  il  faut  avouer 
aussi  que  la  force  de  la  vérité  lui 
a  arraché  des  témoignages  favo- 
rables à  cette  autorité.  Tel  est 
celui-ci  :  «  Ce  qui  regarde  la 
religion  et  les  affaires  de  l'Egli- 
se ,  doit  être  examiné  et  décidé 
par  les  ecclésiastiques,  et  non 
par  les  séculiers  :  ce  principe 
est  reconnu  de«  deux  partis.  >» 
H  apporte  eii  preuve  le  concile 
de  Sardique ,  les  paroles  d^Osius 
à  Constance ,  (  Voyez  OsiuS  de 
Cordoue.)  et  les  plaintes  de  saint 
Hilaire  au  même  empereur.  Il 
.  poursuit  :  «  Comme  il  y  a  deux 
sortes  d'états  dans  le  monde  ; 
celui  des  ecclésiastiques  ou  des 
prêtres,  et  celui  des  séculiers  ; 
il  y  a  aussi  deux  puissances  qui 
ont  droit  de  faire  des  lois,  et 
de  punir  ceux  qui  les  violent, 
l'ecclésiastique  et  la  séculière.  » 
(  Libertés  de  l'Eglise  Gallicane  , 
tom.  i«'  »  p.  i3  ,  et  XXI®  édit. 
Jj^i.)  Nicolas  Rigault son  ami, 
à  écrit  sa  Vie  ;  elle  fait  honneur 
à  l'un  et  à  l'autre, 

VI. DUPUY,  (Jacques)  frère 
•lu  précédent ,  et  5*  fils  de  Claude 
Dupuy ,  devint  prieur  de  Saint- 
Sauveur  ,  et  garde  de  la  biblio- 
tiièque  du  roi.  Il  continua  de  tonir 
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dans  cette  bibliothèque  les  savaiV 
tes  Conférences  qui  avoient  pro^ 
curé  tant  de  gloire  à  son  frèr© 
et  tant  d'avantages  aux  gens  de 
lettres.  Il  mourut  à  Paris  le  17 
novembre  i656  ,  âgé  d'environ 
70  ans ,  avec  une  grande  répu- 
tation de  savoir  et  de  probité. 
C'est  à  lui  que  le  public  est  rede- 
vable de  la  plus  grande  partie  des 
Ouvrages  de  son  frère. 

Vn.  DUPUY  ,  (  Claude^ 
Thomas  )  fils  d'un  négociant  d© 
Paris  où  il  étoit  né ,  s'éleva  par 
son  mérite.  U  fut  conseiller  du 
roi ,  d'état ,  maiître  des  requête» 
honoraire  ;  intendant  de  la  Nou- 
velle France  au  Canada ,  et  avocat 
général  au  grand-conseil  pendant 
1 2  Ans.  U  s'étoit  acquis  l'estime 
des  savans  par.  ses  talens  pour  les 
sciences  st  les  beaux  arts,  et  sur- 
tout pour  la  mécanique.  Il  est  le 
premier  qui  ait  fait  des  sphères 
mobiles  suivant  le  Système  de 
Copernic.  Les  machines  hydrau- 
liques de  son  invention  ,  ont 
mérité  Tattention  des  savans  de 
Paris,  et  des  étrangers.  H  mourut 
en  1738,  à  58  ans. 

Vin.  DUPUY ,  (  Michel)  né 
à  Lyon  en  1657  ,  devint  vicaire 
général  du  diocèse  de  Grenoble.  Il 
a  publié  en  1 7 1 3 ,  quelques  lettres 
sur  les  affaires  du  temps,  et 
d'autres  à  une  supérieure  sur  sa 
conduite  à  l'égard  de  ses  reli-- 
çieuses. 

IX. DUPUY,  (Jean Cochon) 
médecin  de  la  marine  à  Roche- 
fort,  correspondant  de  l'académie 
des  Sciences  ,  né  à  Niort  en 
Poitou ,  l'an  1674,  mort  en  1 7  57^ 
publia  en  1698  une  brochure 
Curieuse  ,  intitulée  :  Histoire 
d'une  enflure  du  bas-ventre ,  très- 
particulière,  C'étoit  un  homrr.e 
fort  habile  dans  sa  profession  ^ 
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qii*il  a  exercée  long-temps  avec 
le  plus  grand  zèle. 

X.DUPUY,  (Louis)  secré- 
taire de  l'académie  des  Inscrip- 
tions et  Belles-Lettres ,  naquit  à 
ClareyenBugey,le23  novembre 
1709  ,  fit  ses  études  au.  collège 
de  Lyon,  et  vint  à  Paris  en  1782  , 
oii  le  savant  Fourmond  l'initia 
à  son  savoir  dans  les  langues  et 
daï\s  les  mystères  de  l'érudition. 
Occupé  de  la  plus  grande  partie 
d©  la  rédaction  du  Journal  des 
Savans  ,  il  ne  cessa  pendant  3o 
ans  d'enrichir  ^e  recueil  d'une 
foule  de  dissertations  et  d'extraits 
pleins  de  recherches ,  et  où  une 
critique  judicieuse  s'unit  à  la 
variété  des  connoissances  .Nommé 
bibliothécaire  du  prince  de  5ott- 
hise,  il  rendit  le  dépôt  qui  luiétoit 
confié ,  l'un  des  plus  riches  de  la 
capitale.  Dupuy  savoit  le  grec 
et  l'hébreu ,  et  assez  bien  les 
mathématiques  pour  se  faire  un 
nom  par  elles  ,  s'il  n'eût  préféré 
en  obtenir  un  dans  l'histoire  et 
les  antiquités.  Aussi  disoit-on  de 
lui  9  qu'il  étoit  une  moyenne  pro»^ 
portionnelle  entre  l'académie  des 
Sciences  et  celle  des  Inscriptions. 
Celle-ci  le  nomma  son  secrétaire 
après  la  mort  de  Le  Beau  en  1753. 
U  y  prononça  l'éloge  de  douze  de 
sesconfrères^etpublialesvolumes 
36,375  38, 39,  40  et  4  ides  iMTé*- 
moires  de  cette  Compagnie»  Ses 
autres  écrits  sont  :  ï.  Des  Obser- 
vations sur  les  infiniment— petits 
et  les  principes  métaphysiques 
dfe  la  géométrie.  Elles  sont  insé- 
rées dans  le  Journal  des  Savans 
1759.  II.  Une  Traduction  de 
quatre  tragédies  de  Sopliocle  ^ 
1762,  2  vol  i^— 12.  Cette  tra- 
duction est  estimée.  Le  texte  grec 
y  est  rendu  avec  fidélité  et  une 
sorte  d'élégance.  Dupuy  ses^ 
4^omé  à  nous  fùfe  coimoîtp»  !«:» 
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pièces  du  Tragique  Grec  que 
Dacier  et  le  P,Brumoy  n'ont  pas 
traduites.  Ce  sont  les  Trachi^' 
niennes  ,  VÀjax  ,  V  Œdipe  à 
Colonne  et  VAntigone,  III.  Tra- 
duction d'autres  fragmens  Grecs 
d*Anthemius  sur  des  paradoxes  d«. 
mécanique ,  avec  des  notes ,  in-4.0  - 
^\\e  renferme  une  explication 
curieuse  du  miroir  d'Archimède 
et  de  ses  effets.  IV.  Plusieurs 
Mémoires  sur  l'état  de  la  monnoie 
Romaine ,  la  valeur  du  denier 
d'argent  au  temps  de  Ckarle*» 
magne  ,  sur  la  manière  dont  lef 
anciens  allumoient  le  feu  sacré 
dans  leurs  temples ,  les  voyelles  hé- 
braïques, etc.  Ces  Mémoires  sont 
remplis  de  recherches  ,  et  écrit» 
avec  clarté  :  ils  font,  partie  du  re- 
cueil de  l'Académie.  Dupuy,  sévère  ' 
pour  lui  seulj  étoifindulgentpour 
les  autres.  Avec  une  probité  scru- 
puleuse, une  franchise  rare  et 
l'envie  d'obliger ,  il  étoit  souvent 
consulté ,  et  se  plaisoit  à  donner 
d'utiles  conseils  aux  littérateurs. 
Après  huit  ans  de  soufifrancea 
produites  par  une  strangurie,  il- 
a  succombé  à  ses  douleurs  le  13»: 
avril  1795. 

DUQUESNAY,    royeh 

QUESNAY. 

DUQUESNE,  (Abraham), 
né  en  Normandie  en  1610  , 
apprit  le.  métier  de  la  guerre- 
sur  mer  sous  son  père ,  ha- 
bile capitaine  de  vaisseau.  Dè«~ 
l'âge  de  dix-eept  ans,  il  servit  avec 
un  succès  distingué  au  siège  fl© 
la  Rochelle.  En  i$37 ,  il  se  trouva, 
à  l'attaque  des  isles  Sainte-Mar- 
guerite ,  et  l'année  d'après  ,  il 
contribua  beaucoup  à  la  défaite 
de  l'armée  navale  d'Espagne  devant 
Cattari.  Ce  ne  furent ,  depuis-^ 
que  des  actions  hardies  ou  de» 
victoires.  U  se  signala  devant  Tap« 
ragone  em  64 1 ,  devant  Bauceloa^ 
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en  1^4%;  et  Tan  1648  9  dans  }a 
bataille  qui  se  donna  au  eap  de 
îGates  contre  l'armée  Espagnole. 
XannéoN  suivante  9  1644  ,  il  alla 
'«ervir  en  Suède ,  où  son  nom  étoit 
déjà  connu  avantageusement.  D 
y  fut  fait  major  de  l'armée  navale , 
puis  vice-amiral.  D  avoitee  der- 
nier titre  dans  la  bataille  oîi  les 
pan  ois  furent  entièrement  dé- 
faits ,  et  il  auroit  fait  prisonnier 
le  roi  de  Daneroarck  lui— même  , 
si  ce  prince  n'avOit  été  obligé, 
par  une  blessure  dangereuse  5  de 
sortir  la  veille  de  la  bataille ,  du 
vaisseau  qu'il  montoit.  Duquesne , 
rappelé  en  France  en  1647  ^  fut 
destiné  à  commander  l'escadre 
envoyée  à  l'expédition  de  TVaples. 
Comme  la  marine  de  France  étoit 
fort  déchue  de  son  premier  lustre , 
11  arma  plusieilrs  navires  à  se^ 
dépens  en  i65o.  Ce  fut  avec  sa 
petite  flotte  qu'il  obligea  Bor- 
deaux 5  révolte  çonlye  son  roi , 
à  se  rendre.  Les  Espagnols  étoient 
arrivée  dahs  la  rivière  en  même 
temps  «Jue  lui  ;  mais  il  entra  à 
leiir^  yeux  et  malgré  eux.  Ce  qui 
a-le  plus  contribué  à  sdn  éclatante 
réputation ,  ce  sont  les  guerres  ée 
Sicile.  Ce  fut  là  qu'il  eut  à  com- 
battre le  grand  Bi^yter^  et  quai»* 
qu'inférieur  en  nombre ,  il  vain- 
quit dans  trois  batailles  les  flottes 
réunies  de  Hollande  et  d'Espagne, 
le  8  janvier  ,1©  22  avril  et  le 
3  juin  i676.Le^général  H^Ilandois 
jfot'tué  ^ans  le  second  combat.  It 
counit  à  ce  sujet  une  Épigramaie-  ■ 
$iftguiière,  qui  fait  deux  atlosûms 
4ii  nom  de  Bv^yUr  ;       ' 

Terme  U  Ocmtmo  jam  sola  nommtt 
claues  ; 
Ter  nunc  in  SUulo  urrùus  if9€  raL 
Si  vera    invcrsun    fuoniam  dedU 

,  ominm   nomeu  » 
Nunc  Rtti'Tet  nçtJKR  uiiàs  omen 
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li'Asie  et  l'Afrique  furent  ensuite 
témoins  delà  valeur  de  Duquesne, 
et  ne  l'admirèrent  pas  moins  que 
l'Europe.  Les  vaisseaux  de  Tri- 
poli qui  étoit  alors  en  guerre 
avec  la  France ,  se  retirèrent  dans 
le  port  de  Chio  sous  une  des 
principales  forteresses  du  Grand- 
Seigneur  5  comme  dans  un  asil^ 
assuré.  Duquesne  alla  les  fou- 
droyer avec  une  escadre  de  six 
vaisseaux  jet  après  les  avoir  tenus 
bloqués  pendant  long-temps  ^  il 
les  obligea  à  demander  la  paix 
à  l,a  France.  Alger  et  Gênes  fu- 
rent forcés  de  ♦même  par  se& 
armes,  à  implorer  la  clémence 
de  Louis  XIV,  Ce  prince  n* 
pouvant  récompenser  le  mérite 
du  vainqueur  avec  tout  Téclat 
qu'il  auroit  souhaité  ,  parée  qu  il 
étoit  Calviniste,  lui  donna,  pour  ' 
lui  et  pour  sa  postérité ,  la  terre 
de  Bouchet,  qui  est  une  des  plus 
belles  du  royaume ,  auprès  d'Es- 
tampes ,  et  f  érigea  en  marquisat  ^ 
avec  cette  condition ,  qu'elle  s  ap- 
pellerait la  Terre  Duquesne  ,  pour 
immortaliser  la  mémoire  de  ce 
grand  hommes  Ce  fut  le  sfeul 
qu'il  excepta  de  la  proscriptioxi 
lancée  contre  les  Calvinistes ,  par 
)a  révocation  de  l'édit  de  Nantes. 
U  mourut  à  Paris,  le  %  février 
1688,  après  avoir  vécu  78  ans. 
dans  une  vigueur  de  tempéra- 
ment qui  ne  se  démentit  jamais. 
Il  fut  inhumé  dans  sa  terre  ,  sur  le 
revers  d'un  des  fossés  du  château* 
Le  métier  de  la  guerre  n'avoit. 
pas  ôté  à  Duquesne  la  sensibilité» 
Dans  ses  différentes  expéditions 
'  en  Afrique  ,  il  donna  la  liberté 
«  un  grand  nombre  d'esclave 
Chrétiens,  sans  exiger  la  moindre 
rançon.  Une  autre  qualité  de  ce 
héiros  fut  la  modestie..  Voyez. 
Renau.  It  fit  de  grandes  choses 
sans  faste ,  et  sut  servir  sa  patrie 
sons  en  ambitiouaer  les  honneurs^ 
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S  mourut  avec  le  titre  de  Gé- 
néral des  armées  navales  de 
France.  Cet  homme  illuétre  laissa 
iquatre  fils  ,  qui  héritèrent  de  sa 
valeur.  Le  plus  célèbre  est  Henri , 
marquis  de  DuqvESNE ,  son  fils 
aîné  ,  qui  se  distingua  par  son 
habileté  dans  là  guerre  et  dans 
la  marine.  D  mourut  à  Genève 
en  17225  à  71  ans.  Sa  probité 
et  la  douceur  de  son  caractère 
le  firent  également  aimer  et  esti- 
mer. Il  avoit  une  éruditiory  peu 
commune  dans  un  homme  de  son 
état.  On  a  de  lui  des  Jiéfiexions 
anciennes  et  nouvelles  sur  VEu*- 
charistie  ,  S7 1 8 ,  in— 4» ,  dont  les 
Protestans  font  un  cas  singulier. 

•  DURANa,  (N.)  fille  delà 
célèbre  Darimatel ,  '  actrice  de 
l'Opéra  comique  ,  fut  consacrée 
au  théâtre  dès  sa  jeunesse.  Elle 
débuta  en  1769  à  la  comédie 
Françoise^  dans  les  rôles  de  sour 
brette,  et  passa  en  176231*0- 
péra  5  où  elle  représenta  les 
reines.  Quoique  laide  ,  la  no- 
blesse de  sa  démarche  ,  la  vérité 
de  son  jeu  ,  faisoient  oublier  sa 
'figure.  Elle  est  morte  le  28  dé- 
cembre  1781.. 

I.  DURAND,  (David)  mi- 
nistre François  du  temple  de 
^aint- Martin  de  Londres,  et 
membre  de  la  société  royale  de 
cette  ville  ,  a  été  tiré  de  Totthli 
-par  M* Dessessarts ,  qui  est  fe  pre- 
mier biographe  qui  en  ait  fai€ 
mention.  Né  près  de  Beziers  en 
1679  y  il  embrassa  tous  les  genres 
de  littératiire  5  et  ftit  tout  à  la 
fois  poète,  traducteur  et  hiis- 
torien..  Il  mourut  à  Londres  le 
ï5  janvier  17 €3  ,  à  îage  de  8-4. 
ans.  M. Barbier, hibUcthêcaire  dtt 
conseil  d'état ,  a  publié  dans  le 
Magasin  encyclopédique  une  No- 
tice sur  les  ouvrages  dé  ce  sa- 
vant» Les  principaux  sont  ;  L  Vie 
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de  Vanini,  1717  ,  ini-12.  IJ.  Là 
Beligion  des  Mahoinélans ,  tirée 
du  latin  de  Reland ,  1721 ,  in- 1 2. 

III.  Histoire  de  la  peinture  an- 
cienne ,  extraite  de  Fl^ne  ,  aveô 
des  remarques,  1715,  in-folio. 

IV.  Histoire  naturelle  de  l'of 
et  Je  l'argent,  extraite  du  même 
auteur ,  avec  des  remarques ,  et 
un  Poëme  sur  la  chute  de  l'homme 
et  les  ravages  de  l'or  et  de  l'ar- 
gent 5  1728  ,  in~foL  Ce  poëme 
a  de  la  chaleur  et  des  images. 

V.  Histoire  du  seizième  siècle  ; 
Londres,  1729,  &  vol.  in —  8.^ 
Elle  a  été  réimprimée  à  la  Haye  , 
en  1784  ^  4  vol.  in-12..  VL  Tra-^ 
duction  des  onzième  et  douzième 
vol.  de  l'Histoire-  d'Angleterre  , 
par  Rapin  Thoyras  ;  la  Haye  , 
1784,  in-8»**  "Vil.  Traduction  dea 
Académiques  de  Cieéron ,  avec 
des  remarques,  Londres  1740  , 
in-8.®  Ce  volume  extrêmement 
rare ,  a  été  réimprimé  à  Paris 
en  1 79.6  ,  chez  Barhou  ,  par  les 
soins  de  Capperonmer ,  2  voL 
in-i2»  Elle  est  aussi  insérée  dans 
le  recueil  des  Œuvres  philosophie^ 
ques  de  Cieéron  y  \o  volume* 
in— 12»  VUL  Dissertation  en 
forme  d'entretien  sur-  la  prosodie 
Trançoise  ,  Genève  1760,  in-i  2.. 
Il  fait  suite  au  Traité  de  l'abbé 
d*OUvet  sur  ce  mêmesu)et..IX.jDu- 
rand  fournit  à  l'édition  du  Té-* 
lémaque  fait  àHambourg  en  1 78 1, 
la  Vie  àeFénelon  et  les  Imitations 
des  poètes  Latins  que  celui-ci  avoit 
employées  dans  son  ouvrage*  X.  If 
a  laissé  en  manuscrit  une  Tra^ 
ducticMi  du  Traité  de  Cieéron,  de 
Fate  »  et  une  Vie  de  Ja c^i^tor. 

IL  DURAND  ,  né  au  Neu-. 
bomrg  dans  le  diocèse  d'Évreux  y 
moine  de  Fécarop ,  puis  *bbé  de 
Troarn  ,  au  onzième  siècle  ,  est 
auteur  d  une  savante  ÈpUre  sur 
VEuchoMstie   contfre  Béven^r  ^ 

D  d  4 
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qui  est  à  U  suite  des  Œuvres  de 
Lan/ranc,  Paris  1648,  in-folio. 
Cuàlaume  le  Conquérant  ,  duc 
de  Normandie  ,  faisoit  grand  cas 
de  ses  conseils ,  et  lui  donna  des 
marques  publiques  de  son  estime. 
Il  mourut  en  1089.  Voy,  Cally. 

ni.  DURAND,  (Guillaume) 
troubadour  du  1 2^  siècle  ,  mou^ 
rut  de  chagrin  de  la  perte  de  sa 
maîtresse*  Comme  onl'enterroit , 
^on  retira  du  tombeau  spn  a^iie 
qu'on  avoit  cru  mortç, 

IV.  DURAND,  (N.)  tailleur 
à  Pernes  ,  petite  ville  près  d'A- 
vignon ,  se  distingua  par  ses  poé- 
sies dans  le  i3®  siècle.  Sujet  zélé 
du  Comte  ie  Toulouse  ,  il  s'iur 
digna  du  traité  humiliant  par  le- 
quel ce  prince  céda  en  1225  ,  le 
duché  de  Narbonne  à  la  France, 
Il  s*en- plaint  dans  un  Sirvente. 
Dans  un  autre ,  il  cherche  à  ral- 
lumer la  guerre  contre  St.  Louis , 
etc.  Elle  commence  ainsi  :  «  La 
guerre  me  plaît ,  ^uciqu'amour 
et  ma  niaîtresse  me  la  fassent 
toute  l'année.  Par  la  guerre  ,  je 
vois  multiplier  les  fêtes ,  les  dons 
et  les  chapvs.  La  guerre  fait  d'un 
vilain  im  courtois.  Je  voudrois 
donc  voir  la  trêve  rompue,  maints 
chevaux  bais  et  blancs  ,  maints 
coups  frappéç  à  la  hâte,  mayi- 
tes  murailles  et  tours  ébranlééfe , 
maints  châteaux  forcés  et  em- 
portés. »  Durand  n'eut  pas  la 
jsatisfaction  de  voir  rendre  ^u 
Comte  de  Toulouse  les  états 
qu'on  lui  avoit  pris,  — ^  Il  ne  faut 
pas  confondre  ce  poète  avec 
Pierre  DuRAy  D  ,  troubadour 
Provençal  dont  il  est  resté  quel- 
ques pièces.  L'une  d'elles  blâme 
Itaimond  de  Miravals  d'avoir  ré- 
pudié sa  femme  parce  qu'elle 
ïaisoij:  de  jolis  vers.  11  l'exhorte 
n  se  Réconcilier  avec  elle  ,  à  lui 
'  lajsficr  faife  de  gentilles  rimes  , 
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et  à  lui  passer  un  amant  à  ^[a| 
elle  spuisse  tenir  de  doux  propos, 

V.  DURAND,  (GnUlaume) 
surnommé  le  Spéculateur  ,  né  à 
Puimoisson  dans  le  diocèse  de 
Riez ,  disciple  dé  Henri  de  Suze  , 
prit  le  bonnet  de  docteur  à  Bo- 
logne ,  et  passa  de  là  à  Modène  ^ 
poiir  y  professer  le  droit  canon* 
Le  pape  Clément  IV  lui  donna 
la  charge  de  son  chapelain,  et 
d'auditeiir  du  palais.  Il  fut  en- 
suite nommé  légat  de  Grégoire  X. 
au  concile  de  Lyon,  tenu  l'an 
1274  ,  et  enfin  évêque  de  Mende 
en  128S.  U  refusa  depuis  l'évê- 
ché  de  Ravenne ,  que  Nicolas  IV 
lui  offrit,  et  mourut  en  1296  , 
à  64  ans.  On  lui  donna  le  sur- 
nom de  F  ère  de  la  Pratique  ,  k 
cause  de  son  habileté  dans  les 
affaires.  On  a  de  lui  différens  ou*^ 
vrages  :  I.  Spéculum  Juris ,  à 
Rome  14749  iii«-folio ,  qui  lui 
mérita  le  nom  de  Speculator* 
n.  Repertorium  Juris  ,  Venise 
1496  ,  in-folio ,  moins  connu  que 
le  précédent.  III.  Jlationnle  di^ 
vinorum  Officiorum ,  qui  parut 
pour  la  première  fois  à  Mayence 
en  1459.  Cette  édition  est  très- 
rare  et  fort  recherchée  des  con»^ 
noisseurs.  C'est  le  second  ouvrage 
imprimé  en  caractères  de  fonte. 
Il  est  in-folio ,  sur  deux  colonnes. 
On  ne  connoit  avant  lui  que  le 
Pseautier  de  1467.  Depuis,  ce 
livre  a  été  réimprimé  en  diffé- 
rens endroits. 

VL  DURAND ,  (  Guillaume) 
neveu  du  précédent  ^  et  son  suc- 
cesseur dans  l'évôché  de  Mende, 
mourut  en  i328.  On  a  de  lui  un 
excellent  traité  De  la  manière  de 
célébrer  le  Concile  général,  di- 
visé en  trois,  parties  ,  et  imprimé 
à  Paris  en  1671 ,  dans  un  Recueil 
de  plusieurs  ouvrages  sur  le  même 
sujet  5  donné  au  public  par  FaurC;^ 
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docteur  de  Sorbonne.  On  le  trouve 
plus  facilement ,  séparé.  11  y  en  a 
une  édition  faite  à  Paris  en  1 545  9 
in— 8."  Durand  composa  son  ou- 
vrage à  l'occasion  du  concile  de 
Vienne  ^  auquel  il  fut  appelé  en 
i3io  par  le  pape  Clément  V.  11  a 
été  très-utile  dans  le  temps  des 
assemblées  convoquées  pour  ré- 
former les  mœurs  des  Chrétiens  , 
particulièrement  celles  des  pre- 
miers pontifes,  des  prélats  9  des 
ecclésiastiques  et  des  religieux. 

VIL  DURAND  de  Saint- 
PouRÇAiV ,  né  dans  la  ville  de  ce 
nom  ,  au  diocèse  de  Clermont , 
fut  Dominicain ,  docteur  de  Paris , 
maître  du  sacré  palais ,  évêque  du 
Puy  en  i3i8 ,  et  enfin  de  Méaux 
en  1 326.  Il  mourut  Fan  i333.  Son 
si4cle  lui  donna  le  nom  de  Doc- 
teur très  ^résolutif  ^  parce  qu'il 
avança  beaucoup  de  sentimens 
nouveaux  ,  et  que  ,  sans  s'assu- 
jettir à  suivre  en  tout  un  écri- 
vain 5  il  prit  des  uns  et  des  au- 
tres ce  qui  lui  convint  davantage. 
Il  a  laissé  des  Commentaires  sur 
les  quatre  Livres  des  Sentences  , 
Paris  i55o  ,  7.  volumes  in-folio  ; 
un  Traité  sur  l'origine  êtes  Ja^ 
ridictions ,  in  —  4°  ,  et  d'autres 
Traités  ,  pii  il  montre  plus  de 
sagacité  ,  que  n'en  avaient  bs 
théologiens  de  son  temps.  Le 
docteur  Merlin,  a  donné  une  édi- 
tion de  ses  Œuvres. 

Vm.  DURAND,  (N.)  juris- 
consulte dé  Paris  ,  fit  imprimer 
dans  cette  ville  chez  Cramoisy 
çn  1621  ,  un  recueil  intitulé  : 
Ji.dUs  et  Ordonnances  des  eaux 
et  forêts  ,  et  sur  le  port  d'Ar- 
quebuses ,  in— 8.*>  Il  le  dédia  au 
premier  président  de  Verdun, 
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IX.  DURAND  ,  (tJrsin) 
Bénédictin ,  né  à  Tours  en  1701  > 
a  contribué  aux  savans  ouvrages 
de  se^  collègues  D.  Martenne  et 
D.  Clémencet*  On  lui  doit  une 
partie  du  savant  travail  de  la  col- 
lection Veterum  Scriptorum ,  en 
9  volumes  in-folio ,  de  YArt  de 
vérifier  tes  Dates  ,  et  du  Thé- 
saurus notfus  Anecdotorum  ^  en 
5  Volumes  in-folio.  Ce  savant 
religieux  est  mort  vers  1778  j^ 
à  30  ans. 

X.  DURAND ,  (  Catherine  J 
femme  de  M.  Bedacier ,  conserva 
cependant  le  nom  de  Durand  , 
parce  qu'elle  a  commencé  d'écrire 
sous  ce  nom.  Elle  avoit  de  l'es- 
prit 5  et  le  génie  romanesque. 
Nous  avons  d'elle  plusieurs  ou- 
vrages dans  ce  dernier  genre  , 
qui  n'est  pas  le  meilleur  de  la 
littérature.  Les  principaux  sont  ; 
I.  La  Comtesse  de  Mortagne , 
Paris  1699,  2  vol.  in-8.®  Les 
événemens  en  sont  singuliers , 
quoique  naturels  ;  les  caractères 
sont  bien  marqués  et  bien  sou- 
tenus :  mais  le  style  est  diffus  et 
trop  familier.  IL  Les  Mémoires 
de  la  cour  de  Charles  VII ,  1700  , 
2  parties.  III.  Le  Comte  de  Car- 
donne  ,  ou  la  Constance  victo- 
rieuse ,  Paris  1 7 02  9  in-i  2.  IV.  Les 
Belles  Grecques  ,  ou  Histoire  des 
plus  fameuses  Courtisanes  de  la  \ 
Grèce ,  in-i  2  ;  Paris 5 1 7 1 2.  V.  Lei 
Amours  de  Grégoire  VII  (  *  )  , 
du  cardinal  de  Bichelieu ,  de  la 
princesse  de  Condé  ,  de  la  mar- 
quise d'Urfé  f  1.700  9  in- 12.  Voy, 
Henri  ,  duc  des  Vandales.  Ce» 
romans,  qui  réunis ,  forment  six 
volumes  in— 12,  sont  foibles,  et 
aucun  n'est    placé    au  premier 


(  *  )  Et  non  Grégoire  VIII,  çomQie  jon  le  lit  dans  U  Dicthnnairç  Hhz 
$prifut  de  lgdv0cqg^. 
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rang ,  ni  même  au  second,  Nons 
avons  encore ^de  cette  dame,  bel 
esprit,  des  Comédies  en, prose, 
qui  ne  valent  pas  mieux  que  ses 
Romans  ;  et  des  Vers  françois  ^ 
Inférieurs  aux  unes  et  aux  au- 
tres. 

DURANDE,  (N.)  médecin 
de  Dijon  ,  et  membre  de  l'aca- 
démie de  cette  ville ,  s'est  fait  con- 
iioîtte  par  ses  connoissances  en 
chimie  et  en  botanique.  Ses  vertus 

Î)rivées  donnoient  du  prix  à  ses 
umières.  On  lui  doit  les  ouvrages 
«uivans  :  I.  Élémens  de  chimie  • 
'X7785  in-8.0  L'auteur  travailla  à 
cet  ouvrage  de  concert  avec  MM. 
\Rlaret  et  de  Morveau  ^  1778  , 
în— 8.**  II.  Notions  élémentaires 
de  botanique  ,  pour  servir  au 
cours  public  de  l'académie  de 
Dijon,  1781  ,  in-8.0  III.  Flore 
de  Boitrgogne ,  ou  Catalogue  des 
Plantes  naturelles  à  cette  pro^ 
tnnce  ,  1788  ,  2  volumes  in-8.** 
IV.  Mémoire  sur  la  coraline  ar- 
ticulée des  boutiques  ,  1783. 
iV»  Nouveau  moyen  de  multiplier 
les  arbres  étrangers,  Dijon  1784. 
.jVI.  Mémoire  sur  le  champignpn 
ridé ,  et  sur  les  autres  plantes  de 
la  même  famille,  1785.  YU. Mé- 
moire sur  l'abus  de  l'ensevelisse^ 
ment  des  morts ,  Strasbourg  1789, 
in-8.0  VIII.  Observations  sur  l'ef- 
ficacité du  mélange  dether  sul^ 
furique  ,  et  d'huile  volatile  de 
térébinthe  dans  les  coliques  hépa- 
tiques ,  produites  par  des  pierres 
biliaires,  i790,in-8.°  Durande 
est  mort  à  Dijon  dans  le  cours 
de  l'an  7  >  et  son  éloge  a  été  lu 
dans  la  séance  publique  de  l'a- 
cadémie de  cette  ville  le  10  mes- 
sidor de  la  même  année. 

DURANT,  (Gilles)  sieur  de 
la  Bergerie  ,  aiTocat  au  parle- 
ment de  Paris ,  se  distingua  par 
son  esprit  et  par  son  érudition. 
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H  fut ,  à  ce  qu'on  croit ,  un  des 
neuf  avocats  commis  par  la  cour 
pour  travailler  à  la  réformation 
de  la  coutume  deTaris.  Le  temps 
que  lui  laissoit.la  jurisprudence  y 
û  le  donnoit  à  la  poésie.  Il  fai— 
soit  des  vers  plaîsans  au  milieu 
des  horreurs  de  la  Ligue.  Les 
gens  de  goût ,  qui  sont  un  peu 
versés  dans  la  littérature  Gau^ 
loise ,  connoissent  ses  Vers  h  stt 
Commère,,  sur  le  trépas  de  VAsNE 
Ligueur ,  qui  mourut  de  mort 
Violçnte  durant  le  siège  de  Paris 
en  1590.  Cette  lamentation  a 
toute  la  naïveté  et  tout  L'enjoue- 
ment qui  peuvent  être  dans  une- 
pièce  de  ce  genre.  Cet  ouvrage 
ingénieux  ^e  trouve  dans  le  prfr* 
mieif  volume  de  la  Satire  Mé-^ 
nippée  ,  de  rédition  de  1717^ 
in-8.**  On  a  de  ce  poète  aimablft 
d'autres  productions  ,  qui  n© 
manquent  ni.  de  sel ,  ni  de  fa- 
cilité î  mais  quelques  -  unes  sont 
d'une  licence  ,  qui  en  a  interdit 
la  lecture  aux  personnes  sages. 
—  Il  y  eut  un  Durant  rompu 
vif  le  16  juillet  1618  ,  avec  deux 
frèr«s  Florentins  de  la  maison 
des  Patrices  ,  pour  un  libelle 
qu'il  avoit  fait  contre  le  roi  ; 
mais  on  a  des  raisons  de  penser 
que  ce  n'étoit  pas  notre  poète  ^ 
quoique  quelques  savans  l'aient 
prétendu.  Ses  ouvrages  ont  été 
imprimes  en  1694.  Ses  Imitai* 
tiens  tirées  du  latin  de  Jean 
Bonnefons  ,  etc.  1 7 1 7  ,  sont  re^ 
cherchées  des  curieux.  Voy*  aussi 
PoGGE,  n.**  VI  de  ses  ouvrages. 

DURANTHON,  (Antome) 
né  à  Bourges ,  et  mort  le  8  jan- 
vier _  1772,  dan*  la  maison  de 
Sorbonne ,  a  publié  une  Réponse 
aux  Lettres  contre  fim'munité 
des  biens  ecclésiastiques,  1730, 
2  vol.  in— 12.  On  lui  doit  la  col- 
lection des  ;procès-verbaux  de$ 
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assemblées   générales  du  clergé 
depuis  1760  5  in-folio. 

DURANTI ,  Voyez  Bonre- 

CUEIL. 

DURANTI,  (Jean-Étienne) 
fils  d'un  conseiller  au  parlement 
de  Toulouse  ,  fut  capitoul  en 
i563,  ensuite  avocat  général , 
enfin  nomn^é  i  •'^  président  au  par- 
lement par  Henri  III ,  fan  1 58  ». 
C'étoit  dans  le  temps  des  fureurs 
de  la  Ligue.  Duranti  y  étoit  fort 
opposé  ;  mais  il  ne  put  arrêter 
les  factieux  ,  ni  par  les  menaces , 
ni  par  les  caresses.  Après  avoir 
échappé  plusieurs  fois  a  la  mort, 
en  voulant  calmer  la  sédition  du 
peuple  mutiné,  un  des  rebelles 
le  tua  d'un  coup  de  mousquet  le 
10  février  1589.  Pendant  que 
Duranti  levoit  les  mains  au  ciel, 
priant  Dieu  pour  ses  assassins, 
le  peuple  se  jeta  sur  lui  comme 
sur  une  bête  féroce  , .  le  perça 
de  mille  coups  ,  et  le  traîna  par 
les  pieds  a  la  place  de  féchafaud. 
Comme  il  n'y  avoit  point  de  po- 
tence dressée  ,  on  le  mit  sur  ses 
;  pieds  attaché  au  pilori ,  et  on 
cloua  derrière  lui  le  portrait  du 
roi  Henri  III,  Les  uns  lui  arra- 
choient  la  barbe  ;  les  autres ,  le 
suspendant  par  le  nez  ,  lui  di- 
soient :  Le  Roi  t' étoit  si  cher  ! 
te  voilà  maintenant  af^ec  lui.  Telle 
^ut  la  récompense  des  soins  qu'il 
s*étoit  donnés  l'année  précédente 
pour  garantir  Toulouse  de  la 
peste.  A  ce  service,  on  doit  joindre 
celui  de  la  fondation  du  collège 
de  l'Esquille  ,  magnifiquement 
construit  par  ses  ordres  ;  l'éta- 
blissement de  deux  confréries  , 
Tune  pour  marier  les  pauvres 
filles  ^  et  l'autre  pour  soulager 
les  prisonniers  ;  et  enfin  ses  li- 
béralités envers  plusieurs  jeunes 
gens  qui  donnoient  des  espéran- 
ces, etc.  etc.  L'Égli«e  ne  lui  de-* 
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voit  pas  moins  pour  son  excel-i 
lent  livre  De  Ritibus  Ecclesiœ , 
faussemeiil  attribué  à  Pierre  Da- 
nés  ,  et  imprimé  à  Rome  in»-foL 
en  iSgi.  Sa  Vie  a  été  publiée 
par  Martel ,  avocat  ,  dans  ses 
Mémoires.  Le  lendemain  de  la 
mort  de  Duranti  ,  on  l'enterra 
secrètement  au  grand  couvent 
des  Cordeliers ,  et  on  ne  lui  donna 
pour  l'ensevelir  d'autre  drap  qu'un 
tableau  représentant  Henri  III ^ 
qui  avoit  été  pendu  auprès  de 
-son  cadavre.  Ses  héritiers  lui  fi- 
rent élever  un  tombeau  ,  quand 
Jes  troubles  fiirent  appaisés ,  avec 
cette  épitaphe  : 

Conditus  exigud  magnus  Durantus 
in  urnâ , 
Dormit  soporem  ferreum* 
Secla  peremcrunt  huncf^rta  ifcrnus 
illt  ut 
Qui  noyit  ista ,  nte  gémit, 
Unà  namquejacet  patria  decus  omncp 
suaque 
Et  crimen  vrhis  et  dotor» 

DURAS,  VoyezFERVESHAM. 
—  Gara.  —  et  Jbannb  ,  n«  V. 

DURAS,  (Jacques-Henri  de 
Durfort,  duc  de)  d'une  famille 
illustre ,  originaire  des  provinces 
de  Guienne  et  de  Foix  ,  servit 
dans  les  guerres  de  Louis  XIV, 
terminées  par  la  paix  des  Pyré-* 
rées  ;  mais  il  se  distingua  telle-» 
ment  à  la  conquête  de  la  Franche-» 
Comté ,  que  le  roi  l'en  fit  gou- 
verneur. 11  eut  le  bâton  de  maré-« 
chai  de  France  en  1675  ,  après 
la  mort  de  son  oncle  le  maré- 
chal de  Turenne ,  dont  il  étoit 
im  des  meilleurs  élèves.  ^^^ 
services  et  son  expérience  lui 
firent  donner  le  commandement 
de  l'armée  d'Allemagne  ,  sous 
le  Dauphin  ,  en  i688  et  1689. 
Dans  la  première  année  ,  il 
prit  Philisbourg    et  Manheim. 


J 
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Dans  la  seconde  ,  se  trouvant 
trop  foible  pour  contraindre  les 
lïnpériaux  de  lever  le  siège  de 
Mayence ,  il  pénétra  dans  le  Wir- 
temberg  ,  harcela  les  ennemis  , 
prit  diverses  places ,  et  revint  à 
Philisbonrg  où  il  amena,  une 
grande  quantité  de  prisonniers. 
11  ne  servit  depuis  que  comme 
capitaine  des  Gardes  du  Corps, 
et  mourut  en  1704  ,  à  74  ans. 
Sa  terre  de  Duras  avoit  été  éri- 
gée en  duché  en    i685.    Voye^é 

LORGES. 

DURBAN  5  (Pierre  de)  gen- 
tilhomme Toulousain ,  fit  des  vers 
et  des  chansons  pour  les  dames 
de  sa  contrée.  D  assista  comme 
tértîoin  ,  en  1226  ,  au  traité  d'al- 
liance passé  entre  les  comtes  de 
Toulouse  et  de  Foix. 

DURER  ou  Dure  ,  (Albert) 
naquit  à  Nuremberg  en  1471. 
Après  avoir  voyagé  en  Flandre , 
en  Allemagne  et  à  Venise  ,  il 
mit  en  lumière  ses  premières 
Estampes.  U  devint  si  habile 
dans  le  dessin  ,  qu'il  servit,  de 
modèle  aux  peintres  de  son  temps, 
aux  Italiens  mêmes.  L'empereur 
Maximilien  premier  le  combla  de 
bienfaits.  Il' lui  donna  lui-même 
pour  les  armoiries  de  la  peinture 
trois  écussons ,  deux  en  chef  et 
un  en  pointe.  Ce  prince  dit  un 
jour  9  en  parlant  à  un  gentil- 
homme :  Je  puis  bien  d'un  Paysan 
faire  un  Noble;  mais  je  ne  puis 
changer  un  ignorant  en  un  aussi 
habite  homme  qu'Albert  Durer  : 
(  réponse  attribuée  aussi  à 
Henri  VIII ,  roi  d'Angleterre, 
au  sujet  de  Holbein),  Les  tra- 
casseries de  sa  femme  ,  véritable 
furie  y  le  firent  mourir  de  cha- 
grin, h.  57  ans,  en  1628.  Durer 
ne  lui  ressembloit  en  rien  :  il 
ëtoit  plein  de  douceur  ,  de  modé- 
ration 5  de  sagesse.  Des  manière» 
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nobles ,  une  conversation  agr^»» 
ble  ,  une  heureuse  physionomie  , 
donnoient  un  nouveau  lustre  à 
ses  talens.  On  a  de  lui  un  grand 
nombre  d'Estampes  et  de  Ta^ 
hleaux ,  dans  lesquels  on  admire 
une  imagination  vive  et  féconde  y 
un  génie  élevé  ,  une  exécution 
ferme,  et  beaucoup  de  correc- 
tion. On  souhaiteroit  qu'il  eût 
fait  un  meilleur  choix  des  objets 
que  lui  présentoit  la  nature  ^ 
que  ses  expressions  fussent  plus 
nobles  ,  que  son  goût  de  dessin 
fut  moins  roide  et  sa  manière 
plus  gracieuse.  Ce  maître  n'ob- 
servoit  guère  le  costume  :  il  ha— 
billoit  tous  les  peuples  comme 
les  Allemands.  On  a  encore  de 
lui ,  quelques  Écrits  sur  la  Géo^ 
métrie  ,  la  Perspective  ,  les  For^ 
tifications  ,  les  proportions  des 
figures  humaines,  etc.  Le  roi  avoit 
trois  tentures  de  tapisseries  d'après 
ses  dessins.  On  voyoit  plusieurs 
de  ses  tableaux  au  Palais-royal. 
Son  estampe  de  la  Mélancolie  est 
son  chef-d'œuvre.  Ses  Vierges 
sont  encore  d'une  beauté  singu-< 
lière.  —  Voyez  Maso. 

L  DtJRET ,  (  Louis)  né  d'une 
famille  noble  à  Beaugé-la-Ville  , 
danfi  la  Bresse ,  qui  appartenoit 
alors  au  Diic  de  Savoie ,  étoit  un 
des  plus  célèbres  médecins  de  son 
temps ,  et  exerça  son  art  à  Paris 
avec  une  grande  réputation  sous 
les  règnes  de  Charles  IX  et  do 
Henri  III ,  dont  il  fut  médecin 
ordinaire ,  et  non  prep[iier  méde- 
cin, comme  l'a  dit  Teissier,  co- 
pié ensuite  par  beaucoup  d'autres, 
Henri  III,  qui  l'aimoit  et  l'esti- 
moit  singulièrement  ,  le  gratifia 
d'une  pension  de  quatre  cents 
écus  d'or ,  réversible  sur  la  tête 
de  cinq  fils  qu'il  avoit  ;  et  ce 
prince  voulut  assister  au  mariage 
de  sa  fille  y  à  laqueUe  û  fit  def 
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présens  consî(iérables.  Durff  mou- 
rut le  22  janvier  i586 ,  à  59  ans. 
Il  étoit  fort  attaché  à  la  doctrine 
iîHippocrate,  et  traitoit  la  mé^ 
decine  dans  le  goût  des  anciens. 
De  plusieurs  livres  qu'il  a  laissés  ^ 
le  plus  estimé  est  un  Commentaire 
sur  les  Coaques  d'Hippocrate  , 
Paris  1621 ,  in*-fol.  grec  et  latin. 
Il  mourut  sans  avoir  mis  la  der-* 
nièrê  main  à  cet  ouvrage.  Jean 
Diiret ,  son  fils  ,  le  revit ,  et  le 
donna  au  public  sous  ce  titre  : 
Hippocratis  magni  CoaCjE  prœ" 
noUones  ;  opus  admirahile  in  très 
Ubros  distributum ,  interprète  et 
enarratore  L.  Dureto.  Cet  ou- 
vraige  a  eu  six  éditions  ;  Paris , 
i588  et  1621  ;  Strasbourg  i633  , 
Paris  i658  ;  Genève  i685  ,  et  la 
Haye  1 737.  On  dit  que  Boerhaave 
ne  passoit  pas  de  jour  sans  en  lire 
quelques  articles.  Les  autres  écrits 
de  Duret  sont  :  I.  Adversariahud, 
Dureti  Segusiani  in  Ubros  Ja— 
cobi  Hôllerii ,  de  m^rbis  animi  ; 
Genève  i635.  II.  Adversaria  in 
Hippocratis  librum  ,  de  kumori-^ 
lus  purgandis  ;  Leipzig  1745. 
Duret  étoit  originaire  d«  Forez. 
•—  Jean  Duret,  fils  de  Louis  , 
exerça  la  profession  de  son  père 
avec  succès ,  et  mourut  en  1629  , 
à  66  ans. 

II.  DURET  ,  (  Jean  )  né  à 
Moîdins  ,  devint  procureur  du 
roi  au  présidial  d'Angers.  Il  a 
publié  en  i588  le  2>fl£^<^  des  Pei- 
nes et  Amendes ,  Lyon  in-8.<'  On 
lui  doit  encore  un  Commentaire 
sur  la  coutume  du  Bourbonnois , 
et  la  Conférence  des  Magistrats 
Romains  avec  les  Juges  François. 

in.  DURET ,  (  Claude  )  ,  né 
à  Moiilins  ,  d'une  famille  origi- 
naire de  Forez  9  devint  président 
du  présidial  de  sa  patrie ,  et  mou- 
rut le -17  septembre  171 1  >  ho- 
noré d%  la  confiAJ^e  de  Henri  IV. 
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H  est  auteur  d'un  ouvrage  in-4« 
intitulé  :  Trésor  de  l'histoire  des 
langues  de  cet  univers  ,  dont  la 
seconde  édition  fut  imprimée  à 
Yverdon  en  1 6 1 9 ,  par  les  soins  de 
lïorimonde  Bergîer  ^  son  épouse. 
Cet  ouvrage  rempli  d'érudition  y 
mais  hérissé  de  citations ,  comme 
tous  ceux  du  même  temps  ,  est 
encore  recherché  par  quelques 
curieux.' 

IV.  DURET  5  (  Noël  )  de  U 
même  famille  que, le  précédent  , 
naquit  à  Montbrison  ,*  vers  l'an 
1690,  devint  cosmographe  du 
roi ,  et  fut  pensionné  par  le  car- 
dinal ie  Richelieu  pour  composer 
des  Éphémérides.  On  lui  doit  en- 
core :  I.  Nouvelle  Théorie  des 
Planètes  ;  Paris  ,  ï635  ,  in-4.0 
II.  Traité  de  Géométrie  et  de 
Fortifications,  Paris  1643,  in-4.* 
Il  avoit  obtenu  le  privilège  ex-« 
traordinaire  de  faire  imprimer 
tous  les  livres  de  mathématiques 
qu'il  lui  plairoit,  et  d'être  par- 
tout imprimeur. 

V.  DURET ,  (  Pierre^laude  ) 
né  à  Lyon  ^  a  écrit  plusieurs  Vies 
particulières  de  Saints.  I.  Vie  de 
Ste,  Thérèse  ;  Lyon  1 7 1 8 ,  in-i  2. 
n.  Vie  de  St,  Jean  de  la  Croix  , 
Lyon  1727.  III.  Vie  de  St,  Bona- 
venture.  On  lui  doit  encore  une 
Histoire  des  Voyages  aux  Indes 
Qrientalis ,  in— 4.0 

VL  DURET ,  (  EdmondnJean- 
Baptiste  )  Bénédictin  de  la  con- 
grégation de  Saint-Maur  ,  né  à 
Paris  le  18  novembre  1671  > 
mourut  le  23  mars  17  58  ,  à  87  ans. 
n  a  traduit  le  2'*  volume  des  JS/i- 
tretiens  d'une  Ame  avec  Dieu  ^ 
par  Hamon  ;  et  la  Dissertation, 
théologique  d'Arnault  sur  une 
proposition  dé  St,  Augustin.  II 
fit  l'admiration  de  ses  confrères, 
par  son  amour  constant  pour 
ses  devoirs  9  et  par  la  réunion 
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des  vertus  chrétiennes  et  mohâs-» 
tiques.  , 

î.  DUR.EUS  ou  Duti^tus, 
(  Jean  )  Jésuite ,  écrivit  au  1 6*^  siè- 
cle ,  contre  la  Béponse  de  Whi^ 
taker  aux  xvjji  liaisons  de  Cam^ 
piart;Vm%  iSSSjin-S.o 

II.  DUREUS  ,  (  Jean  )  théo- 
Jogieri  Protestant  du  xvii«  siècle , 
natif  d'Ecosse  ,  travailla  avec 
beaucoup  de  zèle  ,  mais  en  vain  9 
à  la  réunion  dés  Luthériens  avec 
les  CalvinistcSé  II  publia  ,  à  ce 
sujet ,  plusieurs  ouvrages ,  depuis 
i634  Jiisquen  1674,  in-S»  et 
in-40  ;  et  mourut  quelque  temps 
après  9  avec  la  réputation  d'un 
homme  qiîi  réunissoit  un  es^ 
prit  éclairé  et  un  caractère 
conciliant. 

DURE  Y  DE  Mkïnïèrês^ 
(  Jean-Baptiste-François  )  pré- 
sident aux  enquêtes  du  parlement 
de  Paris  5  obtint  cette  place  en 
lySi  9  et  la  quitta  en  1738- 
Quelques  fant«s  de  Jeunesse  et 
son  humeur  pr^ydigue  avaient 
dérangé  ses  affaires  ;  mais  il  les 
répara  dans  ses  derniers  Jours 
par  une  conduite  sage.  Après 
avoir  passé  quelque  temps  chez 
Voltaire  à  Ferney ,  il  se  retira 
dans  une  campagne  près  de  Paris, 
où  il  rédigea  ^Qi  extraits  rai-' 
sonnés  ^  historiques  et  êfftique» 
des  registres  du  parlement ,  avec 
des  tables.  Ce  manuscrit  y  qni 
forme  une  centaine  de  volumes 
in-folio,  e^  dans  la  Bibliothèque 
de  M.  de  Brtmville*  Le  président 
de  Meinières  mourut  à  Chaillot , 
le  27  septembre  1785.  G*étoit  un 
homme  d'un  esprit  éclairé ,  d'un 
caractère  honnête  ,  Bon  ,  doux 
et  serviable.  Une  épouse  aimable 
et  connue  par  ses  ouvrages ,  em- 
BelHt  l'existence  de  M.  de  Mei^ 
nières  ,  et  la  prolongea  par  les 
sedms  de  Taioitié^ 
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DUftFORT  5   Voyez  tùtl^Uê 
et  Duras- 

DtJRFORT  ,  (  Gtiillaume  ) 
d(3  l'illustre  famille  de  ôe  noftl 
dans  le  Querci ,  se  distingua  pat 
son  esprit  et  ses  poésies  ,  phis 
intelligibles  pour  ses  contempo^ 
f  ains  que  pour  nous.  Il  y  célèbre 
.  souvent  sdn  ami  Gu*— Ca/»-^— • 
Porc.  «  Que  ne  lui  ressemblons—' 
nous  tous  ,  dit  -^  il  ?  chacun  jr 
trouveroit  son  bdnheur ,  les  ri*» 
ches  comme  les  pauvres.  Ce  qui 
me  fâche  ,  c'est  qu'il  n'ait  pa^ 
autant  de  marcs  que  de  deniets  j 
car  il  dorêroit  l«s  ittdigens  qud 
les  autres  plombent  >»*  C'est— à-^ 
dire,  assomment.  —^Raimond  dé 
DuRFORT ,  de  la  même  famille^ 
troubadouf  du  Xii*  siècle  ,  sef 
rendit  ct^lèbre  paf  se*  chansons^ 
Noitradamus  et  Crescimheni  ^ 
dans  le  tome  lï  de  son  Histoire 
des  Poésies  italiennes  ,  en  don-» 
nent  une  notice* 

DURIER  ^  Voyez  DuRtÉR. 

'  DIJRlNG ,  comte  Allemand  f 
célèbre  par  une  perfidie  atroce  ^ 
étoit  gouverneur  dit  fils  dHJla-r 
distas  i  prince  dé  Lutzèn  ert 
Misnie  9  vêts  le  contmencement 
du  IX*  siècle.  Néclam ,  prmce  de? 
Bohême  ^  ayant  vaincu  et  dé-* 
pouilïé  Uîadislas  de  ses  états  ^ 
le  lâche  During  coirpa  la  tète  àf 
son  élève ,  et  la  porta  au  vain-*^ 
queur.  Neclam,  plus  généreuse 
^ue  lui .,  loin  de-  le  récompenser 
comme  11  r'attendoiÊ  ^  le  fit  pendrtf" 
k  tiTi  arbre. 

DURINC^EIt  ^  (  Melchior  > 
professeur  en  histoire  ecclésias*^ 
îique  à  Berne,  peut  fournir  un 
notivel  articfc  au  traité  De  infe'^ 
Ucitate  Utteratorum\  Il  passa  touter 
sa  vie  dans  l-o  célibat,  la  solitude, 
la  mélancolie  ,  et  presque  la  mi-* 
sa  H  trop  ie.  l,e  feu  ayant  pi?i8  *  «* 
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«laiâônîe  premieij  jknvieif  ^1^^9 
il  tomba  d'un  troisième  étage  ^ 
et  mourut  une  heure  après ,  dans 
sa  76®  année.  L'auteur  de  là  Phy-* 
sique  sacrée  ,  impriiftée  à  Ams- 
terdam en  173a  9  avoit  beaucoup 
profité  des  lumières  de  Duringen 

DUROCHER,  (  N.  )  auteur 
des  Princes  reconnus ,  et  deZ'Jii- 
dienne  amoureuse  ,  tragi-cofné^ 
dies  5  jouées  en  i63ï  et  16845 
mounit  (jitelque  temps  après  la 
représentation  de  ces  pièces  9  qui 
ne  liti  ont  pas  survécu. 

Dy ROCHIER ,  (  Acrnès  )  fille 
unique  et  fort  belle  d'un  riche 
marchand  de  Paris  ,  se  lit  té^ 
cluse ,  n'ayant  encore  que  1 8  ans, 
près  de  l'église  de  Sainte-Oppor- 
tune, le  5  octobre  1402.  La  cé- 
rémonie de  sa  réclusion  se- fit 
«olennellement  par  l'évêque  de 
cette  capitale  ,  qui  scella  lui- 
même  la  porte  de  la  petite  cham- 
bre où  elle  se  renferma.  Cette 
pieuse  solitaire  y  vécut  80  ans, 
et  mourut  en  odeur  de  êainteté. 

DUROSIERj,  roy*  Rosier* 

DURRIUS  ,  (  Jean-Conrad  ) 
né  à  Nuremberg  en  1625,  fut 
successivement  professeur  en  mo- 
rale ^  en  poésie  et  en  théologie 
à  Altorf ,  ou  il  mourut  en  1 667 , 
à  42  ans.  On  a  de  lui  :  L  Vite 
Lettre  curieuse ,  dans  laquelle  il 
apprend  à  un  de  ses  amis  que  les 
premiers  inventeurs  de  l'impri- 
merie furent  accusés  de  magie 
par  les  moines ,  irrités  de  ce  que 
l'invention  de  ce  bel  art  leur  en- 
levbit  les  gains  qu'ils  étoient 
accoutumes  de  faire  en  copiant 
les  manuscrits.  II.  Synopsis  Théo- 
logies moralis.  UL  D'autres  ou- 
vrages ,  etc. 

DURSTUS,  XI*  roi  d'Ecosse, 

selon  Buchanan  ^   quoi^e   £U 
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<î*ûn  père  très-Vertueux  *  s'aban- 
donna au  vin  ,  aUx  femmes  , 
et  chassa  son  épouse  légitime  ^ 
fille  du  roi  des  Bretons.  Les  no- 
bles ayant  conspiré  contre  lui , 
il  feignit  de  changer  de  conduite^ 
rappela  sa  femme  ,  assembla  le$ 
principaux  de  ses  sujets ,  fit  un 
serment  solennel  pour  la  réforma 
de  l'état  ^  pardonna  à  des  crimi- 
nels publics  ,  et  promit  qu'à.Fa- 
vtnir  il  ne  feroit  rien  sans  l'a  via 
de  la  noblesse.  Cette  réconcilia** 
tion  fut  célébrée  par  des  réjouis- 
sances publiques  ;  il  invita  lc8 
noblea  à  souper  ,  et  les  ayant 
tous  assemblés  dans  Un  lieu  ,^  il 
envoya  des  scélérats  qui  les  égor- 
gèrent. Cette  trahison  irrita  telle* 
ment  celix  qui  ne  s'étoient  pas 
trouvés  à  cette  fête  ,  qu'ils  le- 
vèrent des  troupes  ,  lui  livrèrent 
bataille  et  le  tuèrent  vers  l'aa 
607  de  J»  C. 

DURVAL ,  (  J.  G.  )  auteur 
dramatique ,  mort  dans  le  milieu 
du  siècle  passé  ,  a  donné  trois 
tragédies ,  Ulysse  jouée  en  1 63 1  9 
Agarite,  en  i635,  Panthée ,  en 
i638.  Elles  ont  été  imprimées 
séparément  à  Paris ,  et  ne  méri-» 
toient  guère  de  publicité.^ 

L  DURYER,  (  André  ) 
sieur  de  Malezais  ,  né  à  Mar-* 
cigny  dans  le  Màconnois  ,  gen- 
tilhomme ordinaire  de  la  chair- 
bre  du  roi ,  et  chevalier  du  Saint- 
Sépulchre,  séjourna  long-terap* 
à  Constantinople ,  oîi  le  roi  de 
France  l'avoit  envoyé.  Il  fut  con- 
sul de  la  nation  Françoise  en 
Egypte  ,  et  mourut  en  France 
vers  le  milieu  du  derhier  siècle. 
E  possédoit  parfaitement  les  lan»* 
gués  orientales.  On  a  de  lui  : 
I.  Une  Grammaire  Turque ,  Paris 
i63o  ,  in-4*°  II.  Une  T'raduction 
franc  Oise  de  VAlcoran  ,  Elzevir  , 
1649  et  1683}  iA^X2  ;  ellt  n'^st 
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ni  élégante  ,  tii  fideUe.  H  a  mêlé 
mal— à— propos  les  rêveries  dos 
commentateurs  Mahométans  , 
avec  le  texte  de  Mahomet»  Ga-^ 
lànd  nous  en  a  donné  une  fdrt 
supérieure*  III.  Une  Version  fran- 
cdise  de  GuUstan  ,  ou  Àe  V Em- 
pire des  Boses  ,  composé  par 
Saadi ,  prince  des  poètes  Turcs 
et  Persans  ;  Paris  i'634 ,  in--8.** 
Gentius  a  traduit  le  même  livre 
en  latin ,  sous  le  titre  de  Hosa-- 
rium  polUicum/  Cette  dernière 
braductioii  est  préférée  à  celle 
A  Duryer. 

IL  DURYER ,  (  Pierre  )  his- 
toiriograplie  de  France  ,  né  à 
Paris  l'aa  i6o5  ,  reçu  à  lacadé- 
mie  Françoise  en  1646,  fut  se- 
crétaire du  roi  9  puis  de  César 
éacde  Vendôme,  Un  mariage  peu 
avantageux  dérangea  sa  fortune  , 
et  il  .voulut  la  réparer  par  son 
esprit.  Il  travailloit  à  la  hâte , 
pour  faire  subsister  sa  famille  du 
produit  de  ses  ouvrages.  On  rap* 
porte  que  le  libraire  Sommanville 
lui  donnoit  im  écu  par  feuille  de 
•es  traductions  5  qni  aont  en 
très— grand  nombre.  Le  cent  des 
grands. vers  lui  étoit  payé  quatre 
francs  9  et  le  cent  des  petits  qua-^ 
rantfe  sous.  C'est  ce  qui  fait  qu'on 
a  de  lui  une  multitude  d'ouvrages , 
mais  tous  négligés  ;  et  Ton  peut 
dire  de  lui  :  Magis  fami  qnàrti 
famœinserviehat,  D  a  fait  dix— neuf 
pièces  dç  théâtre  i  Argents ,  Cléo^ 
médon  ,'  Lucrèce  ,  Slarigène  , 
Esther,  Bérénice,  Thémistocles , 
Nitocris  ,  Anaxandre ,  Dinamis  , 
reine  de  Carie;  etc.  Celle  ^Alci-^ 
médort,  représentée  en  i634,  se 
jouoit  encore  en  1660.  Celles  qui 
lui  ont  fait  le  plus  d'honneur,  sont 
les  tragédies  iSAlcyonée,  de  Saùl 
et  de  Scévole,  On  dit  que  la  ssl- 
vante  Christine ,  reine  de  Suède, 
ne  pouvoit  se  lasser  d'admirer  le& 
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beautés  dtAityonée  ,  et  qu'elle  i0 
fit  lire  cette  pièce  jusqu'à  trois 
fois  dans  un  jour.  Saint-Ein-emond 
a  eu  assez  peii  de  goût  pour  la 
mettre  au-dessus  de  VAndro- 
maqiie  de  Bacine.  La  tragédie 
de  S<!éOoie  parôît  présentement 
emporter'  îe  prix  sur  toutes  lei 
autres  ;  on  la  voit  encore  avec 
plaisir*  Le  style  de  Duryer  est 
assez  coulant  ;  il  écrivoit  avec 
facilité  en  vers  et*  en  prose  ;  maïs 
la  nécessité  de  fournif  aux  dé- 
penses de  sa  maison ,  ne  lui  lais- 
soit  pas  le  temps  de  mettre  la 
dernière  main  àsesouvrages.-Son 
père  Isaac  Duryer  ,  mort  vers 
ï63t ,  avoit  fait  quelques  Po^wV* 
Pastorales  ,  peu  connues.  Le  fils 
mourut  le  6  novembre  t658  ,  à 
53  ans.  «  Duryer  est  mort  pau-« 
vre  ,  disoit  CoUetet ,  et  moi  je 
Vis  comme  il  est  mort.  » 

DUSABLE ,  Voy.  Arbna  (de)- 

DUSMES,  (  Mustapha  )  au- 
trement Mustapha  Zelehis  ,  fils 
de  Bajazet  î  ,  empereur  des 
-Turcs  9  ou ,  selon  d'autres ,  im- 
posteur qui  prit  ce  nom  vers  l'an 
1 42Ô ,  sous  le  règne  âAmurat  lié 
Les  Turcs  soutenoiént  que  Mus- 
tapha Zelehis  avoit  été  tué  dans 
une  bataille  contre  Tamerlan  ; 
les  Grecs  assuroient ,  au  con- 
traire, qu'il  étoit  Véritablement 
fUs  de  Bajazet,  Ce  prince  ,  vrai 
ou  prétendu,  s'étant  formé  un 
parti  5  marchoit  déjà  vers  Andri- 
nople  5  la  capitale  de  l'empire 
Ottoman.  Le  sultan  Amurnt  en^ 
voya  contre  lui  le  bâcha  Bajazet , 
à  la  tête  d'une  puissante  armée  : 
mais  ce  traître  se  rangea  du  côté 
àe  Mustapha  ,  qui  le  fit  son  visir 
ou  son  premier  ministre.  Un  faux 
bruit  ayant  répandu  l'alarme  dans 
son  armée,  il  se  vit  abandonné 
tout— à-coup,  et  obligé  de  pren- 
dre la  fuite.  Amurat  le  poursuivit 

sans 


lans  relâche  \\e  prit  près  (î*An- 
ddnople  ^  et  le  fit  pendre  aux 
trént*aux  xif^s  murailles  qui  en^ 
toufent  la  vïncv 

^DUSSAÛLX  ,  '(  ieàn  )  txh  k 
*  Chartres,  le  28  décembre  1728^ 
d*une  fâtniîle'  estimée  dans  la 
.  robe  ,  mort  le  tS  mare  1799  , 
ïemplit  d'abord  la  place  de  com- 
missaire „de'  la  gendarmerie.  D 
,  suivit  son  corps  dans  la  cam- 
pagne d'HanoVi;e  soijs  le  maré- 
cbal  de  '^Richelieu  ^  et  s)'  dis- 
tingua pat  son  courage.  .  D.e 
retour  à  Paris  ,  les  cojiseils  de 
Guerin  ,  professeur  distingué  de 
l'université  ,  dctermintrent  son 
goût  pour  la  littérature ,  et  il  fut 
reçu  membre  de  Tacadémie.  des 
Inscriptions  en  1776.  Son  en- 
thousiasme naturel  et  son  goût 
erd«nt  pour  la  nouveauté  ,  ne  le 
tendirent  pas  indîfFérent  sur  les 
principes  de  la  révolution  Fran- 
çoise ;  cependant  j  appelé  à  la 
convention,  il  y  parut  lun'  des 
plus  modérés ,  et  fut  au  nom- 
bre <3es  73  députés  qui  furent 
incarcérés  pour  n'avoir  pas  lutté 
avec  assez  de  force  contré  les  par-^ 
tisaris  de  l'ancien  régime.  Dut- 
saulx  faillit  même  a  êfré  en- 
voyé à  la  mort  par  le  comité  dé 
salut  public  ,  lorsque  Marat  ob- 
tint sa  grâce  ^  en  le  représentant 
comme  un  vieillard  incapable 
de  devenir  dangereux  ,  et  qui 
commençoit  à  radoter.  Norhmé 
membre  du  conseil  des  anciens 
en  1797^  il  y  prononça  un  long 
^scours  contre  le  rétablissement 
de  la  loterie  nationale  ^  dont  il 
ûvôit  déjà  décrit  Tim moralité  dans 
Tun  de  ses  ouvrages.  Lors  de  la 
formation  de  l'institut ,  il  ouvrit 
la  première  séance ,  comme  .pré- 
sident ,  niais  il  n'assista  pas  long- 
temps aux  séances  de  cette  sg- 
tiété  ,  ayant  été  frappé  immé- 

Tomè  ly. 


diàtement  après  j,  d«  la  ipîjadidr 
dont  il  mourût.'  Ses  princïp^ujj: 
ouvrages  sont:  I.  Traduction  des 
Satires  de  Juvenal  ;  c'est  la  pla$ 
estimée  et  la  meilleure  que  nouï 
ayons  de  ce  poëte  Latji),  Ellept^il 
rut  en  i  770  ,  et  a  été  réimpripç^ 
en  1796.  Le  discours  prélimi- 
naire et  les  notes  offrent  dç^ 
observations  judicieuses  et  agréa- 
blement développées.  II.  Ite  Ut 
Passion  du  Jeu,  1779  ,  in-sA 
L'auteur  ne  fut  point  en  cont^ 
tradiction  avec  lui-même  ,  et  il 
quitta  pour  toujours  le  jeu  qiùi 
aimoit»  Cet  écrit  présente  dei 
exemples  effrayans  du  malheur, 
et  des  excès  des  joueurs  ;  maii 
il  est  trop  volumineux  ^  et  1© 
style  en  est  souvent  déclama--' 
toire.  III.  Eloge  de  l'Abhê 
Blanche  t ,  en  tête  des  oeuvres  d^ 
te  dernier  ;  il  est  écrit  avec  cha- 
leur et  sentiment.  IV.  Mémoire 
sur  les  satiriques  Lating;  On  l'a 
inséré  dans  le  43**  volume  de»  ' 
Mémoires  de  l'académie  de$.tns-t 
criptions.  V.  Voyage  à  Barrége 
et  dans  les  hautes  Pyrénées  , 
1796  ^  in-8.°  Ce  voyage  fut  fait 
en  1788.  L'auteur  veut  quelque- 
fois imiter  Sterne  ,  mais  il'  n'y 
réussit  pasi  VIi  Mes  Rapports 
avec  J,  J.  Rousseau  ^  ^798  ^ 
in-80  ;  écrit  foible  ^  cpù  nap^ 
prend  rien  d'intéressant. 

DUTEïL  ,  (  N.  )  donha  au 
théâtre  François  ,  en  1641 ,  l'In^ 
justice  puîHe ,  tragédie.  C'est  le 
même  sujet  que  la  Virginie  à0 
Campistron»  On  ignore  le  temps 
de  la  mort  de  ce  poëte  obscur-    * 

L  DUTILLET  ,  (Jean.)  évèn 
que  de  Saint-prieux. ,  pui^;d0 
Meaux  ,  mort  le  19  novembre 
1570,  étoit  frère  de  Jean  iJu^ 
TjLLETy  grefiîcr  en  chef  du  parle- 
ment de  Paris.  Voyez  l'article! 
suivant.  Il  se  distingua  par  soi^ 
Ë  a 
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érudition  .et  par  son  zèle  pcmr 
la  rdigloh  catholique ,  à'iaquelk 
il  ramena  Louis  Dutillet  son 
frère  ,  chanoine  d'Angoulême  , 
qiii  l'avoit  abandonnée.  Ses  prin- 
cipaux '  ouvrages  sont  :  L  Un 
lYaité  de.  la  Jteltgion  Chrétienne. 
Ih'XJûé  Réponse  aux  Ministres  , 
ï  sec ,  in-8.»  III.  Un  Avis  aux 
Gmtiishommes  séduits  ,  iSSj  ^ 
în-8>  ly*  Un  Traité  de  VAn^ 
tiqutté  et  de  la  Solennité  de  la 
Messe  ,  15^7  ^  in-i6.  V.  Un 
Traité  sur  le  Symbole  des  Apô-» 
très  s  1 566  ^  in-S.**  VL Une  édi- 
tion des  Œuvres  de  Lucifer  de 
CagUdri ,  Paris ,  1 568.  VII.  Une 
Chronique  latine  des  Bois  de 
"France  ,  depuis  Pharamond  jus- 
qu'en 1 547  ;  elle  a  été  mise  en 
firançois  ,  et  continuée  depuis 
jtlsqu*en  1604.  C'est  un  des  plus 
savans  Ouvrages  que  nous  ayons 
sur  notre  histoire.  Les  faits  y 
sont  bien  digérés  et  dans  un  or- 
dre méthodique  ;  mais  ils  man- 
?uent  qiteïquefois  d'exactitude. 
►n  trouve  cet  ouvrage  dans  le 
Jiecueil  des  Bois  de  France  , 
1 6 18  5  in-4.0  Vin.  Les  Exemples 
des  actions  de  quelques  Pontifes  , 
compaf-ée^  avec  celles  des  Princes 
païens ,  en  la  tin  ;  Amberg ,  1 6 1  o  5 
in-8.<>  Son  style  ne  manque  ni 
de  pureté  j  ni  d'une  certaine 
élégance, 

I L  DUTILLET ,  (Jean  )  frère 
'du  précédent  9  et  greffier  en  chef 
du  parlement  de  Paris  j  montra 
beaucoup  d'intelligence  et  d'inté- 
grité dans  cette  charge 5  qui  étoit 
depuis  long-temps  dans  sa  mai- 
Son.  Sa  postérité  la  conserva  jus- 
qu'à Jeaii'^François  Dutillet  , 
^ui  y  fut  reçu  en  1 689.  Cette  fa- 
mille a  eu  aussi  plusieuïs  con- 
seillers au  parlement ,  et  maîtres 
des  requêtes.  On  a  de  Jean  Du-» 
tj^ktf  mort  U  3  ootobri^.1570  ^ 


plusieurs  ouvrages.  Les  plus  coitr 
lins  sont  ;  L  Un  Traité  pour  Id 
majorité  du  Boi  de  Fraàce  (Fran- 
çois il) ^contre le  légifime  conseil 
malicieusénie/U  inventé  par  les 
Be telles  ,  Paris  ,  i  S60  9  in— 4.* 
IL  tJji  Sommaire  de  VHistoirm, 
de  la  Guerre  faite  contre  les  Al^ 
bigeqis ,  i5^Q9  in— la  :  ouvrage' 
rare  et  recherché.  III.  Un  Dis- 
cours  sur  la  Séance  de»  Bois  de 
France  en  leurs  Cours  dé  Par-^ 
tentent ,  dans  lé  second  tome  dé 
Godefroù  IV#  Ulnstitittion  d^ 
Prince  Chrétien  ,  Paris  ,  i563  ^ 
in-4.®  V.  Becueil  des  ^  Bois  dé 
France  :  ouvrage  fort  exact  ^  et 
fait  avec  beaucoup  <le  soin  ,  sur 
la  plupart  des  titres  originaux  de 
notre  Histoire,  La  meilleure  édi- 
tion de  ce  livre  est  celle  de  Paris, 
en  ï6i8  ,  in— 4.0,  Dutillet  écrit 
en  homme  qui  ne  s'attache  qu'à 
l'exaiititude  des  recherches  ,  et 
qui  se  soucie  fort  peu  de  la  pu- 
reté et  de  l'élégance  du  style.  L« 
manuscrit  de  cet  ouvrage ,  supé- 
rieurement exécuté  sur  vélin  , 
avec  un  grand  nombr»  de  por- 
traits en  miniature  ,  fut  pré- 
senté par  l'auteur  lui— même  à 
Charles  IX  »  et  se  trouve  à  la 
bibliothèque  nationale. 

DUVAIR5  (  Guillaume  )  fils 
de  Jean  Duvair  ,  chevalier  et 
procureur  général  de  la  reine 
Catherine  de  Médicis  ,  naquit  à 
Paris  le  7  mars  1 5  56..  Il  fut  suc- 
cessivement conseiller  au  par- 
lement ,  maître  des  requêtes  , 
premier  président  au  parlement 
de  Provence  ,  et  enfm  garde  des 
sceaux  en  161 6.  Il  embrassa  en- 
suite l'état  ecclésiastique  ,  et  fut 
sacré  évêque  de  Lisieux  en  16 18. 
Il  gouverna  son  diocèse  avec 
beaucoup  de  sagesse ,  quoique 
Dupleix  lui  reproche  d'avoir  pas-< 
ff  tr9is  ans  sansudire  la  jntssv^ 


et  de  te  priver  d*un  my stère, dÏHn 
pour  un  ministère  politique.  Mais 
un  prélat  peut  Se  négliger  sur  ses 
devoirs  partîculiers  ,  et  cepen- 
dant veiller  où  faire  veiller  avec 
join  sur  ses  diocésains.  ^ï  nous 
considérons  Duvair  comjne  mi- 
nistre 5  la  fetmeté  parut  d'abord 
former  son  caractère  ;  il  aima 
mieux  quitter  les  sceau*  5  que 
de  se  prêter  auX  vues  du  marééhal 
Û' Ancre  -y  qui  abusoit  de  sa  fa-» 
veur.  Mais  il  fUt  plus  Complai-* 
sant  soUS  lé  ministère  du  duc  de 
Iswynes  >  qui  hii  fbisoit  espérer 
la  pourpre  Romaine;  Il  n*H5Ut  plus 
de  volonté  que  celle  du  nouveau 
ministrei  Ge  changement  fit  beati- 
coup  de  tort  à  sa  réputation ,  et 
plus  il  àvôit  affecté  une  vertu 
austère  ^  comme  Sérièqûe  >  plue 
on  le  méprisa  quand  on  le  vit 
«ourir  après  la  fortune.  En  1 620  5 
il  eut  une  dispute  avec  les  ducs 
et  paits  sur  la  préséance  au  con- 
éwl.  Le  duc  aÉpêrnon  soutini: 
la  cause  des  ducs  en  présence  de 
Louis  XIII,  avec  son  impétuo- 
sité ordinaire.  Kous  êtes  un  im>^ 
prudent  ^  dit-il  à  Duvair»  -^-^  Et 
vous  >  répliqua  Dwàir ,  vous  êtes 
(ce  que  i^ous  êtes*  —  Eh  bien  , 
poursuivit  d*Épemon  en  s'adres* 
sant  au  duc  de  Guise ,  vous  allez 
gomhatttè  les  Pirates  de  Mer  , 
lorsqu'il  faut  chasser  les  Tirâtes 
de  Terre,  Çépéndaiit  le  conseil, 
décida  en  faveur  de  Duvair»  Ce 
magistrat  finit  sa  carrière  à  Tôii- 
jieins  en  Agénois  ,  où  il  étoit 
a  la  suite  du  roi  durant  le  siège 
^e  Clérac  ,  le  3  août  1621 ,  à 
€5  ans,  sans  laisser  de  postérité* 
DuVair  étoit  d'une  taille  avan- 
tageuse ,  avoit  un  "  port  hoble  ^ 
une  physionomie  heureuse ,  ani- 
mée par  des  yeux  vifs.  César 
Nostradamus  parle  dé  son  luXe 
et  de  l'éclat  splendide  qui  brilloit 
«ians  »a  ma^l^n.  I>  antres  ont  dit 
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ÇÙ*il  y  régnoit  beaucoup  d'ordre 
et  dé  bienséance ,  sans  avarice  et 
sans  faste.  Si  les  histôiiehs  par-* 
lent  diversement  dé  ses  vertus  ^ 
ils  s'accordent  assez  sur  ses  talens. 
Duvair  étoit  d'une  Sagacité  sur-» 
prenante  j  et  d'une  éloquence 
peu  conimùné  pout  son  sièdéi 
Claiide  Robert  lui  àpj)liqua  dang 
Sa  GaUiâ  Christlana ,  cea  ver* 
de  Clàiidien  i 

Ûracutà  re^is 

Etoqaîo  crever^  luo  ^  ntc  digniuà 
unquam 

Màjestas  metninis  Franeorum  Se  usa 
loctttum. 
Il  eut ,  de  son  temps ,  là  hiêm^ 
réputation  que  le  chancelier  d'A-* 
guesseau  a  éué  de  nos  jours.  L'un 
•et  l'autre  ont  composé  des  ou»^ 
vragés;  Ceux  de  Dumir,  très-infé-i 
rieurs  à  tous  égards  âuxpr6duc*i 
tion  du  chancelier  dé  Louis  XV,  * 
forment  un  gros  vol.  in-fd. ,  Parîi 
1641.  Oh  y  trouvé  des  Haran^ 
gués  j  des  Traductions,  qui  sont 
moins  infectées  que  les  autres 
productions  de  Son  temps  ^  dià 
mauvais  gôùt  qui  régnoit  alors  , 
mais  qui  n'en  sont  pas  toùt^-faife 
exemptesi-Pierré  DifVAiR,  frère 
du  garde  dès  sceaux,  fUt*évéque 
de  Vence.  C'étoit  un  prélat  rés-* 
pectàblé.  On  dit  qu'il  garda  son 
épouse,  quoique  pautre^  et  qu'A 
ne  voulut  pas  la  répudier  pour  uâe 
plus  riche ,  p^rce  qu'il  refusa  les 
meilleurs  évéchés  pour  garder  1» 
sien* 

I.  iiUVAjL  i5É  M6t«)RjlJW- 
Ville  ,  (  Etienne  )  fiche  rtégo-» 
eiant  de  Gàeii  ^  s'illustra-  éous 
Henri  II',  pat  un  trait  fnémow 
rable  de  patriotisme.  Metz ,  me^ 
riacé  d'un  siège  par  ï'empereiir 
Gharlés-^Qinnt  ,  étôit  dépoumi 
de  Vivres ,  et  il  n  étoit  pas  aisé  de 
l'approvisionnet.  Duval^  fermant 
l'œil  aux  périls ,  et  n'énvisageanf 
que  li^feièïl-de  l'état  >  «echirg<Mi 

E  e  a 


'4$6        D  U  V 

de  cette  entreprise  -  imporfantew 
Il  eut  l'adresse  de  ravitailler  et 
fournir  de  toutes  les  provisions 
nécessaires  cette  ville  ,  regardée 
alors  comme  une  des  clefs  du 
royaume.  Ce  service  signalé ,  qui 
contribua  au  salut  de  Metz ,  valut 
^àson  auteur  des  lettres  de  no-^ 
blesse  ,  que  le  roi  lui  donna  gra^ 
tuitement  Tan  1 558.  U  mourut  le 
19  janvier  1378,  âgé  de  71  ans, 
après  avoir  fondé  le  i*'  prix  du 
Palinod  de  Caen. 

•  IL  DUVAL  ,  (  André  )  de 
Pontoise  ,  docteur  de  la  maison 
et  société  de  Sorbonne,  fut  pour- 
vu ,  le  premier  ,  de  la  chaire  de 
théologie  ,  nmivellemen.  établie 
par  Henri  IK  en  1 5^6.  Il  ne  mé- 
ritoit  point  cette  place.  Cëtoit 
un  théologien  peu  éclairé  ,  et 
*  rempli  des  préjugés  ultraraon- 
tains.  Il  fut  un  des  plus  grands 
persécuteurs  de  Bicher  ,  qui  va- 
loit  mieux  <jue  lui,  et  qui  sur- 
tout avoit  le  cœur  plus  François. 
Duval  fut  choisi  pour  être  un 
des  trois  visiteurs  généraux  des 
Carmélites  en  France.  Il  étoit 
sénieur  de  Sorbonne  ,  et  doyen 
de  la  faculté  de  théologie  ,  lors- 
qu'il mourut  le  9  septembre  1 638 , 
à  74.  'ans.  On  a  de  lui  plusieurs 
ouvrages  :  I.  Un  Commentaire 
sur  la  Somm^  de  St,  Thomas  , 
en  s  vol.  in— fol.  II.  Des  Écrits 
contre  Richer.  III.  Un  Ouvrage 
contre  le  Ministre  du  Moulin, 
avec  c©  titre  singidier  :  Le  feu 
d'ÉUe  pour  s  tarir  les  eaux  de 
Siloé,  IV.  Les  Vies  de  plusieurs- 
Saints  de  France  ,  et  des  pays 
voisins  ,  pour  servir  de  suite  à 
celles  de  Bibadeneira,  Il  s'étoit 
oiccupé  à  traduire  en  françpis  ce 
jésiiite  Espagnol  ;  il  éfoit  bien 
digne  d'un  tel  travail  !  V.  De  su»- 
premâ  Bomani  Pontifiqisjfp  Ec- 
çînsiam  poteslate ,  1 6ii;^'ii;^4.** 
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III.  DUVAL,  (  Guillaiinif  > 
docteur  en  médecine,  doyen  de 
la  faculté  ,  et  professeur  de  pht-  j 
losophie  grecque  et  latine  ,  étoit 
cousin  du  précédent.  C'est  lui  qui 
commença  à  enseigner  an  collège 
royal  l'économique ,  la  politique  9 
et  la  science  des  plantes  ;  celle-ci 
en  1610  ,  et  cefles-là  en  1607. 
S  introduisit  aussi  dans  les  écoles 
de  médecine ,  pendant  son  dé^ 
canat  ,  l'usage  de  réciter  les 
courtes  Litanies  des  Saints  et 
Saintes  qui  ont  exercé  la  méde- 
cine. On  a  de  lui  :  L  Une  mau- 
vaise Histoire  du  Collège  Boyal, 
in— 40 ,  1 64.4.  Il  y  a  quelques  faits 
curieux  ;  mais  le  style  est  au<« 
dessous  du  médiocre.  II.  Une 
édition   estimée  ^Aristote ,   en 

2  vol.  in-folio,  1619.  On  y 
trouve  un  Synopsis  analyUca  d« 
tous  les  traités  de  cet  auteur. 

IV.  DUVAL,  (Pierre  )  géo- 
graphe  du  roi  ,  né  à  Abbeville  , 
de  Pierre  D  uval  ^  et  de  Marié 
Sanson  ,  sœur  du  célèbre  géo- 
graphe de  ce  nom,  enseigna  la 
science  de  son  oncle  avec  beau- 
coup de  succès.  U  mourut  à  Paris 
en  i683 ,  à  65  ans.  H  est  auteur 
de  plusieurs  Traités  et  Cartes  de 
Géographie ,  qui  rie  sont  presque 
plus  d'aucun  usage.  La  plus  con- 
nue est  celle  qui  porte  ce  titre  : 
La  Géographie  Françoise  ,  con- 
tenant les  Descriptions  ,  les 
Cartes  et  les  Blasons  de  France ,' 
avec  les  acquisitions  faites  sous 
Louis  XIV,  Elle  manque  d'exac- 
titude. 

V.  DUVAL,  ( Valentin  Jame- 
ray  )  bibliothécaire  de  l'empereur 
François  /,  naquit  en  1^95,  d'un 
pauvre  laboureur,  au  petit  village: 
d'Artonay.en  Champagne.  Orphe- 
lin à  dix  ans,  chassé  de  son  pays 
à  quatorze,  faute  d'y  trouver  k 
servir ,  œurçhant  au  hajard  ^  daufs 
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FaffreuX  hiver  de  1 709 ,  en  pleine 
campagne  ,  couvert  de  neige , 
demi-mort  de  froid,  sans  pain, 
sans  asile ,  sans  espoir ,  il  fut  sur-^ 
pris  par  la  petite  vérole.  La  vio-< 
lence  de  ses  douleurs  et  la  rigueur 
de  la  saison  l'obligèrent  de  s'arrêter 
"  devant  une  méchante  ferme.  Il 
n*y  eut  pour  retraite  qu  uneétable 
et  un  tas  de  fumier  ,  sous  lequel 
on  l'ensevelit.  La  chaleur  qu'il  y 
trouva  le  dégourdit  peu  à  peu , 
et  facilita  l'éruption  :  il  ne  tarda 
pas  à  être  couvert  de  boutons  ; 
mais  il  manquoit  de  secours.  Tout 
étoit  saisi  dans  la  fermei^le  maître 
n'avoit  pas  lui-même  de  quoi  vivre, 
et  ce  fut  un  excès  de  compassion 
qui  l'engagea  à  donner  au  mori- 
bond, pour  toute  boisson  ,  de 
l'eau  glacée  ;  pour  toute  nourri- 
ture, un  peu  de  bouillie  a  l'eau  , 
à  peine  salée ,  et  ensuite  de  mau- 
vais pain  desséché  ,  qu'il  faisoit 
dégeler  dans  son  fumier.  Les  mou- 
tons dont  il  partageoit  l'asile,  sem- 
hloient  touchés  de  sa  peine ,  et 
voidoir  le  consoler  en  le  léchant  ; 
mais  quoique  la  rudesse  de  leur 
langue  ajoutât  à  son  supplice  ,  il 
paroissoit  plus  occupé  dp  la  crainte 
de  leur  communiquer  le  venin 
dont  il  étoit  hérissé.  Quelque 
foibles  que  fussent  les  secours 
qu'il  recevoit  dans  cette  étable. 
Il  fut  impossible  au  maître  de  les 
continuer.  Il  fallut  le  transporter, 
•ncore  malade^  couvert  de  raé- 
chans  haillons  et  de  foin ,  chez  un 
eiiré  du  voisinage  ,  où  il  fut  près 
d'expirer  du  froid  qu'il  avoit  es- 
suyé dans  la  route.  11  guérit  pour- 
tant :  mais  la  famine  qui  désoloit 
cette  contrée  lui  fit  perdre  encore 
cet  asrle ,  dès  que  ses  forces  lui 
permirent  de  le  quitter.  Ne  sa- 
chant ou  reposer  sa  tête ,  il  s'in- 
forme s'il  n'est  pas  quelque  pays 
qiîe  ce  fléau  ait  respecté  ;  on  hil 
parle  du  midi ,  de  l'orient  :  c'étoit 


D  U  V       437 

pour  lui  des  idées  nouvelles.  Ces 
mots  furent  la  source  de  ses  pre- 
mières réflexions ,  sa  première  le- 
çon de  géographie.  Il  marche  donc 
vers  le  point  où  le  soleil  lui  parois^ 
soit  se  lever.  11  traverse  la  Cham- 
pagne. De  misérables  huttes  ,  à 
peine  couvertes  de  chaume  et  d'ar- 
gile ,  habitées  par  des  paysans  , 
pâles ,  languissans  et  livides ,  lui 
présentent  tout  ce  que  la  misère 
a  de  plus  effrayant,  fi  arrive  enfin 
à  Sénaïde,  et  une  scène  nouvelle 
s'ouvre  à  ses  yeux.  Des  maisons 
spacieuses  ,  bien  couvertes  ,  et 
àgnes  des  hommes  forts  et  vigou- 
reux qui  les  habitoient  ;  des  fe  m  m  ee  ' 
testes  et  bien  vêtues ,  des  enfans 
nombreux  et  gais ,  le  spectacle  de 
l'aisance  et  d^  bonheur ,  l'aver- 
tirent qu'il  avoit  changé  de  do- 
mination. D  s'arrêta  par  hasard 
à  l'hermitage  de  la  Rochette  , 
où  le  bon  solitaire  Palémon  le 
reçut ,  lui  fit  partager  son  genre 
de  vie ,  ses  travaux ,  et  lui  apprit 
à  lire.  Duval ,  né  avec  uns  sensi- 
bilité fougueuse  ,  entroit  dans 
l'âge  où  les  passions  se  dévelop- 
pent. Le  besoin  d'un  attachement, 
la  lecture  des  livres  ascétiques  qui 
conjposoient  la  bibliothèque  de 
l'hermite  ,  tournèrent  ses  pre- 
mières idées  vers  la  dévotion , 
non  pas  celle  qu'il  appelle  lui- 
même  une  piété  solide  et  pure; 
mais  cette  dévotion  minutieuse 
et  contemplative,  qui  consiste  en 
vaines  pratiques,  s'allie  très-bien 
avec  les  passions,  et  devient  elle**  . 
même  une  passion  condamnable. 
Peu  à  peu  son  enthousiasme  di- 
minua ,  et  il  eut  de  la  piété  sans 
superstition.  De  la  retraite  de  la 
Rochette ,  il  passa  dans  celle  de 
Sainte— Anne,  auprès  de  Lime- 
ville.  Six  vaches  à  garder ,  quatre 
hermites  de  la  plus  grossière  igno- 
rance, et  quelques  bouquins  de- 
là bibliothèque-bleue ,  furent  les 

Ee3 
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«eideç  ressources  que  JDuval  y 
trouva  pour  son  éducation..  Il  par- 
vint cepe^idant  à  apprendre  seul 
à,  écrire».  Un  abrégé  d'Arithmé- 
tique devlRt  le  nouvel  obje^  de 
ses  éti^des  9  auxquelles  il  se  livrÉ^ 
dian^  le  silence  des  bois.  Enfin  i\ 
prit  les  prepiières  notions  d*Aa-. 
tronomie  et  de  Géographie,  à 
l'aide  de  ses  seu^s  réAexio.ns,  d& 
quelques  cartes ,  et  d'un  tube  d^ 
roseau  placé  suç  un  chêne  élevé  ^ 
âf>nt  il  avoit'fait  son  observatoire. 
Plus  il  apprenoit ,  plus  il  brûloit 
du  desijp  d'apprendre  encore  i 
mais  l'état  de  sa  bourse  ne  réponM 
doit  pas.  à  son  désir  (*).  Pour  y 
suppléer ,  il  s'avisa  de  déclarer  I9 
guerre  aux  animaux  des  forêts , 
dans  le  dessein  de  vendre  leurs 
fourrures.  L'ardeur  et  le  courage 
qu'il  mettoit  à  cette  chasse ,  en-., 
nohlie  par  son  motif,/  sont  vérita- 
blement incroyables.  H  eut  \m 
jour  ime  lutte  violente  à  soutenir 
contre  un  chat  sauvage,  dont  la 
victoire  lui  coûta  beaucoup  de 
sang.  Enfin,  sa  constance  lui 
ayant  procuré ,  au  bout  de  quel- 
ques mois ,  une  quarantaine  d*é-. 
eus ,  il  les  porta  bien  vite  à  Nanci 
pQur  avoir  des  livres.  Une  ayen-? 
ture  heureuse  augmenta  son  petit 
trésor.  H  trouya  un  jour  un  ca- 
chet d'or ,  armojrié  ;  il  le  fait  an- 
noncer au  prône.  Un  Anglais  se 
présente  ;  ç  étoit  M,  Forster  , 
homm&  d'un  mérite  coniui.  Si  ce 
cachet  est  à  vous^  lui  dit  Duval , 
^e  yous  prie  4e  I4  blasomer.  Tu  te^ 
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nioques^de  nioi ,  jeune  homme  ! 
le  blason  n'est  assurément  pas  de 
tpn  ressoxt.  -m  Soiti  mais  [e  vous 
déclarÇf  qu'à,  moins  dehldsonner 
votre  cachet  s  vous  ne  l'aurez  pas^ 
Surpris  de  ce  ton  ferme,  M^Forster 
obéit ,  récompensa  le  jeune  pâtre  , 
et  l'invita  à  l'aller  voir.  Par  sa,  géné- 
rosité, Ja  bibliothèque  de  Duval 
s'accrut  jusqu'à  400  volumes,  tan-, 
dis  que  sa  garderobe  restoit  tou- 
jours I21  même.  Vn  sarreau  de 
tpile  ou  de  laine,  et  des  sabots^, 
composoient  tout  son  ajustement. 
Pendant  qu'il  formoit  ainsi  son 
esprit  par  «l'étude ,  le  troupeau 
n'en  afloit  pas  mieux,  ti€s  her-. 
itiites  s'en  plaignirent  ;  l'un  d'eux 
le  menaça  ïnême  de  brûler  ses 
livres ,  et  joignit  un  geste  ofFen-t 
sant  à  cette  menace.  Duval  étoiif 
né  ,  comme  noua  l'avons  dit , 
ardent  et  sensible.  La  servitude 
avoitplié  son  anie  à  la  soumission, 
mais  nullement  aux  insultes.  li 
saisit  une  pelle  à  feu,  met  le 
frère  à  la  porte  de  sa  propre  de- 
meure ,  en  fait  autant  aux  autres 
qui  accourent  au  bruit ,  et  s'en- 
ferme seul  à  double  tour.  Le  su- 
périet^r  arrive  ,  et  Duval  ne  lui 
ouvre  la  porte  qu'après  lui  avoir 
fait  accepter  une  oapitul£\tion^ 
Les  deux  points  principaux  du 
traité  furent ,  l'aubli  de  tout  le 
paisse ,  et  deux  heures  par  jour  a 
l'avenir  pjour  vaquer  à  ses  études^ 
A  ces  conditions  ,  il  s'engagea  à 
servir  l'hermitage  pendant  dîjç 
ans,  pour  X^,  npurriturç  etTiiahit^ 


(  )  On  jugera  de  la  violeace  6t  ce  desyr,  pw  le  trait  çuivant. 
Tourmente,  dans  sa  >e  unisse ,  de  cette,  fièvre  des  sens  que  U  nature 
tau  éprouver  ,  mais  qui  nuisoit  à  ses  études  ,  le  jeune  pkilosophe 
sut  bientôt  y  mettre  bon  ordre.  Il  se  rappela  d'avoir  lu  dans  St,  Jérôme  ^ 
\vh^  s'en  guérit  avec  de  la  cîguë.  Il  en  mangea  tant,  quSI  faillit  k, 
en  mourir  ,  et  que  ses  désirs  furent  ^teints  pour  jamai$f  H^wçustwcni 
ç^  powon  n'altéra  point  la  sensibilité  dç  $6^  a>99A 
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Ce  qu*il  y  a    de  plus  plaisant  , 
rest  que  cet  acte  fut  ratifié  chez 
uïi  notaire  de  Luneville.  Le  bois 
où  Dumiinenoit  paître  se5  vaches, 
étoit  son  cabinet  d'étiides  le  plus 
prdin^ire.  Un  jour  qu'il  y  étoit 
entouré,  selQ;n  son  usage,  de  ses 
cartes  de  géographie ,  il  fu,t  abor- 
dé par  un  homme  de  boi^ne  mine, 
qui,  surpris  de  cet  appareil,  kii 
.demanda  ce  qu'il  faisoit  là  :  -^J'é^. 
$udLe  la  Géographie, — Est-ce  que  ' 
vous  y  entende?  quelque  chose.? 
—  ]\ïàîs  vraimerU  oipif  je  ne  m'aç- 
cupe  qif^de  ce  que  j' entends J-^.Oik^ 
€n  êtes   V0]us  ?  -m.  Je  cherche  la^ 
route  de  Québec,  ^our  aller,  çon^. 
tinuer  n^s  études  à  V Université' 
de  cette  ville^  { H  avoifc  iu  dans 
ses  livres,  que   cette    Université 
étoit  fameuse.)  —  Il  y  a,  reprit 
Tinconnu  5^  4es  Universités  plus  4 
votre  portée  ;  j^  puis  vous,  en  in»-^ 
diquer,  A  l'instant  il  e$t  investi, 
par  un  grand  cortège,;  c'était  ce-:- 
liii  des  jeunes  princes  de  l^pr^aine. 
On  finit  par  lui  proposer  d'ache- 
ver ses  études  en  forme,  aux  je-. 
§nites  de  i*qnt-à-Mousson..l>«t'.aZ 
hésita.  L'étude,  lui  étoit  cl^ère  i- 
mais  sa  ïij^rté  lui  par Qissoit  plus  ^ 
précici^se  encore ,  et  il  n'accepta, 
cru'aveç  la,  çojxijition  formelle  de. 
la  conserver.,  Sps.  progrès  f^r^t 
i^i  rapides.,  qu'au-  bout  d©-  deux^ 
<ins,  le  duc  Léopold,  qui  vouloit; 
se  l'attacher,  lui^fit  fcire  pliisi^urs. 
voyages  ,  entr'a^tr^  celui  deP»-. 
ris  (*).  A  soj^  retour,  il  le  nomnfia 
son  bibliothécaire  et  professeur - 
d^'histolre  â  l'Académie  de- Lune- 
ville.  Cette  place,  et  les  leçons 
pmticulièrÊSS  qu'ii  donnoit  à  des 
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Anglois  5  entr'autrcs  au  f(\meux' 
lord  Chatham,  lui  procurèrent  Ic'S 
moyens  de  faire  rebâtir  à  neuf  soi^ 
ancien  liermitage  de  S.'^in^e-Anne. 
Lorsque  la  Lorraine  fut  cédée  a^^ 
la  France,  il  refusa  toutes  les 
propositions  qui  lui  furent  faites, 
pour  rester ,  et  suivit  la  biblio- 
thèque à  Florence,  ou  il  demeurai. 
dijX  ans.  Il  fut  appelé  à  Vienne 
par  l'empereur  François.  ^  pour' 
lui  former  un  cabinet  de  médailles^ 
C'est  là  qu'il  vécut  aimé  et  con- 
sidéré de  toute  la  famille  impé- 
riale, et  qu'iï  mourut  le  3  no- 
vembre 177*  ,  â[gé  de  près  (^e 
80,  ans.  Lps  qualités  de  son  cœur 
îui  méritèrent  les  respects  des' 
grands  et  du  peuple.  Malgré  son 
grand  savoir ,  il  étoit  modeste.  Il 
répondqit  souvent  aux  queçtioHS 
quonhii/aisoit^:  Je  ih* en. sais  rien», 
Çn  ignorant  luiditun  jout  :  L'em- 
pereujzvpus  paye  pour  le  savoir, 
-r--.  L'empereur ,  répliqua-t-il^,  me 
P^yc  pour,  ce  que  je  sais  ;  s'il  me 
pjxyoit  pour  ce  '  que-  j'ignore ,  tous 
lextrésçrsde  l'empire  ne  suffiroient 
pas.  On  api\bliéles,Œwwr^  deJPu" 
vmI,  précédées  de  Mémqires  sur  sa 
vie ,  i784^.2,voil»  in-8,°  L'e^çtraif; 
qu'cai  an  adonné  dans  \^  Mercure 
de  France,,  1^780.,  n»  3  ,  upus  a 
fournr  cette  notice,,^ 

lX{}Njm^\^y  rayez  Yek^ 

DIBRv 

DUVIGNEAU  (Pierre-Hy»-. 
qnthe  )  procureur^  au  parlement 
de  Bordeaux,  voulut  unir  à  l'exer-^ 
çicede  sa  professioja  I4 gloir^. lit- 
téraire ;  mais  celle-ci  fut  ingrate 
^t  n'à.laissé  survivre  à  Paut§iïr,au-  : 


rcell*. 


(*  )  «*  Ce  prince ,  voulaiit  savoir  l^pressipq  que  1^  vpe  d«  p^is  eri 
df  rO(>éra  pburroiçnt  faire  su^^  l'esprit  ^t  les  ^ens  àe.Ùuvûl,  \\ûojç^c 
de  se  ioindfe'à  sa  suite.  11  obéit ,  et  trouvant  que. tout  ce  cju'il  apperc^evoit  • 
n'ajpprochoit  pas  des  gr»i«4«4.  be^tè^s  que  le  lever  et'  le  cû^ucbeç^  dM-  Soîeir. 
«i^rcRt  à  nos  y€V^,  il  $*€ii  wplîqua.ttè$-]ihrement.  >v 

^  Ee4. 
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cim  de  ses  écrits.  Ceux-ci  furent 
lin  grand  nombre  de  pamphlets 
sur  les  matières  politiques,  ou  des 
vers  sans. chaleur,  et  par  consé- 
quent sans  lecteur.  On  doit  ce- 
pendant citer  une  comédie  de  Su- 
zette  j  des  Observations  sur  le 
droit  des  procureurs  aux  charges 
municipales ,  un  Discours  sur  le. 
luxe  5  un  éloge  du  maréchal  de 
3iron ,  une  ode  sur  la  mort  de 
Housseau ,  et  des  Poésies  divers  es , 
impiriméés  à  Genève  en  1776  , 
in  — 8.<>  Uuvigjieau  ayant  voulu 
trop  paroître  dans  la  révolution  , 
et  cherchant  à  se  faire  élire  dé- 
puté dans  sa  patrie  ,  fut  ►guillo- 
tiné le  8  thermidor  an  a,  à  i'a^. 
de  40  ans^ 

D  YER ,  (  Jean  )  poète  Anglois , 
naquit  eu  1700  d'un  procureur  , 
€t  mourut  en  1708  ,  après  avoir 
<été  curé  de  diverses  églises.  Ses 
poésies ,  Paris  ,  Cazin,  in  —  is  , 
sont  assez  médiocres  :  mais  son 
poëme  de  la  Toison  renferme 
quelques  leçons  utiles  sur  Tédu- 
cation  des  bêtes  à  laine ,  et  sur 
,  l'emploi  de  leur  dépouille. 

DYMAS ,  Troyen  courageux , 
se  revêtit  d'une  armure  grecque 
pour  combattre  avec  plus  d'avan- 
tage les  ennemis  de  sa  patrie* 
Mais-  ses  compatriotes ,  trompés 
'  paf  Cô  déguisement ,  le  firent  pé- 
rir sous  leurs  coups. 

DYMON ,  (  Mythol.0-  ^t  un 
dfes  dieux  Lares ,  révérés  par  les 
Égyptiens. 

.DYNAME,  rhéteur  du  4*» 
êiècle ,  ami  d'Ausone  ,  étoit  de- 
Bordeaux  comme  hii.  U  fut  obligé 
de  quitter  cette  ville  ,  où  on  l'a- 
yoit  eccuçé  d'aduhèré..  Il  se  retira 
à'Lérida  en  Espagne  vers  Tan  36oj 
y.épQusa  une  feiame  fort  riche, 
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et  y  mourut,  —  D  ne  faut  pa# 
le  confondre  avec  -  un  autre 
D YNA M£  ,    qui  ,    et    forée  de 

bassesses  et  de  fourberies,  obtint 
de  i'empereur  Constance  le  gou* 
vernement  de  la  Toscane.   ^ 

DYNARQUE ,  Dynostrate* 
Vay»  D  IN  ARQUE,  etc. 

DYNTER,  (Edmondf)  fut 
successivement  secrétaire  de  plu-* 
sieurs  dues  de  Bourgogne  et  de 
Brabant.  11  abandonna  leur  cour 
pour  embrasser  l'état  ecclésias-- 
tique  ,  et  mourut  à  Bruxelles  le 
17  février  1448.  On  lui  doit  ime 
Généalogie  des  ducs  de  Bour-^ 
gogne,  publiée  à  Francfort  en 
1629  ,  et  dans  le  recueil  de  Stru^ 
vius^  une  Chronique  des  ducs  de 
Lorraine  et  de -Brabant,  depuis 
l'an  2.81  jusqu'en'  1442.  Elle  est 
manuscrite  ,  mais  on  en  a  des' 
copies  dans  plusieurs  bibliothè- 
ques des  Pays-Bas,  et  entr'autres  , 
dans  celle  de  Corsendonck. 

DYRRACHUS,  (Mythol.) 
fils  de  Neptune  et  de  la  fille 
d'Epidamnus ,  joignit  à  la  ville  de 
Dyrrachium ,  im  port  magnifique 
et  spacieux.  Ayant  une  guerre 
cruelle  à  soutenir  contre  ses  frères, 
il  ipLiplora  l'assistance  d'Hercule  > 
qui ,  pour  prix  de  ses  services ,  re* 
eut  de  lui  une  portion  considé-» 
rabie  de  ses  états ,  et  ftit  regardé  . 
par  les  peuples  de  cette  contrée 
comme  leur  fondateur., 

DYSAULÈS,  frère  âe  Céléus^ 
roi  d'Éleu^is  ,  fut  contraint  de 
sortir  de  cette  ville,  d'après  les 
ordres  d'Ion.  Il  se  réfugia  à  Celée ,. 
et  enseigna  au  peuple  de  cette 
cit4 ,  à'  solenniser  les  mystères  de 
Cérès,  A  sa  mort ,  ils  lui  élevèrent 
lui  tombeau^ 
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JlA  5  (Mythol.  )  Nymphe  qui  im- 
plora le  secours  des  Dieux,  pour 
éviter   les  poursuites   du   fleuve  " 
Fhàsis.  Us  la  changèrent  en  isle. 

EADMER,  Ko/^zEdmer. 

EANUS,'  (Mythol.)  divinité 
des  Phéniciens  qui  la  représen- 
rbiènt  par  un  dragon  tourné  en 
cercle ,  et  mordant  sa  queue.  Ce- 
toit  Temblême  du  monde  qui 
tourne  sur  lui-même. 

EAQUE,  (Mythol.)  fils  de 
Jupiter ,  régna  dans  l'isle  d'Égine, 
aujourd'hui  Lépante.  Son  équité 
fut  si  recommandûble  ,  qu'après 
sa  mort  on  en  fit  un  des  juges 
infernaux.  Il  étoit  particulière- 
ment chargé  de  juger  les  Euro- 
péens ;'  ses  dejcendans  furent 
nommés  les  Eacides  :  une  sin- 
gularité observée  par  Justin ,  fut 
que  la  plupart  d'entre  eux  mou- 
roient  à  la  trentième  année  de  leur 
âge.  Les  Poètes  disent  que  la  peste 
ayant  dépeuplé  les  états  d'Eaque , 
celui— ci  obtint  de  Jupiter  que 
des  fourmis  seroient  changées  en 
hommes  ;  ce  qui  leiir  mérita  le 
nom  de  Myrmidoas. 

EARDULFE,  roi  des  Nor- 
thumbriens  dans  la  Grande-Bre- 
tagne 5  fut  chassé  de  son  royaume 
par  ses  propres  sujets.  11  vint, 
l'an  8o8  ,  implorer  le  secours  de 
Charlemagne  y  qui  le  recommanda 
ftu  pape.  Le  pontife  envoya  des 
légats  qui  se  joignirent  anx  am- 
bassadeurs de  C harleniagne  ,\iOiir 
le  faire  rétablir.  Les  Anglois , 
voyant  deux  souverains  aussi  res- 
pectables s'intéresser  pour  le  roi 
àétrôuéj  le  rejurent  avec  joie. 


Ce  n*étoit  pas  le  premier  mo- 
narque Anglois  réfugié  en  France, 
et  ce  ne  fut  pas  le  dernier. 

EB AD  (  Ismail-Cafi  )  premier 
ministre  des  Sophis  de  Perse ,  se 
distingua  par  ses  lumières  et  la 
sagesse  de  ses  conseils.  Les  au- 
teurs Persans  l'ont  célébré  comme 
l'homme  le  plus  généreux  et  le 
plus  libéral  de  son  siècle.  Il  laissa  ' 
une  bibliothèque  de  cent  dix- sept 
mille  volumes,  et  publia  en  Per- 
san ÏHisLoire  des  Visifs  ses  pré- 
décesseurs. Ebad  mourut  l'an  385 
de  l'hégire,  et  son  corps  fut  tyrans- 
porté  à  Ispahan. 

EBB A ,  abbesse  du  monastère 
de  Coldingham ,  eu  Irlande ,  mon- 
tra le  plus  grand  courage  lorssque 
les  Danois  vinrent  mettre. tout  à 
feu  et  à  sang  dans  sa  patrie ,  à  la 
£\vi  du  neuvième  siècle.  Ebba  per- 
suada à  ses  religieuses  de  l'imiter  , 
en  se  coupant  le  nez  et  la  lèvre 
supérieure,  pour  échappera  la 
brutalité  des  Vainqueurs.  Ceux- 
ci  pour  les  punir ,  mirent  le  feu 
au  monastère  ,  et  Ebba  périt  dan* 
les  flammes  avec  ses  compagnes. 

EBB  AD  (Ben)  docteur  Arabe,, 
étoit  Zahed^  c'est-à-dire  retiré 
du  monde  et  contem[:latif.  Se  trou-* 
vant  un  jour  près  du  grand  visir, 
on  lui  amena  un  homme  accusé 
d'une  faute.  Après  avoir  entendu 
cet  homme  dans  ses  défenses  ,'le 
visir  se  tournant  vers  Ebbad ,  lui 
demanda  son  avis.  Celui-ci  lui 
conseilla  de  prononcer  l'absolu- 
tion de  l'accusé ,  mais  de  le  faire 
fustiger  pour  n'avoir  allégué  que 
de  mauvaises  eiicuses.  Ce  docteur 
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vivoit  sous  le  califat  de  Makadi , 
ft  lïiounit  Tan  lyadeThégiret 

EBBON  9  frère  de  lait  Jii  roi 
Irouw  le  Débonnaire ,  devint  son 
biblÎQthécairo  ,  et  fut  ensuite 
placé  par  ce  prince  sur  le  siège  de 
Rheims.  Nommé  légat  du  pape 
Pascal ,  il  partit  pour  aller  con*- 
vertir  les  Idolâtres  septentrion 
ï^aux,  mais  il  revint  bientôt  en 
France  pour  se  mettre  à  la  tête  des 
évêques  qui  déppsèrent  Louis  le 
Débonnaire  son  bienfaiteur.  Il  se 
repentit  de  sa  conduite  et  de  son 
ingratitude ,  et  se  retira  auprès  / 
de  Louis ,  roi  de  Bavière,  qui  le 
nomma  à  Tévêché  de  Hildesheim. 
H  mourut  dans  cette  dernière  villo 
en  85 ï. 

EBED-JESU,  auteur  de  plu^ 
6ieurs  ouvrages  en  Syriaque ,  est 
le  même  qu  Açdissi,  Voyez  çe| 
article, 

EBERHARDT,  littérateur 
Suédois  9  membre  de  plusieurs 
{académies ,  a  dû  sa  réputation  en 
grande  partie  à  son  ApolQ^ie  de 
Socrate,\\  est  mort  à  Stockholm, 
au  mois  de  janvier  1796  j  à  lage 
4e  69  ans, 

EBERMANN,  (Vite) jésuite, 
né  à  RentweisdorfF  dans  l'évéché 
de  Bamberg  en  1597,  enseigna 
avec  réputation  les  belles-lettres , 
Ja  philosophie  et  la  théologie  à 
Mayence  et  à  Wurtzbourg ,  fut 
recteur  du  séminaire  dç  Fulde ,  et 
mourut  à  Mayence,  le  8  avril 
\  1675.  Il  a  publié  divers  ouvrages 
de  controverse ,  et  un  traité  inti-» 
tulé  Bellarmini  controversiçe  vin-^. 
dicatœ  ,y^\xvtzho\\r^  1661,  inr4.'> 

EBERTUS,  (Théodore)  sa- 
vant professeur  à  Francfort  sur 
l'Oder ,  dans  le  1 7*  siècle  ,  s'est 
fait  un  nom  par  ses  ouvrages.  Les 
principaux  sont  :  I.  Chronolo-^ 
^ia  sancUoris  Linguœ  Dçctorum^ 
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IL  Etogia  Jurisconsuîtorum  et 
PoUticorum  centum  ilUistrium ,  q  ui 
sanctam  Hebrœam  Linpiam  pro^ 
pagdrunt;  Leipzig,  1628^  in~8.° 
III,  Pùëtica  Hebraîca /ihiéu  1628, 
in-^S,®  Ces  livres  renferment  beau- 
coup de  choses  savantes ,  et  peu 
d'agréables ,  excepté  pQur  les  Hé^ 
braisons* 

EBEYS  ,  Soudan  d^Égyp^e, 
tua,  en  1 1 56 ,ie  calife  son  maîtte^ 
qui  se  repospit  s\ir  ce  perfide,  du 
gouvernement  de  son  royaume. 
Le  meurtrier  se  saisit  de  ses  tré-i. 
sors ,  en  répandit  une  partie  dans 
le  palais,  pour  amiiser  le  peuple ^ 
pendant  qu'il  se  sauvoit  l'épée  à 
laipiain.  Les  Hospitaliers  et  les. 
Templiers  l'ayant  arrêté  sur  le 
chemin  de  Damas,  et  l'ayant  mis 
à  mort,  partagèrent  entre  eux  ses 
trésors  et  les  prison?iiers.  Les 
Templiers  eurent  dans  leur  lot  le 
Bis  de  l'assassin ,  jeune  homme  de 
très  «-grande  espéremce  ,  et  qui 
avoit  quelque  teinture  de  la  çeli*^ 
gion  Chrétienne,,  Ces  religieux 
QUroient  dû,  ce  semble,  le  con- 
server.; ils  aimèrent  mieux  le 
vendre  pour  70  mille  écus  aujç 
Égyptiens  ,  qui  le  furent  cruelle-^ 
ipent  mourir. 

EBION ,  philosopjie  Stoïcien, 
disciple  de  Cerinthe ,  et  auteur  de 
la  secte  des  Ebionites ,  commença 
à  débiter  ses  rêveries  vers  l'an  73^ 
de  J.  G.  Il  soutenoit  que  le  Sau- 
veur étoitun  pur  homme,  né  par* 
le  concours  ordinaire  des  deua; 
sexes.  Il  aJouÉoit  que  Dieu  avoit 
donné  l'empire  de  ce  monde  au 
Diable,  et  celui  d\i  monde  futur 
au  Christ.  Ses  disciples  mêloient 
les  préceptes  de  la  religion  Chré-i 
tienne  avec  le  judaïsme.  Ils  obser-» 
voient  également  le  samedJi  et  le 
dimanche.  Ils  célébroient  tous  les 
ans  leurs  mystères  arec  du  pain, 
as^rn^e.  D*  se  baignoiejit  toxis  le% 
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Jours  9  comme  les  Juifs ,  et  ado^ 
roient  Jérusalem  comme  la  mai- 
son de  Dieu.  Ces  héréticjues  ne 
connoissoient  point  d'autre  évan- 
gile que  celui  de  St^  Matthieu  , 
^l'ils  avoient  en  hébreu  ,  mais 
corrompu  et  mutilé.  Ils  rejetoient 
le  reste  du  nouveau  Testament, 
et  sur— tout  les  épîtres  de  St^  Paul , 
regardant  cet  apôtre  comme  un 
apostat  de  la  loi.  Ils  honoroient 
les  anciens  patriarches  ;  mais  ils 
méprisoient  les  prophètes.  La  vie 
des  premiers  flbionites  fut  fort 
sage  ;  celle  des  derniers  fort  dé- 
réglée. Ceux— ci  permettoient  la 
dissolution  du  mariage  et  la  plu- 
ralité des  femmes, 

EBLIS^  (Mythol.)  démon 
infernal  qui ,  suivant  la  doctrine 
des  Mahométans  ,  régnoit  sur 
Vunivers  avant  Mahomet,  Au  mo- 
ment de  la  conception  de  ce  pro- 
phète, le  trône  (SEhlis  fut  ren- 
versé au  fond  des  enfers.  Les 
Orientaux  le  nomment  aussi  Aza- 
zel,  nom  consacré  dans  l'Écritiure. 
Dieu,  suivant  leur  tradition,  ayant 
ordonné  à  tous  les  Anges  jde  se 
prosterner  devant  Adam,  ceux-» 
ci  obéirent  tous  ,  à  l'exception 
àlEbUs ,  qui  déclara  qu'ayant  été 
formé  de  f  élément  du  feu ,  \\  no 
pouvoit  s'avilir  à  rendre  hommage 
ft  ime  créature  tirée  du  limon  ter- 
restre î  aussi  Dieu  ordonna— t— il 
que  le  feu  qui  avoit  été  la  cause 
de  l'orgueil  d'Eblis  ,  deviendroit 
celle  de  sa  punition.  Celui— ci 
paroit  être  le  Sa.tan  des  Hébreux. 

ÉBQLY,  (RuyGonxès  de 
Sylva  ,  prince  d*  )  duc  de  Pas- 
trane ,  habile  courtisan  ,  sut  ga^ 
gner  les  bonnes  grâces  de  Phi-^. 
lippe  II ,  et  les  conserver  jusqu'à 
sa  mort,  arrivée  en  xSyS.  Il  étoit 
4'une  famille  Portugaise,  çt  avoit 
épousé  D.  Anna  de  Mendoza  y 
la  Qrda  ^  d^nie  au§§i  ambitieuse 


E  B  R        44, 

qu'elle  étoit  belle.  Son  ambi- 
tion lui  fit  écouter  la  passion  do 
Philippe  JI  pour  elle  ;  et  plu- 
sieurs ont  cru  que  c'étoit  le  nœud 
qui  attachoit  le  roi  au  prince 
d'Éboli,  Mais  ce  yusé  politique 
étoit  bien  capable  de  se  maintenir 
sans  cela  :  il  sut  réunir  deux  choses 
très-opposées ,  la  faveur  du  roi  ^ 
et  l'amour  des  grands  et  du  peu- 
ple ,  ne  s'étant  jamais  servi  de 
son  grand  crédit  que  pour  fair* 
du  bien^ 

É  B  R  O  TN  ,  maire  du  palais 
de  Clotaire  III  'et  de  Thierri  I, 
homme  ambitieux  ,  fier ,  entre-* 
prenant ,  parvint  à  ce  poste  par 
ses  intrigues,  et  par  son  hypo- 
crisie. Les  espérances  que  ses 
vertus  apparentes  avoient  don-» 
nées ,  se  démentirent  bientôt. 
Demeuré  seul  maître ,  par  la  re- 
traite de  la  reine  Bathilde ,  il 
ne  contraignit  plus  son  orgueil, 
&on  avarice ,  sa  perfidie.  Il  ra- 
vissoit  le^  biens ,  il  ôtoit  les 
charges  :  il  çj^assoit  les  grands 
qui  étoient  à  la  cour  ,  et  défen- 
doit  aux  autres  d'y  venir  sans  sa 
permission.  Après  la  mort  do" 
Clotaire ,  en  670  ,  il  mit  Thierri 
sur  le  trône  ;  mais  la  haine  que 
les  seigneurs  avoient  pour  le  mi- 
nistre ,  rejaillit  sur  le  roi.  Es 
donnèrent  la  couronne  h.  Chil-^ 
deric  XI ,  firent  tondre  Thierri 
et  Ébroin  ,  et  les  enfermèrent 
dans  des  monastères»  Childeric 
étant  mort  l'an  678  ,  Thierri  fut 
replacé  sur  le  trône ,  et  prit 
Leudèse  pour  maire  du  palais. 
Ébroin  s'étant  échappé  de  son  mo* 
nastère  ,  fit  assassiner  Leudèse , 
supposa  un  Clovis  ,  qu'il  disoit 
être  fils  de  Clotaire  III ,  força 
les  peuples  de  lui  prêter  serment 
,  de  fidélité  ,  et  ravagea  les  terres 
de  ceux  qui  lui  résistèrent.  S'étant 
«avancé  avec  ^^^  troupes  jusqu'à 
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Paris  ,  le  roi  trop  foible  pour  lui 
résister ,  fut  contraint  de  le  créer 
maire  du  palais.  Ebroin ,  qui  ne 
cherchoijt  que  la  fortune ,  sacri- 
fia sans  peine  son  Clovis.  «  Mais 
ce  maire  étoit  si  odieux  et  sa 
domination  si  dure  ,  dit  l'abbé 
MUiot ,  que  i'Austrasie  secoua 
le  joug  :  elle  se  donna  des  ducs 
ou  des  gouverneurs  indépendans. 
Les  grandes  qualités  de  Pépin , 
surnommé  Héristel ,  parurent  di- 
gnes de  cette  place.  Son  ambi- 
tion le  fit  parvenir  bientôt  à  une 
plus  vaste  puissance.  Cependant 
JSbroin  continuôit  à  se  signaler 
par  des  fureurs.  Lorsqu'il  étoit 
enfermé  à  Luxeu  ,  sous  l'habit 
de  moine ,  il  a  voit  paru  ami  de 
6t,  Léger  d'Autun  9  alors  dis- 
gracié comme  lui.  Il  devint  son 
<?nnemi  mortel, parce  que  le  ver- 
tueux prélat  avoit  conseillé  de 
choisir  un  autre  maire.  Non  con- 
tent de  lui  faire  couper  la  langue  j 
'  il  résolut  de. lui  enlever  le  res- 
pect des  peuples  en  le  diffamant. 
Il  le  fait  citer  dans  un  concile  en 
présence  du  roi,  comme  cou- 
pable du  meurtre  de  Childeric, 
Les  réponses  fermes  de  l'accusé 
et  le  défaut  de  preuves  n'arrê- 
tent point  l'injustice.  Les  évêqueff 
le  déposent  ;  on  déchire  sa  robe 
en  signe  de  dégradation ,  tt  Ebroin 
le  livre  aux  bourreaux.  Sous  un  tel 
ministre  ,  toujours  conduit  par 
un  crime  à  d'autres  (  rimes ,  ia  re- 
ligion et  la  patrie  éprouvoient 
sans  cesse  de  nouveaux  malheurs.» 
Les  plus  saints  personnages  fu- 
rent cruellement  persécutés  ;  Da- 
gobert  II ,  qui  régnoit  en  Aus- 
trasie ,  périt  assassiné  par  des 
rebelles  ^  dont  Fbroin  avoit  for- 
mé le  complot.  Enfin  ,  un  sei- 
gneur nommé  Hennanfroi  ^  qu'il 
menaçoitde  la  mort  après  l'avoir 
dépouillé  de  ses  biens  ,  tua  le 
tyran  ch  681 ,  les  uns  disent  dans 
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son  lit  5  les  autres  à  la  sortie  de 
son  palais.  Ce  fut  sous  ce  ipinis— 
tre  que  commença  l'usage  de 
donner ,  à  titre  de  précaire  ,  les 
biens  ecclésiastiques  à  des  sei- 
gneurs laïques ,  sous  l'obligation 
du  service  militaire. 

ECCARD ,  (Jean-George 
d')  né  en  1674  àDuingen,dan» 
le  duché  de  Brunswick ,  fut  ami 
de  Leibniiz,  Il  devint ,  par  le 
crédit  de  cet  homme  célèbre , 
professeur  en  histoire  à  Helms- 
tadt.  Après  la  mort  de  ce  phi- 
losophe ,  il  eut  une  chaire  à  Ha-^ 
novre  ;  mais  les  dettes  qu'il  con- 
tracta  dans  ce  ^nouveau  séjour  ^ 
l'obligèrent  de  le  quitter  en  1723. 
L'année  d'après  ^  il  embrassa  la 
religion  Catholique  à  Cologne  y 
et  se  retira  à  Wurtzbourg.  Il  y 
remplit  avec  distinction  les  char- 
ges de  conseiller  épiscopal ,  d'his^ 
toriographe  ,  d'archiviste  et  de 
bibliothécaire.  Il  y  mourut  en 
1730  ,  à  56  ans ,  après  avoir  été 
anobli  par  l'empereur.  On  doit 
à  Eccard  :  1.  Corpus  Historicum 
medii  œvi,  à  temporibus  Caroli 
Magni  Imperatoris  ,  ad  finem 
secuU  xr;  Leipzig  1723  ,  2  vol. 
in  —  folio.  «  Cette  collection  qui 
vient ,  dit  l'abbé  Lenglet ,  d'un 
des  plus  habiles  et  des  plus  hon- 
nêtes hommes  qu'il  y  eût  dans 
l'empire ,  est  ttrès  —  curieuse  et 
bien  dirigée  ;  chose  rare  dans  les 
écrivains  Allemands  !  et ,  ce  qui 
est  encore  plus  rare ,  il  ne  ré- 
pète point  ce  qui  est  dans  les  au- 
tres. II.  Leges  Francorum  et  Ri^ 
puariorum;  Leipzig  1720,  in- 
folio :  recueil  non  moins  estimé 
que  le  précédent.  III.  De  origine 
Germanorum  libri  duo  ,  publiés 
en  1750  5  in-4é®  par  les  soins  de 
Lheidius ,  bibliothécaire  d'Hano- 
vre. IV.  Historia  studii  ctymo-» 
lo^içi  jÀfiguœ  Cermaniççp ,  etc. 
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ÎII-.8®,  e&îimée.  V.Hisioria  Fran^ 
da  oHerUaUs ,  Vircebiirgi  1729 , 
a  vol.  in-*foUo»  VI.  Origines  Ans- 
triacœ,  àLeipzigf,  1721  9  in-fol.; 
•t  plusieurs  autres  écrits  eh  latin 
et  en  allemand  ^  dans  lesquels  on 
remarque  une  vaste  connoissance 
de  l'histoire. 

»  ECCHELLENSIS,  (Abra- 
liam)  savant  Maronite ,  professa 
les  langues  syriaque  et  arabe 
au  collège  royal  à  Paris ,  oîi  le 
célèbre  le  Jay  Tavoit  appelé.  Cet 
homme  illustre  lui  donnoit  :par 
an. six  cents  écus  d'or ,  pour  pré- 
sider à  l'impression  dé  sa  grande 
Bible  Polyglotte.  La  congréga- 
tion de  propagandâ  fide  l'agré-. 
gea,  Vers  l'an  i636  ,  aux  tra- 
ducteurs de  la  Bible  en  arabe. 
EcckeUensis  .passa  de  Paris  à 
Rome  9  aprtss  avoir  obtenu  en 
cette  ville  une  chaire  de  langues 
oiientales.  Il  y  mourut  en  1664  9 
dans  un  âge  avancé.  Ce  savant 
étoit  profondément  versé  dans 
la  connoissance  des  livres  écrits 
en  syriaque  et  en  arabe  ;  et  quoi- 
qu'il ait  eu  des  supérieurs  dans 
la  science  de  ces  deux  langues  , 
il  fout  avouer  qu'il  lés  possédoit 
très— bien.  On  a  de  lui  :  I.  La 
Traduction  d'arabe  en  latin  des 
r ,  ri  et  m*  livres  des  Coni^ 
ques  d'Apollonius.  Ce  fut  par 
ordre  du  grand-duc  Ferdinand  II, 
qu'il  entreprit  cet  ouvrage ,  dans 
lequel  il  fut  aidé  par  Jean—Al^ 
phonse  BoreUi ,.  mathématicien 
célèbre  9  q«i  l'orna  de  commen- 
taires.. Cette  version  fut  impri- 
mée à  Florence  avec  le  livre  d'Ar- 
chimède.  De  Assuntptis,  en  1 66 1 9 
in-folio.  II.  InsUtutio  Uuguœ  Sy-» 
riacœ ,  Rome  1 628 ,  in-i  2.  IIL Sy- 
nopsis  philosophiœ  Orientalium  , 
Paris  'i  64 1 ,  in  -  4.*°  IV.  Versio 
Durrhamani  de  medicis  çirtutibus 
mhimaUum,  pUntarum  £t  -gum" 
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mamm  ;  Pari's-i  647 ,  inSfi  V.Dei 
Ouvrages  de  controverse  contre 
les  Protestans ,  imprimés  à  Rome^ 
D  tâche  de  concilier  les  sentiment 
des  Orientaux  avec  cettx  de  l'É-* 
glise  Romaine,  et  il  y  réussit 
quelquefois  très-})ien.  VI.  Euty^* 
ehius  vindicatus  ,  contre  Selde  ^ 
et  contre  HotUnger  ,  auteur 
d*une  Histoire  Orientale ,  ï  66 1  ', 
in~4.*  VII.  Des  'Remarques  sur* 
le  Catalogue  des  Écrivains  ChaU» 
déens  ,  composé  par  Èhed-Jésu  , 
publiées  à  Rome  en  i633.  Elle* 
sont  précieuses  aux  amateurs  de 
la  littérature  orientale.  VIH.  Un 
petit  livre  intjfulé  Se  mita  Sa-^ 
pientiœ ,  imprimé  à  Paris  ,  et 
traduit  de  l'arabe,  dans  lequel 
on  trouve  d'excellentes  leçons  de 
itioraie.  ' 

.  ÉCEBOLE,  sophiste  de 
Constantinople  ,  maître  de  rhé-* 
torique  de  l'empereur  Julien ,  fut 
toujours  de  la  religion  du  soiv^ 
verain.  Sous  Constance ,.  il  se  mit 
à  la  ■  mode  ,  pai:  ses  invectives» 
contre  les  Dieux  des  Païens  ;  il 
déclama  depuis  pour  les  mêmes 
Dieux ,  sous  Julien  son  disciple. 
A  la  première  nouvelle  de  la. 
mort  de  ce  prince  ,  il  joua  le. 
rôle  de  pénitent.  Enfin  il  mourut^ 
sans.reçonnoître  d'autre  religion 
que  l'intérêt  présent. 

ÉCEUN ,  roy,  EzzELix. 

L  ÉCHARD  ,  (Jacques)  Do^ 
minicain ,  né  à  Rouen  en  1644  , 
d-nn  secrétaire  du  roi ,  mourut 
à  Paris  le  ï5  mars  1724  ,  à  60' 
ans*  Il  ite  contribua  pas  peu  à^ 
la  i^lotre  de  san  ordre ,  par  la' 
Bibliothètfue  des  Écrivains  qu'il" 
a  produits  ;  2  vol.  In— folio  ^ 
Paris,  le  premier  en  1719,  le* 
second  en  1721.  Le  Père  Quêlif 
avoit  travaillé  avant  lui  à  cet  ou- 
vrag*  ^.qui  parut  soub  ce  titrd  : 
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^crijftOres.  oràûiis  BroiSieaîormtt 
recensili  s  notisque  historicis  et 
crUicis  iUustrati;  mais  il  en  avoit 
à  peine  fait  un  quart.  Cette  Bi-« 
bliothèque  est  fort  estimée  par. 
tous  les  bibliographes.  On  y  prend 
une  idée  juste  de  la  vie  et  des 
ouvrages  des  écrivains  Doinini-* 
cains,  de  leurs  différentes  édi- 
tions ,  et  des  bibliothèques  où 
6n  les  garde  en  manuscrit.  Tout 
est  appuyé  sur  de  bonnes  preuves; 
L'auteur  donne  le  titre  de  grande 
hommes  à  des  personnages  très«^ 
iiédioc-res  ;  mais  l'exagération  est 
le  défaut  de  tous  les  ouvrages  de 
ce  genre.  Le  Pjère  JEchard  avoit 
tantes  les  qusâites  d'un  savant, 
vertueux, 

IL  É  C  H  A  k D  j  (Laurent), 
tiistorien  Anglois,_né  à  Bassara 
dans  le  eototé  de  Suffblck  en 
1671  ^  exerça  successivement  le 
^astorat  dans  diverses  églises.  Sa 
santé  ëtoit  fort  foible.  Les  eaux 
de  Scarborough-'lui  ayant  été  or- 
données pour  là  rétablir j  ilré-* 
Joint  de  s*y  transporter  {  mais  il 
mourift  en  chemin  à  Lincoln  , 
le  6  août  lySo ,  sans  laisser  des 
enfans  ,  quoiqu'il  eût  été  marié 
deux  fois.  Il  étoit  membre  de  la 
société  des  Antiquaires  de  Lon- 
drest  Ses'  ouvrages  5  tous  écrits 
en  Anglois  ^  sont  :  L  Histoire 
d'Angleterre  jusqu'à  la- mort  -de 
Jacques  J";  à  Londres,  in-folio, 
Ujoy  j  très  ^estimée  en  Anglt^* 
terre.  II.  Histoire  Bomaifie,  de** 
puis  la  fondation  de  Borne  jus^ 
.  qu'à  la  translation  d^l'i^mpire 
par  CpnstanUn  ,  traduite  en  fran-^ 
çois  par  Daniel  de  Larroque  s 
revue  pour  le  style ,  corrigée  et 
publiée  par  l'abbé  des  Fontaines  ^ 
a  Paris  1728  et  1729  9  6  vol. 
in- 12.  Cet  abrégé  est  tronqué 
.  çt  fautif  9  suivant  Voltaire  ;inais 
le  défaut  des  }}ons  ouvr^Sr^s  ^ 
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ce  genre  lui  a  donné  beaucou{r 
de  cours  en  France  et  en  Angle- 
terre. L'auteur  y  a  transporté  les 
principaux  traits  delhistoire  Ro-* 
maine.  Il  y  a  fait  entrer  aussi 
de  petites  digreésiohs  sur  les  prin- 
cipaux écrivains  de  Rome  ^  qu'il 
peint  avec  plus  de  vérité  que  de 
finesse.  L'abbé  Guyon  a  donné 
une  Continuation  de  cette  His^ 
toire  ,  en  10  vol.  in-ia.  Les  faits 
y  sont  arrangés  avec  ordre  ;  la 
narration  est  simple  et  naturelle, 
le  style  asse2  pur.  Cette  Histoire 
a  été  réimpriinëe  en  Hollande 
et  à  Avignon  ,  en  i  2  Vôhmies 
in  -  î  2.  L'ouvrage  d*Éckard  fit 
connoître  son  auteur  au  minis- 
tère d'Angleterre  ,  qui  l'employa' 
dans  plusieurs  affaires.  Eli  His- 
toire générale  de  l'Église  avec 
tles  .Tables  chronologiques  ,  à 
Londres  ^  in-folio.  Les  ecclésias- 
tiques d'Angleterre  font  autant 
de  das  de  cet  abrégé  ,  que  l4s 
gens  du  monde  en  font  de  son 
histoire  Romaine.  IV.  L'Inter^ 
prête  des  Nouvellistes  el  des  Li^ 
seurs  de  Gazettes  :  ouVrage  su- 
perficiel ^  qui  donna  à  l'abbé 
Ladvocat  l'idée  de  son  Dic- 
tionnaire géographique  portatif, 
—  ÈcHARD  composa  aussi  un 
Dictionnaire  historique ,  qui  n'est 
qu'un  squelette  décharhé.V.  Tra- 
duction  angloise  des  Comédies  de 
Flaute  et  de  Térence  ^  etc* 

IIL  ÉCHARB,    Voy.  Com- 

MANVILLB* 

ÉCHÉCHIRÏA  )  (  Mythol.  ) 
déesse  Grecque ,  adorée  à  Olym- 
pie  ,  étoit  représentée  recevant 
une  couronne  d'olivier.  Elle  pré- 
sidoit  aux  trêves  ou  suspensions 
d'armes. 

ÉCHÉCRATE ,  jeune  Thés- 
salien ,  devint  vivement  épris  de 
la  beauté  d'une  jeune  prêtresse 
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jçb^Deiphes  ;  il  l'enleva.  Pour.  M- 
ter  d'autres  rapts .danà  l'avenir, 
on  fit  uii  règlement  portant  qu'en 
n'admettroit  plus  au^  fonctions 
de  prétrçsse  q^ue  des  femmes 
âgées  de  ■  So  ans* 

ÉCHÉMON,  fils  d^  Priant, 
et  Chromius  son  frère  ,  furent 
précipités  de  dessus  leur  char 
par  Dùojïiède  ,  qui  ,  apjès  les 
avoir  tués-,  les  dépouilla  do  leurs 
fifpies  et  prit  leurs  chevaux. 

*  ÉCHENÉE^  Phéacien,  est 
t<^lébré  par  Homère  comme  le 
|)his  sage.,  le  plus  éloquent  et 
le  plus  VOTtiteux  de  ses  compa- 
triotes. 

-  ÉCHETLÉË ,  (M>  thol. )  Dieu 
des  Athéniens ,  dont  le  nom  ^si- 
.  gnifioit  le  manche  d'une  charrue. 
A,  la  bataille  de  Marathon  i>  un 
homme  armé  de  cet  instrument 
aratoire ,  se  rangea  du  côté  des 
Athéniens  ,  et  renversa  un  grand 
nombre  de  leurs  ennemis.  Ces 
derniers  ,  ayant  consulté  Foracle 
pour  connoître  le  nom  .de  leur 
défenseur,  reçurent  ordre  d'ho- 
norer Échetlée.  , 

ÈCHÈTUS,  roi  d'Êpire, 
pimit  sévèrement  sa  fille  qui  s'é- 
toit  laissée  séduire.  Il  lui  fit  cre- 
ver les  yeux,  et  la  condamna  à 
moudre  toute  sa  vie  des  grains 
d'orge  de  fer. 

ÉCHIDNA,  (Mythoh)  mons- 
tre moitié  femme  et  moitié  ser- 
pent ,  fut  mère  du  chien  Cerbère , 
de  V Hydre  de  Lerne ,  de  la  Cfii^ 
mère ,  du  Lion  de  Némée ,  et  du 
Sphinx, 

ÉCHIDNE  9  étoit  une  reine 
des  Scythes  ,  qii  Hercule  épousa, 
•t  de  laquelle  il  eut  trois  en  fans, 
Agathyrse  ,  Gelon  et  Scythe  ,  de 
c[ui  l'on  dit  qu»  son%  sortis  les 
r9i«  dft  Scyt)ii9. 
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ÉCHINADES,  (IWjthoL) 

nymphes -qui  furent  métamor-». 
phosées  en  isles ,  pour  n'avoir  pas 
appelé  Achéloûs  a  un  sacrifice  de 
dix  taureaux,  auquel  elles  avoient 
invité  tous  les  Dieux  des  bois  et 
des  fleuves.  Elles  donnèrent  léura 
noms  à  dix  isl^ ,  situées  près  dit 
golphe  de  Lépante.. 

I.  ÉCHION  ,  roi  de  Thèbes. 
Ses  deux  filles  se  laissèrent  im«- 
moler  ,  pour  appaiser  les  Dieuac 
qui  aflligeoient  la  contrée  d'une 
sécheresse  horrible.  Il  sortit  de 
leurs  cendres,  des  jeunes  gen« 
couronnés,  qui  célébrèrent  la 
mort  généreuse  de  ces  princesse». 
—  Il  y  a  eu  un  autre  Èciiio^  , 
qui  fut  un  de  ceux  qui  aidèrent 
Cadmus  à  bâtir  Thèbes  ;  et  c'est 
de  son  nom  que  les  Xhébains  oïx% 
été  appelés  Echionides.       .       ^^ 

I L  ÉCMÎON ,  peintre-scnlpw 
teur  de  la  Grèce  ,  vers  l'an  35 i 
avant  X  C. ,  n'est  .connu  qii« 
par  ce^  qu'en  .dit  PUtie  ,  qui  en 
parle  avec  éloge. 

ÉCHIUS  ou  EcKiiS  ,  (Jean) 

né  en  Souabe  l'an  i486 ,  pro- 
fesseur de  théologie .  dans  l'uni- 
versité d'Ingolstadt ,  signala  sqx\. 
savoir  et  son  zèle  en  1 5 1 9  dan« 
ses  Conférences  contre  Luther^ 
Carlostad ,  Melanchthon,  étc»  ou 
il  reinporta  l'avantage  ,  de  l'ayeii 
même  de  ses  adversaires,  maig 
non  dç  celui  de  Luther ,  qui  dans 
la  suite  dissimula  c^  c[ui  étoit 
contre  lui.  Il  se  trouva  en  1 538 
à  la  diète  d'Àùsbourg ,  et  en 
1541  à  la  conférence  de  Ràti*- 
bonne  ,  et:il  brilla  dans  l'une  et 
dons  l'autre,  U  joua  le  rôle  prin- 
cipal dans  toutes  les  disputes  .pu*H 
bliques  des  Catholiques  avec  les. 
Luthériens.  Il.avoit  de  l'ériwK-" 
tion  ,  de  la  mémoire  ,  de  la  fii-* 
ttUté  f^4»  la,  pén^tratioM.  Ce  m^' 
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vant  théologien  mourut  à  în- 
golstadt  çn  1543,  à  67  ans.  On 
n  de  lui  deux  'Traités  sur  Le  Sa-- 
crifice  de  la  Messe  ;  un  Commeri'^ 
iairè  sur  le  Prophète  Aggée , 
i638>  in-8*>i  des  Homélies, 
4  vol.  in-^8^  )  et  des  Ouvrages  de 
Contro{>erse»  Fo^zRicius.  — U 
ne  faut  pas  le  confondre  avec 
Léonard  Eckius  ,  jurisconsulte 
célèbre,  mort  à  Munich  en  i55o. 
Charles^ Quint,  lui  connoîssant 
un  esprit  conciliant  et  sage ,  se 
«ervit  de  lui  dans  la  guerre  de 
$malkalde  :  aussi  disoit-on,  que 
^e  qui  étoit  conclu  sans  Vavis 
t)?'Eckius  ,  étoit  conclu  en  vain. 
Et  après  sa  mort ,  lorsqu'il  étoit 
question  de  débrouiller  le  nœud 
des  affaires  «de  TEmpire  ,  on  di- 
«oit  comm\uiément  :  Si  Eckius 
ëtoit  ici  ,  il  éclairciroit  le  fait 
en  trois  mots, 

ÈGHO,  (  Mythol.)  étoit  fille  de 
HAir  et  de  la  2Vrre,  Cette  Nym- 
phe habitoit  les  bords  du  fleuve 
Céphise.  Jknon  ta  condamna  à 
ne  répéter  que  la  dernière  parole 
de  ceux  qui  l'interro^eoient  , 
parce  qu*elle  avoit  parlé  d'elle 
iroprudemU^ent ,  et  qu  elle  Tavoit 
amusée  par  des  discours  agréa-, 
blekS,  pendant  que  Jupiter  étoit 
avec  ses  Nymphes.  Ecko  voulut 
«e  feiie  aimer  de  Narcisse  >  mais 
t'en  voyant  méprisée  ,  elle  se 
retira  dans  les  grottes ,  dans  les 
montagnes  et  dans  les  forêts,  où 
eUe  sécha  de  douleur  ,  et  fut 
métamorphosée  en  rocher. 

ECKOIJT,  Voyez  Vandbn- 
Ecxovr  ( Gerbrant y 

ECLUSE ,  (  Charles  de  V.  ) 
Cbisias,  fut  un  Hiédecind'Arra^, 
auquel  les  empereurs  Maximi-^ 
Uen  II  et  Rodolphe II  eonlknent 
leur  iardin  des  simples.  Les  assti- 

?'  îttissemens  de  la  vie  de  courtisan 
ayant  tiégoùté^  il   se  retira  à 
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•tî*rancfort  sur  le'  Meiri  ^  ên^tîfo 
a  Leyde,  où  il  mourut  le  4  avril 
1609 ,  à  84  ans  ,  piofesseur  dé 
botanique.  Ses  Ouvrages  ont  été 
recueillis  eii  2  vol.  in -^  folio  ,  à 
Anvers,  i6or— i6o3.' Ils  rou-» 
lent  sur  la  science  qu'il  avoit 
cultivée. 

ÉCLUSE  DES  LOGES, 

(  Pierre-Math urin  de  T  )  docteur 
de  Sorbonne,  né  àFaleiise,  mort 
en  177...  remporta  le  prix  d'élo-^ 
quence  à  l'académie  Françoise  ^ 
en  1743.  Mais  il  est  beaucoup 
plus  connu  par  son  édition 
^L'S  Mémoires  de  Sulfyé  Kojfez^ 
IL  ScLLY,  Nous  ajouterons,  à  <:e 
que  nous  disons  de  ce  livre  ,  dans 
l'article  de  ce  ministre,  «  qu'il 
faut  lire  avec  beaucoup  de  dé- 
fiance tout  ce  qui  regarde  let 
Jésuites  dans  les  remarques  de 
Tabbé  de  l'Ecluse,  Non-seule- 
ment de  V Ecluse  a  falsifié  le» 
mémoires  de  Stdly  en  plusieurs 
endroits  ;  mais  comme  il  1m— 
primoit  en  1740  ,  et  que  le* 
Jésuites  étoient  alors  fort  puis- 
sans,  il  les  flattoit  lâchement.  » 
Hist.  du  Parlement  de  Paris  ^ 
ckap,  36. 

EDEBALl,  religieux  musul- 
man^ joigni  t  à  de  grandes  richesses 
beaucoup  de  science  et  de  piété. 
Il  maria  sa  liHe  à  Ortko^rui ,  et 
de  ce  mariage  naquit  Othoman^ 
fondateur  de  la  monarchie  des 
Turcs.  EdL'halL  -p  redit  à  ce  dernier 
son  élévation ,  ^t  v^ue  sa  poi^térité 
règneroit  sur  un  grand  empire. 
La  grande  dévotion  de  ce  rouîul— . 
man  est  passée  en  proverbe  dans 
l'Orient  ^  où  l'on  dit ,  en  parlant 
d'un  faux  dévot  :  «  Vous  le  pren-» 
driez  pour  Fdehali,  »  CeUti  -  ci 
mourut  à  Iconium  en  Ciiicie  ^ 
vers  l'an  i3oo  de  notre  ère. 

EDELINK,  (Gérard)  naqu* 
à  Anvers  en  1 64 1.  U  y  apprit  les 

premiers 
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premiers  élcmens  du  dessin  et  de 
îa  jçraviire;  mais  ce  fut  en  France 
qu'il  déploya  tous  ses  taXens,  Louis 
XIV  Yy  attira  par  ses  bienfait». 
Il  fut  choisi  pour  graver  deux 
morceaux  de  la  plus  grande  répu- 
tation ,  le  tableau  de  la  Sffiute 
Famille ,  de   RaphaêL  ;  et  celai 
^'Alexandre  visitant  la  famille  de 
'  Darius ,  de  le  Bnin,^.,  Edelinck 
se    surpassa    dans  les   estampos  • 
qu'il  exécuta  d'après   ces  clufis- 
d'œuvres  ;  les  copies  furent  aussi 
«pplfnulios  que  les  originatix.  On 
y  adjnire  ,   comme  dans   tontes 
fiés     antres     productions ,    une 
netteté  de  burin,  une  fonte  çt 
tine  couleur  iàimitableSé  Sa  faci- 
lite ;><*t  son   assiduité  /au  travail 
BOUS  ont  procuré  un  grand  nom- 
bre de  morceaux  précieux.  Il  a 
t^éussi  également  dons  les  Pot'-' 
traits  qu'il  a  faits  de  la  plupart  des 
hommes  illustres  de*  son  siècle, 
]^rmi    lesquels    il    pou  voit    se 
compter.'  On  distingue  ceux  de 
Cham^mgne  peintre  ,    ^Arnaud 
d'Andilly  ,  du  sculpteur  Desjar-^ 
dins ,  et  ceux  de  Milliard  ,   de 
Blanchard,  et  de  la  Fontaine', 
dans  le  recueil  des  hommes  illus- 
tres de   Perrault^  Cet  excellent 
artiste  mourUt  en  1707 ,  à  66  ans, 
dans  l'hôtel  royal  des  Gobelins, 
où  il  avoit  un  logement ,  avec  le 
titre  de  graveur  ordinaire  du  roi, 
et  de  conseiller  dans  l'académie 
royale  de  peinture.  On  né  doit 
pas  oublier  dans  la  liste  de  ses 
Estampes ,  celle  de  la  Magdeleine 
mrenoirçant  aux  vanités  du  m^onde , 
d'aprèx'î  un   tableau  de  le  Brun, 
Elle   est  remarquable  ,    par  la 
beauté  de  la  gravure  et  la  finesse 
de  l'expression. 

EDER  ^  (  George  )  né  à  Frei- 
ginghen,  se  fit  un  nom  vers  la 
fm  du  seizième  siècle  ,  par  son 
kabileté  dans   la  jurisprudçncf. 

Tome  IK 
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H  fut  honoré  par  les  empereuri 
Ferdinand  I ,  Maximilien  II  et 
Rodolphe  II,  de  la  charge  de 
^ieur-conseiller ,  et  laissa  plusieurs 
écrits  sur  le  droit ,  dont  le  meil-» 
leur  ôst  son  ŒconomiaBibliorum , 
s  eu  Partitionum.  Biblicarum  » 
Libri  V ,  in-fol» 

ÉDÉSIÉ  Ko/.  HerWias* 

EDG^iH  ,  roi  d'Angleterre  ^ 
dit  le  Pacifique ,  succéda  à  son 
ïrhvcEdwin.  en  939.  Il  vainquit 
les  Ecossois ,  imposa  à  la  prpM 
vince  de  Galles  un  tribut  annuel 
d'un  certain  nombre  de  têtes  de 
•  loups  ,  pour  dépeupler  l'isle  de 
ces  animaux  carnassiers»  Il  sub- 
jugua une  pavtie  de  l'Irlande  , 
poliça  ses  états  ,  réforma  le* 
mœurs  des  ecclésiastiques ,  quoi- 
que les  siennes  ne  fussent  pas 
toujours  réglées  ;  et  mourut  k 
33  ans  en  973 ,  après  un  règne 
de  1 6  ans.  Quelques  auteurs  l'ap-* 
pellent  l'amour  et  Us  délices  des 
Auglois.Samodéralïon  lui  mérita 
le  surnom  de  Pacifique,  et  son 
courage  égala  son  amour  de  la 
paix.  Comme  il  avoit  favorisé 
beaucoup  de  religieux ,  plusieurs 
critiques  se  sont  élevés  contre 
les  éloges  qu'on  lui  prodigii» 
dans  les  Annales  monastiques* 
L'abbé  Millot  lui  reproche  des 
•fautes  ,  que  l'histoire  ne  doit  pas 
dissimuler.  «  Il  enleva  une  reli- 
gieuse. Une  des  maîtresses  ù'Ed-* 
gar ,  nommée  Elfièdc ,  jouit  de 
la  plus  grande  faveur  jusqu'au 
mariage  du  roi  avec  El/n'de ,  qui 
étoit  la  fille ,  et  dcvoit  être  l'hé- 
.  ritière  du  comte  de  JJa^on  ^  l'urf 
des  plus  grands  seigneurs  du 
royaume.  Quoiqu'elle  1  t'eut  jam^s 
paru  à  la  cour ,  le  bruit  de  sa 
beauté  la  rendoit  célèbre.  Edgar* 
pensa  sérieusement  à  l'épouser.  ; 
mais  ne  voulant  rien  faire  au 
hasard ,    il  chargea    Ath^lwold 

F  f 
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son  favori  d'aller  vers  le  comte 
sons  quelque  prétexte ,  et  d'exa- 
miner si  la  réalité  répondoit  au 
bruit  public.  Les  charmes  étEL^ 
fride  frappèrent  si  vivement 
Athelwold  Iju  il  résolut  de  l'en- 
•lever  à  son  maître.  Il  revient  :  il 
la  représente  comme  une  femme 
sans  beauté  ,  il  dégoûte  le  prince 
par  des  rapports  infidelles  ;  il  lui 
insinue  ensuite  adroitement ,  que 
ce  parti ,  indigne  d'un  roi,  con- 
viendr.oit  assez  a  la  fortune  d'un 
sujet ,  et  qu'un  riche  héritage  le 
rendroit  moins  difficile  sur  le 
désagrément  de  la  figure.  Edgar 
consent  volontiers  aux  projets  de 
son  favori  :  le  mariage  se  conclut. 
Le  nouvel  époux  a  grand  soin 
de  tenir  sa  femme  cachée  en  pro- 
vince ;  mais  ses  envieux  ,  ou  la 
renommée ,  découvrirent  bientôt 
la  perfidie.  Le  roi,  dissimulant 
sa  colère ,  dit  à  Athelwold  qu'il 
vouloit  lui  rendre  visite  dans  son 
château  ,  et  faire  connoissance 
avec  son  épouse.  Celui-ci  prend 
les  devants,  sous  prétexte  des 
préparatifs  nécessaires  ,  révèle 
tout  le  secret  à  Elfride  »  et  la 
conjure  d'employer  son  esprit  et 
son  adresse  à  paroître  telle  qu'il 
l'avoit  dépeinte.  C'étoit  lui  de- 
mander un  effort  des  plus  héroï- 
ques. Eifride ,  avec  l'envie  de 
plaire,  et  peut-être  de  se  venger, 
ne  manque  pas  d'étaler  toutes  ses 
grâces.  L'amour ,  la  fureur  s'em-r 
parent  du  roL  II  engage  Athel- 
wold dans  une  partie  de  chasse , 
il  le  poignarde  de  sa  propre  main , 
et  épouse  sa  femme  bientôt 
après  ».  Cet  événement  a  fourni 
le  sujet  d'une  tragédie  Angloise 
«  W^iUiam  Mason ,  et  d'un  opéra 
François  de  GuUlard.On  ne  pour- 
roit  guères' concilier  ces  actions 
avec  les  vertus  chrétiennes  dont 
on  fait  honneur  à  Edgar  ,  s'il 
&avoit  réparc  set  fautes  par  la 
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pénitence.  Il  se  soumit  avec  bu» 
milité  à  celle  que  St,  Dunstan  lui 
prescrivit  pour  l'enlèvement  de 
fe  religieuse  ;  et  Fleury  ,  qui  fait 
mention  du  scandale  qi\  Edgar 
donna  à  son  peuple ,  parle  aussi 
du  repentir  par  lequel  il  l'expia. 
On  trouve  dans  la  Collection  des 
Conciles  plusieurs  lois  ,  qui  font 
honneur  à  la  sagesse  de  son 
gouvernement. 

EDHEM ,  fiit  chef  d'une  secte 
mahométane  établie  en  Turquie 
et  en  Perse.  Ses  disciples  jeûnent 
avec  sévérité  et  ne  se  nourris- 
sent que  de  pain  d'orge.  Leur 
habit  est  grossier  :  on  les  dis- 
tingue a  un  morceau  de  drap 
blanc  et  rouge  qu'ils  portent 
au  cou. 

ÉDISSA ,  Veyez  Esther. 

EDITH,  femme  de  Lot,  fut 
changée  en  statue  de  sel,  pour 
avoir  regardé  derrière  elle  pen- 
dant l'embrasement  de  la  ville 
de  Sodome.Le  nom  Edith  signifie 
en  hébreu  témoignage» 

EDITHE,  (Sainte)  fille 
d'Edgar,  roi  d'Angleterre,  et  de 
la  reine  WUfrède  ,  naquit  en 
96 1 ,  et  embrassa  la  vie  religieuse 
dans  le  monastère  de  ^Wilton* 
Après  la  mort  de  son  père  et  de 
son  frère  Edouard  ,  les  grands 
d'Angleterre  l'appellèrent  au 
trône  ;  mais  elle  préféra  la  soli- 
tude et  les  exercices  de  piété.  Elle 
mourut  le  16  septembre  984. 

EDMERoii  Eadmer,  moin» 
-  Anglois  de  Cluni ,  dans  le  monas- 
tère de  Saint-Sauveur  à  Cantor- 
bery  ,  fiit  abbé  de  St-Albans  , 
puis  archevêq'ie  de  St— André  en 
Ecosse ,  et  vivoit  encore  en  n  20. 
On  a  de  lui  :  I.  Un  Traité  de  la 
liberté  de  l'Eglise.  II.  Une  Vie  ds 
St.  Anselme  ,  dont  il  fut  l'ami  ot 
qu'il  accompagna  dans  son  c^iU 
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lît.  tJne  Histoire  de  son  tcntpi , 
etc. ,  qu'on  trouve  parmi  les 
Œuvres  de  St.  Anselme ,  édition 
du  P.  Gerberon»  VHistoire  dé 
son  temps  ,  divisée  en  six  livrés  ^ 
et  qui  s'étend  depuis  l'an  1066 
jusqu'en  11 22,  avoit  déjà  été 
donnée  avec  des  notes  de  Sel- 
den  ;  Lohdres  ,  1623,  ih-fol. 
IV.  Traité  de  la  Béatiiude.  V.  J)e 
rexcelUiice  de  la  Sainte  Vierge. 
VI.  Vies  de  plusieurs  Saints 
d'Angleterre.  VII.  Traité  des 
Similitudes,  Le  style  â'Eadmer  est 
tlair,  riûturel,  et  se  fait  lire  avec 
intérêt, 

I.  EDMOND  ou  EdMe  ,  (St.) 
naquit  au  bourg  d'Abendon,  d'un 
père  qui  entra  dans  le  cloître ,  et 
d'une  mère  qui  vécut  saintement 
dans  le  monde.  Il  fit  ses  études 
à  Paris  ,  et  y  enseigna  ensuite 
les  mathématiques  et  les  -belles^ 
lettres*  Son  nom  ayant  pénétré 
jusqu'à  Rome ,  le  pape  Innocent 
m  lui  donna  ordre  de  prêcher 
la  croisade*  Le  zèle  avec  lequel 
il  remplit  cette  fonction ,  lui 
mérita  l'archevêché  de  Cantor- 
ber}'.  Il  y  avoit  alors  un  légat 
Romain  en  Angleterre,  qui  exer- 
coitune  espèce  de  tyrannie ,  sous 
fa  protection  de  Henri  III, 
prince  pusillanime.  Il  demanda 
le  5«  de  tous  les  revenus  ecclé- 
siastiqiies  :  Edme  consentit  à  le 
lui  accorder  ,  dans  l'espérance 
d'obtenir  la  liberté  dés  élections. 
Mais  le  pape  lui  ayant  ordonné  ^ 
^eû  de  temps  après ,  de  pourvoir 
3oo  Romains  des  premiers  béné- 
fices vacans  9  il  crut  les  maux 
de  l'église  d'Angleterre  sans 
remède.  11  se  retira  en  France, 
et  y  mourut  en  1241  ,  victime 
de  son  zèle  pour  \e$  prérogatives 
de  son  église.  Les  écrivains  An- 

Jlois  disent  que  Rome  et  les  ItsI' 
icns  retiroîcntûlori'duroyawttie 
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d* Angleterre  plus  de  70  mille 
marcs  d'argent ,  et  que  rarement 
les  revenus  du  roi  excédoieiit  lô 
tiers  de  cette  somme.  Le  pape  /«- 
nocent  IV  canonisa  St.  Edmond 
eri  1145.  ^^  ^^^"^  "^^^^^  ^6  î"^  "ï^ 
Ouvrage  intitulé  :  Spéculum  Ec^ 
clesiœ  ,  dans  la  Bibliothèque  des 
Pères* 

n.  EDMOND  ;  (  vSt.  )  roi  des 
Angloià  Orientaux,  fut  illustré 
par  sa  piété ,  qui  le  lit  mçltre 
dans  le  catalogue  des  Saints.  Ce 
prince,  plus  propre  aux  exercices 
de  piété  qu'à  l'exercice  des  armes , 
ayaat  voulu  ,  en  870 ,  livret 
bataille  aux  Danois ,  fût  aisément 
vaincu  et  contraint  de  prendre  la 
fuite.  Il  crut  pouvoir  se  cacher 
dans  une  église  ;  mais  ayant  été 
décou/çrt,  il  fut  mené  à  Ivar , 
chef  des  Danois ,  qui  étoit  à 
Helisdon.  Le  vainqueur  lui  offrit 
d'abord  de  lui  laisser  son  royaume, 
pourvu  qu'il  le  reconnût  pour 
son  souverain  ,  et  lui  pdyàt  un 
tribut.  Edmond  ayant  refusé  ce 
parti  ,  Ivar  le  fit  attacher  à  un 
arbre  ,  et  percer  d'une  infinité 
de  floches  ;  après  quoi ,  il  lui  fit 
couper  la  tête.  Le  chef  i Edmond 
ayant  été  trouvé  quelque  tertip* 
après ,  fut  enterré  avec  \c  corps 
à  Saint-Edmônbourg  ^  ville  qui 
a  reçu  son  nom  de  ce  roi.  Tant 
que  la  religion  Catholique  a  fleuri  ' 
en  Angleterre ,  on  a  été  persuadé 
qu'il  se  faisoit  des  miracles  au 
tonil^au  de  Ce  prince. 

HL  EDMOND  I" ,  roi  d'An- 
gleterre, 61s  d'Edouard  le  Vieux, 
mcJftta  sur  le  tfône  Tan  940.  Il 
n  avoit  alors  qu'environ  1 7  anL 
1.53  Danois  de  Northumberland  ^ 
Virtiaginànt  qu'ils  se  soustraie 
roient  facilement  au  pouvoir  d'un 
prince  si  jeune ,  se  révoltèrent, 
Edmond  ieur  livra  une  sanglantte 
bAtfliUej  qui  n'eut  riend^  décisif, 

Ff  * 
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mais  qui  les  intimida.  Il  y  eut  tili 
traité  de  paix ,  dont  la  principale 
condition  fut  que  l'Angleterre, 
«eroit  partagée  entre  les  Anglois 
et  les  Danois.  Edmond  fut  obli- 
gé ,  bientôt  après ,  de  tourner 
ses  armes  contre  les  Danois  du 
royaume  de  Mercie ,  et  contre 
le  roi  de  Cumbcrland.  Il  vainquit 
les  premiers  en  946  ,  s'empara  du 
Cumberland,  et  le  céda  au  roi 
d'Érosse  ,  qu'il  voulbit  mettre 
dans  ses  intérêts  ;  mais  il  s'en 
réserva  la  souverainçté.  U  s'occu- 
poit  à  mettre  l'ordre  dans  son 
royaume  ,  lorsqu'il  fut  assassiné 
le  26  mai  946 ,  par  un  voleur 
qu'il  avoit  arrêté  dans  ses  appar- 
temens  :  il  emporta  a\^c  lui  les 
regrets  de  ses  sujets  5  et  sur-tout 
des  ecclésiastiques  ,  auxquels  il 
avoit  accordé  de  grands  privilèges. 
Il  laissa  deux  enfans  9  Edwin.  et. 
"Edgar  ,   qui  ne  lui  succédèrent 

Ï>as   immédiatement  à  cause  de 
eur  bas  âge. 

IV.  EDMOND  n,  dit  Cdte-^ 
de-fer ,  roi  des  Angloîs  après 
son  père  Ethelred ,  commença 
de  régner  en  1  o  1 6.  Le  royaume 
ëtoit  alors  extrêmement  divisé 
par  les  cortquétes  de  Canut ,  roi 
de  Danemarck.  Le  nouveau  roi 
prit  les  armes  ,  se  rendit  maître 
d'abord  de  Glocestcr  et  de  Bris- 
tol-, et  mit  ses  ennemis  en  dé-r 
route.  Il  chassa  ensuite  Canut  de 
devant  Londres  qu'il  assiégeoit  9 
et  gagna  deux  sanglantes  batailles. 
IVIais  ayant  laisse  à  son  ennemi 
le  temps  de  remettre  de  nou- 
velles troupes  sur  pied ,  il  perdit 
X40ndre8  ,  et  fut  défait  en  plu- 
sieurs rencontres.  Us  terminèrent 
leurs  différends  en  partageant  le 
royaume.  Quelque  temps  après , 
Mdrick,  surnommé  Stréon ,  cor- 
rompit deux  valets  de  chambre 
dEdmond ,  qui  lui  passèrent  un 
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croc  de  fer  au  fondement ,  ditns 
le  temps  qu'il  étoit  pressé  de 
quelque  nécessité  naturelle  ,  et 
portèrent  sa  tête  a  CaniU.  Cela 
arriva  l'an  1017.  VoyA,  Canut. 

V.  EDMOND  Plantagenet  , 

de  Woodstock  ,  comte  de  Kent ^ 
étoit  un  fils  cadet  du  roi  d'Angle- 
terre Edouard  J.  Le  roi  Edouard 
II ,  son  frère  aine ,  l'envoya  , 
l'an  1824  5  en  France  ,  pour  y 
défendre  ,  contre  Charités.  VI , 
les  pays  qui  appartenoient  à  l'An- 
gleterre ;  mais  il  ne  fut  pas  heu- 
reux dans  cette  expédition^  Il 
soutint,  en  i325  ,  26  et  27,  le 
parti  de  ceux  qui  déposèrent 
Edouard  II  son  frère  ^  pour 
mettre  son  fils  Edouard  III  siur 
le  trône.  Il  se  chargea  du  gouver- 
nement du  royaume,  avec  onze 
autres  seigneurs ,  pendant  la 
minorité  de  son  neveu;  mais  il 
s'apperçut  bientôt  que  la  mère  du 
jeune  roi ,  de  concert  avec  son 
amant  Roger  Mortimer ,  ne  lui 
en  laissoit  que  le  seul  titre.  Il 
travailla  dès-lors  à  faire  remonter 
son  frère  sur  le  trône.  Cette 
tentative  ne  lui  réussit  pas  :  la 
reine  fit  si  bien  ,  que ,  dans  un 
parlement  tenu  à  Winchester  , 
il  fut  condamné  à  mort.  On  le 
conduisit  sur  l'échafaud  ;  mais 
l'exécuteur  s' étant  évadé  ,  il  y 
demeura  depuis  avant  midi  jus- 
qu'au soir ,  sans  qu'on  put  trou- 
ver un  homme  qui  voulut  foire 
i'ofiice  de  bourreau.  Enfin  ,  vers 
le  soir  ,  un  garde  de  la  mare-* 
chaussée  se  chargea  de  cette  triste 
exécution.  Ainsi  mourut  ce  prin- 
ce ,  à  l'âge  de  Vingt-huit  ans....  Il 
laissa  un  fils  ,  appelé  Edmond 
comme  lui.  Celui-ci  obtint  du 
roi  dans  le  parlement  suivant  ^ 
que  la  sentence,  portée  contre 
son  père,  seroitannullée,  comm» 
dressée  sur  dt  faitsses.accusationa^ 


EDO 

U  moanit  sans  enfans ,  ainsi  qne 
son  frère  cadet  ;  et  le  comté  de 
Kent  passa  à  Jeanne  sa  sœur  , 
épouse  de  Thomas  HoUand. 

VI.  EDMOND,  (Thomas) 
Anglois  ,  né  en  I Stt^  et  mort 
en  1 63^  9  fut  envoyé  par  EUsa*- 
heth  et  Jacques  I  ;  en  qualité 
d'ambassadeur  en  France  et  dans 
les    Pays  -  Bas.    On   lui    doit  : 

I.  Des  Lettres  sur  les  affaires 
d'étiit  j  Londres,  1 725 , 3  vol.  in-S.® 

II.  Ses  Négociations  ;  Londres  , 
174^,  in-8.0 

L  EDOUARD  U  Vieux ,  ou 
Edward  ,  roi  d'Angleterre ,  suc- 
céda à  son  père  Alfred  l'an  900. 
11  défit  Constantin  ,  roi  d'Ecosse, 
vainquit  les  Bretons  du  pays  de 
Galles  ,  et  remporta  deux  vic- 
toires sur  les  Danois.  Il  fit  ériger 
cinq  ,évêchés  dans  ses  états  , 
fonda  l'université  de  Cambridge , 
protégea  les  savans ,  et  mourut 
en  984 ,  dans  la  vingt— cinquième  . 
année  de  son  règne.  Aldestan , 
qu'il  avoit  eu  de  la  fille  d'un  ber- 

fer,  ,  qui  n'étoit  que  '  sa  concu- 
ine  ,  lui  succéda   au  préjudice 
de  ses  enfans  légitimes. 

IL  EDOUARD  fe  JcMnc,  <St.) 
roi  d'Angleterre  ,  né  en  962  , 
parvint  à  la  couronne  dès  l'âge 
de  i3  ans,  en  975.  La  plupart 
des  g;rand8  du  royaume  le  re- 
connurent pour  leur  roi.  Quel- 
ques—uns* s'y  opposèrent.  Enfin , 
Èlfride  ,  sa  belle-mère ,  qui  vou- 
loit  faire  régner  son  fils  Ethel- 

•  red  ,  le  fit  assassiner  en  978. 
Edouard,  revenant  de  la  chasse, 
passoit  près  d'un  château  où  étoit 
Elfride,  U  étoit  fort  altéré  :  il 
s'écarta  de  sa  troupe ,  pour  aller 
demander  à  boire  à  la  porte  du 

.  château.  Elfride  vijit  à  lui  avec 
de  fausses  démonstrations  d'ami- 
tié ;  mais  elle  avoit  donné  ordre 
de  le  poignarder   par   derrière 
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tandis  qu'il  boiroit ,  et  il  tomba 
mort  aux  pieds  de  sa  cruelle  roa« 
râtre.  B  étoit  âgé  de  quinze  ans» 
L'Eglise  Romaine  l'honore  comme 
martyr,  à  cause  de  l'innocence 
de  ses  mœurs  et  de  sa  mort  vio- 
lente ,  et  en  célèbre  la  mémoire 
le  jour  de  sa  mort,  le  18  mars. 

IIL  EDOUARD,  (Saint) 
dit  le  Confesseur  ,  ou  le  JJébon*- 
naire ,  fut  rappelé  en  Angleterre 
après  la  mort  de  son  frère  EU 
Jred,  Il  étoit  alors  en  Norman- 
die ,  où  les  incursions  des  Danois 
l'avoient  obligé  de  se  retirer.  Il 
fut  couronné  l'an  1042.  Ce  prince, 
plus  simple  que  politique  ,  plus 
foible  que  généreux  ,  plus  indo- 
lent qu'appliqué  ,  prépara  ,  dit 
un  historien ,  une  révolution  dan» 
sa  patrie  ,  par  son  caractère.  Le 
comte  Godwin ,  qui  étoit  allé  le 
chercher  en  Normandie  ,  lui 
donna  sa  fille  en  mariage  ,  et 
gouverna  sous  son  nom.  Ce  géné- 
ral remporta  d'assez  grands  avan-* 
tages  sur  les  ennemis  de  l'état.  Le 
roi  laissa  avilir  le  sceptre  par  sa 
foiblessé  ;  mais  il  prit  des  arran- 
gemens  pour  le  faire  passer  dans 
des  mains  plus  dignes  de  le  porter. 
On  lui  dut  cependant  le  Hecueil 
des  Lois  communes ,  ainsi  nom-* 
mées, parce  qu'elles  furent  obser-.  / 
vées  par  tous  les  Anglois  sans 
exception,  qui  les  respectèrent 
long— temps  ,  même  au  milieu 
de  leurs  dissentions  politiques. 
Edouard  laissa  en  mourant  sa 
couronne  à  Guillaume  ,  duc  de 
Normandie ,  son  parent ,  qui  lui 
rendit  tout  son  éclat.  Edouard 
mourut  le  5  janvier  io6(> ,  après 
un  règne  de  23  ans.  Pour  mettre 
le  lecteur  à  portée  de  juger  de 
la  bonté  ou  plutôt  de  la  foiblessé 
de  ce  prince,  on  ne  rapportera 
qne  ce  trait.  Un  jour  ,  se  re- 
posant sur  son  lit,  il  vit  im  page. 
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.qui  trouvant  un  coffre  de  fer 
ouvert  ,  et  n  appercevant  per- 
sonne dans  la  chambre ,  remplit 
ces  poches  de  l'argent  qui  y  étoit 
contenu  :  non  content  de  ce  pre- 
mier enlèvement ,  il  revint  une 
seconde  fois  à  la  charge.  «Mon 
ami  5  lui  cria  alors  Ldouard  par 
derrière  le  rideau  ,  vous  devez 
être  content  de  ce  que  vous  avez 
emporté  ;  car  si  le  chambellan 
Hu^oUn  venoit ,  il  vous  feroit 
tout  rendre,  et  vous  seriez  fouetté 
rigoureusement  dans  les  places 
publiques.  »  l'.douaid  fut  cano- 
nisé par  le  pape  y.'Uxandre  III; 
car ,  quoiqu'il  n'eût  pas  les  qua- 
lités d'un  roi  ,  il  eut  les  vertus 
d'un  particulier.  Fby.  £mma* 

IV.  EDOUARD  I*^',  roi 

<f  Angleterre ,  naquit  à  Winches- 
ter, en  1240,  du  roi  Henri  m 
et  à'JïLeonore  de  Provence.  Il  se 
croisa  avec  le  roi  ùl.  Louis  contre 
les  Infidelles.  Il  partageoit  les 
travaux  ingrats  de  cette  expédi- 
tion malheureuse  . ,  lorsque  la 
mort  du  roi ,  son  père ,  îe  rap- 
pela en  Europe  Tan  1272.  Au 
retour  de  TAsie  ,  il  débarqua  en 
Sicile  et  vint  en  France  ,  où  il 
Bt  hommage  au  roi  fhitippe  lll, 
des  terres  que  les  Anglois  possé- 
doient  dans  la  Guienne.  L'An- 
gleterre changea  de  face  sous  ce 
prince.  Il  sut  contenir  l'humeur 
remuante  des  Anglois  ,  et  animer  " 
leur  inâustrie.  11  fit  fleurir  leur 
commerce,  autant  qu'on  le  pou- 
voit  alors.  Il  s'empara  du  pays 
de  Galles  sur  Léolin  ,  a;:rès  l'a- 
voir tué  les  armes  à  la  main  en 
1283.  n  fit  un  traité ,  l'an  12S6 , 
avec  le  roi  Ihilippe  IV ,  dit  Le 
Bel,  successeur  de  thilipfelll^ 
par  lequel  il  régla  les  difFérens 
qu'ils  avoient  pour  laSaintonge, 
le  Limousin  ,  le  Querci ,  et  le 
Féri^ord.   L'année  suivante  ,  il 
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se  rendit  à  Amiens ,  où  il  fit 
au  même  prince  ,  hommage  de 
toutes  les  ^terres  qu'il  possédoit 
en  France.  La  mort  ^Alexan-^ 
dre  III ,  roi  d'Ecosse  ,  arrivée 
en  1 2SG  JiÉyaiit  laissé  la  cou- 
ronne en^roie  à  l'ambition  de 
douze  compétiteurs  ,  Edouard 
eut  la  gloire  d'être  choisi  pour 
arbitre  entre  les  prétendans.  Il 
exigea  d'abord  l'hommage  de  cette 
couronne  ;  ensuite  ,  il  nomma 
pour  roi  Jean  Baillai ,  qu'il  fit 
son  vassaK  Mais  c'étoit  peu  pour 
Edoiiard  d'être  suzerain  de  TÈ»- 
cosse  ;  la  souveraineté  entière 
pouvoit  seule  satisfaire  son  am- 
bition. Dans  ce  but ,  il  donna 
des  désagrémens  à  Baillai ,  pour 
le  poiter  à  la  révolte ,  et  avoir 
ainsi  un  prétexte  de  le  détrôner. 
D  reçut  les  appels  de  quiconque 
se  crut  lésé  par  ce  prince.  Il  le 
fit  citer  devant  les  tribunaux 
d'Angleterre ,  et  ne  lui  permit 
pas  même  de  se  défendre  par 
procureur.  Baillnl  résolut  en 
effet  de  secouer  un  joug  si  r^ 
vol  tant  ,  et  se  ligua  avec  la 
P'rance  contre  Edouard.  Cette 
alliance  eut  l'effet  imprévu  de 
tirer  le  peuple  Anglois  de  son 
état  de  nullité ,  et  de  lui  donner 
une  existence  politique.  Leices- 
ter  avoit  fait  ci  -  devant  siéger 
en  parlement  les  représentans 
des  bourgs  et  des  villes  ;  mais 
Cet  exemple  donné  par  un  re^ 
belle ,  n'a  voit  jamais  été  suivi. 
Edouard  ,  <»ntouré  d*une  no- 
blesse factieuse,  et  h  là  veillé* 
d'avoir  deux  rois  à  combattre  , 
sentit  qu'il  ne  pouvoit  avoir  de 
paix  au  dedans  et  de  succès  an 
dehors ,  qu'en  mettant  le  peuple 
dans  ses  intérêts.  Il  Tinvita  donc 
h  nommer  des  députés  pour  con- 
sentir aux  impôts;  étant  juste, 
disoit— il ,  que  ce  qui  intéresse 
Icus ,  soU  approuvé  de  tous*  JX\ 
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C5t  vrai  que  ce  consentement , 
une  fois  donné  9  la  commission 
des  députés  fut  fmie.  On  ne  leur 
permit  pas  de  se  mêler  des  lois, 
^ni  de  la  politique  ,  qu'on  sup^ 
posoit  injurieusement  au-dessus 
de  leur  intelligence*  Mais  peu  à 
peu  les  députés  des  communes 
connurent  leur  force.  Ils  deman- 
dèrent au  trône  le  redressement 
des  griefs  du  peuple  ,  et  le  be- 
soin fréquent  qu'on  avoit  deux 
fit  admettre  souvent  leurs  re- 
quêtes.-De  l'argent  accordé  par. 
les  barons  et  les  communes  9 
Edouard  forma  bientôt  une  ar- 
mée. Alors ,  il  somma  Baillol.  de 
lui  fournir  son  contingent  fie 
tcpupes  pour  repousser  l'invasion 
dont  la  France  menaçoit  l'An- 
gleterre. Baillol  dispensé,  dit-on, 
de  son  serment  par  le  pape  Cé- 
lestin  V ,  refusa;  mais  ayant  été 
vaincu  ,  et  pris  à  Dunbar ,  les 
Êçossois  se  soumirent  au  vain- 
queur» L'infortuné  roi  d*£cosse , 
après  deux  ans  de  captivité  à  la 
tour  de  Londres,  alla  finir  ses 
jours  en  France  en  hoîîime  privé.. 
Une  Querelle  peu  considérable 
entre  deux  mariniers  ,  l'un  Fran- 
çois, l'autre  Anglois,  avoit  al- 
lumé la  guerre  en  1293,  entre 
les  deux  nations.  Edouard  entra 
en  France  avec  deux  armées, 
l'une  destinée  au  siège  de  la  Ro- 
chelle ,  et  l'autre  contre  la  Nor- 
mandie. Cette  guerre  fîit  termi-* 
née  par  une  double  alliance  en 
1298  ,  entre  Edouard  et  JWar- 
guerite  de  France,  et, entre  son 
iîls  Edouard  et  Isabelle ,  l'unç 
sœur,  et  l'autre  fille  de  Philippe 
le  Bel.  Le  souverain  Anglois 
to,urna  ensuite  ses  armeç  contre 
l'Ecosse  ,  qui  avoit  profité  de 
son  absence  pour  se  rendre  libre. 
Voy.  "Wallace.  Berwick  fut  la 
première  place  qu'il  assiégea.  Il 
la  prit  par  ruse..  Il  feignit,  de 
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lever  b  siège  ,  et  fit  répandro 
par  ses  émissaires ,  qu'il  s'y  étoit 
déterminé  par  la  crainte  des  se-* 
cours  quattendoient  les  assiégés. 
Quand  il  fut  assez  éloigné  pour 

^  n'être  pas  qpperçu ,  il  arbora  le 
drapeau  d'Ecosse  ,  et  s'avança 
vers  la  place.  La  garnison  ,  sé- 
duite par  ce  stratagème  ,  s'em— 
pressa  d'aller  au-devaut  de  ceux 
qu'elle  croyoit  ses  libérateurs. 
Elle  étoit  à  peine  sortie ,  qu'elle 
fut  coupée  par  les  Anglois ,  qui 
entrèrent  précipitamment  dans  la 
ville.  Ce  succès  en  amena  d'au- 
tres. Le  roi  d'Ecosse  fut  fait  pri-^ 
sonnier  en  i3o3  ,  confiné  dans 
la  tour  de  Londres,  et  forcé  à 
renoncer  en  faveur  du  vainqueur 
au  droit  qu'il  avoit  sur  la  cou- 
ronne. Ce   fut  alors  que  com- 

^mença  cette  antipathie  entre  les 
Anglois  et  les  Écossois  ,  qui 
dure  encore  aujourd'hui.  Ceux- 
ci  armèrent  de  nouveau  en  i3o6, 
ayant  à  leur  tête  un  héros.  JRo- 
bert  de  Brus  ,  fils  du  compéti- 
teur de  Jean  Baillol,  chassa  les 
Anglois  ,  reçut  la  couronne  de 
la  main  des  peuples  d'Ecosse  et 
la  conserva.  Edouard ,  furieux , 
se  préparoit  à  entrer  lui-même 
dans  ce  royaume,  pour  y  mettre 
tout  à  feu  et  à  sang  ,  lorsqu'il 
mourut  à  Carlisle ,  le  5  juillet 
i3o7  ^  a  68  ans.  Il  ordonna  à 
Edouard  II  son  fils,  en  mou- 
rant, de  subj^iiguer  et  de  punir 
les  Ècossois.  Faites  porter  mes 
os  devant  vous ,  lui  dit  -  tl  ;  les 
rebelles  n'en  soutiendront  pas  la 
inie..  Les  historiens  de  diverses 
nations  ont  parlé  û  différem- 
ment de  ce  prince,  dit  l'auteur 
de  VHistoire  du  Parlement  d'An-^ 
gleterre,  qu'il  est  diflîcile  de  s* en 
former  une  juste  idée.  Les  sa- 
tires sont  venues  des  Ècossois  ; 
les  éloges ,  des  Anglois.  On  ne 
peut  lui  refuser  beaucoup  de  cour» 
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rage  ,  des  mœurs  pnres  ,  une 
équité  exacte  ;  mais  ces  qualités 
furent  ternies  par  la  cruauté  et 

rla  soif  de  la  vengeance.  On 
nommé  le  JusUrUen  Anglais  ; 
et  ce  beau  titre  •  doit  couvrir 
quelques  —  unes  des  taches  de 
sa  vie.  Ce  fut  sous  ce  prince 
que  lé  parlement  d'Angleterre 
prit  une  nouvelle  forme ,  telle 
a  peu  près  que  celle  d'aujour- 
d'hui. Le  titre  de  Pair  et  de  Ba- 
ron ne  fut  affecté  qu'à  ceux  qui 
entroient  dans  la  chambre  haute. 
Il  ordonna  à  tous  les .  shérifs 
d'Angleterre  9  que  chaque  comté 
ou  province  députât  au  parle- 
ment deux  chevaliers  ,  chaque 
cité  deux  citoyens  ,  et  chaque 
bourg  deux  bourgeois.  La  cham- 
bre des  Communes  commença 
par-là  à  entrer  dans  ce  qui  re- 
gardoit  les  subsides.  Edouard  lui 
donna  du  poids ,  pour  pouvoir 
balancer  la  puissance  des  barons. 
Ce  prince ,  assez  ferme  pour  ne 
les  point  craindre ,  et  assez  ha- 
bile pour  les  ménager ,  forma 
cette  espèce  de  gouvernement , 
qui  rassemble  tous  les  avantagés 
de  la  royauté  ,  de  l'aristocratie 
et  de  la  démocratie  ^  mais  qui 
a  aussi  les  divers  inconvéniens 
de  tous  les  trois ,  et  qui  ne  peut 
subsister  que  sous  un  roi  sage. 

V.  EDOUARD  II  ,  fils  et 
successeur  d*Edouard  I ,  cou- 
ronné à  l'âge  de  23  ans,  en  1807 , 
abandonna  les  projets  de  son  père 
sur  l'Ecosse  ,  pour  se  livrer  à 
ses  maîtresses  et  à  ses  flatteurs. 
Le  principal  d'entre  eux  étoit 
Gaverston  ,  Voyez  ce  mot , 
gentilhomme  Gascon  9  qui,  à  la 
fierté  de  sa  nation ,  joignoit  les 
caprices  d'un  favori  et  la  dureté 
d'un  ministre.  Il  maltraita  si  cruel- 
lement les  grands  du  royaume, 
'qu'ils  prirent;  les  armes  centre 
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leur  souvent! ,  et  ne  les  quit- 
tèrent qu'après  avoir  fait  couper 
la  tête  à  son  indigne  favori.  Leis 
Écossois,  profitant  de  ce  trouble^ 
secouèrent  le  joug  des  Anglois. 
Edouard  s  malheureux  au  dehors  , 
ne  fut  pas  plus  heureux  dans  sa 
famille.  Isabelle  sa  femme-,  irri- 
tée contre  lui ,  se  retira  en  i326, 
à  la  cour  du  roi  de  France  y 
Charles  le  Bel ,  son  frère.  Ce 
prince  encouragea  sa.  sœur  à 
lever  l'étendard  de  la  révolte 
contre  son  mari.  La  reine ,  secou- 
rue par  le  comte  Philippe  de 
Hainaut  ,  repassa  la  mer  avec 
environ  trois  mille  hommes. 
Edotutrd  ,  livré  à  l'incertitude 
dans  laquelle  il  avoit  flotté  toute 
sa  vie ,  se  réfugia  avec  son  favori 
Spencer  dans  le  pays  de  Galles  , 
tandis  que  le  vieux  Spencer  s'en- 
fermoit  dans  Bristol  pour  con^ 
vrir  sa  fuite.  Cette  ville  ûe  tint 
point  contre  les  efforts  des  il- 
lustres aventuriers  qui  suivoient 
la  reine.  Les  deux  Spencer  mou- 
rurent par'  la  main  du  bourreau  ^ 
le  29  novembre  1826.  On  arracha 
au  fils  sur  la  potence,  les  parties, 
dont  on  prétendoit  qiji'il  avoit 
fait  un  usage  coupable  avec  le 
monarque.  Voyez  Spencer,  n**  I.. 
Edouard  fut  condan^é  à  uns 
prison  perpétuelle  ,  et  son  fils 
mis  à  sa  place.  Esclave  sur . 
le  trône ,  pusillanime  dans  les 
fers  ,  il  finit  comme  il  avoit  com- 
mencé ,  en  lâche.  Après  quel- 
que temps  de  prison  ,  on  lui 
enfonça  un  fer  chaud  dans  le 
fondement  par  un  tuyau  de  corne  , 
de  peur  que  la  brûlure  ne  parût*. 
Ce  fut  par  ce  cruel  supplice  qu'il 
perdit  la  vie  ,  l'an  1827  ,  âgé 
de  42  ans  ,  après  avoir  occupé 
le  trône  pendant  vingt.  On  ob- 
serve sous  ce  régne  ,  dit  l'abbé 
Millot ,  que  le  prix  des  grains 
étoit  la  moitié   de  leur  valeur 
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actuelle  9  an  lieu  que  le  bétail 
valoit  huit  fois  moins  qu'aujour- 
d'hui. Cette  remarque  prouve  que 
ragriculture  étoit  alors  très-peu 
florissante.  Les  seigneurs  en  gé*- 
néral  feisoient  cultiver  leurs  terres 
par  des  gens  à  eux  ;  ils  en  con^ 
«ommoient  le  produit  avec  une 
foule  de  personnes  qui  trouvoient 
l'hospitalité  dans  leur  maison. 
C'étoient  autant  de  partisans  at- 
tachés a  leur  fortune  et  à  leur 
personne.  C'est  sous  Edouard  II 
que  les  templiers  furent  détruits  5 
et ,  ce  qu'Ù  y  a  de  singidier , 
c'est  que  4' Angleterre  rendit  des 
témoignages  avantageux  à"  ces 
chevaliers  qu'on  traitoit  si  ri- 
goureusement en  France.  Voyez 
V.  ADAM.  Dans  le  temps  que 
les  Anglois  faisoient  la  guerre  à 
Edouard ,  sous  la  conduite  d'un 
nommé  GuilUuam  Trussel ,  ils. 
abusèrent  bien  indignement  de 
l'avantage  qu'ils  eurent  sur  leur 
souverain.  On  poussa  l'inhumanité 
envers  le  maÛieureux  Edouard , 
jusqu'à  le  faire,  raser  en  pleine 
campagne  avec  de  l'eau  froide, 
tirée  d'un  fossé  bourbeux  ,  dit 
V  Rapin  de  Thoiras,  II  ne  répondit 
à  ce  mauvais  traitement ,  qu'en 
d|3ant  à  ses  persécuteurs  :  «  Que 
quoi  qu'ils  pussent  faire  ,  il^  ne 
lui  ôteroient  point  l'usage  de  Veau 
chaude  pour  se  raser;  »  et  en 
même  temps  ,  ajoute  cet  histo- 
rien, deux  torrens  de  larmes  cou- 
lèrent de  ses  yeux  :  exemple  cruel 
des  jeux  de  la  fortune  ! 

VI.  EDOUARD  m,  fils  du 
précédent,  vit  le  jour  en  t3i2 
a  Windsor.  Voy.  Charles  VI, 
n®  III.  Mis  sur  le  trône  à  la  place 
de  son  père  ,  par  les  intrigues  de 
sa  mère ,  en  1827  ,  il  ne  lui  fut 
pas  pour  cela  plus  favorable.  Il 
•lit  ei^ever  son  favori  Mortimer 
jusque  dans  ie  lit  de  cette  prin-^ 


E  D  O        4Ç7 

cesse ,  et  le  fit  périr  ignominieu*^ 
sèment.  IsaheÙe  fut  elle-même 
renfermée  dans  le  château  de 
Rising ,  et  y  mourut  après  vingt- 
huit  ans  de  prison.  Edouard , 
maître  ,  et  bientôt  maître  ab-. 
solu  ,  commença  par  conquérir 
le  royaume  d'Ecosse  disputé  par 
Jean  de  Baillai  et  David  de 
Brus,  Une  nouvelle  scène  ,  efc 
qui  occupa  davantage  i'Europte, 
s'ouvrit  alors.  Edouard  III 
voulut  retirer  les  places  de  la 
Guienne  ,  dont  le  roi  Philippe 
de  Valois  étoit  en  possession.  Les 
Flamands  ,  l'empereur  ,  et  plu-t 
sieurs  autres  princes,  entrèrent 
dans  son  parti.  Les  premiers  exi-* 
gèrent  seulement  qix  Edouard -prît 
le  titre  de  roi  de  France ,  en  con*^ 
séquence  de  ses  prétentions  sur 
cette  couronne,  parce  qu'alors, 
suivant  le  sens  littéral  des  traités 
qu'ils  avoient  faits  avec  les  Fran** 
çois ,  ils  ne  faisoient  que  suivre 
le  roi  de  France.  Edouard ,  dit 
Rapin  de  Thoiras ,  approuva  ce 
moyen  de  les  faire  entrer  dans 
la  ligue.  On  voit,  dit  un  autre 
historien  ,  que  si  ce  prince  avoit 
eu  besoin  des  Juifs  ,  il  auroit  - 
pris  de  même  le  titre  de  Messie. 
Voilà  l'époque  de  la  jonction  des 
fleurs  de  lis  et  des  léopards. 
Edouard  se  qualifia  ,  dans  un  ma-^ 
nifeste ,  de  roi  de  France,  d'Angle- 
terre et  d'Irlande.  Voy,  XV.  Phi- 
lippe et  V.  Robert.  Il  commença 
la  guerre  par  le  siège  de  Cambrai  , 
qu'il  fut  forcé  de  lever.  La  for-i 
tune  lui  fut  ensuite  plus  favo^ 
rable.  Il  remporta  une  victoire 
navale ,  connue  sous  le  nom  de 
Bataille  de  l'Ecluse.  Ces  avan- 
tages furent  suivis  de  la  bataille- 
de  Créci ,  en  1846.  Les  François 
y  perdirent  trente  mille  hommes 
de  pied  ,  douze  cents  cavaliers 
et  quatre— vingts  bannières.  On 
attribua  en  partie  le  succès  de 
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cette  joxtmée  à  six  pièces  de  canon 
dont  les  Anglois  se  servoient  pour 
la  première  fois,  et  dont  l'usage 

«  étoit  inconnu  en  France.  Edouard 
se  tint  à  l'écart  pendant  toute 
l'action.  H  avoit  pourtant  envoyé 
nn  cartel  à  Philippe  au  com- 
mencement de  la  guerre  ,  et  son 
propos  ordinaire  étoit,  qu'il  ne 
soukaitoit  rien  tant  que  de  com- 
battre seul  à  seul  ,  ou  de  le 
rencontrer  dans  la.  mêlée.  Le 
lendemain  de  cette  victoire,  les 
troupes  des  Communes  de  France 
furent  encore  défaites.  Edouard, 
après  deux  victoires  remportées 
en  deux  jours ^  prit  Calais,  qui 
resta  aux  Anglois  deux  cent  dix 
années.  Voyez  Ribaumont  et 
St«-Piërre  no  L  La  mort  de 
Philippe  de  Valois  ,  en  i35o  , 
ralluma  la  guerre.  Edouard  la 
continua  contre  le  roi  Jeatt  son 
Qls,  et  gagna  sur  lui  en  1857, 
la  bataille  de  Poitiers.  Jean  fut 
fait  prisonnier  dans  cette  |our-^ 
née ,  et  mené  en  Angleterre , 
tfoù  il  ne  revint  que  quatre  ans 
après.  Edouard  ,-çTmce  de  Galles  , 
Sis  du  roi  d'Angleterre  ,  qui  corn- 
mandoit  les  troupes  dans  cette 
bataille ,  donna  des  miarques  d'un 
courage  invincible.  Après  la  ba- 
taille ,  il  Et  préparer  un  repas 
•mai^i&que  ,  servit  lui-même  le 
roi  prisonnier  ,  comme  sll  eût 
été  un  de  ses  officiers  ,  et  dit 
modestement  9  en  refusant  de  se 
placer  à  table  à  côté  -  de  lui , 
■qa étant  sujet,  il  connoissoit  trop 
la  distance  du  rang  de  Sa  Ma^ 

,  jesté  au  sien ,  pour  prendre  une 
pareille  liberté.  A  son  entrée  dans 
Londres ,  il  parut  sur  une  petite 
baquenée  noire ,  marchant  à  côté 
du  roi  Jean  ,  qui  montoit  un 
beau  cheval  blanc  superbement 
harnaché.  Malgré  la  barbarie  de 
son  siècle  5  il  y  avoit  un  orgueil 
bien  raffiné  dans  dette  m.odestte 
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du  vain^eur;  il  y  avoit  encore 
plus  de  cruauté  ,  d'exposer  un 
roi  malheureux  à  la  vue  d'une 
pc^ulace. . . . .  Voyez  Chandoz. 
Après  la  mort  de  Jean ,  en  i364  , 
Edouard  Alt  moins  heureux* 
Charles  V  conhsqua  les  terres 
que  les  Anglois  possédoient  en 
France  ,  après  s'être  préparé  à 
soutenir  l'arrêt  des  conûscations 
par  les  armes.  Le  roi  de  France 
Charles  V  remporta  de  grands 
avantages  sur  eux:  et  le  monarque 
Anglois  mourut  le  23  juillet  1877, 
à  65  ans  ,  avec  la  douleur  de  voir 
les  victoires  de  sa  jeunesse  obs- 
curcies par  les  pertes  de  ses  vieux 
jours.  Sa  vieillesse  fut  encore  ter- 
nie par  le  crédit  de  ses  favoris ,  et 
sur— tout  par  son  amour  pour 
Alix  de  Pierce  ,  qui  l'entraîna 
dans  des  fêtes-  continuelles  et  des 
dépenses  excessives.  Son  règne 
auroit  eu  un  éclat  infini ,  sans 
ces  taches.  L'An^^terre  n'avoit 
point  eu  encore  de  souverain  , 
qui  eût  tenu  dans  le  même  temps 
deux  rois  prisonniers,  Jran  rpi 
de  France  ,  et  David  roi  d'Ecosse. 
Sa  politique  eut  bien  des  défauts. 
Dépourvu  des  vues  générales ,  et 
entraîné  par  les  circonstances, 
il  n'étendit  pas  sa  prévoyance  en 
politique  plus  loin  que  son  règne. 
Tout  le  crédit  qu'il  àvoit  dans 
son  parlement ,  il  le  ùt  servir  k 
ses  conquêtes  i  au  lieu  qu'un  autre 
auroijt  fait  servir  ses  conquêtes 
à  se  rendre  maître  de  son  par-* 
lement.  Les  entreprises  de  ce 
monarc[ue  coûtèrent  beaucoup  à 
l'Angleterre  ;  mais  elle  s'en  dé-? 
dommagea  par  le  commerce  : 
elle  vendit  ses  laines  ,  Bruges  les 
mit  en  œuvre.  *i  Edouard  III, 
dit  Robertson  ,  fut  frappé  de 
l'état  florissant  des  provinces  des 
Pays-Bas ,  et  n'eut  pas  de  peine 
à  en  démêler  la  véritable  cause. 
U  s'occupa  des  moyens  d'encou<-* 
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rctger  rindustrie  parmi  ses  sujets, 
lesquels  raéconnoissant  alors  les 
avantages  de  leur  situation  9  et 
ignorant  la  source  d'où  la  richesse 
devoit  se  répandi*e  un  jour  dans 
leur  isle  ,  négligeoient  entière- 
ment le  commerce ,  et  n'essay  oient 
pas  même  d'imiter  les  manufac- 
tures 9  dont  ils  fournissoient  les 
matériaux  aux  étrangers.  JS^ioMor^? 
engagea  des  ouvriers  Flamands  à 
aller  s'établir  dans  son  royaume , 
et  il  fit  plusieurs  bonnes  lois  pour 
l'encouragement  et  ,1e  règlement 
du  commerce.  Ce  fut  à  ses  soins 
que  l'Angleterre  dut  l'établisse- 
ment de  ses  manufactures  de 
laine.  Ce  prince  tourna  le  génie 
actif  et  entreprenant  de  son  peuple 
vers  la  culture  de  ces  arts  qui  ont 
élevé  les  Anglois  au  premier  ran^ 
parmi  les  peuples  comraerçans.» 
Dès  que  l'esprit  de  commerce  eut 
commencé  à  acquérir  de  l'ascen- 
dant dans  la  nation ,  on  vit  aussi- 
tôt un  nouveau  génie  animer  son 
gouvernement  et  y  diriger  les 
alliances  ,  les  négociations ,  les 
guerres.  Édoiuird  ne  fut  pas  té** 
moin  de  ce  grand  changement; 
lafoiblesse  de  ses  dernières  années 
l'empêcha  même  de  poser  solide- 
ment les  fondement  de  ce  nouvel 
ordre  de  choses.  Ce  fut  Èdçuard 
qui  institua  l'ordre  de  la  Jarre-^ 
-iière,.veTS  l'an  i349«  L'opinion 
vulgaire  est  qu'il  fit  cette  insti- 
tution à  l'occasion  de  la  jarretière 
que  la  comtesse  de  Salisbury ,  sa 
maîtresse ,  laissa  tomber  dans  un 
bal ,  et  que  ce  prince  releva.  Les 
courtisans  s'étant  mis  à  rire,  et 
la  comtesse  ayant  rougi,  le  roi 
dit:  HoNNJ  soil  qui  mal  y  pense, 
pour  montrer  qu'il  n'avoit  point 
eu  de  mauvais  dessein  ;  et  jura 
que  tel  qui  s'étolt  moqué  de  cette 
jarretière  s'estimerait  heureux 
d«n  porter  une  semblable.  On 
peut  rejeter  c«  fait  j  ausâ  bien 


EDO        4f9 

que  l'admettre  :  ^oique  fort  ré- 
pandu dans  les  , historiens  mo- 
dernes ,  il  h'est  attesté  par  aucun 
au(!)^ur60Dtemporain.Des  savans, 
qui  croient  être  mieux  instruits, 
pensent  que  l'ordre  de  la  Jarretière 
prit  son  origine  à  la  bataiUe  de 
Créci;  on  avoit  donné  pour  mat 
Garter ,  qui  signifie  Jarretière  en 
^nglois.  D'autres  prétendent,  qu'à 
cette  même  heitdX)\e  Edouard  Avoït 
fait  attacher  sa  jarretière  au  bont 
d'une  lance ,  pour  servir  de  guido 
dans  le  combat.  Voyez  aussi  Bi-^ 

CHARD  I. 

Vn.  EDOUARD  IV ,  fils  de 
Richard  duc  d  Yorck  ,  enleva 
en  1461  la  couronne  d'Angleterre 
à  Henri  IV.  Il  prétendoit  qu'elle 
lui  étoit  due ,  parce  que  les  filles 
en  Angleterre  ont  droit  de  suc- 
céder au  trône  ,  et  qu'il  des- 
cendait de;  Lionel  de  Clarence', 
deuxième  fils  d* Edouard  III  y 
^àr  SSL  mère  Anne  de  Mortimer, 
femme  de  Richard  ;  au  lieu  que 
Henri  descendoit  du  troisième 
fils  d'Edouard  III,  qui  étoit 
Jean  de  Lancastre  ,  son  bisaïeul 
paternel.  Deux  victoires  rempor- 
tées sur  Henri  ,  firent  plus  pour 
Edouard  que  tous  ses  droits.  U 
se  fit  couronner  à  Westminster , 
le  20  juin  de  la  même  année  1461. 
Ce  fut  la  première  étincelle  des 
guerres  civiles  entre  les  maisons 
à'Yorek  et  de  Lancastre ,  dont  la 
première  porto it  la' rose  blanche, 
et  la  dernière  la  rouge.  Ces  deux 
partis  firent  de  toute  l'Angleterre 
im  théâtre  de  carnage  et  de  crtum-' 
.  tés  ;  les  échafaiids  étoient  dressés 
sur  les  champs  de  bataille  ,  et 
chaque  victoire  fournissoit  aux 
bourreaux  quelques  victimes  à 
immoler  à  la  vengeance.  Cepen- 
dant Edouard-  IV  s'affermit  sur 
le  trône ,  par  les  soins  du  célèbre 
eomte  dç  Warwickf    nxaii  db$ 
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^u'U  fut  trancpiûle ,  il  fiit  ingrat, 
Û  écarta  ce  général  de  ses  con- 
seils j  et  s'en  fit  un  ennemi  ir- 
réconciliable. Dans  le  temps  que 
.Warwick  négocioit  en  France  le 
mariage  de  ce  prince  avec  Bonne 
de  Si^voie ^  soeur, de  la  femme  de 
Louis  XI,  Edouard  voit  Eliza-" 
heth  Woodwill,  fille  du  baron 
de  Rwers  ,  en  devient  amoureux^ 
et  ne  peut  jamais  obtenir  que 
ces  paroles  accablantes  :  Je  n'ai 
pas  assez  de  naissance  pour  espé*- 
ver  d'être  reine ,  et  j'ai  trop 
d'honneur  pour  m'abaisser  à  être 
maitresse.  V.  Élizabeth,  n»  VII. 
Ne  pouvant  se  guérir  de  sa  pas- 
sion ,  il  oouronne  sa  maîtresse  y 
sans  en  faire  part  à  TF'arwick. 
Le  ministre  outragé  cherche  à 
se  venger.  Il  arme  l'Angleterre, 
il  séduit  le  duc  de  Clarence  » 
frère  du  roi  ;  enfin  il  lui  ôta  le 
trône  sur  lequel  il  l'avoit  fait 
monter.  Edouard ,  fait  prisonnier 
en  1470  ,  se  sauva  de  prison  ; 
et  l'année  d'après  ,1471,  secondé 
par  le  duc  de  Bourgogne ,  il 
gagna  deux  batailles.  Le  comte 
de  Tf^arwick  fut  tué  dans  la  pre- 
inière.  Edouard ,  fils  de  ce  Henri, 
qui  lui  disputoit  encore  le  trône , 
ayant  été  pris  dans  la  seconde, 
perdit  la  vie  ;  ensuite  Henri  lui- 
même  fut  égorgé  en  prison.  La 
faction  d'Edouard  lui  ouvrit  les 
portes  de  Londres.  Ce  prince , 
.  libre  de  toute  inquiétude ,  se 
livra  entièrement  aux  plaisirs  ; 
et  se&  plaisirs  ne  furent  que  lé- 
gèrement interrompus  par  la 
guerre  contre  le  roi  Louis  XI, 
qui  le  renvoya  en  Angleterre  à 
force  d'argent ,  après  avoir  signé 
une  trêve  de  neuf  ans.  Ses  der- 
nières années  fiirent  marquées 
par  la  mort  de  son  frère  George 
duc  de  Clarence ,  sur  lequel  il 
avoit  conçu  des  soupçons.  11  lui 
permit  de  choisir   le  genre  de 
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mort  qui  lui  paroîtroit  le  phrf 
doux;  et  on  le  plongea  la  tête 
en  bas  daîis  un  tonneau  de  mal- 
voisie, où  il  finit  ses  jours  comm& 
il  avoit  désiré.  On  lui  trancha 
ensuite  la  tête.  Edouard  le  suivit 
de  près.  Il  mourut  le  9  avril  1 483  9 
341  an»,  après  22  ans  de  régne, 
de  regret ,  dit-on ,  d'avoir  refusé 
sa  fille  ,  promise  en  mariage  au 
dauphin  fils  de  Louis  XL  Ce 
monarque  avoit  commencé  son 
régne  en  héros  ;  il  le  finit  en 
débauché.  Son  affabilité  lui  gagna 
tous  les  cœurs  ;  mais  la  volupté 
corrompit  le  sien.  U  aima  trop 
le  sexe ,  et  en  fiit  trop  aimé.  Il 
attaquoit  toutes  les  femmes  par 
esprit  de  débauche ,  et  s'attachoit 
pourtant  à  quelques— unes  par 
des  passions  suivies.  Trois  de  ses 
maîtresses  le  captivèrent  plus 
long— temps  que  les  autres.  «  II 
étoit  charmé ,  disoit  -  il  9  de  ki 
gaieté  de  l'une  ,  de  l'esprit  de 
l'autre ,  et  de  la  piété  de  la  troi- 
sième, qui  ne  sortoit  guères  de 
l'église,  que  lorsqu'il  la  faisoit 
tippeler.  »   Voyez  P£RKIN$. 

VIIL  EDOUARD  V,  roi 

d'Angleterre ,  fils  d'Edouard  IV, 
ne  survécut  m  son  père  que  deux 
mois.  Il  n'avoit  qu'onze  ans  lors- 
qu'il monta  sur  le  trône.  Son 
oncle  Richard ,  duc  de  Glocéster, 
tuteur  d'Edouard  et  de  Richard  , 
duc  d'Yorck,  son  frère ,  et  jaloux 
de  la  couronne  du  premier  et  des 
droits  du  second ,  résolut  de  les 
faire  mourir  tous  deux  pour  ré* 
gner.  Il  les  fit  enfermer  dans  la 
tour  de  Londres ,  et  leur  fit  don- 
ner la  mort  l'an  1483.  Koy.Hxs- 
TINGS.  Après  s'être  défait  de  ses 
deux  neveux  ,  il  accusa  leur  mère 
de  magie  ^  et  usurpa  la  couronne. 
Sous  le  règne  ^ÈUzabeth ,  la  tour 
de  Londres  se  trouvant  extrême- 
ment; pieijiej    on  fit    Ouvrir  la 
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ptfrte  d'une  chambre  mutée  de- 
puis long-temps.  On  y  trouva  sur 
un  lit,  deux  petites  carcasses  avec 
deux  licols  au  cou  ;  c'étoient  les 
squelettes  d'Edouard  V  et  de  lîi- 
chard  son  frère.  La  reine  ^  pour 
ne  pas  renouveler  la  mémoire  de 
ce  forfait ,  fit  remurer  la  porte  ; 
mais  sous  Charles  II  »  en  1678  ^ 
elle  fut  rouverte ,  et  les  squelettes 
transportés  à  Westminster ,  sé- 
pulture des  rois-.  Thomas  Morus 
a  écrit  la  Vie  d'Edouard  K, 

IX.  EDOUARD  VI,  fils  de 
Henri  VIII  ^l  de  Jeanne  de  Sey- 
mour ,  monta  sur  le  trône  d'An- 
gleterre  à  rage  de    10  ans  5  en 
1547  ,  et  ne  régna  que  6  ans.  Lé 
rôle  qu'il  joua  fut  court  et  san- 
glant, n  laissa  entrevoir  du  gont 
pour  la  vertu  et  l'humanité  ;  mais 
ses    ministres  corrompirent   cet 
heureux  naturel.  L'archevêque  de 
Cantorbery ,  Crammer ,  le  même 
qui  périt  par  le  feu ,  s'obstina  à 
faire  brûler  deux  pauvres  femmes 
Anabaptistes  qui  doutoient  de  ce 
qu'il  ne  eroyoit  pas  peut-être  lui-' 
même.  Ce  fut  encore  par  les  in- 
sinuations de  cet  indigne  arche- 
vêque ,  que  la  messe  fut  abolie  , 
les  images  brisées ,  et  la  religion 
Romaine  proscrite.  On  prit  quel- 
que chose  des  différentes  sectes 
de  Zuingle ,  de  Luther  et  de  Cal- 
vin ,  et  Ton  en  composa  un  sym- 
bole qui  forma  la  religion  angli- 
-cane.  Le   règne  d'Edouard    fut 
flétri  par  une  autre  injustice  5  que 
le  goût  de  la  réforme  et  les  insi- 
nuations de  ses  ministres  lui  ar- 
rachèrent  :   il   écarta   du  trône 
'Marie  et  Elizaheth  ses  deux  sœurs, 
et  y  appela  Jeanne  Gray ,  sa  cou- 
«ine.  11  mourut  en  i553 ,  dans  sa 
seizième  année. 

X.  EDOUARD,  prince  de 
Galles,  plus  connu  sous  le  nom  de 
Pmjncsnoir  i  fils  d'Edouard  III 
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roi  tf  Angleterre ,  remporta  la  vioi- 
toire  de  Poitiers  sur  les  Françgis, 
et  mourut  avant  son  père  en  1376.  ' 
Son  lils  monta  sur  le  trônje  aous 
le  nom  de  Bichard  IL  Voyez 
Edouard  IIL  —  Chandos.  —  et 
Jean  ,  n®  lxk 

XL  EDOUARD  Plantaoe- 

NET ,  le  dernier  de   la  race  qui 
porte  ce  nom,  comte  de  Warwick, 
eut  pour  père  George  ,  duc  de 
Clarence ,  frère  d^ Edouard  IV  et 
de  Richard  III  »  rois  d'An  rie-.  ^ 
terre,  Henri  VJI étant  monté  sur 
le  trône ,  et  le  regardant  comme 
un  homme  dangereux  qui  pou-* 
voit  lui  disputer  la  couronne,  le 
&t  enfermer  très-étroitement  à  la 
tour  de  Londres.  Le  fameux  Fer- 
kins^  Vaërheck ,   qui   s'étoit  fait 
passer  pour  Richard,  le  dernier 
des  fils  de  Richard  III,  étoit  alors 
dans  la  même  prison.  D  concerta 
avec  liPVirmcAeni490,lesmoyen« 
d'en  sortir.  Leur  complot  fut  dé- 
couvert ;  et  on  '  crut  que  le  roi  le 
leur  avoit  fait  insinuer  ,   poiw 
avoir  un  prétexte  de  les  sacrifier 
à  sa  sûreté.  Ce  qui  confirma  ce 
soupçon ,  fut  que ,  dans  le  même 
temps,  le  fils  d'un  cordonnier, 
séduit  par  un  moine  Augustin  , 
se  donna  pour  le  comte  de  War^ 
wick.    Henri   VII  vouloir   faire 
penser  par  cette  ruse ,  sans  doute 
concertée  avec  ce  reiigiexix,  pui&* 
qu'il  eut  sa  grâce ,  que  le  comte 
de  T'Varwick  donnoit  occasion  à 
de  nouveaux  troubles.  Ce  fut  sous 
ce  prétexte  qu'on  le  fit  décapiter 
en  1499.  H  étoit  le  seid  mâle  de 
la  maison  d'Yorck  :  voilà  son  vé- 
ritable crime.  Pendant  sa  longue 
détention,  un    certain  Lambert 
Sj.v?f£L,  différent  du  fils  du  cor- 
donnier ;,  a»aiit  >été  dressé  par  un 
prêtre  du  comté  d'Oxford ,  nom- 
mé Simondi ,  se  fit  aussi  passer 
pour  comte  de  JFarmck,  sous  1» 
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nom  àt Edouard  Plantagenet  :  cé- 
toit  le  fils  d'un  boulanger ,  mais 
doné  de  tous  les  taleiis  propres 
à  jouer  le  rôle  le  plus  difficile.  Il 
fut  proclamé  roi  à  Dublin  par 
«ne  faction  en  1487,  et  Simondi 
lui  mit  sur  la  tête  une  couronne 
enlevée  à  une  statue  de  la  Vierge^ 
]\fais  Lambert  Simnel  ayant  été 
battit  quelques  jours  après  et  fait 
prisonnier ,  \%  roi ,  tranquille  sur 
son  compte ,  lui  laissa  la  vie  par 
pitié  ;  cependant  ,  pour  ne  pas 
perdre  toute  sa  vengeance ,  il  lui 
donnal'office  ridicule  de  marmiton 
dans  sa  cuisine.  Ainsi  sa  royauté, 
dit  Tabbé  Millot  ,  aboutit  à 
un  emploi  digne  de  sa  naissance. 
Dans  la  suite  on  le  fit  fauconnier. 
Tel  fiit  le  dénouement  d'une  co- 
médie 9  qui  ne  laissa  pas  de  faire 
couler  beaucoup  de  sang.  Henri 
VII  voulant  un  jour  se  venger  des 
Irlandois  ^  par  le  ridicule  ,  fit 
servir  à  table  leurs  députés  par  ce 
môme  garçon  de  cuisine  qu'ils 
avolent  salué  roi.  Pour  Simondi , 
il  fut  enfermé  dans  une  prison 
inconnue ,  où  il  passa  le  reste  de 
ses  jours. 

XII.  EDOUARD,  (Charles) 
petit-rfils  de  Jacques  II ,  roi  d'An- 
gleterre ,  connu  sous  le  nom  du 
Prétendant  ,  naquit  le  3i  dé- 
cembre lyio  ,  et  chercha  vaine- 
ment à  remonter  sur  le  trône 
de  ses  ancêtres.  En  1745,  on  le 
vit  aborder  en  Ecosse  ,  rassem^ 
blerdix  mille  montagnartts,  s'em- 
parer d'Edimbourg  et  deCarlisle, 
et  pénétrer  jusques  aux  frontières 
d'Angleterre.  Le  duc  de  Cumber^ 
land ,  arrivé  à  la  bâte,  défait  son 
•rrière-garde  à  Clifton ,  est  battu 
par  lui  à  la  bataille  de  Falkirk  , 
et  reporte  une  vict^ike  complète 
k  Culloden,  le  17  avril  1746. 
Edouard,  ftigitif^  errant  de  foret 
txi  forêt  9  de  caverne  cii  caverne?  5 
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poursuivi  et  expbsé  aux  plùl 
grands  dangers,  parvint  h  quit- 
ter les  côtes  de  l'Ecosse  et  à  abor- 
der en  France  sur  un  vaisseau  de 
Saint— Malo ,  qui  traversa  une  es- 
cadre, angloise,  à  la  faveur  d'une 
^rume  épaisse.  Retiré  ensuite  à 
Rome ,  il  y  est  mort  le  3i  janvier 
17S8,  ne  laissant  aucun  enfant. 
Ainsi  a  fini  la  famille  àes  Stuart  ^ 
qui  donna  des  rois  à  l'Ecosse  pen- 
dant quatre  siècles. 

ÉDRICK ,  surnommé  Stréon , 
c'est-à-dire  Acquisitcur ,  hommie 
d'une  naissance  fort  obscure,  sut, 
par  son  éloquence  et  par  toutes 
•ortes  de  ruses  et  d'intrigues ,  s'in- 
sinner  fort  avant  dans  les  bonnes 
grâces  d'Etkelred  II,  roi  d'An- 
gleterre. Ce  prince  le  fit  duc  de 
Mercie  ,  et  lui  donna  sa  fille  Ed- 
githe  en  mariage.  Par  cette  alliance 
il  mit  dans  sa  maison  un  perfide  ^ 
vendu  aux  Danois ,  qui  ne  laissa 
jamais  passer  aucune  occasioÉ#de 
ti'ahir  les  intérêts  du  roi  et  du 
royaume.  Edmond ,  son  beau- 
frère  ,  découvrit  sa  perfidie,  et  se 
sépara  de  lui.  Edrick  se  voyant 
démasqué ,  quitta  le  parti  d'Ethel-^ 
re<i ,  pour  prendre  celui  de  Canut. 
Quelque  temps  après  il  entra  dam 
le  ^dixtïdi Edmond ,  qui  avoit  suc- 
cédé à  Etkelred ,  et  qui  eut  la 
générosité  de  lui  pardonner.  Ce 
fourbe  lui  fit  voir  bientôt  à  la  ba- 
taille â'Asseldun  ,  ce  qu*il  avoit 
dans  l'ara  e.  Pendant  que  les  deur 
armées  étoient  aux  mains ,  il 
quitta  tbut-4-coup  son  poste ,  et 
alla  se  joindre  aux  Danois ,  qui 
remportèrent  la  victoire.  La  paix 
s'étant  faite  enlie  Edmond  et  Ca-» 
nut ,  Edrick  craignit  que  l'union 
des  deux  rois  ne  lui  fût  fatale.  Il 
mit  le  comble  à  toutes  ses  per- 
fidies ,  en  faisant  assassiner  Ed-* 
mond  par  deux  de  ses  propres  do»- 
racitiques,  en  ijiy,  CaréUl£»ii^ 
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sem  à  Edrick  le  titre  de  duc  de 
Mercie;  mais  ce  ne  fut  pas  pour 
long-temps.  Ce  monstre  eut  un 
jour  l'insolence  de  lui  reprocher 
publiquement,  «qu'il  n'avoit  pas 
récompensé  ses  services ,  et  par- 
ticulièrement celui  qu'il  lui  avoit 
rendu ,  en  le  délivrant  d'im  con- 
current  aussi  redoutable  que  Yé-^ 
toit  Edmond.n  Canut  lui  répon- 
dit tout  en  colère ,  «  que  puisqu'il 
avoit  la  hardiesse  d'avouer  publi- 
quement im  crime  si  noir ,  dont 
jusqu'alors  il  n'avoit  été  que  soup- 
çonné, il  devoit  en  porter  la 
peine.  »  En  môme  temps ,  sans 
lui  donner  le  loisir  de  répliquer  , 
il  commanda  qu'on  lui  coupât  la 
tête  sur-le-champ ,  et  qu'on  jetât 
son  corps  dans  la  Tamise.  On  dit 
qu'il  lit  mettre  cette  tête  sur  le 
lieu  le  plus  élevé  de  la  tour  de 
Londres.  On  prétend  que  c'est 
ce  scélérat  qui  introduisit  le  tri- 
but que  les  Anglois  furent  obli- 
gés de  payer  aux  Danois  sous  le 
nom  de  Dangelt» , 

EDRTS  ,  dont  le  nom  signifie 
Méditation ,  fut  l'un  des  plus  ai>- 
ciens  prophètes ,  suivant  les  Ma- 
hométans.  Dieu  lui  envoya,  disent- 
ils,  trente  volumes  qui  renfer- 
moient  les  principes  de  toutes  les 
sciences  et  de  toutes  les  connois- 
sauces  humaines  ;  il  fit  la  guerre 
aux  infidelles  descendus  de  Caïn , 
et  réduisit  le  premier  en  esclavage 
ses  prisonniers  de  guerre  ^  il  in- 
venta la  plume  et  l'aiguille ,  l'arith- 
métique et  l'astronomie.  Eclris 
, vécut  873  ans,  et  fut  enlevé  au 
ciel.  Quelques  savans  ont  pensé 
qiiEdris  étoit  le  même  que  te 
Mercure  Trismégiste  des  Egyp- 
tiens, et  Y  Enoch  des  Hébreux. 
— Un  autre  J?^m,  (i\sât  Abdallah , 
descendant  de  Mahomet ,  a  été  la 
ti>e  des  Edrissidcs  ,  famille  arabe 
qui  ré^na  en  Afrique^  à  Fez»  Ccuta 
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ek  Tanger  ,  et  qui  fut  exterminée 
l'an  de  l'hégire  296  ,  par  les  sul- 
tans Fatimites,  Ses  débris  se  sau- 
vèrent en  Sicile.  Edrissi ,  auteur 
d'une  géographie  arabe  dont  les 
Maronites  ont  traduit  un  Abrégé ^ 
prétendoit  en  descendre-  Ce  der- 
nier est  encore  auteur  d'un  ou- 
vrage sur  les  pyramides.  D  dit 
q\i  Alexandre  avoit  fait  élever  au 
milieu  d'Alexandrie  un  obélisque 
de  pierre  thébaïque  ,  espèce  de 
marbre  noir  des  environ»  de 
Thèbes  ;  ce  monument  a  disparu 
sous  les  coups  du  temps  et  des 
guerres. 

EDUSA ,  Educa  ,  Edulia  ou 
Edulica,  (Mythol.)  divinité  qui 
présidoit  à  ce  qu'on  donnoit  à 
manger  aux  enfans ,  comme  Po- 
tina  ou  Potica  à  ce  qu'on  leur 
donnoit  à  boire« 

ÉDULIE,  (  Mythol.)  divinité 
Romaine  que  les  mères  invo- 
quoient  lorsqu'elles  sevroieht  leur» 
enfans. 

EDWARDS.,  (  George  )  né  «à 
StrafiFort  en  Sussex  en  1 69  4,  fut  d  V 
bord  apprenti  chez  un  marchand. 
Soagoiit  pour  l'Histoire  naturelle 
s'étant  développé ,  il  parcourut  la 
Hollande ^la  Norvège, pour  faire 
%  des  observations.  A  son  retour  ext 
Angleterre,  il  obtint  un  apparte- 
ment dans  le  collège  des  Médecins; 
et  à  l'aide  de  ses  recherches  et  de 
la  riche  bibliothèque  de  ce  collège  , 
il  composa  son  Histoire  naturelle 
des  Oiseaux,  Animaux  et  In- 
sectes ,  en  2 10  planches  coloriées^ 
avec  la  description  en  françois  y 
Londres,  1745-48-50  et  5i  , 
4  parties  in-40  :  ouvrage  i^itéres- 
sant,  très— souvent  cité  par  leS 
naturalistes,  èntr'autres  par  M.  <fe 
Buf/on,  On  a  encore  de  lui ,  Gta- 
nures  d'Histoire  naturelle^  17^8, 
-1764 ,  3  parties  in-4.0  Ce  sont 
des  figures  de  q^uailrupèdes  ,  d'oW 


464        E  E  K 

seaux,  d'insectes,  de  plantes,  avec 
des  explications  en  anglois  et  en 
françois.  Cet  ouvrage  n'est  pas 
moins  recherché  que  leprécédent* 
'  Son  savant  auteur  mourwt  en  17  53. 

EDWY,  roi  d'Angleterre, 
«toit  fils  ^Edmond  J.  Il  n  avoit 
que  14  ans  lorsqu'il  fut  placé  sur  le 
trône  par  les  grands  du  royaume, 
en  9  5  5  ,  au  préjudice  des  fils  d'JE- 
dred  ,  son  prédécesseur.  S'étant 
livré  aux  conseils  des  jeunes  gens 
de  son  âge ,  il  se  livra  à  toutes  ses 
passions.  Comme  ses  revenus 
étoient  insufiisans  pour  les  satis- 
faire ,  il  dépouilla  les  riches ,  ac- 
cabla le  peuple  d'impôts ,  pilla  les 
églises ,  maltraita  la  reine  Edvige 
son  aïeule  j  et  s'abandonna  sans 
retenue  à  la  débauche.  Saint 
Dunstan  ,  ayant  voulu  arrêter 
ses  désordres,  fut  exilé.  Voyez 
Dunstan.  Odon,  archevêque  de 
Cantorbery  i,  ami  de  Dunstan  , 
voyant  que  le  roi  n'écoutoit  pas 
SCS  remontrances,  fit  enlever  sa 
maîtresse  par  des  soldats ,  qui  la 
mutilèrent  et  finirent  par  la  mas- 
sacrer. Ce  zèle  si  inconsidéré  n'a- 
doucit pas  Y  esprit  d'Edwy.  Il  con- 
tinua de  persécuter  le  clergé ,  et 
se  rendit  si  odieux  par  un  gou- 
vernement tyrannique,  que  les 
peuples  de  Mercie  se  révt>ltèrent 
en  959  ,  et  donnèrent  la  couronne 
à  Edgar  son  frère.  Edwy  conçut 
tant  de  chagrin  d'avoir  perdu  le 
trône ,  qu'il  en  mourut  après  nn 
règne  de  quatre  ans  et  quelques 
mois.  Les  historiens  protestons 
ont  voulu  justifier  ce  prince  ;  mais 
les  auteurs  contemporains  le  pei- 
gnent comme  nn  despote  méchant 
fit  birfrre.  Il  est  vrai  que  ces  au- 
teurs sont  des  moines  ou  des  ecclé- 
siastiques qui  avoientà  se  plaindre 
de  lui. 

EEKHOUT ,  (  Gerbrant  Ver- 
ÛKu)  Voyez  Vandbn-£ekhout. 
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EF?EN  ^  Voy.  Van-EfI^b!^^ 
EFFIAT ,  (  Antoine-Coëffier-r 
RuzÉ  ,  dit  le  maréchal  d'  )  petit- 
fils  d'un  trésorier  de  France ,  fut 
surintendant  des  finances  ,  ert 
1 6265  général  d'arttiée  enPiémont 
l'an  i63o  ,  enfin  maréchal  de' 
France  le  premier  janvier  i63i. 
Mécontent  d  avoir  été  oublié >dans 
la  promotion  précédente ,  il  s'é* 
toit  retiré  à  sa  terre  de  Chilli ,  à 
4  lieues  de  Paris  ;  mais  le  cardi- 
nal de  Bichelieu. ,  de  la  maison 
duquel  il  étoit  comme  intendant, 
le  rappela  et  lui  donna  le  bâton* 
Ce  maréchal  mourut  le  27  juillet 
1682,  à  Luzzelstein,  proche  de 
Trêves ,  en  allant  commander  en 
Allemagne.  En  moins  de  5  à  6 
ans,  il  avoit  acquis  de  la  réputa*^ 
tion  dans  les  armes  par  sa  valeur  j 
au  conseil,  par  son  jugement; 
dans  les  ambassades,  par  sa  dex- 
térité ,  Voyez  IV.  Bacon  ;  et  dans 
le  maniement  des  finances,  par 
son  exactitude  et  sa  vigilance.  S 
étoit  père  du  marquis  de  Cinq^ 
Mars ,  dont  le  fils  mourut  san» 
epfans,  en  17 19.  Voyez  ce  mot. 
Il  mourut  fort  riche.  8es  biens  ont 
passé  dans  la  maison  de  Mazarin  , 
par  la  Meilleraye  qiii  avoit  épousé 
sa  fille.  Ils  lui  venoient  en  partie 
de  son  grand  oncle  maternel ,  qiri 
les  lui  laissa,  à  condition  qu'il 
portcroit  le  nom  et  les  armes  de 
RuzÉ.  Cet  oncle ,  nommé  Martin. 
Rtizé^  fils  de  Guillaume  Buzé , 
receveur  des  finances  à  Tours, 
étoit  un  homme  de  mérite,  qui  fut 
secrétaire  d'état  sous  Heiiri  III 
et  Henri  IV. 

EGA,  (Mythol.)  nymphe  y 
nourrice  de  Jupiter^  fdt  placée 
dans  le  ciel  par  ce  dernier,  qui 
en  fit  la  constellation  de  la  Chèureê' 

.  I.  EGBERT  ,  premier  roi 
d'Angleterre,  se  distingua  par  ses 
vertus  et  son  courage.  U  étoit  m 

RoBie 
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Rome  a  la  cour  de  CharUmagne, 
quanti  les  députés  Aiiglois  vinrent 
lui  apporter  la  couronne.  Charle- 
magne  le  voyant  prêt  à  partir, 
tira  son  épée,  et  la  luii  présentant: 
Prince  ,  dit-il ,  après  que  votre 
épée  m'a  si  utilement  serçi,  il  'est 
juste  que  je  vous  prête  la  mienne,.** 
Il  soumit  tous  les  petits  rois  de 
l'Angleterre,  et  régnapaisiblement 
et  glorieusement  jusqu'à  sa  mort 
arrivée  en  SSy.  Ce  fut  lui  cjui  or- 
donna qu'on  donneroit  à  1  avenir 
ïe  nom  d'Angleterre  à  cette  partie 
de  la  Grande-Bretagne  que  les 
Saxons  avoient  occupée. 

IL  EGBERT, frère  e:Eaâlyert, 
prince  de  Northumberland ,  de- 
vint archevêque  d'Yorck,  oii  il 
mourut  l'an  765.  On  lui  doit: 
L  Dpalogus  ecclesiasticœ  institu-- 
tionis.  Le  savant  Jacques  Warœus 
publia  cet  ouvrage  à  Dublin ,  en 
1664,  in-8.0  IL  Pœnitentiale,  C'est 
un  manuscrit  que  l'on  conserve 
dans  plusieurs  bibliothèque?  d'An- 
gleterre. IIL  Tractatus  de  jure 
sacerdotaU  >  et  excerpta  ex  dictis 
et  canonihus  Patrum.  Le  P.  Lahbe 
B  inséré  cet  écrit  dans  le  tome  6 
de  son  recueil  des  conciles. 

I.  EGÉE  ,  reine  des  Ama- 
zones ,  passa  de  la  Lybie  en  Asie , 
a  la  tête  d'une  armée.  Elle  vain- 
quit Laomédon ,  roi  de  Troie  ; 
mais  après  avoir  fait  un  butin  im- 
mense 5  elle  périt  dans  un  nau- 
frage ,  en  repassant  la  mer  pour 
retourner  dans  son  pays.  Cette 
lûer  fut  nommée  la  mer  Egée. 


'  ILÉGÉE,roiderAttique,et 
xnari  d'Ethra, dont  il  eut  Thésée. 
C'est  sous  son  règne  que  3Iinos  , 
roi  de  Crète  5  déclara  la  guerre  aux 
Athéniens ,  au  sujet  du  meurtre 
(le  son  lils  Androgée.  Les  ayant 
vainfcus  9  il  leur  imposa  un  tribut 
•mi  consistoit  a  envoyer  tous  les 

^     Tome  IF. 
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neuf  ans  en  Crète,  sept  jeunei 
garçons  et  autant  de  filles  ,  deg 
plus  nobles  familles ,  pour  y  êtra 
exposés  à  la  fureur  du  minOtaure  ^ . 
renfermé  dans  le  labyrinthe.  La 
4«  fois  9  le  sort  tomba   sur  son 
fils  Tliésée,  qui  fiit  obligé  de  s'em- 
barquer avec  les  autres.  Comme 
c'étoit  l'usage  de  mettre  des  voiles 
noires  au  vaisseau  qui  portoit  ces 
malheureuses  victimes ,  Egée ,  pé- 
nétré de  douleur  et  fondant  en 
larmes,  recommanda  a  son  fils^. 
s'il  échappoit   au    danger,    d'en 
faire  mettre   de    blanches,   afin 
qu'il  put  connoître  son  sort  de 
loin.  Thésée ,  vainqueur  du  mi'* 
notaure ,  oublia  la  prière  que  son 
père   lui    avoit  faite,    et  revint 
avec  des  voiles  noires.  Dès  que 
ce  malheureux  prince  les  apper- 
eut  du  haut  du  rocher  où  il  étoit 
monté,  croyant  son  fils  mort,  il 
se  précipita  dans  la  met,  qui  fut 
appelée  de  son  nom. 

ÉGÉON  ou  Briaréé,  (Myth.) 
fils  de  Titan  et  de  la  Terre,  Ce 
fut  un  géant  d'une  force  extraor- 
dinaire, qui  avoit  cinquante  têtes 
et  cent  bras.  Il  vomissoit  des  tor- 
rens  de  flammes,  il  lançoit  contre 
le  ciel  des  rochers  entiers  qu'il 
aVoit  déracinés.  Jurion ,  Pallas  et 
Neptune  ayant  résolu  d'enchaîner 
Jupiter  dans  la  giierre  des  Dieux, 
Thétis  gagna  Égéon  en  faveur  ^e 
Jupiter ,  qui  lui  rendit  son  ami- 
tié, et  lui  pardonna  sa  révolte 
avec  les  Géants. 

ÊGÉRIE ,  (Mythol.)  nymphe 
d'une  .  beauté  singulière  ,  que 
Diane  changea  en  footainè.  Le« 
IVomains  l'adoroient  comme  une 
divinité,  et  lesdameslui  faisoient 
des  sacrifices  pour  obtenir  de» 
accouchemens  heureux.  Numa 
Pompilius ,  setond  roi  des  Ro-  ^ 
mains ,  pour  donner  plus  d'auto* 
rite  aux  lois  qu'il  vouloit  établir  ^ 
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faisoit  croire  à'  ses  sujets  qu'il 
avoit  des  conférences  secrètes 
avec  elle  ,  et  qu'elle  lui  révélo it 
tout  ce  qu'il  devoit  faire.  Ovide 
prétend  que  la  douleur  que  cette 
nymphe  ressentit  de  la  mort  de 
ce  prince  ,  la  fit  changer  en  fon- 
taine. En  effet ,  il  y  en  avoit  une 
de  son  nom  hors  de  Rome  ,  près 
de  la  porte  Capène. 

EGERTON,  (Thomas)  garde 
des  sceaux  d'Angleterre ,  sous  la 
reine  MUzabeth  ,  et  chancelier 
sous  Jacques  I ,  fut  surnommé 
le  Défenseur  incorruptible^  des 
droits  de  la  Couronne.  H  ne  fiit 
pas  moins  estimé  pour  sa  droi- 
ture et  son  équité  ,  que  pour  son 
savoir.  Il  mourut  en  1617  ,  à 
70  ans  ,  après  avoir  publié  quel- 
ques ouvrages  de  jurisprudence. 

É  G  ESTE,  (M>-thol.  )  fille 
SHyppotès ,  prince  Troyen  ,  fut 
exposée  sur  un  vaisseau  par  son 
père,  de  peur  que  le  sort  ne 
tombât  sur  elle  pour  être  dévorée 
par  un  monstre  marin  auquel  les 
Troyens  étoient  obligés  de  don- 
ner tons  les  ans  une  fille  pour 
expier  le  crime  de  Laomédon» 
Sgeste  aborda  en  Sicile,  ou  le 
fleuve  Crinise ,  sous  la  figure  d'un 
taureau ,  puis  sons  celle  d'un 
Ours  ,  combattit  pour  l'épouser  , 
et  en  eut  Aceste* 

EGGELING,  (Jean-Henri) 
né  à  Brème  en  1 589 ,  parcourut 
la  plupart  des  royaumes  de  l'Eu- 
rope, dans  la  vue  de  perfection- 
ner son  goût  pour  les  antiquités 
Grecques  et  Romaines.  De  re- 
tour dans  sa  patrie ,  il  fut  nommé 
secrétaire  de  la  république  :  em- 
ploi qu'il  exerça  avec  distinction 
jusqu'à  sa  mort ,  arrivée  en  1 7 1 3 , 
à  74  ans.  On  a  de  lui  des  explica- 
tions de  plusieurs  médailles,  et  de 
^elques  monumeiis  antiques. 
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EGGESTEYN,  (Henri)  îrti- 
prinieur  de  Strasbourg  ,  fut  le 
disciple  et  l'associé  de  Je^iri 
JMenteL  D  publia  plusieurs  des 
premières  éditions  que  l'on  con— 
noispe  ,  entr  antres  :  I.  Les  Con  s— 
titutions  du  pape  Clément  V ^ 
1471  ,  grand  in-folio  à  quatre 
colonnes  ,  dont  les  deux  du  mi-» 
lieu  renferment  le  texte ,  et  les 
deux  autres  le  commentaire  ; 
n.  Decretum  Gratiani  cum  glos~ 
sis ,  imprimé  la  même  année  que 
le  précédent,  2  vol.  in-folio^ 
caractères  gothiques  ,  dont  les 
lettres  initiales  rouges  et  bleue», 
sont  faites  au  pinceau.  RI.  Son 
édition  des  Inslitutes  de  Justi— 
nien ,  qui  parut  en  1 472 ,  est  plus 
commime. 

I.   ÉGIALÉE,  (Mythol.) 

sœur  de  Phaéton  ,  à  force  de 
verser  des  larmes  sur  le  malheur 
de  son  frère ,  fiit  métamorpho- 
sée, avec  ses  sœurs,  en  peuplier. 
On  croit  que  c'est  la  même  que 
JLampétie» 

IL  ÉGIALÉE  ou  ÊciALE, 
(Mythol.  )  fut  fille  d'Adraste ,  roi 
d'Argos  ,  et  femme  de  Diomède*  . 
Vénus  fut  si  irritée  de  la  bles- 
sure que  lui  fit  Diomède  au  siège 
de  Troie,  que,  pour  s'en  ven- 
ger, elle  inspira  à  lËgiaUe  l'in- 
fâme désir  de  se  livrer  à  tout  le 
monde.  —  Le  premier  roi  de  Si-« 
cyone  s'appeloit  Ecjalâe,  Voyez 
IR.  Diomède. 

ÉGIÈS,  (Mythol.)  monstre 
formidable  ,  né  de  la  terre ,  vo- 
missoit  des  tourbillons  de  flammes  , 
et  mettoit  le  feu  aux  forêts  de 
la  Phrygie  ,  de  la  Phénicie  et  de 
la  Lybie.  Minerve ,  par  l'ordre 
de  Jupiter ,  alla  combattre  ce 
monstre  ,  et  après  sa  victoire  ^ 
elle  '  en  porta  la  peau  sur  son 
égide. 
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EGIIX5  Scalde  ou  poète  Scan- 
dinave, ùvoit  tué  dans  une  bà- 
tailte  le  fils  d'Eric ,  roi  dé  Nor- 
vré^e  5  pour  se  venger  d'une  of- 
fense qu'il  avoit  reçue  de  ce  ïoi. 
Il  fiit  pris  5  et  conduit  devant 
Eric  qui  ^  tout  irdté  qu'il  étoit  j 
lui  pardonna  en  faveur  des  vers 
qn* ÈgiLl  chanta  sur— le-champ  à 
sa  louange.  C'est  un  exemplfe 
éclatant  du  pouvoir  de  la  poésiei 
Le  poëitie  intitulé  :  la  liançon 
du  Scalde  Egill ,  fait  partie  d'un 
recueil  àd  poéèies  runiques ,  tra- 
duites de  la  langue  Islandoise  eh 
Anglois  ,  et  imprimé  à  Londres, 
en  1764.  Cette  pièce  impromptu, 
est  rimée  ;  ce  qui  contredit  l'opi-» 
îlion  avancée  par  Olâ'ùs  IVor-- 
miiis  ,  que  dans  \à  poésie  runiqUe 
là  rime  n'étoit  jamais  employée. 

ÉGIMIUS  ,  vieillard  Grec  qui 
vécut  deux  cents  ans  ,  au  rap- 
port d'Anacréon  et  de  PlinCi 

ÉGINARD  ou  ÊGINrtAAD, 

seigneur  Allemand  ,  élevé  à  la 
cour  de  Charlemagne ,  fit  des  pro- 
grès si  rapideô  dan$  les  lettres  9 
que  ce  prince  le  fit  son  secré- 
taire. Il  lui  donna  sa  îiWe^  Jmfnct 
en  mariage.  A  ces  bienfaits ,  il 
joignit  encore  la  charge  de  sur- 
intendant de  ses  bâtimens.  Après 
la  mort  dé  Charlemagne  ,  Égi^ 
nard  sé  consacra  à  la  vie  rtionas- 
tique,  n  se  sépara  de  sa  femme , 
et  nr*  la  regarda  plus  que  comme 
sa  sœur.  Louis  le  Débonnaire  lui 
donna  plusieurs  abbayes  ^  dont 
Il  se  défit  pour  se  fixer  à  Selgens- 
tat  5  monastère  qu'il  avoit  fondé. 
Il  en  fut  lé  premier  abbé.  Egi-^ 
nard  mourut  saintement  dans  sa 
retraite  ,  l'an  889.  Nous  avons 
de  cet  homme  célèbre ,  une  Vie 
de  Charlemagne  très  -  détaillée  ; 
et  des  Annales  de  France  ,  de- 
puis 741  jusqu'en  829  ,  Utrecht, 
1 7 1 1  ,  in  -  4».  Dom  BoiKjfuet  a 
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inséré  ces  deux  ouvrages  cnrieui 
d'ans  sa  grande  collection  dçi 
Historiens  de  France.  On  a  en- 
core de  lui  LXii  Lettres,  F raxic-^ 
fort,  1714  ,  in-foL;  importantes 
pour  l'histoire  de  son  siècle  :  on 
les  trouve  aussi  dans  le  Recueil 
des  Historiens  dé  Franfce ,  dd 
Ihichesnex  Eginard  étoit  l'écri- 
vain le  plus  poli  de  son  temps; 
mais  ce  temps  ,  moins  barbare 
que  les  siècles  qui  î'avoient  pré- 
cédé ,  l'étoit  encore  beaucoup» 
Nous  avons  composé  cet  article 
d'après  l'idée  commune*  que  le 
plus  grand  nombre  des  historiens 
donne  d'Eginard*  Le  nouvel  édi- 
teur des  Œuvres  de  Bossuet,  dit, 
dans  une  note  sur  la  défense 
de  la  Déclaration  du  Clergé  de 
France,  qu'il  est  difficile  de  croire 
qviEginard  ait  Vécu  dU  temps 
de  Charlemagne,  Eginard,  dans 
la  Vie  de  ce  prince  ,  s*excuse  de 
ce  qu'il  ne  parle  point  de  sa  nais- 
sance et  de  son  enfance:  «parce 
qu'il  n'y  a  plus ,  dit— il ,  d'homme 
vivant  qui  en  ait  connoissance»  » 
Cela  veut  dire  tout  au  plus ,  à 
ce  qu'il  paroît  (  et  c'est  le  senti- 
ment des  savans  auteurs  de  l'his- 
toire littéraire  de  France),  qu'JS- 
ginard  n'exécuta  son  dessein  qu& 
plusieurs  années  après  la  mort 
de  son  héros.  On  lui  attribue  le 
projet  d'avoir  voulu  réunir  la 
mer  d* Allemagne  ,  la  Méditer- 
ranée et  la  mer  Noire  ^  en  creu-« 
sant  deux  canaux  ,  dont  le  pre- 
mier devôit  servir  de  commu^^ 
nicatioh  entre  la  Moselle  et  la 
Saône  ,  le  second  devoit  ourrir 
un  passage  du  Rhin  au  Danube. 

ÊGINE^  (Mythol.)  fiHe  d'^- 
sope ,  roi  de  Béotie  ,  fut  si  ten«* 
drement  aimée  de  Jupiter ,  que 
ce  dieu  s'enveloppa  plusieurs  fois 
d'une  flammé  de  feu  pour  la  voir. 
Il  eut  d'elle  JSaqite  ,  juge  des  eni^ 
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fers.  Dans  sa  vieillesse  ^  11  la 
changea  en  une  isle  du  golfe 
Saronique     qui    prit    le     nom 

EGINÈTE,  Fby*  Paul  Egi- 
«TE,  n^  XII. 

ÉGIPANS  ,  (  Mythol.  y  divi- 
nités champêtres  des  montagnes 
et  des  bois,  étoient  représentées 
tantôt  avec  des  cornes  et  des 
pieds  de  chèvre ,  tantôt  avec  le 
museau  de  cet  animal  et  une 
queue  de  poisson  ,  parce  qu'on 
leur  attribuoit  l'invention  de  la 
trompette  faite  avec  une  conque 
marine.  La  figure  Égyptienne 
du  Capricorne ,  est  celle  d'un 
Ègipan. 

ÉGÏSTHE  ,  fils  de  ThyesUjit 
de  Pélopée.  ThyesU  ,  à  qui  l'o- 
racle avoit  prédit  que  le  fils  qu'il 
auroit  de  sa  propre  fille  Pélopée, 
vengeroit  un  jour  les  crimes 
àiAtrée,  fit  cette  fille  prêtresse  de 
Mmerçe  dès  sa  tendre  jeunesse , 
as^ec  ordre  de  la  transporter  dans 
des  lieux  qu'il  ne  connoitroit 
pas  ,  .et  avec  défense. de  l'ins- 
truire touchant  sa  naissance.  II 
crut  ^  par  cette  précaution ,  évi- 
ter l'inceste  dont  il  étoit  mena- 
cé; mais  quelques  années  après, 
l'ayant  rencontrée  -  dans  un 
voyage,  il  la  v'iola  sans  la  con- 
iioître.  PMopée  lui  arracha  son 
épée  ,  et  la  garda.  Quelque  temps 
Hprès  que  Thyéste  eut  quitté 
tPélopée ,  elle  eut  un  fils  :  elle  le 
fit  élever  par  des  bergers ,  qui  le 
jaommèrentJS'^w^/id.Lorsqu'il  fut 
en  âge  de  porter  les  armes  , 
-elle  lui  fit  présent  de  l'épée  de 
>  ThyesU.  Ce  jeune  prince  s'a- 
vança dans  la  cour  d'Atrée ,  qui 
le  choisit  pour  aller  assassiner 
«on  frère  ,  dont  le  perfide  vou- 
►Joit  envahir  les  états.  Thyeste 
reec^niiut    son    épét  :   cola    lui 
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donna  lieu  de  faira.  p1asietti9 
questions  à  Egisihe,  qui  répon-» 
dit  qu'il  la  tenoft  de  sa  mère* 
On  obtint  de  lui  de  la  faire  re- 
venir ;  et  après  quelques  recher- 
ches ,  2*hyeste  se  souvint  de  l'o- 
racle. Egisthe  ,  indigné  d'avoir 
obéi  à  Atrée ,  pour  venir  égorger 
son  père  ,  retourna  aussitôt  h 
Mycènes ,  où  il  tua  Atrée.  Cly'^ 
temneslre  lui  ayant  plu  ,  il  assas- 
sina,  par  son  conseil ,  Agament' 
non  son  époux  ,  et  s'empara  du  ^ 
trône  de  Mycènes.  Oreste,,h\% 
sd'Agamemnon  ,  ôta  la  vie  au 
meurtrier  de  son  père. 

ÉGLÉ  ,  (Mythol.)  nymphe, 
fille  du  Soleil  ,  se  plaisoit  à 
faire  des  tours  de  malice  aux 
bergers.  Ayant  un  jour  trouvé  !• 
vieux  Silène  ivre ,  elle  se  joignit 
aux  deux  satyres  Ghronis  et 
Mnasile  pour  lui  lier  les  mains 
avec  des  fleurs  ;  après  quoi ,  elle 
lui  barbouilla  le  visage  avec  des 
mûres. 

ÉGLY,  Voy.  MONTKNAULT* 

EGMONT  ,  (§  Lamorat 
comte  d'  )  un  des  principaux 
seigneurs  des  Pays— Bas,  né  en 
i522,  d'une  maison  illustre  de 
Hollande,  se  distingua  dans  les 
armées  de  l'empereur  Charles  V, 
quD  suivit  en  Afrique  Tan  1544. 
Nommé  général  de  la  cavalerie 
sous  Philippe  U,  il  se  signala 
à  la  bataille  de  Saint-Quentin 
en  1 557  ,  et  à  celle  de  Gravclines 
en  i558.  Mais,  après  le  départ 
de  Philippe  pour  l'Espagne  , 
n'ayant  pas  voulu  ,  à  ce  qu'il 
disoit  lui— même,  se  battra  pour 
rétablir  les  lois  pénales  et  Vin^^ 
quisition  ,  il  prit  parti  dans  le* 

§  Et  non  pas  l'Amiral,  comme  off 
le  lisoit  dans  les  i'^'  aditions  d«  lit 
Htnriadi. 
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troubles  qui  s'élevèrent  dans  les 
Pays-Bas.  Il  tacha  cependant 
de  porter  la  gouvernante  de  ces 
provinces,  et  les  sejgneurs  con- 
fédérés contre  elle ,  à  la  paix  et 
à  la  modération.  Il  prêta  même 
«erment  entre  le^  mains  de  cette 
princesse ,  de  soutenir  la  religion 
Romaine ,  de  punir  les  sacrilèges , 
et  d*extirper  Vhérésie,  Mais  ses 
liaisons  avec  le  prince  ô! Orange 
et  les  principaux  nobles  partisans 
de  ce  prince,  le  rendoient  suspect 
à  la  -cour  d'Espagne.  Le  duc 
d'Albe  ayant  été  envoyé  par 
Philippe  II  dans  les  Pays-Bas 
J)0ur  réprimer  les  rebelles  ,  lui 
ht  trancher  la  tête  à  Bruxelles  9 
le  5  juin  i568,  aussi  bien  qu'à^ 
Philippe  de  Montmorency^  comte 
de  Horn.  Le  comte  ô!Ègmont 
«voit  46  ans  j  il  mourut  avec  ré- 
signation et  dans  la  communion 
de  l'église  catholique.  L'ambassa- 
deur de  France  marqua  à  sa  cour, 
quV/  aioit  vu  tomber  cette  tête 
qui  avoit  deux  fois  fait  trembler 
la  France,  Le  même  jour  que  le 
comte  d'Egmont  fut  exécuté , 
«on  épouse,  Sabine  de  Bavière, 
étoit  venue  à  Bruxelles  pour  con- 
soler la  comtesse  d'Aremherg  sur 
la  mort  de  son  m?ri.  Ce  fut  dans 
le  temps  qu'elle  s'acquittoit  de  ce 
devoir  de  charité,  qu'on  vint  lui 
annoncer  l'accablante  nouvelle  de 
la  xîondamnation  du  comte  son 
époux.  Le  comte  d'Egmont  avoit 
écrit  à  rhiUppe  II ,  pour  lui  pro- 
tester «  qu'il  n  avoit  jamais  rien 
entrepris  contre  la  religion  Ca- 
tholique ,  ni  contre  les  devoirs 
d'un  bon  sujet  »  ;  mais  cette  justi- 
fication parut  insuffisante.  On  vou- 
"loit  d'ailleurs  faire  un  exemple  : 
et  Philippe  II  dit ,  à  l'occasion 
de  la  mort  des  comtes  SEgmont 
et  de  Horn ,  qu'il  faiaoit  tomber 
ces  têtes ,  parce  que  des  têtes 
de  Saumons  valoient  mieux  que 
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eeUes  de  plusieurs  milliers  de 
Grenouilles»  Le  fils  du  comte 
d'Egmont,  étant  resté  fidellç  à 
Philippe  II ,  fut  envoyé  par  c^ 
prince  au  secours  du  duc  de 
Mayenne  à  la  tète  de  dix— huit 
cents  lances.  A  son  entrée  dan$ 
Paris ,  il  reçut  les  complimen» 
de  la  ville.  Le  magistrat  qui  le 
haranguoit  ayant  mêlé  a  ses 
louanges  celles  de  son  père;  Ne 
parlez  pas  de  lui,  interrompit 
d'Egmont;  il  mêritoit  la  mort, 
c'étoit  un  rebelle  :  paroles  d'ait-i 
tant  plus  condamnables  que  c'é-i 
toit  à  des  rebelles  qu'il  pailoit 
et  dont  il  venoit  défendre  la  cause» 
La  postérité  du  comte  d'Egmont 
a  été  éteinte  dans  la  personne  de 
Procope-^François ,  comte  d'£c- 
XONT ,  général  de  la  cavalerie  et 
des  dragons  du  roi  d'Espagne  , 
et  brigadier  des  armées  du  roi 
de  France,  mort  sans  enfans  à 
Fraga  en  Aragon ,  en  1707,  âgé 
de  38  ans. — MaximiUen  d'Eg^ 
MONT,  comte  deBuren,  général 
des  armées  de  Charles-^Quint ,  de: 
la  même  famille  que  les  précé-i 
dens ,  mais  d'une  branche  diffé- 
rente ,  montra  sa  valeur  et  son 
habileté  dans  leâ  guerres  contre 
François  I,  Mais  il  assiégea  vai- 
nement Térouane  ,  et  mouruV 
d'une  esquinancifcî  à  Bruxelles 
en  1548,  ne  laissant  qu'une  fille  j 
première  femme  de  Guillaume  de 
Nassau  prince  d'Orange^  Le  pré- 
sident de  Thou  dit  qu'il  étoit 
grand  dans  la  guerre  et  dans  !• 
paix,  et  loue  sa  fidélité  et  sa 
magnificence.  Son  médecin  ,  An-» 
dré  Vesale ,  lui  ayant ,  dit— on  , 
prédit  l'heure  de  sa  mort ,  il  fil 
un  festin  à  ses  amis,  et  leur 
distribua  de  riches  présens.  Aprèâ 
le  repas ,  il  se  remit  au  lit  ^ 
et  mourut ,  à  ce  qu'on  prétend  ^ 
précisément  au  temps  que  Vesal», 
lui  ayoït  annoncé. 
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EGNACE,  (  Jean-Baptiste) 
disciple  dAnge  PolUien  ,  maître 
de  Léon  -X",  fiit  élevé  avec  ce 
pontife  ,  sous  les  yeux  de  cet 
habile  bomme.  S'il  y  eut  depuis 
une  grande  différence  dans  la 
fortune  de  ces  deux  disciples, 
il  n*y  en  eut  point  dans  leur  goût 
pour  les  belles-lettres.  Egnace 
îes  professa  à  Venise  sa  patrie  , 
^vec  le  plus  grand  éclat.  La  vieil- 
lesse l'ayant  mis  hors  d'état  de 
continuer  9  la  république  lui 
accorda  les  mêmes  appomtemens 
qu'il  avoit  eus  lorsqu'il  ensei- 
'gnoit  ,  et  affranchit  ses  biens 
de  toutes  sortes  d'impositions. 
Egnace  mourut  au  milieu  de  s^s 
livres  ,  ses  seuls  plaisirs  ,  le 
4  juillet  i5S3  9  à  80  ans.  Ses 
écrits  sont  au--dessous  de  la  ré- 
putation qu'il  s'étoit  acquise  par 
une  heureuse  facilité  de  parler, 
et  par  une  mémoire  toujours 
fidelle.  H  étoit  extrêmement  sen- 
sible ftux  éloges  et  aux  critiques. 
Robortel  ayant  censuré  ses  oiw 
vrages ,  il  répondit ,  dit-on,  par 
un  coup  de  baïonnette  dans  1© 
ventre  ,  qui  pensa  emporter  le 
critique.  —  Les  principaux  ou- 
vrages d'Egnace  sont  ;  I.  Un 
Abrégé  de  la  vie  des  Empereurs. , 
depuis  César  iusqu'à  Maxim^n  ; 
en  latin  ,  i588  ,  in  -  S,®  Cet 
ouvrage,  un  des  meilleurs  que 
nous  ayons  sur  l'Histoire  Ro- 
maine, a  été  traduit  pitoyable- 
ment par  le  trop  fécond  abbé  de 
MaroUes ,  dans  son  Addition  à 
l'Histoire  Romaine ,  1664,  deux 
voJ,  in— ï  2.  II,  ly-aité  de  L'Origine 
des  Turcs  ,  publié  à  la  prière  de 
Léon  X,  UI.  Un  Panégyrique  la- 
lin  ,  de  François  I  ,  en  t^rs  hém 
roïques  ,\enise^  1640,  qui  dé- 
plut à  Charles-QiUnt  ,  rival  de 
ce  prinèe.  L'empereur  ^ew  plai- 
(jnit  à  Paul  III ,  alors  enneipi 
dç  l«  France,  Cç  pqntife  fit  agir 
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si  fortement  contre  le  paiîégy-» 
riste  ,  qu'il  pensa  être  accablée 
IV,  De  savantes  Remarques  snx 
0{fide.  V.  Des  Notes  sur  les  Épi-  . 
très  familières  de  Cicéron ,  et  sur 
Suétone^ 

EGNATIE,  (Mythol.)  déesse 
révérée  à  Gnatie  ,  ville  de  la 
Fouille ,  lui  avoit  donné  son  nom. 
On  croyoit  que  le  feu  prenoit  de 
lui-même  au  bois  consacré  à  ses 
sacrifices. 

EGOLIUS,  (Mythol.  1  jeune 
homme  qui ,  étant  entré  dans  un. 
antre  pour  y  recueillir  le  miel  des 
abeilles  consacré  à  Jupiter,  fut 
par  punition  métamorphosé  par 
ce  Dieu  en  oiseau. 

L  EGON  ,  athlète  fameux 
dans  la  fable.  Il  traîna  par  les 
pieds ,  au  haut  d'une  montagne  y 
\m  taureau  furieux  ,  pour  eii 
faire  présent  à  Id  bergère  Ama'^ 
ryUis»  U  n  avoit  pas  moins  d'ap.-* 
petit  que  de  force  ;  car ,  dans  un 
seul  repas  ,  il  mangea  qiiatre-* 
vingt  gâteaux. 

ILÊGON,  royez  FuRSTEM-t 
BERG  ,  n»»  m  et  IV* 

EGYPIUS ,  (  Mythol.  )  jeun^ 
homme  deXhessalic,  obtint  à  force 
d'argent,  Tymandre,  la  plus  belle 
femme  qui  fut  alors.  Néophron  , 
fils  de  Tymandre ,  indigné  d'une 
convention  aussi  odieuse  ,  obtint 
la  même  chose  dç  Bulis ,  mère 
dEgypius^  S'étant  informé  en^ 
suite  de  l'heure  à  laquelle.,  il  de^ 
voit  venir  trouver  Tymandre ,  il 
Ift  fit  sortir  ,  et  mit  adroitement 
Bulis  à  sa  place.  Egypius  vint  au 
rendez-^vous  ,  et  eut  ainsi  com- 
merce avec  sa  propre  mère  ,  qui 
ne  le  reconnut  qu'après.  Ils  curent 
tant  d'horreur  de  cette  action  , 
qu'ils  voulurent  se  tuer  ;  mais 
Jupiter  changea  Egypius  et  Néo*-^ 
phron  en  vautQurs  ,  BuU^   eu 
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plongeon  ^  et  Tymandrc^en  ëpeiv 

vier.  .  , 

EGYPTUS  ,  (  Mythol.  )  fils 
de  Neptune  et  de  Lybie ,  et  ftère 
de  Dana'ùs  ,  avoit  cinquapte  fils, 
qui  épousèrent  les  einqiiant«  filles 
de  son  frère ,  appelées  Danaïdes, 
Voyez  Danaïdes.  Ce  prince  mé- 
rita par  sa  sagesse  ,  §a  justice  et 
sa  bonté  ,  que  le  pays  dont  il 
étoit  souverain  j  çrît  de  lui  le  nom 
d'Egypte^  11  régnoit  environ  3 2,0, 
ans  avant  la  guerre  de  Troie» 

EGYS ,  (  Richard  )  Jésuite , 
né  à  Rhinsfeld  en  1621 ,  mort  en 
1639  ,  s'est  distingué  par  ses 
Poésies  Latines.  Les  principales 
sont  :  I.  Poemata  sacra,  II.  Epis-' 
tolœ  morales,  IIL.  Cov[Uca  varii 
'^eneris.  La.  latinité  en  est  assez 
pure  ;  mais  eîles  manquent  quel- 
quefois de  génie.. 

EHRMANN^  (  Fr.éderic- 
Louis  y  professeur  de  physique^ 
à  Strasbourg,  où  il  est  mort  aii, 
mois  de  mai  1800  ,  est  inven- 
teur des.  lampes  à  air.  inflam-. 
mable.  On  lui  doit  plusieurs  ou- 
vrages.utiles  i  I.  La  Description. 
et  l'usage  des  lampes  de  son  inven-» 
tion,  1780  ,  in.-8.^*ïl.  a  traduit 
cet  écrit  en  allemand.  IL  Des 
Ballons  aérostatiques  >  et  de  l'aït 
de  les  faire,  1784,  in-S.olII;  Tra- 
duclion  en  allemand  des  Mémoir 
tes  de  Lai^oisier ,  ij^-j.lN»  Elé.- 
meris  de  Physique,,  lis  peuvent 
être  très-utiles  à  ceux  qui  veulent 
pénétrer  dans  cette  science,  et  qui 
y  trouveront  luie  notice  exacte 
des  ouvrages  qu'ils  doivent  con-» 
sulter. 

EIGK.,  (Hubert-Van-)  pein- 
tre, né  en  ^66  à  Maseick  au 
diocèse  de 'Liège  ,  eut  pour  disr- 
ciple  son  frère  Jean  Eick ,  plus. 
Qonnu  sous  le  nom  de  Jean  de 
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fît  divers  tableaux  pour  Philippe 
le  Bon ,  duc  de  Bourgogne ,  qui 
lui  donna  des  marques  publiques  - 
de  son  estime.  On  admire  parmi 
ces  tableaux,  celui  des  Vieillards 
adorant  l'Agneau  sang  tache  ;  on 
Y  compte  33o  têtes  ,  sans  qu'il,  y 
en  ait  deux  qui  se  ressemblent  1 
il  se  voit  à  Gand  où  on  le  tient 
fermé ,  à  l'abri  des  injures  de  l'air^ 
pour  en  conserver  le  coloris^ 
qui  est  encore  aussi  éclatant  que- 
dans  les  premiers  temps.  Il.mou- 
nut  en  1426  ,  à  60  ans.  -^11  y  a 
eu.  du  même  nom  un  professeur 
d'humanités  à  UtrecUt  sa  patrie  y 
qui  a  laissé  des  Poésies  latines 
ignorées,  sur  les'quelles  on  fit  ca 
distique  épigrammatique  j.mais 
pour  l'entendre  ,  il-  faut  savoir 
que  Van-EiCK  ,  en  Hollandois. , 
signifie   CuÈJKJi,. 

Çànutua  duruu  sup^rent^^pigrammatAf  ^ 
qucrcum  ,, 
Jure  tuum  ci^gat.  ^fierna   cçroruk. 
caputm 

EIDOTHÉE ,  (  Mythol:  )  fUlé- 
de  Prothée,^  sortit  de  la  mer  pour 
secourir  Ménélas  ,  jeté  par  la 
tempête  dansune isle  déserte  près 
de  l'Egypte  ,  et  favorisa,  son  rcr- 
tour  parmi. les  siens. . 

ElDOUS  y.  (  Marc-Antoine.  ). 
né  à  Marseill.e  ,  et  mort  dans  ces- 
derniers  temps,  à  un  âge  assez 
avancé  ,  se  livra  à  la  traduction , 
des  ouvrages  arfglois-,  et  en  a. 
publié  un  très-grand  nombre  ,. 
parmi  lesquels  on  peut  distinguer: 
Le  Dictionnaire  universelde  Mé^ 
decine,  1746  ,.6  voU  in-folio,; 
VJIistoire  naturelle  de  VOrênOf^ 
que,  par  Gunillq.-,  1.758  ,  3voJ. 
in-i  a  ;,  la  Théorie  des  Sentiment 
moraujç  de  Smith ,..  1764  5  -  "^'^l* 
in-ia^  y  VÀgricultujçç.  complète  de 
.  Mortimer  y^  1765,4,  vol.  in- 1  ^X, 
lea  Vcyyd^cs..  en    Asie^  dfi   ^^^kh. 
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d'Antremoux,  1766,  3  volumes 
zn— 12;  V Histoire  naturelle  de  la 
Californie  de   Vénégar  ,   1767  , 

3  vol.  in— 12.  Eidous  a  publié 
encore  quelques  Romans  médio- 
eres,  et  a  fourni  des  articles  à 
V Encyclopédie,  En  général/  ses 
Traductions  ,  trop  précipitées  , 
manquent  de  correction  5  et  sts 
autres  ouvrages  d'intérêt  et  de 
goût. 

EIMMART ,  (  George-Chris* 
tophc))  né  à  Hatisbonne  en  1 658  , 
mort  à  Nuremberg  en  1705  ,  est 
moins  connu  par  ses  talens  de 
peintre  et  de  graveur  que  par  les 
nouveaux  instrumens  qu'il  in- 
Tenta  pour  l'astronomie.  Il  eut- 
tivoït  cette  science  avec  autant 
de  succès  que  les  beaux  arts.  Il 
peignit  des  tableaux  d'histoire , 
des  portraits  ,  d«s  fruits  et  des 
oiseaux.  En  16 83,  Charles  XI 
voulut  l'appeler  en  Suède  ,  mais 
Eimmart  le  refusa  et  ne  voulut 
point  quitter  sa  patrie. 

EISEN  5  <  Charles  )  habUe  des- 
sinateur ,   mort  à  Bruxelles  le 

4  janvier  1778,  fut  traité  par  la 
fortune  comme  presque  tous  les 
fGns  de  mérite  :  il  mourut  dans 
la  médiocrité.  Ses  dessins  des  h-^ 
gures  des  Contes  de  la  Fontaine , 
1762  ,  2  vol.  in-80,  des  Méta- 
morphoses ù' Ovide ,  1767  ,  4  vol. 
in-4°,  de  la  Henriàde ,  en  deux 
volumes  in-S» ,  sont  estimés  des 
coinioisseurs. 

EISENGREIN,  (Guillaume  > 
chanoine  de  Spire 'sa  patrie  ,  est 
auteur  d'un  ouVrage  intitulé  : 
Catalogus  testium  veritatis  ,  pu- 
'  blié  en  i565,  in- fol.  C'est  une 
liste  sans  choix  et  sans  discer- 
nement ,  des  écrivains  ecclésias- 
tiques qui  ont  combattu  les  er- 
reurs (fo  leur  temps  ,  et  par 
avance  celles  des  siècles  derniers. 
1K«C4'I«  lUyncut  a  fait  loiis  le 
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même  titre  ,  nn  Catatogue  dS» 
ceux  qui  ont  combattu  en  faveur 
du  Calvinisme. 

EISËNHART,  (Jean)  juris- 
consulte et  historien  Allemand,  né 
dans  le  Brandebourg  en  1643,  et 
mort  à  Helmstadten  1707 ,  rem- 
plit dans  cette  ville  la  chaire  de 
professeur  en  droit  et  morale* 
Il  a  publié  ;  I.  Des  Institutes  de 
droit  naturel.  IL  Un  Comment 
taire  sur  les  droits  du  prince  y 
relativement  aux  mines  métalli- 
ques de  ses  états.  IIL  Une  Dis- 
sertation de  Fide  historicd  ,  im- 
primée en  1702.  L'auteur  dans 
ces  divers  écrits  prouve  plus  d*é*^ 
rudition  que  de  goût. 

EISENSCHMID,  (Jean-Gas- 
pard )  docteur  en  médecine ,  na- 
quit à  Strasbourg  en  16 56.  Dans 
un  voyage  qu'il  fit  à  Paris  ,  il  se 
lia  avec  plusieurs  savans,  et  par- 
ticulièrement avec  du  Verney  et 
Tournefort»  Il  fut  associé  à  l'aca- 
démie des  sciences  au  rétablisse- 
ment de  cette  société,  et  mourut 
e*i  f  7 1 2 ,  à  56  ans ,  à  Strasbourg, 
où  il  s'étoit  fixé  au  Tetour  de  ses 
voyages.  On  a  de  lui  :  I.  Un  Traité 
des  Poids  et  des  Mesures  de  plu^ 
sieurs  Nations,  et  de  la  valeur 
des  Monnoies  des  Anciens ^IL  Un 
Traité  sur  la  figure  de  la  Terre  » 
intitulé  Elliptico"  Sphéroïde.  11 
cultiva  les  mathématiques ,  sans 
négliger  la  médecine. 

EKLES ,  (  Salomon)  Anglois  y 
fit  pendant  plusieurs  années  lea 
délices  de  l'Angleterre  ,  par  sa 
dextérité  à  toucher  des  instru- 
mens ,.  et  ensuite  lui  servit  de 
jouet  pendant  plusieurs  autres  , 
par  son  foible  pour  les  folies  dea 
Quakers.  Séduit  par  cette  secte  y 
il  brûla  son  luth  et  ses  violes ,  et 
imagina  un  expédient  nouveau 
pour  s'assurer  de  la  véritable  relw 
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jîon  :  c'étoit  de  rassembler  son» 
un  même  toît  les  hommes  les  pins 
vertueux  des  différentes  sociétés 
qui  partagent  le  Christianisme; 
de  vaquer  là  tons  ensemble  à 
la  prière  ,  et  d'y  passer  sept  jours 
sans  prendre  de  nourriture. -4/f)«, 
disoit-11  ^  ceux  sur  qui  l'esprit  de 
Dieu  se  manifestera  d'une  manière 
sensible ,  c'est-^-^dire  par  le  trem-h 
hîement  des  membres  et  par  des 
illustrations  intérieures  ,  pourront 
obliger  les  autres  à  souscrire  à 
leu,rs  décisions.  Personne  ne  vou- 
lut faire  l'épreuve  de  ce  bizarre 
projet.  Ekles  travailla  en  vain 
pour  répandre  sa  démence  ;  ses 
prédictions  ^  ses  invectives  ,  ses 
prétendus  miracles ,  ne  servirent 
qu'à  le  faire  passer  de  prison  en 
prison.  Enfin  ,  l'insensé  ayant 
reconnu  la  vanité  de  ses  prophé- 
ties ,  finit  sa  vie  dans  le  repos , 
mais  sans  religion.  U  mourut  vers 
la  fin  dn  dix-septième  siècle. 

É  L  A  ,  roi  d'Israël  ,  fils  de 
Baasa ,  succéda  à  son  père , 
•Pan  980  avant  Jésus-Christ  ;  et 
la  a®  année  de  son  règne  ,  il 
fut  assassiné  dans  un  festin  par 
Zamri  ^  un  de  ses  olHciers.  —  U 
y  a  eu  du  même  nom  un  prince 
Iduméen^  successeur  dîOlibama; 
im  autre  ,  père  de  l'insolent  Sé-^ 
méi  ;  et  quelques  autres  moins 
connus. 

ÉLAD ,  fils  de  Suahala ,  s'étant 
rendu  secrètement  dans  la  ville 
de  Geth  avec  son  frère ,  pour  la 
surprendre  ,  fut  découvert  par 
les  habitans  qui  «les  égorgèrent 
tous  deux. 

ÊLAGABALE  ,  (  Mythol.  ) 
dieu  adoré  à  Émèse  ,  ville  de  la 
faatite  Syrie ,  sous  la  forme  d'une 
grande  pierre  conique ,  eut  pour 
prêtre  l'empereur  Héliogabale. 
Celui-ci  fit  apporter  à  Rome  le 
dieu  d'Émèle  ^  ordonna  de  ThQ- 
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norer  ,  -  et  lui  bâtit  un  temple 
magnifique  ,  où  il  fit  placer  I9 
feu  sacré  de  Vesta  ,  \e's  boucliers 
de  Mars ,  la  statue  de  Cyhèle* 
Le  culte  à'Elagahale  disparut  à 
la  mort  de  celui  qui  l'avoit  in-* 
troduit. 

ELAM ,  fils  de  Srm ,  eut  pour 
son  partage  le  pays  qui  étoit  à 
l'orient  du  Tygre  et  de  l'Assyrie. 
Il  fiit  père  des  peuples  connus 
sous  le  nom  d'EÎamites  ou  Éla- 
mécns.  Chodorlahomor ,  qui  vain- 
quit les  cinq  petits  rois  de  la 
Fentapole ,  et  qui  fut  défait  par 
Abraham ,  étoit  souverain  de  ceâ 
peuples.  La  capitale  du  pays  étoit 
Elymaïde ,  où  l'on  voyoit  le  fa- 
meux temple  de  Diane,  qy^Aum 
tiochus  voulut  piller  ,  et  où  il 
fut  tué.  L'Ecriture  fait  mention 
de  quelques  autres  personnages 
de  ce  nom. 

EL  ARA,  (  Mythol.  )  fille 
d'Orchomène ,  fut  aimée  de  Ja-» 
piter  et  en  eut  le  géant  Titye. 
Craignant  la  jalousie  de  Junoti, 
elle  se  réfugia  dans  les  entrailles 
de  la  terre  pour  y  accoucher. 

ELBÉE,.  (N**  d)  gentil- 
homme de  Poitou  ,  passa  dans 
sa  jeunesse  au  service  de  l'électeur 
de  Saxe  ,  près  duquel  il  avoit  des 
païens  ,  et  revint  en  France 
quelque  temps  après  habiter  sa 
terre  de  Beaupréau  dans  le  Poi- 
tou, Lors  de  la  révolution  ,  les 
troubles  de  la  Vendée  ayant  éclaté 
dans  toutes  les  contrées  qui  l'en- 
vironnoient ,  il  n'y  prit  d'abord 
aucune  part  ;  mais  eppelé  ensuite 
par  la  confiance  des  royalistes  ^ 
il  se  mit  à  leur  tête  le  14  mars 
1793 ,  et  devint  leur  général  en 
chef.  Aussitôt ,  il  forma  les  Ven- 
déens à  la  manière  de  combattre 
qui  convenoit  le  mieux  à  un 
pays  coupé  de  bois,  et  où  ils 
furent  presque  toujours  entourés 
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de  forces  supérieures.  Après  avoir 
établi  son  quartier  —  général  à 
ÎMortagne  5  il  s'empara  des  villes 
<ie  Bressuire  ,  Tissange  ,  Châ— 
tillon  ,  Fontenai ,  opéra  sa  jonc- 
tion avec  Bonchamp ,  et  battit  les 
armées  républicaines  à  Gi^oUeau, 
è  Thouars  ,  ^.à  la  Châtaigneraie 
et  à  Sauniur.  Après  ces  victoires , 
il  se  porta  sur  Angers  qu'il  prit , 
mais  qu'il  évacua  bientôt  pour 
marcher  sur  Nantes  ,  avec  une  - 
colonne  de  Ivuit  mille  hommes. 
Se  trouvant  mal  secondé  par  les 
troupes  Angevines  qui  n'avoient 
point  vu  le  feu ,  il  fut  contraint 
de  lever  le  siège.  Le  20  août 
1793  9  il  se  trouva  à  la  tète  de 
vingt-cinq  mille  hommes  ,  et  il 
attaqua  l'ennemi  qui  venoit  de  ' 
s'emparer  de  Chatenay  ;  il  le  défit 
après  un  combat  de  six  heures , 
et  lui  prit  tous  ses  bagages.  La 
garnison  de  Mayence  5  réunie  aux 
gardes  nationales  ,  form^oit  un 
corps  de  quinze  mille  hommes  ; 
d'Elbée  l'attaqua  près  de  Clisson , 
et  en  étendit  la  moitié  sur  le 
champ  de  bataille.  Aussitôt ,  il 
se.  porta  avec  promptitude  à 
Saint>-Fulgent  ,  où  ime  nouvelle 
armée  républicaine  venoit  de  se 
jéunir  ;  il  la  surprit  au  milieu 
de  la  nuit ,  et  y  porta  par— tout 
la  mort.  Tant  de  succès  eurent 
un  terme  funeste.  D'ELbée^  blessé 
au  combat  deChoUet,  fut  vaincu , 
et  se  retira  à  Noirmoutiers  dont 
Charrette  s'étoit  emparé.  Après 
la  reprise  de  cette  place  par  les 
troupes  de  la  république,  il  fut 
arrêté  ,  condamné  à  être  fusillé  , 
et  périt  à  l'âge  de  45  ans.  Sa 
blessure  n'étoit  point  encore  fer- 
mée ,  et  l'avoit  rendu  si  foibje 
qu'on  fut  obligé  de  le  porter  au 
lieu  de  l'fexécution.  Ce  général  fut 
le  plus  habile  que  les  Vendéens 
eurent  à  leur  tête.  Il  avoit  une  fi- 
gure agréable  j  le  don  de  la  parolç  j 
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et  assez  de  talens  militaires  poui' 
mériter  un  meilleur  sort. 

ELBÈNE,  (  Alphonse  d*  ) 
savant  évêque  d'Albi ,  né  à  Lyon 
d'une  famâle  illustre  originaire 
de  Florence  ,  gouverna  sagement 
son  église  dans  un  temps  très— 
fâcheux.  11  mourut  le  8  février 
16085  dans  un  âge  avancé, lais- 
sant plusieurs  ouvrages.  Lesprin-* 
cipaux  sont;  :  L  I)e  regno  Biir-^ 
gundiœ  etArelatis  ,  1602  5  in-4.»' 
IL  De  famiiiâ  Capeli  ,  iSgS  > 
ÎH  -  8®  ,  etc.  On  n'en  connoît 
guère  aujourd'hui  que  les  titres,. 
C'est  à  lui  que  Bonsdrd  dédia 
son  Art  Poétique.  — r-Il  ne  faut 
pas  le  confondre  avec  son  neveu 
Alphonse  D'EiBÈyE  ,  qui  lui 
succéda  dans  rarchevêché  d'Albi , 
dont  il  étoit  archidiacre.  Ce^pr^- 
lat  5  étant  entré  dans  la  révolte 
du  duc  de  Montmorcnci  ,  fut 
obligé  de  se  cacher  jusqu'à  la 
mort  du  cardinal  de  Bichelieu,_ 
Il  revint  alors  ea  France  ,  et 
mourut  à  Paris  9  conseiller  d'état, 
en  i65i  9  à  71  ans. 

ELBŒUF  ,  (  René  de  Lor- 
raine 5  marquis  d'  )  étoit  7®  fik 
de  Claude  duc  de  Guise ,  qui  vint 
s'établir  en  France  ;  il  fut  la  tige 
de  la  branche  des  ducs  d'Elbosiif, 
et  mourut  en  1 566  :  Voy.  Blaru. 
Charles  d'Elboçuf,  son  petit-fils  , 
mort  en  1657,  ^voit  épousé  Cathe-* 
rine-Henrietle  fille  Ae  Henri  IV  et 
de  Gahrielîe  d'Estrées ,  qui  moip- 
rut  en  i663^  Ils  eurent  part  l'un 
et  l'autre  aux  intrigues  de  cour, 
sous  les  ministères  des  cardinaux 
de  Bichelicu  etMazarin,  Le  carv, 
dinal  de  Betz  peint  ainsi  le  duo 
d'Elbœuf:  «  Il  n' avoit  du  coeur., 
que  parce  qu'il  est  impossible 
qu'un  prince  de  la  maison  de^ 
Lorraine ,  n'en  ait  point.  Il  avoit 
tout  l'esprit  qu'un  homme  qui  a. 

plw§  4' vt  ^ue  de  bo»  «eas  j  j^ciit; 
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nvoir  :  c'était  le  galimathias  le 
plus,  fleuri...  »  Sa  .postérité  mas- 
culine finit  dans  son  petit -fils 
Emmanuel^Maurice  ,  duc  d'El- 
bœuf,  qui  après  avoir  servi  l'em- 
pereur dans  le  royaume  de 
Naples  j  revint  en  France  en 
1719  ,  et  finit  sa  longue  carrière 
en  1763  ,  dans  sa  86©  année  j 
sans  postérité  de  deux  femmes 
qu'il  avoit  épousées.  Ce  prince 
avoit  fait  bâtir  près  de  Portici 
un  palais  ou  château  de  plaisance. 
Comme  il  vouloit  l'oFner  de  mar- 
bres anciens  ,  un  paysan  de  Por- 
tici lui  en  apporta  de  très-beaux  , 
qu'il  avoit  trouvés  en  creusant 
son  puits.  Le  duc  d'ELùœuf  acheta 
le  terrain  du  paysan  et  y  fit  tra- 
vailler. Ses  fouilles  lui  procurèrent 
de  nouveaux  marbres,  et,  ce  qui 
valoit  beaucoup  mieux  ,  sept 
statues  de  sculpture  Grecque , 
dont  il  fit  présent  au  roi  de  Na- 
ples.  Ces  excavations  furent  la 
première  origine  de  la  découverte 
de  la  fameuse  ville  à'Hercula^ 
num.  — Le  titre  de  duc  H^Elbœi/f 
a  passé  à  la  branche  d'Harcourt 
et  d'Armagnac  ,  qui  descendoit 
d'un  frère  d%  Charles ,  dont  nous 
avons  parlé  plus  haut. 

ELD  9  Anglois  ,  distingué 
par  son  courage  ,  fut  l'un  des 
trois  officiers  que  les  Américains 
firent  tirer  au  sort  pour  savoir 
lequel  d'entr'eux  serait  pendu  par 
représailles  :  le  sort  lui  fut  favo- 
rable. De  retour  dans  sa  patrie 
après  la  paix  des  États— Unis,  il 
devint  colonel  du  second  régi- 
ment des  Gardes  Angloises',  et 
fut  tué  dans  la  guerre  contre  la 
France  ,  à  la  sanglante  bataille 
du  24  août  1793  ,  devant  Dun- 
kerque.  Sa  perte  fut  vivement 
sentie  par  ses  compagnons  d'ar- 
mes ,  et  sur -tout  par  le  duc 
û'Y^rçh  dont  il  étQït  aimé, 
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L  ÉLÉAZAR ,  fxls  d'Anron  , 
son  successeur  dans  la  dignité  do 

frand -prêtre  ,  l'an  1402  avant 
.  C, ,  suivit  Josué  dans  la  terre 
de  Cha»aan  ,•  et  mourut  après 
douze  ans  de  pontificat. 

II.  ÉLÉAZAR,  fils  d'Aod,  frère 
d'Isaï ,  fut  l'un  des  trois  brave» 
qui  traversèrent  avec  impétuosité 
le  camp  des  ennemis  du  peuple 
de  Dieu  ,  pour  aller .  quérir  au 
roi  Doi'id  de  l'eau  de  la  citerne 
qui  étoit  proche  la'  porte  de 
Bethléem.  Une  autre  fois  ,  les 
Israélites ,  S|iisis  d'une  frayeur  su- 
bite à  la  vue  de  l'armée  nom- 
breuse des  Philistins  ,  prirent 
lâchement  la  fuite  ,  et  aban- 
donnèrent Uauid^  ELcazar  seul 
arrêta  la  fureur  des  ennemis ,  et 
en  fit  un  si  grand  carnage ,  que 
son  épée  se  trouva  collée  à  sa 
main  ,  l'an  1047  avant  J.  C. 

III..  ÉLÉAZAR ,  fils  d' Onias  ; 
et  frère  de  Simon  le  Juste  ,  suc- 
céda à  son  frère  dans  la  souve- 
raine sacrificature  des  Juifs.  C'est 
lui  qui  envoya  7  a  savans  de  sa 
nation  à  Ptolomée-PhiLadelphe  , 
roi  d*Egypte  ,  pour  traduire  la 
Loi  d'Hébreu  en  Grec  ,  vers  l'an 
277  avant  J.  C.  C'est  la  version 
qu'on  nomme  des  Septante,  . . . 
Eléazar  mourut  après  3o  ans  de 
.  pontificat. 

IV.  ÉLÉAZAR,  vénérable 
vieillard  de  Jérusalem ,  fut  un  des 
principaux  docteurs  de  la  loi , 
sous  le  règne  d' Antiochus  Epi-^ 
phanes  roi  de  Syrie.  Ce  prince 
ayant  voulu  lui  faire  manger  de 
la  chair  de  porc  ,  il  aima  mieux 
perdre  la  vie  que  de  transgresser 
la  loi. 

V.  ÉLÉAZAR ,  le  dernier  des 
cinq  fils  de  Matatkias ,  et  frère 
des  Macchabées ,  les  seconda  dans 
les  combats  livrés  pour  la  défense^ 
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de  leur  teligioR.  Dans  la  bataille 
que  Judas  Macchabée  livra  contre 
larmée  ô! Antiochus  Eupator  ,  il 
se  fit  jour  à  travers  les  ennemis 
jour  tuer  un  éléphant,  qu'il  crut 
être  celui  du  roi.  Il  se  glissa  sous 
le  ventre  de  l'animal ,  et  le  perça 
à  coups  d'épée  ;  mais  il  fut  acca- 
blé par  son  poids  ,  et  reçut  la 
mort  en  la  lui  donnant. 

VI.  ÉLÉAZAR,  magicien 
célèbre  sous  l'empire  de  Vespa-^ 
sien  /cjui,  par  le  moyen  d'une 
herbe  e'nfermée  dans  un  anneau , 
dclivroit  les  possédés  ,^  en  leur 
mettant  cet  anneau  sous  le  nez. 
11  commandoit  au  démon  de  ren- 
verser une  cruche  pleine  d'eau , 
et  le  démon  obéissoit.  L'historien 
Josephe ,  qui  rapporte  ce  conte , 
*i outre  ainsi  beaucoup  de  crédu- 
lité et  peu  de  discernement. 

VII.  ÉLÉAZAR ,  capitaine  de 
l'armée  de  Simon  fils  de  Gioras, 
fut  chargé  d'aller  commander  à 
la  garnison  du  château  d'Héro- 
dion  ,  de  remettre  cette  forte- 
resse au  pouvoir  de  son  maître. 
A,  peine  eut-il  déclaré  le  sujet 
de  sa  commission ,  qu'on  ferma 
les  portes  pour  le  tuer  ;  mais 
il  se  jeta  en  bas  par  une  fe- 
nêtre, se  brisa  tout  le  corps  , 
et  mourut  quelques  momens 
après  sa  chute. 

VIIL  ÉLÉAZAR  ,  capitaine 
Juif,  se  jeta  dans  le  château  de 
Macheron ,  et  le  défentUt  très- 
vigoureusement  après  le  siège  de 
Jérusalem.  Cette  place  n'auroit 
las  été  prise  si  aisément ,  sans 
le  malheur  qui  arriva  à  EÛazar. 
Jl  s'étoit  arrêté  au  pied  des  mu- 
railles, comme  pour  braver  les 
Romains  ,  quand  un  Égyptien 
l'enleva  adroitement ,  et  le  porta 
0tu  camp.  Le  général ,  après  l'avoir 
f&it  battre  de  verges ,  ixt  élever 
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«ne  croLx  j  comme  pour  le  cru*- 
cifier.  Les  assiégés  avoient  conçu 
pour  lui  une  si  haute  estime  ^ 
qu'ils  aimèrent  mieux  rendre  la 
place  ,  que  de  voir,  périr  un 
homme  digne  d'être  immortel 
par  sa  vertu  ,  son  courage  ,  et 
son  zèle  patriotique. 

IX.  ÉLÉAZAR,  autre  officier 
Juif,  voyant  la  ville  de  Pilasséda  y 
dans  laquelle  il  s'étoit  jeté ,  ré« 
dnite  aux  abois ,  persuada  à  set 
compagnons  de  se  tuer  eux- 
mêmes  ,  plutôt  que  de  tomber 
entre  les  mains  des  Romains.  11$. 
le  crurent  ;  et  s'égorgèrent  le» 
uns  les  autres. 

ÉLECTE  ,  fut  une  des  pre-» 
mière*  femmes  qui  se  convertirent 
à  Jésus-Christ.  C'est  elle  à  qui 
l'apôtre  St.  Jean  écrivit ,  pour  I4 
conjurer  de  s'éloigner  de  la  corn-» 
pagnie  des  hérétiques  BasUide  et 
Cérinthe', 

ÉLECTiqUE  ,  (  la  Sects  > 
Voyez  FoTABiON. 

ELECTRE  5  fille  â'Aga^ 
memnon  et  de  Clytemnestre  ^ 
et  sœur  à*  Oreste  ,  porta  son  frère 
à  venger  la  mort  de  leur.pèiey. 
tué  par  EgLsLke,  Voyez  Jf-CRE— 
BiLLON.  Il  y  eut  aussi  uHÉJ^ymphe 
de  ce  nom  ,  fille  à'Mlas,  Elle 
fut  aimée  de  Jupiter,  dont  elle 
eut  JOardanus  ,  qui  fonda  1» 
royaume  de  Troie. 

ÈLECTRYON  ,  (  Mythol.  ) 
fils  de  Fersée  et  d'Andromède  ^ 
devint  roi  de  Mycènc.  Revenant 
vainqueur  d'une  guerre  contre 
les  Téléboens  ,  il  ramenoit  de 
grands  troupeaux  pris  sur  se» 
ennemis.  Ampkytrion  son  neveu 
alla  à  sa  rencontre  ^  et  voulant 
arrêter  un  taureau  qui  fuyoit  y 
il  jeta  sa  massue  qui  tomba  sur 
îllectr^on  et  le  tua* 
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î.  ÉLÉONOR  D'AuTRicirf^ 

reine  de  France  et  de  Portugal , 
4toit  fille  de  Philippe  I ,  archi-» 
duc  d'Autriche  ,  roi  d'Espagne , 
•t  de  Jeanne  de  Castille  9  et  sœur 
des  deux^mperexir  sCharles-Quint 
et  Ferdinand  7,  Elle  naquit  à 
Louvain  en  1498.  A  une  figure 
touchante,  elle  joignoit  un  port 
modeste  et  un  son  de  voix  agréa- 
ble. Elle  épousa  en  iSij  Emma^ 
fiuel  roi  de  Portugal ,  et  après 
la  mort  de  ce  prince  elle  fut  re- 
cherchée par  François  L  Le  ma- 
riage se  célébra  à  l'abbaye  de 
Capsieux  ,  entre  Bordeaux  et 
Baïonne ,  au  mois  de  juin  1 53o« 
Sa  bonté  naturelle  et  sa  douceur 
lui  gagnèrent  pendant  quelque 
temps  le  cœur  de  son  époux  , 
tt  lui  attirèrent  les  hommages 
des  poètes  François.  Comme  elle 
ménagea  une  entrevue  entre 
Charles  ^  Quint  et  François  I, 
Bèze  lui  adressa  une  petite  pièce 
latine ,  qu'on  a  rendue  ainsi  en 
françois  : 

/> 'Hélène  on  chanta  Us  attraits  : 

Auguste  Éléonor  ,  *ous  n'eus  pas 

moins  belle. 

Mais  bien  plus  estimable  qu*elU  : 

Elle  causa  la  guerre ,  et  vous  donne\ 

la  paix. 

Cependant  le  crédit  delà  duchesse 
û*Étampes,  et  de  tous  ceux  qu'elle 
protégeoit  auprès  du  roi ,  réduisit 
celui  de  la  reine  à  fort  peu  de 
chose.  Les  exercices  de  piété  et 
la  lecture  faisoient  ses  occupa- 
tions ;  la  chasse  et  la  pêche  ses 
amusemens.  Elle  y  accompagnoit 
le  roi  9  et  servoit  d'ornement 
aux  parties  qu'il  faisoit  à  Fon- 
tainebleau ou  à  Saintr-Germain. 
Quelques  historiens  l'ont  accusée 
d'avoir  engagé  le  connétable  de 
MonCmorenci  à  se  contenter  de 
la  parole  que  donna  l'empereur  9 
à  son  passage    en   France^  en 
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î  540  5  de  remettre  au  duc  d'0n4 
léans  l'investiture  du  Milanèi  • 
sans  en  tirer  d'acte  par  écrit , 
comme  la  prudence  l'exigeoif. 
On  va  môme  jusqu'à  dire  que 
Montmorenci  eut  cette  compïai-» 
sance  pour  la  reine ,  parce  qu'il 
aimoit  cette  princesse.  Cette  fauto 
eut  des  suites  fâcheuses,  puisque 
Charles-Quint  ne  tint  pas  sa  pro*» 
messe.  «  Mais  je  ne  vois  pas ,  dit 
du  Radier  ,  que  cette  accusation 
?oit  bien  prouvée  ,  et  il  jr  a  bien 
plus  d'apparence  que  la  vanité 
du  connétable  ,  flattée  par  l'em- 
pereur ,  qui  lui  fit  des  honneurs 
extraordinaires ,  et  peut-être  les 
intrigues  de  l'empereur  auprès 
de  la  duchesse  â' Etampes ,  furent 
la  cause  de  la  faute  de  Mont^ . 
morenci  :  au  moins  est-il  certain 
qn  Éléonor  n'y  contribua  quîen 
second,  et  peut-être  fut- elle 
trompée  elle-mêmepar  son  frère.»' 
Après  la  mort  de  François  J, 
Eléonor  qui  n'en  avoit  pas  eu 
d'enfans  ,  et  qui  n'eût  pu  tenir 
en  France  un  rang  qui  eût  ré*-» 
pondu  à  celui  qu'elle  quittoit, 
se  retira  d'abord  dans  les  Pays-t 
Bas  auprès  de  l'empereur  ,  et 
depuis,  en  i556,  en  Espagne. 
Elle  mourut  à  Talavera,  a  troi$ 
lieues  de  Badajos  ,  le  18  fé- 
>  vrier  i558. 

n.  ÉLÉONOR  DE  Castillb^ 
reine  de  Navarre,  fille  de  Henri  11^ 
dit  le  Magnifique ,  roi  de  Castille  , 
fut  mariée  en  i  Sy  5  à  Charles  III, 
dit  le  Noble  a  roi  de.  Navarre. 
S'étant  brouillée  avec  son  époux  , 
elle  4e  retina  en  Castille ,  ou  ellç 
excita  quelques  séditions  contre 
le  roi  Henri  III  son  neveu.  Ce 
prince  fut  contraint  de  l'assiéger 
dans  le  château  de  Hoa  ,  et  la 
renvoya  au  roi  Charles  son  mari, 
qui  la  reçut  avec  beaucoup  de 
généf  osité  ^  et  en  eut  huit  enfaiu» 
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Eléonor  mourut  à  Pampelune 
en  1416  5  avec  la  réputation 
d'une  femme  d'esprit ,  mais  d*un 
caractère  inquiet. 

m.  ÈLÉONOR  Telles  ,  fille 
de  Martin  —  Alphonse  Telles  , 
étoit  £emme  de  Laurent  d*Acugna. 
Ferdinand  I ,  roi  de  Portugal  , 
touche  de  ses  charmes  ,  la  de- 
manda à  son  mari ,  qui  la  lui 
céda.  Ce  prince  l'épousa  en  iSyi. 
Après  la  mort  de  Ferdinand , 
EÏéonor  fut  maltraitée  par  Jean, 
grand-maître  de  l'Ordre  d*Arjs, 
qui  se  fit  proclamer  roi  de  Por- 
tugal ;  parce  qu'elle  avoit  pris 
le  parti  de  Jean  II  ,  roi  de 
Cas  tille ,  son  gendre.  Le  grand- 
maître  poignarda  en  sa  présence 
Jean  Fernandez  d'Andeyero  , 
comte  de  Uten  9  son  favori. 
Ce^te  princesse  infortunée  se 
retira  à  Santaren  pour  s'y  dé- 
fendre. Elle  demanda  du  secours 
au  roi  de  Cas'tille  son  gendre  ; 
mais  ce  prince  ,  qui  se  défidit 
d'elle  9  la  fit  coiiduire  à  Torde-* 
sillas ,  oii  elle  fut  enfermée  dans 
un  monastère  jusqu'à  sa  mort. 
Sa  beauté  étoit  sans  tache  ^  mais 
sa  vertu  ne  l'étoit  pas  :  elle  se 
déshonora  par  ses  amours  et  ses 
cabales. 

I.  ÊLÉONORE ,  duchesse  de 
Guienne  ,  succéda  à  son  père 
Guillaume  IX  ,  en  i  iSy  ,  à  l'âge 
de  i5  ans  ,  dans  ce  beau  duché 
qui  comprenoit  alors  la  Gascogne  , 
la  Saintonge  et  le  comté  de  Poitou. 
£lle  épousa  ,  la  même  année , 
JDoaw  VII  roi  de  France.  «  Èléo- 
nore  y  dit  Dreux  du  Badier", 
liée  vers  Tan  1 1 23  ,  étoit  à  peine 
âgée  de  seize  ans ,  à  la  mort  diî 
duc  d'Aquitaine  son  père.  La 
nature  sembloit  avoir  épuisé  pour 
«lie  toutes  ses  faveurs.  Au  rang 
le  plus  élevé  ,  à  la  dot  la  plus 
;rich«  ^  Eléonore  joignoit  tous  le* 


cîiarmès  de  la  figure  la  plus  toù-i 
chante  :  une  bouche  admirable, 
les  plus  beaux  yeux  du  moiide, 
un  regard  doux,  un  air  affable, 
une  beauté  achevée.  Son  esprit 
naturellement  vif,  prné  et  poli, 
répondoit  au  mérite  dont les  yeux 
sont  les  juges.  On  ne  pôuvoit 
enfin .  troiiver  plus  d'avantages 
que  cette  alliance  en  présentpit 
au  successeur  de  Louis  le  gros; 
et  l'on  peut  dire  qu'il  ne  man(^uà 
à  son  bonheur  que  l'art  d'en 
jouir.  »  Celui-ci  fut  un  prince 
plus  rempli  de  petitesses  que  de 
vertus.  Ce  monarque  raccourcit 
ses  cheveux  ,  et  se  fit  raser  la 
barbe ,  siir  les  représentations 
du  célèbre  Pierre  Lombard ,  qui 
lui  persuada  que  Dieu  haïssoit 
les  longues  chevelures.  Eléonore  , 
princesse  vive ,  légère  et  badine  , 
le  railla  sur  ses  cheveux  courts 
et  son  menton  rasé.  Louis  lui 
répondit  gravement  qu  il  ne  falloit 
point  plaisanter  sur  de  pareilles 
matières.  Une  femme  qui  com- 
mence à  trouver  son  mari  ridi- 
cule ,  ne  tarde  guère  à  le  trouver 
odieux,  sur-tout  si  elle  a  quel- 
que penchant  à  la  galanterie.  . 
Louis  ayant  mené  son  épouse  à 
la  terre  sainte  ,  elle  se  dédom- 
magea des  ennuis  que  lui  causoit 
ce  long  voyage ,  avec  Baimond 
son  oncle  ,  prince  d'Antioche  , 
et  un  jeune  Turc ,  nommé  Sala-^ 
din ,  d'une  figure  aimable.  Le  roi 
auroit  du  ignorer  ces  affronts, 
ou  y  remédier  tout  de  suite.  A 
son  retour  en  France ,  il  lui  en 
fit  des  reproches  très-piquans. 
Eléonore  y  répondit  avec  beau- 
coup de  hauteur ,  et  finit  par  lui 
proposer  le  divorce.  Elle  en  avoit 
un  moyen,  disait -elle,  en  ce  *^ 
qu'elle  avoit  cru  se  marier  â  un. 
Prince ,  et  qu'elle  n'avoit  épousé 
qu'un  Moine.  Leurs  querelles 
s'aigrirent  de  plus   en  plus  ^  %t- 
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enfin  ils  firent  casser  léuf  rtia- 
^  riage  ,  sous  prétexte  de  parenté , 
en  II 52.  Eléonore  ,  dégagée  de 
ses  premiers  liens  ,  en  contracta 
de  seconds,  six  semaines  après, 
avec  Henri  II,  duc  de  Nor- 
liiandie ,  depuis  roi  d'Angleterre , 
à  qui  elle  porta  en  dot  le  Poitou 
et  la  Guienne.  De  là  vinrent  ces 
guerres  qui  ravagèrent  la  France 
pendant  trois  cents  ans.  D  périt 
plus  de  trois  millions  de  François 
et  presque  autant  d' Anglbis ,  parce 
qu'un  archevêque ,  dit  un  histo- 
rien célèbre  ,  s'étoit  fâché  contre 
les  longues  chevelures  ,  parce 
qu  un  roi  avoit  fait  raccourcir  la 
sienne  et  couper  sa  barbe  ,  et 
que  sa  femme  Tavoit  trouvé  ridi- 
cule avec  des  cheveux  courts  et 
un  menton  rasé.  Eléonore  eut 
qàiatre  fils  et  une  fille  de  so«r 
nouveau  mariage.  Voy.  IL  Rose- 
Monde.  Dès  l'année  ii6a,  elle 
céda  la  Guienne  à  Richard ,  son 
second  fils ,  qui  en  rendit  hom- 
mage au  roi  dfe  France.  Elle 
mourut  en  iioÇ  Matthieu  Paris 
dit  que  cette  princesse  écrivit  au 
pape  Célestin  III  et  à  l'em- 
pereur Henri  IV ,  des  lettres 
très-ingénieuses.  Mais  les  lettres 
au  pontife  sont  attribuées  à  Pierre 
de  Blois ,  et  se  trouvent  même 
dans  ses  Œuvres.  11  y  a  tippa- 
rence  que  cet  écrivain  composa 
les  autres  ;  mais  c'est  toujours . 
beaucoup  ,  qu'une  reine  sache 
connoître  les  gens  d'esprit  et  les 
employer.  Larrey  publia  une  His- 
toire  curieuse  de  cette  princesse 
célèbre  ,  à  Rotterdam  en  1691  , 
in- 12. 

II.  ELÉONORE  de  Por- 
tugal ,  reine  de  Danemarck ,  est 
célèbre  par  sa  tendresse  pour 
Valdemar  III  son  époux.  Celui- 
ci  ayant  été  tué  à  la  chasse  , 
Mléonore  mourut  de  chagrin  en 
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123 1. —  Une  autre  EiÈoNORsào. 
Portugal,  fille  ^Edouard,  devint 
impératrice  ,  par  son  union  en 
1460  ,  avec  Frédéric  IV  duc 
d'Autriche  ,  et  mère  de  l'empe-i 
reur  Maximilien  I. 

III.  ELÉONORE  DE   GoN- 

ZAGUE,  V,  GOXZAGUE,  n»  III. 

IV.  ELÉONORE  DE  Bavière, 
Voyez  Ulrique. 

ELEUSIS,  (Mythol.  )  héros 
Grec  ,  fonda  la  ville  de  son 
nom  ,  rendue  si  célèbre  par  les 
mystères  qui  s'y  célébroient  en 
l'honneur  de  Cérès.  De  toutes  les 
institutions  religieuses  du  paga*^ 
nisme  ,  ce  fut  la  plus  recom*^ 
mandable. 

ÉLEUTHER,  (Mythol.)  fiJs 
â^Ethuse ,  donna  son  nom  à  une 
ville  de  Béotie ,  et  fut  couronné 
aux  jeux  pythiques  pour  sa  belle 
voix. 

L  ÈLEUTHÈRE  ,  (  Saint  ) 
natif  de  Nicopolis,  d'abord  diacre 
du  pape  Anicet ,  fut  ordonné 
prêtre  ,  et  ensuite  élu  pape  le 
i^"^  mai  170,  après  la  mort  de 
Soter,  Il  combattit  avec  beaucoup 
de  zèle,  les  erreurs  des  Valent 
tiniens ,  pendant  son  pontificat. 
Les  choses  qui  rendent  célèbre  ce 
pontificat ,  sont  la  mort  glorieuse 
des  Martyrs  de  Lyon ,  et  l'ambas-. 
sade  que  le  pape  reçut  de  Lucius^ 
roi  de  la  Grande-Bretagne ,  pouf 
demander  un  missionnaire  qui  lui 
enseignât  la  religion  Chrétienne. 
St.  Eleuthère  mourut  le  25  mai 
i85,  après  avoir  gouverné  l'É-i 
glise  pendant  plus  de  seize  ans* 
--^Eleuthère  est  aussi  le 
nom  d'un  diacre,  compagnon  de 
St,  Denys. 

IL  ÈLEUTHÈRE  ,  (  Saint  ) 
évoque  de  Tournay ,  dix  ans  avant 
le  baptême  d»  Clovis ,  convertit 
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tel  ^faod  nombre  de  hatbxns  et 
les  arracha  a  lenrs  superstitions 
oïdinaiies.  Son  zèle  loi  conta  la 
vie  :  des  séditieux  irrités  de  ses 
«accès  Fassassinèrent  le  i*'  juillet 
532.  On  trouve  dans  la  Biblio- 
tbèqne  des  Pères ,  trois  sermons 
qui  lui  sont  attribués  ;  i\s  ont 
pour  sujets  llncamation .  la  Nais- 
sance de  Jésus 4  et  l'Annonciation. 
On  a  transféré  ses  reliques  à 
Toumay  en  1164. 

m.  ÉLEUTHÈHE,  exarque 
dltalie  pour  lempereur  Héra— 
clmf  ,  ne  fut  pas  plutôt  arrivé 
à  Bavenne ,  qu'il  y  fit  le  procès 
aux  meurtriers  de  Jean  son  pré- 
décesseur, n  se  rendit  ensuite  à 
Kaples  ,  on ,  ayant  assiégé  Jean 
Conopsia  y  qui  lui  en  aroit  fermé 
les  portes  ,  il  le  contraignit  de 
se  rendre  à  sa  discrétion  ,  et  le  fit 
mourir  ;  mais  Eleuihère ,  après 
avoir  puni  les  révoltés  ,  tomba 
lui-même  dans  la  rébellion.  L'em- 
pire étoit  agité  an  dedans  et  an 
dehors.  B  profita  de  ces  circons- 
tances ,  pour  se  rendre  rcaitre 
de  ce  qui  appartenoit  iâ  Fero- 
perenr  dans  ritalie.  Après  la  mort 
du  pape  'Diew-donné  Tan  617  , 
^  crut  que  le  saint— siège  seroit 
▼acant  long— temps  ;  et  que  tandis 
que  le  peuple  seroit  occupé  a 
élire  un  nouveau  pontife  <,  il  lui 
seroit  aisé  de  se  saisir  de  la  ville. 
Dans  cette  vue  ,  il  traita  son 
armée  encore  plus  favorablement 
qu'il  n'avoit  fait,  lui  fit  distribuer 
beaucoup  d'argent ,  et  lui  promit 
de  grands  avantages  ;  mais  les 
soldats  et  les  officiers ,  détestant 
sa  rébellion  ,  se  jetèrent  sur  lui , 
^assommèrent  et  lui  coupèrent 
la  tête  9  qu'ils  envoyèrent  à  Héra^ 
êlius  vers  la  fin  de  décembre  617. 

IV.    ÉLEUTHÈBE, 

(  Augustin  )    savant    Luthérien 
AUtmand,  dont  on  a  un  petit 
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Traité  rare  et  «ignlier.  De  ar4 
tore  sciemiîœ  boni  et  maU  ,  MuW 
hansen,  1S60,  m-8.<> 

ELFBED  ,  Voyez  AtnEo. 

ELFRIDE  ou  Elfkède, 
femme  d  Edgar ,  roi  d'An^eterre, 
eut  de  ce  prince  un  Ûs  nom- 
mé Ktkeired ,  lequel  succéda  à 
Edouard,  son  frère  aîné,  qn'£2- 
fride  avoit  fiiit  poignarder  en 
jtS.  f^oyez  H-  Edolakd.  Cette 
cruelle  princesse ,  pour  expier 
son  crime,  fonda  d.eiai  monas^ 
t'rres  ,  dans  l'un  desquels  elle 
termina  ses  jours.  On  dit  qu'eBe 
se  couvroit  souvent  le  corps  d« 
petites  croix .  afin  d'écarter  d'elle 
le  démon  qu'elle  n'avoit  que  trop 
sujet  de  craindre. 

«ELGER  ,  (  Ottomar  )  peintre» 
naquit  en  i633  à  Gottembourg, 
d'un  père  médecin,  et  qui  voulut 
pendant  long-temps  lui  faire  ent- 
brasser  sa  profession.  Elger  ^  en- 
trainé  par  son  goût  pour  la  pein- 
ture, se  réfugia  à  Anvers  chea 
Daniel  Seghers ,  qui  loi  enseigna 
toutes  les  grâces  de  son  art.  Jï 
égala  ce  maître  dans  la  représen- 
tation  des  fruits  et  des  fleurs  : 
ses  tableaux  sont  très-recherchés 
en  Allemagne.  B  mourut  à  la 
cour  de  Berlin  ,  où  l'électeur 
Fréderic-OuîUaume  l'avoit  nommé 
son  premier  peintre. 

ÉLIAB ,  fut  le  troisième  de  ces 
vaillans  hommes  qui  se  joignirent 
à  David  ,  quand  il  fnyoit  la  per- 
sécution de  SttûL  B  rer^dit  à  ca 
pnnce  affligé  des  services  très- 
considérables  dans  toutes  ses 
guerres- 

L  ÉLIACIM  ,  devint  grand-pr*. 
tre  des  Juifs  sousie  roi  Mana^sès^ 
Ce  prince  étant  devenu  un  modèle 
de  pénitence  depuis  sa  prison  , 
ne  s'appliquoit  qu'à  réparer  les 

maux 
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maux  qu*il  avoit  faits  à  la  reli- 
gion 6t  à  Tétat  ;  et  pour  cela  il 
nvoit  mis  toute  sa  confiance  dans 
ElLacim,  et  ne  faisoit  rien  sftns 
6on  conseil»  Celui-ci  se  trouvoit 
ainsi  chef  de  la  religion  et  mi- 
nistre d'état.  Il  est  quelquefois 
nommé  Joachim:  plusieurs  savans 
croient  qu'il  est  l'auteur  du  livre 
de  Judith,  —  Il  y  avoit  encore  do 
ce  nom  rni  sacrificateur  ,  qui 
revint  de  Babylone  avçc  Znro- 
bahcl  ;  et  im  fils  d'Abiud ,  parent 
de  J.  G.  selon  la  chair.  * 

IL  ÉLIACIM9  roi  de  Juda, 
yoyez  JoACHiM,  n°  I. 

ÈLICHMAR,  (  Jean  ) 
Danois  d'origine  5  exerça  la  nvé-- 
decine  à  Leyde ,  où  il  mourut  en 
1639.  Profondément  versé  dans 
la  connoîssance  des  langues  orien- 
tales ,  il  prétendit  que  l'Allemand 
avoit  une  origine  commune  avec 
la  langue  Persane.  Il, a  publié 
deux  ouvrages  curieux  et  savans. 
I.  De  ttsu  liiiguœ  Arabie œ  in 
medicind,  i636.  II.  De  termino 
vitœ  secundàm  mentant  Orienta- 
lium,  1689  ,  in— 4.° 

I.  ÉLIE  ,  prophète  d'Israël , 
originaire  de  Thesbé ,  vint  à  la 
cour  du  roi  Achab,  l'an  9 1 2  avant 
Jésus— Christ.  Il  annonça  à  ce 
prince  impie  les  menaces  du  Sei- 
gneur :  il  lui  prédit  le  fléau. de 
la  sécheresse  et  de  la  famine. 
Dieu  lui  ayant  ordonné  de  se 
cacher ,  il  se  retira  dans  un  dé- 
sert ,  oii  des  corbeaux  lui  appor- 
toient  sa  nourriture.  Il  passa  de 
cette  solitude  à  Sarepta  ,  ville 
des  Sidoniens  ,  et  y  multiplia 
l'huile  de  la  veuve  qui  le  reçut. 
Acluib  rendoit  à  l'idole  de  Baal 
im  culte  sacrilège  :  le  prophète 
vint  en  sa  présence  pour  le  lui 
reprocher.  Il  assembla  le  peuple^ 
donna  le  défi  aux  prêtres  de  Baal; 
et  sa  victime  ayant  été  ttonsuméd 

Tome  ir. 
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par  le  feu  ,  il  les  fit  mettre  k 
mort.  Menacé  pavJésaJbel,  femme 
û*Ac!iab,  irritée  du  châtiment  des 
faux  prophètes,  il  s'enfuit  dans 
un  désert  :  un  ange  l'y  nourrit 
miraculeusement.  11  se  retira  en-, 
suite  à  Oreb ,  où  Dieu  lui  apparat, 
et  lui  ordonna  d'aller  sacrer  Ha-* 
znël ,  roi  de  Syrie ,  et  Jéhu ,  roi 
d'Israël.  Les  miracles  d*EUe  n'a-i 
voient  pas  changé  Aciiab,  Le 
prophète-  vint  encore  le  trouver 
pour  lui  reprocher  le  meurtre  de 
Nahoth  ,  qu'il  avoit  fait  mourir 
après  s'être  emparé  de  sa  vigne. 
Il  prédit  peu  après  à  Ochoslas , 
qu'il  mourroit  de  la  chute  qu'il 
avoit  eue  ,  et  fit  tomber  le  feu 
du  ciel  sur  les  envoyés  ^de  ce 
prince.  Le  ciel  l'envioit  à  la 
terre ,  il  fut  enlevé  par  un  cha- 
riot de  feu,  vers  l'an  895  avant 
Jésus— Christ.  Elisée  ,  son  dis- 
ciple ,  .reçut  son  esprit  et  son 
manteau.  On  fait  la  fête  de  l'en- 
lèvement ^Elie  ,  dans  l'Eglise 
Grecque.  Des  théologiens  ont 
cru  qu'il  fut  transporté  non  dans 
le  séjour  de  la  Divinité  ,  mais 
aans  quelque  lieu  au-dessus  de 
la  terre.  Dans  de  pareilles  ques- 
tions ,  il  est  trop  hardi  de  bâtir 
des  systèmes  ,  de  former  des 
conjectures  ,  et  de  vouloir  péné- 
trer ce  que  Dieu  s'est  plu  à  nous 
cacher.  —  L'Eglise  honore  ,  le  iS 
février  ,  cinq  Chrétiens  d'Egypte 
qui  souffrirent  le  martyre  à  Çé- 
sarée  en  Palestine,  l'an  309  de 
Jésus— Christ ,  et  qui  sont  connus 
sous  le  nom  de  St.  Eue  et  ses 
compagnons.  On  croit  que  ne 
voulant  pas  déclarer  devant  les 
persécuteurs  leurs  noms  propres, 
qui  étoient  peut-être  ceux  des 
faux  Dieux ,  ils  prirent  les  noms 
diEUe,  Jérémie ,  Isaïe ,  Samuel 
et  Daniel,  El  je  eut  la  t&te 
tranchée  ,  et  ses  compagnons  sur 
birent  le  même,  supplice. 

H  h 
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IL  ÉLt£  oii  ËUAS  LevH»  , 
i-abbin  du  16'  siècle,  natif  d'Al- 
lemagne ,  passa  la  plqs  grande 
partie  de  sa  vie  à  Rome  et  à 
Venise ,  où  il  enseigna,  la  langue 
Hébraïque  à  |Jlusieurs  savans  de 
ces  deux  villes  ,  et  même  à 
quelques  cardinaux.  C'est  le  cri- 
tique le  plus  éclairé  que  les  Juif» 
modernes ,  presque  tous  supers- 
titieux ,  aient  eu.  Il  a  rejeté  , 
comme  des  fables  ridicules ,  la 
plupart  de  leurs  traditions.  On 
lui  doit  :  L  Lexicon  Chaldaïcum  , 
lenîe  i54i  ,  in-fol.  II.  TradUio 
Doctrinœ ,  en  hébreu  ,  Venise 
1 538  ,  ip-4®  ;  avec  la  version  de 
Munster;  Basle ,  lâSg,  in— 8.«> 
in.  CoUectio  locorum  in  quibus 
Chaldœus  paraphrastes  interjecit 
nome  a  Messiœ  Chrjsti;  laU  versa 
à  Genehrardo ,  Paris  16725  in-8.0 
IV.  Plusieurs  Grammaires  Hé" 
hraîques ,  in  -  8<> ,  nécessaires  à 
ceux  qui  veulept  approfondir  les 
difficultés  de  cette  langue.  V.  iVb- 
menclatura  Hebraïca ,  Isn»  1 54a  , 
in--4.®  Eadem  en  hébreu  et  en 
latin  ,  par  Drusius  ,  Franeker 
1681 ,  in-8.° 

III.  ÉLIEoa  ELIAS,  (Matthieu) 
peintre  Flamand,  né  en  i658, 
mourut  à  Dunkerque  en  174 1. 
Sa.  mère,  veuve. et  simple  blan- 
chisseuse ,  n'avoit  pour  tout  bien 
qu'une  vache  que  son  fils  gar- 
doit.  Le  hasard  fit  passer  près 
de  lui  Corbéen  paysagiste  célèbre  , 
qui,  frappé  de  la  physionomie 
heureuse  de  Tenfant ,  le  demanda 
à  sa  mère  ,  et  lui  enseigna  les 
principes  de  son  art.  Il  a  travaillé 
long— temps  à  Paris ,  oii  l'on  voit 
quelques-uns  de  ses  tableaux  ^ 
ainsi  qu'à  Dunkerque.  Il  n'a  traité 
ordinairement  que  des  sujets  de 
dévotion. 

I.  ÉLIEN  ,  (  A.  Pcmponins 
Aluanvs  )  t>  rau  dans  Iss  GaoIm 
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sous  Dioclétien  :  Voyez,  son  his- 
toire dans  l'art.  AMAND9  n°  III. 

.  Il-  É  L I E  N  ,  (  Claudias 
JElianvs  )  vit  le  jour  à  Pre- 
neste  ,  aujourd'hui  Palestrine* 
Quoique  né  en  Italie,  et  n'en 
étant  presque  jamais  sorti  ^  il  fit 
de  si  grands  progrès  dans  la  langue 
grecque,  qu'il  ne  le  cédoit  pas 
aux  écrivains  Athéniens  pour  la 
pureté  du  langage.  Il  enseignai 
d'abord  la  rhétorique  à  Rome; 
mais  dégoûté  bientôt  de  cett« 
profession ,  il  se  mit  à  composer 
plusieurs  ouvrages.  Ceux  que  nous 
avons  de  lui ,  sont  :  I.  Quatorze 
livres  d'histoires,  Historiœ  variœ, 
qui  ne  sont  pas  parvenues  entières 
jusqu'à  notre  siècle.  La  meilleure 
édition  est  celle  qviAbrai^m  Gro- 
novius  publia  à  Leyde  en  1731, 
2  vol.  in  —  4** ,  avec  de  savans 
commentaires.  Il  n'est  le  plus  sou-* 
vent ,  dans  cet  ouvrage  ,  que  le 
copiste  ou  l'abréviateur  S  Athénée, 
II.  Une  Histoire  de&  Animaux  ^ 
en  dix-sept  livres ,  Londres  1744  , 
2  vol.  in -4.®  L'auteur  mêJe  à 
quelques  observations  curieuses 
et  vraies  ,  plusieurs  autres  tri- 
viales ou  fausses.  H  est  aussi  men- 
teur que  PUne  s  mais  Pline  avoit 
une  imagination  qui  embellissoit 
les  fables  ,  et  qui  les  lui  fait 
pardonner.  Ces  deux  ouvrages 
sont  certainement  âiEUen  :  on 
voit  le  même  génie  dans  l'un  et 
dans  l'autre ,  et  la  même  variété 
de  lecture.  On  lui  a  faussement 
attribué  un  Traité  sur  la  Tac^ 
tique  des  Grecs  ,  Amsterdam 
1750  ,  in— 8^  :  ouvrage  qui  est 
d'un  autre  EUen ,  bien  différent 
de  Claude  EUen  ,  et  plus  ancien 
^e  lui.  Ce  dernier  joignoit  à  tous 
les  agrémeris  de  Térudition ,  tous 
les  avantages  que  procure  la  phi-» 
losophie  aux  âmes  douces  et  tran- 
quilles. Il  fnyoit  la  oonr^  comme 
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Iq  -«^joiir  de  là  corruption  et 
l'éçueil  de  la  sagesse.  11  publia 
lin  Livre  contre  HéUogabale  , 
dans  lequel  il  se  déchainoit  vi- 
Vement  contre  la  tyrannie  de  Ce 
prince  ,  sans  le  nommer.  EUeti 
fliôrissoit  vers  l'an  ^ii  de  J.  C. 
11.  étoit,  selon  Suidais  ^  grand- 
prêtre  d'une  Divinité  dont  nous 
Ignorons  le  nom.  Ses  mœurs  ré- 
pondoient  à  la  gravité  de  son  mi- 
niotère.  Après  une  vie  laborieuse 
et  pure^  il  mourut  âgé  d'environ 
60  ans ,  sans  avoir  été  marié.  On 
«publié à  Paris ,  en  1772 ,  in-S», 
tyie  bonne  Traduction  Françoise 
de  ses  Histoires  dii^erses ,  avec  des 
notes  utiles  5  par  M*  Dacieu 

i.  ÊL1É'ZEI\ ,  etoit  àerViteuf 
A*Abrahamé  Ce  patriarche  le  prit 
tellernient  en  affection  ^  qu'il  lui 
donna  l'intendance  de  toute  sa 
ftiQÎson  ;  il;  le  destinoit  même  à 
être  son  héritier ,  avant  la  nais- 
sance à'Isaac.  Ce  fut  lui  qviAbra^ 
ham  envoya  en  Mésopotamie  ^ 
chercher  une  femme  pour  son  fils* 
l#es  Musulmans  le  regardent 
comme  le  fondateur  de  \A  ville 
de  Damas  ;  cependant  des  his»- 
toriens  Arabes  font  cette  ville 
encore  plus  ancienne  que  le  siècle 
â* Abraham ,  et  prétendent  qu'elle 
a  été  fondée  par  Demschak  fils 
de  Chanaan ,  et  petit  fils  de  Noé. 

îî.  ÉLIÉZER,  rabbin^  que 
les  Juifs  croient  être  ancien  ^  et 
font  remonter  jusqu'au  temps  de 
Jésus— Christ  5  niais  qui  selon  le 
Père  Morin ,  n'est  que  du  7®  ou 
8**  siècle.  On  a  de  lui  un  livre 
intitulé,  les  Chapitres  ou  Jfw-' 
toire  sacrée  ,  que  Vorstius  à 
traduit  en  latin  ,  avec  des  notes  ^ 
1644  ,in-4.o  II  est  fomeux parmi 
les  Hébraïsans* 

m.  ÉLIÉZER5  fds  de  Bàriza, 
aj^a  des  Janissaires  ^  se  battit  eii 


duel  contre  Bitézès  ,  Hongrois  ^ 
dans  le  temps  qtCAmurat ,  em- 
pereur des  Turcs ,  marcha  contre 
Jean  Huttiade  en  1448.  Us  soi*- 
tirent  tous  deux  du  combat,  sani 
se  faire  aucun  mal  ,  et  chacun, 
se  retira  vers  les  siens.  EUézer 
voulant  faire  connoître  à  l'em-* 
pereur  ce  qui  l'âvoit  excité  à 
combattre  si  vaillamment ,  lui 
apporta  l'exemple  d'un  lièvre 
contre  lequel  il  avoit  autrefois 
tiré  jusqu'à  quarante  flèches  sans 
l'épouvanter ,  et  qui  ne  s'étoit 
enfui  qu'au  dernier  coup.  Il  ajouta 
que ,  de  là  ,  il  avoit  conclu  qu'it 
y  avoit  une  destinée  qui  prési- 
doit  à  la  Vie  ;  et  que  ,  fortifié 
par  cette  pensée^  il  n'avoit  point 
fait  difficulté  de  s'exposer  au  com- 
bat contre  un  ennemi  qui  le  surn 
passoit  ert  âge  et  en  force. 

ÉLIMAS  ^   Voyez  Élymas* 

ÊLINAND  ou  HELiNAxp, 

moine  Cistercien  de  l'abbaye  de 
î'roidmont  ,  sous'  le  règne  de 
Philippe  —  Auguste  ,  est  auteur 
d'une  plate  Chronique ,  en  qua-i 
rante  — huit  livres*  Il  n'est  pat 
vrai  qu'il  ne  nous  en  reste  que 
quatfe  :  celte  Chronique  est  en 
entier  à  l'abbaye  de  Froidmont, 
Ainsi  ^  l'auteur  du  Dictionnairt 
Critique ,  en  6  volumes  ,  s'est 
trompé.  Il  aurbit  dii  dire  qu'on 
n'çn  a  imprimé  que  quatre  ^  qui 
renferment  les  événemens  prin-^ 
cipaux-,  depuis  l'an  984  jusqu'en 
1209^  Outre  cette  maussade  cota- 
pilation  ,  on  a  de  lui  de  mauvai» 
Vers  français ,  et  de  pluà  mauvais 
Ser'nionSi 
ÉLÏOGABALÉ,  Voyez  Ylk--^ 

LIOGABÂLE* 

ELIOT,  FV^?»  ÉLYOT^r 

HÉLYOt. 

ÉLlOT,  (Jean)  ministre  de 
Boston  dans  la  Nduvelle-Angle- 

Hh  X 
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terre  ,  a  fait  paroître  une  Biblâ 
en  langue  américaine ,  imprimée 
à  Cambridge  de  la  Nouvelle- An- 
gleterre ;  le  Nouveau  Testameat , 
en  1661;  Y  Ancien  ,  en  i663  , 
in-4**  ;  le  tout ,  en  i685  ,  aussi 
in-4.0 

ÉLIPAND  ,  arclievêitpie  de 
Tolède,  ami  de  Félix  dUrgel, 
soutenoit  avec  lui  que  Jésus- 
Christ  ,  en  tant  qu'homme  , 
n  étoit  que  fils  adoptif  de  Dieu. 
Il  défendit  ce  sentiment  .de  vive 
voix  et  par  écrit.  Cette  erreur 
fut  condamnée  par  plusieurs  con- 
ciles ,  et  leur  jugement  fut  con- 
firmé par  le  pape  Adrien  ,  qui 
fit  rétracter  Félix.  Elipand  , 
moins  soumis  que  son  maître  , 
^ri vit  contre  lui  en  7995  et 
mourut  peu  après. 

ÉIISA,  premier  fils  de  Ja- 
van,  petit-fils  de  Japhet,  peupla 
l'Élide  dans  le  Péloponnèse  ;  ou , 
^lon  d'autres  ,  cette  partie  de 
l'Espagne  proche  Cadix  ,  qui , 
à  cause  de  ses  agrémens  ,  fut 
appelée  les  Champs  Ëlisées ,  ou 
Isles  Fortunées. 

ELISABETH,  VoyeztuzK-^ 

BSTH. 

ÉLTSAPH\T ,  fils  de  Zéchri, 
aida ,  de  ses  .  conseils  et  de  ses 
armes  ,  le  souverain  pontife 
Joïada  à  déposer  l'impie  Alhalie, 
et  à  mettre  Joas  sur  le  trône. 
11  commandoit  une  compagnie  de 
cent  hommes. 

I.  ELISÉE ,  disciple  éCÊlie  et 
prophète  comme  lui  9  étoit  fils 
de  Scaphat.  H  conduisoit  la  char- 
rue, lorsqu£/i^  se  l'associa  par 
ordre  de  Dieu.  Son  maître  ayant 
été  enlevé  par  un  tourbillon  de 
feu  ,  Elisée  reçut  son  manteau 
et  son  double  esprit  prophétique. 
Les  prodige»  qii  U  opéra ,  le  firent 
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reconnoître  pour  l'héritier  de» 
vertus  du  saint  prophète.  Il  di- 
visa les  eaux  dii  Jourdain  ,  et  le 
passa  à  pied  sec  :  il  corrigea  les 
mauvaises  •  qualités  des  eaux  de 
la  fontaine  de  Jéricho  ;  il  fit  dé- 
vorer ,  par  des  ours ,  des  enfans 
qui  le  tournoient  en  ridicule  ^ 
Voyez  II.  liiKE.\  il  soulagea 
l'armée  de  Josaphat  et  de  Jb- 
ram ,  qui  manquoit  d'eau  ;  il  leur 
prédit  la  victoire  qu'ils  rempor- 
tèrent sur  les  Moabites  ;  il  mul- 
tiplia l'huile  d'une  pauvre  veuve^ 
il  ressuscita  le  fils  d'une  Suna- 
mite^  il  guérit  Haamon ,  ^éné^ 
rai  Syrien ,  de  la  lèpre  ;  et  GitzL  ' 
son  disciple  en  fiit  frappé  ,  pour 
avoir  reçu  des  présens  contre  son 
ordre  :  il  prédit  les  maux  que 
Hazaël  feroit  aux  Israélites  :  il 
annonça  à  Joas ,  roi  d'Israël  , 
qu  il  remporteroit  autaiit  de  vic- 
toires sur  les  Syriens  ,  qu'il  frap- 
peroit  de  fois  la  terre  de  son  ja-« 
velot.  Elisée  ne  survécut  pas 
beaucoup  à  cette  prophétie  :  il 
mourut  a  Samarie ,  vers  l'an  83o 
avant  J.  C.  Un  homme  assassiné 
par  des  voleurs ,  disent  les  Rab- 
bins ,  ayant  été  jeté  dans  son . 
tombeau  ,  le  cadavre  n'eut  pas 
plutôt  touché  les  os  de  l'homme 
de  Dieu  y  quM  ressuscita. 

n.  ELISÉE ,  (  le  Père)  Carme 
déchaussé  ,  prédicateur  du  roi  9 
dont  le  nom  de  famille  étoit  Co- 
pely  naquit  à  Besançon  en  1728, 
d'un  avocat.  Ce  fut  en  1757  qu'il 
parut  pour  la  première  fois  dans 
les  chaires  de  Paris  ;  et  il  eut 
des  succès  dans  cçtte  capitale  et 
à  la  cour.  Son  style  étoit  ing^ 
m'eux ,  quelquefois  trop  recher- 
ché. Il  semoit  ses  discours  de 
portraits ,  dont  la  vérité  étoit 
frappante  ,  et  d'un  certain  détail 
de  mœurs  qui  plait  à  Tauditenr 
malin  j.  P.^<^9  ^'^  liû  fournit 
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/des  applications  à  faire.  Sa  phy-:» 
sionomie  maigre  ^  macérée  ^  aus- 
tère ,  parloit  pour  lui  et  com- 
lïiandoit  l'attention.  Sa  voix  pres^ 
qu'éteinte  ajoutoit  à  l'impression, 
et  annonçoit  l'apôtre  de  la  péni- 
tence. On  a  imprimé  ses  Sermons 
en  4  volumes  in— 12 ,  Paris  1785. 
Il  mourut  à  Pontarlier  le  1 1  juin 
•1783  9  des  suites  de  l'épuisement 
que  lui  avoit  causé  sa  dernière  sta- 
tion à  Dijon ,  oii  il  avoit  prêché 
le  carême.  Un  écrivain  favorable 
à  ce  prédicateur  apprécie  ainsi 
son  talent  :  «  Il  n'est  pas  facile , 
dit-il  5  de  marquer  la  place  du 

Père  Elisée  parmi  les  orateurs..^^ia  vérité.  C'étoit  là  que  ses  au- 
Chrétiens.  Lorsqu'on  sortoit  de  cîiteurs  reconnoissoient  avec  une 
ses  sermons  ,  on  n'étoit  occupé     surprise  relig^ieuse  qu'il  étoit  venu 
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ficîle  à  concevoir  et  sur-tout  à 
mettre  en  pratique.  Il  imprimoit 
le  respect  et  la  confiance  par  la 
simplicité  de  son  extérieur ,  par 
l'austérité  de  sa  vie ,  par  la  pu-* 
reté  de  ses  mœurs.  L'ouvrage  qu'il 
avoit  commencé  dans  les  chfeires  , 
il  l'achevoit  dans  la  société.  Si  la 
cloître  étoit  son  asile  ,  la  société 
étoit  l'objet  de  son  travail.  Le 
P.  Elisée  ne  parloit  qu'en  chaire 
le  langage  de  la  chaire ,  et  n'àl- 
loit  point  dans  le  monde  pour 
se  faire  admirer  ,  mais  pour  le 
connoître  et  le  combattre  ensuite 
dans  le  champ  de  la  morale  et  de 


qu'à  se  juger  soi-même.  On  ne 
pensoit  guères  à  le  juger.  Quoi- 
que ses  plans  fussent  méthodi- 
ques ,  son  style  animé  de  figures 
"^ou  même  orné  de  fleurs ,  en  un 
mot ,  quoiqu'il  employât  toutes 
les  ressoi^rces  de  l'art  oratoire , 
il  eh  avoit  si  peu  les  prétentions , 
il  éteignoit  tellement  par  son 
débit  l'éclat  de  ses  pensées  ,  qu'il 
«embloit  être  à  regret  éloquent 
et  fleuri  9  et  s'accommoder  , 
comme  par  pitié  ,  au  goût  d'un 
peuple  poli  ,  qu'on  ne  peut  prê- 
cher avec  succès ,  qu'en  flattant 
ses  organes  au  moment  même 
oh  l'on  vient  tonner  contre  ses 
vices  ou  censurer  ses  fodblesses. 
Ce  seroit  à  ceux  qui  l'ont  par- 
ticulièrement, connu  à  nous  ap- 
prendre 9  si  c'étoit  par  principe , 
©u  par  ménagement  pour  ses 
forces  ,  que  le  P.  Elisée  avoit 
retranché  de  son  éloquence  tous 
les  mouveraens  de  la  déclamation; 
mais  nous  croyons  qu'il  est  le 
«eul  5  peut-être  ,  qui  ait  réussi , 
«ans  ce  secours ,  à  se  faire  suivre 
d'ime  foule  d'auditeurs,  à  les 
toucher  ,  à  les  convaincre  ;  il  y 
suppléoit  y  par  un  art  phis  dif-* 


prendre  leur  secret  près  d'eux.  » 

È  LIU  S  ,  préteur  Romain  , 
rendoit  la  justice  sur  son  tribu- 
nal ,  lorsqu'un  pivert  vint  se 
reposer  sur  sa  tête.  Les  augurés 
consultés  sur  ce  fait ,  répondirent 
que  tant  qu'EUijé  prcndroit  soin 
de  l'oiseau  ,  sa  famille  prospé-r 
reroit ,  mais  que  la  république- 
seroit  malheureuse  ;  qu'au  con-^ 
traire ,  lorsque  le  pivert  périr  oit , 
la  république  prospéreroit ,  ^t 
la  fàinûle* d'Elius  seroit  à  plain- 
dre. Ce  dernier  ,  préférant  l'in- 
térêt public  au  sien,  tua  sur— 
le-ch^mp  l'oiseau  en  présence 
du  sénat  j  et  quelque  temps  après, 
dix-sept  jeunes  guerriers  de  sa 
maison  furent  tués  à  la  bataille 
de  Cannes. 

L  ÉLIZABETH,  (Sainte) 
femme  de  Zacharie  ,  mère  de 
St,  Jean-^  Baptiste  ,  qu'elle  eut 
dans  sa  vieillesse ,  reçut  la  visite- 
de  sa  parente  ,  la  mère  du  Sau*- 
veiir ,  dans  le  temps  de  leur  gros-> 
sesse.  St,  Pierre  d'Alexandrie  dit 
que  deux  ans  après  qii'elle  eut. 
mis  au  monde  Jean— Baptiste  ^ 
elle  fut  obligée  de  fuit  la  pern- 
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«nyarit  douleur  stfr  do\itétir,'ïrpl:ês 
tant  de  dépenses  et  de  travaux  , 
ne  remporta  en  France  ^ue  des 
coffres  vides  et  des  ossemens, 

VI.  ÉLEABteTH  ou  Isa- 
belle (le  Portugal ,  impératrice 
bt  reine  d'ÏEspagrie  ,  fille  aînée 
ù' Emmanuel ,  toi  de  Pei^tngal , 
fet  de  Marie  de  CastiUe  ia.  se- 
conde femme ,  naquît  k  Lisbonne 
en  1 5o3.  Elle  fût  mariée  h  Sé- 
ville  avec  Tertiperettr  Charles-- 
i^iUnl ,  qui  lïii  dottna  pour  de- 
vise les  Lrois  Grâces ,  dont  1  une. 
portoit  des  rosres  ,  Pautre  une 
branche  de  myithe  ,  et  la  troi- 
sième une  biràncbe  de  chêne  avec 
son  fruit.  Ce  groupe  ingénieux 
étoit  le  symbole  de  sxi  beauté  , 
de  l'amour  qu'on  avoit  pour  elle , 
et  de  sa  fécondité.  On  les  orna 
t3e  ces  paroles ,  HJec  iiab^t  et 
SÙPERAT, . .  Elizabeih  mourut  en 
couches  à  Tolède  en  1 538.  Fraii'* 
çois  de  Borgia ,  duc  dfe  Candie  ^ 
qui  eut  ordre  d'acco'mJ)dgner  son 
corps  de  Tolède  à  Grenade ,  fut 
«i  touché  de  voir  son  visage ,  au- 
trefois plein  d*att'raits ,  entière- 
ïnent  défiguré  paV  la  ]pàleUr  de 
ia  in6rt ,  qu'il  quitta  le  monde 
pour  se  retirer  dans  la  Compà-^ 
gnie  de  Jésus,  bu  il  mourut  sain- 
tement. 

VIL  ÉtJZABETH  de  Bos- 
WiE ,  épousa  Louis  roi  de  Po- 
logne ,  et  fut  célèbre  par  ses 
Inalheurs.  Après  la  mort  de  son 
époux  3^  en  i382  ,  elle  fut  hom- 
mée  régente  du  royaume  et  tu- 
trice de  Marie  sa  fille.  Charles 
de  Duras  ayant  èhvahi  la  cou- 
ronne de  Hongrie  et  de  Pologtie , 
les  plongea  l'une  et  l'autre  dans 
«ne  -étroite  prison  ^  où  elles  res- 
tèrent }usqu*en  i386  qu'il  fut 
massacré.  jPour  le  venger  ,  le 
gouverneur  de  Croatie  fit  noyer 
la  reine  EUzabetht 
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VI IL   ÉLIZABETH  d'Au- 
triche 5  fille  de  l'empereur  Maxù-^ 
milien  JI ,  et  femme  de  Char-m 
les  IX,  roi  de  France ,  fut  mariée 
à  Mezicres  le  26  novembre  1.570. 
C'étoit  une  des  plus  belles  per- 
sonnes de  son  temps  ;   mais  sa 
vertu  suqîassoit  encore  sa  beauté;» 
La  funeste  nuit  de  la  SairU-^Bar-* 
iJiélemi  l'affligea  extrêmement  : 
elle  n'en  apprit  pas  plutôt  la  noii*^ 
velle  à  son  réveil ,  qu'elle  se  jeta^ 
toute  baignée   de   pleurs ,    aux 
pieds  de  son  crucifix  9  pour  de- 
mander à  Dieu  miséricorde  dune 
action  si  atroce  ,  et  qu  elle  dé- 
testoit   avec  hori1»ur.  EUzaheth 
n'eut  que  très-peu  de  part  à  tout 
ce  qui  se  passa  en  France  ,  soua 
le   règne  tumultueux  de  Char-^ 
les  IX.  Elle  n'étoit  attentive  qu'l^ 
régler  sa  maison ,  et  à  y  faire 
régner  les  principes  de  sagesse  et 
d'honneur  dont  elle  étoit  péné- 
trée. Sensible  aux  égards  de  sok 
mari ,  quelle  aimoit  et  honoroit  - 
extrêmement ,  jamais  elle  ne  lui 
fit  voir  de  ces  chagrins  jaloux  9 
qui  aigrissent  souvent  le   mal  ^ 
et  y  remédient  rarement  Elle 
étoit  douce  et  patiente;  Charles 
étdit  vif  et  emporté  ;  le  feu  du 
roi  étoit  modéré  par  le  ilegme 
d'Elizabeth  :  aussi  ne  perdit-elle 
jamais  son  citeur  et  son  estime, 
et  il  la  reponimanda  en  mourant 
à  HcnrilV^  alors  roi  de  Navarre, 
avec  beaucoup  de  tendresse  lÀyesi 
soin  de  ma  Jille  et  de  nwi  femme  , 
lui  dit-il  ;  mon  frère  ^  ayez- en, 
soin,  je  s/ous    les  recommande^ 
Pendant  sa  maladie  ,   EUzabeth 
passoit  en  prières ,  pour  sa  gué- 
rison,  tout  le  temps  quelle  n'em- 
ployoit  pas  auprès  de  lui.  Lors- 
qu'elle ralloit  voir,    elle  ne   se 
plaçoit  pas  auprès  du  chevet  du 
lit ,"  comme  elle  avoit  droit  de 
le  faire  ;  mais  im  peu  à  l'écart  ^ 
et  eii  perspective.  A  son  çilcnoo^ 
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modeste ,  à  ses  regards  tendres  et 
respectueux  ,  on  eut  dit  qu'elle 
le  couiToit ,  dans  son  cœur ,  de 
l'amour  qu'elle  lui  portait:  «  Puis  ^ 
ajoute  Brantôme  ,  on  lui  voyoit 
jeter  des  larmes  si  tendres  et  si 
secrètes ,  que  qui  ne  prenoit  pas 
bien  garde  ,  n'y  eût  rien  connu  ; 
essuyant  ses  yeux  humides,  qu'elle 
en  faisoit  pitié  très-grande  a  cha- 
cun :  car  ,  çontinue^t-il ,  je  l'ai 
vu.  »  Elle  renfermoit  sa  douleur  ; 
elle  n'osoit  pas  laisser  paroître  sa 
tendresse;  elle  craignoit  que  le 
roi  s'en  apperçùt.  Le  prince  ne 

/■  pouvQÎt  s'empêcher  de  dire ,  en 
parlant  d'elle  î  Qu'il  pouvait  se 
flatter  d'avoir  dans  une  épouse 
aimable,  la  femme  la  plus  sage 
et  la  plus  vertueuse  ,  non  de  la 
France  ,  non  pas  de  l'Europe , 
mais  du  monde  entier»  Cependant 
il  fut  aussi  réservé  avec  elle  , 
que  la  reine— mère  ,  qui ,  crai- 
gnant qu'elle  n'eut  quelque  pou-* 
voir  sur  le  roi  ,  détourna  sans 
doute  ce  prince  d'avoir  pour  elle 
une  confiance  qui  eût  dérangé 
«es  projets.  Tant  qu'elle  fut  à  la 
cour  de  France,  elle  honora  d'une 
tendre  affection  Marguerite,  reine 
de  Navarre ,  sa  belle-sœur ,  quoi- 
que d'une  conduite  bien  opposée 
à  la  sienne  ;  et  après  son  retour 
en  Allemagne,  EUzabeth  entre- 
tint toujours  avec  elle  commerce 
de  lettres.  Elle  lui  envoya  même , 
pour  gage  de  son  amitié  ,  deux 
Livres  qu'elle  avoit  composés  : 
l'un  4  sur  la  parole  de  Dieu  / 
l'autre  ,  sur  les  '  événemens  les 
plus  considérables  qui  arrivèrent 

,  en  France  de  son  temps.  Cette 
vertueuse  princesse  ,  après  la 
niort  du  roi  son  époux  ,  s'étoit 
retirée  à  Vienne  en  Autriche  , 
cil  elle  mourut  en  1692, 
âgée  seulement  de  38  ans  , 
dans  un  monastère  qu'elle  avoit 
fondé. 
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IX.   ÉLIZABETH  ,   femftitf 
SEdouardIV ,  roi  d'Angleterre,, 
étoit  fille  du  chevalier  de  Wood-^ 
vllt  et  de  Jacqueline  de  Luxem^ 
bourg ,  qui  avoit  épousé ,  en  pre^ 
mières  noces  ,  le  duc  de  Bedfort. 
Elle  fut  d'abord  dame  d'honneur 
de  Marguerite  ,  femme  de  Hen^ 
ri  IV,  Sa  beauté  étoit  frappante  , 
et  sa  sagesse  é^galoit  sa  beauté* 
Recherchée   par   plusieurs    sei- 
gneurs distingués ,  elle  fut  ma- 
riée avec  le  chevalier  Gray  ,  qui , 
en  1455 ,  perdit  la  vie  à  la  ba- 
taille de  Saint— Alban.  EUzabeth 
devenue  veuve  ,  '  se   retira   chez 
sa  mère  à  Grafton  dans  le  comté 
de    Northampton.     En     1464  , 
Edouard  IV ,  chassant  dans  les 
environs ,  fut  frappé  des  attrait» 
de  la  jeune  veuve ,  qui  vint  im- 
plorer  à   genoux   sa  protection 
pour  des   enfans   orphelins.    Ce 
monarque  passa   bientôt   de   la 
pitié  à  la  plus  vive  tendresse  , 
et  la  vertu  d'Elizabeth  étant  in- 
flexible à  tous  les  efforts  de  sa 
passion  et  aux  grâces  de  sa  per-i 
sonne  ,    Edouard   lui    offrit  sa 
couronne.    Un    mariage    secret 
les  unit ,    tandis   que  le  comte 
de  Tf^arwick  négocioit ,  par  les 
ordres  mêmes  du  roi  ,  ime  al- 
liance  plus   digne   de   lui    avec 
Bonne  de  Savoie  y  sœur  de   la 
reine  de  France.  Une  princesse 
ûuroit  peut-être  fait  son  malheur; 
la  fille  d'un  simple  gentilhomme 
le  rendit  heureux.  EUzabeth  eut 
sur   l'esprit   et   le  cœur  de  son 
époux  un   empire   qu'eÔfe   con- 
serva jusqu'à  sa  mort.   Elle   en 
profita  pour  l'élévation  de  sa  fa- 
mille.   Son  père  fut  fait  comte 
de  Hivers  ;  ses  frères  et  ses  en- 
fans  du  premier  lit  furent  com- 
blés de  biens  et  d'honneuris.  En 
1 470  ,  Edouard  ayant  été  obligé  , 
par  les  troubles  suscités  dans  son 
royaume ,  de  se  retirer  en  Flan- 
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dres  ,  la   reine   s'enferma  dans 
l'asile  de  Westminster  j  .où  elle 
mit  au  monde  Edouard  son   fils 
aîné.  L'année  suivante ,  la  fortune 
fut  plus  favorable  à  son  époux  ; 
et  en  remontant  sur  le  trône  , 
il  donna  de  nouvelles  preuves  de 
tendresse  à  EUzabeth,  Ce  prince 
étant  mort  en   1483,  le  duc  de 
Glocester  ,  fri^re  à' Edouard  IV, 
j'empai'a   de   la   personne  d'jE— 
douard  V ,  pour  régner  sous  son 
nom.  Elizabelh ,  voulant  se  sous- 
traire à  la  violence  de  son  beau- 
Trère  ,  s'enferma  de  nouveau  à 
'   Westminster  avec  le  duc  d' Yorck 
son  fils  et  les  princesses  ses  filles. 
Le  duc  de  Glocester ,  qui  avoit 
pris   le    nom  de   Protecteur  du 
Boyaume ,    acquéroit    tous    les 
jours  plus  de  puissance  en  An- 
gleterre.  Il    la   cimenta    par  le 
sang  :   il  se  défit   des   trois  fils 
^'Edouard  IV,  pour  monter  sans 
obstacle  sur  le   trône  ,   sous   le 
nom  de  Ilichard  II J.  EUzabeth , 
accablée  par  le  spectacle  de  tant 
d'atrocités  ,  fut  tirée  de  son  asile 
par  le  meurtrier  de  ses  enfans , 
et  forcée  de  dissimider.  Elle  fiit 
.     depuis  confinée  dans  le  monas- 
tère de   Bermondsey   par  Hen- 
ri VII ,  qui  avoit  épousé  l'aînée 
des  filles  de  cette  reine  infortu- 
née, noTomé^ EUzabeth ,  comme 
sa  mère.  Richard  III ,  pour  af- 
fermir son  usurpation,  avoit  en 
vain  voulu  se  marier  avec  cette 
jeune  princesse  ,  qui  résista  cou- 
rageusement à  toutes  les  propo- 
sitions de  l'assassin  de  ses  frères. 
EUzabeth   sa   mère    mourut  en 
i486  ,  et  fut  enterrée  k  Windsor 
auprès  du  corps  d'Edouard  IV 
son  époux. 

X.ÉLIZABETH,  reine  d'An- 
gleterre ,  fille  de  Henri  VIII 
et  d'Anne  de  Boulen  ,  naquit  le 
8    septembre     i533.    Sa     sœur 
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Marie ,  montée   sur  le  trône  y 
la  retint  long-temps  en  prison* 
EUzabeth  profita  de  sa  disgrâce 
pour   cultiver    son  esprit  :  elle 
apprit  les  langues  et  l'histoire; 
mais  de  tous  les  arts ,   celui  de 
se  ménager  avec  sa  sœur,  avec 
les  Catholiques  et  avec  les  Pro-» 
testans  ,   de  dissimuler  et  d'ap- 
prendre à  régner ,  lui  tint  le  plus 
au    cœur.    Après    la    mort    de 
Marie ,  elle  sortit  de  prison  pour 
monter  sur  le  trône  d'Angleterre. 
Elle  se  fit  couronner  avec  beau- 
coup de  pompe  en  lâSg  par  un 
éyêque  Catholique ,  pour  ne  pas 
effaroucher  les  esprits  ;  mais  elle 
étoit  Protestante  dans  le  cœur , 
et  elle  ne  tarda  pas  à  établir  cette 
religion.    A    peine    la    nouvelle 
reine  étoit-elle  proclamée^  que 
Philippe  II ,  roi  d'Espagne,  lui 
fit  proposer  sa  main.  EUzabeth 
avoit  voulu   dans   ses  malheurs 
épouser  im  simple  gentilhomme; 
elle  refusa  ce  monarque  et  d'au- 
tres rois  et  princes  très-puissans 
(  Voyez  Éric  xiv,  Philibert- 
Emmanuel,   François   duc. 
d'Alençon,  etc.  ) ,  dès  qu'elle  eut 
la    couronne.    Les    disputes    se 
rallumèrent  de  toutes  parts.  La 
doctrine    des    Réformés     avoit 
autant  de  partisans  que  celle  des 
Catholiques.  EUzabeth ,  profitant 
de  la   disposition    des   esprits  , 
convoqua    un    parlement ,    qui 
rétablit    la    religion    Anglicane 
telle  qu'elle  est  aujourd'hui.  C'est 
un    mélange  de   dogmes   calvi- 
nistes ,  avec  quelques  restes  de 
la  discipline   et  des  cérémonies 
de  l'église    catholique.  Les  évo- 
ques ,  les  chanoines  ,  les  curés  , 
les   omemens    de   l'Eglise  ,    les 
orgues  ^  la  musique ,  furent  con- 
servés; les  décimes ,  les  annates  , 
les  privilèges  des  églises ,  abolis  ; 
la  confession  permise  ,   et  non 
ordonnée  5    la    présence    réelle 
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•adiîîise ,  msàs  sahs  transsubstan* 
tiation.  La  politique  ^Elizaheth 
îtii  faisant  penser  que  la  supré- 
matie devoit  rester  à  la  côuro'rt'ne, 
^elle  fut  chef  de  la  religion ,  sous 
le  nom   de   Souveraine  gouwer'- 
nante  de  CegUse  d'Angleterre  , 
pour  le  spirituel  et  pour  le  tém-' 
poreL  Les  prélats  qui  s'opposè- 
fent  à  ces  nouveautés ,   furent 
chcssés  de  leurs  églises  ;  mais  la 
plupart  obéirent.  De  5400  béhé- 
ficiers  que  contenoit  la  Grande- 
Bretagne,  il  n'y  eut.  que  14  éyê- 
ques ,  5o  chanoines  et  80  curés  9 
qui ,  n'acceptant  pas  la  réforme  , 
■Jîcrdirent   leurs    bénéfices.  Elle 
îit  un  grand  nombre  de  lois  pour 
interdire  l'exercice  de  la  rdigion 
catholique.  Les  premières   con- 
traventions à   ces    lois    étoient 
})unies  par  de  grosses  amendes  7 
"ensuite  on  confisquoit  les  biens  : 
lenfin  on  finit  par  plonger  plu- 
sieurs Catholiques  dans  des  pri- 
sons  perpétuelles ,    oh.    on    les 
^^aissoit     périr     quelquefois    de 
misère.  Elle  fit  déclarer  criminels 
tàe  lèse-majesté  tous  les  prêtres 
Ahglois  catholiques  qui  revron- 
tîroient  en  Angleterre.  Quelque:*^ 
"uns  finirent   leur  vie   dans  des 
tachots  i   quelques-autres    dans 
les  tourmens.    Voyez  Campian. 
Les  partisans  d'Elizaheth  disent 
^ue    les     supplices    ne    furent 
ordonnés  qu'après    que    Pie    V 
feut  lancé  une  bulle  en   1370  , 
par  laquelle  les  Anglois  étorent 
absous   de   tous  leurs  sermens, 
fet    vivement    exhortés    à   faire 
passer  la  couronne  sur  une  autre 
tête.  Ces  invitations  ,  soutenues 
par  les  exhortations  des  Jésuites  ^ 
qu'on    ôppeloit    dès^lors  ,    une 
épée  nue  ,    dont  la  poignée  est 
toujours  à  Home  ,   firent  penser 
que  les  Catholiques  pourroient 
remuer  ,'  mais    ils   eussent    été 
accablés   sous    le   nombre    dcï 
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!?rtjfteSttifi%  ,  si  îetfr  zète  eftt 
voulu''  agir.  Les  membres  de 
la  société ,  qui  voulurent  faire 
des  prosélytes  ,  périrent  par  là 
main  du  bourreau.  Le  trônb 
d'EUzabeih  h'etoit  pas  eticoirè 
affermi  ;  elle  crut  faussement 
qu'H  falioit  verser  nn  peu  âb 
sang ,  pour  donner  la  paix  "k  l'é- 
tat. Mais  des  exécutions  druelleï 
n'étoienft  pas ,  comme  îobservfe 
M.  Hume  ,  itne  excellente 
méthode  pour  réconcilier  lék 
esprits  avec  le  gouvernement, 
ni  avec  la  religion  îiationtile. 
Quoi  qu'il  en  soit ,  on  ne  sau- 
roit  trop  letre  étonrré  du  pou- 
voir qu'a  SÛT  un  peuple  aussi 
fier  que  les  Anglois  ,  et  qui 
se  prétend  si  libre ^  l'autorité 
d'un  souverain  qui  sait  se  faire- 
craindre.  De  Catholiques  qu'ils 
étoient ,  Henri  VIII  tn  fit  dei 
hérétiques  ;  d'hérétiques ,  Mûrie  j 
sa  fille ,  en  fit  des  Catholiques  ; 
de  Catholiques ,  EUzabeth  en 
refit  àes  hérétiques  ,  et  tout  cela 
dans  moins  de  40  ans.  Tandis 
xixC EUzabeth  tàchoit  de  pacifier 
l'intérieur,  elle  se  rendoit  redou- 
table au  dehors.  Marie  Stutu-t, 
reine  d'Ecosse ,  épouse  de  Emn^ 
çois  II,  prenoit  le  titré  de  reirtô 
d'Angleterre  ,  comme  descen- 
dante de  Henri  VIL  EUzabeth 
l'oblige  à  y  renoncer  aprèsja  mort 
de  son  mari.  Elle  réprime  les 
Trlandois,  secrètement  attachés 
à  la  cour  de  Rome  ,  et  pension- 
naires de  celle  de  Madrid.  Voyez 
FiTz-MoRiTZ.  La  maison 
royale  de  France  étoit  poursuivie 
par  les  armes  de  la  Li^ue  :  ellb 
la  protège ,  et  envoie  des  troupes 
à  Henri  IV ,  pour  l'aider  à  con-^. 
quérir  son  royaume.  La  répu- 
blique de  Hollande  étoit  pressée 
par  les  troupes  de  JPhilippe  II  ; 
elle  l'empêche  de  succomber.  Elle 
répond   aux   ambassadeurs   des 


fLÎ 

-JS blfandois  ^  qui  lui  offrirent  la 
•souveraineté  des  Pays-Bas  :  //  ne 
serait  fii  beau ,  ni  honnête^,  que 
fjie  m'empttmsse  du  bien  'd*nutrui. 
>La  hainte  contre  l'église  Ronmiife 
s'étoit  encore  fortifiée  dans  son 
CGPur,  depuis  que  Sèxte^Quint', 
qui  ne  pouvoit    sVmpé'cher  de 
■rappeler  en  l'anathématisant ,  mi 
'grand   cervello   di  'Principessa  , 
•ïavoit  excommuniée  ;   et  depuis 
^ue  Philippe  II  et  les  partisans 
'de  Marie   Stuart   excitoient  de 
concert  les  Catholiques  en  An- 
'gleterre.    Marie  ,    bien    moins 
puissante,  bien  moins  maîti'esâe 
'chez  élie ,  plus  foibie  'et  =moirts 
rpoUtique  qiiElimbeih -,   se  pré- 
îparoit  de  grands   rotilheurs  par 
•cettb  conduite.  Les 'Écossois  mé^ 
cbntens ,   l'obligèrent  à  quitter 
rÉcosse ,   et   à   se    réfiigief  en 
Angleterre.  Elizabeth  ne  lui  ac- 
' corda  Un  asile-,  qu'à  conditioïi 
qu'elle  se  jnstifiéroit' du 'meurtre 
du  roi  son  époux ,  que  la  voix 
publique  lui    attribuoit»;    et  en 
•attendant  cette  justification ,  elle 
la'fit'hiettre  en  prison/Il  se  forma 
'  dans  Londres  des  partis  en  'fe- 
•veur  de  ht  reine  prisonnière.  Le 
■duc  de  Norfoiek  ,  catholique  , 
Toulut  Tépouser,  comptant  sUr 
ime' révolution  5  et  sur  le  droit 
de  Marie  à  la  succession  d'^iisrt- 
heth  ;   il   lui   en  coûta   la  |tête. 
Lés  pairs  le  condamnèrent  pour 
avoir  demandé  au  roi  d'Espagne 
et  au  pape  des  secours  pour  la 
malheureuse  princesse.  Le  sup- 
plice du  duc  ne  ralentit  pas  l'ar- 
deur des  partisans    de  Marie  , 
•nimés par  Rome,  l'Espagne,  la 
Ligue  et  les  Jésuites.  Cmq  scé- 
lérats déterminés  ,  s'cngagèreht 
par  serment  à  assassiner  la  reine 
d'Angleterre.  On  découvrit  leur 
complot   :    oîi    découvrit  qu'ils 
écrivoient  à  ikarie  Stuart  ;  mais 
4m  ne  put    pas    prouver    que 


c*ethî  princesse  y1t>t  «htrtfe.,  ^ 
-zabeth^,  iftprt»s  avoirfait  itioUi<ftr 
ces  «raalh^ttlftniîc  'et  leurs  eoupa-^ 
•blés  associés,  >pressa  le  jugemeïft 
de  la  reine  di£cd«se ,  inju^fe^ 
ment  métée  h  leurs  (jbnspiiliu 
lions.  Ce  qui  la  hâta  ,  dit- on  , 
fut  une  lettre  hiterc^rée  que  1» 
•roi  d'Espagne  écrivoit  à  Marie 
en  ces  termes  :  «  je  prie  Vôtre 
majesté  d'avoir  bon  courage , 
puisque  j'espère-,  avec  le  secoUi^ 
de  Dieu  et  celui  de  tnès  armea^ 
de  vous  Voir  bientôt  sur  le  trône-, 
où  vous  verrez  à  vos  pieds  celle 
qui  vous  opprime  maintenant.»» 
'En  vain  l'ambassadeur  dfe  î'rart<fe 
et  celui  d'Ecosse  ,  intercédèrent 
pour  Marie  ;  elle  eut  lu  tête  tran- 
chée ,  après  i8  ans  <le  prison, 
le  i8  février  1687.  Elizabeth  , 
joignant  la  dissimulation  à  'k 
cruauté,  aflfecta  de  pfaindre celle 
qu'elle  avoit  fait  mourir,  |)ôut- 
être  autant  par  jalousie  que  prfr 
politique.  Elle  prétendit  qu'tfh 
'avoit  bufre-»pagsé  ses  brdrwsj^t  fit 
mettre  en  prison  le  secrëteiite 
'd*état,  qui  a  volt»,  disoît-elïe  , 
feit  exécuter  trop  tôt  Vordresif;né 
par  elle-même.  Cette  masciarade , 
tfans  une  scèhe  si  tre^gique-,  ne 
la  rendit  que  plus  odieuse.  Mais 
la  dissimulation  étoità  ses  «yeux 
la  principale  qualité  ^A^s  souve- 
rains. Un  évêqhb  ayfliht  osé  lui 
rappeler  que  dans  une  certaine 
circonstance  elle  ttvoit  agi  plus 
en  politique  Wén  '  chrétienne  : 
Je.(^ois  bien ,  lui  répondit-elle, 
^ue  vous  apez  lu'tous  les  Livres 
'de  l'Ecriture  ,  excepté  Celui  des 
Bois^.PhiUppe  II avott  préparé 
une  im^sion  en  Angleterre ,  du 
vivant  de  rinft)rtimée»Écô3Sb!Sfe. 
Il  mit  en  mér,  un -an  après  sa 
mort,  en  i588,  une  puissante 
flotte  nommée  Y Inviaciblle  ;mei\% 
les  vents  et  les  écueils  combat- 
tirent ^our  'Elizabeth  :  l'armée 
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Espagnole  périt   presqne  toute 
par  k  tempête ,  ou  fut  la  proie 
des  Anglois.  Leur  reine  triompha  - 
dans  la  ville  de  Londres  ,  à  la 
façon  des  anciens  Romains.  On 
frappa  une  médaille  avec  la  lé** 
gende  emphatique  :  J^enit ,  vidit , 
.vicit ,  d'un  coté  ;  et  ces  mots  de 
l'autre  :  Dux  femina  factù  On 
frappa  une  autre  médaille  ,  sur 
le  revers  de  laquelle  on  voyoit 
une  flotte  fracassée  par  la  tem- 
pête avec  cette  légende  :  Afflavit 
JDeus ,  et  dissipait  sunt*  Elizabetb^ 
au  premier  bniit  de  cet  arme^ 
ment  forrtiidable ,  s'étoit  mantrée 
au    camp    de    Tellebury    poui^ 
animer  le   courage  des  soldats. 
Moi  -  même  ,   leur  dit  -  elle  ,  je 
vous  conduirai  à  l'ennemi.  Je  sais 
que  je  n'ai  que  lefoihle  bras  d'une 
femme;  mais  j*ai  famé  d'un  roi, 
et  qui  plus  est  d'un  roi  d'Angle^ 
,  terre.  Je  périrai  plutôt  dans  le 
combat ,  que  de  survivre  à  la  ruine 
et  à  l'esclavage  de  mon  peuple. 
Le  chevalier  Drack ,  et  quelques 
autres    capitaines    non     moins 
heureux  que  lui ,  avoient  conquis 
.  à  peu  près  vers  le  même  temps 
plusieurs  province&en  Amérique. 
.  La  marine  ,  sous  son  règne  ,  fut 
dans  l'état  le  plus  florissant.  Les 
Irlandois,  qui  lui  avoient  tenu 
tête    en    faveur  de  la    religion 
Catholique  9  grossirent  le  nom- 
bre de  ses  conquêtes.  Le  comte 
d'Essex  ,    son    favori ,   nommé 
viceroi  d'Irlande  ,   tenta  de  faire 
révolter  cette  province.  Ce  comte, 
le  plus  fier  des  hommes  ,  vouloit 
se  venger ,  dit-on ,  d'un  soufflet 
que  la  reine  lui  avoit  donné  dans 
la  chaleur  d'une  dispute.  11  fut 
convaincu  de  haute  trahison ,  et 
périt ,  non  pas  la  victime  de  la 
jalousie  de  la  reine  ,    comme  on 
le    croit    communément  ,    mais 
bien  celle  de  son  ambition  ^  de 
«on  ingratitude^  et  de  son  ku*- 
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meur  vindicative  Voyez  EsSEX.; 
Elizabeth  le  pleura ,  dit-on ,  en 
le  faisant  punir  ;  on  prétend 
même  que  dans  le  temps  de  là 
faveur  du  comte,  elle  lui  avoit 
donné  une  bague ,  en  lui  promet- 
tant que ,  dans  quelque  circons- 
tance qu'il  se  trouvât,  et  quelr* 
ques^florts  que  fissent  ses  énne^ 
mis  pour  le  perdre,  elle  seroit 
toujours  prête  k  l'entendre ,  lors- 
qu'il lui  produiroit  ce  gage  pré- 
cieux. Le  favori ,  condamné  à 
mort,,  pria  la  comtesse  de Nottin- 
gham  de  porter  la  bague  à  Eliza-^ 
beth^m ais  le  comte  ûeNQttingham, 
son  ennemi ,  empêcha  qu  elle  ne 
fut  rendue.  La  reine  attendoit, 
dit-on ,  l'anneau  fatal  avec  la  ' 
plus  vive  impatience  ;  ne  le  rece^i 
vant  point,  elle  se  crut  méprisée, 
et  signa  l'ordre  de  l'exécution. 
Enfin  la  comtesse  àeNottingham, 
déchirée  de  remords  dans  une 
maladie  mortelle ,  lui  avoua  tout* 
Elizabeth  ,  furieuse  et»  inconso- 
lable ,  se  livra  d'abord  à  l'empor- 
tement de  k  colère ,  ensuite  à 
l'amertume  du  chagrin.  Sa  pro- 
fonde mélancolie  lui  fit  dédaigner 
les  soulagemens  et  les  remèdes. 
Une  afîreuse  langueur  la  réduisit 
bientôt  à  l'extrémité.  Le  conseil 
lui  demanda  ses  intentions  au 
sujet  de  son  successeur  ;  elle 
indiqua  le  roi  d'Ecosse ,  son  plu» 
proche  parent  ,  et  mourut  le. 
3  avril  1 6o3,  à  70  an*,  après  44  de 
règne.  — EUzaheth  avoit  eu  dans 
tous  les  temps  de  l'aversion  pour 
les  médecins.  On  lui  proposa  d'en 
appel^  quelqu'un  dans  ses  der- 
niers 'inomens  :  Je  n'ai  point 
voulu,  répondib-elle,  m'en  servir 
lorsque  j'étois  jeune  ;  sans  quoi  , 
ils  se  seroient  vantés  d'avoir  pro^ 
longé  mes  jours  jusqu'à  Vdge  où. 
je  me  trouve  :  poitxquoi  les  appel- 
lerois-je  aujourd'hui-,  que  n'y 
ayant  plus  d'huile  daus  la  lampée  i 
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<wi  pourrait    leur  reprocher  de 
m'ai^oir  tuée.  Elle  parla  avec  la 
môme    franchise  à  Tarchevêquè 
de  Cantorbery ,  qtd  l'encourageoit 
à  franchir  le  dernier  passage ,  en 
lui  détaillant  tout  ce  qu'elle  avoit 
fait  de  louable.  Mylord  ,  lui  dit- 
elle  ,  la  couronne  que  j'ai  portée 
pendant  long-^temps  ,  m'a  donné 
Mssez  de  vanité  pendant  ma  vie  ; 
ne  V augmentez  pas  quand  je  suis 
si  près  de  ia  mort.  Elle  n'avoit 
jamais  voulu  se  marier  :  la  nature 
l'tivoit  ,   dit-on  ,   conformée  de 
façon  à  la  mettre  hors  d'état  de 
prendre     un    époux.     Quelques 
historiens  disent  qu'elle  craignoit 
de  se  donner  un  maître.  Etant 
mariée  ,  lui  disoit  l'ambassadeur 
d'Ecosse  9    vous    ne   seriez    que 
Heine  i  au  lieu  qu'à  présent  vous 
êtes  Roi  et  Reine  tout  ensemble* 
Elle  disoit  à  son  parlement ,  que 
l'ëpitaphe  la  plus  flatteuse  pour 
elle  seroit  celle-ci  :  Ci  git  Eli^ 
ZABETH  ,  ^aê    vécut    et  mourut 
Vierge  et  Reine»  Le  règne  ^Eli*^ 
ÏMbeth  est   un    des   plus   beaux 
spectacles  qu*ait  eus  l'Angleterre. 
Son  commerce  étendit  ses  bran- 
ches aux  quatre  coins  du  monde. 
Ses  manufactures  principales  fu- 
ient établies,  ses  lois  affermies, 
sa  police  perfectionnée.  Elizabeth, 
ennemie  du  luxe,  le  plus  cruel 
ennemi  d'un  état,  proscrivit  les 
••  carrosses ,  les  larges  fraises ,  les 
•longs    manteaux,    les    longues 
épées,  lès   longues  pointes   sur 
la  bosse  des  boucliers  ,  et  géné- 
ralement tout  ce  qui  pouvoit  être 
appelé  superflu  dans   les  armes 
et  les  vêtemens.  Ce  fut  cependant 
eile  qui  porta  en  i56i ,  les  pre« 
miers  bas  de  soie  qu  on  ait  vus 
en  Angleterre.  Les  fmaaces  ne 
furent  employées   qu'à  défendre 
la  patrie.  Elle  eut  des  favoris  ; 
mais  elle  ne  lés  enrichit   point 
smx  dépens  de  ses  sujets.  Sans 
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accorder  la  liberté  de  conscience  , 
elle  sut  se  garantir  des  guerre» 
de  religion  qui  embrasoient  pre*' 
que  toute  l'Europe.  Ce  qu'on  trou- 
vera non  moins  singulier  ,  c'est 
que  le  pouvoir  arbitraire ,  dont 
elle  étoit  si  jalouse,  ne  l'empêcha 
pas  de  posséder  l'afFection  de  ses 
sujets.  Elle  leur  donna  plusieurs 
fois  des  preuves  de  sa  confiance. 
Je  ne  croirai  jamais  d'eux  , 
disoit-^Ue,  ce  que  des  pères  et 
mères  ne  voudraient  pas  croire 
de  leurs  en/ans.  Personne  ne  lui 
a  refusé  une  grande  étendre  de 
génie  dans  l'art  de  gouverner  ; 
aussi  le  pape  Sixte—Quint  disoit 
'«  qu'il  n'y  avoit  âu  monde  qu« 
trois  personnes  qui  sussent  ré-- 
gner ,  le  roi  de  France  Henri  IV, 
la  reine  Elizabeth  ,  et  lui.  »  Les 
bornes  de  cet  ouvrage  ne  nous 
permettent  pas  un  portrait  en 
grand  de  cette  princesse.  «  Pour 
être  jugée  comme  il  faut ,  dit  un 
homme  d'esprit ,  elle  ne  doit 
l'être  que  par  des  hommes  d'état, 
des  ministres  et  des  rois.  »  On  se 
contentera  de  dire. que  la  gloire 
qu'elle  s'acquit  par  la  fermeté, 
la  prudence  et  la  sagesse  de  son 
gouvernement,  par  sa  profonde 
politique,  par  sa  vigilance  infa- 
tigable, par  son  courage,  par 
sa  dextérité  dans  les  affaires  les 
plus  épineuses,  par  son  éco-« 
nomie  exempte  d'avarice ,  fut 
obscurcie  par  des  artifices  de 
comédienne  que  Timt  d'historiens 
lui  ont  reprochés  ,  et  souillée 
par  le  sang  de  Marie  Stuart,  On 
peut  encore  ajouter  qu'elle  poussa 
quelquefois  la  sévérité  jusqu'à  la 
cruauté.  Le  docteur  Hayward 
ayant  dédié  un  commencement 
d'Histoire  au  comte  âEssex  dans 
le  temps  '  de  sa  disgrâce  ,  elle 
voulut  faire  punir  l'auteur  comme 
coupable  de  haute  trahison.  Elle 
demanda  son  «entiment  a  Baeçn^ 
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^  lui  répondit  qu  il  nV  ixvtàit 
point  de  liante  trahison  dans  le 
livre,  mais  qu'on  pouvoit  con- 
vaincre Tauteur  de  crime  capital. 
•^Ehideqiyel?  dit-elle,  ^'est, 
l^'outa-t-il ,  que  V auteur  a  inséré 
dans  son  texte  plusieurs  pensées 
4e  Tacite,  qu*Us'est  appropriées*,. 
JEUzahetk  s'imagiliant  ensuite  que 
Hayward  avoit  prêté  son  nom 
à  im  autre ,  proposa  de  lui  faire 
donner  la  question  pour  dëcou^ 
vjir  ce  prétendu  secret.  Non  , 
Madame  ,  répartit  sagement 
J^acon  ;  ce  n'est  pas  la  personne  , 
mais  le  style  ,  quU  faut  mettre 
à  la  torture»  Laissez  au  Docteur ^ 
dfi  V encre,  du  papier  et  des  livres  ; 
ordonnez-lui  de  continuer  Vou^ 
9rage ,  et  je  tâcherai ,  en  com-- 
parant  le  style  ,  de  juger  s'il  est 
Vauteur  ou  s'il  ne  l'est  pas.  Saps 
ringénieu«e  adresse  de  Bacon  , 
lin  homme  de  lettre*  innocent 
adroit  subi  la  toiture .»  pOi^r  avoir 
dpnné  à  Essex ,  qui  fut  pendant 
mielque  ternp^  le  Mécèiie  d'An-^ 
^eterre,  ui^  témoignage  public 
de  son  respect  ou  de  sa  recon- 
noissance.  ^^EUzaheth  avoit  une 
grande  connoissance  de  la  ^éo~> 
^aphie  et  jle  l'histoire.  Elle 
pari  oit  ou  du  moins  entendoit 
cinq  à  six  langues  différentes. 
5lle  traduisit  divers  Traités  du 
Grec,  du  Latin  et  du  François. 
Sa  Version  d'Horace  fut  long- 
temps estimée  en  Angleterre. 
l>a  qualité  daMtcur  étoit  une 
des  plus  flatteuses  pour  sa  va- 
nité ,  ainsi  que  celle  de  belle 
femme.  On  la  flattoit  très-impar- 
faitement ,  même  à  1  âge  de  68 
ans,  si  l'on  parloit  de  ses  talens 
sans  vanter  sa  beauté....  Sa  Vie 
par  Leti  ,  traduite  en  François , 
:!  vol.  in-^  2 ,  ne  mériterait  guère 
d'être  citée ,  s'il  y  en  avoit  une 
ilieiUeure.    Voyez     Cargu    et 
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héritière  de  Parme ,  de  Plaisance 
et  de  la  Toscane,  née  en  1692, 
époufa  Philippe  V  en  1714  * 
après  la  roOf  t  de  Marie-Louise'^ 
Gabrielle  de  Savoie.  Ce  fut  l'abbé 
Alberoni  qui  donna  l'idée  de  ce 
mariage  à  la  princesse  des  Ursins  , 
favorite  du  monarque  Espagnol. 
Il  lui  Éft  envisager  la  jeune  prin-» 
cesse  comme  étant  d'un  caractère, 
souple ,  d'un  esprit  simple ,  sans 
ambition  et  sans  talens.  Elizabeth 
étoit  précisément  le  rOAtraire  de 
ce  qu'elle  avôit  été  dépeinte.  La 
négociatrice,  sachant  qu'elle  avoit 
été  abusée  par  l'abbé  Alheroni  , 
voidut  faire  échouer  ce  projet  j 
mais  il  n'étoit  plus  temps  :  Èli^ 
zaheih  étoit  etL  chemin.  Le  roi , 
avec  toute  sa  cour,  allaai\-devant 
d'elle  àGuadalaxara.  La  princesse 
des  Ursins  s'avança  pOur  la  re-* 
cevoir  jusqu'à  Zadraque  ;  mais  à 
peine  fut  elle  arrivée,  qu'ayant  osé 
censurer  quelques-unes  des  ac-« 
tions  d' Elizabeth  Farnèse:-'Çu'on 
me  délivre  de  cette  folle  ,  dit  la 
jeune  reine ,  et  qu'on  la  conduise 
hors  du  royaume.  Ce  qui  fiit  fait 
sur-le-champ,  d'accord  sans  doute 
avec  le  roi.  Elizabeth  eut  beau«^ 
coup  de  pouvoir  sur  l'esprit  de 
Philippe  V ,  qui,  entraîné  par 
son  tempérament  et  retenu  par 
la  religion ,  se  borna  à  la  reine  et 
s'en  laissa  gouverner.  Le  m  are-» 
chai  de  Noailles  en  fait  ce  por-i 
trait  dans  une  lettre  a  Louis  XV. 
«  Elle  me  poroit  avoir  de  l'esprit , 
delà  vivacité;  entend  finement  ^ 
répond  juste  :  elle  a  une  politesse 
noble.  Je  n'ai  pas  encore  assea 
traité  avec  elle  pour  avoir  pu 
approfondir  son  caractère  ;  mais^i^ 
en  général ,  je  crois  qu'on  peut 
avoir  excédé  dans  les  portraits 
que  l'on'  en  a  faits.  Elle  est 
femme  ;  elle  a  de  ambition }  elle 
fif  aiiit  d'être  trompée  ;  ^le  l'a 
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'ité.  :  ce  qui  lui  donne  de  la  dé», 
4aiice,  qu'elle  pousse  peut-être 
un  peu  trop.  loin.  »  Lorsque 
Philippe  V  donna  la  toison  d'or 
au  comte  de  Noailles  ,  ûls  du 
maréchal ,  la  reine  dit  à  celui-ci  : 
«Il  n'y  a  pas  d'exemple  qu'un 
père  et  un  fils  aient  eu  en  même 
temps  la  toison  d'or;  mais  le 
narëchal  de  NoaiUes  est  bien  fait 
pour  les  exceptions.  »  Cette  prin- 
cesse ,  suivant  Duclos,  avoit  de  l'es- 
prit naturel ,  mais  sans  la  moindre 
cultiure.  «Elle  l'avoit  souvent  faux  ^ 
dit-il  5  et  la  passion  l'égaroit  en- 
core ,  cherchant  toujours  son  in- 
térêt personnel  ;  elle  s'y  trompoit 
4ans  bien  des  ck:casions  et  prenoit 
cje  fausses  routes  pour  y  par- 
i^enir.  Elle  avoit  de  l'ambition  ^ 
itans  élévation  d'ame.  Incapable 
d'affaires  faute  de  connoissances  , 
les  défiances  et  les  soupçons 
faisoient  toute  sa  prudence.  Elle 
ayoit  la  finesse  et  le  manège  des 
gens  du  peuple.  Violente  par  ca- 
ractère ,  elle  se  contenoit  par 
iptér^t.  Employant  l'artifice  où 
la  candeur  leùt  mieux  servie , 
ille  supposoit  toujours  qu'on 
vouloitla  tromper  ,  parce  qu'elle 
^  avoit  le  dessein.  Elle  aimoit 
les  rapports  :  disposition  dans  un 
prince  qui  remplit  sa  cour  de 
délateurs.  »  Jusqu'au  moment  de 
spn  mariage  ,  elle  eut  le  cœut 
Autrichien  ;  et  si  depuis  elle  r&- 
•hercha  la  France  ^  ce  fut  par 
nécessité  et  non  par  sentiment. 
Elle  mourut  en  1766,  à  74  ans. 

JToy»  JUVARA. 

XIL  ELISABETH,  prin- 
cesse Palatine  ,  fille  aînée  de 
Frédéric  V,  électeur  Palatin  du 
Rhin,  élu  roi  de  Bohême,  naquit 
en  1618»  Dès  son  enfance ,  elle 
pensa  à  cultiver  son  esprit  ;  elle 
apprit  les  langues  :  elle  se  pas- 
sionna pour  la  philosophie,  et 
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âar^tôut  pour  celle  de  Descarteu 
Elle  saisit  avec  avidité  ce  que  la. 
géométrie  a  de  plus  abstrait ,  et 
la  métaphysique  de  plus  sublime. 
Ce  célèbre  philosophe  ûe  fit  point 
difficidté  d'avouer,  en  lui  dédiant 
ses  Principes ,  «  qu'il  n'avoit 
encore  trouvé  qu'elle,'  qui  fût 
parvenue  à  comprendre  si  par- 
faitement ses  ouvrages.  »  EUza^ 
beih  sacrifia  tout  au  plaisir  de 
philosopher  en  paix.  Elle  refusa 
la  main  de  Ladislas  VII ,  roi  de 
Pologne.  Ayant  encouru  la  dis- 
grâce de  sa  mère ,  qui  la  soup- 
çonnoit  d'avoir  eu  part  à  la  mort 
de  d'Epinay^  gentilhomme  Fran- 
çois ,  assassiné  à  la  Haye  ;  elle 
se  retira  a  Grossen  ,  ensuite  «>. 
Heidelberg  ,  et  de  là  à  Cassel. 
Sur  la  fin  de  ses  jours ,  elle  ao-' 
cep  ta  la  riche  abbaye  d'Hervor- 
den ,  qui  devint  dès-lors  une  aca- 
démie de  philosophes  ,  et  un© 
retraite  pour  tous  les  gens  daf 
lettres  ,  de  quelque  nation ,  de 
quelque  secte ,  de  quelque  reli- 
gion qu'ils  fussent.  Cette  abbaye 
fut  une  des  première^  écoles  Car-r 
tésiennes  ;  mais  cette  école  ne 
subsista  que  jusqu'à  la  mort  de  la 
/princesse  Palatine  ,  arrivée  en 
1&80.  Quoiqu'elle  eÂt  du  pen- 
chant pour  la  religion  Catholique, 
elle  fit  toujours  profession  du 
Calvinisine ,  dans  lequel  elle  avoit 
été  élevée. 

XIII.  ÉLIZABETH   Pe- 

TROWNA  ,  impératrice  de  tou- 
tes les  Aussies  ,  étoit  fille  du 
czar  Pierre  L  Elle  naquit-  le 
29  décembre  1710  ,  et  monta 
sur  le  trône  impérial  le  7  décem- 
bre 174 1 ,  par  une  révolution  qui 
en  fit  descendre  le  czar  Iwan, 
regardé  comme  imbécille^  Elle 
avoit  été  fiancée  en  1747  au  duc 
de  Holstein  -  GoUorp  s  m£U5  ce 
prince   étant   mort   onze  jours 
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après  ,  le  mariage  n'eut  point 
lien  ,  et  ÈUzabeth  passa  le  reste 
de  ses  jours  dans  le  célibat.  Cette 
princesse  prit  part  aux  guerres 
de  la  France  ,  et  montra  tou- 
jours une  constante  amitié  pour 
ses  alliés.  La  Russie  la  perdît 
le  5  janvier  176a  ,  à  5i  ans. 
Dans  sa  dernière  maladie  ,  elle 
donna  des  ordres  pour  remettre 
en  liberté  i3  ou  14  mille  mal- 
heureux ,  détenus  en  prison 
pour  contrebande.  Eile  voulut  en 
même  temps  qu'on  rendit  toutes 
les  confiscations  faites  pour  rai- 
son de  fraudes  ,  et  que  les  droits 
sur  le  sel  fussent  modérés  ,  au 
point  qu'il  en  résulta  une  dimi- 
nution annuelle  de  près  d'un 
million  et  demi  de  roubles  dans 
l'étendue  de  Tempire.  Sa  bonté 
éclata  encore  envers  les  débiteurs 
qui  étoient  détenus  en  prison 
pour  une  somme  an-dessoiis  de 
5oo  roubles;  elle  en  ordonna  le 
payement  de  ses  propres  deniers. 
On  fait  monter  à  plus  de  25,000 
le  nombre  des  infortunés  qui 
fiirent  relâchés.  Une  chose  non 
moins  remarquable  dans  un  pays 
comme  la  Russie ,  sujet  à  tant  de 
révolutions  ,  c'est  que  cette  prin- 
cesse avoit  fait  vœu  de  ne  faire 
mourir  personne  tant  qu'elle  ré- 
gneroit  :  vœu  qui  lui  auroit  mé- 
rité le  beau  titre  de  Clémente  , 
si  les  prisons  et  l'exil  en  Sibérie , 
que  ses  favoris  prodiguèrent  , 
n'eussent  pas  été  souvent  plus 
durs  que  la  mort.  Des  intrigues 
de  cour ,  qu'on  traitoit  de  cons- 
pirations ,  avoient  été  punies 
comme  des  crimes.  De  simples 
propos  exposèrent  des  seigneurs 
et  des  dames  de  sa  cour  aux  plus 
rudes  traitemens.  Ainsi ,  quoi- 
qn'ÉUzabeth  fut  naturellement 
bonne  9  elle  agit  souvent  en  prin- 
cesse piquée  et  vindicative ,  parce 
qu  elle  étoit  dirigée  par  des  far- 


Êtr 

vorîs  soupçonneux  et  ambitieujC* 
Ces  favoris  furent  en  mêm'e 
temps  ses  amans ,  et  elle  se  plut 
à  ne  mettre  nulle  contrainte 
dans  ses  plaisirs  comme  dan« 
ses  actions.  On  a  eu  raison  de 
lui  reprocher  d'avoir  fait  traiter 
cruellement  Mad.  Lapoukim  , 
qui  avoit  foiblement  conspiré 
contr'elle ,  mais  qui  étant  la  pins 
belle  femme  de  son  siècle ,  avoir 
excité  sa  jalousie.  »«  EUza!yelk 
ressembloit  à  Catlterine  sa  mère, 
dit  M.  Castera  ,  et  étoit  encore 
plus  belle.  Elle  possédoit  une 
taille  avantageuse  et  admirable- 
ment proportionnée  ;  et  quoique 
ses  traits  fussent  un  peu  grands  , 
sa  physionomie  n'en  avoit  pas 
moins  une  douceur  inexprima- 
ble ,  qu'elle  augroentoit  encore 
par  les  grâces  d'une  conversa- 
tion souvent  enjouée,  et  presque 
toujours  flatteuse.  Mais  si  elle 
égaloit  sa  mère  par  ces  avan- 
tages qui  prêtent  tant  de  charmes 
à  la  société  d'une  femme  ,  si 
elle  la  surpassoit  dans  son  goût 
démesuré  pour  les  plaisirs  ; 
elle  étoit  loin  d'avoir  comme 
elle  cette  force  d'à  me  ,  qui 
donne  à  ceux  donti  elle  est  le 
partage  ,  un  ascendant  irrésis- 
tible sur  tout  ce  qui  les  en- 
toure :  au  lieu  de  savoir  dominer 
les  autres  ,  EUzabeth  se  laissoit 
sans  cesse  dominer  par  eux.  » 
On  dit  qu'elle  épousa  en  secret 
son  grand  veneur  Alexis  Ba- 
20umos$kî,  Cette  souveraine  ne 
permettoit  pas  que  les  femm^es 
de  sa  cour  portassent  les  mêmes 
modes  et  les  mêmes  robes  qu'elle. 
Pour  les  prendre  ,  il  leur  fal-r 
loit  attendre  qu'elle  les  efrt  quit- 
tées. Il  est  vrai  qu'elle  en. 
changeoit  souvent  ;  car  à  sa 
mort  on  nssure  qu'on  en  trouva 
dans  ses  armoires  ""près  de  trente 
mille. 

XIV.  ÉLIZABETH  » 
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XtV.    ÊLIZABETH  dé 

l^RANCTSj  (Philippe -Marie -Hé- 
lène )  liée  à  Versailles  le  23  mai 
1764,  fut  1$  dernier  enfant  de 
Louis  ,  dauphin  de  France ,  et 
de  Marie-- Joséphine  de  Saxe ,  sa 
iseconde  femme.  Elle  h'avoit  que 
trois  ans  lorsqu'elle  perdit  les 
auteurs  de  ses  jours ,  et  fut  pri- 
vée de  ressentir  les  tendres  affec- 
tions de  l'amour  filial.  L'amitié 
fratôrnello  s'en  accrut  ;  et  à  peine 
jput-elle  s'exprimer  ,  qu'on  la  vit 
S'attacher  intimement  à  son  frère 
ïe  dnc  de  Bèrri,  àe^pXûs  Louis  XVI, 
igfu  elle  étoit  destinée  a  consoler 
dans  ses  malheurs  5  et  dont  elle 
idevoit  partager  le  sort.  Élevée 
Jjarticulièreriient  par  Mâd.  de 
Makâu  ,  sous  -  gotiverriante  des 
Ènfans  de  France  ,  institutrice  • 
aussi  éclairée  que  vertueuse  ,  ôii 
la  vit  attentive  à  tous  ses  devoirs  ^ 
les  ennoblir  par  la  religion ,  étu- 
dier avec  fruit  l'histoire  et  les 
inathématiques  ^  fet  développer 
|)eii  à  peu  le  germe  des  plus  ex- 
cellentes qualités,  et  des  plus  so- 
lides vertus.  Son  preitiier  chagrin 
fut  sa  séparation  d'avec  Mad.  C/o- 
tilde ,  sa  sœut ,  tiiariée  au  prince 
de  Piémont  :  elle  avoit  alors  «onze 
ans.  On  parla  bientôt  de  l'unir 
elle-même  à  un  infant  d'Espaene , 
puis  au  dtic  â'Aost ,  secona  fils 
du  roi  de  Sardaigne  ;  mais  ces 
projets  n'ayant  pas  paru  cdnve-^ 
iiables  àiix  intérêts  politiques  , 
la  jeune  princesse  se  félicita  de 
ce  qu'aucun  autre  sentiment  ne 
viendrpit  occuper  son  cœur  que 
celui  de  l'amitié.  La  doitce  so- 
ciété de  ses  frères  ,  celle  dé 
iVTad.  de  Makau  et  de  ses  deui 
filles  les  marquises  de  Souci  et 
de  Bombelles  ,  la  lecture  5  la  pro- 
menade et  l'exercice  du  cheyal 
qu'elle  himoit  beaucoup  ,  de  fré- 
quentes visitesi^i  St-C3^r  et  auprès 
de    Mcul.   Louise   sa    tante   qui 
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s'étoit  fait  Carmélite  ,  remplis- 
soient  ses  loisirs.  «Je  ne  demandé 
pas  mieux,  lui  disoit  le  roi,  que 
vous  alliez  souvent  voir  notre 
tante  ,  à  condition  que  vous  nô 
l'imiterez  pas  ,  en  me  quittant  \ 
car  5  Elizabelh  ,  j'ai  besoin  dô 
vous.  »  Louis  XVI  voulut  s^ 
faire  inoculer;  sa  sœur  suivit  son 
exemple  :  Goëty  fit  l'opération  à 
Choisi  ;  et  cette  prihcesse  s'y  en- 
vironna de  60  jeunes  filles  pau-* 
vres ,  à  qiii  elle  Voulut  faire  par-» 
tagèrle  bienfait  de  l'inoculation^ 
fet  les  mêmes  soins  qu'on  pren-^ 
droit  d'elle-même.  Lorsqu'on  for- 
ma sa  maison ,  6n  attribua  vingt- 
tihq  mille  livres  1^ùr  ahnée  pour 
ses  ôieimons,  Ètizaheth  obtint  ques 
cette  sommé  seroit  comptée  six 
ans  de  siiite  5  à  une  jeune  per- 
sonne qu'elle  aiinoit  ,  et  dont 
l'indigence  empêchôit  l'établisse- 
ment. A  cette  époque ,  tous  les 
membres  dé  la  famille  i*oyalè 
àvoient  des  maisons  de  cam- 
pagne particulières  ,  pour  s'y  dé- 
lasser des  fatigues  de  la  repré-* 
sentation.  Saint-Cloud  étoit  à  là 
reine  ,  Briinoi  à  Monsieur  >  Ba-* 
gatelle  au  comté  d* Artois ,  Belles 
vue  aux  tantes  dé  Louis,  Éliza-* 
beth  h'érl  demandoit  pas  ;  mài« 
étant  venue  à  Mon  treuil  ,  par 
hasard  ,  dans  une  maison  char-» 
inanté  ,  appartenant  à  Mad.  dit 
Guémeriée ,  le  roi  lui  dit  :  Vous, 
êtes  chez  vous  ;  et  eiï  effet  il  ve- 
h  oit  secrètement  de  l'acquérir 
J)our  la  lui  donner.  C*est  là  que' 
Mad.  Èlizahèth  passa  les  plus 
doiix  fnomens  de  sa  vie  dafts  les 
soins  champêtres  ,  la  bienfai- 
iancé  ^  et  les  sentiméns  doux 
qu'inspire  "le  spectacle  dé  la  na- 
ture. Pour  former  une  laiterie  , 
elle  fit  venir  de  Suisse .  quatre 
génisses  superbes  ,  et  une  jeune 
fille  du  Valais  pour  en  prendre 
.  so^n.  Cette  dernière  s'appeloiS 
lî 
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Marie.  Belle ,  naïve ,  lïiaîs  tou- 
jours mélancolique ,  l'éclat  de  sa- 
nouvelle  place  ne  pouvoit  lui 
fadre  oublier  ses  montagnes  5  et 
«ur— tout  Jacques  ,  à  qui  elle  avoit 
été  promise.  Elle  confia  sa  peine 
à  Mad.  de  Thevenet,  qui  com- 
posa aussitôt  les  paroles  et 
fair  de  la  jolie  romance  :  Panure 
Jacques  ,  quand  j'étois  près  de 
toi  y  etc.  Marie  l'apprit,  et  la: 
chanta  au  moment  où  ÈUzaheth 
passoit.  Touchée  de  la  flexibilité 
de  la  voix  de  la'  jeune  fille ,  fa 
princesse  s'intéressa  à  son  sort  r 
et  apprenant  que  la  romance  dé*- 
peignoit  sa  véritable  situation  , 
elle  fit  venir  Jacqu>es  de  Suisse  à 
Montreuil ,  et  l'imit  pour  tou^ 
jours  à  Marie.  —  La  révolution 
françoise  vint  changer  ces  occu-  ' 
pations  dé  paix  et  de  bonheur. 
Élizabeth  ne  vit  qu'avec  une  sorte 
d'effroi  la  convocation  des  Etats-^ 
généraux  :  mais  lorsqu'ils  eurent 
(Commencé  leurs  opérations,  elle 
se  dévoua  uniquement  à  consoler 
son  frère ,  et  à  adoucir  pour  lui 
tous  les  chagrins  dont  il  fut  suc- 
cessivement accablé.  Le  6  octobre 
elle  se  rendit  dans  la  chambre  dit 
roi,  et  lui  inspira  la  fermeté  qu'it 
montra  ;  le  lendemain  ,  elle  l'ac- 
compagna à  Paris  ,  et  à  l'hôtel 
de  ville.  Elle  écrivoit  alors  à  l'une 
de  ses  amies  :  «  On  nous  a  ra^ 
menés  aux  Tuileries  ,  oii  rien 
n'étoit  préparé  ;  mais  nous  avons 
dormi  de  l'excès  de  fatigue.  Ce 
qu'il  y  a  de  certain  ,  c'est  que 
îîous  sommes  prisonniers  ici  ; 
mon  frère  ne  le  croit  pas ,  mais 
le  temps  le  lui  apprendra.  Nos 
amis  pensent  comme  moi  ,  que 
nous  sommes  perdus.  Il  ne  nous 
reste  d'espoir  qu'en  Dieu ,  qui  n'a- 
bandonne point  ceux  qu'il  choi- 
sit. Mon  frère  est  pleinement  ré- 
signé à  son  sort  ;  sa  piété  aug- 
mente avec  ses  malheurs»  »  Lors- 
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que  Louis   partit  poirr  la  fron- 
tière ,  sa  sœur  le  suivit ,  et  fut: 
ramenée  de  Varennes  avec  lui; 
elle  étoit  à  ses  côtés  le  20  juin- 
1792  ,  lorsqu'un  furieux  la  pre- 
nant pour  la  reine ,  s'écria  :  KoilA 
l'Autrichienne  qu'il  faut  tuer,  Uir 
officier  de  la  garde  nationaîe  se- 
hâta  de  la  nommer.  «  t^ourquoi , 
lui  dit  Élizabeth,  ne  pas  leur  lais- 
ser croire  que  je  siris  la  reine  9 
vous  auriez  peut-être  évité    un 
plus  grand  crime.  >»  Le  to  août  y 
elle,  ne  voulut    point  quitter  le 
château,  malgré  les  instances  du 
roi  pour  Ty  déterminer...  Elle  le 
suivit  à  l'assemblée.  Là,  elle  frémit 
au  bruit  des  armes  et  des  aflPreuses 
clameurs   des  Suisses  mourans  ; 
là  ,  elle   entendit  prononcer  la- 
décht^nce ,  et  pendant  deux  jours 
discuter  sur  le  thoix  de  k  prisoiï 
fa  plus  sure  pour  renfermer  sa- 
fam Qle    et    elle-raic>me.  Celle  du' 
Temple  fiit  désignée  :  Élizabeth 
en  fit  celui  -de  l'amitié.  Tout  ce 
que  la  tendresse  a  de  plus  tou- 
chant,  la  sensibilité  de  plus  con- 
solateur ,    là    religion   de    plus 
sublime  ,  fut   offert  par   elle   à" 
Louijs  XVI  et  à  ses  enfans  ;  elle* 
ne  se  plaignit  jamais ,  partagea- 
toutes   les   douleurs  ,  et  sembla- 
ne  ressentir  que  celles  qui  frap*- 
poient  les  objets  de  son  affection, 
«  Elizabeth  ,  dit   un    historien  , 
mettoit  tous  ses  soins  à  s'oublier 
elle-même  poiir  ne  s'occuper  que' 
des  autres.  A  la  cour ,  elle  avoir 
été  le  modèle  de  la  bonté  ;   ait 
Temple ,  elle  étoit  celui  de  la  pa- 
tience et  de  la  résignation.  Pieuse- 
sans  superstition,  philosophe  sans 
morgue,  elle  étoit  aussi  savante 
sans  vouloir  le  paroître.  L'étude 
et  l'amitié  faisoient  son  bonheur  ; 
sa  bienfaisance  durant  ses  jours 
prospères  contri^juoit  à  celui  des 
misérables  ;  depuis  qu'elle  étoit 
prisonnière ,  ell»  ne  possédoit  plus- 
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que  les   trésors   de  son  cœur  ^ 
qu  elle  partageoit  entre  son  frère  ^ 
sa  sœur  et  leurs  énfans.  »  Ils  tom- 
bèrent malades  ;  Élizàbeth  leur 
jprodigua  tous  «es  soins  5  les  servit 
constamment,  et  passa  toutes  les 
nuits  de   leur  maladie    sans    se 
reposer.  Bientôt   ils    île    repri- 
rent la  santé  que    pour   perdre 
ia  vie.    Après  la  condamnation 
de  Louis  XVI  et  de  Marie-An^ 
toinette ,  Étlzahetk  fut  rtiise  elle- 
môme  en  jugement.  Le   9  mal 
1794  ,  on  vint  à  sept  heures  du 
soir  Tarraclier  du  Temple.  Tra*»f 
diùte  à  la  Conciergerie  j  elle  y 
fut  à  l'instant  même  interrogée 
à  huis  clos  par  Deliégè  ,   vice-* 
président  du  tribunal  révolution- 
naire. Lé  lendemain  ,  elle  pahit 
devant  le  tribunal,  avec  noblesse , 
et  répondit  ^  Idrstju'ori  lui  de- 
manda son  nom  et  ses  qualités  : 
Je  me  nomme  ÈUzabeth  de  Fran^ 
ce ,  tantë  de  votre  rOL  Cette  ré- 
ponse si  courageuse  j  au  moment 
où  elle  étôit  livrée  sans  secours 
à    ses    juges   sanguinaires  ^   les 
étonna ,  et  interrompit  un  ins- 
tant  l'interrogatoire.    On    âvoit 
associé  à   son  jugement  vingt-* 
quatre  autres  victimes  ;  lîiàié  drt 
eut  la  cruauté  de  ne  terminer  sa 
vie  9  qu'après  Tavoir  rendue  té- 
itioin  de  l'exécution  de  tous  ceux 
qui  dans  ce  jour  partagèrent  son 
sort.  Elle  périt  avec  c£dme  et  ré- 
signation ,   heureuse  d'aller  re- 
joindre dans  une  autre  vie  ceux 
qu'elle  avoit  aimés  dans  celle-ci , 
à  l'âge  de  3o  ans,  le  10  mai  1794^ 
Sa   bouche  ne  proféra  pas  une 
seule  plainte  contre  ses  juges  et 
ses  bourreaux.  «  Que  leur  avoit 
fait  5  dit  un  écrivain ,  cette  sueur 
d'un  monarque  infortuné?  Elle 
n'avoit  eu  de  rapport  avec  l'au- 
torité que  pour  servir  les  malheu- 
reux de  ses   recommandations  ; 
elle  ne  s'étoit  mêlée  que  par  ses 


è  L  t      499 

larmes  à  la  révolution  ;  et  cons-i 
tamment  attachée  au  sort  per- 
sonnel de  son  frère  ^  elle  l'eût 
suivi  dans  un  désert,  sans  repor- 
ter ses  regards  vers  les  pompeux 
dehors  dé  la  fortune.  Mô,deste  et 
même  timide  au  milieu  des  gran- 
(feurSj  courageuse  dans  les  dis- 
grâces 5  toujours  vertueuse  ,  là 
victime  étoit  digne  d'être  immo- 
lée sur  l'autel  élevé  au  génie  du 
mal.  »  ÈllzdSeth ,  sans  avoir  une 
beauté  parfaite  ,  possédoit  une 
physionomie  attachante  et  vive  ; 
sfes  cheveux  étoient  châtains  et 
bien  plantés  ;  ses  yeux  bleus 
avôient  une  impression  tôu— 
chanté  de  sensibilité  et  de  Iné- 
lancoliô  ;  elle  àvôit  la  bouché 
agréable  ^  de  belles  dents  ,  U 
peau  la  plus  éclatante  ;  mais  sa 
taille  étoit  trOp  ramassée ,  et  peu 
svèlté.  On  a  imprimé  en  1802  à 
iParis ,  en  trois  petits  volumes , 
une  Vie  â'ÉUzaheth  par  Mad. 
Guérard.  M.  Ferratid  ,  ancien 
magistrat  du  parlement  de  Paris , 
a  publié  un  éloge  dé  cette  prin- 
cesse ,  qui  à  été  traduit  en  italien 
par  l'abbé  MalUo  -,  auteur  d@« 
Annales  de  Rome*. 

ÉLIZÀBETH   de   Hanau  , 

Voy.  ïÎesse-Cassel. 

ÉLIZABETfî  DE  Bavière  , 
mère  du  duc  d* Orléans  ,  régent. 
Voy.  Philippe  N<o  xxi* 

ÈLlZABETH  ,  Voy,  sous  le 
mot  Isabelle  ,  les  articles  qui 
ne  se  trouvent  pas  ici; 

ELI^BODIUS  ,  (  Nicaise  ) 
natif  de  Cassel  en  Flandre,  fit 
ses  études  a  Padoue.  Son  habileté 
dans  les  sciences  lui  mérita  l'es- 
time des  grands  hommes  de  son 
temps.  Radecius ,  evêque  d'Agria 
en  Hongrie  ^  l'attira  chez  lui , 
et  lui  donna  un  canonicat  dans 
sa  cathédrale  ;  il  mourut  à  Près- 
li    X 
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Ijoyg  le  4  juin  1577.  Nous 
avons  de  lui  :  I.  Une  Version 
de  grec  en  latin  de  Nemesius , 
Anvers  i565,  Oxfort  1671  ,  et 
dans  la  Bibliothèque  des  Pères, 
édition  de  'Lyon ,  tom.  vni.  Cette 
version  d'un  ouvrage  savant  et 
utile  5  est  faite  de  main  de 
maître.  II.  Des  Poésies  latines  , 
insérées  dans  le  recueil  de  Grw- 
ter  ,  intitulé  :  Delicia  Poetarum 
Belgarunu  ' 

ELLER  t)E  Brookusen  ^ 
(  Jean-Théodore  )  premier  mé- 
decin du  roi  de  Prusse ,  naquit 
en  1689  à  Pletzkau  ,  dans  la 
principauté  d'Anhalt-Bernbourg, 
et  mourut  à  Berlin  en  1760  , 
à  71  ahs.  Au  titre  de  premier 
médecin  que  Fréderic-^Gidllaume 
lui  avoit  donné  en  tj 3b  ^Frédéric 
le  Grand ,  son  fils  ,  joignit  en 
1755  celui  de  conseiller  privé  , 
et  de  directeur  de  l'académie 
royale  de  Prusse.  Nous  avons  de 
lui  un  Traité  de  la  connoissance 
et  du  traitement  des  Maladies , 
principalement  des  aiguës ,  en 
latin  ;  traduit  en  françois  par 
M.  le  Roy,  médecin  ,1774,  in-i  2. 
Le  fonds  de  la  doctrine  enseignée 
dans  cet  ouvrage  est  bon  ,  et  éta^ 
bli  sur  des  observations  impor- 
tantes de  pratique.  La  mort  de 
Tauteur  a  privé  le  public  de 
celles  qu'il  avoit  faites  sur  les 
Maladies  Chroniques  ,  et  c'est 
une  perte  ;  car  il  joignoit  à  une 
longue  pratique  ,  la  sagacité ,  la 
dextérité  et  la  patience  néces- 
saires à  un  observateur. 

ELLIES,  Voyez  U.'DiJPi^. 

I.  ELLÏS,  (Jean)  savant  na- 
turaliste AngTois  ,  membre  de  la 
société  royale  de  Londres ,  fut 
nommé  pnr  le  roi  agent  de  la 
Floride  occidentale  et  de  la  Do- 
minique. C'est  là  qu'il  fut  à  portée 
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de  rassembler  et  de  décrire  le^ 
productions  naturelles  de  divers 
climats  éloignés.  Lié  par  l'amitié 
la  plus  t^dre  avec  le  célèbre 
Linné  et  les  savans  naturalistes 
Solander  et  Fothergill  ,  ce  fut 
aux  soins  de  ces  derniers  qu'il 
dut  la  publication  de  plusieurs 
de  ses  écrits.  Ellis  est  mort  le 
i5  octobre  1776.  Ses  principaux 
ouvrages  sont  :  I.  Essai  sur  l'His^ 
toire  naturelle  des  corallines  An^ 
gloises  et  Irlandaises  ;  1755  , 
in-4.«>  II.  Divers  Mémoires  lus 
à  la  société  royale  sur  la  nature 
animale  des  Zoophytes ,  sur  les 
Gorgones  ,  sur  VActinia  sociata* 
'  Ces  mémoires  lui  méritèrent  une 
médaille  et  des  éloges  de  la  société 
royale  en  1768.  III.  "Lettre  à 
Linné  sur  la  DiontSa  muscipula* 
Schreher  a  fait  réimprimer  cette 
lettre  en  allemand  et  en  latin  , 
à  Erlang  ,  1771  5  et  y  a  joint 
la  figure  éoloriée  de  cette  plante 
singulière.  Y^ •  Histoire  du  Café  , 
1 774.  V.  Histoire  des  Zoophytes, 
C'est  le  dernier  ouvrage  d'EUis , 
qui  n'en  put  publier  que  63 
planches.  On  en  doit  le  recueil 
a  Bancks  et  Solander* 

n.  ELLIS,  (N.)  compagiion 
du  capitaine  Cook  dans  son  der-« 
nier  voyage  ^  dont  il  a  .donné  la 
relation  en  2  vol.  in— 8** ,  se  tua 
en  mai  1785  ,  en  tombant  du 
haut  d'un  mât  k  Ostende.  L'em- 
pereur l'avoit  engagé  à  faire  de 
nouvelles  courses  ,  pour  tenter 
des  découvertes  ;  mais  sa  mort 
empêcha  l'exécution  de  ce  projet. 

ELLOTIS,  prêtresse  de 
Minerve  à  Corinthe ,  se  réfugia 
dans  le  temple  de  'cette  déesse , 
lorsque  les  Doriens  mirent  le  feu 
à  la  ville ,  et  elle  y  fut  brûlée. 
Quelque  temps  «après  ,  la  peste 
désolant  le  pays ,  l'oracle  déclara 
que  5  pour  faire  ccssar  le  fléau  , 
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a  falloit  honorer  ElloUs  ,  et  lui 
élever  un  temple. 

EL-MACIN  ,  <  George  ) 
historien  d'Egypte,  mort  en  1288, 
fut  secrétaire  des  califes  ,  quoi- 
qu'il fît  profession  du  Christia- 
nisme. On  a  de  lui  une  Histoire 
des  Sarrasins  ,  écrite  en  arabe , 
qui  a  été  traduite  en  latin  par 
Èrpenius ,  à  Leyde  1625  ,  in-fol. 
On  y  trouve  des  choses  curieuses. 

I.  ELMENHORST ,  (  Gever^ 
hart).de  Hambourg  ,  mort  en 
162 1.5  s'appliqua  à  la  critique, 
et  s'y  rendit  trèfr-habile^.  On  a 
de  lui  des  Notes  sur  Minutius 
Félix  ,  et  sur  plusieurs  autres 
auteurs  anciens,  il  donna  à  Leyde , 
en  1 6 1 S  5  le  Tableau  de  Cèbes  , 
avec  la  version  latine  et  les  notes 
de  Jean  CaseL 

n.  ELMENHORST ,  (Henri  ) 
auteur  du  Traité  allemand  sur 
les  Spectacles ,  imprimé  à  Ham- 
bourg en  16885  in-4.0  II  tâche 
d'y  prouver  que  les  spectacles, 
tels  qu'ils  sont  aujourd'hui ,  loin 
d'être    contraires     aux    bonnes 

*  mœurs  ,  sont  capables  de  les 
former.  On  peut  voir  cette  ma- 
tière mieux  discutée  dans  une 
Lettre  du  fameux  Citoyen  de  Gd- 
nève  à  M.»  d'Alemhert ,  et  dans 

'  la  Réponse  à  cette  Lettre» 

ÉLOI,  (Saint)  né  à  Cadillac, 
près  de  Limoges  y  en  588 ,  excella 
dès  sa  jeunesse  dans  les  ouvrages 
d'orfèvrerie.  Clotaire  II  employa 
ses  talens ,  ainsi  que  Bagobert  II, 
auquel  il  fit  un  trône  d'or  massif. 
Ce  dernier  prince  le  fit  son  moné- 
taire ou  trésorier.  On  le  tira  de 
ce  poste ,  pour  le  mettre  sur  le 
jiége  dfe  Noyon  en  640*  U  parut 
avec  éclat  dans  un  concile  de 
Châîbns  en  644-,  et  mourut  sain- 
tement en  6S9  ,  après  avoir  prê- 
ché le  Christiantsm»  à  dçs  peuples 
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idolâtres  ,  fondé  grand  nombre 
d'églises  et  de  monastères.  C%  . 
fut  lui  qui  inspira  à  Dagobert 
le  goût  des  fondations  ;  goût 
qui  régnoit  depuis  long -temps 
dans  la  France ,  mais  que  per- 
sonne ne  porta  plus  loin  que 
Dagobert,  '  «  Mon  prince  ,  lui 
dit-il  un  jour  ,  donnez-moi  la 
terre  de  Solignac,  afin  que  j'en 
fiasse  une  échelle  par  laquelle 
vous  et  moi  nous  méritions  de 
monter  au  ciel  ».  Cette  échelle 
fut  un  grand  monastère  où  ij 
établit  1 5o  moines.  St,  Ouen  , 
son  ami ,  a  écrit  sa  Vie^  Lévesque 
en  a  donné  une  traduction,  Paris, 
-i|i-8°,  en  1693.  Il  l'a  enrichie 
d'une  version  de  xri  Homélies  - 
qu'on  croit  être  de  St.ElcL  On 
voit  par  les  instructions  qu'il 
donne  à  son  peuple  ^  que  les 
superstitions  qui  régnoient  de 
son  temps  étoient  à  peu  près 
les  mêmes  que  celles  qui  se  pra— 
tiquent  encore  aujourd'hui.  On 
consultoit  les  devins,  les  enchan- 
teurs ,  les  diseurs  de  bonne 
aventure  ;  on  agissoit  d'après  ce 
qu'ils  avoient  prédit  on  rêvé.  On 
observoit  leséternûmens,les  sai- 
gnemens  de  nez  ,  le  chant  et 
le  vol  des  oiseaux  ,  les  jours  de 
la  lune  et  de  la  semaine.  On 
passoit  le  premier  jour  de  janvier 
dans  des  réjouissances.  On  chan- 
toit  et  on  dansoit  à  la  fête  de 
St»  Jean.  On  sautoit  par— dessivs 
le  feu  de  la  veille ,  pour  accou- 
cher heureusement.  On  faisoit 
passer  les  hommes  ou  les  bêtes 
par  des  arbres  creux ,  ou  dans  la 
terre  percée.  St.  Eloi  tâcha  de 
déraciner  ces  superstitions,  restes 
d'une  idolâtrie  grossière,  ou  com-^ 
pagnes  d'une  dévotion  ignorante 
et  intéressée.. 

ÉLOY  ,  (  Nicolas-François- 
Joseph)  médecin  du  prince C^rZ^A 
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^e  Lorraine  ,  né  à  Mous  îê  20 
septembre  17 14  9  et  mort  le  lo 
niars  1788,  exerça  sa  profession 
Hvec  aiit^t  de  désintéressement 
que  de  lumières.  Savant  ,  mo- 
deste 5  studieux ,  il  a  publié  u^ 
Çrand  nombre  d'écrits.  I,  B^ 
flexions  sur  l'usage  du  Thé  ,1750, 
in-ri2.  11^  Essai  du  Dictionnaire 
iiistorique  de  la  Médecine,  1 7  5.5  , 
a  vpL  in— 8.°  ïllt  Dictionnaire 
historique  de  la  Médecine  ancienne  x 
et  moderne,  1778  ,  4  vol,  in-4,** 
L'auteiu"  y  donna  plus  d'étendue 
Hux  divers  articles  de  l'ouvrage 
précédent,  IV^  Cours  élémentaire 
des  Accouchemens ,  ijj^.y  «v-i 2, 
V.  Mémoire  sur  ^  marche  ,  la 
natu/e ,  les  causes  et  le  traitement 
We  la  Dyssentçrie ,  1780  9  in-8.** 
Yl.  Question  médico—poliUque  : 
si  l'usage  du  café  est  avantageux 
Il  la  santé ,  et  s'il  peut  se  conci- 
lier avec  le  bien  de  l'état  dans. 
les  pravincesBelgiques  ?  1781  , 
in  — 8.**  Pour  récompenser  son 
zèle,  lea  étata  de  Hainaut  lu,i 
Êrent  don  d'une  tabatière  superbe , 
$vec  cette  inscription  ;  Ex  don  a 

PATRIE: 

ELPENOR5  (MytholO  com- 
pagnon d^  Ulysse  ,  fut  changé  en 
pource£(,u  par  Circé  ;  mais  celles 
ci  consentit  à  lui  rendre  sa  pre- 
mière forme.  Elpenor  mourut 
d'une  chiite. 

ELPHINGSTON,  (  N,) 
Anglois  ,  entra  ftu  service  de 
Catherine  II,  et  parvint  a^  grade 
^'amiral  de  Russie.  D  se  distin- 
gua dans  Texpédition  contre  les 
Turcs  ,  et  se  réunit  à  l'amiral 
Spiridoff  pour  faire  sauleve^" 
l'Archipel  Grec  contre  la  puis- 
sance Ottomane.  Les  Mainotes , 
descendons  des  anciens  Lacédè- 
mpniens,  furent  les  premiers  à 
secouer  le  joug  ;  bientôt  l'insur- 
çeçtion  devint  généralç,  I<a  flottç 
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Turque  ayant  eu  l'imprudence 
d'entrer  dans  la  baie  étroite  da 
Tchesmé ,  leurs  vaisseaux  se  trour 
vèrent  si  pressés  quiïs  ne  purent 
plus  manœuvrer.  Elphingston. 
profita  habilement  de  leur  faute. 
Placé  à  l'entrée  de  la  baie  pouF 
empêcher  les  Turcs  d'en  sortir, 
il  fit  préparer  quatre  brûlots 
dont  il  donna  la  disposition  au 
lieutenant  Anglois  Dugdale  et 
au  contre-amiral  Greig,  Celui-ci 
®^g*ge  le  combat  ;  aussitôt  Dug-^ 
dale  s'avance  avec  les  brûlots  î 
et  attachant  lui-même  un  d'entre 
eux  à  l'uti  des  vaisseaux  ennemis  , 
le  visage  et  les  mains  brûlées  , 
il  se  .jette  à  la  nage  et  rejoint 
son  pavillon.  Toute  la  flotte 
Turque  fut  la  proie  des  flammes, 
Catherine  II  fit  élever  une  co- 
lonne dans  ses  états  en  mémoire 
de  cet  événement.  Sur  la  fin  de 
ses  jours ,  Elphingston  se  retira 
dans  sa  patrie.  H  y  mourut  vers 
l'an-  1775  ,  regardé  comme  un 
mann  habile  et  courageux.  Deusç 
de  ses  fils  tint  suivi  la  carrière 
de  leur  père ,  en  consacirant  leui:^ 
services  à  la  Russie. 

ELPIDIUS  ,  diacre  de  l'église 
de  Lyon ,  se  consacra  à  la  mé-i 
decine  ,  et  devint  le  médecin  et 
le  conseil  d'un  roi  Visigoth,  Fa-^ 
hricius    nous- a    conservé    deux 

Fièces  de  vers   d'Elpidius  ,  dans 
édition   des  Poètes   Chrétiens  , 
publiée  à  Basle  en  x5,62^ 

L  ELPIS,  (Mythol.)  âéesse 
de  l'Espérance,  honorée  par  lesi 
Grecs  qui  la  représentoient  ^ 
a,ppuyée  sur  une  ancre ,  assise 
sur  une  proue  de  navire  et  con-* 
sidérant  le  ciel.  Gravelot  Ta  ainsi 
gravée. 

n.  ELPIS,  (Mythof.)  antre 
divinité  Grecque  ,  accompagnoif 
les  hommes  pendant  leur  vie 
et  leç  sçuitenoit  jusqu'à  la  ïjx^xXk 
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On  lui  donnoit  des  ailes  ,  parce 
qu'elle  sembloit  fuir  toujours. 
Sopfwcle  l'appelle  vagabonda  , 
qui  ne  s'arrête  jamais  ;  on  lui 
avoit  élevé  plusieurs  temples  à 
Rome. 

IIL  ELPIS,  né  à  Samos  , 
aborda  en  Afrique  9  où  il  ren- 
contra un  lion  ,  qui ,  la  gueule 
béante 5  s'approchoit  de  lui.i*J//?w 
tremblant  monta  sur  un  arbre. 
Le  lion  vint  se  coucher  sous 
les  pieds  d'Eipls ,  paroissant  im-. 
plorer  sa  pitié»  Celui-ci  descendit 
et  retira  de  la  gueule  de  l'animal 
nn  os  qui  le  blcssoit.  Le  lion 
reconnoissant  suivit  son  bienfai- 
teur pour  le  défendre  contre  les 
attaques  de  tout  autre  animal 
féroce,  Elpis  ,  de  retour  dans 
sa  patrie  ,  y  fit  élever  un  temple 
à  Bacchus  à  gueule  béante  ,  en 
mémoire  de  cet  événement. 

EL-ROI ,  (David  )  imposteur 

Juif  y  Voy,  DAVlD-rrEL-DAVip. 

ELSFEOURG.5  capitaine  dans 
le  régiment  de  Crentz  ,  cavalerie 
Suédoise  ,  mérite  une  place  dans 
l'histoire  par  son  intrépidité.  Il 
fut  attaqué  en  1705  ,  près  des 
bords  delà  Yistule,  par  ?8  corn-* 
pagnies  Polonoisés ,  et  200  dra- 
gons Allemands,  Cet  oiïicier , 
qui  n'avoit  que  sa  compagnie ,  se 
retira  dans  un  cinietière  ,  et  s'y 
défendit  avec  tant  de  bravoure  , 
que  les  assaillans  furent  contraints 
de  jeter  du  monde  dans  les  mai- 
sons voisines  pour  faire  feu  sur 
sa  troupe.  Elsf bourg  sortit  alors 
du  cimetière ,  se  fit  jour*  à  travers 
les  Polonojs ,  vint  brûler  les  mai-, 
son&d^oii  l'on  tiroit  sur  lui;  et 
reijtrant  ensuite  dans  son  poste , 
les  força  de  le  lui  abandonner , 
après  s'être  battu  contre  eux- 
depuis  sept  hetires  du  matin  jus-, 
çi  4-  quati*c  heut«8i.  après  mife^ 
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sans  autre  perte  de  son  côté 
que  de  deux  caporaux  et  d'un 
cavalier. 

ELSHAIMER,  (Adam)  pein- 
tre célèbre  ,  naquit  a  Francfort 
en  1674  ,   d'un  tailleur  d'habits. 
Après  s'être  fortifié  dans  sa  pro- 
fession par  les  leçons  ^Ofjemhach» 
et  sur -tout   par  l'exercice,   il 
passa  à  Rome..  U  chercha  dans 
les  ruines  de  cette  métropole  de 
l'Europe,  et  dans  les  lieux  écartés, 
oii  son  humeur  sombre  et  sau- 
vage le  conduisoit  sduvent ,  de 
quoi    exercer    son    pinceau.    Il 
dessinoit  tout  d'après  nature.  Sa 
mémoire  étoit    si    fidelle ,   qu'il 
rendoit  avec  précision  et  «n  dé- 
tail merveilleux  ,  ce   qu'il  avoit 
perdu  de    vue    depuis   quelque! 
jours.  Il  a  extrêmement  fmi  ses  ta- 
bleaux. Sa  composition  est  ingé- 
nieuse, sa  touche  pleine  de  grâce, 
ses  figures  rendues  avec  beaucoup 
de  goût  et  de  vérité.  Il  entendoit 
parfaitement  le  clair-obscyr.  Il 
réus3Û<£oit  sur-tout  à  représenter 
des  Effets  de  nuit   et  des  Clairs 
de  Lunek  Ce  peintre  mourut  en 
i52o  5  à  46  ans,, dans  l'indigence 
et  dans  ia   plus  sombre  mélan- 
colie, produite  par  son  caractère 
et  par  son  état.   Ses  tableaux  se 
vendoient  très—cher  ,  mais  il  en 
faisoit  peu  ;    aussi  sont— ils  fort 
rares.   Celui  qui  passe  pour  son 
cb^f-ftl'œuvre  ,  est  une  Fuite  en 
Egypte  ,  qui  a   été  gravée  par 
le  comté  de  Gaud.    Un  de   ses 
disciples,  nommé  Jacques^Er--^ 
nés t-- Thomas  de  Hagelstein  ,  né 
à  Lindau  en  Suabe,  a  fait  des 
tableaux  si  approchans  de  ceux 
de  son   maître  , ,  que   plusieurs 
connoisseurs  s'y  sont  mépris, 

EI^WICH  y  (JPean-Herman- 
d*  >  Luthérien,  naquit  à-  Rens-. 
bourg  dans  le  Holstein,  en^  16*84^ 
Il  dsvint.  miftistre  à^  Stade  ,.  et  ^. 

ii  4: 
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ipoiirut  en  1721  5  à  87  ans.  D  a 
publié  :  I.  Le  livre  de  Simonius , 
1)e  lÀUeris  pereuntibus ,  avec  des 
notes,  II.  Launoius  ,  JDe  varia 
'Aristotelis  fortunà  ;  auquel  il  a 
lijouté,  Schediasma  de  varid  Aris^ 
totelis  in  scholis  Proéestantium 
fortunâ  ;  et  Joannis  Josii  Dis-n» 
sertatio  de  Historid  Peripate^ 
$lcd  ,  etc.  etc.  . 

ELVIR  5  l'un  des  califes ,  ou 
successeurs  de  Mahomet ,  et  oit 
|ils  de  Pisnsire  ,  dernier  calife 
de  Syrie  ou  de  Babylone.  S'étant 
sauvé  en  li'gypte ,  il  fut  reçu 
comme  souverain  pontife,  Les 
Égyptiens  rassemblèrent  toutes 
leurs  forces  pour  détrôner  le 
maître  du  pays  9  qu'ils  regar- 
doient  c<?mme  lui  usurpateur. 
Ce  prince  s'avisa  d'un  stratagème 
pour  détourner  l'orage  qui  le 
pienaçoit ,  et  envoya  reconnoître 
'Elvir  pour  souverain  dans  ce  qui 
concernoit  la  religion ,  s'ofFrant 
Il  prendre  de  lui  le  cimeterre  et 
3es  brodequins  ^  qui  étoient  les 
inarques  du  pouvoir  absolu  en 
ce  qui  regarde  le  temporel.  La 
paix  fut  faite  à  ces  conditions  , 
vers  l'an  9Q0  5  et  P!^lnr  demeurs^ 
calife. 

ELXAÏ ,  Juif  qui  vivoit  sous 
Tempire  de  Trajan  ,  fut  chef 
d'une  secte  de  fpinatiques  qui 
s'appeloient  Elxaïtes,  Ils  étojenfe 
moitié  Juifs  et  moitié  Chrétiens. 
Ils  n'adoroient  qu'un  seul  Efieu  ; 
ils  s'imaginoient  l'honorer  beau- 
coup en  se  baignant  plusieurs 
fois  par  jour.  Ils  reconnoissoient 
un  Christ  ,  un  Messie  ,  qu'ils 
appeloient  le  GranU-Hoi,  On  ne 
sait  s'ils  croyoient  que  JJsus  fût 
Je  Messie  ;  ou  s'ils  en  admettoient 
un  autre  ,  qui  n'étoit  pas  encore 
venu.  Ils  lui  donnoient  une  forma 
Jiumaine  ,  mais  invisible  ,  qui 
HYplt  envU-çn  trçnte-Jiuit  Ueueç 
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de  haut  :  ^ses  membres  étoient 
proportionnés  à  sa  taille.  Es 
croy oient  que  le  Saint  —  Esprit, 
étoit  un©  femme,  peut-être  parce 
que  le  mot ,  qui  en  hébreu  ex-^ 
prime  le  Saint-Esprit ,  est  de 
genre  féminin.  Elxaî  étoit  con-» 
sidéré  par  ses  sectateurs  comme 
une  puissance  révélée  et  annoncée 
par  les  Prophètes ,  parce  que  son 
nom  signifie,  selon  l'hébreu,  (jfwt 
est  révélée^.  Ils  révéraient  même 
ceux  de  sa  race  jusqu'à  l'adora-f 
tion  ,  et  se  faisoient»  un  devoir 
de  mourir  pour  eux.  Il  y  a  voit 
encore  sous  Valence  deux  sœurs 
de  la  famille  à'Elxaï,  ou  de  la 
race  bénite,  comme  ils  Tappeloîent, 
Elles  se  nommoient  Marthe  et 
Maj'thène  ,  et  étoiçnt  considérées 
comme  des  Déesses  par  les  EUa 
xaïtes.  Quand  elles  sortoient  en 
public  ,  ces  insensés  les  accom*^ 

Eagnoient  en  foule ,  ramassoient 
i  poudre  de  leurs  pieds  et  la  salive 
quelles  crachoient  :  on  gardoifc 
ces  saletés,  et  on  les  mettoit  dans 
des  boîtes  qu'on  portoit.sur  soi, 
et  qu'on  regardoit  co^:^me  des 
préservatifs  souverains, 

ÉLYMAS  ou  Bar-Jesu,  fils 
de  Jehas  ,  de  la  province  de 
Cypre  ,  et  de  la  ville  de  Paphos  , 
mit  en  usage  /«on  art  magique, 
pour  empêcher  que  le  proconsul 
Sergius  —  Pattlus  n'embrassât  la 
foi  de  Jésus-Christ,  Mais  Paul , 
le  regardant  d'un  œil  menaçant , 
lui  prédit  que  la  inain  de  Dieu 
alloit  s'appesantir  sur  lui  ,  e% 
qu'il  seroit  privé  pour  un  certain 
temps  de  la  lumière.  Alors  ses 
yeux  s'obscurcirent ,  et  tournant 
de  tous  cotés ,  il  cherchoit  quel-» 
qu'un  qui  lui  donnât  la  main. 
Ce  miracle  toucha  le  proconsul , 
qui  se  fendit  à  la  vérité  ,  et  se 
déclara  hautement  pQur  Jé^H'^ 
Chrish 
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ÉLYOT,  (Thomas  )  gentil- 
homme Anglois  ,  fut  aimé  et 
estimé  de  Henri  VIII ,  qui  le 
chargea  de  diverses  négociations 
importantes.  On  a  de  lui ,  un 
Traité  de  l'éducation  des  Enfans , 
en  ang)oi« ,  1 58o ,  in-Ô°  ;  et  d'au- 
tres ouvrages.  D  mourut  en  1 546 , 
à  Carleton.     Voyez   Éhior    et 

HÉLIOT. 

ELZEVIRS  ,  imprimeurs 
cT Amsterdam  et/ de  Leyde  ,  se 
sont  fait  un  nom  ,  par  les  beUes 
éditions  dont  ils  ont  enrichi  la 
république  des  lettres.  Louis , 
dont  les  presses  travailloient  dès 
1695  5  Bonaventure  ,  Abraham 
et  Daniel ,  sont  les  plus  célèbres. 
Louis  est  le  premier  imprimeur 
qui  ait  distingué  IV  consonne  de 
Vu  voyelle  ;  Abraham  et  Bona»^ 
penture  publièrent  ces  petites 
éditions  des  auteurs  classiques  , 
in-i2  et  in— 16  ,  qui  ont  été  si 
recherchées  ;  Daniel  ne  s'est  pas 
moins  rendu  recommandable.  Il 
n'y  a  plus  de  libraires  de  cette 
famille  ,  depuis  la  mort  du  der- 
nier ,  arrivée  à  Amsterdam  en 
i68o.  Ce  fut  une  perte  pour  la 
littérature.  Les  Elzevirs  ne  va- 
loient  point  les  Ètiennes ,  ni  pour 
Térudition  ,  ni  pour  les  éditions 
Grecques  et  Hébraïques  ;  mais 
ils  ne  leur  cédoient^oint  dans 
le  choix  des  bons  livra  ,  ni  dans 
l'intelligence  de  la  librairie.  Us 
ont  même  été  au-dessus  d'eux 
pour  l'élégance  et  la  délicatesse 
des  petits  -caractères.  Leur  KtV- 
gile ,  leur  Ter  en  ce ,  leur  Nouveau-^ 
Testament  grec  9  i633  ,  in— 12  ; 
Je  Pseautier ,  1,6  53  ;  Y  Imitation 
de  J".  C.  sans  date  ,  le  Corps  du 
Droite  et  quelques  autres  livres 
ornés  de  caractères  rouges ,  vrais 
chefs-d* œuvres  de  typographie  , 
satisfont  également  l'esprit  et  les 
jreux  par  lagrénient  %l  \^  çprrec^ 
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tion.  Mais ,  en  louant  le  mérite 
de  ces  derniers  ouvrages  ,  on  a 
blâmé  les  Elzeçirs  d'avoir  quel-, 
(juefois  prostitué  leurs  presses 
pour  faire  circuler  d'infâmes  pro- 
ductions ;  Voyez  II.  Aretin.  Les 
Elzevirs  ont  publié  plusieurs  fois 
le  catalogue  de  leurs  éditions.  Le 
dernier,  mis  au  jour  par  Daniel, 
en  16745  in-i  2  ,  en  sept  parties  , 
est  grossi  de  beaucoup  d'impres- 
sions étrangères  ,  qu'il  vouloit 
vendre  à  la  faveur  de  l'a  réputa- 
tion que  les  excellentes  éditions 
de  sa  famille  lui  avoient  acquise 
dans  l'Europe  savante. 

ÉMADEDD1M  Zei^chi, 
connu  aussi  sous  le  nom  de 
Sanguin  ,  fut  salué  Sultan  d'Alep 
l'an'  1 1 28.  Il  eut  toujours  les 
armes  à  la  main,  et  il  s'en  servit 
long— temps  avec  succès.  Il  rem- 
porta ,  en  I  i3o ,  ime  victoire  sur 
Boèmond  ,  prince  d'Antioche  , 
qui  périt  dans  l'action.  Sept  ans 
après  ,  il  en  remporta  ^encore 
une  plus  signalée  sur  Foulques 
roi  de  Jérusalem ,  et  sur  JRay- 
mond  coînte  de  'rripoli  ;  il  fit 
ce  dernier  prisonnier,  et  s'em- 
para ensuite  du  château  de  Mont- 
Ferrand.  L'an  1 144  ,  il  prit  d'as- 
saut la  ville  d'Édcsse  après  un 
siège  de  vingt— huit  jours  ;  mais 
à  la  fin  il  trouva  le  terme  de 
ses  victoires,  ayant  été  assassiné 
l'année  suivante  dans  sa  tente 
devant  un  château  qu'il  assié- 
geoit.  Les  historicnsr  Orientaux 
ont  peint  ce  prince  comme  un 
des  grands  hommes  de  son  siècle  ; 
et  les  François ,  comme  un  des 
plus  grands  fléaux 'de  l'humanité. 
Un  mélange  de  bonnes  et  de 
mauvaises  qualités  qui  étoiten 
lui,  a  prêté  également  à  lalouange 
et  à  la  satire. 

ÉMADI  ,  célèbre  poëte  Per- 
san y  sui^ommé  ScnÉHÉaxÀBi , 
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parce  qu'il  vint  s'établir  dans  la 
ville  de  Schéhériar  ,  vivoit  sous 
l'empire  de  Malek  II,  snltan  de 
la  race  des  Selgiucides ,  et  a  publié 
un  Divan  ,  ou  recueil  de  quatre 
mille  vers  ,  qui  lui  mérita  le 
surnom  de  Prince  des  Poètes, 
Après  avoir  résidé  quelque  temps 
h.  la  cour  du  sultan  de  Ma^n- 
deran  ^  à  qui  il  éçrivoit  :  «  Les 
mauvais  génies  se  sont  ligués 
contre  vous  9  mais  l'empire  de 
Salomon  ne  peut  vous  manquer , 
\  c'est-à-dire  la  monarchie  uni- 
verselle ,  pourvu  que  vous  ayez 
soin  de  ne  pas  perdre  son  anneau, 
qui  est  le  véritable  symbole,  de 
la  sagesse  »  ;  Emadi  revint  dans 
sa  patrie  ,  où  Hakim  Senaï  son 
^mi  lui  apprit  si  bien  les  priru- 
cipes  de  la  vie  dévote  ,  qu'il 
abandonna  entièrement  le  monde 
pour  s'y  livrer;  Il  mourut  \m 
6  y 3  de  J'hëgire, 

ÉMANUEL  ,  Voyez  Emma- 
nuel, -^Manuel.  —  et  Charles, 
no»  xxjç ,  XXXI  fit  XXXII, 

,  ÉMATHION ,  fils  de  TitfiOTi , 
fameux  brigand  de  Thessalie  , 
<5gorgeoit  tous  ceux  qui  tom- 
boient  dans  ses  mains.  Hercule 
V  le  tua ,  et  les  campagnes  que  ce 
barbare  parcouroit,  furent  appe- 
lées Emathiennes  ou  Emathies* 
C'est  ime  partie  de  la  Macé~ 
doine. 

EMBER,  (Paul)  ministre 
Protestant  dans  la  haute  Hongrie , 
a  écrit  quelques  ouvrages  pleins 
d'injures  contre  l'église  catholi^ 
que.  Les  principaux  sont  ;  1.  Des 
Sermons  en  hongrois  ,  1700 , 
in-4.**  II.  Une  Histoire  latine  de 
l'église  Réformée  en  Hongrie  et 
en  Transylvanie,  Utrecht,  lyaS, 
|n-4.<>  Adolphe  Lampe  y  a  joint 
des  additions.  Ember  mourut  dans 
^e  milieu  du  iS5  siècle* 
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EMBRY ,  Voy  IX  Thomas. 

ÊIVÎERICH ,  -Nicolas  ,  n»  xvi, 

ÉMÉRIOON,  (Balthazar- 
Marie  )  long^terops  avocat  à  Aix, 
acheta  ,  sur  la  fm  de  sa  vie , 
une  charge  de  conseiller  à  l'ami-, 
rauté  de  Marseille,  et  est  mort 
dans  cette  ville  en  1785,  à  l'âge 
de  €0  ans.  On  lui  doit  un  savant 
Traité  des  Assurances  et  des 
Contrats  à  la  grosse  ,  1784  ^ 
2  vol.  in-4,0  Ce  sujet  qui  paroît 
aride  ,  a  pris  sous  sa  plume 
tout  l'intérêt  des  discussions  lei 
plus  profondes  sur  les  principaux 
objets  de  commerce  et  de  l'éco^ 
nomie  politique.    C'est  le    seul  # 

livre  sur  les  assurances.  On  lui 
doit  encore  plusieurs  Mémoires 
recherchés  sur  des  contestations 
maritimes  9  et  un  Commentaire 
sur  l'ordonnance  de  la  marine. 

L  ÉMERY  DE  LA  Croix, 
(  N.  )  né  à  Paris  ,  est  auteur 
d'un  ouvrage  politique  ,  intitulé  ;>^ 
Le  nouveau  Cynéas  ,  ou  Discours 
d'étap  sur  les  moyens  d'établir  v 
une  paix  générale  et  la  liberté  dit. 
commerce  dans  tout  lé  monde  , 
Paris  1623.  L'auteur  conseille  ,  . 
dans  cet  écrit ,  de  diminuer  I0 
nombre  des  membres  du  clergé 
et  celui  des  tribunaux.  JU  pro-* 
pose  aux  souverains  de  fixer  k 
Venise  unjt  diète  générale  ,  ou 
leurs -ambassadeurs  termineroient 
toutes  les  contestations  des  cou-» 
ronnes  ,  et  deviendroient  les  ga- 
rans  de  la  paix  imiverselle.  Tous 
les  princes  juréroient  de  main- 
tenir', comme  loi  inviolable  ,  ce 
qui  «eroit  déterminé  à  la  plura- 
lité des  voix  par  cette  diète.  Un 
pareil  projet  peut  se  concevoir 
aisément  ,  mais  il  ne  s'exécute  ^ 
pas^de  même. 

IL  ÉMERY  ,  (Michel)  fil$ 
d'un  ^égoq^  <te  Sienne ,  noimni 
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Pnrticelli ,  qui  ëtoit  venu  s'éta- 
blir à  Lyon  ^  oîi  il  avoit  acheté 
une  charge  de  trésorier  de  France , 
vint  lui-même  à  Paris ,  avec  le 
cardinal  Mazarin,  Son  ame  étoit 
aussi  basse  que  sa  naissance  ; 
mais  son  esprit  étoit  très-délié. 
Jl  parvint  d'emploi  en  emploi 
un  poste  de  surintendant  des  fi>» 
pances  par  le  crédit  de  Mazarin  j 
qui  éloigna  de  cette  place  le 
président  de  Bailleul  et  le  comte 
d'Avaux.  Emery  se  prêta  à  toutes 
les  vues  de  la  cupidité  insatiable 
de  ce  ministre.  11  trouva  des 
jnoyens  aussi  onéreux  que  ridi- 
cules pour  avoir  de  l'argent.  ïl 
créa  des  charges  de  contrôleurs 
de  fagots  ,  d»  jurés-vendeurs  de 
foin  ,  de  conseillers  —  crieurs 
de  vin ,  etc.  Il  vendit  des  lettres 
de  noblesse  :  il  créa  de  nouveausc 
magistrats,  il  rançonna  les  an- 
ciens. Ses  exactions  furent  la 
principale  source  des  divisions 
entre  la  cour  et  le  parlement, 
vers  Tan  1647.  3/azûrm ,  voyant 
le  soulèvement  général ,  lui  ôta 
$on  emploi ,  et  l'exila  dans  ses 
terres.  Nous  ignorons  en  quelle 
année  il  mourut.  Ce  surintendant 
étoit  laborieux  ,  ferme  dans  ses 
résolutions  ,  intelligent  dans  les 
affaires  ;  mais  il  ne  connoissoit 
ni  l'humanité  ,  ni  la  pitié  ,  ni  la 
justice  5  ni  la  probité.  II  disoit 
ordinairement ,  que  la  bonne  foi 
n'çloit  que  pour  les  Marchands  ; 
et  que  les  MaUtes-^es-Requétes , 
gui  {touloient  qu'on  y  eût  égard 
dans  les  affaires  du  Roi,  dévoient 
Jtre  punis  comme  des  prévàrica'^ 
Jteurs^,^  Pautru  ,  en  lui  présen- 
tant un  poète  ^  lui  dit  ':  Voilà 
pn  homme  qui  peut  vous  donner 
l'immortalité  ,  mais  il  faut  que 
vous  lui  donniez  de  quoi  vi\re. 
Monsieur  ,  répartit  Emery  au 
poëte  ,  louer   un   Surintendant , 

fV^^  provoquer, le  penpU   4  ^^ 
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déchaiaer  contre  lui  :  j'aimerai 
à  vous  rendre  service  ,  si  je  le 
puis ,  mais  à  une  condition  s  c'est 
que  votre  xnuse  sera  muette  sur 
mon  éloge*  Les  Surintendans  ne 
sont  faits  que  pour  être  maudits t 
•»—  Voyez  Lemery, 

I.  EMILIE,  (Paul)  surnommé 
le  Macédo nique,  général  Romain, 
obtint  deux  fois  les  honneurs  du- 
consulat.  Dans  le  premier ,  il  défit 
entièrement  les  Liguriens,  Tan 
182  avant  J.  C. ,  avec  une  armé© 
bien  moins  forte  que  la  leur. 
Dans  le  2« ,  auquel  il  parvint  k 
l'âge  de  près  de  60  ans ,  il  vain-, 
quit  Persée  ,  roi  de  Macédoine  , 
Voyez  L  SuLPicius ,  réduisit  sou 
état  en  province  Romaine,  dé-, 
molit  70  places  qui  avoient*favo- 
risé  les  ennemis,  et  retourna  à 
Rome .,  comblé  de  gloire.  Le 
triomphe  qu'on  lui  décerna  dura 
trois  jours;  Persée  en  étoit  le 
triste  ornement.  Paul  Emile  , 
héros  sensible,  avoit  pleuré  sa 
défaite ,  et  l'avoit  consolé  par  de^ 
raisons  et  des  caresses.  Ce  capi- 
taine faisoit  profession  d'une  phi-« 
Ipsophie  qui  ne  lui  permettoit 
pas  de  s'enorg-ueillir  de  ses  vic- 
toires. Il  étoit  de  la  secte  des 
Stoïciens  qui  attribuoient  tout  c0 
qui  arrive  à  une  nécessité  fatale. 
Aussi  desintéressé  que  philosophe, 
il  remit  aux  questeurs  tous  les 
trésors  de  Persée ,  Voyez  II.  Per- 
sée et  Hegesilooue  ;  et  ne  con^ 
serva  de  tout  le  butin ,  que  la  bi- 
bliothèque de  ce  roi  malheureux. 
Ce  grand  homme  mourut  l'an  168 
avant  J.  C.  On  raconte  de  lui  un 
trait  5irî4;;uliér.  Il  vouloit  répudier 
Papiria  sa  femme.  S'entrctenajît 
un  jour  de  son  v^^sseiji  avec  ses 
amis  :  Que  voulez^GUs  faire ,  lui 
dirent-ils?  Votre  épouse  est  belle 
et  sage;  elle  vous  a  don:}c  des 
enfam  d*mc  grande  cspcrancex 
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—  Il  est  vrai,  leur  répondit  froi- 
dement Emile;  mais  regardez  ma 
chaussure  ;  elle  est  neuve ,  belle  et 
bien  faite  :  il  faut  cependant  que 
je  la  quitte  i  personne  que  moi  ne 
sait  r:I  elle  me  blesse.  —  D  faut 
le  di5Li;u,uer  du  collègue  de  Var^ 
TOii ,  norr»mé  ausîi  J^aul  Emile  , 
qui  fui  enveloppé  dans  la  défaite 
meurt nère  de  Cannes. 

IL  EMILE ,  (Paul)  en  italien 
PaoLo  EvTLiOy  célèbre  historien, 
étoit  ce  \érone.  Le  nom  qu'il 
s'étoit  fait  en  italie,  porta  le  car- 
dinal de  fit 'ur bon  à  l'attirer  en 
France.  Il  y  vint  sous  le  règne  de 
I.ouis  XII ,  et  il  obtint  un  ca- 
nonicat  de  la  cathédrale  de  Paris. 
11  mourut  dans  cette  ville  le  5  mai 
1525,  C'étoit  un  homme  dune 
piété  exemplaire  et  d'un  travail 
infatigable.  On  a  de  lui  une  Hw- 
toire  de  France  en  latin ,  2  vol. 
in-8®  et  in-fol.  i543  ,  chez  Vas- 
cosans  réimprimée  en  1601  in-f*; 
traduite  en  françois  par  Jean  Re- 
nard, 1644,  in-fol.  Le  style  en 
est  pur  ,  mais  trop  laconique  ,  et 
souvent  obscur  et  embarrassé.  Il 
y  a  trop  de  harangues  pour  un 
abrégé,  qui  est  d'ailleurs  assez 
décharné.  La  plupart  de  ces  ha- 
rangues sont  d'autant  plus  dépla- 
cées ^  qu'il  fait  parler  des  barbares 
élégamment  et  éloquemment  , 
comme  aur oient  pu  perler  les 
anciens  Romains.  S'il  est  court 
en  quelques  endroits ,  il  est  trop 
diffus  dans  d'autres, comme  quand 
îl  parle  de  la  première  et  de  la 
seconde  croisade.  On  lui  reproche 
aussi  de  donner  dans  les  fables. 
Il  montre  trop  dattacliernent  aux 
Italiens  ;  aussi  Beaucaire  disoit 
qu'il  étoit  plutôt  Italorum  bue-- 
cinatorem,  quàm  (killicœ  histo- 
riœ  5fn/>ir)rr77?.  Cependant,  mal- 
gré CCS  défauts  ,  il  jouit  de  la 
;g;Ioire  d'avoir  le  premier  débpçttillé 
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le  chaos  de  notre  vieille  histoire  y 
et  d'avoir  défriché  ses  champs  in-* 
cultes.  Cette  Histoire  ,  en  dix  * 
livres ,  commence  à  Pharamond, 
et  finit  à  la  cinquième  année  de 
Charles  VIII y  en  1488.  Arnauld 
du  Ferron  en  a  donné  une  mau-* 
vaise  continuation. 

ÉMILIANI,  (St.  Jérôme)  né 
à  Venise ,  entra  an  service  dans 
sa  jeunesse,  et  fut  fait  prisonnier 
de  guerre  ;  mais  ayant  été  délivré, 
il  fit  vœu  de  se  consacrer  aux  soins 
des  orphelins.  Il  en  retira  u&  grand 
nombre  dans  une  maison  oii  il  les 
fit  élever  dans  l'exercice  du  tra- 
vail et  des  vertus.  Le  pape  Paul  IV 
l'engagea  à  multiplier  les  établis- 
semens  du  même  genre.  Emiliani 
•en  forma  à  Brixen  ,  à  Bergame , 
et  se  retira  ensuite  dans  le  petit 
village  de  Somasque ,  qui  donna 
son  nom  à  la  congrégation  ré- 
gulière des  Somasques.  Leur  fon- 
dateur mourut,  à  l'âge  de  56  ans  , 
en  1 537  ,  et  fut  béatifié  par  Be-> 
noît  XIV.  André  Stella,  général 
de  son  institut ,  a  écrit  la  vie  de 
ce  fondateur. 

L  ÉMILIEN ,  iCaïus  Juliiis 
^milianus)  né  l'an  207,  d'une 
famille  très-obscure  de  Maurita- 
nie, se  distingua  dans  Tarniée  Ro- 
maine par  son  courage,  et  s'a-, 
vança  de  grade  en  grade  jusqu'à 
celui  de  général.  Il  combattit  avec 
tant  de  valeur  contre  les  Perses  , 
que  les  soldats  le  proclamèrent 
empereur  en  264 ,  après  la  mort  de 
Uèce.  GaUus  et  Valérien  étoient 
alors  les  légitimes  maîtres  de  l'em- 
pire :  il  marcha  contr'eux ,  les 
vainquit ,  et  tandis  qu'il  se  pré- 
paroit  à  les  combattre  de  nouveau  , 
il  apprit  que  leur  armée  les  avoit 
massacrés  et  l'avoit  reconnu  em- 
pereur. Ce  titre  lui  fut  confirmé 
par  le  sénat  ;  mais  il  ne  jouit  pas 
iôDg-teiPps  de  la  puissance  soi>- 
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teraine.  Voîasien  qui  avoit  reçu 
de  ses  soldats  le  sceptre  impérial, 
vint  attaquer  son  rival  près  de  Spo- 
lette.  Les  troupes  âiÈntiUeti,  fa« 
liguées  d'avoir  toujours  les  armes 
à  la  main,  le  massacrèrent  sur 
un  pont  de  cette  dernière  ville , 
appelé  depuis  lors  le  Pont  sait'-- 
glanté  II  régna  très-pen  de  temps. 
Ce  n'étoit  qu'un  soldat  de  fortune, 
plein  à  la  vérité  de  feu  et  de  va- 
leur ,  mais  qui  ignoroit  la  poli« 
tique  et  les  maximes  du  gouver- 
nement. 

IL  ÉMILIEN ,  (  Alexandre  ) 
Tun  des  vingt-neuf  Tyrans  qui 
s'élevèrent  dans  l'empire  Romain 
vers  le  milieu  du  vS*  siècle  ,  étoit 
lieutenant  du  préfet  d'Egypte.  Il 
est  connu  dans  les  Martyrologes 
par  le  zèle  barbare  avec  lequel  il 
persécuta  les  Chrétiens  dans  cette 
province.  Une  première  sédition 
qui  s'éleva  dans  Alexandrie  en 
:i63  ,  lui  fournit  l'occasion  de 
prendre  le  titre  d'Empereur ,  que 
les  Alexandrins  naturellement  in- 
quiets ,  et  ennemis  du  gouverne- 
ment de  Grt^/îV/i,  lui  confirmèrent. 
Emillen  parcourut  la  Thébaïde  et 
le  reste  de  l'Egypte ,  oii  il  affer- 
mit sa  domination.  Il  en  chassa 
les  brigands  ,  à  la  grande  satisfac- 
tion du  peuple,  qui  lui  donna  le 
.nom  ^Alexandre.  A  l^exemple  du 
héros  Macédonien  il  se  préparoit 
à  porteries  armes  dans  les  Indes, 
lorsque  Gnllien  envoya  contre  lui 
le  général  Tfiéodote ,  a  la  tète 
d'une  armée.  Il  fut  vaincu  dans  le 
premier  combat ,  et  contraint  de 
xe  retirer  à  Alexandrie  en  sep- 
tembre 263.  Les  habitans  de  cette 
ville  le  livrèrent  à  Théodote ,  qui 
l'envoya  à  Gallien,  Ce  prince  le 
fit  étrangler  dans  sa  prison ,  à  la 
fin  de  la  même  année. 

III.  ÉMLIEN,  (Jean)  phi- 
losophe et  médecin  Italien  du  i6* 
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sicicle,  se  fit  un  nom  dans  la  mé^ 
decine  qu'il  exerça  avec  succès  en 
qualité  de  Naturaliste.  Il  est  connu 
principalement  par  un  Traité  im- 
primé à  Venise,  en  1 584 ,  in-4**  , 
sous  ce  titre  :  HLstorCa  naturalis 
de  Ruminantibus ,  et  rumiaatLone» 

EMMA,  fille  de  Richard  II, 
duc  de  Normandie ,  femme  d' E- 
thelred,  roi  d'Angleterre,  et  mère 
de  St»  Edouard ,  eut  beaucoup  de 
part  au  gouvernement,  sous  le 
rogne  de  son  fils ,  vers  l'an  104  6. 
Le  comte  de  Kent ,  qui  avoit  eit 
une  grande  autorité .,  sous  plu-r 
sieurs  règnes ,  conçut  contre  elle 
une  si  violente  jalousie ^  qu'il  l'ao-i 
cusa  de  plusieurs  crimes.  Il  gagna 
quelques  grands  seigneurs,  qui 
confirmèrent  ses  accusations  au-* 
près  du  roi.  Ce  prince  crut  trop 
facilement  que  sa  mère  étoit  cri- 
minelle ,  et  l'alla  trouver  inopi- 
nément ,  pour  lui  ôter  tout  ce 
qu'elle  avoit  amasssé.  Emma  eut 
recours ,  dans  cette  disgrâce ,  à 
Févèque  de  "Winchester ,  son  pa- 
rent; mais  ce  fut  une  nouvelle 
matière  de  calomnie  pour  ses  en- 
nemis. Le  comte  de  Kent  lui  fit 
un  crime  des  visites  trop  fré- 
quentes qu'elle  rendoit  à  cet 
évoque ,  et  l'accusa  d'avoir  ua 
mauvais  commerce  avec  lui.  La, 
roi  continua  à  être  crédule  :  il 
fallut  que  la  princesse  se  justifiât 
par  les  moyens  en  usage  en  ce 
temps-là; c'est-à-dire, qu'elle  mar- 
chât sur  des  fers  ardens.  Onn«  sait 
comment  elle  soutiiît  cette  rude» 
épreuve  :  on  sait  seulement  que  le 
roi  ayant  reconnu  son  innoronce, 
se  soumit  à  la  peine  des  pénitens.. 
Voyez  III.  LoTHAiRE  ,  à  La  fin^ 

EMMANUEL  ,  dit  le  Grand  ^ 
roi  de  Portugal,  monta  sur  le 
trône  en  14^55  après  Jean  //son 
cousin  ,  mort  sans  en  fan  s.  Les 
in'ospérités  de  son  règne  3  le  boi>- 
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heur  de  ses  entreprises ,  lui  firent 
donner  le  nom  de  Prince  très- 
fortimé.  Vasco  de  Gama ,  Améric 
Vespuce  ,  Alvarès  Cabrera ,  et 
quelques  autres  ,  découvrirent  5 
6OUS  ses  auspices ,  plusieurs  pays 
inconnus  aux  Européens.  Son  noni 
fut  porté  par  ces  navigateurs  dans 
TAfriqùe ,  dans  l'Asie  et  dans  cette 
partie  du  monde  qu'on  a  depuis 
appelée  Amérique.  Le  Brésil  fut 
découvert  en  i5oo.  Ce  fut  une 
source  de  trésors  pour  les  Portu-* 
pais;  aussi  appellent-ils  le  règne 
^Emmanuel  ,  le  Siècle  d'or  dé 
Portugal,  Ce  prince  mourut  le 
^3  décembre  i52t^  à  53  ans^ 
regretté  de  ses  sujets  ^  qu'il  âvoit 
enrichis;  mais  détesté  des  Mores  ^ 
qu'il  avoit  chassés ,  et  des  Juifs  5 
qu'il  avoit  forcés  à  se  faire  bap- 
tiser. Eh  mémoire  de  ses  heu- 
reuses découvertes  ,  il  fit  bâtir  le 
superbe  monastère  de  Bellem,  où. 
il  fiit  inhumé.  On  y  lit  sur  son 
tombeau  cette  épitaphe  i 

Liitore  ab  oeciduo,  qui  ptimutri  àd 
littora  solis 

Exundit  eultum  notiùamque  Dci  ; 
Tôt  Reges  domiti  eut  submislre  tiaras , 

Conditurhoc  tumulo  Maximus  EM' 

«(Des  bords  du  Tagè ,  aux  lieux  où 

Taurore  rayonne , 
Un  apôtre  étendit  la  loi  de  TÉtet- 

fiel; 
tJn  héros  ,  à  vingt  rois  fît  don  de 

leur  couronne  : 
Ce  marbre  couvre ,  hélas  !  le  grand 

Emmanuel  !  >• 

"Emmanuel  aimoit  les  lettres  et 
ceux  qui:  les  cultiroient.  Il  laissa 
des  Mémoires  sur  les  Indes.  Veuf 
de  sa  première  femme  Isabelle , 
princesse  d'Espagne  ,  il  avoit 
épousé  5  avec  une  dispense  du 
pape ,  Marie  ,  sœur  cadette  de 
•ette  princesse  5  fait  dont  il  y  a 
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peu  d^exemples  dans  l'histoire  iti(V 
dérne.  H  se  maria  en  troisième 
noces  avec  Eléonore  d'Autriche^ 
Voyez  sort  article;  voyez  aussi 
IIL  Alvarès  et  Goez* 

ElVtM  ANUEL-PHILIBERT  ^ 

duci  de  Savoie,  né  en  1528,  dé 
Charles  III,  ftit  d'abord  destiné 
à  l'église  ;  mais  après  la  mort  de 
ses  deux  frères  ,  oh  lui  laissa 
suivre  son  inclination  pour  les 
armes.  Son  courage  lui  mérita  le 
commandement  de  l'armée  impé-i 
riale  au  siège  de  Metz.  Il  gagna  ^ 
en  1557,  la  fameuse  bataille  de 
Saint— Quentin  sur  les  François , 
et  détruisit  le  vieil  Hesdin.  La  paix 
ayant  été  conclue  à  Càteau-Cam- 
bresis,  il  épousa  en  1559  Mar-^ 
guérite  de  France ,  fille  de  Fran^ 
çois  1 ,  et  sœur  de  Henri  It, 
(  Voyez  à  l'article  de  ce  dernier 
prince,  des  détails  sur. la  victoire 
de  Saint-Quentin,)  Ce  mariage  lui 
fit  recouvrer  tout  ce  que  son  père 
avoit  perdu  de .  ses  états  ;  il  les 
augmenta  ensuite  par  sa  dexté- 
rité et  sa  valeur.  Il  mourut  le 
3o  août  i58o,  à  Sa  ans,  ne  lais- 
sant qu'un  fils ,  Charles-^Emmii" 
nuel,  qui  lui  succéda,  et  qui 
se  montra  digtie  de  lui  par  son 
Courage ,  par  son  activité  et  par 
son  amour  pour  les  sciences  : 
qualités  qui  fôrmoient  le  carac*-  * 
tère  de  son  père. 

EMMIUS  ,  (Ubbo  )  naquit  à 
Gretha,  village  de  la  Frise  orien- 
tale ,  en  1547.  ^GS  talens  lui  mé- 
ritèrent le  rectorat  du  collège  de 
Korden  ,  et  de  celui  de  Léer  ;  en- 
fin la  place  de  premier  recteur  de 
l'académie  de  Groningue,  et  celle 
de  professeur  en  histoire  et  en 
langue  Grecque.  Quoique  plu- 
sieurs princes  et  plusieurs  villes 
cherchassent  à  le  posséder,  il  ne 
vouhit  jamais  quitter  la  chaire  de, 
Groningue  ;  préférant  une   vie 
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tfinqiiille  et  une  condition  mé- 
diocre, à  la  brillante  folie  de 
l'ambition.  Lorsque  ses  infirmités 
ne  lui  permirent  plus  de  travailler 
«î  public ,  il  s'occupa  dans  son 
cabinet  à  plusieurs  ouvrages.  Les 
plus  estimables  sont  :  I.  Vêtus 
Grœcia  illustrata,  en  3  vol.  in-S», 
Elzcvir ,  i6a6  ;  très-utile  à  "ceux 
qui  veulent  connoître  l'ancienne 
Grèce.  IL  Décades  rerum  Frisi-^ 
carum  ,  in-- fol.  Elzevir  ,  \B\G* 
Cette  histoire  est  estimée.  Eni'-* 
tnius  y  réfute  les  fables  dont  les 
Êistoriens  qui  Tavoient  précédé 
avoicnt  voulu  orner  les  antiqui- 
tés de  leur  nation.  De  sots  cri- 
tiques le  blâmèrent  ;  mais  il  fut 
approuvé  par  les  g^ens  sages. 
III.  Ckronologia  rerum  Borna-* 
nanïm  ,  cum  série  Consulum  , 
in-fol.  1^1 9,  avec  des  prolégo- 
mènes sur  la  chronologie  Ro- 
maine à  la  tête  de  l'ouvrage^  Us 
sont  écrits  avec  autant  de  justesse 
que  de  précision.  Ce  savant  homme 
mourut  à  Groningue,  le  9  dé- 
cembre 16259  a  79  ans» 

ÉMON ,  (Mythol. )  Grec ,  con- 
çut une  passion  criminelle  pour 
«a  fille  5  et  fut  changé  en  une 
montagne  de  la  ThessaUe  qui 
porta  son  nom. 

EMPADA 5  (Mythol.)  Déesse, 
protégeoit  particulièrement  les 
villages  et  les  hameaux  et  ceux 
^ui  venoient  s'y  établir. 

EMPÉDOCLE  5  d'Agrigente 
•n  Sicile  ,  philosophe  ,  poëte , 
historien ,  étoit  disciple  dé  Te- 
laugeSt  q»i  l'avoit  été  de  Pytha*- 
gore.  Il  adopta  l'opinion  de  ce 
philosophe  sur  la  transmigration 
des  âmes,  et  la  mit  en  vers  dans 
wn  Poème  que  les  Anciens  ont 
beaucoup  loué.  Le  philosophe 
poète  y  faisoit  l'histoire  des  diffé- 
rons changeniens  de  Son  ame«  Il 
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âvoit  commencé  par  être  fille  j 
ensuite  garçon,  puis  arbris^au, 
oiseau ,  poisson  ,  enfin  Empé^ 
docle.  Il  développoit  dans  le 
même  ouvrage  sa  doctrine  sur  le» 
éLémUsns.  Son  système  étoit  «qu'il y 
en  avoit  quatre  qui  faisoient  entre 
eux  une  guerre  continuelle,  mais 
sans  jamais  pouvoir  se  détruire  : 
de  leur  discorde  même  nais- 
soient  tous  les  corps.  »  Le  style 
d'Empédocle  ressembloit  beau- 
coup ,  si  Ton  en  croit-  Aristote , 
cité  par  Diogène  Laërce  ,  à  ce- 
lui d'Homère  :  il  étoit  plein  dé 
force ,  et  riche  en  métaphores  et 
en  figures  poétiques.  Son  mérite 
fixa  sur  lui  les  yeux  de  la  Grèce 
entière  :  ses  vers  furent  chantés 
aux  jeux  Olympiques ,  avec  ceux 
d'Homère  ,  d'Hésiode  et  des  plus 
célèbres  poëCes.  Empédocle  n'é- 
toit  point  de  ces  fous  qui  s'attri- 
buent le  nom  de  philosophes ,  il 
Tétoit  dans  l'esprit  et  dans  le  cœur  : 
généreux ,  humain  et  modéré  ,  il 
refusa  la  souveraineté  de  sa  patrie.^ 
Il  se  montra  toujours  Tennemî 
déclaré  des  tyrans  ;  il  poursuivit 
avec  vigueur  tous  ceux  qui  sem- 
bloient  vouloir  aspirer  au  pouvoir 
souverain.  Un  Agrigentin  l'avoit 
invité  à  manger  chez  lui.  L'heure 
du  repas  étant  venue ,  il  demanda 
pourquoi  on  ne  servoit  pas  :  C^est, 
dit  le  maître  de  la  maison ,  qu'on 
attend  le  ministre  du  conseil.  Cet 
officier  arriva  en  effet  quelque 
temps  après ,  et  on  le  fit  roi  du 
festin.  Il  prit  des  airs  si  insolens 
pendant  le  repas ,  q[i  Empédocle 
soupçonna  qu'il  y  avoit  entre  le 
roi  du  festin  et  celui  qui  l'avoit 
invité ,  quelque  dessein  secret  d^ 
rétablir  la  tyrannie.  Le  soupçon 
étoit  bien  fondé.  Le  philosophe 
ayant  cité  le  lendemain  ces  deux 
hommes  devant  le  Conseil,  il*^ 
furent  condamnés  à  mort.  jÈ/ti- 
pédoole   s'était   familiarisé    ave« 


çti        E  M  P 

toutes  Ica  sciences.  A  Texempla 
de  Pythagore,  il  se  servit  quel- 
quefois de  la  musique  comme 
d'un  remède  souverftin  contre  les 
maladies  del'ame,  et  mémo  contre 
celles  du  corps.  Il  étoit  logé  dans 
la  ville  de  Gela ,  cliez  son  ami 
Anchitus ,  lors(j[u  on  vint  Tavertir 
qu'un  jeune  homme  en  fureur 
vouloit  tuer  cet  nmi,  qui  avoit 
condamné  son  père  au  dernier 
supplice*  Empédode  tacha  de  lui 
calmer  l'esprit  par  ses.  discours. 
Son  éloquence  ne  produisant  au-* 
cun  effet ,  il  essaya  d'unir  les 
«ons  harmonieux  de  sa  lyre  au 
langage  cadencé  de  la  poésie.  Il 
employa  les  modulations  qui  fai- 
soient  le  plus  d'impression  sur  le 
cœur  du  jeune  homme ,  qu'il  par-» 
Vint  peu  à  peu  à  attendrir  *,  et 
qui  devint  un  de  ses  plus  fidelles 
disciples.  Ce  philosophe  donna 
■dans  la  Sicile  les  premiers  pré- 
ceptes de  la  rhétorique  ,  et  il  se 
servît  utilcjTiciit  du  talent  de  bien 
dire,  pour  réformer  les  mœurs  li- 
cencieuses des  Agrigentins.il  leur 
reprochoit  de  courir  aux  plaisirs , 
comme  s'ils  eussent  dit  mourir  le 
même  jour  ;  et  de  se  hàlir  des  mai- 
^  sons  comme  s'ils  eussent  cru  tou-^ 
,  jours  vivre.  Certains  auteurs  pré- 
tendent que ,  dominé  par  la  pas- 
sion de  la  physique  ,  il  s'avisa  de 
visiter  le  grand  cratère  du  mont 
JEtna ,  et  que  sa  témérité  curieuse 
fut  punie  par  la  chute  involon- 
taire qu'il  îit  dans  les  abîmes  du 
volcan;  ou  que  voulant  se  faire 
passer  pour  Uiou ,  et  persuader 
aux  hommes  qu'il  avoit  été  enlcAré 
au  cielj  il  se  précipita  dons  ce 
f^ouffre  ardent  ,  croyant  que  sa 
mort  soroit  toujours  cachée  aux 
hommes  ;  mais  la  perfide  mon- 
tagne rcvornit  Sf\s  sandales  ,  et 
démasqua  l'inrensé  qui  s'ennuyoit 
d'être  hommo.  Cependant  la  plus 
commune  o;^.ini«n  o.'i:  (^ue  te  phi- 
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losoph<»  extrêmement  ngé,  tomtil 
dans  la  mer ,  et  se  noya  vers  l'art 
440  avant  J.  C.  — >»  Quelques  écri-i 
vains  distinguent  Empédocle  Itf 
philosophe ,  d'un  autre  qui  ét©it 
poète. 

EMPEREUR ,  (  Constantin  1') 
d'OppycIc  en  Hollande  ,  savant 
consommé  dans  l'étude  des  lan- 
guies orientales  ,  occupa  aved 
honneur  une  chaire  d'hébreu  k 
lioyde.  Il  mourut  ,  en  ^648  ^ 
dans  un  Age  fort  avancé.  Tout 
les  ouvrages  qu'il  a  donnés  aU 
public  9  offrent  des  romarquei 
utiles  ,  et  respirent  une  profonde 
érudition  rabbinique  et  hébraï-i 
que.  Ses  Traductions  des  livre* 
judaïques  et  talmudiques  sont  lei 
plus  parfaites  que  l'on  ait^  quoi-* 
qu'elles  ne  soient  pas  loujourt 
exactes.  Son  livre  De  mensuris 
Templi ,  I/yde  i  ôàtp ,  îu-4*'?  est 
très-savant» 

EMPIIIICUS,  Voyez  SbxtuI 
Kmpiricus* 

EMPORIUS,  savant  rhéteur^ 
florissoit  du  temps  de  Cassiodorà 
au  fie  siècle.  Il  reste  do  lui  qnel-f 
ques  Ecrits  sUr  son  art  5  Parii 
ï  599  9  in-4.'*  Le  style  en  est  vif 
et  nerveux ,  suivant  Gibert, 

EMPURIAS ,  (Pons-Huguei, 
cOmted')  fut  lé  dernier  des  comtei 
de  ce  nom.  Après  sa  mort,  sort 
petit  état  situé  en  Catalogne ,  fut 
réuni  à  la  couronne  d'Aragon, 
Pons  aimoit  la  poésie  ^  ot  faisoit 
lui-même  des  vers.  On  a  de  lui 
une  pièce  9  adressée  k  Eréde" 
rie  III ,  appelé  par  les  Sicilien! 
au  trône  de  Sicile ,  après  l'ex-* 
pulsion  des  François  qui  ne  pu- 
rent janiais  recouvrer  cette  isle  y 
tant  ils  éf oient  devenus  odieux 
par  leur  violence'  et  leur  légè- 
reté !  «  Que  Dieu  les  confondo 
Cf\s  Françpisj    et    rabatte   leur 
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l^fgueil  !  s*écrie  dans  cette  pîèoe  le 
comte  âiEmpurias  ,  et  que  le  roi 
de  Sicile  se  couvre  de  gloire  par 
de  hauts  faits  pour  la  défense  de 
son  pays.  »  —  Amanieu  des*Es-^ 
cas t  troubadour,  contemporain 
à'Empiùrias  ,  appelle  celui  -  ci 
Empereur  à'amour. 

EMPUSÀ,(Mythol.)  spectre 
horrible,  (^'Hécate  envoyoit  aux 
hommes  pour  les  effrayer  et  les 
punir.  Il  prenoit  toutes  sortes  de 
formes  hideuses  ,  mais  il  navoit 
jamais  qu'un  pied.  Cette  circons- 
tance a  fait  présumer  à  Cahusac, 
qi\  Empusa  étoit  une  célèbre  dan* 
seuse  de  l'cjntiquité* 

ÉMYLUS,  fils  d^Ascagne, 
acquit  par  son  Courage  un  assez 
grand  territoire  dans  le  Latium. 
La  famille  Émylienne  à  Rome  > 
prétehdoit  en  descendre* 

ENCELADE,  (Mythol.)  le 
plus  puissant  des  Géants  qui  vou- 
lurent escalader  le  Ciel ,  étoit  fils 
du  Tartare  et  de  la  Terre.  Ju^ 
piter  renversa  sur  lui  le  mont 
Etna.  Les  poètes  ont  feint  que 
les  éruptions  de  ce  volcan  ve- 
noient  des  efforts  que  faisoit  ce 
Géant  pour  se  retourner ,  et  que , 
pour  peu  qu  il  remuât ,  la  mon- 
tagne vomlssoit  des  torrens  de 
flammes. 

ENCRATITES,  Voy.  Ta^ 

TIEN* 

ENCYCLOPÉDISTES  ^ 
Voy.  Diderot  et  Albmbb&t« 

ENDÊER,  (Mythol.)  déesse 
de  la  bonté  ,  chez  les  Ihdiens , 
est  toujours  opposée  à  Jtfowa- 
sour,  le  dieu  au  mal* 

ENDÈIS)  fille  de  Chiron , 
épousa  Èaque  roi  de  TislerfÈ- 
gine ,  en  eut  Télamon  et  Pelée. 
Répudiée  ensuite  pour  un«  s«^ 

Tome  IF, 
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conde  femme  nommée  Bamathe  i 
elle  voulut  faire  périr  le  fils  dé 
sa  rivale  ;  mais  Éaque  ayant  dé-* 
couvert  son  complot ,  la  chassa 
de  ses  états. 

ENDOVÈLLICUS,  (Mythol.) 
dieu  des  anciens  Espagnols  qui 
lé  réunissoient  à  Hercule ,  sous 
le  titre  de  Dieu  tutélaire. 

ENDTERS  V  (  Jean  -  André  ) 
imprimeur  et  littérateur  de  Nu-* 
remberg ,  mort  vers  1780 ,  a  pu- 
blié un  Traité  sur  Toriginé  de 
l'Imprimerie. 

END YM ION,  (MytW.) 
Iberger  d'une  rare  beauté ,  que 
Jupiter  aima  au  point  dé  lui  don- 
ner une  place  dans  le  Ciel.  Mais 
ayant  attenté  à  l'honneur  de  Ju- 
non  ,  le  maître  des  dieux ,  in- 
digné de  son  audace,  le  chassa 
hontetisement ,  et  le  condamna 
à  un  sommeil  continuel.  Dans  la 
$uite ,  la  lune ,  qui  avoit  conçu 
pour  lui  une  violente  passion ,  le 
transporta  dans  un  antre  du  mont 
Latmus  en  Carie ,  oii  elle  alloit 
souvent  le  visiter.  Elle  en  eut 
Èthole  et  plusieurs  autres  enfans. 
Voilà  ce  que  la  Fable  rapporte^ 
Mais  ceux  qui,  à  travers  ces  voiles, 
cherchent  les  vérités  qu'elles 
cachent  quelquefois  ,  préten- 
dent (i\xEndymion  étoit  un  as- 
trologue ,  qui ,  le  premier  ,  ob- 
serva le  cours  de  la  lune.  Cet 
amant  de  Phébé  a  été  peint  à 
Rome  par  Girodet ,  jeune  peintre 
François ,  plein  de  connoissances 
et  de  taléns  dans  son  art.  Dans. 
ce  tableau  ,  un  Amour  officieux 
écarte  les  branches  des  arbres, 
pour  laisser  pénétrer  les  rayons . 
de  la  lune  jusques  sur  le  berger  , 
profondément  endormi. 

L  ÉNÉE,  prince  Troyen , 
fil«  de  Vénus  et  à*Anchise,  et 
père  d'Ascfigne*  Les  Grecs  ayant 
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pris  Troie ,  il  se  sauva  la  nuit  ^ 
chargé  des  dieux  de  son  pays  , 
de  son  père  qu'il  portoit  sur  ses 
épaules ,  et  menant  son  fils  par 
la  maiji.  Après  plusieurs  aven- 
tures ,  il  passa  en  Italie ,  où  il 
obtint  Lavinie  ,  fille  du  roi  La** 
tinus,  Turnus  ,  roi  des  Rutulec^ 
à  qui  elle  avoit  été  promise,  fit 
la  guerre  au  prince  Troyen ,  fut 
vaincu  et  perdit  la  vie.  Le  vain- 
queur eut  encore  à  combattre 
Îi/Iezence ,  roi  des  Toscans,  allié 
des  Rutules.  La  bataille  se  donna 
sur  les  bords  de  la  rivière  Nu- 
mique.  Enée  disparut  dans  cette 
journée.  Il  se  noya  peut-être 
dans  la  rivière ,  ou  il  fut  tué  par 
les  Toscans.  Ascagne  lui  succéda. 
Virgile ,  dans  son  Enéide  ,  a  in- 
séré l'épisode  des  amours  d*Enée 
avec  Didon ,  reine  de  Carthage  , 

Î)ar  une  licence  poétique  ,  qui 
ui  a  fait  rapprocher  des  temps 
séparés  par  un  long  espace.  Au 
reste ,  l'article  à'Enée  appartient 
plus  à  la  mythologie  qu'à  l'his- 
toire. Divers  auteurs  ,  cités  par 
Denys  d* Haly cornasse  ,  soutien- 
nent qiiEnée  n'aborda  jamais  en 
Italie.  C'est  ce  qu'a  tâché  de  prou- 
ver le  savant  Bockard  dans  une 
Dissertation  particulière  :  et  son 
opinion  est  celle  de  la  plupart 
des  gens  -  de  -  lettres  ,  qui  ont 
éclairé  les  recherches  historiques 
du  flambeau  de  la  saine  cri- 
tique. ^/î<*cparoît  quelquefois  sur 
le  revers  des  médailles  à'Atisgule , 
portant  Anchise  ,  donnant  la 
main  à  son  fils  Ascagne ,  et  sui- 
vant Mercure  qui  le  conduit. 

IL  t.KÈ'E^iuEneas  TacUtus) 
un  des  plus  anciens,  mais  non 
pas  des  meilleurs  auteurs  qui 
aient  écrit  sur  l'art  militaire ,  flo- 
rissoit  du  temps  d'Aristote.  Cd^ 
sauhon  a  publié  im  de  ses  Traités 
«n  grec,  av«c  tuie  Version  la- 
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fine,  dans  le  Polyhe^  1609  ,  în— ' 
folio.  De  Beausohre  l'a  donné  eia 
françois,  1737,  in-4° ,  avec  ci« 
savans  commentaires. 

I IL  ÉNÉE ,  (  Mneas  Gazœus  > 
philosophe    Platonicien  ,     sous 
lempire  de  Zenon  ,  dans  le  cin- 
quième siècle ,  embrassa  Je  Chris- 
tianisme, et  y  trouva  une  phi- 
losophie bien  supérieure  à  celle 
de  Platon.  On  a  de  lui ,  im  Dia- 
logue intitulé^  Théophraste ,  du 
tiom  du  principal  interlocuteur.  H 
traite  de  l'immortalité  de  l'ame  et 
de  la  résurrection  des  corps.  Jean. 
Bower  le  mit  au  jour  à  Leipzig 9 
en  1 6  5  5 ,  in-4°,  avec  la  traduction 
et  les  savantes  notes  de  Gaspard 
Bartkius»  On  le  trouve  aussi  dan» 
la  Bibliothèque  des  Pères. 

IV.  ÉNÉE ,  évêque  de  Paris  , 
homme  d'esprit  et  consommé 
dans  les  affaires  ,  publia  ,  à  la 
prière  de  Charles  le  Chawe ,  un 
Xmtc  contre  les  erreurs  des  Grecs  m 
Il  entreprend  à  la  fois  de  répon- 
dre aux  écrits  du  patriarche  P^o- 
tius  contre  l'église  Latine  ,  et  de 
montrer  la  vérité  de  la  doctrine 
et  la  sainteté  des  dogmes  de  cette 
église.  Il  mourut  en  870. 

ENFANT ,  Voy.  Lenfant. 

ENFANCE,  (Filles  de  J') 
Voyez  JuLiARD  ,  et  h  Mondon- 

VILLE. 

ENGASTRiqUES  ,  Voyez 
EuRicLÈs^n.®  I. 

ENGELBERGE  ou  Ingel- 
BERGE  ,  femme  de  l'empereur 
Louis  II ,  fut  accusée  d'adultèr» 
par  le  prince  d'Anhalt  et  le  comte 
de  Mansfeld  ,  jaloux  de  son  élé- 
vation. L'impératrice  se  défendit, 
autant  qu'elle  put ,  de  cette  impu- 
tation. Mais  9  malheureusement 
pour  elle  ,  une  coutume  barbare 
da  09»  temps  sauvages  autarisej^t 
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îés  accusations  sans  preuve.  H  ne 
restoit  à  une  femme  calomniée 
d'autre  moyen  de  se  justifier ,  que 
l'épreuve  à\i  feu  et  de  l'eau  ^  mise 
en  usage  par  la  superstition  ,  et 
consacrée  par  l'autorité  ecclésias- 
tique. Engelherge  §e  disposoit  à 
passer  par  ces  épreuves ,  lorsque 
JBosoh  ,  comte  d'Arles  ^  persuadé 
de  son  innocence  ,  donna  un 
cartel  de  défi  au^  calomniateurs  ^ 
les  terrassa  l'un  et  l'autre,  et  leut 
Fit  rendre  hommaj^  ,  l'épée  sur 
ïa  gor«;e,  à  la  Vertu  de  l'impé- 
ïat»ice.  Le  vainqueur  eut  pour 
prix  de  sa  générosité  le  titre  de 
roi  d* Arles  ;  et  pour  femme,  JSr- 
mengtirdê  »  fille  unique  de  cette 
princesse.  Koy.  IIL  Louis.  En-- 
^elberge  ,  devenue  veuve ,  se  fit 
Bénédictine  ,  et;  mourut  sainte- 
ment vers  l'an  890. 

ENGELBERT,  (Corneille) 
peintre  très-célèbre  du  i6*  siè- 
cle ,  natif  de  Leyde.  Il  eut  deux 
fils  9  qui  se  distinguèrent  ai\ssi 
dans  le  même  art ,  Cornélius  Cor^ 
nelii  et  Lucas  Conteliù  Celui-ci 
fut  contraint ,  par  la  pauvreté , 
de  se  faire  cuisinier;  mais  il  re- 
prit bientôt  le  pinceau ,  passa  en 
Angleterre  ^  et  fut  employé  par 
Henri  VIIL 

ENGUERRAND  db  Coucy  , 
Voy*  Coucy. 

E  N  G  U  I  E  N ,  (  Ducs  d*  ) 
Voyez  François  9  n.**  vi  ^  et 
IL  CoNDé. 

ÊNIMIE,  (Samte)  sœur  du 
roi  Dagobert,  fonda  un  monas-^ 
tère  dans  les  montagnes  du  Gé- 
vaudan,  dont  elle  fut  la  première 
abbesse  ,  -et  où  elle  donna  de  si 
grands  exemples  de  piété,  qu'elle 
fut  ensuite  canonisée. 

ENJEDIM,  (George)  un 
des  plus  subtilstJnitaires  qui  aient 
fait  des  remarques  sur  rÉcritur© 
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sainte»  On  a  de  lui  :  Explicalio 
locorum  Scriptunz  veteris  et  noifi 
Testamenti ,  ex  quibus  dogma 
Trinitatis  stnhiUri  solet,  in— 4**; 
ouvrage  pernicieux.  Cet  auteur 
naquit  en  Hongrie  ^  et  mourut 
en  1596. 

ÉNIPEË  9  (  Mytbol.  )  berger 
de  la  Thessalie ,  se  métamorphosa 
en  fleuve  pour  jouir  'de  Tyro^ 
Cette  nympbe  voyant  les  eaux 
&Enipée  extrêmement  claires  , 
eut  envie  de  s'y  baigner  ;  alord 
Enipée  la  surprit ,  et  eut  d'elle 
Pélias  et  Nélée. 

ENNEMOND  ^  Voy.  ChAU-i 
MoND  (Saint)» 

ENNERY,  (N»,  comte  d')' 
né  à  Paris  ,  d'une  famille  enri- 
chie dans  les  finances ,  se  fit  con-» 
noître  dès  sa  jeunesse  par  ses  ta-» 
lens  militaires.  Il  fut  le  conseil 
du  prince  de  Condé ,  dans  la 
guerre  de  sept  ans.  U  étoit  offi- 
cier-général ,  h  la  paix  de  1763» 
Le  duc  de  Choiseul  démêla  en  lui 
rhomme  d'état,  et  l'envoya  en 
Amérique ,  pour  administrer  suc» 
cessivement  les  colonies  Françoi-* 
ses»  Pendant  six  années  de  gouver-^ 
nement,  il  montra  toute  l'activité 
que  lui  donnoit  im  caractère 
très-vif,  et  les  vertus  et  les  lu»« 
mières  qui  font  chérir  et  res-« 
pecter  l'autorité.  Par-tout  il  ât 
régner  la  justice ,  anima  le  com-* 
merce  ,  favorisa  l'industrie  et 
inspira  Tamour  de  la  gloire.  Soti 
esprit  de  conciliation  entretint  la 
concorde  entre  tous  les  étaisPLes 
Angloiâ  le  prirent  souvent  pour 
arbitre  dans  les  différends  entre 
leurs  possessions  et  les  nôtres»  Il 
fit  défricher  l'isle  de  Ste-Lucie, 
et  créa  ainsi  une  colonie  nOu-« 
velle.  Dans  les  anciennes  ,  il 
adoucit  le  triste  sort  des  esclaves ^ 
épura  l'air  par  des  canaux,  f4^ 
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eonda  la  terre ,  augmenta  les  ri^ 
cbesses  de^  Colons  ,  tandis  qu'il 
pourvoyait  à  la  sûreté  et  à  Teni- 
bellissement  de  leurs  habitations. 
Rappelé  en  France  par  le  mau- 
vais état  de  sa  santé  ,  il  se  dé- 
voua* bientôt  à  de  nouveaux  sa- 
sriAces  ,  plutôt  sc^icités  qu  exigés 
par  Louis  XVI ,  qui  lui  écrivit 
de  sa  propre  main  :  Votre  répu- 
tation seule  me  servira  beaucoup 
à  Saint— Dominffue,  En  eflfet,  il 
étoit  à  peine  arrivé  qu'il  fixa  avec 
les  Espagnols  les  limites  des  pos- 
sessions de  la  France  et  de  l'Es- 
pagne dans  cette  isle.  Mais  il  ne 
put  résister  long— temps  à  l'in- 
fluence de  ce  climat  brûlant  ;  et 
«a  mort  fut  regardée  dans  toutes 
nos  c<^onies  comme  une  calamité 
publique.  Les  Anglois  dont  il 
avoit  acquis  l'estime,  disaient  de 
lui  :  Cet  homme  ne  fera ,  ni  nç 
sou/frira  jamais  d'injustice  :  éloge 
d'autant  plus  flatteur  qu'il  étoit 
mérité ,  et  donné  par  une  nation 
rivale. 

ENNETIÊRES5  (Marie  d') 
savante,  née  à  Tournai,  publia 
divers  écrits  dans  le  16*  siècle, 
«t  entr* autres ,  une  Epitre  contre 
les  Turcs  et  les  Juifs,  en  1589. 

ENNIUS,  (Quintus)  poète 
latin  ,  naquit  a  Rudie  en  Cala-- 
bre,  l'an  289  avant  J.C.  H  vécut 
en  Sardûigne  jusqu  a  Tâge  de  qua- 
rante ans  :  c'est  là  qu'il  fit  con- 
noissance  avec  CalonYancien  ^  et 
qu'il  lui  enseigna  le  grée  ,  quoi-- 
qu'il  fût  prétour ,  et  qu'il  com- 
mandât l'armée  Romaine.  Coton 
l'amena  à  Rome,  et  lui  donna 
une  maison  sur  le  mont  Aven- 
tin,  Ennius  obtint ,  par  ses  ta— 
lens  ,  le  droit  de  bourgeoisie  à 
Home  ,  honneur  dont  on  faisoit 
alors  beaucoup  de  cas.  H  tira  la 
poésie  latine  du  fond  des  forêts , 
pgusc  1«  transplanter  dans  les 
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yiTles  :  mais  il  lui  laissa  beaucoup 
de  rudesse  et  de  grossièreté.  Le 
même  siècle  vit  naitre  et  mou- 
rir sa  réputation  :  ce  siècle  n'é- 
tCHt  pas  celui  de  la  belle  latinité  i 
on  le  sent  en  lisant  Ennius  ;  mais 
il  compensa  le  défaut  de  pureté 
et  d*élégance  ,  par  la  force  de» 
expressions  et  le  feu  de  la  poésie. 
L'élégant,  le  doux  Virgile  avoit 
beaucoup  profité  dans  la  lecture 
du  dur  et  du  grossier  Ennius.  H 
en  avoit  pris  des  vers  entiers  , 
qu'il  appeloit  des  perles  tirées  du 
fumier.  Ennius  mourut  de  .la 
goutte  l'an  169  avant  J.  C,  et 
il  l'avoit  bien  méritée  ,  car  il  ai^ 
moit  à  boire ,  et  U  se  livroit  à  ce 
goût  avec  excès.  Scipion ,  son 
ami ,  voulut  avoir  un  tombeau 
commun  avec  ce  poète ,  autant 
par  amitié,  que  pas*  considéra- 
tion pour  son  mérite.  Eiinius  avoit 
mis  en  vers  héroïques  les  Annales 
de  la  République  Romaine  :  iï 
avoit  fait  aussi  quelques  Satires  ; 
mais  il  ne  nous  reste  que  des 
fragmens  de  ses  ouvrages ,  Ams- 
terdam 1707,  in— 4®,  et  dans 
le  Corpus  Poêtarum  Latinoriimi 
de  Maittaire* 

ENNODIUS ,  né  en  Italie ,  et" 
originaire  des  Gaulés,  qtiitta'sa* 
femme  pour  embrasser  l'état  ec- 
clésiastique. Ses  talens  et  ses  ver-» 
tus  le*  firent  élever  sur  le  siège  de 
Pavie.  On  le  choisit  ensuite  pour 
travailler  à  la  réimion  de  l'église 
Grecque  avec  la  Latine.  Il  fit  deux 
voyages  en  Orient,  qui  ne  ser- 
virent qu'à  faire  connoître  les 
artifices  de  l'empereur  Anasitase\. 
et  la  prudence  d*Ennodius.  Cet 
illustre  prélat  mourut  saintement 
à  Pavie ,  le  i***  août  521  ,  à  48 
ans.  Le  Père  Sirmond  donna  au 
public  i,  en  1 6 1 2  ,  une  bonne  édi- 
tion de  ses  Œm^res  ,  in— S.'*  Elle» 
renferment  :  I.  N«uf  livres  d'^-i 
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pUres  ;  recueil  édifiant  et  utile 
pour  rhistoire  de  son  temps. 
il.  Des  Becueits  d' Œuvres  di^ 
verses,  III,  La  Défense  du  Con^ 
cite  de  Rome  s  qui  avoit  absous 
le  pape  Symmaque,  IV.  Vingt- 
sept  Discours  ou  Déclamations^ 
Y.  Des  Poésies^ 

I.  ENOCH  9  fils  ftmé  de  Ccun , 
naquit  vers  l'an  8769  avant  J.  C 
Il  bâtit  avec  son  père  la  .première 
ville,  qui  fut  appelée  de  son  nom 
Mnocliie, 

II.  ENOCH  ou  HÉNOH,  fds^ 
ide  Jared  et  père  ^e  Mathusalem , 
né  l'an  8412  avant  J,  €..  ,  fut 
enlevé  du  monde  pour  être  placé 
dans  le  Paradis  terrestre,  après 
avoir  vécu  environ  365»  ans  avec 
les  hommes,.  Il  doit  venir  un  jour, 
pour  faire  entrer  les  nations  dans 
la  pénitence.  On  lui  attribua  , 
dans,  les  premiers  siècles  de  l'E- 
glise 5  un  Ouvrage  plein  de  fables 
et  d'absurdités  ,  sur  les  As(res  , 
sur  la  descente  d(^s.  Anges  sur  la 
terre,  suj;  leur  m/iriage  avec  les. 
fijl^?.  4es  hommes  ;  et  ijiérae  »S/,^ 
fude  le  cite  dans  son  Epître  ca-r 
tholique.  Mais  iJ  y  a  apparence 
que  cette  production  avoit  été 
supposée  par  les  hérétiques ,  quj , 
non  conteiis  de  falsif\er  Ijes  saintes 
Écritures  5  se  jouoient ,  par  des 
ouvrages  supposés  et  fabuleux  , 
de  la  crédulité  dç  leurs  iîpbéçilleg 
sectateurs, 

ÈNOS  ^  fik  à^Seth  et  père  de 
Caïnan  ,  né  l'an  8799  avant  J.  C. , 
inorfc  âgé  de  906.  aos  ,  établit  les 
principales  cérénjonies  du  cultie 
que  les  pr<emiers.  hommes,  ce»- 
dirent  à  l'Etre  suprême, 

Ï:NSENADA,  (Zeno  Soma 
^dteSilva,  marqui?  do  la  )  l'un  des 
ministres  d'Espagne  les  plus  bfi-^^ 
^iles  V  sous  lu  règne  de  Ferdi-- 
riandvl,  étoit  né  dans  l'obscu-^. 
i^té.  11.  ^voit.  d'abord  été  tçiî«y^. 
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de  livres  chez  un  banquier  de 
*tadix.  Des  talens  fort  supérieur* 
à  son  état  9  le  firent  bientôt  con- 
noître.  Il  s'éleva  par  degrés  ,  et 
du  poste  d'intendant  d'armée ,  il 
passa  dans  le  ministère,  et  s  y 
montra  avec  l'éclat  d'un  hormme 
qui  s'est  créé  lui-même.  Ayant 
reçu  du  roi  le  titre  de  marquis , 
il  prit  le  nom  de  la  Ensenada, 
(  rien  en  soi  )  par  modestie ,  ou 
plutôt  par  un  amour  propre  fort 
au  —  dessii(S  de  l'amour  propre 
ordinaire.  H  y  avoit  en  même 
temps  à  la  cour  d'Espagne  le  cé- 
lèbre FarinelU  ,  nti^  comme  la 
Ensenada  dans  une  famille  obs-» 
cure.  Ces  deux  hommes  extraor-  - 
dinaires  s'étoient  connus  dans  un 
temps  oii  le  cœur ,  et  non  l'in- 
térêt ,  forme  les  liaisons.  S'étant 
retrouvés  à  la  cour,  l'un  en  place, 
l'autre  en  faveur  ,  il§  continué-^ 
renC  d'être  anii§*  La  Ensenada 
ayant;  été  disgracié  ,  par  les  in- 
trigues du  duc  d'Huescar  ,  Fari-* 
nelli  osa  montrer  à  îa  reine  ,  la 
peine  qu'il  ressentoit  de  ce  qu'elle 
ne  s'y  étoit  pas  opposée  ,  et  se 
seroit  retiré  sur— le^-cbamp  ^  sans 
les  instances  réitérées  de  cette 
princesse.  La  Ensenada  ne  se 
montra  jamais  si  supérieur  à  sa 
place- ,  que  lorsqu'il  l'eut  perdue. 
Comme  on  lui  lit  annoncer  de 
la  part  du  roi  ,  qu'il*  lui  étoit 
permis  d'eniiiiener  dans  s(^n  exil 
un  certain  nombre  de .  domesti- 
ques, il  répondit:  «qu'il  en  avoit 
eu  besoin  pendant  son  ministère  ; 
mais  que  da-ns.  l'état  oîi  il^se  trou- 
voit  5  il  sauroit  bien  se  servir  lui- 
même.  ».  Le  roi  qui  leTegrettoit , 
et  qui  ne  s'étx)it  laissé  entraîner 
que.  par  une  cabale  de  cour ,  di-? 
soit  souvent  ;  Ce  jiauvr.e  la  En^^ 
nadal  II  eut  quelque  temps  ^rè« 
ta  permi«&ioi\  de'  revenir  5  m^is^; 
ikne  fut  pas- rétabli  dans  saplaçç^ 
Jl  mourut  en  ï75w 


5i8        E  N  T 

ENT  ,  (George}  médecin 
'Anglois  5  né  à  Sandwich  dans 
le  comté  de  Kent  en  1604 ,  mort 
a  Londres  en  1689,  fnt  ami  in- 
time d*Harvée  ,  et  devint  pré- 
sident du  collège  des  médecins 
Angjois  sous  CromweL  On  lui 
doit  ;  I.  Une-  Dissertation  sur 
Tusage  de  la  respiration  ,  1679  , 
in-8."  n.  Une  Apologie  latine  en 
faveur  du  système  d*Haryée  sur  la 
circulation  du  sang.,  1641 9  in— 8.^ 
in.  Des  Mémoires  insérés  dans  les 
Transactions  philosophiques. 

ENTELLE,  fameux  athlète, 
célébré  p^  Virgile  ,  parut  avec 
éclat  aux  jeux  funèbres  donnés 
^n  Sicile ,  en  l'honneur  d'An^ 
chise ,  et  y  obtint  un  Uiurean 
pour  prix  de  sa  victoire. 

ENTINOPB ,  de  Candie ,  fa- 
meux architecte  an  commence-- 
ment  du  5*  siècle ,  a  été  un  des 
principaux  fondateurs  de  la  villa 
de  Venise.  Radagaise  ,  roi  des 
Goths  ,  étant  entré  en  Italie  , 
Tan  40 5 ,  les  ravages  de  ces  bar- 
hares  contraignirent  les  peuples 
k  se  sauver  en  différens  endroits. 
Entinope  fiit  le  premier  qui  se 
retira  dans  des  marais  proche  la 
mer  Adriatique.  La  maison  qu'il 
y  bâtit  étoit  encore  la  seule  qu*on 
y  vît ,  lorsque ,  quelques  années 
après  ,  les  habitans  de  Padoue  se 
réfugièrent  dans  le  même  marais.. 
Ils  y  élevèrejit  en  4i3 ,  les  vingt- . 
quatre  maisons  qui  formèrent 
eabord  la  cité.  Celle  dlEntinopc 
fut  ensuite  changée  en  église  , 
et  dédiée  à  St^  Jacques.  Elle  sub- 
siste y  dit-on  9  encore  ,  et  est 
située  dans  le  quartier  de  Ve- 
nise ,  appelé  Rialto  ,  qui  est  le 
plus  ancien  de  la  Tille. 

LENTRAGUES,  (Catherine- 
Henriette  "de  Balsac  d*)  Voyez 
Vkuneotu 
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IL  ENTRAGUES,  (Charles 
de  Balsac  d*  )  gouverneur  de  l'Or- 
léanois  ,  mort  à  Toulouse,  en 
1599  9  ^^^^  avoir  été  marié.  Voy, 
Caylus  5  n»  III ,  k  la  fin. 

ENTRECAvS TEAUX ,  (N.) 

officier  de  marine  estimé,  obtint 
de  Louis  XVI  le  commandement 
des  deux  frégates ,  la  Recherche  et 
l'Espérance  ,  pour  aller  à  la  dé- 
couverte de  M.  de  Lapeyrouse* 
Il  s'embarqua  à  Brest  le  27  sep- 
tembre 1791  ,  et  mourut  sur 
mer  le  20  juillet  1793* 

ENTRECOLLES,  Toy.DEîir 

DRECdtLES. 

ENTREVENAS,  (Arnaud  d'y 
troubadour  du  xiii^  siècle  ,  a 
adressé  quelques-unes  de  ses  poé- 
sies au  seigneur  de  Rlacas.  Elles 
sont  diffuses  ;  et  celles  qui  restent 
de  ce  troubadour  ,  ne  font  pas  re- 
gretter celles  qu'on  a  perdues. 

ENZINAS  ,  (François  )  né  k 
Burgos  en  Espagne  vers  1 5 1 5  , 
est  également  connu  sous  les 
noms  de  Dryander  et  Duchesnô 
en  françois.  Il  quitta  à  Wittem- 
berg  ,  comme  Jean  Dryander 
son  frère,  la  religion  Catholi-» 
que  ,  pour  embrasser  le  Luther 
ranisme.  Sa  traduction  espagnole 
du  Nouveau  Testament  ,  An- 
vers 1542  ,  in-8*^,  qu'il  dédia  à 
Çharles^Quint ,  malgré  les  er- 
reurs qu'elle  renfermoit  ,  le  fit 
mettre  en  prison  ,  où  il  fut  dé*-* 
tenu  pendant  quinze  mois  ;  mais 
ayant  trouvé  le  secret  de  se  sau- 
ver en  1545 ,  il  se  retira  à  Ge- 
nève auprès  de  Calvin.  Il  a  laissé 
une  Histoire  de  Vétat  des  Pays-* 
Bas  et  de  la  Religion  d*Espagne  « 
Genève  ,  în-8.**  Cet  ouvrage  , 
qui  est  très— rare ,  fait  partie  du 
Martyrologe  Protestant 2^  impri- 
mé en  Allemagne.  Enziims  avoit 
été  disciple  de  Melaacbthon^ 
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lOBANUS ,  (  Elius  )  fut  sur- 
nommé Hessus  ,  parce  qu  il  na-^ 
quit  en  1488  ,  sur  les  confins  de 
la  Hesse  ^  sous  un  arbre  au  mi- 
lieu des  champs.  Il  professa  les 
belles-lettres  à  Herford  9  à  Nu- 
remberg et  à  Marpourg,  où  le 
JOandgrave  de  Hesse  Favoit  ap- 
pelé. Il  mourut  dans  cette  ville  le 
5  octobre  1540  ,  à  5a  ans,  avec 
la  réputation  d'un  bon  poëte  et 
d'un  honnête  homme  9  ennemi 
de  la  satire ,  quoique  versifica- 
teur 5  du  mensonge  et  de  la  du- 
plicité. Le  cabaret  étoit  son  par- 
nasse.  On  raconte  qu'il  terrassa 
un  des  plus  hardis  buveurs  de 
l'Allemagne  ,  qui  lui  avoit  fait 
défi  de  boire  un  seau  de  bière. 
Eobanus  fiit  vainqueur ,  et  le 
vaincu  ayant  fait  de  vains  efforts 
poiir  épuiser  le  seau ,  tomba  ivre- 
mort.  Nous  avons  de  ce  poëte 
buveur  un  grand  nombre  de 
Poésies  ;  les  vers  tomboient  de 
sa  plume.  Il  avoit'  la  facilité 
^ Ovide  y  avec  moins  d'esprit  et 
moins  d'imagination ,  mais  avec 
plus  de  natiurel.  Les  principaux 
fruits  de  sa  muse  sont  :  L  De& 
Traductions  en  vers  latins  de 
Théocrite ,  a  Basle ,  1 53i ,  in^S®, 
•t  de  VIliade  à'Homère  ,  Basle 
1540^  5  in-80.  IL  Des  Elégies  y 
^gnes  des  siècles  de  la  plus  belle 
latinité.  IIL  Des  SyWes ,  in-.4.» 
IV.  Des  Bucoliques  estimées  , 
HalfiBj  iS39  ,  m-8/*  V,  Hessi 
€t  AmicoruTti  Epistolœ  »  in— foL 
Ses  Poésies  ont  été  publiées  sons 
le  tiCie  de  Poëmatum  farragines 
duœ^  à  Hall ,  en  i53gt,  in-8*, 
et  à  Francfort ,  t564 ,  dan»  le 
même  format.  Camerarius  a  écrit 
sa  Vie  ,  imprimée  à  Leipzig  en 
i69L6,ia-8.^ 

EOLE,  (MythoL)fiIsd'iiK/r^ 
potas  ^  descendant  de  Deucalioh  y 
firoit  du.  teaaps^  de  la  guerre,  der 
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Troie  9  et  régnoit  h  Lipari  dans 
les  isles  Éoliennes  ,  situées  au 
nord  de  la  Sicile ,  les  mômes  que 
celles  où  Vulcaift  tenoit  ses  for- 
ges. C'étoit  un  prince  assez  ha- 
bile ,  pour  son  temps  ,  dans  l'art 
de  la  navigation.  Il  s'étoit  appli- 
qué à  connoître  les  vents  ,  et  à 
juger  par  l'inspection  du  ciel 
quel  vent  devoit  souffler.  L'ima-i 
gi nation  des  poëtes  fit  valoir  ce 
talent  9  qu'on  trouve  aujourd'hui 
dans  presque  tous  nos  matelots, 
et  établît  Eole  dieu  des  vents  et 
des  tempêtes.  Eole  dut  à  Junon 
l'honneur  d'être  admis  dans  l'o- 
lympe au  nombre  des  dieux.  Voy* 

JDÉIOPEE.  ' 

I.  EON ,  fut  le  nom  de  la  pre- 
mière femme  ,  suivant  les  Phé- 
niciens. Elle  apprit  aux  hommes 
à  cueiDir  le  fruit  des  arbres  pour 
leur  nourriture, 

I L  EON  DE  l'Etotle  5  gen- 
tilhomme Breton,  homme  sans 
lettres  9  mais  d  une  extravagance 
et  d'une  opiniâtreté  telle  qu'on 
en  voit  rarement.  Ce  fou  se  disoit 
le  Fils  de  Dieu,  et  le  juge  des 
vivans  et  des  morts  ,  sur  i'alhision 
grossière  de  son  nom  avec  le  mot 
Eum  dans  cette  conclusion  de9 
exorcismes  ,  Per  Eum  qui  judi^ 
eaturus  est  vivos  et  moriuos.  On 
ne  doit  pas  s'étonner  qn'nn  in-^ 
sensé  ait  pu  trmivep'  une  telle 
absurdité  dans  son  imagination.r 
On  ne  doit  pas  l'être  nan  plus  y 
qu'il  ait  fait  un  grand  nombre 
de  sectateurs  ;  et  que  ces  secta-^ 
teurs  j  plus  dignes  des  petites-r 
maisons  que  du  bûches  ,  aient 
été  ,  dans  un  siècle  barbare,  con^ 
damnés  au  feu  j  et  aient  mieux 
aimé  se  laisser  brûler  ,  que  de 
yenancer.à  leur  délire-  Quoi  qu'il 
en  soit ,  Eon  donna  des  rangs  et 
ses  disciples  ;  fes  uns  étaient  de» 
anges^  les  autres  étoient  des  apè' 

Kk  4 
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^es  ;  celui-ci  s'appeloift  le  JugC'* 
jneiU ,  celui-là  la  Sagesse  ,  un 
autre  la  Domination  ou  la  Science, 
JPlusieurs   seigneurs    envoyèrent 
iles  émissaires  pour  arrêter  Eon  de 
l'Etoile  ;  mais  il  les  traitoit  bien, 
leur  donnoit  de  l'argent ,  et  per-. 
çonnene  vouloit  l'arrêter.  On  pu- 
lîlia  qu'il  enchantoit  le  monde, 
que  c'étoit  un  magicien,  qu'on 
ïie  pouvoit  se  saiçir  de  sa  per-r 
sonne  :  çettô  imposture  fut  crue 
généralement  ;    cependant   l'a^- 
çhevêque  de  Rheims  le  fit  arrê« 
ter ,  et  Ton  crut  alors  que  les  dé- 
mons l'avoient  abandonné.  Ayant 
^té  conduit  au  concile  de  Rheims, 
assemblé  par  le  pape  JBttjé/ie  JJi" 
en  1148  ,  le  pontife  demanda  à 
Técervelé  :  Qui  es-stu  ?  Il  lui  rér^ 
pondit  ;  Celui  qui  ^oit  venir  juger 
les  çivans.  et  les  morts»  Comme 
il  se  servoit  ,    pour  s'appuyer  , 
d'un  bâton  fait  en  forme  de  four- 
che ,  le  pape  lui  demanda  ce  que 
vouloit  dire  ce  bâton  ?  C'est  ici 
un  grand  mystère  ,  répandit  le 
fanatique.  T'ant  que  ce  bâton  est 
dans  la  situation^  où  vous  le  voyez , 
tes  deux  pointes  tournées  vers  le 
ciel.  Dieu  est  en  possession  des 
deux  tiers  du  itionde^  et  me  laisse 
Tnaitre  de   l'autre  tiers.  Mais  si 
je  tourne  les.  deux  pointes   vers 
la  terre  ^  alors  j'entre  en  possesf. 
sion  des  deux  tiers  du  monde  , 
et  je  n'en  laisse  qu'un  tiers  à  Dieu ^^ 
Ce  maître   de  l'univers  fut  en-» 
fermé  dans  une  étroite  prison  ^ 
OÙ  il  naourut  misérablement  peu 
<ie  temps  après.  Ses  disciples  fu- 
ient traités  plus  sévèreqient  que 
lui  ,   quoique   moins   coupables. 
On  leur  donna  le  choix  de.  Tab- 
juration  ,  ou  du  feu  ;  ils  préfé- 
rèrent le  feu.  Un  de  ces  extrava-» 
gans  qu'on  appel  oit  le  Jugement, 
çrioit  ,   en  allant  au  supplice  : 
Terre  ,  ouvre-toi  ,  pour  engUyjir 
fKT  W^  tnîievUs  ,  eommf  Daihan 
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et  HUron  !  mais  la  terre  ne  s'ou* 
vrit  point ,  et  il  fut  brûlé.  Ceujç 
d'entre  les  sectateurs  d'Eon  ,  qiU 
demandèrent  à  rentrer  dans  l'é- 
glise ,  furent  exorcisés  cpmm.% 
des  démoniaques^. 

m.  EON  DE  Beau  MO  NT, 

(  Charlotte  —  Geneviève  Timo— 
thée  d'  )  née  à  Tonnerre-sui:-Ai:- 
menço»,  le  5  octobre  1728,  fut 
un  personnage  extraordinaire. 
On  la  vit  successivement  avocat , 
guerrier  ,  ambassadeur  et  écri- 
vain politimie.  Ses  parens ,  dési- 
rant un  fils  ,  cachèrent  son, 
sexe  ,  la  vêtirent  en  Ijiomme 
et  lui  en  donnèrent  l'édxiça- 
tion.  Venue  à  Paris  auprès  d'une 
tante  ,  elle  fit  ses  études  au  col-» 
lége  Mazarin  ,  et  y  obtint  des, 
succès  ;  en  le  quittant,  on  la; 
vit  suivre  avec  ardeur  les  cours 
de  droit ,  et  se  faire  recevoii; 
avocat  au  parlement  de  Paris^ 
Le  prince  de  Conti ,  connois- 
sant  ses  talens  pour  la  discus-i 
sion ,  et  sa  facilité  à  s'énoncer , 
proposa  à  Louis  XV  de  l'en- 
voyer en  Russie  pour  y  négo-i 
çier  auprès  de  l'impératrice  , 
la  marche  d'une  armée  Russe, 
propice  à  seconder  les  vues  des 
cours  de  Vienne  et  de  Versailles^ 
M^e  ëEon  fit  trois  fois  le  voyage 
de  PaFis  à  Pétersbourg ,  et  la  der-. 
nière  en  qualité  de  secrétaire 
d'ambassade  du  marquis  de  l'Hô" 
pital.  De  retour  en  France  5  elle 
demanda  de  l'emploi  dans  le  ser- 
vice militaire  ,  rejoignit  l'armée 
çn  Allemagne,  fit  la  campagne 
de  1761  comme  aide— de-<îamp. 
du  maréchal  de  BrogUe  ,  fnt 
blessée  à  la  tête  au  combat  d'Ul- 
trop  ,  força  avec  80  dragons  un 
corps  de  800  hommes  à  mettre 
bas  les  armes  ,  et  obtint  après 
ces  actions  d'éclat  la  croix  de 
St*  Louis,  La  paix  de' 17 62  rendit 
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rhéroïne  à  1^  politique.  Elle  fat 
envoyée  à  Londres  comme  secré- 
taire d'ambassade  ,  et  nommée 
ensuite  ministre  plénipotentiaire. 
La  certitude  de  son  sexe  y  devint 
le  sujet  d'un  pari  et  d'un  procès 
considérable ,  qui  fut  terminé  au 
banc  du  roi  d'après  les  déclarations 
de  Ml*«  d*Eon  ,  qui  s'avoua  pour 
femme.  Louis  XV  lui  avoit  assi- 
gné douze  mille  livres  de  pen- 
sion que  son  successeur  lui  con- 
tinua ,  en  lui  ordonnant  de  re- 
prendre les  habits  de  son  sexe. 
Elle  est  morte  en  1790,  après 
avoir  publié  plusieurs  écrits  po- 
litiques et  relatifs  aux  diverses 
négociations  dont  elle  avoit  été 
chargée.  On  les  a  recueillis  en 
1779  ^^^^  ^®  titre  de  Loisirs  du 
Chevalier  <i'Eon  ,    i3   volumes 

ÊPAGATHE,  officier  de 
guerre  sous  l'empire  ^Aleocandre 
Sévère,  assassina  le  célèbre  juris- 
consulte Ulpien,  l'an  de  J.  C.  226. 
li'empereur  fut  extrêmement  ir- 
rité de  cet  attentat;  mais  il  ne 
put  faire  \B^nir  le  meurtrier  à 
Home  9  de  peur  que  les  soldats 
ne  se  soxilevassent.  Il  euvoya  Epa- 
^athe  en  Egypte,  pour  y  être  gou- 
verneur; et  peu  de  temps  après ,  il 
lui  commanda  d'aller  en  Candie  9 
où  il  le  fit  tuer  par  des  gens  qui 
lui  étoient  afllidés. 

ÉPAMINONDAS  ,  capitaine 
Thébain  ,  d'une  famille  distin- 
guée 9  descendoit  des  anciens  rois 
de  Béotie  ;  mais  le  gouvernement 
populaire ,  introduit  à  Thèbes , 
rendoit  tous  les  citoyens  égaux,  Il 
ne  dut  son  élévation  qu'à  ses  qua- 
lités personnelles  ,  que  lui  seul 
sembloit  ignqrer.  Il  s'appliqua, 
de  bonne  heure  aux  beaux  arts, 
fiux  lettres ,  à  la  philosophie  ; 
mais  il  posséda  tout  sans  osten- 
-^tion.  Epaminondas  passa ,  mal*^ 
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gré  lui  9  des  écoles  de  la  philoso-* 
phie  au  gouvernement  de  l'état. 
Il  portft  d'abord  les  armes  pour 
les  Lacédémoniens^alliésdesThén 
bains.  C'est  alors  qu'U  lia  une  ^nti- 
tié  étroite  (ivec  Pélopidas  ^  qu'il 
^  défendit  courageusement  dans  un 
cpmbat*  D  étoit  naturel  9  dit  Tftbbé 
Mably  a  que  ces  deux  homme* 
fussent  rivaux  :  mais  leur  vertu  , 
éçale  à  leurs  talens ,  ne  leur  donna 
qu'ion  même  intérêt.  Pélopidas 
délivrai,  par  le  conseil  de  son  ami, 
Thèbes  du  joug  de  Lacédémone, 
Ce  ftit  le  signal  de  la  guerre  entro 
ces  deux  peuples.  Epaminondas  , 
élu  général  des  Thébains,  gagna, 
l'an  371  avant  J.  C.,  la  célèbre 
bataille  de  Leuçtres  dans  la  Béotie, 
Cette  journée  dévoila  la  foiblesse 
des  Lacédémoniens ,  qui  y  perdi-* 
rent  leurs  meilleures  troupes  et 
leur  roi  CUomhrote,  Le  général 
Thébain  fit  éclater,  dans  cette  ac-^ 
tion ,  toutes  les  ressources  de  son 
génie  et  toute  la  bonté  de  son 
cœur  :  Je  ne  me  réjouis  ,  dit-il  , 
de  ma  victoire  ,  (^uà  cause  de  la 
joie  qu'elle  causera  çl  mon  père  et 
à  ma  mère.  Pour  conserver  la  su- 
périorité que  Thèbes  venoit  d'ac- 
quérir par  ses  succès  sur  Lacédé-i 
mone  ,  il  entra  dans  la  Laconie  , 
à  la  tête  de  5o  piille  combattais , 
soumit  la  plupart  de?  villes  du 
Péloponèse ,  les  traita  plutôt  en 
alliées  qu'en  ennemies ,  et  par 
cette  conduite ,  que  la  politii^ue 
et  l'humanité  lui  inspiroient,  il 
s'associa  ces  différens  peuples.  11 
fit  rétablir  les  murs  de  Messène  , 
et  fut  long  — temps  l'objet  de  la 
haine  et  de  la  colère  de  Lacédé- 
mone.  C'étoit  encore  im  ennemi 
implacable  qu'il  hii  donnoit.  Epa**  ' 
minondas  méritoit  des  couronnes, 
par  les  services  qu'il  rendoit  à  sa 
patrie  ;  lorsqu'il  y  rentra ,  il  fiit 
reçu  en  criminel  d'état.  Une  loi 
de^Thèbes  défcndoit ,  sous  peinç 
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de  vie ,  de  garder  le  commtnd»- 
jnent  des  troupes  plus  d'un  mois. 
Le  héros  avoit  violé  cette  loi,  maiè 
c'étoit  pour  donner  la  liberté  à  ses 
eoncitoyens.  Les  juges  alloient  le 
eondamner  k  mort,  lorsq^il^  de- 
manda qu'on  mit  sur  son  tombeau, 
«  qu'il  avoit  perdu  la  vie  pour 
avoir  sauvé  la   république.  »  Ce 
rejïroche  fit  rentrer  les  Thébains 
•n  eux-mêmes  ;.  ils  lui  rendirent 
l'autorité.  11  en  fit  un  usage  utile 
et  glorieux  à  sa  patrie.  Il  porta 
ses  armes  en  Thessalie ,  et  y  fut 
toujours   vainqueur.   La    guerre 
s'étant  allumée  entre  les  Eléen» 
et  ceux  de   Mantinée ,  les  Thé*- 
bains  volèrent  au  secours  des  pre>- 
xniers  :  il  y  eut  une  bataille  dan» 
les  plaines  de  Mantinée  ,  à  la  vue 
même  de  cette  ville.  Le  général 
Tbébain  y  déploya  tout  son  gé- 
nie et  son  courage  ;  mais  s'étant 
jeté  dans  la  mêlée  pour  faire  dé^ 
clarer  la  victoire  en  sa  faveur, 
il  reçut  un  coup  mortel  dans  la 
poitrine ,  Tan  363  avant  J.  C  , 
a  l'âge  d'environ  48   ans.  Étant 
près  de  mourir,  il  demanda  ^ui 
ëtoit  vainqueur  ;   Les  Thébains  , 
lui  répondit— on.  —  J'ai  ioiw 
assez  vécu ,  répliqua-t^il ,  puisque 
je  laisse  ma  patrie  triomphante. 
Epaminondas  avoit  vécu  dans  lé 
eélibat.  Pélopidas  qui  avoit  un  fils 
couvert  d'infamie,  lui  reprocha 
son  éloignement  du  mariage  et  le 
mauvais  service  qu'il  avoit  rendu 
à  Thèbes  en  ne  lui  laissant  point 
d'enfans^Prenezgarde  vous-même, 
lui  répond! t^il  ;  ne  lui  avez  vous 
pas  fait  un  plusgrai^  tort ,  en  lui 
laissant  un  fils  tel  que  le  vôtre* 
Au  reste ,  je  ne  puis  manquer  de 
postérité  ;  je  laisse  dans  les  viC'^ 
tûires de  Leuctres^*  de  Mantinée, 
deux  filles   qui  me  feront  vivre 
éternellement.  A  la  nouvelle   de 
sa  mort, l'armée,  dit  Xénophon^ 
se  crut  vaincue.  Thi;bes  tomba 
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avec  le  grand  homme  qui  k  sow-^ 
tenoit  de  son  bras  et  de  sa  tête  ^ 
mais  qui  n'avoit  piv  l'établir  sur 
des  fondemeiîs  solides.  Epami-* 
nondas  jugea  «  que  tant  qu'une- 
république,  on  peut  ajouter,  et 
une  monarchie,  contente  d'avoir 
la  supériorité  ou  sur  terre  ou 
sur  mer  ,  ne  réuniroit  pas  le» 
deux  empires  ,  elle  ne  jouiroit 
que  d'ane  fortune  chancelante.  »i 
fl  voulut  donc  engager  les  Thé-» 
bains  à  se  faire  une  marine  puis-* 
fiante  5  mais  ce  peuple,  long-temp* 
esclave ,  étoit  plongé  dans  la  mol-« 
lesse  et  l'indolence,  suite  de  l'es-» 
clavage.  Il  fallut  que  ce  grand 
homme  créât  dans  sa  patrie  Ift 
science  et  l'amour  de  la  guerre, 
et  qu'il  commençât  par  vaincre- 
les  vices  de  ses  compatriotes,  avant 
de  combattre  leurs  ennemis.  Sé^ 
vère  à  lui— même ,  également  in-» 
sensible  au  plaisir  et  à  la  douleur, 
étranger  en  quelque  sorte  aux  pas- 
sions ,  aussi  indifférent  peur  le» 
richesses  que  pour  la  renommée  ,, 
grand  capitaine,  homme  de  bien  , 
il  auroit  pu  changer  sa  nation 
par  son  seul  exen^ple.  U  donna 
dans  plus  d'une  occasion  des  le-* 
çons  de  vertu ,  dont  elle  âuroit  dft 
profiter.  Ayant  été  invité  un  jour 
par  un  de  ses  amis  à  un  grand 
repas  où  an  luxe  délicat  avoit  tout 
ordonné ,  il  se  fit  apporter  de»» 
mets  ordinaires.  Son  ami  panit 
étonné  et  lui  marqua  sa  surprise* 
<«  Je  ne  veux  pas ,  lui  dit  Epami^ 
nondas ,  oublier  comment  on  vit 
chez  moi.  »  La  ville  de  Thèbes  ce* 
lébroit  une  fête  publique  ,  oii 
chaque  citoyen  paroissoit  revêtu 
des  habits  les  plus  somptueux  : 
Epaminondas t  vêtu  aussi  simple-» 
ment  qu'à  son  ordinaire  ,  se  pro^ 
menoit  dans  la  place  publique» 
Un  de  ses  amis  lui  reproche  de  se 
refuser  à  la  joie  commime  :  «  Mai» 
si  je  fais  comme  Us  autres ,  lui 
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répondit  Epaminondas ,  qui  res- 
tera pour  veiller  à  la  sûreté  de 
la  ville ,  lorsque  vous  serez  tous 
ensevelis  dans  le  vin  et  la  dé-^ 
bauche  ?  »  Lorsqu'il  fut  à  la  tête 
du  gouvernement  de  sa  patrie  , 
Artaxercès  lui  envoya  de  riches 
présens  pour  obtenir  l'alliance  des 
Thébains  ;  mais  Epaminondas  ne 
voulut  pas  même  permettre  que 
l'ambassadeur  du  roi  de  Perse  les 
lui  présentât.  Si  votre  maître  ne 
veut  que  'des  choses  avantageuses 
à  ma  patrie ,  il  est  inutile  quil  me 
sollicite  ;  m^is  si  ses  intentions 
sont  contraires  à  mes  devoirs ,  il 
n'est  pas  assez  riche  pour  acheter 
mon  suffrage^.  Un  de  ses  écuyers 
ayant  reçu  ime  somme  considé- 
rable pour  la  rançon  d'un  pri- 
sonnier ,  il  lui  fit  rendre  son  bou- 
clier. 2'es  richesses ,  lui  dit  — il, 
t^ attacheront  trop  pour  que  tu 
puisses  t*exposer  aux  périls  de 
la  guerre  ,  comme  tu  faisois 
lorsque  tu  étois  pauvre.^.  Le  sa- 
voir dLEpaminondv-s  égaloit  son 
patriotisme  ;  mais  il  le  cachoit , 
€t  l'on  a  dit  de  lui  «  que  per- 
sonne ne  savoit  plus  et  ne  parloit 
moins.  » 

L  ÉPAPHRODITE,  fut  apôtre 
ou  évêque  de  Philippes  en  Macé- 
doine. Les  fidelles  de  cette  ville 
ayant  appris  que  St.  Paul  étoit 
détenu  prisonnier  à  Home ,  en** 
voyèrent  ^paphrodite  pour  lui 
porter  de  l'argent  et  l'aider  de  ses 
services.  Ce  député  exécuta  sa 
commission  avec  beaucoup  de 
zèle,  et  tomba  dangereusement 
malade  à  Rome.  Quand  il  fut 
guéri ,  St.  Paul  le  renvoya  avec 
une  lettre  pour  les  fidelles  de 
Philippes,  remplie  de  témoignages 
d'amitié  pour  eux  et  pour  Epa" 
phrodite  y  l'an  62  de  J.C. 

IL  ÉPAPHRODITE,  maître 
^Epictète.  Voy*  ce  dernier  mot. 
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ÉPAPHUS,  (Mythol.)  fils  de 
Jupiter  et  d' Jo  ,  envieux  du  jeune 
Thaéton  ,  lui  reprocha  qu'il  étoit 
de  meilleure  origine  que  lui.  Phaé- 
ton  g  piqué  de  ce  propos,  alla 
trouver  sa  mère  Clymène ,  qui  le 
renvoya  au  Soleil  dont  il  sortoit , 
pour  s'assurer  de  sa  naissance; 
ce  qui  fut  cause  de  sa  perte.  On 
a  cru  Epaphus  l'un  des  premiers 
rois  d'Èg>^pte,  et  le  xaèmeç^Apis. 
Voyez  Phaéton. 

ÉPÉE,  (Charles-Michel  de  1') 
fut  du  petit  nombre  des  hommes 
qui  naissent  pour  le  bonheur  de 
leurs  semblables. V Son  père,  ar- 
chitecte du  roi,  lui  donna  une 
éducation  soignée  et  ne  gêna  point 
son  goût  pour  l'état  ecclésiastique. 
Nommé  chanoine  de  Troyes  par 
l'évêque  de  cette  ville ,  il  ne  tarda 
pas  à  se  lier  intimement  avec  le 
célèbre  Soanen ,  à  partager  ses 
opinions  religieuses ,  et  la  persér 
cution  dont  û  fut  l'objet.  L'abbé 
de  YEpée  fut  interdit.  Deux  jeunes*' 
filles ,  sourdes  et  muettes ,  vivoient 
à  Paris  près  de  leur  mère  ;  leur 
figure  intéressante ,  la  sorte  d'in-* 
telligence  qu'elles  montroient ,  le 
chagrin  de  leur  mère,  en  les  voyant 
condamnées  à  un  éternel  silence  , 
lui  donnèrent  l'idée  de  consacrer 
«es  loisirs  à  leur  rendre  la  parole 
et  le  bonheur.  «  L'idée  d'un  grand 
homme  ,  a  dit  son  digne  succes- 
seur ,  M.  l'abbé  Sicard  ,  est  un 
germe  toujours  fécond.  Toute 
langue  n'est  qu'une  collection  de 
signes ,  comme  une  suite  de  des- 
sins d'his'toire  naturelle  est  une 
collection  d'images ,  une  repré^* 
sentation  d'un  grand  nombre  d'ob- 
jets. On  peut  tout  figurer  par  des 
gestes ,  comme  on  peint  tout  par 
des  couleurs,  comme  on  nomme 
tout  par  des  mots.  Les  objets  ont 
des  formes ,  on  peut  les  imiter;.*^ 
les  actions  sensibles  frappent  tous 
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les  regards ,  on  doit  pouvoir ,  par 

des  gestes  imitateurs,  les  dessiner 
et  les  décrire.  Les  mots  ne  sont 
que  des  signes  de  convention; 
pourquoi  les  gestes  ne  le  seroient- 
ils  pas  aussi  ?  Il  peut  donc  y  avoir 
une  langue  de  gestes  5  une  langue 
d'action 9  comme  il  y  a  une  langue 
de  sons ,  une  langue  parlée.  Plein 
de  ces  idées  génératrices  5  l'abbé 
de  VEpée  trouva  dans  les  diffé- 
yentes  combin^sons  des  signes 
l'équivalent  de;  toutes  les  idées. 
^Vinsi  tcnis  l^s  mots  de  la  langue 
Françoise  eurent  leurs  correspond 
dans  dans  celle  des  muets.....  D 
ai'existera  plus,  ajoute  M.  ^Sicar^, 
entre  le  sourd— muet  et  l'homme 
qui  parle  5  cette  barrière  qu'un  seul 
iiopime  a  eu  le  courage  et  le  ta- 
lent de  franchir  ;  l'homme  de  la 
nature  et  celui  de  la  société ,  sont 
enfin  rapprochés  et  réunis.  »  La 
reconnoissançe  publique  a  consa- 
cré les  succès  de  cet  invepteur 
célèbre,  Avant  lui ,  Jean  Wallis 
"  avoit  fait  quelques  essais  pour 
transmettre  aux  m"ets  ïe^  idées 
des  autres.  XJn  religieux  espagnol, 
nommé  Ponce ,  suivit  les  traces 
de  Wallis.  Le  médecin  Amman 
vint  après  lui  et  publia  les  moyens 
qu'il  émployoit,  dans  une  savante 
Dissertation  sur  la  Parole  ,  et  un 
écrit  intitulé  :  Surdus  loquens^ 
'Pereyrt  s'occupa  ensuite  à  Paris 

•  du  même  objet  ;  mais  l'abbé  de 
l'Epée  fit  bientôt  oublier  ses 
foibles  prédécesseurs.  Sous  lui ,  d^ 
nombreux  élèves  acquirent  les  con- 

•  noissances  les  plus  utiles,  et.se  comr 
muniquèrent  leur  savoir.  On  en  vit 
qui  possédoiçnt  six  langues  difFé»^ 

•  rentes  ;  d'autres ,  devenir  de  pro*« 
fonds  mathématiciens;  d'autres, 
obtenir  des  prix  académiques  par 
des  ouvrages  en  poésie  et  en  lit- 
térature. Sans  autre  secours  qu'une 
modique  fortune  de  1 2  mille  livres 
dç  rènte.e^yiron^  sans  place,  san^ 


abbaye,  sans  pension,  leurmoderfe 
instituteur  soutint  seul  tous  les 
frais  de  son  utile  établissement. 
Il  se  privoit  de  tout ,  pour  cjue  sçs. 
élèves  ne  planquassent  d^  rien. 
Pendant  le  rigoureux  hiver  de 
1788,  il  se  passoit  de  bois  et  des 
vêtemens  dpnt  il  avoit  besoin. 
Quarante  sourds  et  muets ,  fon- 
dant en  larmes  ,  le  forcèrent 
d'outre-passer  sa  dépense  person- 
nelle de  cent  éçus  ;  il  s'en  consola 
difficilement,  et  répéta  souvent 
à  ses  élèves  :  Je  yous  ai  fait  tort 
de  3po  livres.  Lorsque  Feinpefeur 
Joseph  JI  vint  à  Paris  ,  il  admirai 
l'institution  de  l'ab'bé  de  VÈpée, 
ainsi  que  la  simplicité  de  son  au- 
teur. Il  lui  demanda  la  permission 
de  placer  près  de  lui  comme  dis- 
ciple, lin  hoinme  intelligent  qui 
pût  transporter  en  AUemagne  les 
bienfaits  de  son  œuvre ,  et  lui  en-^ 
Vpya  une  magnifique  boîte  d'or  , 
avec  son  portrait.  En  1780 ,  l'am-. 
bassadeur  de  Russie  vint  le  cpm*-. 
plimenter  de  1^  part  de  sa  souve-. 
raine,  et  lui  offrir  im  présent 
considérable  :  «  Dites  à  Cathe-^ 
rine ,  lui  répondit  l'abbé  de  l'Epée  , 
que  je  ne  reçois  jamais  d'or ,  maiS: 
que  si  ipes  Vavijiux  ont  quelques, 
droits  à  son  estime ,  tout  ce  que. 
je  lui  demande,  c'est  de  m'envoyer 
de  ses  vastes  états,  un  sourd  çt 
piuet  de  naisçsance  à  élever.  »  Soji 
zèle  dajîs  l'affaire  d'un  muet  qu,'ii 
crut  être  le  fils  abandonné  dw. 
comte  de  Sçlar^  lui  fit  faire  le. 
voyage  de  Toulouse ,  et  faillit  à 
devenir  funeste  à  l'inppcençe.  Un 
jugement  définitif  du  24  juillet 
175:^  la  reconnut,  et  défendit  au 
S.ourd  et  muet  Joseph  ^àe  prendre^ 
désormais  le  nom  de  Solar  , 
comme  n'étant  nullement  issu  de, 
celui  qA*on  avoit  imaginé  de  lyi 
donner  pour  père.  L'abbé  d(h 
VEpée  est  mort  à  Paris  ,  au  mqia, 
de  février   1790,  justement  ï^ 
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gretté  de  ses  élèves,  dont  il  étoit 
plus  que  le  père ,  et  de  l'Europe 
entière ,  qui  avoit  rendu  justice  à 
son  humanité,  à  l'activité  de  sa 
"bienfaisance  et  de  ses  talens.  Il  le« 
a  transmis ,  ainsi  que  ses  vertus  ^ 
à  M.  l'abbé  Sicard ,  instituteur 
actuel  des  sourds  et  muets.  On 
doit  à  l'abbé  de  VEpée  les  trois 
écrits  suivans  :  L  Relation  de  la 
maladie  et  de  la  guérison  de  Ma-- 
rie— Anne  Pigalle  ,  1759,  in- 1 2 . 
II.  Institution  des  sourds  et  muets , 
parla  voie  des  signes  méthodiques , 
1776,  in- 12.  III.  Z^  véritable 
manière  d'instruire  les  sourds  et 
muets ,  confirmée  par  une  longue 
expérience,  1784,  in— 12, 

ÉPEMîON ,  (  le  Duc  rf  )  Voy.  ' 
Valette. 

ÉPÉUS,  frère  de  Péon ,  et  roi 
de  \sL  Phocide ,  régna  après  son 
père  Panopée.  Il  inventa,  selon 
Pline,  le  Bélier  pour  lattaque. 
des  places.  On  dit  qu'il  construisit 
le  Cheval  de  Troie ,  et  qu'il  fonda 
la  ville  de  Métapont ,  où  les  ha- 
bitans  m  ont r oient  les  outils  dont 
il  s'étoit  servi  pour  la  construc- 
tion de  ses  ouvrages.  —  Un  autre 
Epéus,  fils  d^Endymion ,  disipxitak 
ses  deux  frères  le  royaume  d'Élée. 
Ils  promirent  de  le  laisser  à  celui 
d'entî^^'eux  qui  seroit  vainqueur  à 

^  la   course  aux  jeux  olympiques. 

^  JEpéus  remporta  le  prix. 

ÉPHÉSTION ,  ami  et  confi- 
dent d'Alexandre  le  Grand ,  mort 
à  Ecbatane  en  Médie  ,  l'an  32  5 
avant  J.  C. ,  fut  pleuré,  par  ce 
héros.  Ephestion  ,  suivant  l'ex- 
pression de  ce  prince,  aimoit 
Alexandre  ,  au  lieu  que  Cratère 
aimoit  le  Roi,  Le  conquérant 
donna  les  marques  de  la  plus  vive 
douleur.  Il  interrompit  les  jôux, 
fit  éteindre  le  feu  sacré  comme  à 
là  mort  dés  rois  de  Perse ,  et  ùt 
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mourir  en  croix  le  médecin  qui 
Tavoit  soigné  dans  sa  dernière  ma- 
ladie. Per^tcc/w  fut  chargé  de  faird 
porter  son  corps  à  Babylone* 
Ephestion  méritoit  Ces  regrets* 
Modeste  avec  un  grand  crédit, 
simple  dans  le  sein  de  l'opulence  ^ 
plus  ami  d'Alexandre  d'effet  que 
de  nom ,  plein  de  courage  avec 
beaucoup  d'humanité ,  il  étoit  le 
modèle  des  hommes,  des  cour-* 
tisans,   des  guerriers.  — •  Voye^  ' 

ALE3CANDRE. 

ÉPHIALTE^^  OCHUS, 

(  Mythol.  )  enfans  de  Neptune  et 
è^Iphimédie ,  étoient  deux  Géants  j 
qui  chaque  année  croissoient  de 
plusieurs  coudées  et  grossissoient 
à  proportion.  Ils  n  avoient  encore 
que  iS  ans  lorsqu'ils  voulurent 
escalader  le  ciel.  Ces  deux  frères 
se  tuèrent  l'un  l'autre  par  l'art i«* 
fice  de  Diane,  qui  les  brouilla  en-* 
semble. 

ÊPHORE,  oratefitr  et  histo- 
rien, vers  l'an  352  avant  J.  C. , 
de  Cumes  en  Eolie  ,  fut  disciple 
d^Isocrate,  Il  composa  par  son 
conseil  une  Histoire ,  dont  les 
savans  modernes  regrettent  la 
perte ,  parce  que  les  anciens  en 
font  l'éloge.  —  Un  autre  Ephors 
a  écrit  une  histoire  de  l'empereur 
Callien ,  en  27  livres. 

ÉPHRAÏM,  deuxième  fils  du 
patriarche  Joseph ,  et  d'Aseneth  , 
fille  de  Putiphar  ,  naquit  en 
Egypte  vers  l'an  17 10  avant  J.  C. 
Jacob  étant  sur  le  point  de  mou-« 
rir,  Joseph  lui  mena  ses  deux 
fils ,  Ephraïm  et  Manassès  ;  le 
saint  patriarche  les  adopta ,  et 
leur  donna  sa  bénédiction  ,  en  di-r 
sant  que  Manassès  seroit  chef 
d'un  peuple;  mais  que  son  frère 
seroit  plus  grand  que  lui ,  et  que 
sa  postérité  seroit  la  plénitude  des 
nations;  et  mettant,  par  unac«. 
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tion  prophétiq[iie ,  la  main  droite 
sur  Ephraïm  le  cadet  ,  et  la 
gauche  sur  Manassès.  Ephrn'im 
eut  plusieurs  enfans  en  Egypte  ^ 
qui  se  multiplièrent  tellement , 
qu'an  sortir  de  ce  pays,  ils  étoient 
au  nombre  de  40,500  hommes 
capables  de  porter  les  armes. 
Après  qu'ils  furent  entrés  dans  la 
Terre  promise ,  Josué ,  qui  étoit 
de  leur  tribu ,  les  plaça  entre  la 
Méditerranée  au  couchant ,  et 
le  Jourdain  à  l'orient.  Cette 
tribu  devint  en  effet  ,  selon  la 
prophétie  de  Jacob ,  beaucoup 
plus  nombreuse  que  celle  de 
Manassès, 

ÉPHREM,  (Saint)  diacre 
d'Édesse ,  fils  d'un  laboureur ,  s'a- 
donna dans  sa  jeunesse  à  tous  les 
vices  de  cet  âge.  Il  reconnut  ses 
égarement,  et  se  retira  dans  la 
solitude  pour  les  pleurer.  Il  y  pra- 
tiqua toutes  les  austérités,  mor- 
tifiant son  corps  par  les  jeiines  et 
les  veilles.  Une  prostituée  vint 
tenter  l'homme  de  Dieu.  J£/jft/r7w 
lui  promit  de  faire  tout  ce  qu'elle 
voudroit,  pourvu  qu'elle  le  sui- 
vît ;  mais  cette  malheureuse  , 
voyant  que  le  Saint  la  menoit  dans 
ime  place  publique ,  lui  dit  qu'elle 
roufjiroit  de  se  donner  en  spec- 
tacle. Le  solitaire  lui  répondit 
avec  un  saint  emportement  :  Tu 
as  honte  de  péclier  devant  les 
hommes ,  et  tu  n'as  pas  honte  de 
pécher  devant  Dieu  ,  qui  voit  tout 
et  qui  connoit  tout!  Ces  paroles 
touchèrent  la  prostituée ,  et  dès- 
lors  elle  résolut  de  se  sanctifier. 
Ephrcm  ne  resta  pas  toujours 
dans  la  solitude  ;  il  alla  à  Édesse  9 
où  il  fut  élevé  au  diaconat.  La 
consécration  de  l'ordination  anima 
«on  zèle ,  et  ce  zèle  le  rendit  ora- 
t^ir.  Quoiqu'il  eût  négligé  ses 
études  y  il  prêcha  avec  autant  de 
fticilité  qu«  d'éloquence.  Comne 
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les  Apôtres,  il  enseigna  ce  ^tté 
jusqu'alors  il  a  voit  ignoré.  L^ 
clergé,  les  monastères  le  choi- 
sirent pour  leur  guide  ,  et  le* 
pauvres  pour  leur  père.  Il  sortit 
de  sa  retraite  dans  un  temps  de 
famine,  pour  les  faire  soulager* 
Il  retourna  enfin  dans  son  désert , 
oii  il  mourut  vers  l'an  879* 
St»  Ephrcm  avoit  composé  plu-r 
sieurs  Ouvrages  en  Syriaque  ^ 
pour  l'instruction  des  fidelles ,  011 
pour  la  défense  de  la  vérité  contre 
les  hérétiques  :  ils  furent  presque 
tous  traduits  en  Grec  dé  son  vi- 
vant. Il  écrivit  avec  force  contre 
les  erreurs  de  Sabellius ,  d'Arkis  , 
^Apollinaire  et  des  Manichéens. 
On  a  une  très  —  belle  édition  de 
ceux  qui  sont  parvenus  jusqu'à 
nous ,  en  6  vol.  in-foL ,  publiéar 
depuis  1782  jusqu'en  1746,  sou»' 
les  auspices  du  cardinal  Quirini  , 
par  les  soins  de  M.  Assemanni , 
sous— bibliothécaire  du  Vatican. 
L'illustre  cardinal  Tavoit  chargé 
dé  cette  entreprise ,  dont  l'exécu- 
tion a  satisfait  le  public  savant. 
Les  trois  premiers  volumes  com- 
prennent les  ouvrages  du  saint 
diacre,  écrits  en  grec  ;  les  trois  der- 
niers offrent  ses  écrits  syriaques  ^ 
avec  une  traduction ,  des  prolégo-i 
mènes,  despréfaces^des  notes.  Le» 
Ouvrages  de  piété  de  St.  Ephrem 
ont  été  traduits  en  françois  par 
M.  l'abbé  leMerre  ;  Paris  1744. 
2  vol.  in-i  2.  St.  Ephrem  fut  en 
relation  avec  les  personnages  lef 
plus  illustres  de  son  temps ,  avec 
St,  Grégoire  de  "Nysse^  St.  Basile, 
Théodoret.  Le  premier  l'appelle 
le  Docteur  de  L'univers;  le  der-r 
nier,  la  Lyue  du  Sidnt—Esprit^ 
—  Un  autre  Ephresi^  patriarche 
d'Antioche ,  souscrivit  à  la  con-r 
damnation  d*Origème  ,  ef  écrivit 
divers  ouvrages  en  faveur  dn  con* 
cile  de  Chalcédoine ,  de  St,  Cyrille 
•t  de  St,  Léon*  Pbotius  nous  Ml 


il  conservé  des  extraits.  Ephrèm 
tnounit  en  546* 

ÉPICHARIS5  femme  de  liasse 
naissance ,  mais  d*un  confage  au- 
dessus  de  son  sexe  et  de  sa  con- 
dition 5  fut  convaincue  ,  devant 
JV^ro/i, d'avoir  eu  part  à  une  conju- 
ration contre  ce  princq|.Mais  elle 
«e  montra  si  ferme  dans  les  tour- 
mens ,  qu'on  ne  put  jamais  lui  faire 
déclarer  le  nom  des  complices. 
Comme  on  la  menoit  pour  Rap- 
pliquer une  seconde  fois  à  la  tor- 
ture ,  craignant  de  ne  pouvoir  la 
supporter  et  de  donner  quelque 
marque  de  foiblesse ,  elle  s'étran- 
gla avec  sa  ceinture. 

I.  ÉPICH  AHME  5  fik  de  Tityre 
ou  de  C/iarmus ,  berger  de  Sicile, 
ëtoit  poète  comique  et  philo- 
sophe. Quelqueé-uns  l'ont  regardé 
«omme^inventeur  de  la  Comédie. 

II.  ÉPIGH  ARME,  poëte  et  phi- 
losophe Pythagoricien ,  natif  de 
Sicile  j  introduisit  la  comédie  à 
Syracuse,  sous  le  règne  d'iîfV- 
ron  I.  Il  fit  représenter ,  en  cette 
ville ,  un  grand  nombre  de  Pièces , 
que  PlaïUe  imita  dans  la  suite. 
11  avoit  composé  plusieurs  Traités 
de  Pkilosophie  et  de  ^Médecine , 
dont  Platon  sut  profiter.  Aristote 
et  Pline  lui  attribuèrent  l'inven-^ 
tion  des  lettres  grecques  8  et  x, 
H  vivoit  vers  l'an  440  avant  Jésus- 
Christ,  et  mourut  âgé  de  90  ans. 
H  disoit  que  les  Dieux  nous  ven- 
dent tous  les  biens  pour  du  travail. 
Comme  il  assuroit  que  toutes 
choses  sont  en  un  perpétuel  flux 
«t  reflux  ,  et  qu'elles  ne  sont  plus 
aujourd'hui  ce  qu'elles  étoient 
hier  t  Sur  te  -pied—là  ,  lui  dit 
quelqu'un  ,  cehii  qui  a  emprunté 
de  l'argent  ,  ng  le  doit  pas  le 
lendemain ,  parce  qu'étant  de-- 
venu  un  autre  ,  U  n'ti^tplus  l'emr* 
prunteun 
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ÉPICIER  5  royezUpicmK, 

ÊPICTÈTE  ,  philosophe 
Stoïcien ,  d'Hiérapolis  en  Phrj-gîe  , 
fut  esclave  d'Epaphrodite ,  affran- 
chi de  Néron  ,  que  Domitien  fit 
mourir.  Le  philosophe  parût  libre 
dans  sa  servitude ,  et  son  maître 
enclave  ,  ou  du  moins  digne  de 
l'être.  Epictète  ,  avec  un  corps 
petit  et  contrefait  ,  avoit  une 
ame  grande  et  forte.  Un  jour 
Epaphrodite  lui  ayant  donné  un 
grand  coup  sur  la  jambe ,  Epictètt 
l'avertit  froidement  de  ne  la  pas 
rompre.  Le  barbare  redoubla  de 
telle  sorte ,  qu'il  lui  cassa  l'os  ; 
le  sage  lui  répondit  sans  s*émou-< 
voir  :  Ne  vous  Vavois^je  pas  dit 
que  vous  me  la  casseriez  ?  Celsus 
opposoit  ce  trait  de  modération 
à  St»  Augustin  ,  et  lui  disoit  : 
«  Votre  Jésus  a-t-il  rien  fait 
de  si  beau  à  sa  mort  ?  Oui  çé- 
pondit  St.  Augustin  ,  il  s'est  tu.  >» 
Domitien  chassa  Epictète  de 
Rome  ;  mais  il  revint  après  la 
mort  de  cet  empereur,  et  s'y  fit 
un  nom  respectable.  Adrien  Tai- 
moit  et  l'estimoit  :  Marc-Aurèle 
en  faisoit  beaucoup  de  cas,  Adrien 
lui  demandoit  un  jour ,  pourquoi 
on  représentoit  t^énus  toute  mie  , 
c'est  ^  répondit-il ,  parce  qu'elle 
dépouille  de  tous  les  biens ,  ceux 
qui  recherchent  trop  ses  plaisirs^ 
Arrien  ,  son  disciple  ,  publia 
quatre  Livres  de  Discours  ,  qu'il 
avoit  entendus  prononcer  à  son 
maître.  C'est  ce  que  nous  avons 
sous  le  nom  d*Enchiridion  ou  de 
Manuel,  La  morale  de  ce  livre 
est  digne  d'un  Chrétien.  Il  n'étoit 
pas  permis  d'aller  plus  loin ,  avec 
les  seules  lumières  du  Paganisme. 
Les  phis  grands  Saints ,  St,  Au-^ 
gustin  ,  St,  Charles-Borromée , 
l'ont  lu  avec  plaisir,  et  les  plus 
grands  libertins  avec  fruit.  Un 
ancien  monastère  avoit  adopté, 
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suivant  le  Père  Mourgues  j  le 
Manuel  dEpîctète  pour  sa  règle  , 
avec  quelques  petites  modifica- 
tions. Le  poëte  Rousseau  a  jugé 
le  philosophe  Epictète  trop  sévè*- 
rement ,  lorsqu'il  a  dit  en  parlant 
de  son  livre  : 

Dans  son  fiegme  simuUg 
h  découvre  sa  colère  : 
J'y  ^ois  un  homme  accablé 
Sous  le  poids  de  sa  misère  ; 
Et  dans  tous  ces  beaux  discourt 
Fabriqués  durant  le  cours 
D'une  fortune  maudiu , 
Vous  reconnoisse\  toujours 
VesclaPe  «f^Épaphrodite. 

Cet  esclave  avoit  l^ame  d*un  sage^ 
toujours  content  dans  l*esclavage 
même.  Je  suis ,  di  soit— il  9  dans 
la  place  où  la  Providence  vouloit 
que  je  fusse  ;  m'en  plaindre  , 
c*est  l'offenser.  Les  deux  pivots 
de  sa  morale  et  oient  9  safoir 
Souffrir  ,  et  s'Abstenir,  Il 
trouvoit  en  lui-même  les  res- 
aources  nécessaires  pour  prati- 
quer la  première  maxime.  H  re- 
gardoit  avec  raison,  comme  la 
marque  d'un  cœur  corrompu  ^ 
d*être  consolé  ,  dès  qu'on  voit 
les  autres  souffrir  les  mêmes  maux 
que  nous.  Quoi  /  s'écria  ce  phi- 
losophe y  si  Voit  vous  ùondamnoit 
à  perdre  ta  tète  ,  faudroit-4l  que 
tout  le  genre  humain  fût  condamné 
nu  même  .supplice  ?...  L'étude  de 
la  philosophie  exigeoit,  selon  lui  ^ 
«ne  ame  pure.  Un  homme ,  perdu 
de  débauche ,  desiroit  acquérir 
les  connoissances  dont  Epictète 
faisoit  part  à  ses  disciples  :  Jf^- 
9ensé ,  lui  dit  ce  philosophe ,  que 
veux-tu  faire  ?  Il  faut  que  ton 
vase  soit  pur  avant  que  d'y  rien 
verser  ;  autrement ,  tout  ce  que 
tu  y  mettras  se  corrompra,».  Il 
comparoit  la  Fortune  à  une 
î«  femme  de  bonne  maison ,  qui 
^  prostitue  à  des  valets.  9  Nous 
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m^ons  grand  tort ,  disoit  ce  pM4 
losophe ,  d'accuser  la  pauvreté 
de  nous  rendre  malheureux  ;  c'tst 
l'ambition ,  ce  sont  nos  insatiables 
désirs ,  qui  nous  rendent  réelle'^ 
ment  misérables*,  Fussions—nous 
maîtres  du  mjonde  entier ,  sa  pos-» 
session  ne  pourroit  nous  délivrer 
de  nos  fray9iiTS  et  de  nos  chagrins  : 
la  raison  à  seule  ce  pouvoir,,,, 
Epictète  soutint  le  dogme  de  l'im- 
mortalité de  l'ame,  sans  lequel 
il  ne  peut  y  avoir  ni  vertu,  ni 
morale,  aussi  fortement  qtie  les 
Stoïciens.  Voici  la  prière  qu'il 
soiihaitoit  de  faire  en  mourant  ; 
elle  est  tirée d'^rrie».  «Seigneur, 
ai-je  violé  vos  commandemens  ?  - 
ai-je  abusé  des  présens  que  vous 
m*avez  faits  ?  ne  vous  ai— je  pas 
soumis  mes  sens ,  mes  vœux  et 
mes  opinions  ?  me  suis-je  jamais 
pl^nt  de  vous  ?  ai  — je  accusé 
votre  providence  ?  J'ai  été  ma- 
lade, parce  que  vous  l'aVez  voulu, 
et  je  l'ai  voulu  de  même.  J'ai 
été  pauvre ,  parce  que  vous  Tavez 
voulu ,  et  j'ai  été  content  de  ma 
pauvretés  J'ai  été  dans  la  bassesse, 
parce  que  vous  l'avez  vouju ,  et 
je  n*ai  jamais  désiré  d'en  sortir. 
M'avez-vous  vu  jamais  triste  de 
mon  état  ?  M'avez— vous  surpris 
dans  l'abattement  et  dans  les 
murmures  ?  Je  suis  encore  tout 
prêt  h.  subir  tout  ce  qu'il  vous  plaira 
ordonner  de  moi.  Le  moindre  signe 
de  votre  part  est  pour  moi  un 
ordre  inviolable.  Vous  voulez  qu« 
je  sorte  de  ce  spectacle  magni- 
fique ;  j'en  sors ,  et  je  vous  rends 
mille  actions  de  grâces  de  ce  que 
vous  avez  daigné  m'y  admettre* 
pour  me  faire  voir  tous  vos  ou- 
vrages, et  pour  étaler  à  mes  yeux- 
l'ordre  admirable  avec  lequel  vous 
gouvernez  cet  univers.  »  Epictète 
mourut  sous  Marc-Aurèle ,  dians 
Un  âge  fort  avancé.  La  lampe 
de  terre  dont  il  éclairoit  ses  veilles . 
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^tiiiosopliiques^  fut  vendujs,  quel- 
que temps  après  sa  mort,  trois 
inilie  .drachmes;  Les  meilleures 
éditions  d'Epictète  sont  celles  de 
Leyde,  16709  m-24  ;  et  in-8^, 
d'Utrecht ,  cum  notis  Variorum  > 
17 1 1  »,  în-4°  ;  de  Londres ,  1789  , 
et  1741 9  en  a  vol.  in- 4.0  Le 
Père  Mourgiies  et  l'abbé  de  Belle- 
garde  l'ont  traduit  en  françois. 
Il  y  en  a  aussi  une  Traduction 
par  M.  Dacler  >  Paris  171 5  ^ 
a.  vol.  in— ta. 

ÊPIGURË»,  naquit  à  Gatge»- 
tium  dans  l'Attique  ^  l'an  34a 
avant  Jésus -Christ,  de  parens 
obscurs.  Cherestrata  *  mère  du 
philosophe  ,  êtôit  une  de  ces 
femmes  qui  côuroient  les  maisons 
pour  exorciser  les  lutins.  Son 
fils ,  destiné  à  être  le  chef  d'une 
secte  de  philosophie ,  la  secondoit 
dans  ses  fonctions  superstitieuses. 
Cependant,  des  l'âge  de  ta  à  i3 
ans ,  il  eut  du  gôùt  pour  le  rai-. 
sonnement,  et  quitta  le  bourg 
de  Théos  où  il  demeurbit ,  pour 
ce  rendre  à  Athènes.  Le  gram^- 
mairieh  Pathphyle  qui  l'instrui-^ 
«oit  ,  lui  ayant  récité  oe  vers 
^^ Hésiode  :  Lé  Chaos  fut  pro- 

JlUÎT  LE  PREMIER  DE  TOUS  LÉS 
JEtres..*..  Eh  !  qui  le  produisit , 
iui  demanda  Epicure  >  puisqu'il 
étoit  le  premier  ?  ^-«-  Je  n'en  sais 
rien,  dit  le  grammairien;  il  n'y 
a  que  les  philosophes  qui  le 
êachenti  —  Je  vais  donô  chez  eux 
pour  m'instruire ,  reprit  l'enfant  ^ 
et  dès-^lofs  il  cultiva  la  philo- 
sophie. Apres  avoir  parcouru  dif- 
férens  pays  pour  perfectionner 
sa  raison  et  augmenter  la  sphère 
i\e  ses  connoissances  ,  Epicure  se 
Hxa  à  Athènes.  Les  Platoniciens 
occupoient  l'académie  ;  les  Pé-. 
ripatéticiens  ,  le  lycée  ;  les  Cy« 
jiîques  ,  le  cynOsarge  ;  les  Stoï- 
eiens ,  le  portique.  Epicure  établit 
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son  école  dans  un  beau  jardin^ 
où  il  philosophoit  tranquillement 
avec,  ses  amis  et  ses  disciples* 
Il  charmoit  les  Uns  et  les  autres 
par  des  manières  pleines  de  grâces  ^ 
et  par  une  douceur  accompagnée 
de  gravité.  On  vendit,  à  lui  de 
toutes  les  villes  de  l'Asie  et  dé 
la  Grèce  ;  l'Egypte  môme  en- 
voyoit  rendre  hommage  à  son 
mérite.  L'école  diEpicure  étoit 
un  modèle  de  la  plus  parfaite 
société.  Ses  disciples  vivôient  eu 
frères.  Il  ne  voulut  point  qu'ils 
missent  leurs  biens  en  commun ., 
comme  ceux  de  Pytha^ore^  $  lî 
aima  mieux  que  chacim  contri- 
buât de  lui— même  aux  besoins 
des  autres*  La  doctrine  qiiEpiotirè 
leur  enseignoit  ,    étoit    que   LK 

BONHEUR  DE    l'homme    EST   DAN^S 

LA  VOLUPTÉ  ^  non  des  sens  et 
du  vice  ,  mais  de  l'esprit  et  de 
la  vertu.  C'étoit,  fraîchement  assis 
à  l'ombre  des  bois  ,  ou  couch« 
mollement  sur  '  des  lits  délicats 
avec  ses  élèves  ,  qu'il  tùchoit  do 
leur  inspijjpr  l'enthousiasme  de 
la  sagesse,  la  tempérance  ,  la 
frugalité,  l'éloignement  des  af- 
failes  publiques  ,  la  modération 
dans  la  dispute  ,  les  ménagemens 
pour  l'amour  propre  des  hommes  , 
la  fermeté  de  lame ,  le  goiit  des 
plaisits  honnêtes ,  et  le  mépris  de 
la  vie*  Les  Stoïciens  cherchèrent 
k  donner  de  mauvaises  interpré- 
tations à  ses  sentimens  ,  et  en 
tirèrent  de  pernicieuses  cor*sé- 
qiiences.  Ils  lui  itnputètent  de 
ruiner  le  ciilte  des  dicUx,  et  de 
plonger  lés  hommes  dans  la  plus 
horrible  débauche.  Il  est  certain 
que  l'idée  qu'il  dbnnoit  de  la  dî** 
vinité ,  n'étoit  pas  digne  de  JDieii  ^ 
et  pouvoil  être  très  —  dangereuse 
aux  hommes.  Il  en  faisoit  ùil 
être  oisif,  plongé  dans  im  repof 
éternel ,  et  indifFérent  sur  tout 
ce  qui  se  passoit  au  dehofs  d» 
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lui.  Epicure  sentit  combien  une 
'  telle  opinion  pouvoit  révolter  ; 
il  s'expliqua  :  il  fit  des  livres  de 
piété  ,  il  fréquenta  les  temples , 
et  il  n'y  parut  jamais  que  dans 
la  posture   d'un   suppliant.    Un 
jour  que  Dioclès  l'apperçut ,    il 
s*écria  ;  Quel  spectacle  pour  moi  ! 
je  ne  sentis  jamais  mieux  la  gran-^ 
Heur  de  Jupiter ,  que  depuis  que 
j'ai  vu  Epicure  à  genoux.  Joi- 
gnant les  leçons  aux  exehiples  5 
il  exhorta  les  hommes  à  la  reli- 
gion ^  à  la  sobriété  ,   à  la  con- 
tinence. La  sagesse  de  sa  con- 
duite   n  empêcha    pas    que    ses 
ennemis  ne  répandissent  des  ca** 
lomnies  atroces  contre  ses  mœurs. 
l.QS    académies     philosophiques 
étoient  alors  ouvertes  aux  femmes 
comme  aux  hommes.  On  publia 
que  la  courtisane  Leontium ,  une 
de  ses  élèves  ,  se  prostituoit  aux 
disciples  après  avoir  assouvi  les 
désirs  du  maître.  Ces  bruits  pas- 
sèrent de  la   conversation  dans 
les  livres.  On  forgea  des  lettres 
lascives  9  qu'on  fit  courir  sous  le 
nom  du  philosophe  ;  'on  fit  alors 
ce  qu'on  fait  encore  tous  les  jours 
pour  pprdre  les  gens  de  lettres. 
4Lpicure  n'opposa  à  toutes   ces 
impostures  que  le  silence  et  une 
vie  exemplaire.  Théotime ,  con- 
vaincu dans  la  suite  d'être  l'auteur 
de  ces  lettres  ,  fut  condamné   à 
perdre  la  vie.  Epicure  se  trou- 
voit  à  Athènes ,    lorsque    cette 
ville,  assiégée  par  Démétrius  Po-^' 
liocerte  ,  fut  en  proie  à  toutes 
les  horreurs   de    la    famine.    Il 
pouvoit  sortir  de  la  ville  ;   mais 
préférant  mourir  avec  ses  com- 
patriotes ,  il   leur   distribua  les 
fèves   qu'il  venoit  de    recueillir 
dans  son  jardin.  Il  ruina  sa  santé 
•à  force  de  travailler  ^  et  mourut 
'  à  rage  de  72  ans  ,  l'an  270  ou 
27 1  avant  Jésus— Christ ,   d'une 
Intention   d'urine  ,   après    avoir 
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SOulFert  de»  douleurs  incroyabîel 
sans  se  plaindre.  Il  affranchit  patf 
son  testament  les   esclaves  qu'il 
croyoit  avoir  mérité  cette  grâce  ^ 
et  il  recommanda  à  ses   exécu*- 
teurs  testamentaires  de   donner 
la  liberté  à  ceux  qui  s'en  ren- 
droient  dignes.  11  assura  le  sort 
de  plusieurs  orphelins  sans  for- 
tune 5   dont   il  s'étoit  rendu  le 
tuteur  volontaire,  et  il  ordonna 
lui  —  même  sqs  funérailles.   Son 
école  ne  se  divisa  jamais.  Tandis 
que  ks  autres  sectes  philosophi-i 
ques  scandalisoient  le  monde  par 
leurs  querelles,    celle  ^Epicure 
vivoit   dans  l'union    et   dans  la 
paix.  La  mémoire  de   son  fon- 
dateur  lui   fut    toujours    chère. 
Le    jour   de    sa   naissance  étoit 
célébré  par-tout  :  cette  fête  du- 
roit  un  mois  entier.  — -  De  tous 
les    philosophes    de    l'antiquité  ) 
Epicure  étoit  celui  qui  avoit  1« 
plus  écrit.   Ses  ouvrages  ,   selon 
Diogène  Laërce  ,   montoient   à 
plus  de  trois  cents  volumes.  Chry-' 
sippe  étoit  si  jaloux   de  sa   fé»* 
condité,  qu'aussitôt  qu'il  voyoit 
paroîtr©  qi^elque   nouveau   livre 
^Epicure ,  il   en  composoit  un 
autre,  pour  n'être  pas  surpassé 
par  le  nombre  des  compositions  ; 
mais  l'un  tiroit  tout  de  son  propre 
fonds ,  et  l'autre  ne  faisoit  qu'en- 
tasser ce  que  les  autres  avoient 
dit  avant  lui.  Le  traité  ^Epicure 
sur  la  Nature  des   choses  ,  qui 
servit    de    base    au    poëme    de 
Lucrèce ,  et  dont  on  ne  connois- 
soit  l'existence  que  par  quelques 
passages  des  écrivains  anciens  , 
a  été .  découvert  dans  les  fouilles 
d'Herculanum ,  etl'Anglois  Hai" 
ter ,  envoyé  à  Naples  par  le  prince 
de   GaUes  ,    pour   dérouler    lés 
volumes  antiques  enfouis  sous  les 
ruines  de  cette  ville ,  a  fait  espé- 
rer qu'il  publieroit  bientôt  celui 
d'Epicure.  Ce  philosophe  donna 
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tèâùcôii^  de  cours  au  système 
^es  atomes.  Il  n'en  étoit  pas  Fin- 
Venteur  :  cette  gloire  appartient 
'en  partie  à  Leucippe  ,  et  en 
partie  à  DémocriCe,  Le  principe 
fondamental  de  te  système  de 
physiqne  ,  étoit  ,  que  rien  n  a 
pu  sortir  du  néant ,  et  que  riert 
n'y  peut  rentrer.  Il  h'admettoit 
•q'ie  deux  êtres ,  tous  deux  né—  ' 
feessaires  ,  éternels  ,  infinis  ;  le 
Vide ,  c'est— à— dire  un  espace  pé- 
îiétrablô  à  tous  les  cOqis ,  et  un 
amas  de  petits  corps  indivisibles , 
iquoique  étendus,  simples  et  di- 
versement figurés  ^  qui ,  pair  leur 
pesanteur  naturelle,  se  précipi* 
toient  dans  le  vide,  et  s  y  méloieiin 
Comme  leur  mélange  auroit  été 
impossible  ,  s'ils  fussent  tombés 
en  lignes  perpendiculaires  ^  il  leur 
supposoit  im  mouvement  dé  dé- 
clinaison qui  leur  faisoit  décrire 
des  lignes  courbes.. ]l?ar  le  moyen 
tle  ce  mouvement ,  ils  se  croi- 
soient  et  s'entrechoquoient  diver- 
sement, suivant  la  variété  de  leurs 
figures.  Des  combinaisons  sans 
nombre  de  ces  atomes  ,  résul- 
toient  des  corps  de  toute  espècek 
Et  quoiqu*en  eux  —  mêmes  ils 
h'eussent  rien  d'essentiel  que  la 
figure  et  la  pesanteur,  leur  mé- 
langé pfoduisoit  dans  les  cOrps 
des  ^watités  sensibles ,  telles  que  ' 
la  cOiileur  ,  le  son  ,  l'odeur  et 
toutes  les  modifications  qui  dis- 
tinguent les  êtrei  matériels.  Ainsi , 
le  concours  dé  ces  atomes  éter- 
nels avoit  tout  fait  éclore  ,'  et 
tout  se  détruisoit  par  leur  désu- 
nion. De  là  les  mondes  innom- 
brables ,  ouvrages  d'un  hasard 
areugle  ,  qui  naissoient  et  péris- 
soient  sans  cesse.  Le  monde  a 
commencé,  il  doit  finir;  et  de 
•es  débris  il  s'en  formera  un 
autre,  n  s'ensuivoit  de  ce  système  ^ 
qu'il  n'y  avoit  point  de  distinc- 
Ûon  entre  l'espèce   humaine  et 


toute*  les  autres.  L*homme  n*éa? 
toit  donc  qu'une  portion  de 
matière  que  le  hasard  avoit  or-^ 
ganisée.  Son  ame  n'étoit  distin- 
guée du  corps  qu'eii  ce  quelle 
étoit  composée  d'atomes  plus  dé- 
liés. L'esprit  étoit  par  conséquent 
corporel  et  dans  une  entière  dé- 
pendance des  sfms ,  seuls  juges 
de  tous  lés  objets ,  et  dont  là 
rapport  étoit  le  seul  moyen  de 
découvrir  la  vérité.  Mais  les 
corps  n'àgissoient  pas  im média-* 
tement  sur  les  sens  ,  et  ne  lef 
frappoient  que  •  par  des  images 
intermédiaires  ,  qui ,  se  détachant 
continuellement  des  corps,  voU 
tigeoient  dans  lair  ,  y  conser- 
voient  leurs  formes  et  jusqu'au 
inoindre  trait  des  corps  dont 
elles  étoient  des  émanations.  De 
\k,Epicure  concluoit  que  nos  sens 
ne  sont  que  des  espèces  de  ré-* 
servoirs  où  lés  images  des  objet» 
s'introduisent  sans  notre  parti- 
cipation ;  que  l'amé  en  est  frappé© 
rtiême  pendant  le  sOmmeil ,  d'où 
lui  vient  le  sentiment  qu'elle  par- 
tage avec  la  matière  dont  elle 
remue  les  Organes.  Ces  différentes 
Opinions  trouvèrent  beaucoup  de 
Contradicteurs  ,  et  Cicéron  dit  r 
in  physicLs  Epicurus  totiis  nUenus 
est  :  «  Epiéure  n'entend  rien  en 
physique.  »  Quant  à  la  morale  j 
on  divisa  les  partisans  d'Epicure 
en  deux  classes ,  les  Rigides  et 
les  BeMchési  La  différence  étoit 
aussi  grande  entre  eux  ,  qu'entré 
un  vrai  sage ,  et  un  fou  qui  en. 
usurpe  le  nom.  Les  Epicuriens 
libertins  expliquoient  très— mal 
les  sentimens  d'Epicure ,  et  en 
faisoient  le  précepteur  du  Vice 
et  de  la  débauche.  Les  véritables 
Epicuriens  n'admettôient  aucun 
bonheur  sans  la  vertu,  et  croyoientj 
.comme  lui,  que  le  juste  seul  peut 
vivre  sans  trouble.  Les  uns  et 
l8s  autres  disoient  que  l£  plaw 
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équivoque  ,  qui  mit  aux  prises 
dans  le  dernier  siècle  Amauld 
et  Malebranche,  Ce  n'est  donc 
qu*en  déterminant  le  «ens  que  les 
disciples  d'Epicure  et  Epicure  lui- 
même  attachoient  à  cette  pro- 
position, qu'on  peut  les  absoudre 
ou  les  condamner.  H  fs^ut  avouer 
cependant  que  par-tout  ou  l'Epi- 
curiïme  pénétra ,  soit  qu'il  fût 
mal  interprété ,  soit  qu'il  entrât 
dans  des  tètes  mal  disposées  i,  ou 
dans  des  cœurs  corrompus ,  il  fit 
beaucoup  de  mal.^  Cette  doctrine 
ayant  passé  d'Athènes  à  Rome, 
Celse  la  professa  sous  Adrien, 
et  Pline  le  naturaliste  sous  Ti^ 
hère.  Les  noms  de  Lucien  et  de 
Uiogène  Laërce  sont  comptés 
parmi  ceux  qui  la  suivirent. 
Adoptée  par  les  gens  de  lettres 
et  par  les  hommes  d'état ,  lorsque 
Lucrèce  Veut  mise  en  beaux  vers , 
elle  gâta  l'esprit  et  le  cœur  des 
Homains ,  ainsi  que  l'observe 
Montesquieu,  Elle  éteignit  parmi 
eux  le  courage  ,  l'amour  de  la 
patrie  ,  la  grandeur  d'ame.  Le 
vil  intérêt  ,  la  soif  de  l'or  ,  le 
luxe ,  la  débauche  pénétrèrent  à 
sa  suite  dans  tous  les  ordres  de 
la  république.  Aussi  Fabricius 
ayant  entendu  Cyneas  discourir  en 
plein  sénat  sur  la  morale  d'Epi-* 
cure  ,  demandoit  aux  Dieux , 
que  tous  les  ennemis  de  Rome 
pussent  adopter  ses  principes. 
L'Epicurisme  contribua  certai- 
nement à  la  décadence  de  l'em- 
pire ;  mais  ,  négligé  ou  ignoré 
dans  les  siècles  de  barbarie  ,  il 
ne  put  faire  ni  bien  ni  mal.  D 
ne  sortit  de  l'oubli  que  dans  le 
dernier  siècle ,  par  les  soins  du 
célôbre  Gassendi,  qui  interpré»- 
tant  les  sentimens  d'Epicure  d'une 
manière  favorable  ,  illustra  la 
doctrine  du  philosophe  Grec  par 
irC^  écrits  et  par  ses   mœurs.    Il 
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eut  pour  disciples ,  Chapelle,  Mo- 
lière ,  Bernier  ,  qui  adoptèrent 
un  Epicurisme  plus  commode  que 
celui  de  leur  maître.  Leurs  excm-* 
pies  et  leurs  leçons  soumirent  à 
la' philosophie  d^ Epicure  plusieurs 
hommes  distingués ,  qui  unissoient 
l'héroïsme  avec  la  mollesse  ,  et 
le  goût  de  la  philosophie  avec 
celui  du  plaisir.  Ces  hommes  sin- 
guliers formèrent»  parmi  nous 
différentes  écoles  d'Epicurisme 
moral  ou  littéraire.  La  plus  an- 
cienne tenoit  ses  assemblées  dans 
la  maison  de  Ninon  de  Lenclos» 
C'est  là  que  cette  nouvelle  Leon-^ 
tium  rassembloit  tout  ce  que  la 
cour  et  la  ville  avoient  d'hommes 
polis  ,  éclairés  et  voluptueux.  La 
comtesse  de  la  Suze ,  la.  comtesse 
dOlonne  ,  Scdnt-^Evrem^nt ,  qui 
porta  l'Epicurisme  à  Londres ,  o  ii 
il  eut  pour  disciples  le  fameux: 
comte  de  Grammont  ,  le  poète 
WaUer,  la  duchesse  de  Mazarin, 
sont  les  noms  les  plus  célèbres 
de  cette  école....  A  celle:-ci  suc- 
céda celle  du  Temple ,  qui  compta, 
au  nombre  de  ceux  qui  la  com- 
posoient ,  les  princes  de  Ven- 
dôme ,  Chaulieu\  le  chevalier  de 
Bouillon  ,  le  marquis  de  la  Tare  , 
Rousseau ,  l'abbé  Courtin  ,  Cam^ 
pistron,  la  Fosse,  Palaprat,  le 
baron  de  Breteuil ,  père  de  l'il- 
lustre marquise  du  Çhastelet  Fer-^ 
rand  ,  Périgni ,  le  marquis  de 
Dangeau ,  le  duc  de  Nevers ,  1« 
maréchal  de  Catinat ,  le  comte 
de  Fiesque ,  etc.  etc.  L'école  de 
Sceaux,  plus  décente  que  cell'* 
du  Temple  ,  rassembla  tout  ce 
qui  restoit  de  ces  sectateurs  du 
luxe  ,  de  la  politesse  et  des  lettres. 
Maleûeu ,  l'abbé  Genest  ,  la 
Mothe  ,  Fonteneîle ,  Voltaire  . 
donnèrent  de  l'éclat  à  cet  asile 
de  la  philosophie  et  des  beaux 
arts....  Devons— nous  parler  d'une 
petite  socic'té  épiruiionncj'moiua- 
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fastueuse  ^  mais  aussi  délicate  que 
les  deux  précédentes  ^  qui  se 
forma  vers  lySo  ?  Moitié  litté- 
raire ,  moitié  bachique  ,  elle 
réunissoit  les  plaisirs  du  Parnasse. 
€t  de  la  table  ,  et  s'appeloit  le 
Caveau  ,  du  nom  oii  s'assem- 
tloient  ses  membres ,  presque  tous 
hommes  de  lettres.  Elle  étoit 
composée  de  CrébiUon  père  et 
fils  ,  de  Gresset ,  de  Piran  ,  de 
In  Briière  ,  du  gentil  Bernard  , 
du  comédien  la  Noue  ^  du  chan- 
sonnier Qullet .,  de  Smirin  ,  de 
Collé  ,  de  Jelyote .,  etc.  etc. 
Chacun  y  lisôit  les  fruits  de  sa 
veine  ,  ou  faisoit  contribuer  à 
l'amusement  général  le  talent 
particulier  qu'il  possédoit.  Cette 
société  ne  subsista  qu'une  dixaine 
d'années  ,  parce  que  quelques 
seigneurs  ,  en  y  cherchant  Ta- 
înusement  ,  y  portèrent  là  con- 
trainte.... On  peut  consulter  les 
articles  des  principaux  Epicu- 
•  riens  que  nous  avons  cités.  On 
voit  par  la  liste  même  de  leurs 
ïiomiB  ,  que  ta  vie  voluptueuse 
des  sectateurs  à*Epicure  ,  dans 
tous  les  temps  et  dans  tous  les 
âges ,  a  pu  fournir  un  grand  pré- 
jugé contre  leur  maître.  Quoique 
plusieurs  écrivains  distingués  aient 
justifié  g  comme  le  dit  Ladvocat , 
Epicure  sur  l'article  des  mœurs , 
on  ne  peut  que  condamner  celles 
de  presque  tous  ses  partisans  ^' 
anciens  et  modernes,  La  plupart 
des  hommes  et  des  femmes  qui 
portèrent  parmi  nous  sa  ban- 
nière, se  plongèrent  dans  les  dé- 
lices ,  n'eurent  d'autre  but  que 
la  volupté  y.  et  contribuèrent , 
par  leur  conduite  ou  par  leurs 
écrits,  à  la  corruption  des  mœurs. 
Cétoit  sans  doute  ce  que  ne  pré- 
voyoit  pas  Gassendi ,  l'un  des  plus 
^ands  admirateurs  du  philosophe 
Grec,  lorsqu'il  fit  l'apologie  de 
sa  morale  spéculative  et  de  sa 
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morale  pratique  dans  le  Becueil  . 
sur  sa  vie  et  ses  Ecrits  ,  la  Haye  , 
i656,  in-4***  M.  Fabbé  Batteux 
lui  e^st  moins  favorable'  dans  sa 
Morale  ^'Epicure ,  tirée  de  ses 
propres  écrits  ,  in-8**  ,  1738.  On 
peut  consulter  ces  différens  au-' 
teurs ,  si  l'on  est  curieux  de  savoir 
ce  qu'on  a  dit  pour  et  contre  I0 
père  de  l'Epicurisme»    • 

ÉPIDAUEUS  ,  héros  Grec  ' 
donna  son  nom  à  la  ville  d'Epi- 
daure  où  Escuhpe  fut  particu- 
lièrement honoré.  Son  temple  y 
étoit  toujours  plein  de  malades 
dont  on  décrivoit  la  guérison  sur 
des  tablettes  qui  furent ,  dit^on  , 
communiquées  à  Hippocrate, 

ÊPIGONE  ,  musicien  Grec  , 
natif  d'Ambracie  ,  vint  habiter 
Sicyone,  et  y  inventa  uh  ins- 
trument de  musique ,  qui  de  son 
nom  fut  appelé  Epigonium.  On 
lui  attribue  aussi  quelques  ou- 
vrages historiques  qui  ne  sont 
point  parvenus  jusqu'à  nous. 

ÉPIMÉNIDE ,  de  Gnosse  dans 
la  Crète,  passe  pour  le  septième 
îjage  de  la  Grèce,  dans  l'esprit 
de  ceux  qui  ne  mettent  pas  Pé-^ 
riandre  de  ee  nombre.  Il  cultiva 
à  la  fois  la  poésie  et  la  philoso»^ 
phie.  Il  faisoit  accroire  au  peur- 
ple  qu'il  étoit  en  commerce  ave» 
les  dieux.  Son^père  l'ayant  en- 
voyé garder  ses  troupeaux  ,  il 
entra  dans  une  caverne ,  ou  il 
dormit  soixante  —  quinze  ans  , 
après  lesquels  s'étant  éveillé  ,  il 
trouva  que  tout  ce  qu'il  avoit 
vu  autrefois  étoit  changé.  Revenu 
à  la  maison  paternelle ,  il  recon- 
nut son  frère ,  qui  vivoit  encore  , 
et  apprit  de  lui  ce  qui  s'étoit  passé 
pendant  son  absence.  Les  Athé- 
niens ,  sur  le  bruit  de  cette  aven- 
ture ,  étant  allé  le  consulter  da^s. 
Mue  peste  qui  ravageoit  Athènes  * 
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il  leur  conseilla  de  purifier  Iei>r 
Tille  ,  en  immolant  un  certain 
Xiombre  dé  brebis  noires  et  blan- 
ches ,  devant  le  lieu  où  s'assem- 
bloit  Taréopa^e.  Ce  qui  ayant  été 
exécuté  5  la  contagion  cessa»  On 
voulut  combler  Mpiménide  de 
présens  ,  mais  il  ne  demanda 
q^i*une  branche  d'olivier  sacré. 
JJepuis  ce  temps-là  les  Athéniens 
le  révérèrent  comme  un  dieu. 
■  Solon  eut  alors  occasion  de  le 
connoitre ,  et  lui  donna  son  ami- 
tié. Epiménide  ,  de  retour  en 
Crète  5  .composa  plusieurs  ou- 
vrages en  vers  ,  et  mauçiit  à  285 
ans  5  suivant  la  tradition  fabu- 
leuse des  Cretois ,  vers  l'an  538 
avant  J.  C*  Sl  Paul  a  cité  ce 
poète  dans  ses  Epitres. 

ÉPIMÉTHÈE  ,  (MythoL) 
fils  de  Jophet ,  et  frère  de  Pro- 
méthée.  Celui— ci  avoit  formé  les 
hommes  prudens  et  ingénieux  , 
€t  Epiméthée  les  imprudens  et 
les  stupides.  Il  épousa  Pandore , 
statue  que  Minerve  anima  ,  et  n 
qui  tous  les  dieux  firent  quelque 
don.  Jupiter  ayant  donné  à  cette 
femme  une  boîte  magnifique ,  lui  < 
ordonna  d'aller  de  sa  part  la  pré- 
senter, à  Epiméthée,  Celui  — ci, 
quoique  averti  par  §on  frère  de 
ne  rien  recevoir  de  Jupiter  ,  fut 
ébloui  par  la  beauté  de  cette 
femme.  Non-seulement  il  reçut 
la  boite,  mais  ayant  eu  l'impru- 
dence de  l'ouvrir ,  il  en  sortit  un 
déluge  de  maux  qui  inonda  tout 
l'univers..  1\  eut  de  son  mariage 
Pyrrha  ,  qui  épousa  BeucaLio/i , 
fils  de  Prométhée»  I^a  Fable  ajoute 
qu'il  fut  métamorphosé  en  singe. 

ÊPINAÏ5  (N.  delaLivb, 
comtesse  d')  mérita  par  les  grâ- 
ces de  son  esprit  plus  que  par  la 
Régularité  de  ses  traits ,  l'amour 
que  lui  témoigna  J,  J.  Rousseau. 
Wfi  te  Ipfea  long-temps  ,  dans 
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wn  pavillon  isolé  de  son  jVirdî»  ^ 
et  î'appeloit  agréablement  son 
Ours.  Mad.  d*Epinai  est  auteur 
,d'un  ouvrage  de  morale,  inti- 
tulé :  Les  Conversations  d'Emilie,, 
2  vol.  in— I  %  ,  qui  fut  covironné» 
par  l'académie  Françoise  en  1788, 
comme  k  meilleur  ouvrage  de 
Tannée.  En  effet,  il  est  un  peu 
froid  et  trop  sentencieux ,  mais 
bien  écrit ,  et  il  renferme  tou6 
ce  qifil  est  utile  d'enseigner  en 
morale  à  un  enfant  jusqu'à  douze 
ans.  L*Sauteur ,  a-t-on  dit ,  su- 
périeur à  sa  matière,  en  se  ra-. 
baissant  à  la  portée  de  l'enfance  ^ 
offre  cependant  des  pensées  qui 
jsnéritent  toute  l'attention  d'un 
homme  mûr.  Mad.  d'Epinaî  est 
morte  à  la  fleur  de  son  âge  , 
deux  mois  après  son  triomphe  à 
racadémie»  * 

ÉPINAY  ,  roy.  EspiNAY. 

ÉPINE,  Voy.  Grain  VILLE 
et  IV.  Spina. 

I.  ÉPIPHANE ,  hk  de  Car^ 
pocrate  ,  fut  instruit  de  la  phi- 
losophie Platonicienne,  et  crut 
y  trouver  des  principes  propres 
à  expliquer  l'origine  du  mal ,  et 
à  justifier  la  morale  de  son  père». 
Il  supposoit  un  principe  éternel  , 
infini ,  incompréhensible  ,  et  al-^. 
Uoit  avec  ce  principe  fondamen- 
tal ,  le  système  de  Valentin.  Les 
hommes  en  formant  des  lois  , 
étoient ,  suivant  lui  ,  sortis  da 
l'ordre  naturel  5  et  pour  y  ren-  ' 
trer ,  il  falloit  abolir  ces  lois ,  et 
rétablir  l'état  d'égalité ,  dans  le- 
quel lo  monde^  avoit  été  formé». 
«  De  là  Epiphane  conelnoit ,  dit 
]M^  Pluquet,  que  la  communauté- 
des  femmes  etoit  le  rétablisse- 
ment de  l'ordre ,  comme  la  corn-, 
munauté  des  fruits  de  la  terre^ 
Les  désirs  que  nous  recevons  de^ 
la  nature  ,  étoient  nos  droits  ,, 
sekyj  Epiphane ,   et  des.  Utx;e4 
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f»?ître  lesquels  rien  ne  pouvoit 
prescrire.  U  justifioit  tous  ses 
principes  par  les  passages  de 
Sl  Paul ,  qui  disent  qu'avant  la 
loi  on  ne  connoissoit  point  de 
péché  9  et  qu'il  n'y  auroit  pas  de 
péché  s'il  n'y  avoit  point  de  loi.  » 
Avec  ces  principes ,  Epiphane 
justifioit  toute  la  morale  des  Car- 
pocratiens  ,  et  combattoit  toute 
celle  de  l'Evangile,  Epiphane 
mourut  à  1  âge  de  1 7  ans  :  il  fut 
révéré  comme  un  Dieu;  on  lui 
consacra  un  temple  à  Samé ,  ville 
de  Cephalonie  j  il  eut  des  autels  , 
tt  l'on  érigea  une  académie  en 
son  nom. 

IL  EPIPHANE ,  ( St.)  évêque 
de  Salamine  et  père  de  l'Eglise  , 
naquit  dans  le  village  de  Bessan- 
duc  en  Palestine  9  vers  l'an  32 o. 
Dès  sa  plus  tendre  jeunesse ,  il  se 
retira  dans  les  déserts  de  sa  pro- 
vince ,  et  fut  le  témoin  et  l'imita- 
teur des  vertus  des  saints  solitaires 
qui  les  habitoient.  A  vingt  ans , 
il  fonda  un  monastère ,  et  eut  un 
grand  nombre  de  moines  sous  sa 
conduite.  Il  s'appliqua ,  d&ns  sa 
solitude  9  à  l'étude  des  écrivains 
sacrés  et  profanos.  Elevé  à  la 
prêtrise  ,  il  le  fut  bientôt  à  l'é- 
piscopat  ,  en  368  ,  par  les  vœux 
imanîmes  dû  clergé  et  du  peuple 
de  Salamine ,  métropole  de  l'isle 
de  Chypre.  Le  schisme  d'Antioche 
l'ayant  appelé  à  Rome ,  il  logea 
chez  l'illustre  veuve  Paule.  De 
retour  dans  son  diocèse ,  il  ins- 
truisit San  peuple  par  ses  ser- 
mons,  et  l'édifia  par  ses  austé- 
rités. Il  le  préserva  de  toutes  les 
hérésies  ^  et  sur— tout  de  celles 
d'Arius  et  d'Apollinaire*  Epi^ 
phane  ne  fut  pa§  moins  opposé 
à  Origène ,  ^u'il  croyoit  coupa- 
ble des  erreurs  qu'on  rencontre 
dans^  ses  écrits.  Il  les  anathéma- 
|is&  dans  un  concile  en  401  ,  et 
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se  joignit  à  Théodoret ,  pour  en-i 
gager  S  t.  Jean  Chrisostômek  sous- 
crire à  cette  condamnation.  Lm 
saint  patriarche  l'ayant  refusé, 
Epiphane  vint  en  4o3  à  Con»- 
tantinople  5  à  la  persuasion  de- 
Théophile  d'Alexandrie  ,  pour  y 
faire  exécuter  les  décrets  de  son 
concile.  Cette  démarche  étoit  fort 
imprudente.  Celle  d'ordonner  un 
diacre  à  Constantin ople ,  sans^l© 
consentement  de  SuChrisostdme, 
ne  le  Mt  pas  moins.  St.  Epiphane 
mourut  en  s'en  retournant ,  en 
4o3^  âgé  d'environ  80  ans;  re- 
gardé comme  un  évoque  chari- 
table j  zélé  ,  pieux  ,  mais  peu 
pmdent ,  et  se  laissant  emporter 
trop  loin  par  son  zèle.  De  tous 
les  ouvrages  qui  nous  restent  dé. 
ce  Père  ^  les  plus  connus  sont  ; 
I.  Son  Panarium  ,  c'est— à— dir« 
\ Armoire  aux  remèdes*  C'est  une 
exposition  des  vérités  principale» 
de  la  religion ,  et  une  réfutation 
•des  erreurs  qu'on  y  a  opposées. 
IL  Son  Anchora g  ainsi  appelé, 
parce  qu'il  le  compare  à  fanera 
d'un  vaisseau ,  et  qu'il  le  composa 
pour  fixer  la  foi  des  Fidelles,  et 
le«  affermir  dans  la  saine  doc^ 
trine.  lîl.  Son  Traité  des  Poids 
et  des  Mesures ,  plein  d'une  pro- 
fonde érudition.  IV.  Son  livre- 
des  douze  Pierres  précieuses ,  qui 
étoient  sur  le  rational  du  grand 
prêtre  ;  ouvrage  savant ,  traduit 
en  latin,  Rome  1743,  in-4**  , 
par  les  soins  et  avec  les  notes  de 
François  Fogini»  Tous  ces  écrits 
décèlent  une  vaste  lecture  ;  mais 
St*  Epiphane  ne  la  puisoit  pa«A 
toujours  dans  les  bonnes  sources» 
Il  se  trompe  ,  souvent  sur  des 
faits  historiques  très-importans  ; 
il  adopte  des  fftbles  ridicules  et 
des  bruits  incertains,  qu'il  donne- 
pour  des  vérités.  Son  style ,  loi» 
d'avoir  l'élévation  et  la  beauté  de 
celui  d«s  autres  Pères  Grecs  9  de* 
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Çhrisastdme,des  Basile ,  est  bas  , 
rampant ,  dur  y  grossier  j  obscur , 
sans  suite  et  sans  liaison.  Si,  Epi- 
jphane  étoit  un  compilateur  plu- 
tôt qu'un  écrivain  ;  mais  la  pos- 
térité ne  lui  doit  pas  moins  de 
reconnoissance.  Sans  lui  9  nous 
n'aurioni*  aucune  idée  de  plusieurs 
auteursprofanes  et  ecclésiaitiques, 
dont  il  nous  a  transmis  des  frag- 
mens..  La  meilleure  édition  des 
Œuvres  de  ce  Père ,  est  celle  du 
savant  Petaii ,  en  grec  et-iatin  , 
1622  9  avec  des  notes,  2  volumes 
in-folio* 

III.  ÉPIPHANE ,  patriarche 

de  Constantinople  en  620  ,  prit 
avec  zèle  la  défense  du  concile 
de  Calcédoine  ,  et  la  condamna* 
tion  dkEutychès.  Le  pape  Hor- 
misdas  lui  donna  le  pouvoir  de 
Tecevoîij  en  son  nom,  tous  les 
ëvêques  qui  voudroient  se  réunir 
à  l'Eglise  Romaine  ,  à  condition 
qu'ils  souscriroient  à  la  Formule 
qu'il  avoit  dressée.  Il  mourut  en 
s35  ,  avec  la  réputation  d'un  bon 
évéque. 

IV.  ÉPIPHANE,  le  Sco^ 
1  astique  ,  ami  du  célèbre  CaS-* 
siodore ,  traduisit  à  sa  prière  les 
Histoires  Ecclésiastiques  de  5o- 
crate ,  de  Sozomène  ,  de  Théo^ 
doret.  C'est  sur  cette  version , 
plus  fideîle  qu'élégante ,  que  Cas-* 
siodore  composa  son  Histoire 
Tripartite.  On  attribue  à  Epi^ 
phane  plusieurs  autres  Traduc^ 
lions  de  grec  en  latin,  Il  florissoit 
dans  le  6*  siècle, 

V.  ÉPIPHANE,  m^ïne  de 
Jérusalem  ,  mort  le  1 6  janvier 
570  ,  avoit  écrit  les  Vies  4e  la 
Vierge  Marie  et  de  l'apôtre 
»S^  André.  Altatius  a  inséré  dans 
«pn  recueil  un  Ouvrage  d'Epi-r 
phane  sur  Jérusalem  et  la  Syrie , 
p?i^rcc  et  en  latiQ, 
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ÉPISCOPIUS,  (Simon)  né  k 
Amsterdam  en  i583,  professeur 
en  théologie  à  Leyde  en  161 3  y 
se  fit  beaucoup  d'ennenùs  pour 
avoir  pris  avec  trop  peu  de  mé— 
nagement  le  parti  des  Arminiens 
contre  les  Gomaristes.  Ces  deux 
sectes,  toutes  deux  enthousiastes 
et  factieuses  ,  divisaient  la  Hol-» 
lande,  Episcopms  plaidoit  pour 
la  première  ,  en  théologien  élevé 
dans  la  poussière  et  dans  les  cri& 
de  lecoîe.  Il  fu|:  insulté  en  pu- 
blic et  en  particulier  ,  et  insulta 
à  son  tour.  Les  états  de  Hol- 
lande l'ayant  invité  de  se  trouver 
au  synofle  de  Dordrecht,  il  n'y 
put  être  admis ,  malgré  les  rai»^ 
sons  qu'il  fit  valoir  dans  de  belles 
harangues  ,  que  comme  homme 
de  parti ,  cité  à  comparoître ,  et 
non  pas  comme  juge  appelé  pour 
donner  des  décisions.  Le  synode 
le  chassa  de  ses  assemblées ,  le 
déposa  du  ministère ,  et  le  bannit 
des  terres  de  la  république.  Il  se 
retira  à  Anvers  ,  où  ne  trouvant 
pas  des  Gomaristes  à  combattre  ^ 
ii  s'amusa  à  disputer  avec  les  Jé- 
suites. Son  exil  dura  quelque 
temps  ;  mais  enfin  ,.  l'an  1626  , 
il  revint  en  Hollande ,  pour  être 
ministre  de$  Remontrans  à  Rot-, 
teidam.  Huit  ans  après  ,  il  fiit 
appelé  à  Amsterdam, 'pour veiller 
sur  le  colL'ge  que  ceux  de  sa 
?ecte  ven oient  d'y  ériger.  Il  y 
mourut  en  1643  ,  d'ui^e  reten-* 
tion  d'urine ,  après  avoir  professé 
publiquement  la  tolérance  de 
toutes  les  sectes  qui  reconnois- 
soient  l'autorité  de  TEcriture-Ste  , 
de  quelque  manière  qu'elles  l'ex- 
pliquent. C'étoit  ouvrir  la  porte 
à  toutes  les  erreurs.  Cette  opi- 
nion l'avoit  fait  soupçonner  de 
Socinianisme ,  et  il  n'avoit  pas. 
détruit  ces  soupçons  en  publiant 
ses  Commentaires  sur  le  nouveaj^ 
Testaments  Ou  sent  assçz  j  à  tra*« 
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v-ers  ses  équivoques ,  qu'il  pen« 
soit  que  Jésus  ^Christ  n'étoit 
pas  Dieu.  Ses  Ouvrages  de  théo- 
•  logie  ont  été  publiés  à  la  Haye 
en  1678,  2  vol.  in-folio.  Epis-^ 
copias  étoitfort  diffus  ,  et  très- 
emporté  ,  quoique  apôtre  du  To- 
lérantisme.  Il  y  a  quelquefois 
plus  de  subtilité  que  de  soli- 
dité dans  ses  raisonnemcns.  La 
Vie  de  ce  sectaire  est  à  la  tète 
de  ses  Œuvres  ,  publiées  par 
Courcelles  $  Philippe  de  Lim-^ 
horch  ,  son  arrière  —  neveu  5  l'a 
aussi  écrite  en  1702  j  in-S.® 

ÉPITINÉAMUS ,  graveur  en 
pierres  fines ,  qui  eut  de  la  re- 
iiommée  sous  le  vb^e  à' Auguste  ^ 
grava  sur -tout  avec  autant  de 
délicatesse  que  de  perfection  les 

Sortraits  de   Germanicus ,  et  de 
larcellus  neveu  de  l'empereur. 

ÉPITUS,  fils  d'Mba,  régna 
dans  le  Latium  ,  rendit  ses  peu- 
ples lieureux  ,  et  eut  pour  suc- 
cesseur Capis,  —  Un  autre  JÉp/-. 
TUS  ,  ayant  eu  la  hardiesse  d'en*- 
trer  dans  le  temple  de  Neptune 
à  Mantinée ,  dont  les  hommes 
ëtoient  exclus  ,  devint  sur-le- 
champ  aveugle, 

EPIZELUS  5  soldat  Athénien , 
fut  frappé  d'un  aveuglement  su- 
bit dans  la  bataille  de  Marathon, 
sans  recevoir  ni  coup  ni  blesfsure. 
Il  parut  seulement  devant  It^  , 
en  combattant .  un  grand  homme 
avec  une  longue  barbe  noire.  Epi- 
zelus  l'ayant  tué  ,  ou  ayant  cru 
le  tuer ,  devint  aveugle  ,  et  le 
fut  le  reste  de  ses  jours.  Voilà  ce 
que  rapporte  le  bon  Hérodote  , 
et  voilà  ce  qu'il  est  permis  aux 
gens  sensés  de  révoquer  en 
doute. 

EPO,   royez  L  BOÉTIUS. 
EPPONINE,  Voy.  SABLVU6, 
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ERARD ,  (  Claude  )  avocat  au 
parlement  de  Paris  ,  mort  en 
1700  ,  à  54  ans,  laissa  des  P/af- 
doyers  imprimés  en  1784  ,  in-8.^ 
Le  plus  célèbre  est  celui  qu  il  fit 
pour  le  duc  de  Mazarin  ,  contre 
Hortence  Mancini ,  sa  femme  y 
qui  l'a  voit  quitté  pour  passer  en 
Angleterre. 

ERASISTRATE,  fameux  jié- 
decin  ,  petit-fils  d'Aristote ,  dé-« 
couvrit  par  l'agitation  du  poul« 
d'AïUiocJius  ^  Soter  ,  la  passion 
que  ce  jeune  prince  avoit  pour  sa 
bolle-mère.  Seleucus  —  Nicanor  , 
son  père  ,  donna  cent  tplerfs  à 
Erasistrate  pour  cette  guérison» 
Ce  médecin  désapprouvoit  l'u- 
sage de  la  saignée,  des  purga- 
tions  et  dès  remèdes  violens.  Il' 
réduisoit  la  médecine  à  des  choses 
très-simples  ,  à  la  diète  ,  aux 
tisanes  ,  aux  purgatifs  doux. 
Galien  nous  a  conservé  le  titre 
de  plusieurs  de  ses  ouvrages  y 
dont  les  injures  du  temps  ont 
privé  la  postérité»  Voy»  Carpi. 

ERASME ,  (  Didier  )  naquit 
à  Rotterdam  le  28  octobre  1467, 
du  commerce  illégitime  d'un  bour- 
geois de  Goude ,  nommé  Pierre 
Gérard  ,  avec  la  fille  d'un  mé- 
decin. La»  grande  place  de  sa 
patrie  a  été  ornée  depuis  de  sa 
statue  ,  et  les  magisfrats  firent 
mettre  cette  inscription  sur  le 
frontispice  de  la  maison  oti  l'on 
croit  qu'il  vit  le  jour  : 

HfZe»  est  parva  domus ,  magnus  quti 
natus  Eli 4S MUS. 

u  C'est  $011$  cet  humble  toît  qu'est 
né  le  grand  Érasme,  w 

1}  fut  enfant  de  chœur  jusqu'à 
l'âge  de  9  ans ,  dans  la  cathédrale 
d'Utrécht.  A  '  1 4  ,  il  perdit  son 
père  et  sa  mère  ;  à  1 7  ,  il  fut  forcé 
par  ses  tuteurs  à  se  feire  chanoine 


^3$        É  R  A 

régulier  de  Saint-Augustin.  Sa 
passion  pour  l'étude  contribua 
beaucoup  à  calmer  les  peines 
d'un  état  embrassé  par  contrainte. 
Il  se  dissipa  aussi  en  cultivant  les 
art|.  U  peignoit  même  assez  bien; 
et  il  reste  encofe  un  crucifix  dans 
le  monastère  de  Stein  ,  au  bas 
duquel  on  lit  :  Ne  méprisez  pas 
tant  ce  Tableau  ;  il  a  été  peint 
par  Erasme.  On  dit  aussi ,  ajoute 
M..  Saverien  ,  qu'il  divertissoit 
son  ennui  par  le  commerce  des 
femmes.  En  effet ,  Erasme  ne  se 
défend  pds  d'avoir  été  sensible 
aux  charmes  de  l'amour  ;  mais 
il  assure  qu'il  n'a  jamais  été  es- 
clave de  Véniut ,  et  qu'il  sut  mo- 
dérer son  tempérament/  ^  quoi- 
qu'il ne  lé  réprimât  pa^'  toujours. 
Â  i5  ans ,  il  fut  élevé  au  sacer- 
doce par  l'évêque  d'Utrecht,  On 
connoissoit  dès-lors  tout  ce  qu^on 
pouv oit  attendre  de  lui  :  sa  pé- 
nétration étoit  très^vive  ,  et  sa 
mémoire  très-heureuse.  Erasme 
voyagea ,  pour  perfectionner  ses 
talens  ,  en  France  5  en  Angle- 
terre, en  Italie.  Il  séjourna  près 
duii  an  à  Bologne  ,  et  y  prit  en 
i5o6  le  bonnet  de  docteur  en 
théologie. /^e  fut  dans  cette  ville 
que  ,  ayant  été  pris  pour  chi- 
nirgien  des  pestiférés  à  cause  de 
son  scapulaire  blanc ,  il  fut  pour- 
suivi à  Coups  de  pierres ,  et  cou- 
rut risque  de  sa  vie.  Cet  accident 
lui  donna  occasion  d'écrire  à 
Lambert  Brunius  ,  secrétaire  de 
Jules  II ,  pour  demander  la  dis- 
pense de  ses  vœux  :  il  l'ofetint. 
De  Bologne  il  passa  à  Venise  , 
ensuite  à  Padoue ,  enfin  à  Rome, 
où  ses  ouvrages  l'avoient  annoncé 
avantageusement.  Lé  pape  5  les 
cardinaux  ,  en  particulier  celui 
de  Médicis ,  depuis  Léon  A^  ,  le 
recherchèrent.  Erasme  auroit  pu 
se  faire  un  sort  heureux  et  bril- 
lant dans  cette  villç  i .  jnais  les 
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avantages  que  ses  amis  d'Angle-*^ 
terre  lui  faisoient  espérer  de  Ift 
part  de  Henri  VIII ,  admirateur 
zélé  de  ses  talens  ,  lui  firent  pré-^ 
férer  le  séjour  de  Londres.  Tho^ 
mas  Morus  ,  grand  chancelier 
du  royaume ,  lui  donna  un  ap^  ■ 
partement  chez  lui.  Erasme  s'^ 
tant  présenté  à  lui  sans  se  nom- 
mer 9  Morus  fut  si  agréablement 
surpris  d^s  charmes  de  la  con- 
versation de  cet  inconnu  ,  qu'il 
lui  dit  :  Vous  êtes  Erasme ,  oit 
un.  Démon,  On  lui  offrit  une  cure 
pour  le  fixer  en  Angleterre  ;  maii 
il  la  refusa  ;  cet  emploi  ne  con- 
venoit  point  à  un  homme  qui 
youloit  promener  sa  gloire  par 
toute  l'Europe.  Il  fit  un  second 
voyage  en  France  ,  l'an  i5io^ 
et  peu  de  temps  après  il  retourna 
encore  en  Angleterre.  L'univer-» 
site  d'Oxford  lui  donna  une  chaire^ 
de  professeur  en  langue  grecque- 
Soit  ({VL  Erasme  fût  naturellement 
inconstant ,  soit  que  cette^place- 
lui  parût  au-dessous  de  son  mé- 
rite 5  il  la  quitta  pour  se  retirer 
à  Basle ,  d'oii  il  alloit  assez  sou^ 
•vent  dans  les  Pays-Bas ,  et  même- 
en  Angleterre ,  sans  que  ses  fré- 
quentes courses  l'empêchassent 
de  donner  au  public  un  grand' 
nombre  d'ouvrages.  Léon  -X"  ayant 
été  élevé  sur  le  saint  siège  , 
Erasme  lui  demanda  la  permis*- 
sion  de  lui  dédier  son  Edition 
grecque  et  latine  du  Nouveau-- 
Testament  ,  et  en  reçut  la  ré- 
ponse la  plus  obligeante.  U  ne- 
fut  pas  moins  estimé  par  le  suc- 
cesseur de  Léon ,  et  par  les  au- 
tres souverains  pontifes.  C/e^— 
ment  VII  et  Henri  VIII  lui 
écrivirent  de  leur  propre  main 
pour  se  l'attacher.  Le  roi  dfr 
France  François  I  ,  Ferdinand  ' 
roi  de  Hongrie  ,  Sigismond  roi 
de  Pologne  ,  et  plusieurs  autres^ 
princes  ,  essayèrent  en  vain  de 
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Tattirêr  auprès  d'eux.  Erasme  , 
ami  de  la  liberté  ,•  autant  qu'en- 
nemi de  la  contrainte  ^es  cours  , 
n'accepta  que  la  charge  de  con- 
seiller d'état ,  que  Charles  d'Au- 
triche 5  depuis  empereur  sous  le 
nom  de  CharUs-Quint^  lui  donna. 
Cette  place  lui  acquit  beaucoup 
de  crédit ,  sans  lui  procurer  beau- 
coup de  gène.  L'hérésiarque  Mar*' 
tin  Luther  tâcha  de  l'engager  dans 
son   parti  ,    mais  inutilement  : 
Erasme  ,    prévenu    d'abord   en 
faveur  des  réformateurs  j   se  dé- 
goûta d'eux  ,    quand   il   les  eut 
mieux   connus.  Il   les   regardoit 
comme    .une-    nouvelle     espèce 
d  hommes  5  obstinés  j  médisans  , 
hypocrites  ,    menteurs  ,    trom- 
peurs ,  séditieux ,  forcenés  ,  in^ 
comjp,odes   aux  autres  ,    divisés 
entr*eux,  — •  On  a  beau  vouloir , 
disoit— il  en  plaisantant ,  que  le 
Luthéranisme  soit  une  chose  tra-^ 
gique  9  pour  moi  je  suis  persuadé 
que  rien  n^$t  plus  comique  :  car 
le  dénouement  de  la  pièce  est  tou- 
jours quelque  mariage.  Dans  une 
répohso  amicale  h.  Mcîanchlhon  ^ 
qui  lui  avoit  écrit  pour  justifier 
son  changement  de  religion ,  il 
lui  dit  :  «  Je  ne  veux  point  juger 
des   motifs  de  Luther ,   ni  voils 
obMger  à  changer  do  sentiment  ; 
mais    j'aurois   voidu  ,   qu'ayant 
un    esprit  propre  aux  lettres  , 
vous  vous  y  fussiez  entiôrcmeilt 
attaché  ,  sans  vous  mêler  de  cette 
.    querelle  de  religion.  »  Il  ajoute 
.  que  plusieurs  choses  le  choquent 
dans  la  doctrine  et  dans  la  con- 
duite de  Luther.  Il  se  plaint  prin- 
cipalement de  ce  qu'il  défend  ses 
opinions  avec  une  véhémence  ex- 
trême ,   de  ce.  qu'il  outre  tout , 
et  que ,  lorsqu'il  est  contredit , 
il  va  encore  plus  loin.  Une  liberté 
plus  modérée  eût  été  ,    dit-il  , 
beaucoup  plus  propre  à  faire  en- 
^çr  Içs  Èvêques  et  les  Princes 
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dans  la  reforme.  Il  parle  ensuit© 
dŒcolampade  ,  de  Pélican  ,  et 
d'Hédion  ,  qui  avaient  embrassé 
sa  réforme  , .  et  qui   croyoient 
avoir    beaucoup  fait ,  quand  ils 
avoient  défroqué  quelques  moi- 
nes ,  on  marié  quelques  prêtres» 
11  dit  encore  que  Luther  prend 
les  choses  de  tra^iers  ,  et  qu'en 
voulant    corriger    les    abus  ,    il 
cause  de  beaucoup  plus  grand» 
maux  par  les  troubles  et  les  sé- 
ditions qu'il  excite.  «  Est— ce  une 
chosG  conforme  à  la  piété  Chré- 
tienne ,  de   prêcher    au  peuple 
que  le  pape  est  Y  Antéchrist  ;  que 
les  évoques  et  les  prêtres   sont 
des  fantômes;  que  les  constitu- 
tions  humaines   sont  des  hérér 
sies  ;    que  la  confession  est  une 
peste  ;   que  parler  d'œuvres  ,  de 
mérite  ,    c'est  être   hérétique  ; 
d'assurer   qu'il    n'y    a  point  de 
libre  arbitre  ,  que  toutes  choses 
arrivent  par  nécessité;  qu'il  n'im* 
porte  pas  de  quelle  nature  soient 
*îOS  bonnes  œuvres.  Enfin  ^  dit-il  y 
l'évangile  avoit  autrefois    rendu 
les  hommes   meilleurs  ;  mais  le 
nouvel  évangile  prétendu  ne  fait 
que  les  corrompre.»  Les  réforma- 
teurs devenant  tous  les  jourà  plus 
nombreux  à  Basle,  oii  Erasme 
avoit  fixé  son  séjour ,  il  se  retira 
à  Fribourg  ,  qu'il  quitta  sept  ans 
après  pour  revenir  à  Basle.  En 
i53a  ,  Paul  III  lui  écrivit  pour 
l'exhorter  à  défendre  la  religion  , 
attaquée  par  de  nombreux  et  re- 
doutables    ennemis.     Mettez  le 
comble  ,  lui  disoit  le  pontife ,  par 
cette  dernière  action  de  piété  à 
la  vie  religieuse    que  vous  avez 
menée ,  et  au  grand  nombre  d*ou! 
vrages  que  vous  avez  composés» 
Ce  sera  le  moyen  de  fermer  la 
bouche  à  vos  adversaires  ,  et  de 
V ouvrir  à  vos  partisans.  Paul  III 
lui  destinoit  la  pourpre  romaine , 
et  pour  le  mettre  en  état  de  sou- 
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tenir  cette  dignité  5  il  lui  conféra 
la  prévôté  de  Deventer.  Le  bref, 
qui  est  du  premier  août ,  ren- 
ferme des  témoignages  avanta- 
geux à  la  probité ,  à  l'innocence 
et  à  la  foi  d^ Erasme.  Mais  cet 
écrivain  trop  vieux  ,  trop  in- 
firme et  naturellement  peu  am-- 
t)itieux  9  refusa  ce  bénéfice.  D 
témoigna  la  même  indifférence 
pour  le  cardinalat  ,  quoique 
«l'ailleurs  très^sensible  à  la  hien^ 
veiUaiice  du  souverain  pontife ,  et 
à  la  trop  bonne  opinion  qu'il 
avoit  de  lui.  Cet  homme  illustre 
3tiourut  à  Basle  ,  d'une  dyssente- 
Tie  5  le  12  juillet  1 536  5  à  69  ans. 
JLoui^  Massius  lui  fit  cette  épi- 
taphe  : 

Tatalis  séries  nobîs  iftvidit  Eras- 

MU  M  ; 
Scd  desiditium  tolUrt  non  potuit, 

ïl  avoit  été  .,  durant  tout  le  cours 
de  sa  vie  5  d'une  complexion  déli- 
cate î  il  fut  5  sur  la  fm  de  ses 
jours ,  tourmenté  par  la  goutte 
et  la  gravelle.  Sa  mémoire  est 
Bussi  chère  à  Basle ,  qu'il  avoit 
Sllustrée  en  y  fixant  sa  demeure, 
qu'à  Rotterdam ,  qui  jouit  de  la 
ffloire  de  lui  avoir  donné  le  jour. 
6es  compatriotes ,  comme  nous 
l'avons  déjà  dit,  lui  ont  fait  élever 
iino  statue  au  milieu  de  la  grande 
place,  avec  des  inscriptions  ho- 
norables. Les  ennemis  mêmes 
d'Erasme  ont  avoué  qu'il  méri- 
foit  cette  statue.  Il  fut  le  plus  bel 
esprit  et  le  savant  le  plus  uni- 
versel de  son  siècle.  C'est  à  lui 
principalement  qu'on  doit  la  re- 
naissance des  belles-lettres  ,  les 
premières  éditions  de  plusieurs 
ï*ères  de  l'église  ,  la  saine  criti- 
que. Jules  Scaliger ,  dit  le  Père 
Bertier  ,  s'oublia  beaucoup  en 
l'attaquant' du  côté  de  la  litté- 
rature ;  en  lui  reprochant  d'être 
le  corrupteur  de  la  pure  Latinité , 
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le  destructeur  de  l'Eloquence ,  te 
honte  des  Etudes  ,  etc.  etc.  Il  se 
repentit  d'avoir  traité  si  indigne- 
ment un  homme  qui  mérita  bien 
de  son  siècle  et  des  siècles  sui- 
rans.  En  effet ,  Erasme  ranima 
les  illustres  morts  de  l'antiquité  , 
et  inspira  le  goût  de  leurs  écrits. 
Il  avoit  formé  son  style  sur  eux. 
Le  sien  est  pur ,  élégant ,  aisé  ; 
et  quoiqu'un  peu  bigarré,  il  ne 
le  cède  en  rien  à  celui  des  écri- 
vains de  son  siècle  ,  qui  ,  par 
une  pédanterie  ridicule  ,  aiFec- 
toientde  n'employer  aucun  terme 
qui  ne  fut  de  Cicéron.  Il  est  un 
des  premiers  qui  aient -traité  les 
matières  théologiques  d'une  ma- 
nière noble  ,  et  dégagée  des 
vaines  subtilités  et  des  expres- 
sions barbares  de  l'école.  Son  mé- 
rite ,  l'indécision  qu'il  montra 
quelquefois  sur  certains  sujets 
dogmatiques ,  la  liberté  avec  la- 
quelle il  reprenoit  i^  vices  de 
son  temps ,  Tignoraole  ,  la  su- 
perstition ,  le  mépris  de  la  belle 
littérature,  l'oisiveté  de  certains 
moines  ,  la  mollesse  des  riches 
ecclésiastiques  ,  lui  firent  une 
foule  d'ennemis.  La  Sorbonne, 
poussée  par  son  syndic  Noël 
Beda  ,  homme  aussi  igno|^ant 
que  passionné,  censura  une  par- 
tie de  ses  Ouvrages  ,  et  ne  crai- 
gnit point  de  charger  son  ana- 
thème  des  qualifications  de  fou, 
d'impie  ,  d! ennemi  de  J.  C,  de 
la  Vierge  et  des  Sainte.  Erasme 
'  essuya  d'autres  orages  ,  qu'il  ne  i 
supporta  pas  avec  trop  de  pa- 
tience. Naturellement  sensible  à 
l'éloge  et  à  la  critique ,  il  traitoit 
ses  adversaires  avec  dédain  et 
avec  aigreur  ;  mais  ce  grand 
homme  se  réçoncilioit  très— faci- 
lement avec  les  petits  écrivains  , 
qui ,  après  l'avoir  attaqué ,  re- 
venoient  à  lui  sincèrement.  Nul- 
lement envieux  cte  la  gloire  des 
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kitres  )  il  ne  faisoit  jamais  le 
premier  acte  ^hostilité.  Il  eut 
toute  sa  vie  ime  passion  extrême 
pour  l'étude  ;  il  préféra  ses  livres 
a  tout,  aux  dignités  et  aux  ri- 
chesses. Lorsque  les  princes  lui 
faisoient  offrir  quelque  place 
pour  se  rattacher  à  eux ,  il  ré- 
pondoit  que  les  gens  de  lettres 
étoient  comme  les  tapisseries  de  ' 
Flandre  à.  grands  personnages  , 
fui  ne  font  leur  effet  que  lors»" 
qu'elles  sont  vues  de  loin»  U  étoit 
ennemi  du  luxe  ,  sobre  ,  libre 
dans  ses  sentimens  ,  sincère  , 
«nnemi  de  la  flatterie ,  bon  ami 
et  constant  dans  ses  amitiés  ;  en 
un  mot ,  il  n  étoit  pas  moins  ai- 
mable homme,  que  grand  homme- 
car  ,  si  notre  siècle  croit  devoir 
lui  refuser  ce  dernier  titre  ,  il  le 
mérite  par  rapport  au  siècle  oii 
il  naquit.  Toutes  ses  Œuvres 
furent  recueillies  à  Basle  par  le 
célèbre  Froben  ,  son  ami  ,  en 
5  vol.  in-fol.  Les  deux  premiers 
et  le  quatrième  sont  consacrés 
uniquement  aux  ouvrages  de 
grammaire,  de  rhétorique  et  de 
philosophie.  On  y  trouve  \ Eloge 
.  de  la  Folie  et  les  Colloques  ,  les 
deux  productions  d'Erasme  les 
plus  répandues.  La  première  est 
ime  satire  de  tous  les  états  de  la 
vie  ,  depuis  lé  simple  moine  jus- 
qu'au souverain  pontife.  Le  but 
de  l'auteur  est  de  prouver  que 
la  folie  étend  son  empire  sur 
tous  les  hommes.  Il  y  a  quelques 
bonnes  plaisanteries ,  mais  beau- 
coup plus  de  froides  et  de  for- 
cées. L'ironie  n'y  est  pas  toujours 
fuie  ;  elle  est  souvent  trop  trans- 
parente. On  doit  porter  le  môme 
jugement  sur  ses  Colloques  ,  qui 
ne  valent  ni  ceux  de  Lucien ,  ni 
ceux  de  Fontenelle  :  on  les  lit 
plus  pour  la  latinité  ,  que  pour 
le  .  fonds  ^es  choses.  Lorsque 
LéonX  te  TBoge  do  la  Folie , 
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il  dit  :  l'Auteur  a  aussi  la  sienne* 
Ce  pontife  eut  le  bon  esprit  de 
rire  de  cette  satire ,  ou  les  papes 
ne  sont  pas  épargnés  ;  et  m 
grand  cardinal  (  Ximenès)  ,  quoi-* 
que  plus  sévère  que  Léon  X ,  ne 
put  s'empêcher  de  répondre  à  un. 
des  censeurs  d'^/'fliwi^  :  Ou  faites 
mieux  ,  ou  laissez  faire  ceux  <k 
qui  Dieu  en  a  donné  le  talent. 
Le  troisième  volume  renferm* 
les  EpUres  ,  dont  plusieurs  ont 
rapport  aux  affaires  de  l'église;, 
le  style  en  est  agréable  ,  aisé  eC 
naturel.  Il  consentit  avec  peine 
qu'on  les  imprimât  ,  de  peur  ^ 
disoit-il  ,  que  les  ayant  écrites  <it 
ses  amis  ,  il  ne  fût  échappé  quel^ 
que  chose  qui  pût  offenser  quel-% 
qu'un.  Le  cinquième  volume  de.-î 
Œuvres  d'Erasme  contient  seâi 
Livres  de  piété  ,  écrits  avec  \vnf\ 
élégance  qu'on  ne  trouve  poûitt 
dans  "les  autres  mystiques  de  soi^ 
temps  ;  le  sixième  ,  ||  Version» 
du  Nouveau  Testament ,  avec  lei% 
notes  5  le  septième  ,  ses  Para-^ 
phrases  sur  le  Nouveau  Testai 
ment  /  le  huitième ,  ies  Traduc-^ 
lions  des  Ouvrages  de  quelquesi 
Pères  Grecs  ;  le  dernier  ,  seâ> 
Apologies^  On  a  fait  en  1703  una 
'  nouvelle  édition  de  tous  ces  difFé-* 
rens  ouvrages ,  en  1 1  vol.  in-foK 
U  Eloge  de  la  Folie  a  été  impri- 
mé séparément,  cum  notis  Va--, 
riorum  ,  1676  ,  in—S» ,  et  à  Pa-- 
ris,  Barhou  ,  1765,  in-12.  Ei^ 
1780,  on  a  imprimé  une  magni-. 
fique  édition  de  l'Eloge  de  la 
Folie  avec  les  savantes  notes; 
d'Oswald  ,  et  les  belles  figures 
de  Jean  Holbein.  Elle  se  trouv*- 
à  Basle  chez  Thumeisen  ,  in-S.*. 
Holbein  étoit  ami  d'Erasme ,  et 
il  est  à  croire  que  l'auteur  sv 
fourni  au  peintre  l'idée  de  plu.*^ 
sieurs  de  ses  dessins.  On  a  un* 
assez  mauvaise  Traduction  fran- 
G  Oise  de  cet  écrit,  Am^cvcn»»:,. 
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^728,  in-8°  :  Paris,  i75i  , 
in-8°  et  in-4^ ,  figures  ;  et  une 
meilleure  par  Xvl.  de  Laveaii  , 
1782,  in-8»o  Les  Ehevirs  ont 
donné  une  édition  de  ses  Adages 
en  i65o  5  in— 12  ;  et  de  ses  Col'^ 
loques  ,  i636  ,  in-12.  Il  y  en  a 
Tjne  édition  curfi  nolis  Variorum , 
1664  ou  1693  ,  in-8."  Ils  ont 
été  platement  traduits  en  fran- 
çois  par  GueudevUle  ,  Leyde  , 
•  1720  ,  6  vol.  in-ï2  ,  fif^.  Ceux 
qui  voudront  connoitre  Erasme 
plus  en  détail ,  doivent  lire  VHis-^ 
toire  de  sa .  Vie  et  de  ses  Ou^ 
vrages  ^  mise  au  jour  en  1767 
par  M.  de  Burigny  ,  en  2  voL 
in— 12  :  cet  ouvrage  intéressant 
est  proprement  l'histoire  litté- 
raire de  ce  temps-là.  On  voit 
encore  à  Basle  ,  dans  un  cabinet 
qui  excite  la  curiosité  des  étran- 
gers ,  son  anneau  ,  son  cnchet , 
son  épée,  son  couteau  ,  soii  poir- 
çon  ,  soif  Testament  écrit  de  sa 
p'-opre  main  ,  son  portrait  p.ir  le 
cilcbre  Holhein  ,  avec  ure  épi- 
gramme  de  Théodore  de  Bèze  qui 
lui   sert  d'inscription. 

ÉRASTE  5  (  Thomas)  méde^ 
cin  ,  né  en  1624  ,  à  Bade  en 
Suisse  ,  enseigna  avec  réputation 
à  Heidelberg  ,  puis  à  Basle ,  oii 
il  mourut  en  i583  9  à  69  anSé 
On  a  de  lui  :  I.  Divers  Ouvrages 
de  médecine, principalement  con- 
tre Paracelse  ,  à  Basle  ,  1 5o2  , 
in  -  40  ;  il  y  a  quatre  parties» 
II.  Des  Thèses  fameuses  ;  Zu- 
rich 1595 ,  in- 4.°  Iir.  Opuscula  , 
1590,  in  —  folio.  IV.  Consiliti  $ 
Francfort  1 5o8  ,  in-fol.  V.  I)e 
aura  potabiU  ,  in  -  8.°  VL  De 
Putrcdine ,  in-4.°  VIL  De  The^ 
riacd  ;  Lyon  1.606^  in  —  4.® 
VIII.  Des  Thèses  contre  Vex- 
communication  ,  et  l'autorité  des 
Consistoires  ;  Amsterdam  1649  , 
in-8.®  Le  médecin  étoit  préfé- 
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rable  chez  lui  au  controversist*  % 
mais  ni  l'un  ni  l'autre  ne  méri-^ 
toient  le  premier  rang. 

É R A T O  ,  ( Mythol. )  lune 
des  neuf  Muses  ,  préside  aux'  poé- 
sies lyriques.  On  la  représente 
sous  la  figure  d'une  jeune  fille 
enjouée  ,  couronnée  de  myrthei 
et  de  roses ,  tenant  d'une  main 
une  lyre  ,  un  archet  de  l'autre  ^ 
et  ayant  à  côté  d'elle  im  petit 
Cupidon  ailé ,  avec  son  arc  et 
son  carquois ,  ou  des  tourterellea 
qui  se  becquettent» 

ÉRATOSTHÈNE,  Grec 
Cyrénéèn  ,  bibliothécaire  d'A-* 
lexandrie  ,  mort  194  ans  avant 
J.  C. ,  cultiva  à  la  fois  la  poésie, 
la  grammaire  ,  la  philosophie  ^ 
les  mathématiques  ,  et  excella 
dans  le  premier  et  le  dernier 
genre.  On  lui  donna  les  noms  de 
Cosmographe  ,  à* Arpenteur  de 
l'UniiTrs  y  de  second  Platon,  11 
trouva  le  premier .  la  manière ,  de 
mesurer  la  grandeur  de  la  cir- 
conférence de  la  terre.  Sa  carte 
géographique  fut  pendant  long- 
temps l'oracle  des  géographes» 
Elle  contenoit  un  peu  plus  que 
les  états  de  la  Grèce  et  les  do- 
maines ^Alexandre,  Strahon  dit 
qu'il  ignoroit  la  véritable  posi-» 
tion  de  l'Espagne ,  de  la  Gaule  , 
de  la  Germanie  et  de  la  Breta- 
gne ;  qu'il  savoit  très  —  peu  de 
chose  sur  lltalie  ,  les  côtes  da 
la  mer  Adriatique  ,  le  ï*ont  •  et 
tous  les  pays  septentrionaux.  Il 
forma  le  premier  observatoire  , 
et  observa  l'obliquité  de  l'éclip- 
tique.  Il  trouva  encore  une  mé- 
thode pour  connoitre  les  nombres 
premiers  ,  c*est— k— dire  les  nom- 
bres qui  nont  point  de  mesure 
commune  entr'eux  :  elle  consiste 
à  donner  l'exclusion  aux  nombres 
qui  n'ont  pas  cette  propriété.  On 
la  nomma  le  eriltle  d*£ratosthène* 
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Ce  philosophe  composa  aussi  un 
Traité  pour  perfectionner  l'ana- 
lyse ,  et  il  résolut  le  problême  de 
la  duplication  du  cube,  par  le 
moyen  d'un  instrument  composé 
de  plusieurs  planchettes  mobiles. 
Parvenu  à  Tage  de  80  ans  ,  et 
accablé  d'infirmités  ,  il  se  laissa 
mourir  de  faim.  Le  peu  qui  nous 
reste  des  ouvrages  à'Eratosthène , 
ft  été  imprimé  à  Oxford  en  1 672 , 
un  vol.  in-8v°  On  en  a  deux  au- 
tres éditions  :  dans  l'Uranologia 
du  P.  Petau ,  i63o  ,  et  à  Ams- 
terdam ,  même  format ,  1708. 

É RAT O STRATE,   Voyez 
Érostrate. 

I.  ERCHEMBAUD  ou  Ar- 

CHEMBAUD ,  maire  du  palais ,  soiis 
les  rois  Dagoben  et  C/om  II , 
gouverna  ,    dit  l'abbé  de  Velly , 

ëlus  en  souverain  qu'en  ministre. 
i  fut  un  modèle  de  sagesse  et 
de  fidélité.  Dagobert  au  lit  de  la 
mort ,  lui  avoit  recommandé  sa 
femme  et  son  fils;  il  mérita  cette 
marque  de  confiance  de  son  maî- 
tre ,  et  fut  le  père  des  peuples  ; 
il  fit  rendre,  à  différens  parti- 
culiers ,  ce  que  le  fisc  avoit  con- 
fisqué sur  eux. 

II.  ERCHEMBAUD   de 

Burban  ,  comte  Allemand,  d'une 


ment  zélé  pour  la  justice.  Pen- 
dant qu  il  étoit  malade  et  en  dan- 
ger de  mort ,  un  de  ses  neveux , 
fils  de  sa  sœur,  attenta  à  la  chas- 
teté de  quelques  femmes.  Dès  qu'il 
en  eut  connoissance  ,  il  com- 
manda qu'on  se  saisît  de  lui  et 
qu'oivle  menât  au  supplice.  Ceux 
qui  reçurent  cet  ordre  ,  eurent 
compassion  de  ce  jeune  seigneur. 
Cinq  jours  après ,  il  parut  dans 
la  chambre  de  son  oncle  ,  qui 
lui  donna  lui-même  la  mort. 
L'évêque  qui  hu  administra  les 
^rniers  saeremens ,    lui  refusa 
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îabsolution ,  et  remporta  le  saint 
Viatique.  Mais  à  peine  étoit— il 
sorti  de  la  maison ,  que  le  malade 
le  fit  appeler  ,  et  le  pria  de  voir 
si  la  sainte  hostie  étoit  dans  le 
ciboire.  L'évêque  ne  l'y  trouva  pas, 
et  le  comte  ayant  ouvert  sa  bou- 
che ,  la  lui  montra  sur  sa  langue. 
Ce  fait  arriva  l'an  1220,  à  ce 
que  rapporte  CœsariiLs  »  et  plu- 
sieurs autres  historiens.  Nous  ne 
les  copierions  pas ,  s'il  n'étoit  bon 
de  montrer  de  temps  en  temp» 
de  quelles  absurdités  on  rem— 
plissoit  l'histoire  dans  les  siècles 
d'ignorance. 

ERCHEMBERT,  Lombard, 
Vivoit  dans  le  5®  siècle.  Il  porta 
les  armes  dès  sa  première  jeu- 
nesse ,  et  fut  prisonnier  de  guerre. 
Il  se  'retira  au  mont— Cassin  ,  où 
il  embrassa  la  règle  de  St.  Be- 
noît ,  à  l'âge  d'environ  vingt-cinq 
ans.  On  lui  donna  le  gouverne- 
ment d'un  monastère  voisin  ;  mais   . 
il    y   fut  exposé  à  tant  de  tra- 
verses, qu'il  se  vit  encore  con- 
traint de  se  retirer.  Ce  fut  dans 
le  lieu  de  sa  retraite  qu'il  écrivit 
une  Chronique  ou  Histoire  éten*^ 
due  des  Lombards  ,  que  l'on  croit 
perdue  ;  et  un  Abrégé  de  la  même 
Histoire,  depuis  l'an  774  jusqu'en 
888.  C'est  une  espèce  de  supplé-» 
ment  k  Paul  ,    diacre.  .Antoine 
Caraccioli,  prêtre  de  l'ordre  des 
Clercs  -  Réguliers  ,  a  publié  cet 


Abrégé ,  qui  offre  quelques  fait» 
curieux  ,  avec  d'autres  pièces ,  à 
Naples,en  1620,  in-4.*'  Camille 
Peregrin  l'a  donné  depuis  au  pu-* 
blic  dans  son  Histoire  des  princes 
Lombards,  1648,  in— 4.® 

ERCILL  -  YA  -  CUNIGA  , 

(  Don  Alonzo  d'  )  fils  d'un  ju- 
risconsulte célèbre  ,  étoit  gen- 
tilhomme de  la  chambre  de  l'em- 
pereur Maxiaiilien.  Il  fut  élevé 
dans  le  palais  de  Philippe  II  »  et 
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combattit  sous  ses  yeux  à  la  c^-« 
lèbre  bataille  de  Saiiit— Quentin , 
en  1557.  Le  guerrier,  entraîné 
par  le  désir  do  connoître  les  pays 
et  les  hommes  5  parcourut  la 
France  ,  l'Italie  ,  l'Allemagne  , 
TAngleterre.  Ayant  appris  à  Lon^ 
dres  que  quelques  provinces  du 
•Pérou  et  du  Chily  s'étolcnt  ré- 
voltées contre  les  Espagnols  , 
leurs  vainqueurs  et  leurs  tyrans  , 
il  brûla  d'aller  signaler  son  cou- 
rage sur  ce  nouveau  théâtre.  Il 
passa  sur  les  frontières  du  Chily , 
dans  une  petite  contrée  monta- 
gneuse ,  où  il  soutint  une  guerre 
aussi  longue  que  pénible  contre 

•  les  rebelles,  qu'il  défit  à  la  fin. 
C'est  cette  guerre  qui  fait  le 
sujet  de  son  Poëme«de  Y/irnu- 
cana,  ainsi  appelé  du  nom  (le  la 

^  contrée.  On  y  remarque  des  pen- 
sées neuves  et  hardies.  Le  poëte 
conquérant  a  mis  beaucoup  de 
chaleur  dans  ses  batailles.  Le  feu 
de  la  plus  belle  poésie  éclate  dans 
quelques  endroits.  Les  descrip- 
tions sont  riches,  quoique  peu 
variées  ;  mais  nnJ  plan  ,  point 
d'unité  dans  le  dessin  ,  point  de 
vraisemblance  dans  les  épisodes  , 
point  de  décence  dans  les  carac* 
tères.  Ce  Poëme  ,  composé  de 
plus  de  trente  -  six  chants  ,  est 
'trop  long  de  la  moitié.  L'auteur 
tombe  dans  des  répétitions  et 
dans  des  longueurs  insupporta- 
bles; enfin  ,  il  est  quelquefois 
aussi  barbare  que  la  nation  q^i'il 
avoit  combattue.  L'Ouvrage  de 
Cuniga  fut  imprimé  ,  pour  la 
première  fois  ,  en  1 397 ,  în-.i2  ; 
mais  la  meilleure  édition  est  celle 
de  Madrid  5  i632  ,  a  volumes 
in— 13. 

ERCKERN,  (Lazare)  surin- 
tendant des  mines  de  Hongrie  , 
d'Allemagne  et  du  Tirol  ,  sous 
troi3  emiDcrcurs ,  a  écrit  jwr  la  Mé-^ 
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tallurgie  avec  beaucoup  d'exactîw 
tude.  Son  livre  est  en  allemand  $ 
mais  on  l'a  traduit  en  latin  aveô 
des  notes.  11  parut  pour  la  pre-« 
mière  fois,  en  1694.,  à  Franc- 
fort ,  in-folio.  On  y  trouve  près-» 
que  tout  ce  qui  regarde  l'art  d'es-» 
sayer  les  métaux. 

ERDAVIRAH,  mage  Persan^ 
fut  consulté  par  le  roi  Ariaxer-* 
ces  j  sur  le  vrai  sens  de  la  doc-r 
trine  de  Zoroastre.  Pour  donner" 
plus  de  poids  à  ses  décisions  , 
il  feignit  d'envoyer  son  ame  ati 
ciel  pour  s'informer  de  la  vérité^ 
et  il  tomba  en  léthargie.  Quelque 
temps  après ,  il  parut  se  réveîllei'" 
d'un  profond  sommeil ,  et  donna 
au  roi  l'exjjlication  qu'il  deman- 
doit. 

EREBE,  (Mythol.)  fils  du 
Chaos  et  des  Ténèbres  ,  épousa 
la  Nuit ,  et  en  eut  VMther  et  le' 
Jour,  Il  fut  métamorphosé  eh 
fleuve  et  précipité  dans  le  fond 
des  enfers  ,  pour  avoir  secouru 
les    TUanSi 

L  ÊRECHTÉEoz/ÉRiCTHÉE^ 

fut  un  chasseur  que  Minerwe ,  dit- 
on,  prit  soin  d'élever  et  de  fairer 
proclamer  roi  des  Athéniens,  tl 
donïia  son  nom  à  la  ville  d'A- 
thènes. On  dit  qu'il  savoit  tirer 
de  l'arc  avec  tant  d'adresse,  qu'^-^Z- 
coii  son  fils  étant  entouré  d'un 
dragon  ,  il  perça  le  monstre  d'un 
coup  de  flèche  sans  blesser  son 
enfant. 

IL  ÉRÊCTHÉE,  roi  d'A- 
thènes ,  succéda  à  Pandion  son 
père  vers  l'an  1400  avant  J.  C. 
Il  partagea  tous  les  habitans  der 
son  royaume  en  quatre  classes^ 
c'est— à— dire  en  guerriers  ,  arti- 
sans 9  laboureurs  et  patres ,  pour 
éviter  la  confusion  qui  pouvoit 
naître  ù\\  mélange  des  conditions.r 
Il  fut  père  de  Cecrops  ,  deuxiè>ne 
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tti  nbAi ,  'qui ,  aj)res  avoir  été 
détrôné  par  ses  neveux ,  se  retira 
cheîs  Pylas  soîi  beau— père ,  roi 
de  Mégare.  Ce  prince  répjna  cin- 
quante aAs.  Après  sa  mort  ^  il 
fut  placé  au  rang  des  dieux .,  et 
*)n  lui  ériojtî^a  iin  beau  temple  à 
Athènes."  C'-est  sous  son  règne  , 
tpie  les  marbres  âîAriïndel  placent 
l'époque  de  l'enlèvement  ae  Pro~ 
ierpine  ,  et  de  rinstitution  des 
mystères  Eleusiniens  qui  se  celé- 
l)roient  en  rhonnetir  de  Cérès  à 
Eleusis,  ville  de  l'Attiquey  d'où  ils 
furent  portés  à  Rome  ipStAdrierv. 
ïl  falloit  im  noviciat  de  cinq  ans 
pour  y  être  admis.  Les  initiés 
étoient  couronnés  de  myrte  ,  et 
ne  parVen  oient  à  cônnoître  \qs 
secrets  qtii  leuï"  étoient  révélés  , 
qu'apfès  avoir  subi  un  grand 
nombre  d'épreuves.  Les  mystères 
duroient  neuf  it>urs ,  pendant  les- 
quels les  tïibimai\x  étoient  fér-î- 
mes ,  et  On  n^  pouvOit  arrêter 
personne.  On  excluoit  de  ces 
mystères-^  les  homicides  ,  lés  ma- 
giciens, les  impies,  parmi  les- 
quels' on  corn pt oit  les  sectateurs 
à'Epicure.  Quiconque  franchîs- 
*oit  les  limites  du  temple  sans 
létre  initié  ,  étoit  puni  de  mort. 

ÉRENNIEN^  rayez  He- 

kENNIE>\ 

ÉRÉSIGtiiON  ou  ÈRYsic- 
THON  ,  (  MythoL  )  Thessalien  , 
fds  de  Tryopas,  Cérès,  pour  le 
punir  d'avoir  osé  abattre  une 
forêt  qui  lui  étoit  consacrée,  lui 
«nvoya  une  faim  si  horrible ,  qu'il 
iconsunia  tout  son  bien  sans  po  n'a- 
voir la  satisfaire.  Réduit  àia  der- 
nière misère  i,  il  rendit  sa  propre 
fille,  noihmée  Métfa,  Neptune. , 
qui  avoit  aimé  cette  fille  ^  lui 
ayant  accordé  le  pouvoir  de  se 
•changer  en  ce  qu'elle  voudroit , 
«elle  échappa  à  son  maître  sous 
1a  forme  d'un  pêcheur-  Rendu* 

tome  IK. 
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à  sa  figure  naturelle  ,  son  père 
la  vendit  successivement  à  plu-< 
sieurs  maîtres.  Elle  n'étoit  pa« 
plutôt  livrée  a  ceux  qiti  lavoient 
achetée  ,  qu'elle  se  déroboit  à 
eux  en  se  changeant  à  chaque 
vente,  en  bœuf,  en  cerf,  en 
oiseau  ,  etc.  etc.  Malgré  cette 
ressource  pour  arvoir  de  l'argent, 
elîè  ne  put  jamais  rassasier  la 
faim  de  son  père  ,  qui  mourut 
énHn  misérablement  en  dévorant 
ses  propres  membres. 

ÉREUTHALION,  guerrier 
Arcadién,  d'une  taille  et  d'un» 
force  prodigieuses  ,  avoit  long— 
t<îrnps  procuré  la  victoire  à  se» 
compatriotes  ,  lorsqu'il  fut  tué 
par  Neston 

ERGAIVÎÈNE,  rôi  d'Ethiopie  ; 
abolit  le  sacerdoce  dans  ses  états, 
et  fit  massacrer  tous  les  prêtre» 
do  Méroé  ,  qui  avoiênt  itenté  dé 
le  faire  assassiner. 

ERGINUS ,  roi  d'Orchoraèné 
api?ès  son  père  Çlyménui  ,  fut 
en  guerre  avec  Hercule,  qui  lé 
Vainquit  y  le  tua ,  et  pilla  se» 
états.  Pindare  fait  un  éloge  ina^ 
gnifique  à'Ergiaus  dans  Une  cie 
ses  <^)cïes.  Il  avoit  imposé  aux 
Thébains  un  tribut  de  cent  bœuflj 
Jîour  venger  la  niort  de  son  père  ^ 
que  ces  derniers  avoient  tué. 

ÉRÏBOTÈS,  fils  de  Télofii 
fit  de  grands  progrès  dans  la  mé- 
decine* Il  accompagna  les  Ar-* 
gonnutes  dans  leur  expédition  y 
et  guérit  Oïlée  ,  qu'un  oiseau 
monstrueux  avoit  rendu  aveugle. 

I.  ERIC  IX  (Saint)  fils  dé 
Jeswar  ,  fiit  élu  rOi  des  Sucw" 
dois  Van  i  iSo;  Attaqué  par  le» 
Finlandois  ,  il  gagha  sur  eti3C 
une  bataille  compFète ,  qui  j© 
rendit  maître  de  leur  pays.  Le 
vaiuqueur  chercha  alors  à  hv^ 
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faire  quitter  ridolatrie  ,  et  leur 
Envoya  des  missionnaires  Catho- 
liques. Eric  ne  chercha  pas  moins 
à  rendre  ses  propres  sujets  heu- 
reux par  de  bonnes  institutions 
et  la  promulgation  d'un  code 
qui  porte  son  nom.  Des  ennemis 
de  sa  piété  et  de  ses  vertus  l'as-* 
sassinèrent  le  jour  de  l'Ascension 
n62.  L'Eglise  l'hotiore  comme 
martyr.  Sa  Vie  a  été  écrite  en 
latin  par  Israël  Erîand ,  avec  des 
notes  de  Jean  Schefjer  $  Stock- 
holm 5  1675  ,  in-^s/ 

II.    ÉRIC    XIIÎ,    roi    de 

"Suède  9  de  Daneroarck  et  de 
Norvège ,  dut  la  première  de  ces 
couronnes  à  la  reine  Marguerite , 
appelée  la  Sémiramis  du  Nord, 
et  obtint  la  seconde  après  la  mort 
de  cette  héroïne  ,  en  1412:  Voyé 
la  Chronologie  ,  article  Suède  i 
mais  il  ne  sut  conserver  ni  l'une 
ni  l'autre.  Il  déplut  £lux  Suédois , 
•  parce  qu'au  lien  de  suivre  les 
conventions  qu  il  avoit  confir- 
mées par  serment ,  if  les  oppri- 
moit  par  ses  gouverneurs.  Il  mé- 
contenta de  même  les  Danois  par 
%es  longues  absences  ^  et  parce 
qu'il  voulut  rendre  héréditaire  la 
couronne  qui  étoit  élective.  Les 
peuples  9  secondés  par  la  noblesse 
et  le  clergé  9  le  déposèrent.  Eric 
voulut  se  soutenir  sur  le  trône 
par  les  armes  ;  mais  n'ayant  pu 
9*y  maintenir,  il  se  retira  Fan 
1 438  en  Poméranîe ,  au  il  passa 
les  restes  d'une  vie  obscure  et 
languissante.  Il  y  mourut  vers 

IIL  ÉRIC  XIV,  fils  et  suc- 
cesseur de  Gustave  I ,  dans  le 
royaume  de  Suède ,  fut  ausiri 
foible  et  encore  plus  cniel  qu'£-. 
rie  XIII.  Il  anroit  désiré  de  se 
marier  avec  EUzabeth  ,  reine 
d'Angleterre  ,  qui  ne  vouloit  pas 
ll'ép.oux  ;   m&i£    n'espérant   pas 
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d*ol)tenir  sa  maiiV,  il  partage* 
son  trône  et  soii  lit  avec  la  fille 
d'un  paysan*  Cette  alliance  in- 
digne aliéna  le  pœur  de  ses  su- 
jets. Sa  conduite  5  dans  le  gou- 
vernement df  son  royaume  <,  étoit 
aussi  folle  que  se:&  amours.  Il  prit 
pour  son  ministre  et  pdur  son 
favori  Jorctm  Pcerson  ,  fun  des 
plus  grands  scélérats  de  la  Suède, 
et  qu'on  fit  mourir  ensuite  par 
le  dernier  supplice.  Son  frèrer 
Jean  ,  duc  de  Finlande  ,  ayHiit 
donné  la  mdin  à  Gathcrine  Ja-^ 
geÙon  ,  fille  du  roi  de  Pologne  , 
Eric  fit  enfermer  Ids  dc*ux  époni 
dans  une  dure  prison  ,  où  il  se 
rendit  pluoieurs  iois  ,  les  mena— 
çaiît  de  les  égorger  de  sa  propre 
main*  11  fit  tous  ses  eflForts  pour 
enlever  à  son  frère  sa  femme  ^ 
et  la  fdire  épouser  au  duc  do 
Moscovie.  H  poignarda  quelque* 
seigneurs  dont  il  était  mécon- 
tent ,  et  fit  mourir  ceux  qui  lut 
représentoient  que  de  pareilles 
, actions  étoient  indignes  d'un  roi* 
Enfin ,  n'ayant  pu  roussir  à  dé- 
pouiller SCS  frères  de  leur  opa-  '" 
nage,  il  résolut  de  les  faire  as- 
sassiner dans  un  festin.  Les  prin* 
ces ,  avertis  de  son  dessein  , 
prirent  les  armes  ,  assiégèrent 
Eric  dans  Stockholm  ,  ïe  firent 
prisonnier  y  et  l'obligèrent  de  re^ 
noncèr  à  la  couronne  en  i568. 
Le  monarque  détrôné  fut  en-* 
fermé  à  son  tour  au  château  de 
Gripsholm,  oii  Ton  vort  enoor^ï 
sur  le  plancher  de  sa  chambre  Kt 
trace  des  pas  qu'il  faisait  en  al- 
lant sans  cesse  d'un  coin  h  faiif re^ 
Eric  fut  obligé  ,  par  ordre  de 
son  frère ,  de  prendre  du  poison 
dont  il  mourut  le  2  6  février  lôyy.^ 
Son  fils  fut  obligé  de  se  faire  re- 
ligieirx ,  et  il  eut  le  revenu  d'une 
abbaye,  jusqu'à  ce  que  le  Czar  lui 
eut  fourni  les  nrayens  de  vivre  en 
prince.r  H  mourut  on  1^07*  Son 


}^ïtè  h'avoit  régné  que  Huit  àhîi  ^ 
et  ce  fut  ehcôre  trop  long-temps 
|)oiiî:  lé  bonheur  des  Suédois; 

IVi  ÉAie  ,  (Pierre)  naviga- 
teur, hardi,  mais  cruel,  oîjtint 
de  la  république  Vénitienne  lé 
cômmandémiînt  d'une  flotte  sur 
la  nier  Adriatique.  En  1584,  il 
J)rît  lin  vaisiseàu  poussé  pair  la 
tempête ,  6ii  étoit  la  veuve  de 
ïiamadan  ,  bacîià  de  Tripoli. 
Cette  femme  émpbrtoit  à  Côns- 
tantinoplé  pdur  800  mille  écus 
de  bien.  h<ûrsq\ïEnt  se  fut  rendu 
hiaître  dev  ce  navire  ^  et  de  ceux 
^ul  étôiencà  sa  suite  ,  il  fit  tuer 
ioo  homrhes  qu'il  y  trouva  , 
J)érçâ  lUi-mémé  de  son  épée  le 
fils  de  là  veuve  entré  leë  bras  dé 
èa  mère  ;  et  après  avoir  fait  violer 
40  feuimes,  qu'il  i\t  fcouper  par 
iiiorceatix  ,  il  drdortnd  qu'dn  les 
jetât  dans  la  mer.  Cette  barbarie 
atroce  ne  demeura  pas  impunie; 
Le  séiiat  de  Venise  lui  fit  trali- 
fcher  la  té|tô  ^  et  fit  réhdré  a 
ÂmuratlV,  empereur  des  Turcs  ^ 
iout  ie  butin  Cjxi'Eric  dvoit  fait; 

ÉRlCTHON,  (ATytîiol.)  fils 
de  Vulcdin  et  dé  la  ^rrè  i  fut  lé 
Quatrième  roi  d'Athèhes.  Après  sa 
iaiàsàncë  ^  Mtneryi  l'énfefJna 
tiané  Uii  panier^  quelle  uonria  à 
^at-der  dUi  filles  dé  Cecrops  i 
Ziglâure  ,  Hérsé  et  Pàridrose  , 
àvefc  défense  de  l'duvrir  ;  mais 
Aglaure  et  Hersé  h'enirént  aucun 
ëgàrd  k  la  déféiîsé;  Minervé^  les 
punit  de  leur  curiosité,  en  leur 
inspirant  line  telle  fiireur,  qu'elles 
ie  précipitèrent;  Èricthon  de- 
venu graiid  ^  et  se  troiii'ànt  les 
jambes  si  tortues  qu'il-  n'dsoit 
j)àr6ître  eri  public  ,  inventa  leè 
chars,  il  se  servit  si  utilement  Aq 
cette  liduv^îiî  ihventio'n,  dû  la 
moitié  de  son  corps  étôit  cachée  ^ 
qu'après  sa  mort  il  fut  placé 
jl^armi  les  «cFAStelUtiom»  ^  sous  le 
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iiôni  du  Charretier  dii  Bootès,  tl 
succéda  a  AmphycUon  vers  i5i3 
avant  Jéôus-Christ ,  et  régna  cin-^ 
quanteânsi  Uiristituà  les  jeux  pti-* 
hathériaïqiies  en  rhonnéiir  dé Mi-^ 
nen^e*  Voyez  MinerVe. 

ÉRIGÈNE  j    Voyez  Scot. 

ÊRIGONE,  (Mythoh)  filk 
d! Icare  ,  se  pendit  à  un  arbre  ^ 
lorsqu'elle  sut  la  hiort  de  soii 
père,  que  Mœra ,  chienne  û'îcarei, 
lui  apprit  en  allant  aboyer  conti- 
huélieraent  sur  le  tombeau  dtf 
fioii  maître.  Elle  fut  aimée  âé 
Bacchus ,  qui  ^  pour  la  séduire  , 
Se  transforma  en  grappe  de  raisin* 
Les  poëfces  ont  feint  quelle  fut 
chailgée  eU  cette ,  constellation 
qu'on  appelle  là  Vierge,  On  ins- 
titua, en  rhcfnneur  ^Erigone  ^ 
dès  jeiix  solennelâ  pendant  les-i 
quels  leè  jeunes  filles  Se  balan- 
çdient  dans  les  àii*s  sur  une  côrd«i 
attachée  à  deux  arbres  ;  ce  qui 
devint  î'drigine  dli  Jeu  dé  Yescar-^i 
palette, 

ÉRINNEj  née  à  Lesbos^ 
contemporaine  dé  Saptio  ,  com- 
posa dés  jioffsies  i,  dont  on  pos- 
sède quelques  fragmens  daiis  lej 
Oarmihù  lioçein  Poe  tarant  Femi-i 
nnrami  à  Ahvers  ,  in-S**  ,  i568^ 
Oii  en  trduvé  des  imitations  èrt 
vers  François  dàhs  le  Pdrnaisé  des 
pamës  ,  par  M.  Sàuifignyi  Ont 
trouvé  dans  Stqbée  l'iiUé  de  sea 
odes  où  elle  célèbl'é  la  gloire  dé 
Rorbft,  et  dont  on  a  donné  cèftë 
traduction:  «  je  té  salué,  ô  fillè, 
illustre  dé  Mars  !  puissainté  reine, 
dont  la  tête  est  pâtée  d'nne  cou- 
ronné d'or;  dRome^dontrerripire 
est  inébranlafclé  sur  la  terre  j 
comme  l'olympe  (^ns  lés  cieux,  à 
toi  seule  les  destins  ont  accordé  nu 
règne  fermé  et  durable  ;  flgf  veU^- 
lent  que  ta  force .»  f  oujaiirs  in  vin-' 
cible»  donne  des  \6is  à  l'univert i 

M  m  À  • 


54S        Ê  R  I 

T«s  fers  vont  enchaîner  au  loin 
le  sain  de  la  terre  et  des  mers , 
tandis  que  ,  tranquille  ,  tu  gou- 
vernes les  villes  et  les  peuples. 
Le  temps  qui  détruit  tout ,  n'al- 
tère point  ta  puissance  ;  la  for- 
tune ,  qui  se  joue  des  sceptres , 
semble  respecter  les  fondemens 
de  ton  trône  ;  seule ,  entre  toutes 
les  villes ,  tu  vois  chaque  année 
éclore  de  ton  sein  une  riche 
moisson  de  héros  pour  le  soutien 
de  ton  empire  :  ainsi  la  féconde 
Cérès  couvre,  tous  les  ans,  la 
terre  d'épis  dorés  pour  la  nour- 
riture des  hommes.  » 

ÉRIOCH  pu  Arioch  ,  roi  des 

Êliciens  ou  Élyméens  ,  le  même 
que  le  roi  d'Élassar ,  qui  accom- 
pagna Chodorlahomor  a  lorsque 
ce  prince  vint  châtier  les  souve- 
rains de  Sodôme  et  de  Gomorrhe. 
Ses  états  étoient  entre  le  Tigre 
et  l'Euphrate.  Ce  fut  sur  ses 
terres  que  se  donna  cette  san- 
glante bataille  entre  Arpkaxad , 
roi  de  Mé  îi  -i  ,  et  Nabuchodo-^ 
nosor ,  roi  des  Chaldéens ,  oîi  le 
premier  fut  tué. 

ÉRIPHANIS,  étoitune  jeune 
Grecque  qui  aima  passionnément 
le  chasseur Ménalgue ,  et  qui  cher- 
cha à  l'attendrir  par  des  chansons: 
n'ayant  pu  y  parvenir,  elle  mourut 
de  désespoir.  Ses  chansons  furent 
long -temps  répétées  ,  dans  la 
Grèce ,  oh  eljes  faisaient  les  dé- 
lices des  âmes  sensibles. 

ÉRIPHYIJE,  femme  du  devin 
Amphiarnùs  ,  et  sœur  d'Adraste , 
roi  des  Argiens ,  reçut  de  Poly- 
nice  im  collier  d'or  pour  lui  dé- 
couvrir son  mari  qui  s'étoit  caché 
de  peur  d'aller  a  la  guerre  de 
Thèbes,  d'où  il  savoit  qu'il  ne 
reviendront  pas.  Amphiaraûs  , 
indigné  de  laperfidie  de  sa  femme, 
partit  malgré  lui  ;  mais  il  recom- 
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manda  à  son  fils  Alcméon  de  tiier 
sa  mère  à  la  première  nouvelle 
de  sa  mott  ;  ce  qu'il  exécuta  pour 
venger  son  père. 

ÉRITHR^US  ^  (  Jantts 
Nitius.  )  Voyez  Rossi. 

L  ÉRIZZO  ,  (  Louis  et  Marc- 
Antoine  ,  )  deux  frères  d'une  des 
plus  anciennes  familles  de  Venise, 
firent  assassiner,  en  1546,  un 
sénateur  de  Ravenne,  leur  oncle, 
pour  jouir  plutôt  de .  ses  biens. 
Le  sénat  ayant  promis  un  pardon, 
absolu,  avec  2000  écus  de  ré- 
compense à  celui  qui  découvriroit 
cet  assassinat ,  im  soldat ,  leur 
complice  ,  les  dénonça.  Louis  fut 
décapité,  et  Marc^Antoine  mou- 
rut en  prison  -^Paul  Eaïzzo  , 
de  la  même  famille ,  avoit  perdu 
la  vie  d'une  manière  plus  glo- 
rieuse,, en  1469.  Il  étoit  gouver- 
neur de  Négrepont.  Après  avoir 
fait  une  vigoureuse  résistance ,  il 
se  rendit  aux  Turcs ,  sous  pro- 
messe qu'on  lui  conserveroit  la 
vie.  L'empereur  Mahomet  II  , 
sans  avoir  aucun  égard  h  la  capi- 
tulation ,  le  fit  scier  en  deux ,  et 
•  trancha  lui-même  la  tête  à  Anne, 
fille  de  cet  illustre  malheureux  , 
parce  qu'elle  n'avoit  pas  voulu 
condescendre  à  ses  désirs. 

1 1.  ÉRIZZO  ,  (  Sébastien  ) 
noble  Vénitien,  mort  en  i585  , 
se  fit  un  nom  par  plusieurs  ou- 
vrages de  littérature.  Il  s'adonna 
aussi  à  la  science  numismatique  , 
et  a  laissé  im  Traité  en  Italien 
sur  les  Médailles  :  la  meilleure 
édition  de  cet  ouvrage  assez  esti- 
mé, est  celle  de  Venise,  in— 4"  , 
dont  les  exemplaires  ,  pour  la 
plupart ,  sont  sans  date  ,  mais 
dont  quelques-uns  portent  celle 
de  1371.  On  a  encore  de  lui  : 
I.  Des  Nouvelles  en  six  journées , 
y enise j  1 567 ,  in-4.*  IL  Trattato, 
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4elhi  via  inventrice  e  delV  ikslru- 
mento  de  gU  Antichi ,  Venise  5  , 
1554,  in-4.'* 

ERKIVINS,  de  Steiiibach , 
architecte»  mort  en  iSoôjiitbàtir 
la  cathédrale  de  Strasbourg  sur 
ses  dessins  ;  il  ne  put  voir  la  fin 
de  cet  édifice  qu'il  avoit  dirigé 
pendant  28  ans.  Cette  Eglise  est 
Tune  des  plus  belles  dans  le  genre 
gothique  qui  soit  en  France.  Les 
ornemens  y  sont  si  multipliés 
qu'on  la  prendroit  pour  une  dé- 
coupure. Dans  son  intérieur,  on 
voit  la  statue  de  l'architecte  , 
près  du  pilastre  d'ime  croisée. 
Voyez  HiLTY.  • 

L  ERLACH,  (Jean -Louis) 
naquit  à  Berne  ,    dune  maison 
de  Suisse  ,  très -distinguée  par 
son  ancienneté  et  par  les  grands 
hommes    qu'elle  a  produits  ,  et 
la  première  des  six  familles  no^ 
blés  de  Berne.  U  porta  les  armes, 
de   bonne  heure   au  service  de 
la  France  9   et  se  signala  en  di- 
verses   occasior^s.    oa   valeur  et 
ses  exploits  furent  récompensés 
par  les  titres  de  lieutengnt-géné- 
ral    des  armées  de   France ,  de 
gouverneur  de  Brisach  y  de  colo- 
nel de  plusieurs   régimens  d'in- 
fanterie   et   de  cavalerie    Alle- 
mande. Louis  XIII  dut  à  sa  bra- 
voure l'acquisition  de  Brisach  en 
1689  î  ®*  Loïkis  XIV ,  en  partie j 
la  victoire  de  Lens  en   1648,  et 
la  conservation  de  son  armée  en 
1649.  Ce  prince  lui  confia  cette 
année  \e.  commandement  général 
de  ses  troupes,  lors  de  la  dé- 
fection du  vicomte  dé  Ti^renne. 
jyErlaQh  mourut  à  Brisach  llan-^ 
née  d'après  ,   à  55  ans.  Peu  de 
^  temps  avant  sa  mort,  le  roil'a- 
voit  nommé  son  premier  pléni- 
potentiaire au  congrès.  dQ  Nu- 
remberg ,    et  il   se  préparoit  à 
lécoip.penser  l.es  services  de  ce 
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général  par  les  honneurs  mili-i 
taires  les  plus  distingués ,  lors- 
qu'on apprit  qu'ime  mort  préci- 
pitée avoit  abrégé  ses  jours. 
D'Erlach  étoit  un  homme  de  têto 
et  de  main  ,  également  capable 
de  conduire  ime  armée  et  un© 
négociation. 

1 1.  ERLACH  d'Hindelbanck , 

(  N.  )  né  d'une  famille  illastr* 
et  ancienne  de  Suisse ,  passa  en 
France  où  il  fut  élevé  au  grade 
de  maréc^ial  de  camp.  Retiré 
dans  sa  patrie  au  moment  de 
la  révolution  Françoise,  on  lui 
confia  le  commandement  en  chef 
de  l'armée  Suisse,  lorsque  le* 
François  pénétrèrent  dans  cette 
contrée  en  1798.  On  le  somma 
de  rendre  Mo  rat  ;  il  répondit  ; 
«  Mes  ancêtres  ne  se  rendi- 
rent jamais.  Fussé-je  assez  lAch* 
pour  y  songer ,  le  suaire  de  Mo- 
rat ,  ce  monument  de  valeur  quç 
nous  avons  sous  les  yeux ,  m'ar-* 
rêteroit.  »  Les  succès  ne  répon-* 
dirent  point  au  courage  de  c# 
Général;,  repoussé  de  poste  ert 
poste ,  l'insurrection  se  mit  dans 
ses  troupes,  et  il  fiit  massacré 
par  elles  ,  après  avoir  exposé  se» 
jours  pour  les  défendre. 

ERMENGARDE,  Voyez  E^- 

GEL9ERGE. 

EE]MENGAUÎ>^  (  Maître  ) 
né  à  Beziers,  écrivain  et  poëte  du- 
I  y  siècle ,.  a  laissé  un  in-fol.  ma- 
nuscrit ,  intitulé  Bréviaire  d'à-» 
,  mour  :  il  y  a  peu  d:*esprit ,  mai* 
qiielque  érudition. 

ERNEST,  Fby.ILMANSFELD*. 

ERP,  (  Henriette  d'  )  savante 
Holiandoise 5  é-'ivit  en  i5o31e$ 
Annales  du  couvent  dont  elle 
étoit  abbesse ,  à  Utrecht, 

LJÈBOPE,-  { JErope  )Umvci9 
^Atrée  ^  mccoxiiho.  aux  solUcitiht. 

M  m  j 
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tions  de  Thyesle  son  beau-frèrè, 
JlUe  en  eut  deux  enfans ,  qiijilrée 
fit  manger  dans  un  festmàleur 
propre  mère, 

II,  ÉROPE  5  (  AUropus  )  fils  de 
'Philippe  /,  roi  de  Macédoine, 
monta  sur  le  trône  étant  encore 
enfant.  Les  Illyriens ,  voulant 
profiter  de  cette  minorité ,  atta- 
quèrent et  défirent  les  Macédo- 
niens ;  mais  ceux-ei  ayant  porté 
le  jeune  roi  à  la  tête  de  l'armée, 
ce  spectacle  ranima  tellement  les 
soldats  ,  qu'ils  vainquirent  à  leur 
tour  5  vers  l'an  698  avant  J.  C.  Ce 
prince  régna  environ  35  ans , 
livec  açse?  de  glqire. 

ÉROS ,  aiïranchi  de  3îarc^ 
Antoine  le  triumvir  :  Voyez  , 
dans  cet  article ,  le  trait  de  ma- 
gnanimité et  d'attachement  par 
lequel  il  termina  sa  vie, 

ÉROSTRATE  (m  Ératos- 
TRATE,  Jiomme  obscur  d'Ephèse, 
voulant  rendre  son  nom  célèbre 
dans  la  postérité  ,  brCila  le  Tem- 
ple de  I)iane,  l'ime  des  $ept  mer- 
veilles  du  monde ,  l'an  356  avant 
J.  C. ,  la  nuit  même  où  naquit 
Alexandre  le  Grand,  Les  juges 
Ephésicns  firent  une  loi  qui  dé-»- 
fendoit  de  prononcer  son  nom. 
Cette  loi  singulière ,  loin  de  pro- 
duire un  tel  effet ,  servit  l'inten- 
tion du  scélérat:  ce  fut  un  moyen 
de  répandre  et  de  perpétuer  sa 
mémoire, 

ERPENIUS  oz^ D'ERP,  (Tho- 
mas )  né  à  Gorcum  en  HpUande 
l'an  1 584 ,  mort  professeur  d'A- 
rabe dans  l'université  de  JLeyde, 
en  1624 9  à  40  ans,  laissa  plu- 
sieurs ouvrage^  sur  l'Arabe  et  sur 
l'Hébreu  ,  dans  lesquels  on  re- 
marque ime  profonde  ccmnois-r 
9Ânce  de  ces  deux  langues.  Sa 
Cra7nmaire^rabe,Leyde^  i636, 
%Çû6^  17489  «1-4°  ^  est  çstimée. 
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Pdur  la  publier  ,  il  établit  eh*|| 
lui  une  imprimerie,  C'étoit  un 
homme  laborieux,  d'un  esprit  vif, 
d'une  mémoire  étendue ,  attaché 
à  ses  livres  et  h  sa  patrie ,  '  qi4 
refusa  toutes  les  offres  qu'on  lui 
fit  pour  l'attirer  en  Espagne  et  ea 
Angleterre.  Voy^  Elmaçw. 

E  R  R  A  R  D  de  Bar-le-Duc  , 

ingénieur ,  crut  avoir  trouvé  uno 
meilleure  manière  de  fortifier  les» 
places  ;  mais  elle  fut  rejetée  par 
le?  maîtres  de  l'art,  et  négligée 
dans  l'exécution  par  l' inventeur- 
même.  On  a  de  lui  un  livre  sur  I4 
Fortification,  Francfort,  «604, 
in-rfoliQ, 

I.  ÉRyCEIRA ,  (  Fernand  DR 
Men^sès,  comte d')  naquit  àLis^ 
bonne  en  16 14,  Après  avoir  puisé, 
dans  ses  premières  études ,  lo 
goiit  de  la  bonne  littérature ,  il 
alla  prendre  des  leçons  de  l'art 
militaire  en  Italie.  De  retour  dan% 
sa  patrie ,  il  fut  successivement 
gouverneur  de  Péniche ,  de  Tan-* 
ger ,  conseiller  de  guerre,  gentil-» 
homme  de  la  chambre  de  l'infant 
Pon  Pèdre ,  et  conseiller  d'état* 
Au  milieu  des  occupations  de  çe«. 
diverses  places ,  le  comte  d*£ry-» 
ceira  trou  voit  dçs  m  o  mens  à  don*^ 
ner  à  la  lecture  et  à  la  compo-* 
fiition,Qn  peut  consulter  le  Jour^^ 
nal  étranger  de  17Â7  j  9ur  seft 
nombreux  ouvrages.  Les  prinçi-» 
paux  sont  :  L  VHistoire  de  3  a/i-* 
^ger,  imprimée  in-foU)  en  4723^ 
11.1] Histoire  de  Portugal,  depuia 
1640  jlisqu'en  ifiSy  ,  en  *.  vol, 
in-fpl.  III.  La  Vie  de  Jean  I  » 
roi  4^  Portugal.  Ces  difFéren» 
livres  sont  utiles  pour  la  çonnois-i 
54nce  de  l'histoire  de  son  pays. 

n, ERYCEIRA,  (François- 
Xavier  DB  Menese9^,  comte  d'  ) 
arrière— petit— fils  du  précédent 
ç(  héritier  de  k  ftcQindité  d.^  squ 
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tîsaîeul  5  naquit  à  Lisbonne  en 
1673.11  porta  les  armes  avec  dis- 
tinction ,  et   obtint,  en  1735, 
]e  titre  de  mestre  de  camp  géné- 
r*l  et  de  conseiller  de  guerre.  Il 
mourut   en    1743  9   à   70    ans  9 
membre  de  Tacadémie   de  Lis- 
bonne ,  de  celle  des  Arcades  de 
Rome ,  et  de  la  société  roj^ale  de 
Londres.   Il   n'étoit    pas    grand 
«eigneiir  avec  les  savans  ;  il  n^é- 
toit  qn*homme  de  lettres  ,  aisé  ,, 
poli ,    commnnicatif..   Le    pape 
BtmoU XIII Vhfinoïa  dun  bref; 
le  roi  de  France  lui  fit  présent 
du  Calaloguc  de  sa  jBiUiothèque  ^ 
et    de   ai    volumes   d estampes. 
L'académie  de  Pctersbourg  lui 
adressoifc    ses   Mémoires  ;    une 
partie  des  écrivains  de  France  , 
d'Angleterre  ,    d'Italie  ,   etc.  lui 
faisoienl  hommage  de  leurs  écrits. 
Ses  ancC'tres   lui   avoient   laissé 
une  bibliothèque  choisie  et  nom- 
breuse,  qu*il  augmenta  de  1 5^000 
volumes  et  de  looo  manuscrits. 
Sa  carrière  littéraire  a  été  rempKe 
par  plus  de  cent  ouvrages  diôe- 
rens»Lcs  plus  connus  en  France 
sont  :;  L  Mémoires  sur  la.  valeur 
des  montioies  de  Portugal,  depuis 
le  commencement  de  la  Mo^ar^ 
chie ,  m-4/*  j  173.8.  II.  Réflexions 
sur  les  Etudes  Académiques^.  III. 
5.8  Parallèles  ji' Hommes. ,  et  i  a 
de  Femmes  illustres,  IV^La  Hen- 
riade.  Poème  héroïque ,  avec  des 
observations,    sur  les    règles    du 
Poëme    épique  ,    in— 4**"  9     X74i» 
Parmi  ses  m-anuscrits,  on  trouve 
des  éelairci^îsemens  sur  le  nombre 
de  XXII 9  à  l'occasion  de  a  a.  sortes 
de  monnoies  Romaines  offertes 
au  roi , .  et  déterrées  à  Lisbonne 
le  aa  octobre  171 1  ^  auqiiel  joui: 
ce  prince  avoit  aa  ans  accomplis. 
L'autcwc,  par  autant  de  disser- 
tations 9  prouve  que  le  nombre 
xxn  est  le  plus  parfait  d^  tous. 
.De  pareilles  puérilités  se  trou- 
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vent  quelquefois  dans  les  têtes  les 
plus  saines. 

ÉRYNNIS,  (MythoL)  l'une 
des  furies ,  quitta  le  ciel  qu'elle 
troubloit  par  ées  fureurs  9  et  se 
réfugia  près  de  l'Achéron.  EU© 
tenoit  un  flambeau  d'ime  main , 
et  de  l'autre  9  un  scrutin  oii  les 
juges  avoient  coutume  de  déposer 
leurs  suffrages. 

ÉRYPHILE9  roy.ÉRIPHYLE* 

ÊRYTHRAS,  fils  de  Persée  et 
êi  Andromède  ,  donna  son  nom 
à  la  mer  Erythrée ,  maintenant 
la  mer  Rouge 9  paîce  qu'il  régiia 
sur  ses  côtes  et  s'y  noya» 

ÉRYTROPHILE  9  (  Rupert  ) 
théologien  du  xvii*^  siècle,  çt 
ministre  à  Hanover  j  est ,  auteur 
d'un  Commentaire  méthodique 
sur  l'histoire  de  la  Passion.  On  a 
encore  de  lui  y  Catenœ  aureœ  iit 
HarmOniamEvangelicam,  in'-4.* 

ÉRYTHJIUS  9  nis  àeBbada^ 
maathe ,  conduisit  une  colonie 
dans  rionie  9  et  y  fonda  k  ville 
d'Erythrès. 

ÉRYX  9  (  Mythcl.  >  fils  de 
Butés  et  de  Vénus^  Fier  de  sa 
force  prodigieuse  9  il  luttoit  con- 
tre les  passans,  et  les  terrassoit; 
mais  il.  fut  tué  par  Hercule ,  et 
enterré  dans  le  temple  qu'il  avoit 
dédié  à  Vénus^  sa  mère.  — ^11  y  avoit 
ime  montagnede  ce  nom  9  aujour* 
e^YmiCatalfojio  .^célèbre  par  le 
plus  ancien  temple  de  Vénus^ 
Eryxine  en  Sicile. 

ÊSAQUE  y  (  Mythol.  )  fils  de- 
Priam  et  d'Afyxothoé  ^  aima  tel- 
lement la  Nymphe  Hespérie  , 
qu'il  quitta  Troie  pour  la  suivre. 
Sa  maîtresse  ayant  été  mordile 
d'un  serpent  9  mourut  de  sa  bies-* 
sure.  Esaque,  de  désespoir  9  se- 
précipita  dans  la  mer  :  mais  Théti^ 
le  métamorphosa  en  plcmgeon..' 

M  iff  4 
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••  ÉSAO  ,  fils  â'Isaac  tt  de  Jî«-* 
hecca^  né  l'an  i836  avant  J.  C, 
vendit,  pour  un  plat  de  lentilles, 
i  Jacob  son'  frère  jumeau ,  son 
^roit  d'aînesse  ,  à,  40  ans,  et  se 
piaiia  à,  des  Cananéennes  contre 
la  volonté  de  son  père.  Ce  res-. 
pectable  vieillard  lui  ayant  or- 
âc^nné  d'aller  à  la  chasse  pour  lui 
apporter  de  quoi  rnaçger ,  il  lui 
promit  sa  bénédiction;  mais  Ja-^ 
cob  la  reçut  à  sa  place  ,  par 
l'adresse  4ç  sa  mère.  Les  deux 
frères  furent  dès-lors  brouillés 
Kréconciliablement.  Jacçb  se  re- 
*  tira  chez  son  oncle  Laban ,  et 
après  une  longue  absence  ,  ils 
s'accommodèrent. .  Esaû  mourut 
à  Seïr  eu  Idumée  ,  l'an  lyio 
avant  J.  C,  âgé  de  127  ans  , 
laissant  une  postérité  très-nom^- 
jbreuse, 

ESC  AILLE  5  rby.LESCAiLLp., 

ESCALE,  (Mastin  del')  d'une 
familje  que  VUlani  fait  descendre 
.<i'un  faiseur  d^échelle's  nommé 
Jacques  Fico  ,  fut  élu,  en  1209 , 
podestat  de  Vérone  y  où  ses  pa- 
rens  tenoient  un  rang  distingué. 
On  lui  donna  ensuite  le  Mtre  de 
,€apitaiiie perpétuel ,  et  il  fut  dès- 
lors  comme'  souverain.  Mais  , 
quoiqu'il  gouvernât  ce  "petit  état 
avec  beaucoup  de  prudence ,  son 
gi'and  pouvoir  souleva  contre  lui 
les  plus  riches  liabifcans.  ÏI  fut  assas- 
siné en  1273.  Ses  descendans.  con- 
servèrent et  alimentèrent  rnème 
l'autorité  qu'il  avçit  acquise  dans 
Véron».  Mastin  III  dt  l'Escale, 
génie  remuant  et  ambitieux  , 
ajouta  non-seideraent  Vicence  et 
Bresce  à  son  domaine  de  Vérone  ; 
mais  iWépouilIa  les  Carrare  de  Pa- 
<ioue ,  dont  il  fit  Albert  son.  frère , 
gouverneur.  Celui-ci,  livré  à  la 
débauche ,  vexa  ses  sujets ,  et  en- 
leva la  femme  d'un  des  Carrare 
dépossédés  9  qui)  sachant  dissimu- 
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îer  à  propos  ,  flattèrent  Torgitcft 
de  l'un  et  l'autre  frères.  Mastin  , 
le  plus  entreprenant  des  deux ,  ne 
tarda  pas  de  s'attirer  la  haine  de* 
Vénitiens  en  faisant  faire  du  sfcl 
dans  les  Lagunes*  Ces  fiers  répu- 
blicains, jaloux  de  ce  droit  qu'ilis 
vouîoient  rendre  exclusif,  firent 
la  guerre  aux  VEseale ,  rendirent 
Padoue  aux  Carrare ,  s'empare*, 
rent  delà  Marche  Trevisane,  et  en«^ 
fermèrent  Mastin ^ en  t33^,dans 
son  petit  état  de  Vérone  et  de  Vi- 
cence. Ce  tyran  subalterne  avoit 
commis  dans.le  cours  de  la  guerre 
des  cruautés  inouies.  Bartkélemi 
de  l'Escale ,  évêque  de  Vérone  ^ 
ayant  èt:é  soupçonné  de  vonlbir 
livrer  cette  ville  aux  Vénitiens, 
Mastin  son  cousin,  le  tua  sur  la 
porte  de  son  palais  épiscopaî,  \^ 
28  août  i338i  Le  pape  ayant  ap- 
pris ce  meurtre,  soumii  à  une 
pénitence  publique  Mastin  ,  qui;, 
après  l'avoir  subie ,  jouit  paisible- 
ment du  Véronois.  Mais  en  1387,. 
if  fut  enlevé  k  sa  famille.  Antoine 
de  VEseale,  homme  courageux^ 
mais  cruel,  souiUé-.du  meurtre 
de  son  frère  Barthélemi ,  se  ligua  • 
avec  les  Vénitiens  pour  faire  la 
guerre  aux  Carrare,  Son  bonheur 
et  ses  succès  alarmèrent  fe  duc  de 
Mila«,  qui  s'empara,  en  1387,, 
de  V  érone  et  de  V  icence.  Antoine l 
réduit  à  l'état  de  simple  particu- 
lier ,  obtint  un  asile  et  le  titre  dft 
noble  à  Venise.  Mastin  III  avoit 
eu  un  fils  appelé  Cflrt  Z^  Grandi 
et  ce  fils  un  bâtard,  nommé  Giiil^ 
laumCs  héritier  de  sa  valeur  et  de 
son  ambition.  Celui-ci,  secondé 
par  François  Carrare,  seigneur 
dePadoue,  se  remit  en  possession 
de  Vérone  et  de  Vicence,  en  i4o3» 
Son  pouvoir  commeuçoit  à  être 
respecté,  lorsque  1^  même  Car-" 
rare ,  qui  rnvo>t  aidé  à  reprendre 
l'autonté  de  ses  ancêtres,  l'em-i 
poisonna  pendant  \q  cours  ^'\m»  ■ 


ESC 

Visite  qu'il  Uii  avoit  faite  ,  sous 
^prétexte  de  lui  aller  faire  compli- 
ment. Cette  perfidie  fiit  un  crime 
inutile.  Les  Vicentins  et  les  Vé- 
ronois,  ne  voulant  pas  recon- 
îioître  ce  scélérat  «  et  las  d'être 
disputés  par  de  petits  tyrans,  se 
donnèrent  à  la  république  de  Ve- 
nise en  1406.  Brunoro  de  L' Escale ^ 
dernier  rejeton  de  cette  famille 
ambitieuse ,  tenta  en  vain ,  en 
i4to,  de  rentrer  dans  Vérone  ; 
il  échoua  contre  les  forces  Véni- 
tiennes. Les  Scaligtr ,  qui  i  op- 
tèrent dans  la  république  des 
lettres,  le  ton  d'insolence  et  de 
hauteur  que  les  Y  Escale  avoient 
à  Vérone,  prétendbient  être  des- 
cendus d'eux;  mais  on  leur  prouva 
^le  leur  vanité  se  fondoit  sur  des 
chimères. 

ESCALIN,  Voy,  Garde  (An- 
toine IscAMN  5  et  non  Escalin  , 
l>aron  de  la  ). 

ESCALQUENS,  (Guillaume) 
capitoul  de  Toulouse  en  làzS^ 
a  rendu  son  nom  remarquable 
dans  l'histoire  par  une  pie,use  co- 
médie. Étant  en  parfaite  santé, 
il  se  fit  faire  un  service  solennel 
dans  l'église  des  Dominicains  de 
cette  ville  ^  où  se  trouvèrent  les 
eapitouls  ses  collègues,  avec  un 
grand  nombre  d'autres  invités  h. 
cette  cérémonie  extraordinaire.  La 
représentation  ne  pouvoit  être 
plus  naturelle;  car  il  étoit  lui- 
même  étendu  dans  un  cercueil , 
les  mains  jointes,  et  environné 
de  quarante  torches  allumées.  La 
messe  finie,  oA  fit  les  encense- 
ttiens  autour  du  faux  mort ,  avec 
les  prières  ordinaires.  Il  ne  res- 
toit  qu'à  le  mettre  en  terre  5  mais 
son  zèle  ne  s'étendoit  pas  jusque 
là.  On  l'alla  donc  poser  derrière 
le  grand  autel ,  d'où  il  se  retira 
peu  de  temps  après.  Ensuite, 
ayaut  quitté  cet  habillomeUt  mcoT- 
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tuaire  pour  reprendre  sa  robe  de 
capitoul  ,  il  retourna  chez  lui  , 
accompagné  de  ses  collègues  et 
des  auties  invités  ,  qu'il  retinfe  à 
dintr.  Ou  porta  divers  jugemens 
de  cette  action  :  les  uns  la  trai- 
toieiit  de  superstition  :  les  autres 
la  trouvoient  pieuse,  et  capable 
d'exciter  vivement  dans  l'ame  le 
souvenir  de  la  mort.  L'archevêque 
étoit  alors  absent  de  loulouse. 
A  son  retour  ,  il  assembla  un  con- 
cile provincial  dauc»  son  palais. 
La  quesUon  fut  agitée  pendant 
trois  séances,  par  les  évêques  suf- 
fi agans  et  les  abbos  de  la  pro- 
vince ;  et  Ton  y  fit  un  décret  qui 
défeudoit  à  tous  les  fidelles  dans 
l'étendue  de  cet  archevêché  ,  d'i- 
miter une  seniUabl'-'céréujonie, 
sous  peine  d'excommimication. 
Cependant  i.harles—i^iUnt  la  re- 
nouvela en  Espagne  deux  cents 
ans  après. 

.  E^CA:>DET\  ,  Émir,  ou  Mir-  ' 
LscANDER,  fils  de  Ca.  a-^fose/Ji  j^ 
fut  le  second  sultan  de  la  dynastie 
du  Mouton  noir  parmi  les  Tur- 
comans.  il  signala  aon  avtnenient 
à  l'empire  par  le  meurtre  de  son 
frère  ^ibasnïd  ,  et  continua  son 
règne  au  milieu  de  la  férocité  et 
des  crimes.  Défait  par  5c/7<7r<?Ar, 
fils  de  TamerLan.,  il  est  assiégé 
dans  le  château  d*Alengiak,  et 
assnssiiié  pai  sonpropre  lils.' c/za- 
Cy/mr/qui,  au  prix  de  son  sang,  ^ 
fit  la  paix  avec  le  vainqueur  ,  fan 
de  l'hégire  «Sy.  —Un  autre  £^- 
CANDLii  sun.ommé  Tr^/rt/'. prince 
de  Mazanc'aran  .,  province  de 
Perse  qui  est  Tancienne  Hyrcanie, 
fut  l'undcspremieis  ému  s  qui  se 
soumit  à  7  amerlnn  ,  lorsque  C9 
conquérant  envahit  la.  Perse. 

ESCAIIBOT,  royez  Les- 

CARBOT. 

ESC  AS  5  (  Amanieu  des)  Trou^ 
badour  du   i3*  siècle  ,  nous  i 
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laissé  des  Instructions  à  im  Da»^ 
moiseau  et  a  une  Damoiselle  sur 
l'art  de  se  bien  conduire  dans  le 
monde.  Amaniea  étoit  fort  atta-^ 
ché  à  Jacques  II ,  roi  d'Aragon, 
et  q^ui  posséda  quelque  temps  la 
Sicile  ,  malgré  les  efforts  de 
Charles  ^ Anjou  protégé  par  la 
cour  de  Rome.  Les  poésies  de  c© 
troubadour  sont  semées  de  pro- 
verbes. On  en  peut  recueillir  ceux- 
ci  :  Nest  pas  faveur,  le  baiser 
•  donné  à  celui  qui  dort.  —  Tel 
croit    se  chauffer,  qui  se  brûle. 

—  SoufiFrance  est  pire  que  mort. 

—  Ami  vaut  mieux  que  tour  for« 
tifiée. 

ESCHASSEER,  VoyAettre  L. 

ï.  ESCHINE,  célèbre  orateur 
Grec ,  naquit  à  Athènes  l'an  897 
avant  J.  0. ,  3  ans  après  la  mort 
de .  Socrate ,  et  1 6  avant  la  nais- 
sance de  Démosthène.  Si  l'on 
«joute  foi  à  ce  qu'il  dit  de  lui- 
même  ,  il  étoit  d'une  naissance 
distinguée  5  et  il  avoit  porté  les 
armes  avec  éclat  ;  et  si  l'on  adopte 
le  récit  de  Démosthène ,  Eschine 
étoit  le  fils  d'une  courtisane  :  il 
aidoit  sa  mère  à  initier  les  novices 
dans  les  mystères  de  Bacchus  ,  et 
couroit  les  rues  avec  eux  :  il  fut 
ensuite  greffier  d'un  petit  juge  de 
village  ;  et  depuis  il  joua  les  troi- 
sièmes rôles  dans  une  bande  de 
comédiens ,  qui  le  chassèrent  dq 
leur  troupe.  Ces  deux  récits  sont 
fort  differens  \  mais  ils  servent  à 
prouver  que,  dans  tous  les  temps, 
les  gens  de  lettres  ont  été  jaloux 
les  uns  des  autres ,  et  que  ^'cette 
jalousie  a  produit,  dans  les  siècles 
passés ,  comme  dans  le  siècle  pré- 
sent ,  des  injures  et  des  person- 
nalités révoltantes.  Quoi  qu'il  en 
soit ,  Eschine  ne  fit  éclater  ses  ta- 
lens  que  dans  un  Age  assez  avancé. 
Ses  déclamations  contre  Philippe, 
foi  de  Macédoine  j  c ommeucèreat 
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kle  faire  connoître*  On  le  dépnt^ 
à  ce  prince  ;  et  le  déclamateux^ 
emporté,  gagné  par  l'argent  du 
monarque,  devint  le  plus  doujc 
deshomme^  Dém.osthène  le  pour-> 
suivit  comme  ^prévaricateur  ,  bt 
Eschine  auroit  succombé  sans  \et 
crédit  d'Eubulus,  Le  peuple  ayant 
voulu  quelque  temps  après  décer- 
ner une  couronne  d'or  à  son  ri-» 
val ,  Eschine  s'y  opposa,  et  accusa 
dans  les  formes  Ctésiphon ,  qui 
avoit  le  premier  proposé  de  la  lui 
donner.  Les  deux  ortiteurs  pro- 
noncèrent en  cette  occasion  deux 
discours ,  qu'on  auroit  pu  appeler 
deux  chefs-d'œuvres ,  s'ils  ne  le», 
avoient  encore  plus  chargés  d'in- 
jures que  de  traits  d'éloquence.. 
Eschine  succomba;  il  fut  exilé.. 
Le  vainqueur  usa  bien  de  sa  vic«* 
toire.'  Au  moment  qii'Esckine 
sortit  d'Athènes,  Démosthène ,  la 
bourse  à  la  main ,  courut  aprè* 
lui,  et  l'obligea  d'accepter  de  î'ar-^ 
gent.  Eschine  g  sensible  à  ce  pro- 
cédé ,  s'écria  :  Comment  ne  regret-^, 
teroist-je  pas  une  patrie  où  je  laissa 
un  ennemi  si  généreux,  que  je  dé-^ 
sespère  de  rencontrer  ailleurs  des 
amis  qui  lui  ressemblent  ?  Eschine 
alla  s'établir  à  Rhodes ,  et  y  ou- 
vrit une  école  d'éloquence.  Il  com* 
mença  ses  leçons  par  lire  à  ses 
auditeurs  les  deux  harangiies  qui 
avoient  causé  son  bannissement* 
On  donna  de  grands  éloges  à  lc| 
sienne  ;  mais  quand.il  vint  à  cella 
de  Démosthène ,  les- battemens  et 
les  acclamations  redoublèrent;  et 
ce  fut  alors  qu'il  dit  ce  mot ,  si 
beau  dansia  boiiche  d.'un  ennemi: 
«  Eh  !  que  seroit'-ce  c{onc,  si  ifouê 
V aviez  entendu  tonner  lui-m^me  ?  » 
Eschine  se  dégoûta  du  métier  de 
rhéteur ,  et  passa  à  Samos  où  U 
mourut  peu  de  temps  apcès,  k 
75  ans.  Les  Grecs  avoient  deamé. 
le  nom  4es  Grâces  à  trois  de  se^ 
harw^gties  5  et  ceux  des  Mu^s  k 
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neuf  de  ses  épîtres.  Ces  trois  dis- 
cours sont  les  seuls  ^li  nous  res- 
tent. Eschine,  plus  abondant,  plus 
4orné,  plus  fleuri  que  son  rival , 
devoit  plutôt  plaire  à  ses  auditeurs 
que  les  émouvoirj  Dèmostfiène,  au 
contraire,  précis,  niAle^  nerveux, 
plus  occupé  des  choses  que  des 
mots ,  les  étonnoit  par  un  air  de 
grandeur  ,  et  les  terrassoit  par 
un  ton  de  force  et  de  véhémence. 
Les  Harangues  dfEschine  ont  été 
recueillies  avec  celles  de  Lysias  , 
à'Andccides  ,à' Isée  y  de  Dinarcke, 
d^AnliphoTi^de  Lycurgue,  etc.  par 
les  Aides  ,  3  vol.  in-folio ,  i6i3: 
cette  édition  est  estimée.  Celle  de 
Francfort ,  in-folio ,  qui  ne  con- 
tient que  les  harangues  de  Démos^ 
thène ,  celle  CiEsùhme,  avec  le 
commentaire  d'Ulpien  ,  et  les 
annotations  de  Jérôme  Tf^olf, 
1604  ,  l'est  encore  davantage. 
Ju'abbé  Auger  a  donné  une  JVa^ 
duction  d'JEschéne  avec  celle  de 
Détjiosthène;  à  Paris,  1 789 , 6  vol. 
in-8." 

II.  ESCHINÊ ,  fut  un  philo- 
sophe grec.  On  ignore  le  temps 
Auquel  il  vivoit.  Nous  avons  de  lui 
ées  Dialogues ,  avec  des  notes  de 
le  ClerG  ,  Amsterdam,  1711  , 
ïn-8**  5  qui  se  joignent  aux  Au- 
teurs cuni  no  Us  Varia  rum, 

III.  ESCHINE,  Voyez  Ms^ 

CHINE5. 

ESCHYLE,  né  à  Athènes 
d'une  des  plus  illustres  familles 
de  TAttique,  signala  son  courage 
aux  journées  de  Marathon ,  de 
Saîamine  et  de  Platée;  mais  Û  est 
moins  célèbre  par  ses  combats , 
que  par  ses  Poésies  dramatiques.  Il 
perfectionna  la  tragédie  grecque  , 
que  Thespis  avoit  inventée.  Il 
donna  aux  tKïteurs  un  masque, 
un  habit  plus  décent ,  une  chaus- 
sure plus  haute, appelée  cothurne, 
et  les  fit  paroitre  sur  des  placçheç 
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rassemblées  pour  en  former  un' 
théâtre.  Auparavant  ils  jouoient 
sur  un  tombereau  ambulant  y 
comme  quelques-uns  de  nos  co- 
médiens de  campagne.  Eschyle 
régna  sur  le  théâtre ,  jusqu'à  c« 
que  Sopfiocle  lui  disputa  le  prix 
et  l'emporta.  Ce  vieillard  ne  put 
soutenir  l'affront  d'avoir  été  vain- 
cu par  un  jeune  homme.  Il  se  re- 
tira à  la  cour  d'Hiéron ,  roi  de 
Syracuse  ,  le  plus  ardent  protec- 
teur qu  eussent  alors'les  lettres. 
On  raconte  qu'il  perdit  la  vie  par 
un  accident  très -singulier.  Un 
jour  qu'il  dormoit  à  la  campagne  , 
un  aigle  laissa  tomber,  dit-on, 
une  tortue  sur  sa  tête  chauve , 
qu'il  prenoit  pour  la  pointe  d'un 
rocher.  Le  poëte  mourut  du  coup, 
vers  l'an  477  avant  J.  C.  C'est  du 
moins  ce  que  rapportent  tous  les 
historiens ,  et  ce  qu'on  est  forcé- 
de  répéter  après  eux,  de  peur 
que  cet  article  parut  tronqué  à 
ceux  qui  se  repaissent  de  petits 
contes,  presque  toujours  fabu- 
leux* Il  nous  paroit  que  l'aigle  a 
la  vue  trop  perçante,  pour  no 
pas  distinguer  la  tête  d'un  homme, 
de  la  pointe  d'un  rocher.  Elien. 
rapporte  que  ce  poète  avoit  été 
cité  en  jugement  ,  parce  qu*il 
avoit ,  dans  une  de  ses  tragédies  , 
lancé  des  traits  envenimés  contre 
les  mystères  de  Cérès.  Oa  alloit 
le  condamner  comme  impie  en- 
vers les  Dieux  ,  lorsqu'^TOi/»'flJr 
son  frère ,  qui  avoit  pris  sa  dé^ 
fense,  retroussa  sa  manche  pouc 
découvrir  im  bras  mutilé  au  ser- 
vice de  la  république.  Il  rappela 
en  même  temps  les  actions  de 
bravoure  ^Eschyle  ;  la  mémoira 
des  journées  oii  les  deux  frères 
s'étoient  distingités  ,  et  la  ten^* 
dresse  qu'ils  se  témoignèrent,  tou- 
chèrent les  juges ,  qui  n'osèrent 
prononcer  un  jugement.  De  97 
{Uèces  (iv! Eschyle  avoit  çôinpo- 
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sées  5  il  ne  nous  en  reste  ^pliis  que 
sept  :  Frométhée ,  les  Sept  devant 
T/ièbes,  les  Perses ,  Agamemnon , 
les  Euménides  ,  les  Suppliantes  , 
les  Cœphores,,..  Eschyle  a  de  l'é- 
lévation et  de  l'énergie ,  mais  elle 
dégénère  souvent  en  enflure  et 
en  rudesse.  Ses  tableaux  offrent 
de  grands  traits  ,  et  des  images 
trop  peu  choisies  :  ses  fictions 
sont  hors  de  la  nature ,  ses  per- 
sonnages monstrueux.  Il  écrivoit 
en  énergumène,  en  homtne  ivre  : 
c'est  ce  qui  fit  penser  qu'il  puisoit 
moins  à  la  fontaine  du  Dieu  des 
vers,  qu'à  celle  du  Dieu  du  vin. 
La  représentation  de  ses  Eumé-^ 
nides  étpit  si  terrible,  que  l'effroi 
qu  elle  causa  fit  mourir  des  enfans 
et  blesser  des  femmes  enceintes. 
M.  de  la  Harpe  a  mis  en  vers 
françois  plusieurs  morceaux  choi- 
*•  sis  de  ses  pièces.  Les  meilleures 
éditions  de  ses  tragédies  sont  : 
celles  de  Henri  Etienne,  iSSj, 
in-4"  ;  et  de  Londres ,  irî-folio  , 
1 663  9  par  Stanley ,  avec  des  sco- 
lies  grecques ,  une  version  latine 
et  des  commentaires  pleins  d'éru- 
dition. Celle  de  Paw ,  la  Haye 
1745, -2  vol.  in-40,  est  moins 
estimée;  mais  celle  de  Glasgow, 
1746  ,  2  vol.  in-S» ,  est  précieuse 
pour  la  beauté  de  l'exécution.  On 
en  a  imprimé  une  traduction 
françoise  ,  élégante  et  fidelle , 
Paris,  1770,  in-8°,  par  M.  le 
Franc  de  Pompignan ,  de  l'aca- 
démie Françoise. 

LESCOBAR,  (Barthélemi) 
pieux  et  savant  Jésuite ,  né  à  Sé- 
ville,en  ï  558,  d'une  famille  noble 
et  ancienne  ^  avoit  dé  grands 
biens  qu'il  employa  tous  en 
oeuvres  de  charité.  Son  zèle  le 
conduisit  aux  Indes ,  oh  il  pirit 
l'habit  de  religieux.  Il  mourut  à 
Lima  en  1624,  à  66  «ns.  On  a 
4e  lui  i  I.  Conciojies  Quadra^e^n 
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sîmales  et  de  Adventu  ,  iri— foL 
II.  De/estis  Domini,  III.  Sermo^ 
nés  de  Historiis  sacrœ  Scripturœ^ 
Ses  ouvrages  ne  sont  guère  con- 
nus qu'en  Espagne. 

n.  ESCOBAR,  ( Marine tf) 
née  à  Valladolid  en  i5S4,  morte 
saintement  le  9  juin  lâSS,  à  7^ 
ans  5  est  la  fondatrice  de  la  Ré- 
conciliation de  Saintes-Brigitte  en 
Espagne.  Le  P.  Dupont ,  son  con- 
fesseur ,  laissa  des  Mémoires  sur 
sa  vie,  qu'on  fit  imprimer  avec 
nn  titre  poitipeux  ,  in— fol.  Ca 
livre  est  devenu  très— rare  ,  et  je 
ne  sais  si  c'est  un  mal. 

IIL  ESCOBAR,  (Antoine) 
surnommé  de  Mendoza,  Jésuite 
Espagnol ,  et  fameux  casuiste  , 
mort  le  4  juillet  1669 ,  à  80  ans^ 
est  auteur  de  plusieurs  ouvrage» 
de  théologie,  dans  lesquels  il  ap- 
planit  le  chemin  du  salut.  Ses. 
principes  de  morale  ont  été  tour-- 
nés  en  ridicule  par  l'ingénieux 
Pascal  :  ils  sont  commodes  ;  mais 
l'évangile  proscrit  ce  qui  est  com»^ 
mode.  Ses  livres  les  plus  connus, 
sont  :  sa  Théologie  morale ,  Lyon 
ï663, 7  tom.  in-folio ,  et  ses  Com^ 
mentaires  sur  V Ecriture-Sainte  ^^ 
Lyon  1667  ,  9  tomes  iji—folio. 

ESCOT,  Voyez  Lescot. 

L  ESCOÛBLEAU,  (Fran- 
cois  d*  )  cardinal  de  Sourdis  ,  ar-- 
chevéque  de  Bordeaux^  étoit  fils 
àe  François  d*Escoubleau  ^  mar-. 
quis  d'Ailuie ,  d'une  maison  noble 
et  ancienne.  Il  mérita  la  pourpre 
par  les  services  que  sa  famille- 
avoit  rendus  à  Henri  IK,  et  sur- 
tout par  ses  vertus  et  sa  piété.. 
Léon  XX, Paul  V^Clément  VUL 
Grégoire  XV ,  Urbain  VIII, 
lui  donnèrent  des  marques  dis- 
tinguées de  leur  amitié  etde  leur- 
estime,  dans  les  différeils  voyages, 
qu'il  fit  à  Rome.  Le  cardinal  de* 
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Sourâls  convoqua  en  i6î'4  ^"^ 
concile  provincial.  Les  ordon- 
nancée et  les  actes  de  ce  synode , 
sont  un  témoignage  du  zèle  dont 
il  étoit  animé  pour  la  discipline 
ecclésiastique.  Il  mourut  1«  8  fé- 
vrier i5S6,à53  ans. 

il.  ESCOUBLEAU,  (Henri 
d'  )  frère  du  précédent ,  son  suc- 
cesseur dans  l'archevêclié  de  Bor- 
deaux ,  avoit  moins  de  goût  pour 
les  vertus  ëpiscopales  que  pour 
la  vie  de  courtisan  et  de  guerrier. 
D  suivit  Louis  XIII  au  siège  de 
la  Rochelle ,  et  le  comte  dmar" 
court  à  celui  des  isles  de  Lérins , 
qu'il  reprit  sur  les  Espagnols.  Ce 
prélat  étoit  d'un  caractère  hau- 
tain et  impérieux.  Le  duc  d^Eper^ 
non,  gouverneur  de  Guienne, 
homme  aussi  fier  que  l'archevêque 
de  Bordeaux  ,  eut  im  différend 
très-vif  avec  lui.  Le  duc  s'em- 
porta jusqu'à  le  frapper.  Le  car- 
dinal de  Richelieu,  ennemi  de 
d'Epernon  ,  prit  cette  affaire  fort 
à  cœur  ;  mais  Cospéan ,  évêque 
de  Lisieux  ,  ramena  l'esprit  du 
cardinal ,  en  lui  disant  :  Moiisei^ 
gneur ,  si  le  Diable  étoit  capable 
défaire  à  Dieu  les  satisfactions 
que  le  Duc  <i'Epernon  offre  à 
l'archevêque  de  Bardeaux ,  Dieu 
luiferoit  miséricorde.  Ce  différend 
fut  terminé  bientôt  après ,  mais 
d'une  manière  bien  humiliante 
pour  l'orgueilleux  d'JE;?er/2<?/i,  qui 
fut  obligé  d'écrire  la  lettre  la  plus 
-  «OTimise  à  l'archevôque  ^  et  de  se 
mettre  à  genoux  devant  lui,  pour 
écouter  avec  grand  respect  la  ré- 
primande sévère  qu'il  lui  ht  avant 
de  lever  l'excommunication.  Voy» 
L  Valette.  Sourdis  mourut  en 
1645,  après  avoir  donné  plusieurs 
scènes  odieuses  ou  ridicules.  Voy. 
aussi  HospiTAL ,  n*'  IIL 

ESCULAPE,  (Mythol.)   fils 
ff Apollon  çt  dç  là  nymphe  Co- 
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rônis,  Ovide  dit  que  ce  Dieii 
informé  qu'elle  aimoit  le  jeuno 
Iphys ,  en  fut  si  outré  ,  que  san» 
considérer  sa  grossesse  ^  il  la 
perça  d'une  flèche  et  la  tua.  11  s'en 
repentit  aussitôt  ,  mais  il  n^ 
put  lui  rendre  la  vie.  Pendant 
qu'on  se  disposoit  k  la  mettre 
sur  le  bûcher,  il  tirapromptement 
de  son  sein  le  petit  Esculape  ^  et 
le  donna  à  élever  à  Chiron  le 
Centaure,  qui  lui  apprit  tous  les. 
secrets  de  la  médecine.  Il  y  fit 
de  si  grands  progrès ,  que  dans 
la  suite  il  fut  honoré  comme  le 
Dieu  de  l'art  médical.  JupUer 
irrité  contre  lui  de  ce  qu'il  avoit 
rendu  la  vie  au  malheureux  Hyp^ 
polite ,  par  la  force  des  remèdes  , 
le  foudroya.  Apollon  pleura  amé»- 
rement  la  perte  de  son  fils  :  Ju-» 
piter ,  pour  l'en  consoler ,  plaça 
Esculape  dans  le  ciel ,  où  il  forme 
la  constellation  du  Serpentaire.. 
Les  plus  habiles  médecins  de  l'an- 
tiquité ont  passé  pour  les  fils 
di  Esculape,  Ce  Dieu  îpt  princi-» 
paiement  honoré  à  Epidaure  , 
ville  du  Péloponèse  ,  où  on  lui 
éleva  un  temple  magnifique.  Ce 
fut  aux  habitans  de  cette  ville 
que  les  Romains ,  dans  une  peste 
qui  ravageoit  Rome ,  envoyèrent 
des  députés  pour  leur  demander 
la  statue  de  ce  Dieu  ,  afin  de 
l'apporter  à  Rome.  N'ayant  pu 
l'obtenir  des  Epidauriens  ,  ils 
étoient  sur  le  point  de  remettre 
à  la  voile ,  lorsqu'ils  virent  en- 
trer dans  leur  vaisseau  un  grand 
serpent  ,  qu'ils  prirent  pour  le 
dieu  Esculape ,  et  qu'ils  emme- 
nèrent avec  eux.  Quand  ils  furent 
arrivés  à  l'embouchure  du  Tibre, 
le  g'erpent  sortit  du  vaisseau  et 
s'en  alla  dans  l'isle  formée  par 
les  deux  bras  de  ce  fleuve,  que 
l'on  appela  Sacrée ,  parce  qu'on 
y  bâtit  un  temple  en  l'honneur  , 
de  ce  Dieu,  où  il  étoit  r^pré-^ 
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Bxa  cette  restitution  à  la  somme 
de  cent  milJe  dinars.  Le  viîir 
recueillit  tout  ce  qu'il  avoit  ra- 
massé dans  l'exercice  de  ses  rlivers 
emplois  :  mais  il  ne  p-t  fournir 
la  taxe.  Le  sultan  lui  annonça 
qu'il  lui  feroit  grâce  du  surplus  , 
s'il  vouloît  jurer  sur  sa  vie  qu'il 
ne  possédoit  rien  au— f'elà.  r's- 
/araini  ,  avant  de  prêter  ce  ser- 
ment ,  demanda  quelques  jours 
encore  pour  faire  de  nouvelles 
recherches.  Elîes  ne  furent  pas 
infructueuses  ;  il  découvrit  que 
sa  fille  avoit  caché  un  diam^^nt 
de  grand  prix  qu  il  se  fit  resti- 
tuer ,  et  qu'il  porta  aussitôt  au 
trésor  du  prince ,  en  jurant  alors 
qu'il  avoit  livré  toute  sa  fortiine. 
Khischas'endi  ,  qui  fpisoit  la 
guerre  aux  princes  Indiens  ,  s'é- 
toit  emparé  dans  le  pilla^^e  de 
leurs  palais ,  de  deux  joyaux  re- 
marquables par  leur  br^auté.  Le 
Î)renner  étoit  un  poijnard  dor.t 
e  pommeau  d*im  sew\  rubi?.  posoit 
soixante  drachmes;  l'antre  étoit 
une  tasse  de  turquoise  ,  conte- 
nant deux  pintes  de  liqueur,  et 
qui  avoit  appartenu  aux  sultans 
de  la  race  des  Samanides.  L'en- 
nemi é*Esjaralni  se  servit  de 
ces  deux  objets  pour  faire  périr 
«on  rival.  Il  alla  trouver  Mah- 
moud ,  et  lui  dit  que  son  visir 
avoit  fait  un  faux  serment,  qu'il 
avoit  caché  des  meubles  précieux , 
et  que  s'il  vouloit  lui  donner 
l'ordre  d*en  faire  la  recherche, 
il  les  lui  apporteroit  bientôt. 
Khischavendi  en  ayant  reçu  4a 
permission  du  sultan,  fit  enfer- 
mer le  visir,  et  présenta  aussi- 
tôt au  premier  le  poifijnard  et 
la  tasse .  en  îui  disant  :  «  voici 
ce  que  j'ai  trouvé  sans  torture 
et  sans  question  chez  Esfaraini; 
vous  pouvez  juger  combien  on 
décoiivriroit  d'autres  objets  chez 
S9  parjure,  s'il  étoit  permis  d'em*« 
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plojrer  la  force  pour  loi  arnscfaéf 
s 'S  secrets.  »  Le  sultan  ne  dou^ 
tant  plus  des  dilapidations  on 
visir ,  le  remit  à  la  discrétion  dé 
son  ennemi ,  qui  le  fit  périr  dans 
les  tourmens. 

ESON  ,  p  jre  de  Jaion ,  fils 
de  Cr^Uiée  ,  étoit  frère  de  TéliaM 
roi  dloichos  ou  de  Thessalie. 
Parvenu  à  une  extrême  vieillesse^ 
il  fut  rajeuni  par  Médée ,  à  la 
prière  de  Jason  ,  son  mari.  Cdle** 
ci  ,  dit— on  ,  après  avoir  épuisé 
-  le  sang  du  vieillard  par  une  abon- 
dante saignée  ,  le  remplaça  pa^ 
le  suc  d'herbes  aromatiques.  On  a 
cherché  à  expliquer  cette  fable  par 
l'efièt  de  la  transfusion  du  sang. 

I.  ÉSOPE,  le  plus  ancien 
auteur  des  apologues ,  après  lïé-^ 
siode  qui  en  fut  l'inventeur  ^ 
naquit  à  Amorium  ,  bourg  do 
Phn.gie.  H  fut  d'abord  esclavo 
de  deux  philosophes  •  Xanlhus 
et  Idmon.  Ce  dernier  rcfiran— 
chit.  Son  esclave  l'avoit  charmé 
par  une  philosophie  assaisonné» 
de  gaieté ,  et  par  une  ame  libra 
dans  la  servitude.  Les  philoso- 
phes de  la  Grèce  s'étoient  fait 
un  nom  par  de  grandes  sentence» 
enflées  de  grands  mots  ;  Esope 
prit  im  ton  plus  simple ,  et  ne 
fut  pas  moins  célèbre  qu'eux.  Il 
prêta  un  langage  aux  animaux 
et  aux  êtres  inanimés  ,  pour  en-* 
soigner  la  vertu  aux  hommes  , 
et  les  corriger  de  leurs  vices  et 
de  leurs  ridicules*  Il  se  mit  à 
composer  des  j^pologues  ,  qui  ^ 
sous  le  masque  de  l'allégorie  , 
et  sous  les  agrémens  de  la  fable, 
cachoient  des  moralités  utiles  et 
des  leçons  importantes.  Le  bruit 
de  sa  sagesse  se  repandit  dans  la 
Grèce  et  dans  les  pays  circon- 
voisins.  Crésus ,  roi  de  Lydie  , 
l'appeJa  à  sa  cour,  et  se  l'atta- 
cha par  dçs  bienfaits  pour  le  reste 
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tte  sa  vîé.  Esope  s'y  trouva  avec 
Solon ,  n'y  brilla  pas  moins  que 
lui ,  et  y  plut  davantage.  Solon  , 
austère  au  milieu  d'une  coiir  cor- 
rompue ,  philosophe  .avec  des 
courtisans  ,  choqua  Crésus  pat 
une  morale  importune  :  il  fut 
renvoyé.  Esope ,  qui  connoissoit 
à  fond  les  hommes  et  les  grands , 
•lui  dit  :  Solon ,  n'approchons  point 
des  Rois ,  ou  disons-leurdes  choses 
€igréahles,  --^ Point  du  tout ,  ré- 
pondit le  sévère  philosophe,  ne 
leur  disons  rien  ,  ou  disOns-ieur 
de  bonnes  choses, . . .  Esope  quitta 
de  temps  en  temps  la  cour  de 
Lydie  pour  voyager  dans  la  Grèce. 
Athènes  venoit  d'être  mise  en 
esclavage  par  le  tjTan  Pysistràte , 
et  ne  supportoit  le  joug  que  fort 
impatiemment.  Le  fabuliste  ^  té- 
moin des  murmures  des  Athé- 
niens ,  leur  raconta  la  fable  des 
Grenouilles  qui  demandèrent  un 
roi  à  Jupiter,  Esope  parcourut 
la  Perse ,  l'Egypte ,  et  sema  par** 
tout  so^  ingénieuse  morale.  Les 
rois  de  Babylone  et  de  Meraphis 
«e  firent  un  honneur  de  l'accueillir 
d'une  manière  distinguée.  De  re- 
tour à  la  cour  de  Crésus ,  ce 
prince  l'envoya  à  Delphes  pour 
y  sacrifier  à  Apollon.  D  déplut 
aux  Delphiens  par  ses  reproches , 
et  sur-tout  par  sa  faljle  des  Bâtons 
Jlottans ,  qui  de  loin  paroissent 
quelque  chose ,  et  qui  de  près 
ne  sont  rien.  Cette  comparaison 
injurieuse  les  irrita  tellement  y 
qu'ils  le  précipitèrent  d'un  rocher. 
Esope  ,  tout  philosophe  qu'il 
étoit,  ne  savoit  pas  que ,  s'il  faut 
ménager  les  rois  ,  il  faut  aussi 
ne  pas  choquer  les  peuples.  Toute 
la  Grèce  prit  part  à  cette  mort  ; 
Athènes  rendit  hommage  au. mé- 
rite de  l'esclave  Phr}'gien  ,  en 
lui  élevant  une  statue.  On  rap- 
porte une  réponse  fort  sensée 
À' Esope  k  Chiion ,  l'un  des  sept 
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sages  de  la  Grèce.  Ce  philosophe 
demandoit  au  fabuliste ,  quelle 
étoit  l'occupation  de  Jupiter' s 
—  d'abaisser  les  choses  élevées  , 
lui  répondit  Esope,  et  d'élever 
les  choses  basses.  Cette  réponse 
est  l'abrégé  de  la  vie  humaine, 
et  le  tableau  en  petit  de  ce  qui 
arrive  aux  hommes  et  auxempires. 
C'est  Esope ,  qui ,  pour  foire  en- 
tendre combien  nos  jours  et  nos 
plaisirs  sont  mêlés  d'amertume^ 
disoit  que  Promethée  ayant  pris 
de  la  boue  pour  foriper  l'homme  , 
la  détrempa  ,  non  avec  de  Feau  , 
mais  avec  des  larmes.  Le  moine 
Planudes ,  auteur  d'un  mauvais 
roman  sur  Esope ,  le  peint  avec 
les  traits  les  plus  difformes  ;  il 
lui  refuse  même  le  libre  usage 
de  la  parole.  Le  savant  Meùriac 
a  assez  bien  prouvé  \  dans  la 
Vie  qu'il  a  donnée  de  ce  philo- 
sophe, que  ce  portrait  n'est  point 
celui  qu'ont  fait  les  anciens  ,  de 
notre  fabuliste.  Planudes  auroit 
bien  pu  le  copier  sur  lui-même  : 
on  aime  à  se  consoler  par  des 
exemples  illustres.  C'est  à  ce 
moine  Grec  que  nous  devons  le 
recueil  des  Fables  d'Esope,  tel 
que  nous  l'avons.  Il  est  clair  qu'il 
a  entassé ,  sous  le  nom  du  fabu- 
liste Phrygien ,  beaucoup  d'Apo- 
logues plus  anciens  ou  plus  mo- 
dernes que  les  siens.  Les  meilleures 
éditions  sont  celles  de  Plantin  , 
i565,  in-i6;,  des  Aide  ,  avec 
d'autres  Fabulistes ,  1 5o5  ,  in-fol. 
et  Francfort  16 lo,  in-8«>  ;  enfin 
d'Oxford  17 18,  in -8.®  Esope 
avoit  écrit  ses  Fables  en  prose. 
Socrate  en  mit  quelques-unes 
en  vers  pendant  sa  prison  ;  mais 
cette  version  n'est  pas  venue  jus- 
qu'à nous.  Ce  philosophe  faisoit 
un  grand  cas  des  productions  de 
l'esclave  de  Xanthus.  Platon  , 
son  disciple  ,  qui  a  banni  de  sa 
république  Homère  et  les  autret 
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poètes ,  comme  les  corruptaur» 
du  genre  humain  ,  y  admet  Esope 
comme  leur  précepteur.  Quel- 
ques-uns croient  que  Lockmaa  , 
81  célèbre  chez  les  Orientaux,  est 
le  même  que  notre  fabuliste. 

II.  ESOPE,  {Clodius)  fut  lin 
comédien  célèbre ,  vers  l'an  84 
avant  J.  C.  Hoscius  et  lui  ont 
été  les  meilleurs  acteurs  qu'on 
ait  vus  à  Rome.  Esope  excelloit 
dans  le  tragique ,  et  liosciils  dans 
le  comique.  Cicéron  prit  des  leçons 
de  déclamation  de  l'un  et  de  l'autre. 
Esope  entroit  si  violemment  dans 
le  rôle. qu'il  représentoit ,  qu'au 
rapport  de  Plutarque  ,  un  jour 
qu'il  joiioit  Atrée  délibérant  sur 
la  mort  jdc  son  frère ,  il  tiia  un 
liomme  dans  ses  transports.  Ce 
comédien  étoit  d'une  prodigalité 
si  excessive  ,  qu'il  fit  servir  dans 
im  repas ,  au  rapport  de  Pline , 
un  plat  de  terre  qui  coùtoit  dix 
mille  francs.  U  n  étoit  rempli 
que  d'oiseaux  qui  avoient  appris 
h  chanter  et  à  parler ,  et  qu'on 
avoit  payés  chacun  sur  le  pied 
de  six  cents  livres.  Esope,  mal- 
gré ses  grandes  dépenses,  laissa 
lin  héritage  qui  valoit  près  de 
dcfiix  millions.  On  peut  juger  du 
talent  à' Esope  et  de  son  influence 
sur  les  Romains,  par  cette  anec- 
dote que  l'histoire  nous  a  con.- 
servée.  Cicéron,  étoit  exilé  ;  son 
ami  Esope  eut  recours  à  son  art 
pour  rappeler  le  souvenir  de  ce 
grand  homme  à  ses  concitoyens, 
et  les  rendre  sensibles  k  son  in- 
fortune. On  avoit  remis  au  théâtre 
une  ancienne  tragédie  d'Accius, 
intitulée  Télnmon  exilé.  Esope  » 
au  moyen  de  quelques  légers  chan- 
.gemens  dans  son  rôle ,  fit  une 
application  marquée  de  plusieurs 
endroits  de  cette  pièce ,  à  l'exil 
et  au  malheur  de  Cicéron.  Ce 
•élirbrc;  acteur ,  qui  y  à  l'organe 
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Id  plus  séduisant ,  joignoit  toute# 
les  ressources  de  l'art  de  la  dé- 
clamation ,  se  surpassa  sur-tout 
en  débitant  ces  vers,  qu'il  pro- 
nonça en  se  tournant  vers  le* 
sénateurs  : 

•    •    •    •    Son  généreux  courage 
Étoit  ici  l'appui  du  parti  le  plus 

sage  , 
Et  vous  ave^  souffert  qu'on  éloignât 

de  vous ,         ^ 
Qu'on  exilât  celui  qui  vous  a  sauvé 

tous  ! 
Le  meilleur  citoyen  et  U  plus  beau 

génie  / 

Ce  trait  fut  prodigieusement  ap- 
plaudi ;  mais  la  sensation  redoubla 
au  suivant  : 
Je  vois  sa  fille  en  fuite  et  son  palais 

en  cendre  ! 
Honte  de  mon  pays .'  •  •  •  O  maJt 
père  !  •  .  . 

En  prononçant  ces  mots  ^  Esope 
étendit  les  mains  vers  l'endroit 
où  étoit  la  maison  de  Cicéron  ^ 
que  Clodius  avoit  fait  raser  ,  et 
qui  étoit  située  près  du  théâtre. 
Cet  excellent  acteur  fondoit  en 
larmes  ,  et  son  attendrissement 
se  communiqua  à  tous  les  spec*- 
tateurs  ;  mais  sur— tout  à  cette 
apostrophe,  Omon  père ,  le  titr« 
de  père  de  la  patrie ,  que  Catuliis  , 
par  ordre  du  sénat ,  avoit  autre- 
fois conféré  au  consul,  s'étant 
tout— à— coup  réveOlé  dans  les  es- 
prits ,  ce  ne  fut  plus  dans  toute 
l'assemblée  qu'un  cri  et  un  gé- 
missement universel.  Ces  disposi- 
tions du  peuple  Romain  hâtèrent 
le   rappel  de  Cccéron, 

L  ESPAGNAC  ,  (Jean-Bap- 
tiste-Joseph de  Sahuguet-Damar- 
zil ,  Baron  d'  )  né  a  Brive-la- 
Gaillardele  25  mars  171 3, mou- 
rut à  Paris  le  28  février  1783.  H 
porta  les  armes  à  l'âge  de  19  ans^ 
se  distingua  en  Italie  en  1734  » 
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'  ftt  fut  aide  de  camp  dans  les  cam-r 
pagnes  de  Bavière  en  174^»  Le 
maréchal  de  Saxe  ,  qwi  connut 
Ses  talens  militaires ,  l'employa 
ioit  comme  aide— major-gén  étal 
de  l'armée  ,  soit  comme  colonel 
de  l'un  des  régimens  de  grena- 
diers ,  créés  en  1745.  Devenu 
en  1766  gouverneur  de  l'Hôtel- 
des-Invalides ,  il  y  maintint  l'ordre 
et  y  fit  des  réformes  utiles.  Il 
obtint  le  grade  de  lieutenant-gé- 
néral en  1780,  et  ne  cessa  d'é- 
crire sur  l'art  militaire.  «  Il  est 
beau  d'unir  ainsi,  dit  M.  Palissot, 
à  la  gloire  des  armes  ,  celle  de 
perfectionner  l'art  de  vaincre  par 
des  écrits  qui  peuvent  y  contri- 
buer ;  et  s'il  étoit  permis  de 
comparer.de  petites  choses  aux 
grandes ,  on  pourroit,  sous  quel- 
ques rapports ,  appliquer  au  ba- 
ron d'Espagnac ,  ce  qu'on  a  dit 
de  CÉSAR,:  eodem  animo  sert  psi t 
quo    beUaçit»  »     On   a    de   lui  : 

I.  Campâmes  dib  Boi  en  1745, 
46,  47  et  489  4  volumes  in-8.«> 

II.  Essai  sur  la  science  de  la 
i^uerre  ,  1751  9  3  vol.  in-8.** 
IIL  Essai  sur  les  grandes  Opé^ 

'  rations  de»  la  Guerre  ,,  i755  9  4 
vol.  in-80  :  ouvrages  qui  annon- 
cent les  vues  saines  d'un  officier 
expérimenté.  IV.  Supplément  aux 
Héi^eries  du  maréchal  de  Saxe  , 
Paris  1757  ,  in-i2.  V.  Il  a  donné- 
YHistoire  de  ce  même  Maréchal 
en  3  vol.  in-4<>5  et  2  vol.  in- 12. 
Cet  ouvrage  est  intéressant  pour 
les  militaires,  à  cause  des  plans 
de  bataille  et  des  marches  qu'on 
trouve  dans  l'in  — 4.^  L'aiîtëur , 
après  avoir  raconté  les  exploits 
guerriers  de  son  Héros ,  finit 
comme  Plutarque,  par  les  anec- 
dotes et  les  traits  particuliers  -de 
sa  vie  ;  mais  il  n'a  pas  tout  dit. 
Le  baron  d'Espagnnc  avoit  éppu- 
«é  à  Bruxelles  ,  le  18  décembre 
^748  ,    Suzanne -^  EUzabeth  ba- 
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ronne  de  Beyer  ,  dont  il  a  eu 
quatre  garçons  et  une  fille. 

IL  ESPAGNAC,(M*R.d*) 

fils  du  précédent ,  devint  cha- 
noine de  Paris  ,  et  se  fit  d'abord 
distinguer  par  ses  talens  litté- 
raires ,  ensuite  par  son  amour 
pour  l'argent  et  les  entreprises 
lucratives.  Agent  du  contrôleur- 
général  Calonne  ,  chef  des  char- 
rois militailres  de  l'armée  de  Pk^ 
mourier,  sa  fortune  devint  im-» 
mense.  Sa  hardiesse  à  réclamer 
près  du  comité  de  salut  public 
les  avances  qu'il  prétendoit  avoir 
faites  au  gouvernement ,  Je  fit 
citer  à  la  barre  de  la  Convention. 
Il  y  improvisa  pendant  troi» 
heures  ;  et  sans  préparation ,  sans 
connoître  les  demandes  qui  lui 
seroient  adressées  ,  il  pana  avec 
autant  d'éloquence  que  de  clarté  , 
sur  des  matières  arides  de  four- 
nitures ,  de  caJcnls ,  qu'il  sut 
orner  d'anecdotes  et  de  tableaux. 
Ses  ennemis  ne  perdirent  pas 
l'espoir  de  le  sacrifier  ;  et  bientôt 
après  ,  d'Espagnac  traduit  au 
tribunal  révolutionnaire,  dédai- 
gna de  s'y  défendre ,  et  fut  dé- 
capité à  Paris  le  4  avril  1794, 
à  l'âge  de  41  ans.  On  a  de  lui 
quelques  ouvrages  écrits  avec 
chaleur ,  et  qui  ne  manquent  ni 
de  style  ni  de  goiit.  Les  deux 
plus  remarquables  sont  :  L  Eloge 
de  Catinat ,  qui  obtint  Yaccesit 
à  l'académie  Françoise  en  1775. 
1 1.  Béjlexions  sur  Vahhé  Susjer 
et  son  siècle  f  1780,  in-8.*' —  «En 
continuant ,  dit  im  littérateur , 
à  cultiver  les  lettres,  dans  les- 
quelles il  n'eût  jamais  obtenu 
des  succès  assez  brillans  pour 
exciter  la  jalousie  des  tyrans  qui 
régnoient  alors,  l'abbé  d'Espa^ 
gnac  eut  échappé  à  cette  crucHe 
destinée,  et  sa  vie  eut  été  plus 
hjeureuse.  » 
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ESPAGNANDEL,  (Mai- 
thien  Y)  sculpteur  célèbre,  mourut 
«n  1689  ,  à  79  ans.  Quoique  pro- 
testant, ù  embellit  diverses  églises 
de  Paris.  On  cite,  entre  autres, 
le  rétable  de  l'autel  des  Prémon- 
tres ,  et  celui  de  la  chapelle  de  la 
grande  salle  du  Palais.  Le  ^arc  de 
Versailles  lui  doit  plusieurs  mor- 
ceaux éxcellens  :  tels  sont^Tigrane, 
roi  d'Arménie;  un  Flegmatique  ; 
deux  Termes  ,  représentant ,  l'un 
IHogène ,  l'autre  Socrate. 

I.  ESPAGNE  ,  (  Charles  d'  ) 
petit -ûls  de  Ferdinand  de  la 
Cerda  .  cendre  de  St,  Louis , 
ayant  eu  le  malheur  de  perdre 
^on  grand— père,  fils  aîné  d'-4/- 
fonse  X ,  roi  de  Castille ,  avant 
son  bisaïeul  ,  fiit  exclus  de  la 
couronne  ,  à  laquelle  succéda 
Sanche  ,  fils  puîné  d'Al/onse» 
Cette  branche  déshéritée ,  vint 
s'établir  en  France ,  et  Chartes 
fiit  un  des  favoris  du  roi  Jean , 
qui  lui  donna  l'épée  de  conné- 
table en  i35o.  Ce  n'étoit  pas  pour 
récompenser  ses  services  ;  il  n'en 
avoit  rendu  aucun.  Son  mérite, 
pour  cette  charge,  fut  sa.  nais- 
sance et  sa  faveur.  Il  étoit  si  fier 
de  l'un  et  l'autre ,  qu'il  s'attira  la 
haine  de  Charles  le  Mmwais , 
comte  d'Évreux  et  roi  de  Navarre. 
Ce  cruel  prince,  indigné  de  ce 
que  d'Espagne  empêchoit  qu'on 
ne  lui  fît  justice  au  sujet  de 
quelques  terres  qu'il  réclamoit, 
résolut  de  le  faire  tuer.  Il  men^ 
cent  gendarmes  l'investir  dans  le 
château  de  l'Aigle ,  petite  ville  de 
Normandie.  Les  meurtriers  esca- 
ladèrent le  château  ,  et  massa- 
crèrent le  connétable  dans  son 
lit,  entre  onze  heures  et  minuit, 
le  6  janvier  1 354.  Le  roi  assassin 
en  fut  quitte  pour  quelques  ex- 
cuses ,  qu'il  fallut  «ncore  solliciter 
long— tempSi 
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H.  ESPAGNE  ,  (  Louis  dT  > 
nommé  amiral  de  France  en  1 84 1  ^ 
étoit  frère  du  précédent.  Il  servit 
sous  Philippe  IV,  dans  la  guerre 
contre  les  Anglois  ;  et  sous  Charles 
de  Blois  ,  à  la  conquête  de  la 
Bretagne.  Il  prit  dans  <:ette  pro- 
vince ,  sur  Jean   de  Monlfort  , 
concurrent  de  Charles  de  Blois  , 
Guerande  d'assaut ,  et  Dinan  par 
composition.;  mais.,ren  assiégeant 
Quimperlé  par  mer ,  les  Anglois 
dissipèrent  sa  flotte  ,   et  il  fut 
obligé   de   se   sauver    dans   une 
barque  de  pécheur.  D  conçut  un 
si  violent  dépit  de   sa   défaite  , 
qu'il  obligea   Chartes  de  Blois  , 
qui  assiègeoit  Hennebond ,  de  lui 
livrer   deux   chevaliers    Anglois 
pour  leur  faire  trancher  la  tête 
à  la  vue  des  assiégés ,  et  se  venger 
ainsi   sur  ces  deux   nialheuceux 
de  toute  la  nation.   Charles  dr 
Blois  fut  forcé  de  le  faire ,  quoi— 
qu'à  regret  ;    mais  les  assiégé* 
surent  les  délivrer.  Ils  firent  une 
sortie   sur  un  quartier   éloigné 
du  lieu  oii  les  prisonniers  étoient 
gardés  :  chacun  se  porta  à  l'at-t 
taque  ,   et  pendant  ce   temp^ , 
une  partie  de  la  garnison   en- 
leva les  prisonniers  sans  peine. 
Peu  après ,  Louis  revint  en  mer  ^ 
toujours   la   vengeance  dans  lo 
cœur  ;    îhais  sa    flotte   fiit  de 
.  nouveau  dissipée.  U  vivoit  en- 
core en    i35i.    Son  fils  unique 
fut  assassiné  par  ordre  de  Pierre 
le    Cruel ,    et    ne    lafesa   point 
d'enfans. 

ESPAGNE  ,  (  le  Cardinal  d'  ) 
Voyez  Mexdoza  ,  n®  1. 

IIL  ESPAGNE  ,  (  Jean  d'  ) 
ministre  de  l'Eglise  Françoise  de 
Londres  au  xvii*'  siècle ,  "a  com- 
posé divers  Opuscules  ,  publié! 
en  1670  et  1674.  On  cite  prin- 
cipalement celui  qui  a  pour  titre  : 
Erreurs  populaires  sur  las  peints 
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^ftêraux  qui  concernent  Vinteîli^. 
gence  de  la  Religion* 

ESPAGNET ,  (Jean  d*  )  pré- 
sident au  parlement  de  Bordeaux , 
distingué  par  ses  lumières  et  ses 
vertus  ,  goûta  la  nouvelle  phi- 
losophie. Ildonna  au  public  des 
marques  du  progrès  qu'il  y  avoit 
fait ,  dans  son  Knchiridion  Phyr- 
sicœ  resUtutœ  ;  Paris  ,  1628  , 
in-8®  ,  et  traduit  en  françois 
sous  ce  titre  :  La  Philosophie  des 
Anciens  ,  rétablie  en  sa  pureté , 
t€5i  j  in-8o;  livre  anonyme.  Le 
nom  de  l'auteur  est  désigné  par 
tes  mots  :  Spes  mea  est  in  Agno» 
On  y  trouve  un  traité  de  la  Pierre 
philosophai  ,  intitulé  ;  Arcanum 
Hermetlcœ  Philosophiœ ,  Voyez 
Hermès.  Ce  savant  magistrat 
publia  encore  k  Paris ,  en  1 6 1 6 , 
un  vieux  manuscrit  in-S**  ^  inti- 
tulé :  Rosier  des  Guerres  ,  qu'il 
accompagna  d'un  Traité  sur  l'ins- 
titution d'un  jeune  Prince.  Il 
croyoit  que  ce  manuscrit  n'avoit 
pas  encore  vu  le  jour  ;  mais  il  y 
en  avoit  déjà  une  édition  plus 
ample  en  1 523 ,  in-fol.  Le  public 
fit  un  accueil  favorable  a  ces 
dilFérens  ouvrages ,  quoiqu'à  dire 
le  vrai  ^  on  ne  puisse  pas  en  tirer 
de  grandes  lumières. 

ESPAGNOLET  ,  (  Joseph 
KiEEiRA ,  dit  Y  )  peintre  ,  naquit 
en  1 58o  9  à  Xativa  ^  dans  I0 
royaume  de  Valence  en  Espagne. 
11  étudia  la  manière  de  Michel-^ 
Ange  de  Caravage  ,  qu'il  sur- 
passa dans  ia  correction  du  des-^ 
8in  ;  mais  son  pinceau  étoit 
moins  moelleux.  Les  sujets  ter- 
ribles et  pleins  d'horreur ,  étoient 
iceux  qu'il  rendoit  avec  le  plus 
de  vérité ,  mais  peut-être  avec 
trop  de  férocité.  Une  femme 
d'Amsterdam  ,  pommée  Dufel , 
•yant  vu  son  tableau  d'Ixion 
êur  la  roue ,  accoucha  d'un  enfant 
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avec  les  doigts  tortue  ,  comme 
elle  les  avoit  vus  à  Ixion.  Ce 
tableau  se  voit  en  Espagne  dan^ 
le  palais  de  Buon  retiro*  Le  goûk 
de  ce  peintre  n'étoit  ni  noble, 
ni  gracieux.  Il  mettoit  beaucoupr 
d'expression  dans  ses  têtes.  L'Es^ 
pagnolet  ,  né  dans  la  pauvreté , 
y  Vécut  long-temps;  un  cardinal 
l'en  tira  ,  et  le  log«a  dans  son 
palais.  Ce  changement  de  fortune 
rayant  rendu  paresseux ,  il  rentra 
volontaireirient  dans  sa  misère 
pour  reprendre  le  go  lit  du  tra- 
vail. Naples  ,  ou  il  se  fixa ,  lé 
regardait  comme  son  premier 
peintre.  Il  y  épousa  une  femme 
riche  et,  y  obtint  un  apparte- 
ment dans  le  palais  du  vice-roi , 
et  mourut  éans  cette  ville  en 
i656  ,  à  76  ans  ,  laissant  de 
grands  biens  et  de  beaux  tableaux. 
Deux  officiers  Espagnols  se  van- 
tant d'avoït  le  secret  de  la  pierre 
philosophai©  ,  je  l'ai  aussi\  leur 
répondit-il  j  et  ayant  envoyé  un 
de  s^s  tableaux  à  im  curieux 
qui  lui  envoya  en  échange  beau- 
coup de  pistoles  :  t'ot/à,  dit-il, 
Messieurs  ,  comme  je  fais  de 
l'or.  On  lui  a  reproché  sa  ja- 
lousie contre  le  Dominiqiun. 
Le  pape  l'avoit  fait  chevalier  de 
Christ.  Ses  principaux  ouvrages 
sont  à  Naples  et  à  l'Escurial 
en  Espagne.  Ce  peintre  a  gravé  à 
l'eau -forte  ,  et  on  a  gravé 
d'après   lui. 

ESPARBEZ ,  roy.  L  LussAif. 

ESP ARRON ,  (  Charles-d' Ar- 
cussia  5  vicomte  d'  )  seigneuf 
Provençal,  s'occupa  de  la  fau- 
connerie' vers  lé  milieu  du  xvi* 
siècle.  Il  fit  part  an  public  de 
ses  amusemensj- dans  un  Traité 
assez  estimé  ,  in -4»  ;  Rouen, 
1644.  Il  le  publia  à  plus  dé 
60  ans.  Cet  ouvrage  divisé  ert 
six  parties    précédées    de   seiz* 
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conférences ,  comprend  un  long 
chapitre  sur  la  possession  des 
oiseaux  par  les  esprits  malins, 
sur  les  peines  des  fauconniers 
coupables ,  dont  les  '  âmes  après 
la  mort ,  doivent  passer  dans  le 
corps  des  oiseaux  de  proie.  Mal- 
gré beaucoup  d'idées  supersti- 
tieuses ,  L'ouvrage  est  rempli 
d'érudition,  et  on  le  parcourt 
avec  intérêt.  11  a  été  traduit  en 
italien  et  en  altemand  ,  en  i6oi. 
On  en  a  publié  plusieurs  éditions 
en  France  avant  celle  de  Rouen  j 
à  Aix  en  1 598 ,  à  Paris  en  1604 , 
1 608  9  1 6 1 5  ,  1 62 1  et  1 627  ,  in— 
4.*»  —  Deux  ancêtres  du  vicomte 
d'Esparron  ,  Elizée  d'Arcussia 
et  son  fils  PonccUus  d'Arcussia  ^ 
seigneurs  de  l'isle  de  Caprée , 
étoient  déjà  d'habiles  fauconniers. 
La  situation  de  l'isle  de  Caprée, 
couverte  d'oiseaux  de  passage , 
leur  permettoit  d'y  prendre  des 
faucons  et  de  les  élever.  L'évêque 
de  Caprée  ne  tire  même  encore  son 
principal  revenu  que  de  la  quan- 
tité de  cailles  qu'on  y  prend. 

ESPEISSES,  roy.DESPBissBS. 
—  Bauves.  -^  et  I.  Faye. 

ESPEN,  (Zeger- Bernard 
.Van-)  né  à  Louvain  en  1646  , 
docteur  en  droit  en  1675, rem- 
plit, avec  beaucoup  de  succès, 
«ne  chaire  du  collège  du  pape 
Adrien  IV*  Ami  de  la  retraite 
•t  de  l'étude  ,  il  ne  fut  connu 
du  public  que  par  ses  ouvrages. 
Ayant  perdu  la  vue  à  65  ans  , 
par  une  cataracte  levée  deux  ans 
après  ,  il  n'en  fut  ni  moins  gpii , 
ni  moins  appliqué.  Ses  sentimens 
sur  le  Formulaire  et  sur  la  bulle 
Unigenitus  ,  l'espèce  d  approba- 
tion qu'il  donna  au  sacre  de 
Steenoven ,  archevêque  d'Utrecht, 
remplirent  ses  derniers  jours 
d'amertume.  Les  traverses  qu'il 
essuya ,  l'obligèrent  de  se  retirer 
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à  Mastricht,  puis  à  Alnersfor£,' 
où  il  mourut  le  2  octobre  1728, 
à  83  ans  ,  dans  de  grands  sentU 
mens  de  piété.  Van-Espen  est , 
sans  contredit,  un  des  plus  sa  vans 
canonistes  du  17*  siècle.  Son  ou-i 
vrage  le  plus  recherché  par  les 
jurisconsultes,  est  son  Jus  Eccle^ 
jsiasticam  universum.  Les  points 
les  plus  importans  de  la  disci- 
pline ecclésiastique ,  y  sont  dis- 
cutés avec  autant  d'étendue  que 
de  sagacité*  On  a  donné  à  Paris, 
sous  le  nom  de  Louvain  ,  en 
1753  ,  un  Recueil  de  tous  les 
Ouvrages  de  Van^Espen  ,  en 
4  vol.  in-fol.  Cette  édition  ,  en- 
richie des  observations  de  Gibert 
sur  le  Jus  Ecclesiasti^um ,  et  des 
notes  du  Père  Barre  ,  oflTre  ce 
que  la  morale  ,  le  droit  cano- 
nique et  même  le  civil ,  ont  de 
plus  important. 

ESPENCE ,  (  Claude  d*  )  né  à 
Chàlons-sur-Mame  en  1 5 1 1 ,  de 
pflrens  nobles ,  prit  le  bonnet  doc-, 
toral  de  Sorbonne ,  et  fut  recteur 
de  Tirniversité  de  Paris.  D  prêcha 
avee  distinction  ;  mais  ayant  ap-« 
pelé  ,  dans  un  de  ses  sermons , 
la  Xéégende  Dorée  ,  la  Légende 
Ferrée,  on  en  inféra  très-mal- 
à-propos  qu'il  ne  croyoit  pas 
au  culte  de»  Saints  :  il  doutoit 
seulement  de  certains  faits  rap- 
portés par  les  légendaires.  La 
faculté  de  Paris  alloit  le  cen- 
surer ;  mais  il  s'expliqua  dans 
un  autre  discours ,  et  le  calme 
succéda  à  cet  orage  passager. 
Le  cardinal  de  Lorraine  ,  qui 
connoissoit  son  mérite ,  se  servit 
de  lui  dans  plusieurs  affaires 
importantes.  jyEspence  le  suivit 
en  Flandre  l'an  X544  ,  dans  le 
voyage  que  cette  Éminence  y  fit 
pour  la  ratification  de  la  paix 
entre  Charles  -  Quint  '  et  Fran^ 
çois  premier*  lie  cardinal  de  Lor^ 
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>4rw<î  le  mena  encore  à  Rome  en 
i555.  jyEspence  brilla  tellement 
sur    ce    nouveau   théàfre  ,  que 
Faul  IV  voulut  l'honorer  de  la 
pourpre  pour  le  retenir  auprès 
de  lui.  Mais  il  survint  un  incon- 
vénient y  dit    le  Père  Bertier , 
qui  parut  contraire  aux  intérêts 
de    la   France.    Les    Impériaux 
demandèrent    le    chapeau   pour 
trois  religieux  ;  et  alors  le  cardi- 
nal de  Lorraine ,  qui  favorisoit  le 
projet  dé  faire  entrer  d'^Espence 
dans  h  sacré  collège  9  renonça 
à  cette  idée.  <i  J'ai, mieux  aimé , 
dit— il  en  écrivant  aa  Roi,  quil 
ny  fût  point  »   que  d'y   mettre 
tant  de  moines  ;    de  fa^on  que 
j'ai  supplié  S-S^de  s'en  déporter  „ 
iet ,  par  m>ême  moyen  ,  ai  chassé 
ioute  cette /rater ie  y»  »  D'Espence  , 
aimant  bien  moins  le  séjour  de 
Rome  que  celui  de  Paris ,  revint 
«n  France  9   et  parut  avec  éclat, 
aux  états  d'Orléans  en  1 5 60,  et 
au  colloque  de  Poissy  en  i56i. 
11  mourut  de  k  pierre  à  Paris 
le  5  octobre    1671  ,  à   66-  ans. 
C'étoit  un  des  docteurs  les  plus 
judicieux  et  les  plus  modérés  de 
son   temps»    Ennemi  des   voies 
Tiolentes  ,   il  désapprouvoit  les 
persécutions ,  quoique  fort  atta^ 
ché  à  répandre  la  Foi  catholique» 
Il  étoit  très-versé  dans  lesseiences 
.  ecclésiastiques  et  profanes.  Les 
ouvrages  que  nous  avons  de  lui  9 
.  sont  pr€?sque  tous,  écrits  en  ktin,. 
avec  une  dignité  et  une  noblesse 
c[ue  les  théologiens  de  son  temps 
ne  connoissoient  presque  pas.  U 
.  se    ^nt   pourtant    de  .  l'écele  , 
suivant  Jiichard  Simon  ^  qui  ra- 
Itaisse  un  peu  le.savoir  de  d'Es- 
..pince.  On  a  de  lui:  LUn  Traité 
.des  Mariages  clandestins  i  il  y 
.  prouvée  que  les  fils  de  famille  ne 
peuvent  valablement  contracter 
des  mariages ,  sans  le  consente-* 
^meut  de  leurs  pacen&  IL.D9S 
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Commentaires  sur  les  Epitres  de 
St.  Paul  à  Timothée  et  à  Tite  , 
pleins  de  longues  digressions  siir 
la  hiérarchie  et  la  discipline  eo-» 
clésiastique.III.  Plusieurs  Traités 
de  Controverse  ,  les  xins  en  latin , 
les  autres  en  françois.  Tous  ^^ 
Ouvrages  Latins  ont  été  recueillis 
à  Paris  en  1619^,  in-fal.  -^U'Es^ 
pence  avoit  une  sœur  ,  qui  trans- 
porta les  biens  de  sa  famille  dans 
une  branche  de  celle  de  Beamau  , 
qui  a  ajouté  k  son  nom  celui 
de  d'Espence, 

ESPÉRANCE  ,  royezlSiLFis. 

ESPERDUT  5  troubadour,  vi- 

voit  dans  le  i3*  siècle  ;  il  a  laissé 

quelques  chansons  et  un  Sirwente 

contre  les  lâches  et  les  mauvais 

seigneurs. 

«  ^ 

ESPERIENTE  ,  {  Philippe 
Gallimaque  )  né  à  San-Germi- 
niana  en  Toscane  ^  de  l'illustre 
famille  de  Buonacorti  ^  alla  k 
Rome  sous  le  pontificat  de  Pie  II ^ 
et  y  forma  avec  Pomponius  Lœ-^ 
tus  ,  une  académie ,  dont  tous  l'es- 
membres  prirent  des  noms  latin» 
ou  grecs.  Le  savant  dont  noua 
parlons  y'  changea  son  nom  de 
Buonacorti  en  celui'  de  Calli-* 
macoj  mais  son  génie  pour  le» 
aflfaires  lui  âfe  donner  le  surnoq» 
d*Esperieate.  Paul  II,  successeur 
de  Pie ,.  s'étant  imaginé  que  la 
nouvelle  académie  cachoit  quel-» 
que  mystère  pernicieux  ^  en  pour-- 
suivit  les  membres  avec  la  der- 
nière rigneur»  Espériente  se  vit 
obligé  de  se  retirer  en  Pologne  ? 
le  roi  Casimir  III  lui  confis 
Féducation  de  ses  enfans  ,  et  le 
ht  quelque  temps  apfès  son 
secrétaire.  Ce  prince  renvoya 
successivement  en  ambassade  à 
ConstanCineple  ,  ht  Vienne  y  à 
Venise  et  à  Rome.  De  rjdtour 
to.,P©logne*.le  feu   prit  à. sa 
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maison ,  et  consuma  ses  meubles  , 
M  bibliothèque  et  plusieurs  de 
jBes  écrits.  Cette  perte  l'accabla 
de  tristesse.  Il  mourut  peu  ^e 
temps  après  à  Cracovie  ,  en 
;i496.  On  a  de  lui  :  h  Comment 
larii  rerum  Persicarum ,  à  Franc- 
fort 1 60 1  ,  in-fol.  II.  Historia  de 
us  /fuœ  à  Veneùs  tenta  ta  sunt , 
JPersis  et  Tartaris  contra  2\u-cas 
viovendis ,  etc.  Il  y  a  des  recher- 
-ches  dans  cet  ouvrage ,  ainsi  que 
^  dans  le  .précédent  ^  avec  lequel 
\V  ne  forme  qu'un  môme  volume, 
III.  Attila  ,  in-40  5  ou  Histoire 
de  ce  roi  des  Huns.  IV.  Historia 
de  re^t'  Uladislao  ,  seu  clade  Verr- 
Tiensi,  îji— 4.®  Espériente  l'a  em- 
.porté  9  dans  cet  ouvrage ,  suivant 
jPaul  Jove  ,  sur  tous  les  histo-* 
jiens  qui  ont  écrit  depuis  Tacite  .- 
il  le  compare  à  la  Vie  d'Agri^ 
<pla  ;  mais  ce  jugement  trop 
favoi^able  prouve  que  Jove  ne 
>«avoit  pas  tenir  le  milieu  conve- 
nable f  ni  dans  ses  satires  ^  ni 
/dans  ses  éloge^^  L'article  sur 
JËspér^iente ,  qu'on  trouve  dans 
Je  Dictionnaire  de  Bayle  ,  est 
fort  inexact. 

]    ESPERNON,  roy.  Valette. 

-  ESPINAC  ,  (  Pierre  d'  ) 
■  archevêque  de  Lyon ,  l'un  des 
chefs  de  la  ligue  qui  le  fit  chan- 
celier de  l'union  5  mourut  de  la 
goutte  en  1599,  ^^^^  avoir  pu 
•obtenir  le  chapeau  de  cardinal 
auquel  il  aspiroit. 

L  ESPINA5SE  ,  (  Philibert 
de  r  )  sire  de  la  Clayette ,  che- 
.  Valier ,  surnommé  le  grand  Con^ 
seiller  du  Roi  Charles  V,  étoit 
fils  de  tfean  de  VEspinasse ,  che- 
valier ^  et  de  Marguerite  de  Sercey. 
Il  fut  un  des  plénipotentiaires 
envoyés  à  Bruges  en  1475,  pour 
la  trêve  que  l'on  conclut  avec  le 
ïoi  d'Angleterre  ,  et  f^jt  Attaché 
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ensuite  a  l'éducation  du  Danphili 
en  i38o.  Enfin,  il  accompagna 
en  Angleterre  le  sire  de  la  Tre^ 
mouille  ,  dans  la  descente  qu'y 
firent  les  François.  H  est  la  tige 
des  branches  de  In  Clayette ,  de 
Saint-^André  ,  de  Sully  ,  de  la 
Faye  ,  et  autres  ,  qui  toutes  ont 
porté   son  nom. 

n.  ESPINASSE  ,  (Mil*  de  F) 
élevée  dans  un  couvent  de  pro- 
vince ,  ou  l'on  assuroit  sa  sub- 
sistance sans  que  l'on  sût  ce 
qu'elle  étoit ,  fut  appelée  à  Paris 
par  Mad.  Dadeffant  qui  ,  vieille 
et  aveugle  ,  voulut  l'avoir  au- 
près d'elle  pour  rendre  sa  maison 
plus  agréable.  M^l®  VEspinasse  y 
réussit  par  les  charmes  d'une 
ligure  intéressante  etd'im  esprit 
cultivé  et  sans  prétention.  Ella 
s'y  fit  d'illustres  amis, D'Alembert 
conçut  pour  elle  le  plus  fort 
attachement ,  ainsi  que  le  pré- 
sident Hénault  qui  voidoit  l'épou- 
ser ,  quoiqu'il  eut  70  ans.  Mil»  de 
VEspinasse  ayant  obtenu  une 
pension  du  roi ,  prit  une  inaison 
a  elle.  «  Elle  y  rassembla  ,  dit 
La  Harpe  ,  la  société  la  plus 
choisie  "  et  la  plus  agréable  eu 
tout  genre;  depuis  cinq  heures 
du  soir  jusqu'à  dix ,  on  étoit  sur 
d'y  trouver  l'élite  de  tous  les  état5  , 
hommes  dé  cour  ,  hommes  de 
lettres  ,  ambassadeurs  ,  femmes 
de  qualité  ;  c'étoit  presque  un 
titre  de  considération ,  d'être  reçii 
dans  cette  société.  Elle  en  faisoit 
le  principal  agrément.  Je  puis 
dire  ,  ajoute  ce  littérateur  dis- 
tingué ,  que  je  n'ai  point  connu 
de  femme  qui  eût  plus  d'esprit 
naturel ,  moins  d'envie  d'en  mon- 
trer ,  et  plus  de  talens  pour  faire 
valoir  celui  des  autres  ;  elle  met- 
toit  tout  son  monde  à  sa  place  y 
et  chacun  étoit  content  de  ]a 
sienne.  Avec  un  grand  usago  dv 
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monde  ,  die  avoit  /  Tespèce  de 
.politesse  la  plus  aimable  ,  celle 
-qui  a  le  ton  de  l'intérêt*  Ce  ton 
4ui  étoit  facile  :  son  ame  singu- 
lièrement aimante ,  attiroit  tout 
•ce  qui  avoit  en  ce  genre  des 
■  rapports  avec  elle;  aussi  personne 
n'a  jamais  eu  autant  d'amis  ^  et 
chacun  d'eux  en  étoit  aimé 
comme  s'il  eût  été  seul  k  l'être. 

•  On  n'a  jamais  eu  plus  d'activité 
et  plus  de  plaisir  à  obliger.  »  Elle 
avoit  tendrement  aimé  un  jeune 
seigneur  Espagnol ,  le  comte  de 

'Mora  ,  qui  mourut  à  la  fleur 
•de  son  âge.  Cette  blessure  saigna 
iong-temps.  Sa  santé  étoit  déjà 
très-mauvaise^  et  se  détruisoit 
:de  plus  en  pltts*-  Elle  passa  les 
trois  derniers  joups  dé  sa  vie 
-dans  un  afÊaissement  total.  On 
la  fit  reîvenir  un  peu  avec  des 
cordiauK  ;  on  la  souleva  :  Est-^e 
•^ue  je  vis  encore  ,  dit— elle?  Ce 
►lurent  ses  dernières  paroles. 
•JÛ}^  de  l'Espinasse  mourut  en 
.1775  ou  1776.     . 

î .   ESPIN AY,  (  Timoléon  d*  ) 

'seigneur  de  Saint ** Luc  ,  servit 

sur  terre  et  sur  mer  ;  sur  terr<> 

•  avec  moins  d'éclat ,  sur  mer  avec 

Î)lus  de  dignité.  D  commandoit 
a  première  escadre ,  avec  rang 
-  de  vice-amiral ,  à  la  défaite  des 
■Rochelois  en  1622.  Ses  services 
'le  firent  estimer  du  cardinal  de 
'  Hicheïieu  }   cependant  ,   coilime 
•ils  n'étoient  point  assëi  grands 
pour  élever  Saint-Luc  jusqu'au 
comble  des  honneurs ,  il  n'y  fût 
-parvenu  qu'avec  peine',   s'il  ne 
•s' étoit  dérais  du  gouvernement 
>  de  Bro  liage  ,    que   ce  ministre 
vouloit  avoir.  iJfli/ïi-Xuc  eut  pour 
récompense  le  bâton  de  maréchal 
de  France ,  et  la  lieutenanc&-dn- 
roi  en  Guienne  ,  Fan   1628.  Il 
ne  songea ,  depuis  ,  qu'à  vivre 
^ans  le  luxe  et  les  plaisirs.   U 
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mourut  à  Bordeaux  le  12  sep^ 
timbre  1644.  —Son  père  ,  Frar>» 
çois  d'Espjnay  ,  dit  le  Brave 
Sainte  Luc  ,  l'un  des  favoris 
êi  Henri  JII  ,  passoit  pour  le 
•avalier  le  plus  accompli  de  la 
cour.  Les  historiens  disent  qu'il 
avoit  peu  de  pareils  en  valeur , 
et  aucun  en  générosité ,  en  es- 
prit et  en  politesse  ;  mais  il  ne 
savoit  pas  garder  un  secret. 
Henri  III  aimant  tendrement 
une  fille  de  qualité,  et  n'en  étant 
pas  rooiiis  aimé  ,  en  fit  confi- 
dence à  Saint^Luc ,  et  lui  recom-» 
manda  fortement"  de  n'en  jamais 
parler.  Saint- Luc  le  lui  pro^ 
mit  ;  cependant  quelques  momens 
après  ,  il  alla  tout  dire  à  sa 
femme ,  qui  s'en  servit  pour  faire 
sa  cour  à  la  reine.  Henri  fut  si 
irrité  de  l'indiscrétion  de  la  femme 
et  de  la  perfidie  du  mari ,  que 
Saint-Luc  eût  couru  grand  ris- 
que ,  s'il  ne  se  fût  enfui  à  propos* 
-  Ce  fut  lui  que  le  comte  de 
'  Brissac  envoya  ,  en  1694,  à 
Henri  IV  qui  étoit  à  Senlis  y 
pour  traiter  de  la  réduction  de 
Paris,  et  pour  aller  ouvrir  Içs 
portes  de  la  capitale  à  son  roi 
légitime.  D'Espinay  fut  tué  au 
siège  d'Amiens  en  1 697.  —  Le  , 
cardinal  André  o'EsfjifAr^  arche- 
vêque de  Lyon ,  mort  en  1 5oo  , 
étoit  de  la  même  famille;  il  se 
trouva  en  habits  pontificaux  à  la 
bataille  de  Fomoue ,  à  côté  de 
Louis  XII ,  qui  l'aimoit  et  l'es- 
timoit.  -^Voyez  Nostradamus  , 
n^  IV. 

ESPINE,    Voyez  Graik- 

VILLE* 

ESPINOY,  (  Philippe  d') 
Flamand  ,  né  en  i552  ,  i^ort  en 
i633  ,  s'occupa  de  l'histoire  et 
des  antiquités  de  son  pays.  Son 
principal  ouvrage  est  intitulé  : 
B^ehcrchtsdciAntiqmUsetNo-x 
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.  hlesse  de  Flandres  ,  Douay ,  1 63a  , 
in-folio. 

ESPRÉMENIL,  (Jacques 
Duval  d' )  né  à  Pondiçhery  en 
17465  étoit  neveu  et  héritier  de 
Duval  de  LeyrU  ^  gouvem'teur 
de  cette  ville  pour  la  Compagnie 
des  Indes  ,  et  il  défendit  avec 
énergie  la  mémoire  de  ce  dernier, 
lorsqu'il  fut  accusé  d'avoir  dé- 
noncé injustement  le  général 
LaUy  ,  et  d'avoir  été  le  principal 

.  auteur  de  son  jugement  et  de  sa 
ïQ.QXt.D*Esprémenildi!l\di  lui-même 

.  à  Rouen  en  1780 ,  pour  y  plaider 
contre  M.  de  Lally—ToUendal , 
çui  demandoit  au  parlement  de 
«ette  ville  la  réhabilitation  de  la 
mémoire  de  son  père  ^  mort  sur 
Téchafaud.  Cette  cause  y  attira 
un  nombre  prodigieux  d'audi- 
teurs. D'JEsprémenil  avoit  com- 
mencé sa  carrière  dans  le  barreau 
par  la  place  d^avocat  du  roi  au 

.  Châtelet  ;  il  devint  ensuite  con- 
seiller au,  parlement  de  Paris. 
Là ,  il  montra  de  grands  talens , 
une  éloquence  nerveuse  ,  mais 
une  tête  ardente  ,  et  un  goût 
extrême  pour  les  changemens 
politiques.  En  1781 ,  il  dénonça 
les  Annales  de  Linguet ,  et  accusa 
cet  écrivain  d'avoir  érigé  la  force 
en  droit  9  soutenu  que  les  princes 
étoient  propriétaires    des    biens 

^et  des  "personnes  de  leurs  sujets, 
et. qu'en Jr'ôux  Iç  ciel  s'explique 
uniquement  par  des  victoires  ; 
d'avoir  traité  tous  les  magistrats 
François  de  séditieux,  et  fait  de 
^/"'^k^anqueroute  publique  un  droit 

•  de  la  couronne  et  un  devoir 
pour  chaque  monarque.  En  1788, 
il  dénonça  les  arrestations  arbi- 
traires et  l'établissement  des  pri- 
sons privées  ,   oii    des  hommes 

.gémissoient  sans  interrogatoire 
et  sans  jugement.  Bientôt  après, 
d'EsprémenU  devint  disciple  de 
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Mesmer ,  et  établit  chez  lui  vai 
baquet  magnétique  qui  y  attira 
un  grand  nombre  de  croyans  et 
de  malades.  Avec  beaucoup  d'es^, 
prit,  ses  critiques  étoient  d'au- 
tant plus  amcres  qu'elles  parois- 
soient  toujours  dirigées  par  Urt 
grand  fonds  de  probité  et  l'amour, 
du  bien  public.  La  reine  e» 
devint  sur  -  tout  l'objet.  Il  se 
plut  à  critiquer  ses,  goûts  et  sa 
dépense  à  un  tel  point  ,  que 
cette  dernière  dit  un  jour  à  sa 
marchande  de  modes  ,  qui  loi 
présentoit  unf  nouvelle  coëfFure  s 
«  Je  la  prendrois  Volontiers ,  mai» 
il  faudroit  auparavant  m' obtenir 
de  M.  d'Esprémenil  l'agrément 
de  la  porter.»  Son  zèle  contre  la 
cour  ,^,  son  opposition  constante 
aux  vues  du  ministère ,  sa  dénon- 
ciation au  parlement  des  édits 
bureaux  prépjarés  par  le  garde 
des  sceaux  Lamoignon  et  le  mi-* 
nistre  de  Br^ienne ,  le  firent  en-* 
lever  du  palais  et  envoyer  en 
exil  aux  isles  Sainte^Marguerite* 
lyEsprémenil  devint  alors  la 
coriphée  de  tou^  les  ennemis  de 
la  cour  ,  et  l'idole  du  peuple 
qui  le  regarda  comme  son  plus 
intrépide  défenseur.  Rappelé  h 
ses  fonctions  ,  et  assistant  au 
spectacle  à  Lyon  5  il  y  fut  publi- 
quement couronné  de  lauriers. 
Dès  son  arrivée  à  Paris ,  il  ré- 
clama la  convocation  des  étatô- 
généraux  ,  qui  étoit  devenue 
l'objet  des  vœux  de  sa  GûmptH 
gnie  ,  et  il  eut  le  dangereux 
honneur  d'y  être  appelé  comme 
député.  On  ne  s'attendoit  pas  à 
le  voir  défendre  alors  la  préro- 
gative royale  avec  autant  de  force 
qu'il  en  avoit  mis  à  repousser 
les  impôts  rainistéi^ie^s.  Û  s'ojh- 
.  posa  a  la  réunion  des  ordres , 
•  a  l'émission  des  assignats  ,  à  la 
proposition  de  régler  les  cas 
dans  lesquels  le  monarque  serait 
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décliu  du  trône.  B  adhéra  à  toutes 
les  protestations  faite*  contre 
l'acte  constitutionnel.  Devenu 
odieux  aux  factions  populaires 
sous  l'assemblée  législative  ,  re»- 
connu  dans  un  groupe  aux  Tui- 
leries le  17  juillet  17925  il  en 
fut  arraché  avec  violence  et  traîna 
dans  le  jardin  du  Palais—roj^l. 
Là ,  on  le  dépouilla  de  ses  habits  5 
et  on  lui  porta  sept  coups  de 
sabre.  Prêt  à  être  décollé  ,  un 
garde  national  l'enleva  à  demi- 
mort  des  mains  de  ses  assassins , 
et  le  déposa  dans  un  lieu  sûr. 
Le  maire  Péthion  s'approcha  , 
et  recueillit  de  lui  cet  oracle  : 
«  Apprends  à  craindre  pour  toi- 
même  ,  lui  dit  d'Esprémenit  ; 
et  moi  aussi  je  fus  l'idole  de  ce 
peuple  aveugle.  »  A  peine  étoit-il 
rétabli ,  que  ses  amis  l'engagèrent 
à  sortir  d'un  pays  où  ses  jours 
jétoient  sans  cesse  en  danger  j 
mais  il  s'y  refusa ,  en  annonçant 
qu'il  devoit  supporter  tous  les 
périls  -d'une  révolution  dont  il 
avoit  été  l'un  des  premiers  mo- 
teurs. Retiré  dans  une  campagne 
qu'il  possédoit  à  quelques  lieues 
de  Paris ,  il  se  flatta  un  instant 
d'y  être  oublié  ;  mais  la  pros- 
cription l'atteignit  bientôt.  Tra- 
duit au  tribunal  révolutionnaire  5 
il  s'y  trouva  à  côté  de  Ckapelier , 
son  collègue  à  l'assemblée  cons- 
tituante 9  mais  dont  il  avoit  été  le 
constant  antagoniste.  «Si quelque 
•  chose  ,  lui  dit— il ,  pouvoit  sur- 
prendre dans  les  évènemens  de  la 
révolution  5  ce  seroit  sans  doute 
de  nous  voir  assis  l'un  près  de 
l'autre  sur  cette  sellette.,»  Allant 
à  la  mort  5  le  23  avril  1794,  ils 
furent  encore  réunis  sur  la  même 
voiture.  En  y  montant  ^  Chapelier 
dit  à  son  collègue  :  «  On  nous 
.donne  en  ce  moment  un  terrible 
problème  à  résoudre  j  c'est  de 
«avoir  à  qui  de  jious  deui  vont 
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s'adresser  lés  huées  publiques  ?  *! 
A  tous  les  deux ,  véi^onàit  à' Es»* 
prémeniL  II  mourut  avec  cou- 
rage 5  âgé  de  48  ans.  Outre  set 
plaidoyers ,  il  est  auteur  :  L  Des 
Remontrances  publiées  par  le  par- 
lement au  mois  de  janvier  i788, 
IL  D'un  Discours  dans  la  cause 
des  magistrats  composant  la 
chambre  des  vacations  du  parle- 
ment de  Bretagne,  ^79©  >  in-8.» 
III.  De  deux  écrits  sur  la  révo- 
lution ,  intitulés  :  Nullité  et  des^ 
potisme  de  l'Assemblée ,  in— 8.* 
JJEtat  actuel  de  la  France  ,1790^ 
in-8.0  «  jyEsprémenU ,  dit  im 
historien 5  bon  père,  bon  mari, 
excellent  ami,  religieux  sans  su- 
perstition ,  ferme  dans  sa  croyance 
sans  fanatisme ,  faisant  aimer  ses 
principes  par  sa  bienfaisance  , 
étoit  doué  d'une  éloquence  riche, 
d'une  diction  pure  et  facile ,  d'un 
son  de  voix  sonore  et  agréable , 
d'une  mémoire  prodigieuse  et 
de  connoissances  peu  communes, 
lorsqu'il  parloit,  la  ^lélodie  de 
son  accent  pén  étroit  l'ame  ;  et  si 
on  l'écoutoit  en  silence,  on  rie 
pouvoit  s'empêcher  de  goûter  et 
d'adopter  ses  raisons.  Malheur  eu** 
sèment  d'Esprémenil  avoit  l'ima- 
gination vive  et  romanesque  :  il 
voyoit  les  choses,  les  hommes, 
son  pays ,  son  siècle  sous  des  rap^ 
ports  fantastiques  ;  il  s'exagéroit 
les  abus  qui  existoient  et  en  trou*^ 
voit  souvent  où  il  n'y  en  avoit  pas. 
Simple  ,  crédule,  confiant,  û  se 
livra  avec  facilité  aux  charlatans, 
aux  imposteurs  de  toute  espèce, 
et  devint  ensuite  leur  victime.  » 
—  Son  père  appelé  Jacques 
Du  F  AL  comme  lui  ,  gendre  de 
Dupleix  gouverneur  de-  Pondi- 
chery  ,  devint  chef  du  conseil 
de  Madrass,  après  la  conquête  de 
cette  ville  sur  les  Anglois.  H  la 
défendit  avec  aourage  contre  le 
nabad  d'Arcate  ,  et  tailla   son 
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armée  en  pièces.  Déguisé  en  bra- 
mine ,  il  fit  le  voyage  de  Chan- 
dernagor  et  pénétra  dans  les 
pagodes  Indiennes,  dont  il  ob- 
serva et  dessina  les  cérémonies. 
De  retour  en  France  ,  affligé 
d'une  profonde  surdité ,  il  échappa 
à  l'espèce  d'isolement  où  elle  le 
laissoit ,  en  cultivant  les  lettres 
avec  goût,  et  en  publiant  un 
Traité  sur  le  Commerce  du  Nord , 
in-i  2.11  est  lïiort  à  Paris  en  ryôS. 
Voyez  DuPLBix. 

ESPRIT,  (Jacques)  né  à 
Beziers  en  1 6 1 1 ,  entra ,  en  1629, 
dans  l'Oratoire ,  qu'il  quitta  cinq 
ans  après  pour  rentrer  dans  le 
monde.  Il  avoit  toutes  les  qua- 
lités propres  pour  y  plaire,  de 
l'esprit ,  de  la  figure.  Le  duc  de 
la  RochefoucauU ,  le  chancelier 
Seguier  et  le  prince  de  Conti , 
lui  donnèrent  des  témoignages 
jion  équivoques  de  leur  estime  et 
de   leur   amitié.  Le  premier  le 

.  produisit  dans  le  monde  ;  le  second 
lui  obtint  une  pension  de  deux 
ipille  livres  et  un  brevet  de  con- 
seiller d'état  ;  le  troisième  le 
jcombla  de  bienfaits ,  et  le  con- 
sulta   dans    toutes    ses   affaires. 

;  JLsprit  mourut  en  1 678 ,  à  67  ans ,  ' 
dans  sa  patrie.  Il  étoit  membre 
de  l'académie  Françoise.  H   fut 

.  lin   de  ceux   qui  brillèrent  dans 

.  Taurore  de  cette  compagnie,  mais 
qui  auroient  beaucoup  moins  de 
réputation  à  présent.  Les  ou- 
rrages  ô! Esprit  sont  :  I.  Des  P«- 
raphrases  de  quelques  Pseaumes , 
qu'on  ne  peut  guères  lire  avec 
plaisir ,  quand  on  connoît  celles 
de  Mtusillon.  ll..ljtL Fausseté  des 
pertus  .  humaines ,  Paris  ,  2  vol. 
in-i2,  1678,  et  Amsterdam, 
in— 8°,  ijtG  :  livre  médiocre, 
qui  n'est  qu'un  commentaire  des 
Pensées  du  duc  de  la  Rockefow- 
êouU.  C'est  dans  quelques   en- 
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droits,  l'ingénieux  Horace  com- 
menté par  le  pesant  Èacier,  Mais 
du  moins  on  ne  peut  pas  lui  re- 
procher que  sa  morale  tombe 
Î)lus  sur  les  personnes  que  sur 
es  vices  :  défaut  qu'on  rencontre 
dans  la  pUipart  des  moralistes 
modernes.  D'ailleurs  ,  Esprit  ^ 
après  avoir  montré  la  fausseté 
des  vertus  purement  humaines , 
finit  tous  ses  chapitres  par  la 
démonstration  de  la* réalité  des 
vertus  chrétiennes.  Louis  de  Bans 
a  tiré  de  ce  livre ,  son  Art  de 
connottre  les  hommes. 

ESQUIVEL,  roy.  Alba. 

L  ESSARTS,  (Pierre  des) 
fut  l'un  des  seigneurs  François 
qui  passèrent  en  Ecosse  an  se- 
cours du  roi  contre  les  Anglois  , 
et  il  fut  fait  prisonnier  dans  un 
combat  en  1402.  De  retour  en 
France  ,  il  s'attacha  au  duc  de 
Bourgogne,  et  obtint  par  la  pro- 
tection de  ce  prince  les  places  de 
prévôt  de  Paris  ,  de  grand  bou- 
teiller ,  de  grand  fauconnier  ,  de 
grand  maître  des  eaux  et  forêts  , 
de  trésorier  de  l'épargne ,  et  de 
surintendant  des  finances.  Outre 
ces  charges ,  il  étoit  encore  gou- 
verneur de  Nemours  et  de  Cher- 
bourg ,  où  il  se  retira  après  avoir 
perdu  les  bonnes  grâces  du  due 
de  Bourgogne ,  parce  qu'if  avoit 
voulu  s'attacher  au  dauphin  ,  due 
de  Guienne.  Il  y  demeura  jus- 
qu'au commencement  de  l'année 
1 4 13  ,  qu'il  revint  secrètement  à 
Paris.  Il  se  cacha  à  la  Bastille  ; 
mais  il  en  fut  tiré  par  la  faction 
des  Bouchers  ,  et  mis  en  prison 
au  Louvre  ,  puis  au  palais  ,  oii 
son  procès  lui  fut  fait.  Accusé 
d'avoir  voulu  enlever  le  roi  et  le 
duc  de  Guienne  ,  il  fut  condamné 
à  perdre  la  tête ,  et  exécuté  aux 
halles  le  i"  juillet  i4r3.  Son 
corps  fut  porté  à  Montfaucon^ 


«ù  quatre  uns  auparavant  il  aVptf 
fait  mettre  celui  de  Jean  de  Mon- 
tagiL,  grand  maître  de  France. 
Il  en  fut, depuis  tiré,  et  porté 
à  l'église  des  Mathurlns,  où  il 
fut  solennellement  enterré,  parce 
que  sa  veuve  avoit  obtenu  la  res- 
titution de  ses  biens  confisqués , 
et  fait  purger  sa  mémoire.    Le 
religieux  de  Saint-Denys ,  qui  à 
écrit  l'Histoire  dé  Charles   VI  ^ 
dit  que   «  des  Essàrts  étoit  un 
liomme  fort  emporté  5' qui  agis- 
•oit  en  tout  ce  qu'il  faisoit ,  avec 
plus  de  chaleur  et  de  précipita- 
tion que  de  jugement  ;  qu'il  s'em- 
barrassa dans  les  factions,  et  s'en- 
gagea dans  le  périlleux  manie- 
ment des  finances  du  royaume; 
qu'il  se  laissa  aller  à  la^  passion 
aveugle  d'élever  sa  maison  ;  qu'il 
ne  pensa  qu'à  enrichir  son  frère 
et  ses  amis  9  et  que  pour  ce  sujet 
il  porta  le  duc  de  Bourgogne  à 
exiger  de  l'argent  des  peuples  , 
sous  les  titres  colorés  de  réfor- 
mation ,  d'emprunts  de  deniers  , 
tt  sous  d'autres  prétextes.  >»  Peu 
s'en  fallut  que  son  frère  Antoine 
des  EssARTS  nessuyât  le  même 
sort  que  lui.  «  Ce  fut  cet  Antoine 
qui  fit  placer  la  statué  colossale 
de  St.  Christophe ,  qu'on  voyoit  à 
la  cathédrale  de  Paris ,  et  qui  a 
été  démolie  en   1784  ;  .et  ce  fiit 
en  action  de  grâces  de .  sa  déli- 
vrance :  on  peut  juger  de  l'excès 
de  sa  frayeur  ,  dit  Villaret,  par 
l'éhormité  de  VEx-voto.  >»  Pierre 
des  Essarts  ne  laissa  qu'un    fils 
qui  ne- se  maria  point.  Mais  An-^ 
toine  eut  des  enfans  qui  conti- 
nuèrent sa  postérité  ,   terminée 
à    Charlotte    des   Essarts  ,    qui 
suit 

IL  ESSARTS,  (Charlotte 
des  )  comtesse  de  Roraorentin  , 
fille  de  François  des  •  Essarts  , 
lieutenant -général  p^ur  le  roi 
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en  Champagne  ,  étoit  pleine  d'es- 
prit  et   d'agrémens.   Elle  suivit 
dans  sa  jeunesse  la  comtesse  d* 
Beaumont—Harlni  ,  sa  parente  , 
en  Angleterre ,  où  elle  plut  beau- 
coup.  Ayant  paru   à   la    cour  , 
Henri  IV^  en  devint  amoureux 
en  1590,  et  en  eut  Jeanne-^Bap- 
tiste  ,  abbesse  de  Fontrevrault  , 
morte  en  1670.  Elle  n'en  fut  pas 
moins  sensible  à  l'amour  de  Louis 
de  Lorraine  ,  cardinal  de  Guise , 
avec  qui  elle  vécut  dans  la  plus 
grande  intimité.    Voyez  Guîse  j 
nfi  VI.  Après  la  mort  de  ce  pré- 
lat ,  elle  épousa  en  i63o  le  ma- 
réchal de  l'Hôpital ,  connu  alors 
sous  le  nom  de  du  Hallier,  Les 
intrigues     politiques     de     cette 
femme  ambitieuse  lui  attirèrent 
bientôt    une  disgrâce   éclatante. 
«  Elle  avoit ,  dit  Moréri ,  uii  fils 
au  service  du  duc  de  Lorraine  , 
appelé  le  chevalier  de  Bomoren<^ 
tin  ,  qu'elle  avoit  eu  du  cardinal 
de  Guise,  Elle  crut  que  le  moyen 
d'élever  ce  fils  ,  étoit  de  travailler 
à  la  réconciliation  du  duc  avec 
le  roi ,  et  de  le  faire  rétablir  dans 
ses  états.  M.  du  Hallier  ,  pressé 
par  sa  femme  de  s'employer  pour 
cette  négociation  ,  remontra  au 
roi  et  au  cardinal  de  Bickelieu, 
que  dans  la  conjoncture   où  s^ 
rencoijitroient  les  affaires  de  Sa 
Majesté ,  il  lui  sembîoit  qu'il  se-. 
roit  de  son  service  de  retirer  I« 
duc  d'avec  les  Espagnols  par  quel- 
que traité.  Mad.  du  Hallier ,  d© 
son  côté  ,  joignant  ses  remon- 
trances à  celles  de  son  mari ,  fit 
savoir  à  la  princesse  de  Cante-^ 
croix ,  que  le  duc  avoit  épousée  , 
quoiqu'il  eût  encore  une  autr» 
femme  ,   que  son  intérêt  parti- 
culier étant  de  se  voir  bientôt 
souveraine  ,  elle  devoit  employer 
toute  son  adresse  k  persuader  au 
duc  de  ne  pas  refiîser  la  paix  , 
et  le  recouvrement  de  ses  états. 
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On  entra  donc  en  traité  de  part 
et  d'autre,  et  la  paix  fut  con- 
clue à  Saint-Germain  en  1641. 
Le  duc  se  croyant  lésé  par  cet 
Accord  ,  et  se  trouvant  trop  foible 
pour  résister  aux  troupes  du  roi 
de  France ,  se  retira  avec  les 
aiennçs  entre  Sambre  et  Meuse. 
I^our  colorer  cette  retraite  ,  il 
dépêcha  un  courrier  au  cardinal 
de  Richelieu  ,  par  lequel  il  l'a- 
vertissoit  que  ce  qui  l'obligeoit 
n  se  retirer ,  n  étoit  pas  qu'il  eût 
dessein  de  violer  son  traité;  mais 
que  la  crainte  que  Mad.  du,  Hal^ 
lier  lui  avoit  donnée  qu'il  avoit 
dessein  de  le  faire  arrêter  ,  en 
étoit  l'unique  cause  :  pour  jus- 
tifier que  cette  crainte  n'é  toit  pas 
fondée  en  l'air ,  il  lui  envoya  un 
billet  écrit  de  cette  dame  à  la 
mère  supérieure  des  filles  de  la 
Congrégation  de  Nancy.  »  Le 
cardinal  indigné  ,  ordonna  à  du 
Uallier  ,  qui  faisoit  alors  le  siège 
de  la  Charité ,  d'envoyer  sa  femme 
dan^  une  de  ses  maisons.  C'est 
dans  cette  retraite  forcée  qu'elle 
mourut  en  i65i  9  sans  enfans  de 
du  Hallier ,  qui  n'avoit  point  été 
enveloppé  dans  sa  disgrâce,  parce 
qu'il  n'avoit  eu  aucune  part  à  se» 
imprudentes  menées. 

ESSÉ  ,   Voyez  Montalem- 

lERT. 

ESSEX  y  (Robert  d'Evreux  , 
comte  d*  )  fils  d'un  comte  ma- 
réchal d'iilande,  d'une  famille 
originaire  de  Normandie,  naquit 
au  château  de  Nethewood  dans 
ïê  comté  de  Héreford.  Il  est  éga- 
lement fameux  par  ses  aventures 
et  par  sa  mort.  Après  avoir  servi 
en  1 586  en  Hollande ,  parmi  les 
auxiliaires  Anglois ,  il  revint  à 
Londres,  où  il  parut  à  la  cour 
avec  beaucoup  d'éclat.  S'étant  un 
jour  présenté  devant  la  reine  EU- 
zabeth  t  lorsqu'elle  alloit  se  pro- 
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mener  dans  un  jardin,  fl  srtrofrw 
un  endroit  rempli  de  fange  sur  Icf 
passage.  Essex  détacha  sur-le- 
champ  un  manteau  broché  d'oiT 
qu'il  portoit ,  et  Fétendit  sous 
les  pieds  de  la  princesse  ,  qui  fuC 
touchée  de  cette  galanterie.  Cehii 
qui  la  faisoit  étoit  d'une  figure 
noble  et  aimable.  La  reine ,  quoi- 
que âgée  de  58  ans,  prit  bientôt 
pour  lui  un  goût  assez  vif.  Essex- 
obtint  les  premières  places  et  les 
plus  grands  honneurs.  Il  paroi t 
que  pendant  quelque  temps  il  se 
crut  maître  du  cœur  de  sa  sou- 
veraine. S'il  éjjpit  contredit  dans 
quelques  —  uns  de  ses  désirs  ,  il 
s'éloignoit  de  la  cour  et  faisoit 
^  acheter  son  retour.  Il  en  usoit  si 
familièrement  avec  Elizaheth  , 
que  ,  sous  prétexte  d'indisposi- 
tion ,  il  eut  l'insolence  d'entrer 
chea  elle,  en  robe  de  chambre» 
Elle  lui  donna  le  gant  de  sa  main 
droite  pour  le  porter  à  son  cha- 
peau. Ce  qui  sembloit  justifier  le 
goût  à'EUzabeth  pour  son  favori  ^ 
c'est  qu'il  étoit  aussi  brillant  par 
son  courage  que  par  sa  bonne 
mine.  U  demanda  la  permission 
d'aller  conquérir  à  ses  dépens  un 
canton  de  l'Irlande  ,  et  se  signala 
souvent  comme  volontaire.  Il  fit 
revivre  l'ancien  esprit  de  ]a  che- 
valerie ,  portant  toujours  à  son 
bonnet  un  gant  de  la  reine  EU" 
zabeUu  Cette  princesse  le  fit 
grand-maître  de  l'artillerie  ,  lui 
donna  l'ordre  de.  la  Jarretière  ,. 
et  enfin  le  mit  de  son  conseil 
privé.  H  eut  quelque  temps  le 
premier  crédit;  mais  il  nefifc  ja- 
mais rien  de  mémorable.^En  1599^ 
il  alla  en.  Irlande  coiitre  les  re- 
belles ,  à  la^  tête  d'une  armée  de 
Elus  de  20  mille  hommes  ^  et  il 
i  laissa  dépérir.  La  reine,  qui 
avoit  encore  pour  hi^  quelque» 
bontés ,  se  contenta  de  lui  ôter 
sa  place  au  conseil ,  do  suspendsft 
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t^xercice  de  ses  autres  dignités  y 
et  de  liii'défendre  la  cour.  Cepen- 
dant il  espéroit,  toujours  de  flé- 
chir cette  princesse.  Il  lui  écrivit 
un  jour  :  «  Qu'il  baisoit  la  verge 
dont  elle  se  servoit  pour  le  cor- 
riger ,   et  qu'il  alloit  s'enterrer 
dans  une  campagne  pour  y  expier 
«es  fautes  ,  et  pour  déplorer  le 
malheur  d'être  éloigné  de  sa  pré- 
sence. »    Le   comte    ayant   une 
épouse  aimable    et   spirituelle  , 
qui  tàchoit  de  calmer  son   ame 
agitée ,    en  lui    faisant  lire  les 
chefs-d'oeuvres  de  l'antiquité  ,  ne 
put  cependant  le  guérir ,  dans  la 
solitude  ,  des  chimères  de  l'am- 
bition. Son  ressentiment  contre 
EUzabeth  s'enflamma  au  lieu  de 
«'éteindre.  Il  résolut  de  se  ven- 
ger  d'elle.   Pour    augmenter    le 
nombre  de  ses  partisans ,  il  flatta 
les  Catholiques ,    il   caressa  les 
Pîuritains,  dont  la   secte  auda- 
cieuse s'étendoit  de  jour  en  jour. 
Sa  maison  ,  devenue  une  espèce 
de  prêche  ,  fut  le  théâtre  de  ces 
nouveaux  enthousiastes.  La  reine 
n'étoit  point  épargnée  dans  les 
propos   qu'on    y    tenoit.  Essex 
ÏBL  peignoit  comme   une   vieille 
femme  ,   d'un  esprit  aussi  cassé 
que  le  corps.  EUzabeth  ,  qui  avoit 
beaucoup   des  petitesses  de   son 
sexe  ,  et  qui  étoit  extrêmement 
délicate  sur  l'article  de  la  beau- 
té ,  sentit  ces  traits  injurieux  en 
femme  et  en  souveraine.  L'im- 
prudent Essex  s'attacha ,  dans  le 
même  temps-  à  Jacques ,  roi  d'E- 
cosse 9  auquel  il  promettoit  tous 
ses  soins  pour  lui  assurer  le  trône 
d'Angleterre.    Il    traça    le   plan 
d'une  révolte  ;  il  résolut  avec  ses 
partisans   d'attaquer   le    palais , 
d'obliger  la  reine  à  convoquer  un 
parlement ,  et  de  changer  l'ad- 
ministration du  royaume.  Il  ne 
doutoit  pas  que  les  habitans  de 
liondres  ne  prissent  les  ^jrmes  au 
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piremier  signal.  Mais  la  cour , 
instruite  du  complot ,  avoit  pris 
de  bonnes  mesures.  Essex  parut 
dans  la  ville  accompagné  de  deux 
cents  hommes.  Ses  exhortations 
séditieuses  furent  sans  effet.  On 
le  poursuivit  ;    malgré   sa   bra- 
voure il  se  rendit  à  discrétion. 
Loin  de  se  défendre  devant  ses 
Juges  ,  il  s'abandonna  aux  sen- 
timens  de  religion  qu'il  avoit  af- 
fectés par  politique.  Il  se  re- 
connut coupable  ,  et  dénonça  ses 
amis  ",  procédé  que  ,  dans  "d'au- 
tres temps,  il  eût  regardé  comm« 
une  bassesse.  EUzabeth,  cruel- 
lement agitée ,  balança  entre  la 
justice  et  la  clémence.  Elle  sen- 
tit ,  dit— on ,  renaître  une  passion 
mal-éteinte ,  et  si  le  comte  avoit 
voulu  demander  grâce,  il  est  vrai- 
semblable qu'elle  lui  auroit  par- 
donné. 11  fut  exécuté  le  25  fé- 
vrier i6oi  à  la  Tour,  de  peur 
que  le  spectacle  du  supplice  ne 
causât    une  émotion  populaire. 
Il  n'avoit  que  34  ans.  «  Issu  d% 
la  maison  royale  par  les  femmes , 
doué  de  talens  supérieurs  et  d« 
qualités  héroïques ,  il  se  perdit  j 
dit  l'abbé  MilLot ,  faute  de  sa- 
voir jouir  du  bonheur  avec   la 
modération  nécessaire.  Le  peujHo 
auquel  il  étoit  très  -  cher  ,   fiit 
indigné  de  sa  mort ,  et  la  reine 
n'entendit  plus' les  acclamations 
ordinaires  lorsqu'elle  se  montra 
en  public.  »    Le  goût  ç^xEUza- 
heth  avoit  eu  autrefois  pour  lui , 
et  dont  il  «5toit  très-peu  digne  , 
a  servi  de  canevas  à  des  romans 
et   à   une  tragédie  de   Thomas 
Corneille.  — Voyez  vili.   Eli- 

ZAB£TH. 

EST  ,  Voyez  xv.  Alfonse 
n'EsT,  Clément,  viii.  n.®  ix. 
et  EsTius. 

ESTAING,  (Charles-Henri, 
comte  d'  )  naquit  à  Havsl   «a 
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Auvergne  «Tune  famille  ancienne 
et  illustre,  depuis  qu'un  d'Es-^ 
taing  combattant  à  la  bataille  de 
Bouvines ,  près  de  PhiUppe-Au-'' 
gusu  ,  et  lui  ayant  sauvé  la  vie  , 
obtint  de  ce  monarque  le  droit 
de  porter  sur  son  écu  les  armes 
de  France.  Son  descendant  entra 
dans  la  carrière  militaire ,  et  com- 
mença à  servir  aved  distinction 
dans  llnde  ,  sous  les  ordres  de 
LaUy.  Fait  prisonnier  par  les 
Anglois^  il  fut  relâché  sur  sa 
parole  ;  mais  ayant  été  repris  par 
eux  avant  son  échange,  û  en  fut 
durement  traité  et  jeté  dans  un 
cachot  à  Portsmouth.  Devenu 
ennemi  implacable  de  l'Angle- 
terre ,  il  chercha  toutes  les  occa- 
sions de  lui  nuire.  Nommé  vice- 
amiral  et  lieutenant— général  des 
armées  de  France  ,  il  fut  employé 
dans  la  guerre  d'Amérique  ,  et 
remporta  une  victoire  navale  de- 
vant l'isle  de  la  Grenade,  dont 
il  s'empara  avec  intrépidité.  De 
retour  dans  sa  patrie  ,  il  devint 
membre  de  l'assemblée  des  no- 
tables en  1787 ,  et  accepta  la 
place  de  commandant  de  la  garde 
nationale  de  Versailles  au  cora-^ 
mencement  de  la  révolution.  Dès- 
lors,  il  se  montra  souvent  favorable 
a  sçs  principes.  D  écrivit  à  la  reine 
pour  la  détourner  du  projet  de 
fuir  ;  il  fit  remplacer  les  gardes- 
Françoises  «  dans  la  garde  du  châ- 
teau "^  par  le  régiment  de  Flan- 
dres ;  on  ne  le  vit  faire  aucun 
mouvement  pour  le  défendre  le 
^  octobre.  Celui  qui  avoit  attaqué 
avec  valeur  les  colonnes  ennemies, 

Farut  timide  devant  les  factions  de 
intérieur.  Dans  le  procès  de  la 
reine ,  il  déclara  qu'il  n'avoit  au- 
cune déposition  à  faire  contr'elle  , 
que  cependant  il  avoit  person- 
nellement à  s'en  plaindre.  Ses 
ménagemens,  sa  conduite  am— 
bi^utf,  ne  le  sauvèrent  pas  de 
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la  proscription.  Arrêté  el  tra«» 
duit  an  tribunal  révolutionnaire  ^ 
il  périt  le  25  avril  1798,  à  l'àg^ 
de  65  ans.  Craint  des  soldats  ^ 
peu  aimé  des  officiers  de  la  ma- 
rine ,  il  montra  dans  ses  expé— î- 
ditions  plus  de  bravoure  que  d'in- 
telligence; On  a  dit  de  lui  qu'if 
s'étoU  fait  patrioie  par  prudence  , 
et  étoU  resté  courtisan  par  ka^ 
bitude* 

I.  ESTAMPES  ,  (  Léonor  d*  ) 
d'une  illustre  maison  du  Berri  , 
fiit  placé  sur  le  siège  de  Char- 
tres ,  en  1620  ,  et  transféré  à 
l'archevêché  de  Rheims  en  1641. 
H  signala  son  zèle  pour  la  France 
dans  l'assemblée  du  clergé  de 
1626 ,  en  faisarit  condamner  deux 
libelles  ,  l'un  intitulé  :  Admonitio 
ad  Regem  Christianissimum  ,  par 
le  Jésuite  Eadœmvn  ;  et  l'autre  , 
intitulé  :  Mysteria  poîitica  ,  par 
le  Jésuite  Keller,  Ces  deux  ou- 
vrages attaquoient  l'autorité  des 
rois.  Ce  fut  l'occasion  d'une  des 
plus  violentes  tempêtes  que  les 
Jésuites  aient  jam^s  essuyées» 
ly Estampes  dressa  la  censure  de» 
deux  livres  :  elle  fut  adoptée  pac 
toute  l'assemblée  ;  mais  quelques 
évêques ,  partisans  de  la  société  , 
signèrent  un  désaveu  de  la  cen- 
sure ,  et  firent  évoquer  l'afiaire 
au  conseil.  L'évêque  de  Chartres 
leur  proposa  vainement  ,  pour 
faire  cesser  les  murmures  qu'une 
telle  conduite  excitoit  parmi  les  . 
bons  citoyens ,  de  reconnoître  les 
vérités  que  les  deux  Jésuites 
avoient  'appuyées.  Les  esprits 
étoient  si  peu  éclairés  alors  , 
que ,  dans  les  états-généraux  de 
i6î4  ,  le  tlèrs-état  ne  put  jamais 
obtenir  la  publication  de  la  dé- 
claration ,  <iu'aucune  puissance  , 
ni  temporelle  ni  spirituelle ,  rCa 
droit  de  disposer  du  royaume^ 
et  de  dispenser  les.  sujets  de  leur  ^ 
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serment  de  fidélité.  Les  choses  ôîift 
tellement  changé  depuis  ,  que 
l'illustre  pontife  J^enoit  XIV  a 
imposé  silence  dalis  ces  derniers 
temps  à  des  religieux ,  qui  vou- 
loient  soutenir  4ans  une  thèse 
)a  proposition  contre  laquelle  le 
tiers-étal  â'étoit  élevé  en  1614. 
Ce  grand  pape  sentoit  que  de 
telles  questions  ne  font  qu'irri-» 
ter  les  esprits  ,  et  diminuer  la 
confiance  des  princes ,  sans  aûg- 
in  enter  Tautorité  du  pontife* 

ÏI.  ESTAMi^ES-VALBNÇAy , 

(  Achille  d*  )  connu  sous  le  nom 
de  Cardinal  de  Valençay  ,  na- 
quit à  Tours  en  1693»  Il  fie  si- 
gnala aux  sièges  de  Montauban 
et  de  la  Rochelle.  Après  la  ré- 
duction de  cette  vijle  9  il  fut  fait 
maréchal  de  camp.  Il  passa  en- 
suite à  Malte,  où  il  .aVoit  été 
reçu  chevalier  de  minorité  dèô 
rage  de  dix^-huit  ans'.  La  Religion 
hii  confia  la  place  de  général  de« 
galères.  Son  courage  éclata  dans 
toutes  les  Occasions ,  et  sur-tout 
à  k  prise  de  i*isle  de  Sainte- 
Maure  dans  rAi*chipel.  Le  pape 
Urhairi  VIII  l'ayant  appelé  à 
Rome  5  pour  se  servir  de  son 
hra^  contre  le  duc  de  Parme  , 
fl  mérita  par  ses  services  d'être 
créé  cardinal  en  1 648  ,  par  pré- 
férence au  savant  HalUér.  Ce  fut 
vers  le  même  temps  qu'il  sou- 
tint les  intérêts  de  la  Franco 
contre  Tambassadeur  d'Espagne , 
avec  tant  de  vigueur ,  qu'il  l'o-^ 
bligea  de  rendre  visite  au  car- 
dinal protecteur  de  la  France. 
Ije  cardinal  de  Vatençay  mourut 
le  i5  ftiillet  1646,  à  53  ans  , 
avec  la  réputation  d'un  homme 
brave  ,  Jfier  ^  hardi ,  entrepre- 
nant. Les  choses  les  plus  difti- 
«iles  ne  lui  coùtoient  guères  plu» 
à  faire  qu'à  proposer.  Léonor 
«on  frère ,  archevêque  dç  JElheiiii»  , 
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mourut^en^  1 6 &ï  5  à  63  ans  ;  et 
Henri  son  neveu ,  grand  prieur 
de  France ,  finit  ses  jours  k  Malte 
en  1678  ,  à  ^5  ans.  Il  avoit  ét^ 
ambassadeur  à  Rôm^,  et  s'y  étoit 
distingué. 

IIL  ESTAMPES,  (Jacques  d'> 
de  la  famille  du  précédent ,  plus 
connu  sous  le  nom  de  Maréchal 
de  la  Ferté  ^  Imhaut ,  chevalieJ? 
des  ordres  du  roi,  lietttennnfc*^ 
général  de  l'Orléahois,  etc.  étoit 
lils  de  Claude  ^Estampes ,  capi-^ 
taine  des  gardes  du  corps  de  Frart^ 
çois  de  France  9  duc  d'Alençon» 
Il  porta  les  armes  dès  sa  jeunesae  , 
et  se  signala  en  divers  sièges  et 
combats.  Il  fut  envoyé  ambassa*^ 
deur  en  Angleterre,  Fan  1641, 
et  rappelé  quoique  temps  après  ^ 
pour  avoir  révélé  le  secret  du  roi 
son  maître.  La  reine  Anne  lA! Au- 
triche lui  procum  le  bâton  de 
maréchal  de  France,  en  i65ii  : 
c'étoit  une  récompense  due  à  son 
exactitude ,  à  sa  vigilance  et  à  sa 
bravoure.  Il  mourut  dans  son  .châ- 
teau de  Mauny  près  de  Rouen  y 
le  20  mai  16S8 ,  à  78  ans. 

IV.  ESTAMPES,  (la  duchesse 
d*  )  Voyez  Pissbleu. 

ESTANG,  (L*)  Voyez  LêS- 
TANG..*  Salle,  n.»  IL.,  et  Te>îds. 

ESTÈRHAZI,  (Paul)  vice- 
roi  de  Hongrie ,  naqiut  en  i635. 
Élevé  au  premier  grade  militaire, 
il  donna  dans  toutes  les.  occasioi^s 
des  preuves  signalées  de  son  cou- 
rage et  de  ses  lumières.  Il  con,*^ 
tribua  à  la  délivrance  de  Vienne 
en  1685,  et  conduisit  au  siège 
de  Bude  des  troupes  nombreuçK^s 
levées  à  ses  frais.  Les  empereiufs 
Ferdinand  III ,  Léopold  I ,  Jo-^ 
seph  I ,  et  Charles  VI,  lui  don- 
nèrent sans  cesse  des  preuves  de 
leur  estime:  et  il  les  méritoitpar 
196  vertus  et  son  zèle  pour  le  ??ief^ 
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public.  H  monrut  le  26  mars  i7^3, 
et  on  lit  ces  deux  vers  lâins  sut 
son  tombeau  à  Eysenstadt  : 

Sis  deeies  quatuor  commisi  préUU  , 

nunquàm 
Viiit  terga  hostis^  sed  tamen  hîc 

jaceo, 

ESTÈVE,  (Jean)  Trouba- 
dour ancien  ,  né  à  Narbonne  ou 
Q  Beziers,  s'attacha  à  Guillaume, 
Sei^eurde  Lodève,  qûicomman- 
doit  en  ^285  la  flotte  &ançoise 
envoyée  par  Philippe  le  Hardi 
contre  l'Espagne.  Celui-ci  fiit  fait 
prisonnier,  et  son  ami  célébra 
dans  un  Sirçente  sa  captivité ,  en 
engageant  le  roi  de  France  à  payer 
proniptement  sa  rançon  et  à  le 
délivrer.  Eslève  est  le  seul  Troi>- 
badour  qui  nit  daté  chacune  de 
ses  pièces.  Les  phis  agréables 
sont  deux  Pastourelles  qui  ont  de 
la  naïveté  et  de  la  grâce.  «  Pauvre 
qui  est  jeune,  dit—il,  est  bien 
Tïche  -quand  il  vit  joyeux  ;  et  plus 
fortuné  est-il  que  le  vieux  riche 
qui  passe  sa  vie  dans  la  tristesse^ 
compagne  de  1  or.  * 

1.ESTHER  oaÊDisSA ,  Jiuve  de 
la  tribu  de  Benjamin ,  fut  cousine 
germaine  de  Mardochée,  Le  roi 
Assuérus  l'épousa  ,  après  avoir 
répudié  Vastki.  Ce  monarque 
avoit  un  faveri  nommé.  Aman  , 
ennemi  déclaré  de  la  nation  Juive. 
Ce  favori ,  krité  de  ce  que  Mar-^ 
êochée  lui  refiisoit  les  respects 
que  les  autres  courtisims  lui  ren- 
doient,  résolut  de  venger  ce  pré- 
tendu affront  sur  tous  les  Juifs. 
IX  fit  donner  im  édit  pour  les  faire 
tous  exterminer  dans  un  temps 
aiarqué.  Esther  ayant  implor^la 
clémence  du  roi  en  faveur  de  sa 
nation ,  obtint  la  révocation  de 
redit ,  et  la  permission  de  tirer 
vengeance  de  leur  ennemi  ,  le 
même  jour  ^Aman  ayoit  desliaéf 
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à  leur  perte.  Cest  en  mémeLr« 
de  cette  délivrance  que  les  JuLfs 
instituèrent  la  fête  de  Purim  on 
des  Sorts ,  parce  qaAman  s'étoit 
«ervi  du  sort  pour  savoir  quel  jour 
seroit  le  plus   malheureux   aux 
Israélites.  Les  historiens  ne  con-^ 
viennent  pas  entre  eux  du  temps 
auquel  cet  événement  est  arrivé  y 
ni  du  roi  de  Perse ,  que  l'Écri- 
ture appelle  Assuérus.  Cependant 
les  circonstances  marquées  dans 
le  livre  d* Esther ,  paroissent  con- 
venir k  Darius ,  fils  SHystaspes  , 
et  ne  conviennent  qu'à  lui.  On  est 
encore  plus  partagé  sur  l'auteur 
de  ce  livre.  Le  sentiment  le  plus 
commun  est ,  qu'on  doit  attribuer 
à  Mardochée  au  moins  les  neuf 
premiers  chapitres  :  le  reste  nç  se 
trouve  pas  dans  l'Hébreu  :  néan- 
moins j  -le  concile  de  Trente  l'a 
reconnu  canonique  en  son  entier. 

IL  ESTHER,  autre  belle 
Juive ,  brilla  au  xiv*  siècle  ,  sous 
Casimir  III,  dît  le  Grand  ,  roi 
de  Pologne,  qui  en  fit  sa  maî- 
tresse. Ce  prince,  trop  adonné 
aux  femmes,  accorda  de  très-» 
grands  privilèges  en  Pologne  et 
en  Lithuanie  aux  Juifs ,  en  consi-* 
dération  de  celle  qu'il  aimoit,  et 
le  peuple  circoncis  donna  autant 
de  bénédictions  à  la  nouvelle 
Estker ,  que  les  anciens  Hébreux 
avoiènt  fait  à  leur  reine.  Voyez 
l'article  III.  Barsb. 

IIL  ESTHER,  de  Beauvais, 
savante  connue  dans  le  1 6^  siècle, 
écrivoit  en  prose  et  en  vers.  Plus 
sieurs  de  ses  pièces  sont  insérées 
dans  les  Œuvres  de  Béraald  de 
VerpHe^  publiées  en  i583. 

ESTIENNE  (François  d')  sei- 
gneur de  Saint-Jean  de  la  Salle 
et  de  Montfuron,  fut  conseiller 
au  parlement  d'Aix  sa  patrie, en- 
«suite  président  aux  enquêtes  au 
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Jîarlement  de  Paris ,  et  enfin  prér-» 
«ident  à  mortier  au  parlement  de 
Provence.  Ce  magistrat  ^  l'un  des 
plus  savans  jurisconsultes  du'  16® 
«iècle ,  a  laissé  un  livre  estimable 
sous  le  titre  de  Decisiones  Ste^ 
phanL 

ESTIENNE ,  (les  Imprimeurs) 
Voyez  Etienne,  n**  17  à  ai. 

ESTIUS  5  (  Guillaume  )  né  vers 
Tan  i54î,  à  Gôrcùm  en  Hol- 
lande 5  de  l'ancienne  famille  ^Kst  , 
prit  le  bonnet  de  docteur  à  Lou- 
Vain ,  en  1 5 80.  Ses  talens  le  firent 
appeler  à  Douai ,  où  il  fut  à  la 
afois  professeur  en  j:héologi.è ,  su- 

Îjérieur  du  séminaire ,  prévôt  de 
'église  de  Saint-Pierre ,  et  chan- 
celier de  l'Université.  EsUus  mou- 
rut danô  cette  ville  le  20  sep- 
tembre 1 6 1 3 ,  à  7 1  ans ,  avec  la 
xépiltation  d'un  savant  laborieu* 
et  modeste ,  et  d'un  prêtre  ver- 
tueux. Tout  le  temps  de  sa  vie 
fut  employé  à  composer  et  à  en- 
seigner ;  et  ce  double  travail  ne 
l'ehipéchoit  pas  de  tendre  toti^ 
3es  services  qu'on  exigeoit  de  sa 
fcharité  et  de  son  zèle.  On  doit  à 
ses  veillés  '.  I.  X)n  excellent  Com*^_ 
fîienCaire  sur  le  Maître  des  Sent- 
ie nces  *  en  i  Vol*  in-fol.  Paria  , 
tS^G*  Cet  quvrage  ,  nourri  de 
passagesdel'Écriture  et  des  Pèf  es^ 
est  fort  recommandé  aux  jeunes 
théologiens  par  Bupin*  Le  com* 
înentateur  suit  exactement  sort 
«uteur,  sans  s'égarer  dans  des 
questions  étrangères.  H  imité  sa 
méthode ,  ^n  établissant  sa  doc- 
trine par  l'Ecriture ,  les  Pères  et 
le  raisonnement.  Il  est  écrit  avec 
netteté  et  facile  à  entendre.  IL  Un 
Commentaire  sur  les  Epitres  de 
^t,  Paul,  en  2  vol.  Rouen  1709  , 
j  rî*-fdl.,  rempli  d'une  vaste  et  so- 
lide érudition,  mais  trop  diffus. 
Il  est  vrai  qu'avec  ce  commen- 
taire on  peut  se  passer  facilement 
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de  tous  les  autres.  Jean  de  Gor-* 
ôUTiï  en  a  donné  un  abrégé  dans 
sa  Mediilla  PaûUna ,  Lyon  1 628  , 
in-S.**  IIL  Des  Notes  sur  lei 
endroits  difficiles  de  L'Ecriture-^ 
Sainte  t  BoiiSii  iStS  ^  in -fol., 
dont  Calmet  faisoit  peu  de  cas  , 
mais  que  d*àutres  sâVans  ont  con-» 
seillé  de  lire  pour  la  clarté  et  là 
solidité.  Cet  ouvrage  est  le  fruit 
des  conférences  qvi'Estias  faisoit 
dans  le  séminaire  de  Douai  :  il 
n'est  donc  point  étonnant  qu'il 
ait  mêlé  quelquefois  dès  questions 
théologiqttes  aux  interprétation^ 
littérales.  IV.  Vn  Discours  latin  ,' 
prononcé  en  1687,  contre  ceu?î 
qui  sont  économes  de  leur  savoir, 
et  qui,  renfermant  leurs  lumières 
dans  le  cabinet ,  refusent  de  le* 
commimiquer  an  dehors ,  soit  ait 
public  en  général ,  par  de  bèns 
ouvragés ,  soit  aux  particuliers  , 
par  des  avis.  Ce  discours  est  k  la 
lin  du  Tfactatus  triplex  de  ordine 
amorti,  Lonvain  t6S5.  Tons  le« 
écrits  d'Estius  sont  en  latin. 

ESTOC  ART,  (  Claude  f)oé* 
lèbre  sculpteur  d'Arras,  né  dans 
1^  ij^  siècle,  à  qui  Ton  doit  Ift 
chaire  de  Saint-Etienne-du*^vIont^ 
exécutée  siir  les  dessins  de  l^u— 
rent  de  la  Hire ,  peintre  renommé* 
Un  Ange  semble  y  appeler ,  au 
son  <]e  la  trompette,  les  Chrétiens 
à  venir  entendre  la  parole  de  Dieu } 
mais  on  a  critiqué  avec  raison  le 
Say.ison  qui  supporte  le.  monu-* 
ment ,  et  dont  l'aîlégorie  est 
fausse. 

LESTOILÉ,  (ipierreder) 
grand  audiencier  dé  la  chanceW 
lerie  de  Paris ,  mort  en  1 6 1 1  ^ 
laissa  divers  manuscrits  dont  on 
tira  •  L  Son  Journalde  Henri III; 
l'abbé  Lénglet  du  Ffesnoy  en  rt 
donné  une  édition  en  1/4 4,  ert 
5  vol.  in-8.''  L'éditeur  Ta  enrichie 
de  plusieurs  pièces  rares  sur  ^ 
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ligne  9  choisies  dans  la  foule  ides 
libelles,  dès  satires  et  des  ou- 
vrages polémiques  que  ces  temps 
orageux  produisirent.  Ce  Journal 
commence  au  mois  de  mai  1 574  , 
et  Unit  au  mois  d'août  1389. 
IL  Journal  dii  règne  de  Henri  IV, 
avec  des  remarques  historiques  et 
politiques  du  chevalier  C...  È.*.  A^ 
(l'abbé  Lenglet  du  Fresnoy  )  , 
et  plusieurs  pièces  historiques  et 
politiques  du  même  temps  ;  la 
Haye  1741  ,  4  vol.  in-8.°  Il  faut 
remarquer  que  les  années  1598 , 
ï599,  1600  5  1601  9  manquent 
dans  le  Journal  de  VEstoUe,  On 
y  a  suppléé  dans  cette  édition  par 
des  supplémens  donnés  pour  la 
premièrç  fois  en  i636^  et  dont 
fauteur  est  anonyme.  Les  deux 
Journaux  du  grand  audiencier 
àvoient  été  publiés  par  M"  Go- 
defroi  à  Cologne  {Bruxelles):,  le 
premier ,  sous  le  titre  de  Journal 
de  Henri  III,  4  vol.  in-S»;  le 
second,  sojis  celui  dé  Mémoires 
pour  servir  à  l'Histoire  de  France, 
1719,  2  vol.  in-S**  avec  figures» 
Ces  Mémoires  renfermant  plu- 
sieurs choses  retranchées  dans  l'é- 
dition de  l'abbé  du  Fresnoy  ,  les 
çui'îeux  les  recherchent  d'autant 
plus  qu'ils  sont  devenus  rares. 
L'Estoile  paroît  dans  ses  deux 
Journaux ,  attaché  au  parlement , 
bon  citoyen ,  honnête  homme  , 
écrivain  véridique  ,  qui  dit  égale- 
ment le  bien  et  le  mal ,  le  bien 
avec  J>laîsir ,  le  mal  avec  naiVeté. 
B  étoit  très-instruit  de  toutes  les 
particularités  du  règne  de  Hen-^ 
ri  III,  et  de  celui  de  Henri  IV, 
ot  il  entre  dans  les  détails  les  plus 
curieux.  Les  affaires  de  l'état  y 
*ont  pêler-méle  avec  celles  de  sa 
tiamille.Les  morts, les  naissances, 
le  prix  des  denrées ,  les  maladies 
»  dominantes ,  les  événemens  plai- 
sans  ou  tristes,  et  tout  ce  qui 
fait  le  sujet  des  conversations  ,  est 
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l'objet  de  son  Journal.  H  se  ré- 
tracte avec  autant  de  bonne  foi 
qu'il  avoit  affirmé  avec  facilité- 
Ce  répertoire  présente  un  tableau 
fidelle  des  bruits  populaires,  et 
de  leur  origine  souvent  si  incer^ 
taine,  de  leur  accroissement  im- 
pétueiix,  et  de  leur  chCite  aussi 
rapide  que  leur  naissance.  L'au- 
teur cache  sous  un  air  simple  et 
franc ,  un  caractère  caustique  et 
malin  :  il  n'est  donc  pas  étonnant 
qu'il  ait  eu  beaucoup  de  lecteurs. 

ILESTOILE,  (ClaudedeF) 
Hls  du  précécfent ,  a  moins  de  cé-« 
lébrité  que  son  père,  quoiqu'il 
fut  un  des  cinq  auteurs  que  le 
cardinal  de  Richelieu  erapîoyoit 
à  faire  ses  mauvaises  pièces  dra- 
matiques. U  fut  reçu  à  Tacadértiiô 
Françoise  en  1682  ,  et  mounit  en 
i652 ,  âgé  d'environ  58  ans ,  sui— 
vant  les  uns';  et  suivant  d'autres  ^ 
en  i65i,à  54  ans.  Peu  accom- 
modé des  biens  de  la  fortune^ 
mais  plein  d'honneur,  il  aima 
mieux  quitter  la  capitale  avec  une 
femme  sans  biens  qu'il  avoit  épou- 
sée, que  d'y  mendier  à  la  table - 
d'un  financier,  ou  d'être  incom-* 
mode  à  ses  amis.  P  dis  son  dit  de 
lui  :  «  qu'il  avoit  plus  de  génie  que 
d'étude  et  de  savoir.»  Dconnoissoit 
pourtant  assez  bien  les  règles  du 
théâtre.  C'étoit  un  censeur  diffi- 
cile ,  et  pour  lui-même ,  et  pour 
\qs  autres.  U  fit ,  dit— on  ,  movirir 
de  douleur  un  jeune  Languedo-: 
cien,  venu  à  Paris  avec  une 
Comédie  qu'il  croyoit  im  chef- 
d'œuvre,  et  dans  laquelle  le  sé-r 
vôre  critique  reprit  mille  défauts.  ' 
On  rapporte  de  Claude  de  VEs*^ 
toile ,  ce  qu  on  a  conté  de  Mal^ 
Iherbe  et  de  Molière ,  qu'il  lisoit 
ses  ouvrages  à  sa  servante.  Ce 
Poëte  étoit  de.  taille  médiocre, 
avec  les  yeux  et  les  cheveux  noirs; 
*SF  v^^?  ^^o^^  pâlcj  maigre  e^ 
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sans  barbe  en  quelles  endroits , 
parce  qu'étant  jeune  ,  il  sétoit 
kissé  tomber  dans  le  feu.  On  pré- 
tend qu'il  ne  tfavaittoit  jamais 
qu'au  flambeau.  On  a  de  lui  deux 
iHèces  de  théâtre  très— médiocres  , 
la  Belle  Esclave  ,  représentée  en 
16435  et  l'Intrigue  des  Filoux  ; 
des  Odes  qui  le  sont  un  peu  moins^ 
et  des  Stances  qui  ofFrent  quelque- 
fois de  la  précision ,  de  Ténergie  , 
ou  de  la  délicatesse.  Ses  Odes  se 
trouvent dansle  Beciieil  des  Poètes 
François  ,  4692  ,  5  voL  in-iij. 

ESTOUTE^VILLî:,  (GuU- 

laume  d*  )  cardinal ,  archevêque 
de  Rouen  5  étoit  fils  de  Jctin  c^Es- 
toute ville ,  d'ime  ancienne  et  il- 
lustre   famille    de    Normandie  , 
éteinte  depuis  i56G^.  Il  fut  chargé 
de  commissions  importantes  sous 
les  ijègnes  de  Charles  VII  et  de 
Jjûiiis  XI ,   réforma  l'université 
de  Paris ,  et  protégea  les  savàns. 
C'étoit  un  homme  intrépide  et 
exact   observateur  de  la  justice. 
On  dit  que  le  Barigel  de  Roriie 
ayant  surpris  un  voleur ,  et  vou- 
lant le  faire  mourir  sur-Je-champ, 
comme  il  ne  trouvoitpas  de  bour- 
reau 5  il  obligea  un  prêtre  l'ran-r. 
çois ,  qui  passoit  par  ce  même  en- 
droit,  de  faire  cet  olfice,  indigne 
de   son    caraçtère|i   Le    cardinal 
l'ayant  siv ,  et  n'ayant  pu  en  tirer 
raison ,  envoya  cbeccher  le  Bari- 
gel  5  et  le  fit  pendre^  aussitôt  à 
une  fenêtre  de  sa  maison.  Parti- 
san zélé  de  Ib  Pragmatique  sanc-. 
tion  ,  il  assembla  les  évêques  à 
Bôu  rges ,  où  l'on  ti^aita  des  moyen  s 
de  bien    observer  cô  règlement. 
Oh  prit  des  mesures  à  cet  égard, 
malgré  les  instances  que  les  dé- 
putés de  l'église  de  Bordeaux  et 
Pierre    leur  archevêque ,   firent 
en  faveur  du  pape  •  à  qui  ils  vou- 
loient  qu'on   laissât  une   pleine 
çuissançç»  J^'Estom^ç-lL^  x^iounit 
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à  Rome ,  étant  doyen  des  cafd^  , 
naux  ,  le  iz  décembre  1483,  «\ 
80  ans.  Outre  l'archevêché  dfc 
Rouen ,  il  possédoit  sii  évêchés  , 
tant  en  France  qu'en  Italie^  quatre 
abbayes  et  trois  grands  prieurés;* 
mais  il  en  employoit  la  meilleure 
partie  à  la  décoration  des  églîséfe  . 
dont  il  étoit  chargé  ,  et  ait  soulaf- 
gement  des  pauvres.  C'est  lui  qui 
commença  le  beàii  château  âe 
Gaillon.  La  principale  pautié  êd 
la  succession  de  la  maison  d'E^ 
toutevUle  paçsa  dans  celle  àëBoû^ 
bon  par  lemiriaged'^^/ri^n/ie,  dtt- 
chessç  â*EstoutevtHe ,  avec  Frati^ 
çois  de  Bourbon ,  comte  de  Saint- 
Paul. 

ESTRADA,  (Marie  <) 
femme  d'un  soldat  de  Fernan'd 
Cortez ,  suivit  ce  dernier  à  la  con- 
quête du  Mexique  ,  et  se  distin*- 
gua  pat  5a  valeur  dans  les  combats. 
Armée  d'une  épée  et  d'une  lance  9 
oubliant  la  foiblesse  de  son  sexe, 
elle  parut  toujours^  à  la  tête 
des  expéditions ,  et  fut  regardée 
comme  l'un  des  guerrier^  les  plus 
intrépides  de  l'armée  Espagnole. 

ESTRADî:S,  (Godefrôi, 
comte  d*  )  né  h  Agcn  en  1607  , 
maréchal  de  France  ^  et  vice-roi 
de  l'Amérique,  étoit  d'une  famille 
noble,  qui  subsiste.  Il  servit  long- 
temps en  Hollande ,  sous  le  prince 
Maurice ,  auprès  duquel  il'faiioit 
les  fonctions  d'agent  de'  Franée. 
Il  se  montra  à  la  fois  bon  capi- 
taine et  gi'and  négôciateiti^.  Norii- 
mé  ambassadeur  extraordinaire 
en  Angleterre  en  1661 ,  il  y  fut 
insulté  5  le  10  octobre  de  cette 
année,  par  le  baron  de  W^ettteville, 
dinbassadeur  d'Espagne ,  que  son 
souverain  désavoua.  Le  roi  d'Es- 
pagne fit  plus ,  il  doana  ordre  à 
tous  ses  ministres ,  dafns  les  cours 
t'ingères,  de  nt?  point  con- 
c<Rtiç.  avec  les  ambassadeurs  det. 
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France ,  dans  les  cérémonies 
publiques.  Le  comte  ^Estrades 
ayant  négocié  ,  en  1 662 ,  la  vente 
de  Dunkerque ,  fut  chargé  de  re- 
cevoir cette  ville  ôitis  mains  des 
An'glois.  Quoique  Charités  II  eût 
«igné  le  traité ,  le  parlement  s'y 
opposoit  vivement .  et  la  garni- 
son Angloise  refusoit  d'évacuer 
la  place.  Mai*  le  comte  ^Estrades 
répandit*  à  propos  des  somn^es 
^onsidé  ables;et  le' gouverneur  et 
.la  garnison  s  embai  qiièrent  pour 

Xondres.  Us  rencontrèrent  la 
barque  qui  portoit  l'ordre  du  par- 
lement de  ne  point  remettre 
Dunkerque  aux  François;  il  etoit 
trop  tard.  Cette  affaire  étoit  tep- 
Ipinée ,  grâce  au  zèle  actif  et  in- 
génieux de  d'Estrades.  De  retour 
a  Paris ,  il  fut  envoyé  9  de  nou- 
veau ,  à  Londres  ^  en  16^6,  avec 
la  qualité  d'ambassadeur  extraor- 
dinaire. D  y  soutint,  avec  une 
vigoureuse  fermeté ,  les  préroga- 
tives de  la  couronne  de  France , 
contre  le  baron  de  Watteuille  , 
ambassadeur  d'Espagne,  qui  avoit 
voulu  prendre  le  pas  sur  lui.  Le 
comte  d'Estrades  passa  l'année 
d'après  en  Hollande  avec  la  même 
qualité  ,  et  y  conclut  le  traité  de 
!Breda.  Il  ne  se  distingua  pas  moins 
en  1673,  lorsqu'il  fut  envoyé  am- 
))assadeur  extraordinaire  aux  con- 

^  férences  de  Kimègue  pour  la  paix 
générale.  Il  mourut  1;  26  février 
1686  9  à  79  ans.  Il  avait  été  uom- 
]né ,  deux  ans  auparav^t ,  gou- 
verneur du  duc  de  Chartres  et 
^urinten<^nt  de  ses  fmances.  Les 
Négociations  du  comte  â^Estrades 
Ont  été  imprimées  plusieurs  fois , 
et  la  der^ère  à  la  Haye  ,  174^^,. 
en  9  vjol.  iu-'  1 2.  iCe  n'est  qu'un  ex- 
trait des  originaux ,  contenant 
ft2  vol.  in-r-fpi,  dont  le  moindre 
est  d»  neuf  cents  pages.  Jean.  . 
^ymond,  prêtre  apostat,  en  vola 
ÇU0lçi«s-uj>s  ^s  la  bjbliptiÉ^ue 


EST 

du  roi,  et  les  publia  a.  Amster- 
dam ,  en  1 709  ,  in  —  1 2 ,  après 
les  avoir  tronqués.  11  y  a  confonda 
les  Négociations  de  l'abbé  ^Es^ 
trades ,  à  Venise  et  en  Piémont , 
avec  celles  du  maréchal  son  père* 

LESTRÉES,  (Jeand') grand 
maitre  de  l'artillerie  de  France  , 
né,  en  14S6,  d'une  famille  dis- 
tinguée et  «mcienne ,  mort  en 
1367,  à  81  ans  ,  fut  d'abord 
page  de  la  feine  Anne  de  Bre^ 
tagne^  U  rendit  de  grands  service* 
aux  rois  François  I  et  Henri  II» 
C'est  lui  qui  commença  à  mettre 
notre  artillerie  sur  un  meilleur 
pied.  Il  se  signala  à  la  prise  de 
Calais  en  i558  ,  et  donna  ,  dans 
plusieurs  autres  occasions  de$ 
preuves  d'intelligence  et  de  cou- 
rage. On  dit  que  c'est  le  premier 
gentilhomme  de  Picardie  ,  qui 
ait  embrassé  la  religion  préten-. 
due  réformée*  Brantôme  dit  y 
dans  ses  Capitaines  François  , 
<«  que  M.  d'Estrées  a  été  l'un  des 
dignes  hommes  de  son  état ,  sans 
faire  tort  aux  autres ,  et  le  plu* 
assuré  dans  les  tranchées  et  bat<« 
te  ries  ;  car  il  y  alloit  la  tête  le*« 
vée  ,  comme  si  c'eut  été  dans 
les  champs  ,  à  la  chasse  ;  et  la 
plupart  du  temps  ,  il  alloit  à 
cheval  monté  sur  une  grande 
haquenéô  alezande  ,  qui  avoit 
plus  de  vingt  ans ,  et  qui  étoit 
aussi  assurée  qiie  le  maître  :  car 
pour  les  canonnades  et  arque- 
husades  qui  se  tirassent  dans  la 
tranchée  ,  ni  l'un^ni  l'autre  no 
baissoient  jamais  la  tète  ,  et  il 
se  montroit  par— dessus  la  tran- 
chée la  moitié  du  corps  ,  car  il 
étoit  grand  et  elle  aussi.  C'étoit 
l'homme  du  monde  qui  connois- 
soit  le  mieux  les  endroits  pour 
faire  une  batterie  de  place  ,  et 
qui  l'ordonnoit  le  mieux  ;  aus^ 
étoit-cç  un  des  ççulidens  qu^ 
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H.  de  Guise  souhaitait  auprès  de 
lui  pour  faire  conquête  et  prendre 
ville  y  comme  il  £t  à  Calais.  Ça 
été  lui  qui ,  le  premier  9  nous  a 
donné  ces  belles  fontes  d'artille- 
rie,  dont  n(^s  nous  servons  au- 
jourd'hui ;  et  même  de  nos  ca- 
nons,  qui  ne  craindront  de  tirer 
cent  coups  l'un  après  l'autre  , 
par  manière  de  dire  ,  sans  rom- 
pre ,  ni  sans  s'éclater ,  ni  cas- 
ser, comme  il  en  donna  la  preuve 
d'un  au  roi  9  quand  le  premier 
essai  s'en  fit  ;  m^s  on  ne  les  veut 
pas  gourmander  tous  de  cette 
façon  ,  car  on  en  ménage  la 
bonté  le  plus  qu'on  peut.  Avant 
cette  fonte,  nos  canons  n'étoient 
du  tout  si  bons  ,  mais  cent  fois 
plus  fragiles ,  et  sujets  à  être  fort 
souvent  rafraîchis  de  vinaigre, 
où  il  y  avoit  plus  de  peine.  C'é-« 
toit  un  Ëort  grand  homme ,  beau 
et  vénérable  vieillard,  avec  une 
barbe  qui  lui  descendoit  très-bas , 
et  sentoit  bien  son  vieux  aven- 
turier de  guerre  du-  temps  passé , 
dont  il  avoit  fait  profession  , 
eii  il  avoit  appris  d'être  un  peu 
cruel.  » 

IL  ESTRÊES  ,  (  François- 
Annibal  d'  )  duc  ,  pair  et  maré- 
chal de  France  y  fils  du  précé- 
dent ,  né  en  167 3  ,  embrassa 
d'abord  l'état  ecclésiastique  ,  et 
le  roi  Henri  IV  le  nomma  à 
l'évêché  de  Laon;  mais,  il  quitta 
cet  évêché  ,  pour  suivre  le  parti 
d^^rmes.  Il  se  signala  en.  diverses 
occasions  y  secourut  le  due  de 
Mantoue,.  en  i6a6,  prit  Trêves, 
et  se  distingua  par  son  esprit  au- 
tant que  par  sa  valeur.  Nommé  , 
en  1 636  ,  ambassadeur  extraor-^ 
dinaire  à  Borne ,  il  soutint ,  avec 
honneur ,  la  gloire  et  les  intérêts 
de  la  couronne  ,  mais  non  pas 
avec  prudence.  Ses  bnisqueries 
et  son  humeur  violente  le  brouil-i 
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lèrent  avec  Urbain-  VI JI  et  avec 
ses  neveux.  On  fut  contraint  de 
le  rappeler.  Il  en  eut  si  grand  dé- 
pit ,  qu'il  refusa  de  venir  à  Ift 
cour  rendre  compte  de  sa  con- 
duite. U  mourut  à  Paris  le  5  mai 
1670  ,  dans  sa  98*  année.  Le  m^ 
réchal  d'Estrées  étoit  plus  propre 
à  servir  le  roi  à  la  tête  des  ar- 
mées ,  que  dans-  une  négociation.- 
épineuse.  Non  content  de  faire 
respecter  son  caractère  ,  il  vou- 
loit  faire  craindre  sa  personne» 
Il  parloit  même  à  la  cour  avec  une 
noble  franchise.  Des  courtisans 
s'entretenant  devant  Louis  XIV ^ 
qni  n  avoit  que  quinze  ans ,  du 
pouvoir  absolu  des  sultans  Turcs  , 
disoient  qu'ils  disposoient  ,  au 
gré  de  leur  caprice ,  de  la  vie  et 
des  biens  de  leurs  sujets.  Voilà  , 
dit  le  jeune  prince  ,  ce  qui  s'ap'^ 
pelle  régner.  Oiii ,.  sirx  ,  répliqua 
le  maréchal  éîEstréesi  mais  en. 
régnant  ainsi  ,  trois  empereurs 
ont  été  étranglés  de  mon  temps^ 
Il  étoit  frère  de  la  beUe  Gabrielle 
^Eslrées  ,  que  Henri  J JP^auroit  y 
dit-on  ,  épousée ,  si  la  mort  ne 
l'eût  enlevée.  Nous  avons  de  lui  ; 
I.  Des  Mémoires  de  la  Bégencc 
de  Marie  ds  Médicis^  Bs  sont  re** 
cherchés,  de  Tédition  de  Paris,, 
1666  ,  in-ii  ,  où  il  y  a  une 
Lettre  préliminaire  de  Pierre  le 
Moine.  II.  Une  Belation  du  siége^ 
de  Mantoue  ,  en  i.63o ,  et  une 
autre  du  Conclave ,  dans>  lequel 
le  pape  Grégoire  XV  fut  élu  en 
r6ai..Il  règne  dans  ces  différens 
ouvrages ,  un  grand  air  de  vér- 
rité  ;  mais  son  style  incorrect 
prouve  qije  le  maréchal  ne  sa- 
voit.  pas  aiissi  bien  écrire  que 
combattre». 

IIL  ESTRÊES  ,  C  César  d^) 
cardinal  ,  abbé  de  Saint-Gcr- 
main-des-Prés  ,  né  en  1628.,, 
fils  du  précédent ,  fut  élevé  sur 

Oo  4 


$84 


EST 


le  siège  de  Laon  en  1653 ,  après 
avoir  reçu  le  bonnet  de  docteur 
en  Sorbbnne.  Le  roi  le  choisit , 

S  eu  de  temps  après  ^  pour  mé- 
iatewr  entre  le  nonce  du  pape 
et  les  amis  des  quatre  évéques 
d*Aîetb ,  de  Beauvais  ,   de  Pa- 
miers  et  dAagers.iyEstrées  avoit 
Tart  de  ramener  les  esprits  les 
plus  opposés ,  de  les  persul&er 
et  de  leur  plaire^  Ses  soins  pro-* 
curèrent  un  accommodement  , 
qiii  donna  à  TégUse  de  France 
tine  paix  passagère  ,   parce  que 
les  esprits  qui  la  recevoient ,  ai- 
moient  la  guerre.  Le  chapeau  dfe 
feardinal  fat  ,    en  1674  >  la  ré- 
compense de  son  zèle.  En  i68o, 
il    passa  dans  la  Bavière  ,   où 
Lowis  XIV  l'envoya  pour  traiter 
lé  mariage  du  Dauphin ,  et  pour 
y  ménager  d'autres  affaires  im- 
portantes. Il  se  rendit,  quelque 
temps  après.,  à  Rome,  y  soutint 
les  droits  de  la  France  pendant 
les  dispt>tes  de  la  régale  ,  et  fiit 
chargé  de  tontes  les  affaires  après 
la  mort  du  duc  son  frère  en  1689. 
Ç    accommoda    les   affaires   du 
clergé  avec  Rome,  et  eut  beau- 
coup de  part  aux  élections  d'^* 
lexandre  VXU  x  ^Innocent  XIX 
et  de  Clément  XL  Lorsque  P&t- 
lippe  K  partit  pour  aller  occupet 
le  trône  d'Espagne,  le  cardinal 
d^Estrées  eut  ordre  de  le  suivre 
■pour  travailler  avec  les  premiers 
ministres  de  ce  prince.  Il  revint 
en  France  Tan  lyoS,  et  mourut 
dans  son  abbaye  le  i8  décembre 
17 14  ,    à  87   ans.  Le  cardind 
(tEstrées   étoit  très— versé   dans 
les  affaires  de  l'église   et   dans 
«elles  de  rétat.  A  un  génie  vaste , 
il  joignoit  des  manières  polies , 
une  conversation  aimable  ,    un 
«aractèré  égal ,  l'amour  ù^s  let- 
tres (  Voyez  Gassendi  ) ,  et  la 
charité  envers  les  pauvres.  S'il  ne 
fut  j)a§  toujours  heureux  dan* 
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ses  négociations,  ee  ne  fut  n« 
la  faute  de  son  esprit,  ni  celle 
de  sa  prudence^ 

IV.  ESTRÉES ,  <  Gabrielte  d^  > 
sœur  de  François-^Annibal  d'Es-— 
trées  ,  (  Voyez  le  n®  IL)  reçoit  de 
la  nature  tousles  dons  qui  peuvent 
encbaîner  les  cœurs.  Henri  IJ^ 
à  qui  Bellegarde  demanda  ui» 
congé  à  Mantes  pour  aller  la 
voir  ,  voulut  être  de  la  partie^ 
Bs  se  rendirent  au  château  de 
Cœuvres,  où  elle  demeuroit  aveo 
son  père*  Le  roi  fut  èï  touché 
de  sa  figure  séduisante  et  de^ 
agrémens  de  son  esprit ,  qu'il  ré-i 
solut  d'en  faire  sa  maîtresse  fa-* 
vorite.  n  se  déguisa  nn  jour  en 
paysan  pour  l'aller  trouver ,  passa 
à  travers  les  gardes  ennemies ,  et 
courut  risque  de  sa  vie.  GahrieUe  ^ 
amoureuse  de  Bellegarde  ,  ne 
répondit  pas  d'abord  aux  empres-^ 
semens  dn  roi  :  mais  l'élévation 
de  son  père  et  de  son  frère  ,  le 
sincère  attachement  de  ,Henr£, 
ses  manières  affables  et  pleines 
de  bonté  ,  l'oldigèrent  à  mieux 
traiter  un  amant  si  généreux  et 
si  tendre.  Dans  une  occasion  pé-* 
rillense  ,  Heitri  lui  écrivit  ce 
billet  ;  Si  fe  suis  vaincu  ,  cous 
ne  connaissez  Assez  pour  croire 
nue  je  ne  fuirai  point;  macs  ma 
dernière  pensée  sera  à  Dieu ,  et 
l* avant-ornière  à  vous^  Pour  la 
voir  plus  librement  ,  îïènri  lui 
fit  épouser  Kicolas  d'Amecval  ^ 
seigneur  de  Liancowrt ,  avec  le- 
quel elle  n'habita  point.  Henri 
Taima  si  éperdument  ,  que  , 
quoiqu'il  fftt  marié  ^  il  résolut  de 
Fépouser.  Ce  ftit  dans  cette  idée 
que  la  belle  Gabrielle  engagea  soû 
amant  à  se  faire  Catholique,  pout 
pouvoir  obtenir  du  pape  une  bulle 
qui  cassât  sbn  mariage  avec  Mar^ 
guérite  de  Valois.  Elle  travailla 
ardemment  arec  Hmri  IV  k)»% 
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'  ver  les  obstacles  qui  empéclioient 
leurimion  ;  mais  la  mort  funeste 
de  Gabrielle  ,  le  samedi -saint 
lo  avril  1699  ,  trancha  le  nœud 
de  toutes  les  difficultés.  On  pré- 
tend qu  elle  fut  empoisonnée  par 
le  riche  financier  Zamet,  Ce  qu  il 
y  a  de  certain ,  c'est  qu'elle  mou- 
rut dans  des  coîivulsions  épou- 
vantables. La  tété  de  cette  femme, 
tme  des  plus  belles  de  son  siècle , 
ëtoit  toute  tournée  le  lendemain 
de  sa  mort ,  et  son  visage  si  dé- 
figuré ,  qu'elle'  n'étoit  plus  re- 
éonnoissable.  M.  Delaplace  a  fait 
les  vers  suivans  sur  cet  accident 
fimeste  : 

Apres  avoir  vaincu  le  vainqueur  de 

la  ligue. 
Le  trône  seul  pouvait  couronner  mes 

succès  ; 
Et  j'y  eroyois  toucher  ^  lorsqu'une 

sourde  intrigue 
transforma  tout-à'Coup  mes  lauriers 

en  cyprès» 

De  toutes  les  maîtresses  du  roi 
Henri  IV,  c'est  celle  qu'il  aima  le 
plus.  Il  la  fit  duchesse  de  Beau- 
rort ,  et  à  sa  mort  il  en  porta  le 
deuil ,  comme  d'une  princesse  du 
sang  royal.  Cependant  elle  ne 
Favoit  pas  dominé  assez  pour 
l'indisposer  contre  les  ministres 
qu'elle  n'aimoit  point  ,  encore 
moins  pour  les  faire  renvoyer. 
Elle  lui  disoit  un  jour  au  sujet  de 
Sully  dont  elle  étoit  mécontente  : 
J'aime  mieux  mourir  que  de  vivre 
4i9ec  cette  vergogne  ,  de  voir  sou- 
tenir un  valet  contre  moi  ,  qui 
porte  le  titre  de  maîtresse,  —  Par-- 
dieu  ,  Madame  ,  lui  répondit 
Henri,  c'est  trop,  et  vois  bien 
t^u'on  vous  a  dressée  à  ce  badi- 
nage ,  pour  essayer  de  me  faire 
chasser  un  serviteur  duquel  je  ne 
puis  me  passer.  Mais  je  n'en  ferai 
rien  ,  et  afin  que  vous  en  teniez 
vctrc  cœur  en  repos  et  ne  fassiez 
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plus  Vacaridtre  contre  ma  vo^ 
tenté  ,  je  vous  déclare  que  sî  j'é- 
tais réduit  en  cette  nécessité  de 
perdre  l'un  ou  Vautre ,  je  me  pas-* 
serais  mieux  de  dix  maîtresses 
comme  vous  ,  que  d'un  serviteur 
comme  lui.  — Pendant  une  des 
fêtes  que  Henri  donuoit  quel- 
quefois à  Gabrielle  ,  on  vint  l'a- 
vertir que  les  Espagnols  s'étoient 
emparés  d'Amiens.  Ce  coup  est 
du  ciel ,  ditp-ij  !  c'est  assez  fairt 
le  roi  de  France ,  ii  est  temps  de 
se  montrer  roi  de  Navarre  ;  et  se 
tournant  du  côté  de  dtEstrées  , 
qui ,  comme  lui ,  portoit  les  ha- 
bits de  la  fête  ,  et  qui  fondoit 
en  larmes,  il  lui  dit  :  Ma  mat-^ 
tresse ,  il  faut  quitter  nos  armes 
et  monter  à  cheval  pour  faire  une 
autre  guerre.  Le  jour  même  i\ 
rassembla  quelques  troupes  ,  et 
oubliant  l'amour ,  il  marcha  eti 
héros  vers  hmietis ..,  Henri  IK 
eut  d'elle  trois  enfans  :  César ,  duô 
de  Vendôme  ,  (^oy.  Vendôme.  ) 
Alexandre  et  Catherine-Henriette» 
Alexandre ,  2*  fils  de  Gabrielle  , 
hé  k  Mantes  en  1698,  légitimé 
Frninée  d'après  ,  fut  reçu  a  f*arî« 
chevalier  de  Malte  ,'"en  1604. 
Louis  XI II,  qui  lui  avoit  donné 
l'abbaye  de  Marmoutier  ,  le  fit 
nommer  grand  prieur  de  France 
et  général  des  galères  de  Malte, 
oii  il  alla  signaler  son  courage.  En, 
1 6 1 5 ,  il  alla  prêter  k  Rome  le  ser* 
ment  d'obéissance  filiale  au  pape 
Faut  V,  ILmourut  au  château  dé 
'  Vincennes  le  8  février  1629.  Ca- 
therine-Henriette  épousa  Charles 
de  Lorraine  ,  duc  d'Elbœuf ,  en 
1619,  et  mounit  enii6ô3.  La 
mère  de  Gabrielle  d'Estrées  étoit 
Françoise  Babou  de  la  Bourdai-^ 
sière  ,  qui  avoit  fourni  à  soih 
mari,  ainsi  qu'il  le  disoit  haute- 
ment lui-même  ,  une  peninière  ■ 
de  filles  mal  sa^es,  Gabrielle  fut 
CQnjrae  d'abord  sous  le  nom  de 
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Mad.  de  lÂancourt ,  ensuite  sons 
celui  dé  marquise  de  Monceaux, 
et  enfin  sous  celui  de  duchesse 
de  Beaufort.  -Jeanne  d^Estrées, 
sœur  de  Gabrielle ,  étant  devenue 
nbbesse  de  Maubuisson ,  se  con- 
duisit en  femme  voluptueuse  et 
fastueuse.  Elle  fut  déposée  en 
1 6 1 8  ,  et  renfermée  d'abord  aux 
Filles  pénitentes ,  et  ensuite  aftx 
Claritses  de  Paris  y  où  eH»  mou- 
rut en  1634. 

V.  ESTRÉIS ,  (  Victor-^Ma- 
rie  d'  )  né»  à  Paris  le  âo  novembre 
x66o  ,  succéda  à  Jean,  comte 
d  Es  urées  ,  son  père  ,  dans  la 
charge  de  vice-amiral  de  France, 
^u'il  exerça  avec  beaucoup  de 
gloire  dans  les  mers  du  Levant. 
Il  bombarda  Barcelone  et  Ali- 
cante,  en  1691  ,  et  commanda 
en  1 697  la  flotte  au  siège  de  Bar- 
celonne.  Nommé  en  1701  lieu- 
tenant général  des  armées^  na- 
vales d'Espagne,  par  Philippe  V^^ 
qualité  qu'il  joignoit  à  celle  de 
vice— amiral  de  France ,  il  réunit 
le  commandement  des  flottes  Es- 
pagnole et  Françoise.  Deux  ans 
après,  en  170^,  il  fut  fait  ma- 
réchal de  France  ,  et  prit  le  nom 
de  jyfaréchal  de  Cœuvres.  Cette 
dignité  fut  suivie  de  celles  de 
frand  d'Espagne  et  de  chevalier 
de  la  Toison  d'or.  11  les  méritoit , 
par  une  valeur  héroïque  ,  mais 
prudente.  Quoique  l'abbé  de  St.^ 
Pierre  le  peigne  comme  un  homme 
d'humeur ,  il  avoit  les  qualités  du 
cœur  5  et  savoit  être  ami.  L'aca- 
démie Françoise,  celle  des  Scien- 
ces et  celle  des  Inscriptions ,  s'é- 
toient  fait  un  honneur  de  se  l'as- 
socier. Au  milieu  des  occupations 
"bruyantes  de  la  guerre,  il  avoit 
cultivé  les  lettres.  Son  courage 
ne  se  m  on  tr oit  pas  seulement 
flans  les  combats ,  mais  il  le  sou- 
tcnoit  dans  les  plus  cruclics  ma- 
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kdies.  I!  fot  taillé  de  la  pierre  et 
en  danger  de  la  vie.  Un  courtir* 
san  qui  vouloit  cacher  par  la  dé^ 
votion  des  mœurs  très-peu  r^ 
glées ,  lui  ht  dire  qu'il  alloit  prier 
Dieu  pour  lui.  Qu'il  s'en  garde 
bien  ,  dit  le  maréchal ,  ilgàUroiù 
tout}  non  qu'il  doutât  de  l'efEca— 
cité'des  prières,  mais  il  faisoit 
peu  de  cas  de  celles  des  hyp(v» 
crites.  U  mourut  à 'Paris,  le -2.8 
décembre  1787  >  à  77  ans  y  éga- 
lement regretté  par  les  citoyens  , 
les  savans  et  les  philosophes,  û  ne 
laissa  point  d'eiîfans  de  sa  femme 
Lucie  "  Félicité  de  NoaUles.  Sa 
mort  éteignit  le  titre  de  duché- 
pairie  attaché  a  la  terre  de  Cœu- 
vres  ,  SOU&  le  nom  d'Estrées  , 
depuis  1645.  Ses  biens  passèrent, 
dans  la  maison  de  Louvois  »  par 
sa  sœur  qui  avoit  épbusé  le  mar- 
quis de  Courtanvaux.  Voy.  Far^ 
ticle  suivant. 

VL  ESTRÉES,  (Louis-Cé^ 
sar  ,  duc  d*  )  maréchal  de  France  y 
et  ministre  d'état,  naquit  à  Paris- 
le  1*'  juillet  1695 ,  de  François^ 
Michel  le  TeUier  de  Courtan-^ 
x^aux ,  capitaine-colonel  des  Cent- 
Suisses ,  fils  du  marquis  de  Lou^ 
vois  ,  et  de  Marie- Anne-^Cathe-* 
Hne  d'Estrées  ,  fille  de  Jean  , 
comte  d'Estrées ,  vice-amiral  et 
maréchal  de  France.  Il  fit  ses- 
premières  armes  dans  la  guerre- 
passagère  que  le  duc  d'Orléans 
régent  fit  à  l'Espagne  ,  et  servit 
sous  les  ordres  du  maréchal  de 
Berwick,^  Parvenu  par  ses  ser- 
vices au  grade  de  maréchal  de 
camp  et  d'inspecteur  général  de 
cavalerie  ,  il  se  signala  dans  la 
guerre  de  174 1.  On  se  souviendra 
long-temps  du  blocus  d'Egra  9 
du  passage  du  Mein  à  Selingstadt^ 
de  la  journée  de  Fontenoi  ,  du 
sidge  de  Mons ,  de  celui  de  Char- 
leroi  ^  etc.  etc.  U  eut  la  plus 
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srande  part  k  la  victoire  de  Law« 
feldt;  et  le  maréchal  de  Saxe, 
bon  juge  du  mérite  militaire ,  lui 
confia  dans  diverses  occasions  les 
manœuvres  les  plus  délicates.  Une 
nouvelle  guerre  ayant  été  allumée 
en  1766,  Louis  XV ,  quil'avoit 
honoré  du  bâton  de  maréchal  ^ 
lui  donna,  le  24  février  1767  ,  le 
commandement  de  l'armée  d'Alle- 
magne y  forte  de  plus  de  cent 
mille  hommes.  Il  partit  an  com- 
mencement du  printemps ,  après 
avoir  montré  au  monarque  le 
plan  des  opérations  ;  et  quoi- 
qu'on l'accusât  de  timidité ,  mal- 
gré sa  valeur'reconnue  ,  il  dit  à 
Louis  XV  :  Aux  premiers  jours 
de  juillet ,  j'aurai  conduit  Ven*- 
nemi  aw-^delà  du  Weser ,  et  je 
serai  prêt  à  pénétrer  dans  le  pays 
d'Hanovre.  Non  content  de  tenir 
sa  parole ,  il  livra  bataille  au  duc 
de  Cumherland ,  à  Hastembeck  , 
le  26  juillet ,  et  remporta  sur  lui 
une  victoire  complète,  secondé 
par  Chevert  et  le  marquis  de  Bré- 
han.  Les  Hanovriens  ayant  laissé 
prendre  Hanovre ,  èe  disposoient 
a  abandonner  Télectorat ,  lors- 
qu'il fut  remplacé  par  le  ma- 
réchal de  Richelieu»  Le  maréchal 
à*Estrées  ,  rapTpelé  par  des  in- 
trigues de  cour  et  renvoyé  à 
Giessen ,  après  la  défaite  de  Min- 
den ,  ne  prit  point  de  comman- 
dement, et  se  contenta  de  don- 
ner des  conseils  utiles  à  de 
Contades,  U  obtint  le  brevet  de 
duc  en  1768  9  et  l'état  le  perdit 
le  2  janvier  1771  ,  à  76  ans. 
Toutes  les  dignités  dont  il  fut 
revêtu  ,  furent  la  récompense 
de  la  vertu  et  le  prix  des  aer- 
yices  ;  et  l'on  n'estiina  pas  moins 
iCn  lui  le  citoyen  que  le  héros. 
îUn  anonyme  lui  lit  cette  épitaphe: 

Soit  qu'aux  champs  d'Hoitcmbeck  U 
fixât  la  nttoùc  f 
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QyUserrit  au  conseil  d*orffUU  à  la 

raison  , 
Ci'jgît  qui  doublement  eut  des  droùf 

à  U  gloire  : 
Il  sut  vaincre  en  César,  et  juger  €n 

Caton. 

Le  maréchal  à^Estréesjie  laissa 
point  d'enfans. 

•ESTURMEL,  gentilhomme 
des  environs  de  Pérenne,  s*est 
fait  un  nom  par  son  zèle  pour  Ici 
patrie.  Le  comte  de  Nassau ,  un 
des  généraux  de  CharUs^Quint , 
menaçoit  cette  ville  en  1 536.  Les 
habitans  voyant  la  place  dépour- 
vu* de  toutes  choses  ,  parois— 
soient  résolus  de  l'abandonner. 
EsturmeL  prévit  les  suites  funes^ 
tes  qu'entraîneroit  la  perte  de 
Pérou  ne  ;  il  s'y  trjjnsporta  avec 
sa  femme  et  ses  enfans  9  et  rar 
nima  le  courage  de  ses  conci-^ 
toyens  par  ses  discçurs  et  son 
exemple.  Cet  homme  aussi  géné« 
reux  que  brave ,  fit  conduire  tous 
les  grains  qu'il  avoit  chez  lui ,  y 
distribua  son  argent ,  et  montra 
une  valeur  ^  une  activité  ,  une 
intelligence  ,  qui  rassurèrent  les 
plus  timides.  Cette  conduite  dé- 
concerta l'ennemi ,  et  l'obligea 
de  se  retirer  après  un  mois  de 
siège.  Le  roi ,  voulant  récom-; 
penser  Esturmel  ,  le  fit  son 
maitre  d'hôtel  ,  et  lui  donna 
une  charge  considérable  dons  les 
finances. 

ESWARA ,  (  Mythol.  )  divi- 
nité des  Indiens  ,  honorée  par- 
ticulièrement par  la  secte  des 
Scyvias.  Une  goutte  de  sa  sueur 
donna  naissance  à  Virrépudra  , 
qui  battit  le  Soleil  et  lui  fit  sauter 
une  dent ,  et  qui  souffleta  si 
fortement  la  Lune  que  son  visage 
en  porte  encpre  les  marques. 

ÊTAMFES,  ro/«*EsTAMP«s 

^t  PlôSEUSjr* 
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ÉTERNITÉ ,  (Mythol.)  divî- 
nité  que  les  anciens  adoroient ,  et 
qtt-ils  se  représentoient  à  peu  près 
comme  le  Temps ,  sous  l'image 
d^im  vieillard ,  tenant  à  sa  main 
un  serpent  qui  forme  un  cercle  de 
son  corps  en  se  mordant  la  queue, 
«mblême  de  YEternité* 

ETHAUDE,  (MythoL)  fils 
de  Mercure ,  obtint  die  son  père 
la  liberté  de  demander  tout  ce 
qu'il  voudroit ,  excepté  l'immor- 
talité. 11  demanda  le  pouvoir  de 
«e  souvenir  de  tout  ce  qu'il  auroit 
fait  lorsque  son  ame  passeroit 
dans  d'autres  corps.  Diogène 
Laërce  rapporte  que  Pythagore  , 
pour  prouver  la  métempsycose  9 
disoit  que  lui-même  avoit  été 
cet  Ethalide, 

ÉTHELBERT  ,  roi  de  Kent 
en  Angleterre  l'an  360,  épousa 
iBerthe  ,  fille  de  Caribert ,  roi  de 
France,  Cette  pfinceçse  travailla 
à  la  conversion  du  roi ,  qui  fut 
suivie  de  celle  de  plusieurs  sei- 
gneurs Anglois,  par  le  zèle  de 
6t,  Augustin  ,  que  le  pape  SU 
Grégoire  envoya  en  Angleterre. 
EtheWert  régna  heureusement, 
et  mourut  en  6 1 6  5  à  cinquant&- 
$ix  /ins. 

ÈTHELRED,  r.  JEei^rède.  ^ 

ÉTHELRED  H ,  roi  d'Angle^ 
terre  ,  fils  d'Edgard ,  succéda  en 
978  à  son  frère  Edouard  II.  C'é^ 
toit  un  prince  barbare  j  fl  fit  tuer 
tous  les  Danois  qui  s'étoient 
établis  en  Angleterre.  On  ajoute 
qu'il  fit  enterrer  leurs  femmes 
jusqu'à  la  moitié  du  corps  ^  afiji 
d'avoir  Iq  plaisir  de  voir  dévorer 
tout  le  reste  par  des  dogues  af- 
famés. L'avarice  et  la  débauche 
ïe  rendirent  l'horreilr  de  tous  sçs 
sujets.  (  Voyez  Édrik.  )  Ils  se 
révolteront  ;  et  Suénon  ,  roi  des 
Danois,  s' étant  rendît  maître  de 
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ses  ^tats  9  Tobligea  de  se  retirer 
chez  Richard  II ,  duc  de  Nor- 
mandie 5  dont  il  avoit  épousé  la 
sœur.  Après  la  mort  de  Suénon, 
Canut ,  son  fils  ,  lui  succéda; 
mais  étant  mort  en  ici  5  ,  Ethel^ 
red  fut  rappelé  en  Angleterre  _, 
où  il  mourut  bientôt  après  , 
Tari  1016. 

ÉTHÉOCLÊ ,  roi  de  Thèbes  ^ 
frère  "de  Polynice ,  naquit  de  l'iii- 
ceste  d'Œdipe  et  de  Jocaste,  II; 
partagea  le  royaume  de  Thèbes 
avec  son  frère  Polynice ,  après 
la  mort  de  leur  père^ ,  qui  or—, 
donna  qu'ils  régn«r oient  tour  à 
tour.  Etkéocle  étant  sur  le  trône, 
n'en  voulut  pas  descendre  ;  et 
Polynice  lui  fit  cette  guerre  qu'on 
appela  VJEu/''^/'''*^^^  des  sept  Preuxy 
ou  des  sept  Braves  devant  Thèbes». 
Ces  deux  frères  se  haïssoient  si 
fort,  qu'ils  se  battoient  dans  le 
veiitre  de  leur  mère.  Ils  se  tuè*^ 
rent  l'un  l'autre  en  même  temps, 
dans  un  combat  singulier.  La 
mort  même  ne  put  éteindre  cetfe 
inimitié  horrible  :  car  leurs  corps 
ayant  été  mis  sur  un  bûcher ,  on 
vit^,  disent  les  poètes ,  tandis 
qu'ils  brùloient ,  les  flannnes  se. 
séparer  9  et  former  jusqu'à  la  fm 
^  une  espèce  de  combat.  Racine 
a  fait  une  tragédie  sur  l'inimitié 
d'Ethéocle  &t  Polynice,  intitulées 
.Les  Frères  ennemis^  — Un  autre 
Ethmocib  i  roi  d'Orchomène  en 
Béotie  fut  surnommé  le  père  des 
Grades  i  parce  qu'il  fut  le  pre- 
mier qui  éleva  un  temple  à  ces 
déesses  et  institua  l«ur  eulte^ 
Voyez^  TYDé«. 

ÈTHÉTA,  femme  de  Lérd^ 
dicée  ,  ville  de  Syrie  ,  aima  si 
tendreitient  son  mari ,  qu'efle 
obtint  des  dieui  le  pouvoii^  de 
devenir  homme  ,  pour  l'accom- 
pfargnet  p^rf-toitt  âmïs  crainte.  ÉUô^ 
'  fut  alors  ucHtrmée  Etftétus^ 
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ÊTHILLA,  fille  de  Laoméâon 
et  sœur  de  Prlam  ,  fut  emmenée 
captive  par  Protésllas  ,  après  le 
8iége  de  Troie.  Celui-ci  ayant  . 
relâché  sur  une  côte  pendant  une 
tempête ,  Mthilla  ,  aidée  de  ses 
compagnes ,  mit  le  feu  aux  vais- 
seaux Grecs ,  et  força  Prolésilas  à 
«e  fixer  dans  la  contrée ,  où  il 
biitit  la  ville  de  Sycione. 

,  I.  ÉTHODE*  5  premier  de  ce 
notn  ,  roi  d'Ecosse  dans  le  4» 
siècle  ,  monta  sur  le  trône  après 
Conar,  Il  eut  tant  de  reconnois- 
sance  pour  Argard ,  qui  avoit 
gouverné  l'état  sous  le  règne .  de 
«on  prédécesseur  9  et  que  Iss 
grands  du  royaume  avoient  mis 
en  prison  ^  qu'il  le  fit  grand  ad-* 
ministrateur  de  la  justice.  Argard 
fut  tué  dans  l'exercice  de  son 
emploi.  Ethode ,  irrité ,  fit  mou- 
rir plus  de  3oo  de  ceux  qui 
avoient  eu  part  à  ce' meurtre.  Il 
fut  malheureusement  assassiné^ 
lui-même  par  un  Hibernois  , 
joueur  de-  flûte  ,  qui  couchoit 
dans  sa  chambre.  On  prétend  que 
çé  fut  vers  l'an  194.  Tous  ces 
faits  sont  assez  mal  appuyés  9  et 
ies  coramencemens  de  lliistoire 
d'Ecosse  sont  un  chaos  ,  ainsi 
que  ceux  de  presque  toutes  les 
histoires. 

n.  ÊTHODE  II  ^  fîls  du  pré- 
cédent ,  connoissoit  si  peu  le 
pénible  art  de  régner  ,  que  les 
grands  furent  obligés  d*envoyer 
dans  toutes  les  provinces  de  sages 
îieutenans  pour  l'administration 
des  aflfaires.  Ce  prince  mena  une 
vie  fainéante  l'espace  de  3o  ans 
ou  environ,  et  fut  tué  par  se$ 
gardes  l'an  3i  de  J.  C. 

I.  ÉTHRA ,  fille  de  Pitkée  , 
foi  de  Trezène  ,  ayant  épousé 
Egée,  roi  d'Athènes,  qui  avoit 
logé  chez  son  pèr« ,  elle  deyinl 
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grosse  de  lliésée,  ^ée  étant 
obligé  de  s'en  retourner  sans  elle^ 
lui  laissa  une  épée  et  des  sou-. 
liers,  que  l'enfant  qu'elle  roettroiÇ 
au  monde  devoit  lui  apporter 
lorsqu'il  seroit  grand  ,  afin  de  ^^ 
faire  conuoitre.  Thésée ,  dans  la 
suite ,  alla  voir  son  père  ,  qui  Iç 
reçut  et  .le  nomma  son  héritier. 
Castor  et  Pollax  irrités  de  Ven-r 
lèvement  de  leur  sœur  Hélèm 
par  Thésée ,  firent  Ethra  cap-* 
tive;  mais  elle  fut  délivrée  par 
ses  petits-fils  Acamas  et  fiémo-* 
phoon. 

n.  ÉTHRA ,  (  Mythol.  )  fille  ' 
de  YOcéan  et  T'hétis  ,  femme 
^ Allas ,  fut  mère  à*Hyas  et  de 
sept  filles.  Hyas  ayant  été  dévoré 
par  un  lion  ,  ses  sœurs  en  mou-i 
rurent  de  douleur  ;  mais  Jupiter 
les  métamorphosa  en  étoiles  j 
qu'on  nomme  pluvieuses  ;  ce  sont 
les  Hyades  chez  les  Grecs ,  et  let 
Sucules  chez  les  Latins. 

ÉTHULPHEow  ÉTHELVOLPH, 
fut  le  second  roi  de  la  3®  dynastie 
d'Angleterre ,  et  succéda  l'an  83*|S 
à  son  père  Egbert,  C'était  h% 
prince  pacifique  :  il  ne  se  réserva 
d'abord  que  le  royaume  de  West^ 
sex  ,  et  céda  k  Aldestan ,  &qi\ 
fils  naturel  ,  les  royaumes  4^ 
Kent ,  d'Essex  et  de  Susaex ,  qu0 
son  pèr^  avoit  cQJiquiS.  Il  lef 
remit  depuis  en  sa  possession  p.ajr 
la  mort  de  ce  fils.  Il  y  avoit  peii 
d'années  qu'il  régnoit ,  quand  lea 
Danois  firent  des  courses  en  An-r 
gMerre,  et  prirent  même  Lon» 
dres  ;  mais  il  les  défit  entière-* 
ment*  Ëtkulphe  se  voyant  sans 
ennemis  ,  offrit  à  Dieu  la  dixièn^^ 
partie  de  ses  états,  et  allaà  RpQim 
sous  le  pontjficat  de  Léon  JV"; 
U  rendit  tous  ses  royaumes  tri- 
butaires envers  le  saint-siége, 
■  d'un  sterling  ou  d'un  sou  poiv? 
chaque  famiiie  ,  au  lieu  ^u  4Vpir« 
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ravant  il  n'y  avoit  cjiie  celtx  de 
Westsfex  et  de  Sussex  qui  le 
payoient  Ce  tribnt,  établi ,  dit- 
on  ,  dès  Tan  726  paf  Ina ,  roi 
des  Saxons  ,  s'est  payé  jusqu'au 
temps  de.  Henri  VllI  :  et  c'est 
proprement  ce  qu'on  appelle  le 
Romescot ,  oi<  le  denier  de  Saint 
PtVrre.  Quoi  qu'il  en  soit,  EthuU 
phe  ,  de  retour  de  son  pèleri- 
nage ,  épousa  ,  Tan  856  .  en  se- 
condes noces  ^  Judith  de  France  g 
fille  du  roi  Charles  le  Chauve* 
Son  fils  Ethelhald  pfafità  de  son 
absence  pour  se  révolter  contre 
lui  ;  mais  il  dissipa  les  factions 
par  son  retour  ^  et  mourut  en 
857 ,  après  avoir  partagé  le  royau- 
me entre  les  quatre  fils  qu'il 
avoit  eus  d*Oshurge ,  sa  première 
femme. 

I.  ÉTŒNNE ,  (  Saint  )  pre* 
nier  martyr  du  Christianisme  , 
l'un  des  Sept  Diacres ,  avoit  été 
disciple  de  GamalieL  II  fiit  la- 
pidé Fan  33  par  les  Juifs ,  qui 
l'accusoient  d'avoir  blasphémé 
contre  Moïse  et  contre  Dieu  , 
et  d'avoir  dit  que  Jjésus  de  Na- 
zareth détruiroit  le  lieu  saint  et 
chângeroit  les  traditions.  Le  sup- 
plice qu'on  lui  fit  souffrir  ^  fut 
«elui  que  la  loi  ordonnoit  contre 
les  blasphémateurs  ,  la  lapida- 
tion. £n  mourant  9  Etienne  pria 
Dieu  pour  ses  ennemis.  On 
trouva  dans  la  suite  ses  reliques , 
et  Dieu  fit  plusieurs  miracles  en 
faveur  de  ceux  qui  Finvoquoient. 
— *  Il  y  a  eu  un  antre  martyr  de 
ce  nom  ^  Saint  Etienne  dit  le 
Jeune  ,  né  à  Constantinople  en 
714,  et  martjTisé  par  les  Ico- 
noclastes en  766.  Il  avoit  em- 
brassé l'état  monastique  ;  et  après 
avoir  été  supérieur  du  monastère 
de  Saint- Auxence ,  dans  la  Bithi- 
nie ,  il  s'étoit  enfermé  dans  une  ' 
eellule  qui  ncvoit que  deux  cou-i 
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déos  de  long  ,  sur  une  et  deitoîé 
de  large.  L'odeur  de  sa  vertu  at-^ 
tirôit  auto'ur  de  lui  un  ^aiid 
concours  dé  peuples.  L'empereur 
Constantin  Copronyme ,  voulant 
le  reIndre  favorable  ati  parti  àeé 
Iconoclastes ,  lui  avoit  envoyé  des 
dattes  et  des  figues  en  présent  ;  mais 
il  le  refusa ,  en  répondant  au  mes- 
sager de  ce  prince  :  L'huile  du  pé-^ 
cheur  ne  parjumettapas  ma  tête* 

P  A   P  É  S.- 

IL  ETIENNE  1er  ^  (  Saint  y 
monta  stir  la  chaire  pontificale 
de  Rome  en  253  ^  après  le  mar- 
tyre du  pape  Lucius.  Son  ponti-* 
ficat  est  célèbre  par  la  question 
sur  la  validité  du  Baptême  donné 
par  les  hérétiques,  Etienne  décidât 
qu'il  ne  fallait  rien  innover,  ha 
tradition  de  la  plupart  des  églisei 
prescrivoit  de  recevoir  tous  \ei 
hérétiques  par  une  seule  imposi^ 
tion  des  mains  ,  sans  les  rebap*^ 
tiser ,  pourvu  qu'ils  eussent  reçn  ' 
le  baptême  avec  de  l'eau  et  au 
nom ,  de&  trois  personnes  de  lai 
Trinité.  St.  Cyprien  et  Firmilien, 
assemblèrent  des  conciles  pour" 
s'opposer  à  cette  décision  ,  con- 
traire  à  la  pratique  de  leur^ 
églises.  Le  pape  irrité  refusa  Itf 
ôommunion  et  même  l'hospita-. 
lité  aux  députés  des  évêque^ 
Africains.  St,  Cyprien  ne  déféra 
pourtant  point  à  son  décret ,  qu'il 
ne  regardoit  pas  comme  une  dé- 
cision de  l'église  universelle.  Cette 
décision  ne  fut  solennellement 
donnée  qu'au  concile  de  Nicée* 
Etienne  mourut  martyr  le  2  août 
267  ,  durant  la  persécution  de  - 
Valérien.  Il  étoit  le  modèle  des 
évêques  de  son  siècle.  Il  s'op-« 
posa  avec  force  aux  hérétiques  , 
et  traita  avec  douceur  ceux  qui 
revenoiont  au  bercail. 

'     IIL  ETIENNE  II ,  Romain  , 
•iiccéda  en  7  5  2  à  un  autre  Etienne,  - 
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que  plusieurs  écrivains  n'ont  pas 
«ompté  parmi  les  papes,  parce 
que  son  pontiHcat  ne  fut  que  de 
3  ou  4  jours.  Astolphe  ,  roi  des 
Lombards  ,  menaçoit  la  ville  de 
Rome  ,. après  s'être  emparé  de. 
Texarcat  de  Ravenne.  Etienne  im- 
plora le   secours  de  Constantin 
Copronyme ,  empereur  d'Orient , 
son  légitime  souverain^.La  guerre 
d'Arménie  empêchant  celui-ci  de 
jsauver  l'Italie ,  il  renvoie  le  pon- 
tife au  roi  Pépin,  Etienne  passe 
en  France,  absout  Pépin  du  cri- 
me qu'il  avoit  commis  en  man- 
quant de  fidélité   à    son  prince 
légitime,  et  s'assure  par-là  un 
appui  contre  les  Lombards.  As-^ 
tolpJie,  intimidé  par  les  François, 
promet  de   restituer  Ravenne  , 
et  refuse  ensuite  de  tenir  sa  pa- 
role. Pépin  passe  en  Italie ,  dé- 
pouille  le  roi  Lombard  de  son 
exarcat ,  et  lui  enlève  22  villes, 
dont  il  fit  présent  au  pape.  Cette 
donation  est  le  premier  fonde- 
ment de  la  seigneurie  temporelle 
de  l'église  Romaine  ;  car ,  pour 
la  donation  de   Constantin  ,  on 
sait  qu'elle  n'a  jamais  existé.  Le 
pape  s'étoit  servi  d'une  espèce  de 
prosopopée  pour  hâter  l'arrivée 
du  roi  François  en  Italie.  Il  lui 
avoit  écrit  une  lettre  au  nom  de 
St»  Pierre  ,  où   il  faisoit  parler 
cet  apôtre  comme   s'il   eût  été 
encore  vivant  ;  et  avec  St,  Pierre , 
la  Ste   Vierge  ,   les  Anges  ,  les 
Martyrs ,  les  Saints  et  les  Saintes. 
Je  vous  conjure ,  disoit  St.  Pierre, 
par  le  Dieu  vivant  ,   de  ne  pas 
permettre  que  ma  ville  de  Rome 
soit  plus  long-temps  assiégée  par 
les  Lombards  ,  afin  que  vos  corps 
et  vos  am£s  ne  soient  point  li" 
vrés  aux  fiammes  étemelles.  C'est 
ainsi  que   dans    des   temps  té- 
nébreux, durant  le  vine  siècle, 
on  a  employé,  comme  dans  les 
siècles  les  plus  éclairés,  les  mo-t 


É  T  t.        591 

tifs  sacXés  de  la  religion  pour  de» 
affaires  d'état.  Etienne  mourut  le 
26  avril  737  ,  après  cinq  ans  de 
pontificat.  Il  laissa  cinq  Lettres , 
et  un  recueil  de  quelques  Cons-- 
titutions  canoniques, 

IV.  ETIENNE  m,  Romain, 
originaire  de  Sicile  ,  fut  élu  pape 
en  août  768.  Un  seigneur,  nommé 
Constantin  ,  s'étoit  emparé  du 
pontificat  :  (  C'est  le  premier 
exemple  d'une  pareille  usnrpa*- 
tion  du  saint  Siège  ;  )  on  lui  ar- 
racha les  yeux ,  ainsi  qu'à  quel- 
que3-»uns  de  ses  partisans  ,  et  on 
intronisa  Etienne,  Le  pape  as- 
sembla un  concile  l'année  d'a- 
près ,  pour  condamner  l'usurpa- 
teur. Dans  la  troisième  session  ^ 
on  statua  que  les  évoques  or» 
donnés  par  Constantin  refcournc- 
roient  chez  eux  pour  y  être  élus 
de  nouveau  ,  et  reviendroient . 
ensuite  à  Rome  pour  être  consa- 
crés par  le  pape.  Etienne ,  pai- 
sible possesseur  du  saint  Siège, 
en  jouit  pendant  trois  ans  eC 
demi ,  et  mourut  en  772.  Rom* 
fut  dans  l'anarchie  avant  et  après 
son  pontificat  ;  mais  on  ne  va- 
loit  pas  mieux  ailleurs.  Des  yeux» 
et  des  langues  arrachés ,  sont  les 
événemens  les  plus  ordinaires  de 
ces  siècles  malheureux. 

V.  ETIENNE  IV,  Romain, 
monta  sur  la  chaire  de  St.  Pierre 
après  le  pape  Léon  III ,  le  2« 
juin  816.  Aussitôt  qu'il  fut  or- 
donné ,  il  vint  en  France  ,  et 
y  sacra  de  nouveau  l'empereur 
Louis  le  Débonnaire.  Il  mourut 
le  25  janvier  817  à  Rome,  trois 
mois  après  son  retour. 

VI.  ETIENNE  V,  Romain, 
pape  après  Adrien  III ,  fut  in- 
tronisé à  la  fin  de  septembre 
^S5.I1  écrivit  avec  force  à  Basile 

^  le.  MaçédOf»^»  «  empereur  d'O- 
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rient ,  pour  défendre  les  papes 
ses  prédécesseurs  contre  Fhotûis, 
Il  mourut  en  891. 

Vn.  ETIENNE  VI,  ftit  itiis 
sur  le  si<5ge  pontifical  en  896  , 
après  l'antipape  Bonifacc  VI,  Ce 
pontife  fanatique  et  factieux  fit 
déterrer,  l'année  d'après,  897  , 
Je  corps  de  Farmose ,  son  prédé- 
cesseur et  son  ennemi.  Il  fit  com- 
paroilre  ce  cadavre  ,  revêtu  des 
habits  pontificaux  ,  dans  un  con- 
cile asôemblé  pour  iuger  sa  mé- 
moire. On  lui  donna  un  avocat; 
on  lui  fit  son  procès  en  forme  ; 
le  mort  fut  déclaré  coupable  d'a- 
voir quitté  l'évêché  de  Porto  pour 
celui  de  Rome  ;  translation  inouie 
alors  ,  mais  qui  ne  mgritoit  pour- 
tant pas  qu'Etienne  donna  à  Ja 
Chrétienté  la  farce,  aussi  horrible 
que  ridicule ,  de  faire  déterrer  un 
souverain  pontife  son  prédécea^ 
»eur.  La  faute  de  Formose ,  qui 
aujourd'hui  n*est  plus  une  faute , 
fut  punie  par  le  concHe  comme 
nn  forfait  atroce.  On  fit  trancher 
la  tête  au  cadavre  par  la  main  du 
bourreau  ;  on  lui  coupa  trois 
doigts  et  on  le  jeta  dans  le  Tibre. 
Le  pape  Etienne  se  rendit  si 
odieux  par  cette  vengeance ,  que 
les  amis  de  Formose  ayant  sou- 
levé les  citoyens,  le  chargèrent 
de  fers,  et  l'étranglèrent  en  pri- 
son quelques  mois  après.  (  Voyez 
l'article  Formose.  )  Jean  IX  as- 
3embla  un  concile ,  qui  condamna 
tout  ce  qui  s'étoit  fait  en  897 
contre  la  mémoire  et  le  corps  de 
Formose ,  lequel ,  selon  les  Pères 
de  cette  assemblée  ,  avoit  été 
transféré  par  nécessité  du  aiége 
de  Porto  a  celui  de  Rome. 

,  YIIL  ETIENNE  VII ,  suc- 
cesseur de  Léon  VI,  mourut 
en  93 1  ,  après  deux  ans  de  pon- 
tificat ,  sans  avoir  rien  fait  de 
comiurquabjie» 
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IX.  ÉTIEN^iE  Vm  ,  AÛe- 
mand  ,  parent  de  l'empereur 
Othon  ,  fut  élevé  sur  le  saint 
siège  après  Léon  VII  en  939. 
Jjpa  Romains  ,  alors  aussi  sédi- 
tieux que  barbares  ,  conçurent 
contre  lui  tant  d'aversion  ,  qu'ils 
eurent,  dit -on,  la  cruauté  de 
lui  découper  le  visage  :  il  en  fut 
si  défiguré  qu'il  n'osoit  plus 
paroitre  en  public.  U  mourut 
en  942. 

X.  ETIENNE  ÎX,  étoit 
frère  de  Godefroi  le  Barbu ,  duc 
de  Lorraine.  H  se  fit  religieux 
au  mont-Cassin ,  en  devint  abbé, 
et  fut  élu  pape  le  a  août  1067, 
après  la  mort  de  Victor.  Il  mou- 
rut à  Florence ,  en  odeur  de 
sainteté  ,  le  29  mars  10  58. 

ETIENNE,  roy.DoMrriA. 

XI.  ETIENNE  DE  Muret  , 
(  Saint  )  fils  du  comte  de  Thiers 
en  Auvergne,  suivit  son  père 
en  Italie ,  oii  des  hermites  Ca- 
labrois  lui  inspirèrent  du  goût 
poiu*  la  vie  cénobitique.  De  re- 
tour en  France  ,  il  se  retira  sur 
la  montagne  de  Muret ,  dans  le 
Limousin ,  et  vécut  cinquante  ans 
dans  ce  désert ,  entièrement  con-« 
sacré  à  la  mortification  ,  au  jeune 
et  à  la  prière.  En  1073  ,  il  ob-* 
tint  une  bulle  de  Grégoire  VII , 
pour  la  fondation  d'un  nouvel 
ordre  monastique  suivant  la  règle 
de  St»  Benoit,  La  réputation  de 
sa  vertu  lui  attira  une  foule  de 
disciples,  et  de  visites  honora- 
bles. Sur  la  fin  de  ses  jours ,  deux 
cardinaux  vinrent  le  voir  dans 
son  hermitage.  Es  demandèrent 
au  saint  homme ,  s'il  étoit  cha- 
noine ,  ou  moine  ,  ou  hermite  : 
Etienne^  leur  répondit  :  Nous 
sommes  des  pécheurs  ,  conduits 
dans  ce  désert  par  la  miséricorde 
dii/ine  pour  y  faire  pénitence.  Ce 

n'est 
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i^est  pas  répondre  trop  hetté- 
tnent  à  la  question  des  cardinaux  ; 
tt  Ton  à  été  assez  embarrassé  , 
Idng-temps  après  ^  à  déterminer 
à  quel  ordre  sa  famille  apparte- 
hoih  Etienne  l'édifia  jus^ii  a  sa 
mort  ^  arrivée  le  8  février  1 124  , 
à  78  ans.  Ses  enfans ,  inquiétés 
.  àpjès  la  mort  de*  leur  père ,  par 
les  moines  d'Anibazar  ,  qui  pré^ 
teïîdoient  q^ie  Miiret  leilr  ap- 
partenoit  ^  emportèrent  le  corps 
de  kur  fondateur^  qui  étoit  léuf 
6eul  bien  9  et  se  transportèrent  à 
un  lieu  nommé  GrammOnt ,  dont 
l'ordre  a  pris  le  nom.  Les  An-- 
nales  de  cet  ordre  furent  impri- 
Inées  à  Troyes  en  1662*  U  a  été 
^ppfitné  en  1769,  et  les  reli- 
gieux ont  été  pensionnés.  On  a 
âe  Sti  Etienne  de  Muret  t  sa 
JRègle ,  1645  ^  Ih- 12  ,  et  un  Be-i 
^ueil  de  Maximes  ,  1704,  in*i  2 , 
•n  latin  et  en  françoi«. 

XII.  ÉÏIÉNNÉ^  (Saint) 
■troisième  abbé  de  Cîteaux ,  né 
45n  Angleterre  d'une  famille  dis- 
tiiiguée,  passa  en  France,  et  sef 
fit  religieux  dans  le  monastère 
de  Molesme.  En  io58  ^  le  désir 
d'une  plus  grande  perfection  To- 
bligea  de  se  retirer  dans  la  foréf 
de  Citeaux  ,  oii  il  travailla  beau- 
coup pour  l'accroissement  de  son 
ordre ,  fondé  depuis  peu  par  Bo-i 
hert  abbé' de  Molesme.  Cîteaux 
étoit  alors  Une  vaste  solitude  j 
habitée  par  des  bêtes  sauvages. 
Etienne  y  fit  bâtir  ,  du  bois  dé 
la  forêt  9  un  monastère  j  qui  âvoit 
plus  l'air  d'un  amas  de  cabaned 
que  d'un  monastère.  Tout  .y 
tespirOit  la  pafuvreté.  Les  croix 
étoient  dé  bois,  les  éncenisoirs 
de  cuivre  ,  les  cliandeliers  de  fer. 
^oiis  lés  omeméns  fiirent  dé 
laine  ou  de  fil.  Le  travail  étoit 
le  seul  moyen  que  les  solitaires 
df  Cîteaux  eussent  pour  subv^ 
Tomi  IV4 


hir  à  leurs  besoins  \  ^i ,  Etienne 
ne  voulant  recevoir  des  sééouri 
ni  des  prêtres  simbniaques^  ni 
dés  sécuHérs  débauchés ,  les  àu-< 
mônes  ne  pouVoient  être  aboiv^ 
dantes»  Aussi  le  pain  matériel, 
leur  manqua  quelquefois  ;  il  y 
suppléa  par  le  pain  Spirituel  dé 
la  parole  divine.  Il  encouragea  ^ 
il  instruisit.  Un  grand  nombre 
de  disciples  Se  mit  sous  sa  con-J 
duilo  j  értr'autres  St.  Bernard, 
rhomrtie  le  plus  illustre  que  Cî- 
teaux ait  produit.  Parmi  le  grand 
nonibre  dé  monaiStères  qn  Etienne 
bâtit  ,  on  compte  ceux  de  la 
Ferté  ,  de  Pontigny ,  dé  Clair-i 
vaux  et  de  Morimo^id,  qui  fu-< 
rent  les  quatre  filles  de  Cîteaux  ^ 
et  filles  qui  s'éloignèrent  bientôt 
de  la  simplicité  de  leurs  premiers 
pères*  Etienne  leur  donna  des 
statuts  5  approuvés  en  1 1 1 9  par 
Callixte  II.  Cet  ordre  est  le  pre^ 
iîiier  qui  ait  établi  des  chapitre» 
généraux.  St.  Etienne  mourut  1# 
28  mars  ii34^ 

Xm.  ETIENNE  d'ÔrleaV^  ^ 

d'abord  abbé  de  Sainte-Genevièv» 
en  1 1 77 ,  ensuite  évêque  de  Toupw 
nai  eh  1191  ,  etit  part  au^p  af- 
faires les  plus  considérables  d» 
son  tempsi  II  mourut  le  i  o  sep-^ 
tembre  i2o3.  On  a'  de  lui  des 
Sermons ,  des  Èpitrés  curieuses  f 
in--8o  5 1 682  5  (Voy.  II.  MolinÉt) 
et  d'autres  ouvrages* 

XIV.  ETIENNE P'^,  (Saint) 
toi  de  Hongrie ,  succéda  en  997 
à.  son  père  Geisa  t  premier  roi 
Chrétien  de  Hongrie ,  et  mourut 
à  Bude  le  1 5  août  1  o38.  Son  pre-^ 
mier  soin  en  montant  sur  le  trône  ^ 
fut  de  réformer  les  mœurs  bar- 
bares de  ses  peuples.  La  rèligiort 
Chrétienne'  lui  parut  propre  à 
produire  ce  changement  ;  rhais 
il  eut  h  combattre  le  fameuit  Cup  é 
comte  de  Zegzard ,  chef  des  làù^ 
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làtres,  qu'il  vainquit  en  bataille 
rîîVzée.  Alors,  il  fit  venir  des 
missionnaires  ,  qui  prêchèrent 
l'Evangile  dans  tout  son  royaume. 
Il  le  divisa  en  onze  diocèses  , 
dont  Strigonie  fut  la  métropole. 
Le  prince  de  Transylvanie  ,  son 
cousin  ,  lui  suscita  une  g^ierre  , 
qu'il  termina  heureusement  par 
une  victoire.  L'ayant  fait  prison- 
nier ,  il  ne  lui  imposa  d'autre 
loi  que  d'abattre  les  idoles  dans 
ses  6tats.  Etienne  ayant  obtenu 
la  paix  a  ses  sujets  par  le  bonheur 
de  ses  armes ,  leur  procura  l'a- 
bondance par  ses  soins  paternels. 
Il  fit  la  remise  d'une  partie  des 
impositions  publiques  :  il  bâtit 
des  hôpitaux,  et  pourvut  a  la 
subsistance  des  pauvres  ,  des 
veuves  ,  des  orphelins.  Gisèle  , 
ion  épouse ,  sœur  de  St.  Henri  , 
roi  d'Allemagne,  le  seconda  dans 
toutes  ses  bonnes  œuvres.  Enfin , 
pour  mettre  le  comble  à  ses  bien- 
faits,  il  lit  publier  un  corps  de 
lois  en  55  chapitres,  dans  lequel 
les  crimes  sont  punis  avec  une 
sévérité  justifiée  par  les  mœurs 
atroces  qui  avoient  régné  jus- 
qu'alors dans  son  pays.  La  mé- 
moire de  ce  pieux  roi  est  en 
grande  vénération  chez  les  Hon- 
grois. Es  se  servent  encore  de  sa 
couronne  pour  le  sacre  de  leurs 
rois ,  et  ils  regarderoient  comme 
une  omission  essentielle ,  le  refus 
eu  l'oubli  du  prince  qui  ne  la 
porteroit  pas  dans  cette  cérémo-  ' 
nie.  Cette  couronne  lui  fut  don- 
née par  le  pape  Sylvestre  II , 
qui  lui  laissa  la  libre  disposition 
des  évôchés  qu'il  avoit  créés, 

'  ETIENNE BAITORI 5  roy. 
Battori. 

XV.  ETIENNE  DE  Byzance  , 

grammairien  du  5®  siècle ,  auteur 
d'un  Dictionnaire  géographique  , 
dvnt  Tiow*  n'avons  qu'un  mauvais 
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Ahrégé  ,  fait  par  HernudmlS , 
sous  l'empereur  Justinien ,  et 
publié  à  Leyde  en  1654  ,  in-fol.  y 
en  grec  et  en  latin  ,  par  Grono^ 
viiLs  ,  ^avec  les  sa»'ans  commen- 
taires de  Berkélius,  H  y  en 
a  une  autre  édition  de  1678  , 
jointe  à  celle  de  1694,  à  cause 
des  changemens;  on  y  joinf  en-* 
core  les  notes  d'Holslénùus.,  k 
Leyde ,  1684,  in— folio.  U Abrégé 
d'Hermolaiis  nous  a  sans  doute 
fait  perdre  l'original ,  qui  eût  été 
d'un  grand  prix  pour  «la  connois-^ 
sànce  des  dérivés  et  des  noms 
des  villes   et  des  provinces. 

XVI.  ETIENNE  ,  vaivode  de 
Moldavie,  dans  le  i6®  siècle, 
se  mit  sur  le  trône  par  les  armes 
des  Turcs ,  après  en  avoir  chassé 
le  légitime  possesseur,  qu'il  fit 
mourir.  U  régna  en  t}'ran.  Les 
Boïards  ne  pouvant  plus  suppor- 
ter le  joug ,  le  massacrèrent  dans 
sa  tente  ,  avec  2000  mille  hom- 
mes ,  partie  Turcs  ,  partie  Tar- 
tares ,  qui  composoîent  sa  garde. 

Imprimeur  s, 

XVIL  ETIENNE  ,  premier 
du  nom ,  (  Henri  )  imprimeur  de 
Paris,  mort  à  Lyon  en  1320  , 
est  la  souche  de  tous  les  autres 
savans  de  ce  nom  qui  ont  tant 
illustré  la  presse  et  la  littérature. 
Il  Oit  connu  par  l'édition  de  quel»^ 
ques  livres ,  et  sur-tout  par  uil 
Pseaiitier  à  cinq  colonnes  ,  pu- 
blié en  1 509.  Le  Fèvre  d! Etapes  , 
qui  dirigea  cette  édition ,  distin- 
gua les  versets  par  des  chiffres. 
C'est  le  premier  livre  de  l'Ecri- 
ture où  l'on  ait  suivi  cet  usaee. 
—  Robert  Etienne  ,  fils  dé 
Henri  ,  se  servit  de  la  môme 
méthode  dans  la  Bible  ,  qu'il 
donna  deux  ans  avant  sa  mort. 
Sa  veuve  épousa  Simon  de  Co-* 
Unes  ,  célèbre  imprimeur. 
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^Vni.  ETIENNE ,  (Robert) 
second  fils  du  précédent,  et  Pa- 
risien comme  lui  ^  surpassa  son 
père  par  la  beauté  et  l'exacti- 
tude de  ses  éditions.  Il  travailla 
d'abord  sous  Simon  de  Colines , 
qui  avoit  épousé  sa  mère  ;  mais 
depuis  il  travailla  seul.  Robert 
ennoblit  son  art  par  une  con- 
noissance  parfaite  des  langues  et 
des  belles -lettres.  11  est  le  pre- 
mier qui  ait  imprimé  les  Bibles 
distinguées  par  versets.  Les  ser- 
vices qu'il  rendoit  aux  lettres , 
n'empêchèrent  pas  qu'il  ne  fut 
persécuté  dans. sa  patrie.  Il  avoit 
publié  une  Bible ,  avec  itne  Ver^ 
sion  par  Léon  de  Juda ,  et  des 
notes  altérées  par  Calvin,  Pour 
donner  plus  de  cours  à  cet  ou- 
vrage 9  il  l'attribua  a  Valable  ^ 
qui  s'en  défendit  comme  d'un 
crime.  Les  docteurs  de  iSorbonne 
ayant  entrepris  l'examen  de  cette 
Bible ,  il  fut  conclu  le  5  mai 
1 548  ,  d'un  avis  unanime ,  qu'elle 
devoit  être  supprimée  et  mise  au 
rang  des  livres  condamnés.  «  Il 
faut  avouer  cependant,  dit  le  Père 
Berthier ,  qi^e  ,  dans  ce  jugement 
doctrinal  ,  Paobert  Etienne  fut 
traité  à  la  rigueur.  Car ,  quoi- 
que plusieurs  endroits  de  son 
ouvrage  enseignent  évidemment 
l'erreur ,  il  y  en  a  d'autres  qui 
peuvent  être  pris  dans  un  sens 
favorable.  Mais  on  craignoit  alors 
jusqu'aux  apparences  même  de 
l'hérésie.  L'évêque  de  Mâcon  , 
Pierre  du  Chdtel ,  soutint  quel- 
que temps  la  cause  de  l'habile 
•  {imprimeur  :  il  craignoit  que  la 
flétrissure  d'un  tel  homme,  ne 
décréditàtles  lettres.  Malheureu- 
sement Robert  Etienne  ne  put 
dissimuler  le  fond  d'hérésie  qu'il 
entretenoit  dans  son  cœur.  »  Il 
9e  retira  à  Genève  ,  oii  il  pu- 
blia une  Apologie  pleine  d'in— 
veetiyes  contre  la  religion  Catho-. 
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lique  et  les  docteurs  de  Paris.  Il 
finit  ses  jours  dans  cette  ville  eu 
1559,  âgé  de  56  ans.  Par  soa 
testament ,  il  laissa  tous  ses  bien» 
à  celui  de  ses  enfans  qui  reste- 
roit  à  Genève;  et  c'est  ainsi  qu'il 
crut  se  venger  de  sa  patrie ,  qui 
ne  l'oubliera  jamais.  «  La  France, 
dit  de  Thon  ,  doit  plus  à  Bobert 
Etienne  pour  avoir  perfectionné 
l'imprimerie  ,  qu'aux  plus  grands 
capitaines  pour  avoir  étendu  ses 
frojitières.  »  Cet  éloge  est  un 
peu  fort:  mais  Etienne  le  mé- 
ritoit  à  certains  égards.  On  dit 
que  ,  pour  rendre  ses  éditions 
plus  correctes ,  il  en  faisoit  ex- 
poser les  feuilles  dans  les  places 
publiques,  et  qu'il  donnoit  des 
sommes  considérables  à  ceux  qui 
y  trouvoient  quelque  faute.  Parmi 
.ses  belles  éditions,  on  distinguo 
sa  Bible  hébraïque  y  1644,  8  vol. 
in— { 6  :  l'in— 4®  est  moins  estimé  : 
et  le  Nouveau  Testament  grec  ^ 
1646  ,  en  2  vol.  in— 16.  Cette  édi- 
tion ,  connue  sous  le  nom  O  mi-m 
rificam  !  parce  que  la  préfaco 
commence  ainsi ,  n'a  qu'une  seul© 
faute  d'impression ,  qui  se  trouve 
dans  cette  préface  :  c'est  le  mot 
paires  pour  plures.  Outre  les  édi-« 
tions  dont  il  a  enrichi  la  repu-» 
blique  des  lettres ,  nous  lui  de—, 
Vons  son  Thésaurus  linguœ  La-* 
tin  ce ,  chef-d'œuvre  en  ce  genre, 
publié  en  1 536  et  en  1 543  .  réim- 
primé plusieurs  fois  depuis  à 
Lyon ,  à  Leipzig  ,  à  Bosle  et  à 
Londres.  L'édition  de  Londres  , 
1734,  4  vol.  in-folio,  est  ma- 
gnifique ;  et  celle  de  Basle,  1740, 
4  vol.  in-folio,  a  quelques  aug-» 
mentations.  Ce  Dictionnaire  est 
véritablement  un  trésor  ;  mais  il 
est  plus  fait  pour  les  maîtres  que 
pour  les  écoliers.  Les  uns  et  les 
autres  y  trouveront  tout  ce  qu'on 
peut  désirer  pour  l'intelligence 
de  la  langue  latine.  Ou  a  accus^ 
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ïloiert  Etienne  d'àvoif  emporté 
à  iSeii6|e  los  tnatrices  de  toutes 
les  lett^ls  qui  avoient  servi  aux 
éditions  f\\\\\  nVoit  publiées  en 
France.  C'étoif  un  bien  dont 
t'rançoisi  lavoit  fait  dépositaire^ 
et  qu'on  lie  put  recouvrer  ,  dit- 
on  ,  que  SOU5  Louis  XIII ,  en 
dédommageant  la  ville  de  Genève, 
qui  avoit  acheté  ce  fonda  dé 
Paul  Etienne ,  petit-fils  de  jRo- 
heik.  Ce  fait;  est  douteux;  et  il 
est  à  souhaiter  pour  l'honneur 
de  Tlni  des  plus  illustres  impri-* 
ttieiirs  du  16^  siècle,  qu'on  venge 
sa  mémoire  de  ce  larcin.  Voycs 

ÉVAGREi 

XTX.  ÊtlÉNNÉ  ,  (  Charles  ) 
troisième  fils  de  Henri  1 ,  im- 
primeur 9  joignit  à  Tart  de  son 
père  la  science  delà  médecine  ;  il 
accompaÉrna  avec  Ronsard  l'am^  ' 
tassadeur  Lazare  de  Balf ,  dans 
son  ambassade  en  Allemagne.  B 
ftiourut eni564,à6o  ahs  ,  lais- 
sant une  fille  9  mariée  ait  ttiédecin 
Jean  Liébaut ,  et  qui  étoit  fort 
savflnte.  On  â  de  ce  typographe 
médecin  :  I.  De  re  rusticd ,  in-S**  ; 
maintenant  en  2  volumes  in-4.*' 
II*  De  Vasculis,  in-8.**  III.  Une 
JDÏnison  rusliqile ,  in— 4**,  écritei 
d'abord  en  latin ,  et  qii  Etienne 
traduisit  lui-même  en  françois. 
IV*  Un  Dictionnaire  fiistoriqiié  , 
géographique  et  poétique ,  à  Lon- 
dres ,  1 686  ,  in-folio  î  corrigé  et 
augmenté  par  Nicolas  IJoyd. 
V.  La  Traduction  de  la  comédie 
italienne ,  intitulée  :  Le  Sacrifice  , 
par  les  Académiciens  de  Sienne  , 
Intronati,  <543  ^  in— 16  ;  et  sous 
le  titre  des  Abusés ,  1 556 ,  irt-i  6* 

XX.  ETIENNE,  (  Henri  )  fiïs 
de  Robert ,  né  à  Paris  en  1 5a8 , 
acquit  dès  l'enfance  une  connois- 
sance  étendue  du  grec.  Ses  pre- 
miers essai»  furent  de  déclamer, 
ê9u»  les  yeux  d^un  maître,  !•» 
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'fi'agëiiies  ^Euripide.  Dès  qu'il 
eut  acquis  l'éruditioti  nécessaire  ^ 
il  ouvrit  aux  savans  les  trésors 
de  la  langue  grecque  ,  comme 
Son  père  avoit  fouillé  ceux  de  la 
latint^.  Son  ouvrage ,  en  ce  genre  , 
est  eii  4  voL  in-folio  ,1572.  Il 
n'elit  pas  le  débit  qu'il  auroit 
mérité ,  parce  que  Jean  Scapula, 
son  correcteur,  en  fit  imprimer 
secrètement  un  abrégé  qui  nuisit 
au  grand  ouvtage.  Henri  Etienne 
s'ow  plaignit  dans  ces  vers  ingî-« 
nleux  î 

Tkesàurl    ittonitnto     aîii   diiantque 

bedntque  ^ 
Et  faciunl  Cratsum  ,  qui  prior  Irus 

erat. 
At  Thtsàurui  me  hié  tx  iiviufecii 

egenum  t 
Et  facit    Ut  juvenctà  ruga  seniiU 

aret» 
Std  mihi  opunt  levii   est  ^  levis   tt 

jactura  juventap  • 

luâieio  haui  Uvis  est  si  labor  iste 

tuo, 

Oii  doit  Joindre  ,  au  Trésor  de 
la  langue  Grecque  ,  deux  Glos-* 
saires  ,  imprimés,  en  tSyS  ^  et 
un  Appendix  pAï  Daniel  Schott, 
Londres,  1745,  2  vol.  in-folio. 
On  doit  encore  à  Henri  Etienne  ,■ 
plusieurs  Auteurs  qu'il  mit  en 
lumière  et  qu'il  corrigea  avea 
beaucoup  de  soin  :  ces  éditions 
hii  ont  fait  un  grand  nom  parmi 
les  savans.  Biais  ce  qui  l'a  faic 
le  plus  connoitre  à  ceux  qui  ne 
se  piquent  que  d'une  littérature 
légère ,  c'^est  sa  Version  à'Ana^ 
créon  s  en  ters  latins.  Nous  n'en 
avons  pas  à  lui  comparer  en  fraur' 
cois  ;  elle  est  digne  de  l'original  , 
et  CaluUe  ne  l'eut  pas  désavouée, 
Henri  étoit  Calviniste  ,  et  osoit 
en  faire  profession  a  Paris ,  dan  a 
un  temps  où  ceux  de  cette  sect» 
étoient  vivement  poursuivis.  Une 
Satire   qu'il   publia   contr»    las 
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1*oînes ,  sous  le  titre  de  Prépa" 
ration  à  V Apologie  pour  Héro- 
dote,  et  qui  le  fit  condamner  h 
être  briMé  en  effigie ,  l'obligea  de 
«'enfuir  de  sa  patrie.  Réfugié  dans 
les  neiges  de  l'Auvergne ,  il  disoit 
assez  plaisamment,  «qu'il  n'avoit 
jamais  eu  si  froid  que  le  jour  où 
on  le  brûloit  à  Paris.  »  Ses  talens , 
«es  connoissances  ne  l'arrachèrent 
ni  à  l'infortune  ni  à  la  misère. 
Il  passa  à  Genève  et  de  là  à 
Lyon,  où  il  mourut  à  l'hôpital 
«n  16985  à  70  ans  5  presque 
imbécille.  B  laissa 'plusieurs  en- 
fans  ,  entre  autres  Paul  Etienne  , 
et  Florence  sa  sœur  ,  qulsaac 
Casaubon  épousa.  Outre  les  ou- 
vrages dont  nous  avons  parlé, 
on  a  de  lui  ••  I.  Des  Corrections 
«ur  Cicéron  ,  en  latin  ,  la  plu- 
part très— judicieuses.  IL  ÏJc  ori- 
gine mendorum»  ÏII.  Juris  cii^Uis 
fontes  et  rivi ,  in— 8.°  L'objet  de 
cet  ouvrage  est  de  montrer  qiie 
la  plupart  des  k)i3  d'Egj-pte  ayant 
été  tirées  de  celles  de  Moïse ,  et 
ayant  donné  lieu  à  ^  celles  des 
.Grecs  5  c'étoit  dans  la  même 
«ource  qu'on  devoit  puiser  les 
principes  des  lois  Romaines. 
\V*^L* Apologie  pour  Hérodote, 
publiée  par  le  JJnchat ,  en  3  vol. 
in— 8«^  5  1735  :  rapsodi^  infâme 
d'invectives  contre  la  religion  Ca- 
tholique ,  et  de  contes  sur  les 
prêtres  et  sur  les  moines  ,  re- 
cherchée par  quelques  savans  d'un 
goût  bizarre ,  qui  aiment  mieux 
3es  décombres  de  la*  littérature 
Gauloise .,  que  les  bons  livres 
des  beaux  jours  de  I^uis  XIV, 
Henri  Etienne  intitula  son  fa- 
tras ,  Apologie  pour  Hérodote, 
parce  que  son  but  étoit  de  jus- 
tifier les  fables  de  cet  historien, 
par  celles  qu'il  prctendoit  que 
les  Catholiques  av oient  débitées 
«ur  les  Saints,  etc.  V.  Poëtœ 
Crcpci  Principes ,  i  S66.  ^  in-^folio. 
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VI.  Medicce  artis  principes ,  post 
Hippocratem  et  Galeiium  ,  col- 
lection rare  et  chère ,  imprimée 
à  Paris,  1677,  ^  vol.  in-folio. 
La  version  qu'il  fit  de  ces  au- 
teurs ,  et  qu  il  joignit  au  texte  , 
est  estimée.  VIL  Traité  de  la 
prééminence  des  Rois,  de  France. 
VIII.  jf/t?.?  Prémices  ,  ou  le  premier 
Livre  des  Proverbes  épigramina" 
Usés  ,  on  des  Epigrammcs  pro-^ 
vcrhialisées  ,  1394,  in— 8°  :  re- 
cueil indigeste,  où,  parmi  quel- 
ques bonnes  pointes ,  on  en  trouve 
luie  foule  de  triviales.  IX.  Nar^ 
rationes  cœdis  Ludovici  Bortonii, 
iit  —  8°  ,  1569.  —  La  famille  des 
Etienne  a  produit  plusieurs 
autres  imprimeurs ,  l'un  des  der- 
niers fut  Antoine ,  petit-lils  du 
précédent.  Il  mourut  aveugle,  à 

I  Hôtel— Dieu  de  Paris  en  1674  5 
à  80  tjis,  TeUe  fut  la  fin  mal- 
hei^reuse  d'une  bran^^he  de  cette 
fanâlle  ^  qui  ,  ayant  illustré  la 
France  ,  méritoit  un  meilleur 
sort.  Les  Etienne  se  sont  placés 
à  la  tête  des  premiers  imprimeurs 
du  monde  ,  par  la  beauté  et  I« 
correction  de  leurs  éditions.  Les 
kommes  les  plus  savans  et  mêraa 
les  plus  illustres  de  leur  temps  ^ 
ne  dédaignoient  pas  de  corriger 
leurs  épreuves.  Leur  Histoire  a 
été  donnée  en  latin  par  Mf^if-taire^ 
Londres  1709  ,  in-8."  Voy,  Sca-» 

PULA  ,    CoNSTANTfN  ,  ROBERT. 

XXI.  ETIENNE  ,  (  Robert  > 
libraire  de  Paris ,  prétendoit  des-^ 
cendre  des  précédens.  Eclairé  ^ 
obligeant,  il  sut  acquérir  des 
amis,  et  les  conserver^  11  est  mort 
dans  sa  patrie  en  1794  ,.à  71  ans^ 

II  a  traduit  de  l'Anglois  les  Ser-^ 
mous  'de  Fordyce ,  et  le  Péléri^ 

■  nage.  On  lui  doit  un  éloge  dé 
Pluche  ,  et  deux  compilations 
agréables,  la  première  intitulée  : 
CauUs  amusantes  et  peitcomutes  ^ 
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ja  vol.  in- 12-,  la  seconde  ayant 
pour  titre  ^  Etrennes  de  la  ver- 
tu,  a  paru  pendant  douze  ans. 
C'est  un  honiiriage  rendu  aux 
.traits  de  bienfaisance  et  aux 
bonnes  actions.  Ce  recueil  devroit 
être  renouvelé. 

•     ETIENNE  ,    (  François    d'  ) 

Voyez    ESTIENNE. 

ÉTOILE,   Voyez  ÉoN  et 

ESTOILE. 

ET  OLE,  fils  de  Diane  et 
û*EiidyinLon  ,  obligé  de  quitter 
le  Péloponnèse  où  il  régnoit  , 
«'empara  de  cette  partie  de  la 
Grèce  ,  qu'on  appel a^îepuis  Eto-^ 
lie.  Elle  se  nommoit  auparavant 
Curéis  et  Hyantis,  Les  peuples 
qui  l'habitoient  passoieiit  ^onv 
belliqueux  ,  ingrats  et  toujours 
endettés.  Ils  obéirent  d'abord  à 
des  rois ,  puis  à  un  conieil  ré- 
publicain. 

ÉTRUSCILLA,  (Érénia) 
impératrice  Romaine ,  épouse  de 
JJecè  ^  ne  nous  est  connue  que 
par  ses  médailles. 

I.  ETTMTJLLER ,  (  Michel  ) 
né  à   Leipzig    en    1646  ,    mort 
dans  celte  ville  en    1 683  ,  à  87 
ans  5  y  professa  long-temps ,  et 
avec  un  succès  distingué  ^  la  bo- 
tanique, la  chim.e  et  Tanatomie. 
ïl'est  auteiïrde  plusieurs  ouvrages 
de  médecine,  recueillis  à  Naples, 
en   5  vol.  in-folio,    1728.     Sa 
ClUrurgie  médicale  a  été  traduite 
en  françois  à  Lyon  en  1 698 ,  in-i  2. 
On  a   aussi  des  traductions    de 
presque  tous  ses  autres  ouvrages, 
fn-8^  et  in-i2.  EUmuller ,  savant 
dans  la  théorie ,  et  heureux  dans 
la  pratique ,  offre ,  daiis  tous  ses 
écrits ,  des  recherches  curieuses 
et  deâ  observations  utiles. 

IL  ETTMULLER,  (Michel- 
Ernest  )  fils  du  précédent  ^  aussi 
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célèbre  que  lui,  donna  au  pxy^ 
blic  ,  la  Vie  et  le^  Ouvrages  de 
son  père.  11  pioic^sa  et  exerça 
la  médecine  avec  réputation,  et 
mourut  à  Leipzig  ie  25  septembre 
1782,  laissant  plusieurs  JJisser-^ 
talions  sur  dillérens  objets  de 
son  art. 

ÉVADNÉ  ,  (  Mythol.  )  fille 
de  Mars  et  de  Hyf/iie  ,  fut  in- 
sensible aux  poursuites  d'Apollon, 
Elle  épousa  Cunapée ,  tué  d'un 
coup  de  tonnerre  au  siège  de 
Thèbes.  Evadné  se  jeta  sur  le 
bûcher  de  son  mari,  pour  ne  pas 
lui  survivre. 

L  ÉVAGORAS  ,  I^r  roi   de 

Chypre ,  reprit  la  ville  de  Cala- 
mine ,    qui   avoit   été   enlevée  à 
son    père  ,   et  se   prépara  à'  «e 
défendre  contre   Ariaxercès  roi 
de  Perse  ,  qui  lui  avoit  déclaré 
la  guerre.  Il  arma  sur  terre  et 
sur  mer.  Secouru  par  les  Tyriens  , 
les  Egyptiens  et  les  Arabes,   il 
fut  d'abord  vainqueur.  Il  se  ren- 
dit maître  des  vaisseaux  qui  ap- 
portoient  des  vivres  à  l'ennemi  , 
et  fit  beaucoup  de  ravage  parmi 
les  Perses.    Le   sort    des  armes 
changea  :  Goas y  général  Persan, 
fit  périr  une  partie  do  sa  flotte, 
mit  le   reste  en   fuite  ,   pénétra 
dans  l'isle ,  et  assiégea  Salaraine 
par  mer  et  par  terre.  Emgoras 
n'obtint  la  paix,  qu'à  condition 
qu'il  se  contenteroit  de  la  seule 
ville  de  Salamine ,  que  les  autres 
places  de  l'isle  appartiendroient 
au  roi  de  Perse,  qu'il  lui  paye- 
roit  un  tribut,  et  qu'il  ne  trai- 
teroit  avec  lui  que   comme  im 
vassal  avec  son  seigneur.   Eva-^ 
goras  fut  assassiné  peu  de  temps 
après,  l'an  375  avant, Jésus-Christ 
par  un  eunuque.  Ce  prince  avoit 
quelques  défauts ,  et  ces  défauts  at- 
tirèrent sur  ses  états  les  armes  des 
Perses.  U  voulut  5  contrç  la  bonu® 
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foi  «les  sermens  ,  employer. la 
force  et  la  politique  pour  rentrer 
dans  les  états  que  son  père  avoît 
possédés ,  et  dont  une  partie  ap- 
partenoit  aux  Perses  par  droit 
de  conquête.  Son  ambition  fut 
mal-adroite.  Cette  tache  fut  en- 
tièrement effacée  par  sa  sagesse  , 
par  sa  sobriété ,  et  par  une  gran- 
deur d'ame  digne  du  trône.  Il 
vut  deux  fils,  Nicoclès,  qui  fut 
roi  après  lui ,  et  Protagoras  , 
qui  dépouilla  son  neveu  Evago-^ 
ras  IL    Voyez  l'art. .  suivant. 

IL  ÉVAGORAS  II,   petit- 
fils  du  précédent ,  et  fils  deiV"«:o- 
clès  y   fut  dépouillé  du  royaume 
de  Salamine  par  son  oncle   -par- 
ternel  Protagoras,  Il  eut  recours 
8iu  roi  Artaxercès    Ochus  ,    qui 
lui  donna  un  gouvernement   en 
Asie ,  plus  étendu  que  le  royaume 
qu'il  avoit  perdu.   Ce  prince  fut 
îîccusé  auprès  de  son  bienfaiteur 
Âe  vexer   les  peuples   confiés   à 
ses  soins  ;    ce   qui   l'obligea  de 
s'enfuir   dans  l'isle   de  Ch>'pre  , 
où  il  fut  mis  à  mort.  Evagoras 
n'avoit  ni  le  courage  ni  les  vertus 
de  son  grand-père.  Les  injustices 
criantes   qu'il  avoit  commises  à 
Salamine ,  furent  cause  en  par- 
tie   de  la    perte   qu'il   fit  de    la 
couronne.  11  ne  se  conduisit  pas 
mieux  dans  son  gouvernement ,  et 
ce  fut  ce  qui  décida  Ochus  à  le 
faire  mourir, 

L  ÉVAGRE',  patriarclie  de 
Constnntinople  5  élu  en  870  p^r 
les  orthodoxes  5  après  la  mort 
de  l'Arien  Eudoxe  ,  fut  chassé 
de  son  siège  et  exilé  par  l'em- 
pereur Valens.  Son  élection  fut 
l'origine  d'une  persécution  contre 
les  Catholiques.  St,  Grégoire  de 
Nazianze  l'a  décrite  éloquemment 
dans  un  de  ses  discours. 

IL  ÉVAGRE,  patriarche 
tfAntioclie  ,   fut  mis  à  la  place 
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de  Paulin ,  en  3 80.  Flaviea  avoit 
succédé,  dès  38 1  à  Mélèce ,  de 
façon  quEyagre  ne  fut  reconnu 
évéque  que  par  ceux  qui  étoient 
restés  du  parti  de  Pantin.  Cette 
scission  continua  le  schisme  dan» 
l'église  d'Antioche.  Le  pape  Sirice 
fit  confirmer  l'élection  d'Ei'agre 
dans  le  concile  de  Capoue  ,  en  • 
890.  Ce  patriarche  mourut  deux 
ans  après.  St.'  Jérôme ,  son  ami, 
assure  que  c'étoit  un  esprit  vif. 
Il  composa  quelques  ouvrages. 
On  ne  lui  donna  point  de  suc- 
cesseur ,  et  ceux  de  son  parti  se 
réimirent ,  après  quelques  diilicul- 
tés ,  k  ceux  du  parti  de  Flavien, 

lU.  ÉVAGRE,    né  à  Epi- 
phanie vers  Fan  536  ,  fut  appelé 
le  Sçolastique  ;    c'étoit   le  nom 
qn'on  donnoit  alors  aux  avocaU 
plaidanS.    Evagre    exerça    cette 
profession.    Après    avoir    brillé 
quelque   temps  dans  le  barreau 
d'Antioche  ,  il  fut  fait  questeur , 
et  garde  des  dépêches  du  préfet. 
L'Eglise    lui   doit  une   Histoire 
Ecclésiastique  ,  en   seize  livres  , 
qui   commence    où    S  ocra  te    et 
Théodoret  finissent  la  leur ,  c'est- 
à-dire    vers  l'an  481.  Evagre  a 
poussé  la    sienne  jusqu'en    094. 
Elle  est  fort  étendue ,  et  appuyée 
ordinairement  sur  les  actes  ori- 
ginaux et  les  historiens  du  temps. 
Son  style ,  un  peu  diffus  5  n'est 
pourtant  pas  désagréable  :  il  a 
assez  d'élégance  et  de  politesse. 
Evagre   paroît   plus  versé  dan$ 
l'histoire  profane  que  dans  Tec-. 
clésiastique  ;  mais  il  a  un  avan- 
tage sur  les  historiens  qui  l'avoient 
précédé    dans  cette  carrière  :  il 
est   plus    impartial.    Le  célèbre 
Bobert  Etienne  avoit  donné  lori- 
gînal  Grec  de  cet  historien ,  sur 
un  seul  manuscrit  de  la  biblio»- 
thèque    du    roi.    Son   édition    a 
été  éclipsée  en  1679  par  celle  dn 
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gavant  Valois ,  qui  aroit  eru  «ous 
Jes  yeux  deux  manuscrits.  Celle-» 
ci  est  enrichie  d'une  nouvelle 
.Torsion  et  de  savantes  notes.  Elle 
a  été  y.^irtprimée  à  Cambridge  en 
4710 ,  avec  Eiisèbe^ 

ÉVANDRE ,  Arcadien  d'ori^ 
gine  9  passoit  pour  le  fils  de  Mer- 
cure,  à  cîMise  de  son  éloquence. 
Il  aborda  en  Italie  ,  selon  la 
Fable ,  environ  60  ans  avant  la 
prise  de  Troie.  Faune,  qui  régnoit 
nlors  sur  les  Aborigènes ,  lui 
donna  une    grande    étendue  de 

£ays ,  où  il  s'établit  avec  ses  amis. 
:  bâtit  sur  les  bords  du  Tibre 
«ne  ville  à  laquelle  il  donna  le 
nom  de  Pallanleum ,  et  qui  dans 
la  suite  fit  partie  de  celle  de 
Hoipe.  Ce  fut  lui  qui  enseigna 
aux  Latins  Tusage  des  lettres  et 
Fart  du  labourage»  Il  institua  les 
prêtres  Saliens  9  et  la  fête  des 
Lupercales.  Jl  bâtit  un  temple  à 
Cérès  sur  le  mont  Palatin.  Son 
règne  fut  celui  de  l'â^  d'or  poiu" 
les  peuples  du  Latium  ;  aussi  leur 
reconnoissance  le  plaça  après  sa 
^prt  au  rang  des  immortels, 

.  ÉVANS,  (CorneiDe)  impos- 
teur ,  natif  de  Marseille ,  voulut 
jouer  un  rôle  pendant  les  guerres 
civiles  d'Angleterre.  Il  étoit  fils 
d'un  Anglois  de  la  principauté 
de  Galles,  et  d'une  provençale. 
Sur  quelque  air  de  ressemblance 
qu'il  avoit  avec  le  fils  aîné  de 
Charles  I,  il  fut  assez  hardi 
pour  se  dire  le  Prince  de  Galles^ 
Ce  fourbe  fit  accroire  au  peupla 
qu'il  s'étoit  sauvé  de  France , 
parce  que  la  reine  sa  mère  avoit 
eu  dessein  de  l'empoisonner.  H 
arriva,  le  i3  mai  1648,  dans  une 
hôtellerie  de  Sandwich ,  d'où  le 
maire  le  fit  conduire  dans  une 
des  maisons  les  plus  distinguées 
de  la  viHe  ,  pour  y  être  servi 
.ft  nourri  çn  prince.   ;5ra  four-^ 


Ê  V  A 

berie  fut  dévoilée.  Le  chevajiei 
Thomas  Dishingthon  ,  que  la 
reine  et  le  véritable  prince  da 
Galles  avoient  envoyé  en  An-i 
gletçrrc ,  voulut  voir  le  prétendu 
roi.  n  l'interrogea  ,  et  ses  ré*^ 
ponses  découvrirent  son  impos-» 
ture.  Cet  impudent  ne.  laissa 
pas  de  soutenir  effrontément  son 
personnage.  Comme  les  royaliste» 
alloient  le  faire *saisir ,  il  prit  la 
fuite.  On  l'atteignit  ,  ec  il  fut 
conduit  à  Cantorbery  ,  et  enfiu 
dans  la  prison  de  Newgate  k 
Londres  ,  d'où  il  trouva  encore 
le  moyen  de  s'évader ,  et  ne 
parut  plus.  On  ne  sait  pas  çç 
qu'il  devint. 

iÊ  V  ARIC ,  roi  des  Goths  en  E*» 
pagne ,  étoit  fils  de  Théodôric  I^ 
et  frère  de  Théodoriç  II ^^  auquel 
il  succéda  en  466  ou  467.  Théo^ 
doric  avoit  ôté  la  vie  à  Thoris^ 
moud  son  frère,  pour  avoir  sa 
couronne.  D  fut  tué  lui-même 
par  Evaric^  qui  devint  im  noU'^ 
veau  fléau  pour  les  peuples ,  par 
les  guerres  qu'il  fit  à  l'état  et  ai,. 
l'église.  Il  ravagea  la  Lusitanie, 
la  haute  Espagne  et  la  Navarre  ; 
prit  Arles  et  Marseille  ;  mit  la 
siège  devant  Clermont  ;  défit 
l'empereur  Anthémiu^ ,  secourut, 
les  Bretons  ;  pilla  l'Auvergne ,  la 
Berri  ,  la  Touraîne  et  la  Pro-^ 
vence  ;  et  mounit  à  Arles  en  485^ 
Ce  prince  Arien  fit  beaucoup  de 
mal  aux  Catholiques.  Il  exiloit 
les  évêques  ,  ou  les  faisoit  mou-, 
rir  :  il  défendoit  d'en  ordpnneu 
d'autres  à  leur  place.  Plusieurs 
églises  épiscopales  tomboient  en 
ruine  ;  on  en  avoit  arraché  las 
portes ,  et  l'on  avoit  bouché  avec 
des  épines  l'entrée  de  plusieurs. 
Les  bestiaux  couchoient  dans  les 
vestibules  des  lieux  saints  ,  et 
ils  alloient  quelquefois  brouter- 
î'herbe  qui  croissoi^  antonr  4^% 
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iutèls  abandonné?.  C'est  Sidoine 
Apollinaire ,  témoin  de  ces  maux  9 
qui  nous  en  a  transmis  la  triste 
peinture, 

ÉV AJUSTE  9  pape  et  succes- 
seur de  St,  Clément,  l'an  loo 
de  Jésus -Christ  5  marcha  sur  les 
traces  de  son  prédécesseur  ^  et 
mourut  saintement  le  ?i6  ou  27 
octobre  109.  Sous  son  pontificat, 
legUse  fut  attacjuée  au  dehors 
par  la  persécution  de  Trajan  , 
et  déchirée  au  dçdajis  par  divçrs 
hérétiques. 

EUBOTAS ,  athlète ,  natif  de 
Cyrène ,  aya|it  appris  d'un  oracle 
qu'il  remporteroit  le  prix  de  la 
course,  fit  faire  d'avance  sa  statue.^ 
Il  eut  le  prix  5  et  sa  statue 
fut  posée  ie  même  jour  qù  il 
triompha. 

EUBUUDE ,  Voyez  L  Ev- 
euDE. 

EUBUUE ,  (  Mythol.  )  déesse 
des  bons  conseils  ,  avoit  un 
temple  à  Rome. 

EUBULIUS  ,    Voyez  I,  Mé- 

THODÎUS. 

£ï7C/f^iîI5TJJi;,  (Attentats 
publics  cOT\tXQ\p<  S  AIN  TE)  Voycz 
\.  KwLo  5  et  II.  Sarrazin, 

EUCHÉÇRATE,  jeun© 
Thessalien ,  devint  amoureux  de 
la  prêtresse  de  Delphes  qu'il  étQit 
venu  consulter ,  et  l' enleva. Depuis 
ce  temps,  on  ordonna  que  la  prê- 
tresse aurpit  toujours  po  ans. 

EUCHER,  (Saint)  arche-, 
vêque  de  Lyon,  d'une  naissance 
illustre  et  d'une  piété  éminente , 
?e  retira  avec  ses  fils  SaLone  et 
Veran,  dan§  la  solitude  de  Licrins, 
après  avoir  distribué  une  partie 
çie  ses  biens  aux  pauvres ,  et  1  autrç 
partie  à  ses  filles,  qui  ne  le  sui- 
virent pas  clans  sa   retraité,  ïl 
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quitta  Tisle  de  Lérins,  ôii  ses  ver- 
tus lur  attiroient  trop  d'applau«- 
dissemens ,  et  passa  dans  celle  de 
Léro,  aujourd'hui  Sainte-Margue* 
ri^e.  Ce  ne  ne  fut  qu'à  force  d'ins^ 
tances  qu'on  le  tira  de  ce  désert, 
pour  le  placer  sur  le  siège  do 
Lyon ,  vers  434.  Il  assista  en  cette 
qualité  au  premier  concile  d*0-» 
range  e^ii  441 5  et  y  signala  sa 
sciemîe  autant  que  sa  sagesse.  Il 
mourut  vers  l'an  464.  L'histoiro 
ne  nous  a  point  conservé  les  évé«* 
neniens  de  son  épisçopat.  Mais 
Claiidien  MammcH  nous  apprend 
(liiEucher  tenoit  souvent  des  con- 
férences à  Lynn ,  dans  lesquelles 
il  donnoit  des  preuves  de  son  sa-* 
voir,  de  son  esprit  et  de  son  ju- 
gement. Il  ajoute  qu'il  préchoit 
souvent,  et  toujours  avec  fruit. 
Enfin  9  il  l'appelle  le  plus  grand  ^ 
des  prélats  de  son  siècle.  Eucher 
fut  inviolablement  attaché  à  la 
doctrine  de  St,  Augus^n  sur  la 
Grâce.  L'Église  lui  est  redevable  : 
LD'un  Eloge  du  Désert,  adressé 
à  St,  Hilaire^  Celui  de  Lérins  y 
est  peint  avec  des  couleurs  bien 
propre*  à  le  faire  aimer.  Le  style 
de  cet  ouvrage  est  axissi  noble 
qu  élégant.  H.  D'un  Traité  du  mé-* 
pris  du  monde ,  tradViit  en  fran-  . 
cois  par  ^irnaud  d'Andllly ,  ainsi 
que  le  précédent,  x6ji^  in— 12.. 
Tous  les  deux  sont  en  forme  de 
lettres  ;  celui-ci  est  adressé  à  Va^ 
lérieti ,  «on  parent.  Les  raisonne- 
mens  en  sont  pleins  de  force , 
dit  l'abbé  Fia^ine ,  d'après  les  bî-^ 
bliographes  ecclésiastiques  ,  les 
pensées'  nobles  ,  les  expressions 
vives  ^  les  comparaisons  belles  et 
bien,  choisies.  St^  Eucher  ne  voit 
dans  le  monde  qu'un  gouffre  af-. 
reux,  sous  une  superficie  brillante. 
III.  D'un  Traité  des  formules  spl^ 
rituelles ,  pour  l'usage  de  Ver(f.n  , 
l'un  de  ses  fils.  IV.  De  \ Histoire 
de  $t,  Mau-r^çe  çt  des  Martyrs  da 
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la  légion  Théhaine,  Ces  derniers 
ouvrages  ne  valent  pas  les  pré- 
cédens.  Les  dilFçrens  écrits  de 
Su  Eucher  sont  dans  la  Biblio- 
thèque des  Pores,  Ses  deux  fils  , 
Salone  et  Veran  furent  évêques , 
«lu  vivant  même  de  leur  père. 

EUCHIDAS ,  jeune  Platécn  , 
périt  victime  de  son  zèle  pour  son 
pays.  Après  la  bataille  de  Platée , 
l'oracle  de  Delphes  ,  ordonna  à 
ses  compatriotes  d'éteindre  tout 
le  feu  qui  étoit  dans  le  pays  , 
parce  qu'il  avoit  été  profané 
par  les  Barbares,  et  d'en  venir 
prendre  un  plus  pur  sur  l'autel 
de  Delphes.  Le  feu  fut  éteint 
dans  toute  la  contrée ,  et  Euchi'- 
das  se  chargea  d'aller  chercher 
celui  de  Delphes  avec  toute  la 
diligence  possible.  En  effet  ,  il 
partit  en  courant  et  revint  de 
même  après  avoir  fait  mille  stades 
dans  un  jour.  En  arrivant ,  il  sa- 
lua ses  compatriotes  ,  leur  remit 
le  feu  sacré,  et  tomba  mort  de 
lassitude.  Les  Platéens  lui'  éle- 
vèrent un  tombeau  avec  cette  épi- 
taphe  :  Ci-gît  Eiichidas  ,  pour  être 
ailé  à  Delphes  et  en  être  revenu 
en  un  seul  jour. 

EUCHRITE ,  Voyez  ÉvÉ- 

PHÈNE. 

EUCHROSIA,  femme  sa- 
vante 5  épousa  le  rhéteur  Delphi- 
diits ,  et  reçut  dans  sa  maison 
l'hérésiarque  Espagnol  PrisciUien 
qui  traversoit  l'Aquitaine  où  elle 
dcmeuroit  pour  aller  se  justifier  à 
Rome.  Euchrosia  embrassa  sa 
doctrine  avec  enthousiasme,  et 
le  suivit  par-tout  ;  après  avoir 
partagé  sqs  erreurs,  elle  parta- 
gea sa  condamnation  ,  et  périt 
avec  lui  du  dernier  supplice. 

1.  EUCLIDE ,  né  à  Mégare ,  et 
disciple  de  Socrate,  étoit  passionner 
poiir  les  leçoas  de  son  maître.  Les 
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Athéniens  ayant  défendu  ,  souf* 
peine  de  mort,  aux  Mégariens  d'en- 
trer dans  leur  ville,  Eudide  s'y 
glissoit  la  nuit  en  habit  de  femme 
pour  entendre  5ocrû£e.  Malgré  son 
attachement  pour  ce  philosophe, 
il  s'éloigna  de  sa  manière  de  pen-* 
ser.  Le  philosophe  Athénien  s'at- 
tachoit  principalement  à  la  science 
des  mœurs:  le  Mégarien  s'appliqua 
à  exercer  l'esprit  de  ses  disciple» 
par  les  vaines  subtilités  de  la  lo- 
gique. Sa  secte  fut  appelée  Dw- 
putante  ,  Contenlieuse  et  Méga-^ 
rienne.hc  philosophe  EucUde  ne 
méritoit  pas  moins  ces  épithètes  : 
il  diiputoit  en  éner^umène.  Ses 
disciples  héritèrent  de  son  impé- 
tuosité. La  rage  de  la  dispute  les 
posséda  tellement,  qiiEutnUde , 
l'un  d'entr'eux ,  réduisit  en  sys- 
tème, non  pas  l'art  de  raisonner, 
mais  l'art  d'obscurcir  la  raison 
.  par  des  subtilités  aussi  vaines  que 
barbares.  Ce  sophiste  (  car  de  tels 
hommes  ne  sont  pas  dignes  du 
nom  de  philosophes  )  fût  l'inven- 
teur de  diverses  arguties  si  cap- 
tieuses et  si  embarrassantes  pour 
les  sots  qui  s'en  occupoient,  que 
phisicurs  de  ses  disciples  mouru- 
rent du  déplaisir  de  n'avoir  pu  les 
résoudre.  Ces  travers ,  l'opprobre 
de  l'esprit  humain  ,  passèrent  , 
dans  les  siècles  d'ignorance ,  des 
livres  des  philosophes  Payens  , 
dans  quelques  écoles  Chrétiennes, 
Le  dialecticien  Ahailard  les  y  in- 
troduisit avfec  éclat.  Quel  fruit  en 
a-t-on  tiré ,  demande  un  homme 
d'esprit?  Quels  sont  les  dogmes 
philosophiques  que  les  Nominaux 
et  les  lléauxy  les  Thomistes  et  %s 
Scotistcs  ont  éclaircis  ?  Ces  graves 
raisonneurs  n'ont  fait  autre  chose 
que  multiplier  les  douter  ,  assem- 
bler des  nuages  ,  et  cacher  la  vé- 
rité sous  un  tas  d'expressions 
problématiques.  Les  écoles  ont 
été  souvent  des  champs  de  bataille; 
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et  ce  qui  est  encore  plus  déplo- 
rable ,  des  sophistes  sortis  de  ces 
écoles ,  se  sont  sei  vi  de  cette  mal- 
heureuse dialectique  pour  ébran- 
ler les  fondemens  de  la  morale. 

IL  EUCLIT3E,  le  Mathéma- 
ticien ,  bien  différent  du  Sophiste 
dialecticien,  étoit  d'Alexandrie, 
où  il  professoit  la  géométrie  sous 
jPt.'Lomée,  fils  de  Xagus,  Il  a 
laissé  des  Elémens  de  cei:te  science 
en  XV  livres  ,  dont  les  deux  der- 
niers sont  attribués  à  Hypsicle , 
mathématicien  d'Alexandrie.  C'est 
un  enchaînement  de  plusieurs 
problèmes  et  théorèmes,  tirés 
les  uns  des  autres ,  et  démontrés 
par  les  premiers  principes.  L'an- 
tiquité ne  nous  a  pas  transmis 
d'ouvrages  plus  importans  sur 
cette  matière  :  il  a  été  long-temps 
le  seul  livre  dans  lequel  les  mo- 
dernes ont  puisé  les  connoissances 
mnthématiques.  Les  meilleures 
éditions  des  Elémens  d'EuclUe 
«ont  celles  ôe  IJarrow ,  in— 8.° 
Londres  iGjS;  de  David  Gre— 
gv>.ry  ,  -in  -  fol.  Oxford,  17^3.^ 
Celle-ci  est  la  plus  estimée  j  elle 
est  en  grec  et, en  latm.  Kous  en 
avons  une  traduction  Françoise 
par  le  Père  c(e  ChaLt'.s  ,  in-i2. 
On  a  encore  quelques  Fragmens 
6'Euclide ,  dans  les  anciens  Au- 
teurs qui  ont  traité  de  la  musique, 
Amsterdam ,  1 652 ,  en  2  vohimes 
iw- !^,<>  Euclide  étoit  doux,  mo- 
deste. Il  accueillit  'favorablement 
tous  ceux  qui  cultivoient  les 
sciences  exactes.  Le  roi  P  toi  ornée 
voulut  être  son  disciple  ;  mais  re- 
l^uté  par  les  premières  difficultés, 
il  demanda  s'il  n'y  avoit  point  de 
voie  plus  aisée  pour  apprendre  la 
géométrie  :  Non ,  répondit  Eu- 
clide ,  //  ny  en  a  point  de  parii-^ 
culière  pour  les  Rois. 

EUDiEMON-JEAN,  (André) 
né  dans  l'islo  de  Candie  |  Jésuite 
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à  Rome ,  mort  dans  cette  ville  en 
1625,  composa  divers  ouvrages. 
Le  plus  connu  est  un  libelle  sous 
ce  titre  :  AdmoniUo  ad  liegem 
Ludovicum  XIII ,  1625,  in— 4<*  9 
et  en  françois  1627 ,  in-40,  cen- 
suré par  la  Sorbonne  et  par  l'as- 
semblée du  clergé  en  1626;  et 
réfuté  par  Garasse  ,  qui  dans 
cette  occasion  se  montra  bon  ci- 
toyen. Ko/es  Estampes  ,  (Léo- 
nor  d'  ) 

EUDEMOlSriE ,  Voyez  Féli- 
cite. 

L  EUDES,  Duc  d'Aquitaine, 
qu'on  croit  fils  de  Bertrand  ,  duc 
de  la  même  province,  régnoit  en 
souverain  sur  toute  cette  partie  ' 
de  la  France  qui  est  entre  la  Loire, 
r06éan  ,  les  Pyrénées  ,  la  Septi- 
manie  et  le  Rhône.  Le  roi  C/wZ- 
peric  H  l'ayant  appelé  à  son  se- 
cours contre  Chartes  Martel ,  en 
717,  le  reconnut  pour  souverain 
de  toute  l'Aquitaine.  Eudes  mar- 
cha avec  lui  contre  Charles ,  qui 
ayant  eu  tout  l'avantage  ,  lui  de- 
manda de  lui  livrer  Chllperic  avec 
ses  trésors.  Le  duc  d'Aquitaine, 
soit  par  crainte ,  soit  par  foiblesse, 
abandonna  le  vaincu  au  vainqueur, 
et  fit  un  traité  d'alliance  avec  lui. 
C'étoit'  en  719.  Deux  ans  après, 
en  721  ,  il  défit  Zama  ,  général 
des  Sarrasins,  qui  avoit  mis  le 
siège  devant  Toulouse.  Les  Infi- 
délies,  malgré  cette  défaite,  se 
rendirent  de  jour  en  jour  plus 
formidables.  Eudes ,  pour  arrêter 
leurs  progrès ,  fit  sa  paix  en  780  , 
avec  Munuza  leur  général ,  et  lui 
donna  sa  fille  en  mariage.  La 
guerre  recommença  en  782.  Ab- 
derame  ,  général  des  Sarrasins , 
passa  la  Garonne  pour  le  com- 
battre. (  Voyez  IL  Abderame.) 
Le  duc  d'Aquitaine,  pressé  de 
tous  côtés  ,  après  avoir  perdu 
beaucoup  de  soldats  et  de  places , 
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implora  le  secours  de  Charles 
MiirU'L  Les  deux  princes  réunis 
r^niporti*rent  une  victoire  si^na-- 
lée  pr.*'S  de  Poitiers.  Les  Sarra- 
sins y  perdirent ,  à  ce  qu  ont  ra- 
conté quelques  historiens  exogé- 
rateurs,  plus  de  875,000  hommes  ^ 
tildes  fît  main  basse  sur  tout  ce 
qui  se  rencontra  dans  le  camp  des 
6arrasins,  sans  épargner  ni  les 
femmes  ,  ni  les  enfiins  i.\yiAbd^ 
r<inc  trainoit  à  sa  suite.  Le  duc 
d'Aquitaine  ,  débarrassi  de  cet 
ennemi  formidable ,  se  battit  avec 
le  prince  qui  l'avoit  aid:»  à  les 
vaincre.  La  guerre  se  ralluma 
entre  lui  et  Charles  Martel ,  et 
ne  fmitque  par  la  mort  ôi Eudes  , 
en  7.35.  Ce  prince  avoitde  grandes 
qualités,  qui  auroient  pu  immor- 
taliser sa  mémoire  ,  s'il  ne  les 
avoit  ternies  par  une  vile  politique 
qui  sacrifioit  tout  à  rintérèt.  D 
avoit  portage,  en  mourant,  ses 
états  à  ses  deux  fils.  11  avoit  donné 
le  comté  de  Poitiers  à  Habson. , 
et  toute  la  première  et  la  seconde 
Aquitaine  à  Hunaud,  h  qui  Charles 
Martel  fit  la  guerre ,  afin  de  l'o- 
bliger de  lui  rendre  horomage 
pour  le  duché  d'Aquitaine. 

IL  EUDES,  comte  de  Paris, 
duc  de  France  ,  et  Tun  des  plus 
vaillans  princes  de  son  siècle, 
étoit  fils  de  Robert  le  Fort.  En 
8S7  ,  il  contraignit  les  Normands 
de  lever  le  sié^e  de  devant  Paris. 
L'année  suivante ,  il  fut  proclamé 
roi  de  la  France  occidentale ,  et 
défit  peu  de  temps  après  l'armée 
des  Normands ,  qu'il  poursuivit 
jusque  sur  la  frontière.  Il  obligea 
Charles  le  Simple  de  se  retirer 
dans  la  Neustrie ,  prit  Laon ,  et 
mourut  à  la  Fère  en  Picardie  le 
5  de  janvier  898 ,  sans  laisser  de 
postérité. 

IIL   EUDES  DE  MON'TREUIL, 

«rclutecte  du  i3^  licçicjiut  fort 
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estimé  du  roi  St*  Louis,  qtii  1« 
conduisit  av('c  lui  dans  son  expé^ 
dition  de  la  Terre— Sainte ,  où  il 
lui  fit  fortifier  la  ville  et  le  port 
de  JafTa.  De  retour  à  Paris,  il 
bâtit  plusieurs  églises,  celle  de 
itoijite  —  Catherine  du  Val— des-* 
Ecoliers  ,  de  l'Hôtel-Dieu ,  de 
Sainte-Croix  de  la  Bretonnerie  , 
à(fs  Blancs-Manteaux ,  des  Ma— 
thurins ,  des  Cordeliers  et  de* 
Chartreux.' Il  mourut  en  128g. 

IV.  EUDES  ,  (  Jean  )  frère  du 
célèbre  historien  Mezerai ,  né  à 
Rye  dans  le  diocèse  de  Seès  ea 
i6oi,  forma  son  esprit  et  régla 
ses  mœurs  dans  la  congrégatioa 
de  l'Oratoire,  sous  les  yeux  du 
cardinal  de  Berulle^  Après  y  avoir 
demeuré  i8  ans,  il  en  sortit  eu 
1643,  pour  fonder  la  congréga- 
tion des  EudisLes,  Ses  anciens  con- 
frères s'étant  opposés  à  rétablis- 
sement de  cette  société,  Eudes 
cacha  une  partie  de  son  projet, 
U  se  borna  a  demander ^ne  mai- 
son à  Caen  pour  y  iophev  de* 
prêtres  à  l'esprit  eccléftis tique  ; 
mais  sans  aucun  dessAn ,  dit— il, 
de  former  un  nouvel  Institut,  IjO 
sien  se  repandit  à  la  faveur  de 
cette  pieuse  ruse.  Eudes  prêchoit 
assez  bien  pour  son  temps,  où 
l'éloquence  de  la  chaire  n'avoit 
pas  été  portée  si  loin  que  dans  le 
nôtre:  ce  talent  le  fit  rechercher  y 
et  sa  congrégation  y  gagna.  Ella 
s'est  principalement  étendue  eu 
Normandie  et  en  Bretagne.  Sou 
but  est  d'élever  les  jeunes  gens 
dans  la  piété  et  les  sciences  ecclé- 
siastiques. Eudes  mounit  à  Caeu 
le  ig  août  1680, à  79  ans,  lais- 
sant des  ouvrages  qui  ont  plus 
fait  d'honneur  à  sa  dévotion  qu'à, 
son  esprit.  Ceux  qui  ont  fait  le 
plus  de  bruit ,  sont  L  Le  traité 
JJe  pi  dévotion  et  de  ^Office  du. 
Cxur  de  la  Fierté ,  in-  u  j  »  6  5o  j». 


EU  D 

JSadei  y.  adopte  plusieurs  prâ-* 
tiques  nouvelles  ,  inspirées  par 
Une  piété  mal  réglée  ^  et  par  un 
îzèle  plus  ardent  qu'éclairé*  IL  Le 
Contrat  de  f  Homme  iwec  Dieu  , 
petit  in-t2  ,  Souvent  réimprimé. 
On  a  encore  de  lui  une  Vie  de 
Marie  des  Vallées,  manuscrite , 
en  3  vol.  in-4.**  Elle  vaut  bien , 
dit— on  5  celle  de  Marie  Alacoi^ue, 
•^-  La  congrégation  des  Eudistes 
comptoit  huit  supérieurs  gé-^ 
héraux  :  L  Jean  Eudes  ,  sou 
ihstituteur,  !1.  Jacques  Blouet  de 
CamilLy ,  mort  à  Coutances ,  le 
it  août  17 II.  ni.  Guy  de  Fon-^ 
taine ,  de  Neuilly ,  mort  à  Bâyeux, 
le  19  janvier  1727.  IV.  î^ierre 
Cousin  ,  mprtà  Caën ,  le  14  mars 
173 1  5  âgé  de  86  ans.  V.  Jean^ 
ProsperAuX'^ray  de  Saint- André , 
mort  à  Caen,  le  20  janvier  1770. 
Vl.  Michel  le  Févre  ,  mort  à 
Rehnes,  le  6  septembre  1775. 
VIL  Pierre  le  Coq  ,  mort  à 
Caen,  le  i®'  septembre  1777. 
VlIIé  Pierre  Dumont ,  supérieur 
du  séminaire  de  Coutances,  vi- 
caire-général de  ce  diocèse  ,  élu 
le  3  octobre  1777* 

L  EUDOXE  ,  de  Gnide ,  fils 
âEschine ,  fut  à  la  fois  astro- 
nome, géomètre,  médecin,  légis- 
lateur ;  mais  il  est  principalement 
connu  comme  astronome.  Hfp^ 
parque  et  lui  donnèrent  im  nou- 
veau jour  au  Système  du  monde 
à'Anaximandre,  Eudoxe  mourut/ 
Tan  35o  avant  J.  C. ,  après  avoir 
donné  des  lois  à  sa  patrie.  C'étoit 
un  géomètre  très  —  laborieux.  Il 
perfectionna  la  théorie  de»  sec- 
tions coniques ,  et  les  mécaniques. 
«  Cet  art  d'inventer ,  dit  Plutar^ 
que  de  la  ti*aduction  d'Amiot ,  qui 
s'appelle  la'*  mécanique  ou  orga- 
nique ,  tant  aimée  et  prisée  de 
toutes  sortes  de  gens ,  fut  pre- 
mièrement mis9  en  avant  par  Eu^^ 
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âoxus ,  en  partie  pour  resjouir 
et  embellir  un  peu  la  science  de 
la  géométrie  par  cesta  gentillesse  , 
et  en  partie  aussi  pour*  estayer  et 
fortifier,  par  exemples  d'in«tru-^ 
mens  matériels  et  sensibles^,  au- 
cunes propositions  géométriques, 
dont  on  ne  peut  trouver  les  dé- 
monstrations intellectives  par  rai- 
Sons  indubitables  et  nécessaires... 
Il  inventa  le  mésographe  qui  sert 
à  trouver  lee  lignes  moyennes- 
proportionnelles,  en  tirant  cer- 
taines lignes  courbes  et  scclion» 
traversantes  et  obliques^» 

ÎL  EtJDOXE,  fils  de  5/.  Cé^ 
salre,  martyr,  né  à  Arabîsso,  ville 
d'Arménie.j  embrassa  rAria;iii;mç, 
et  fut  im  des  principaux  dc^fcn- 
seurs  de  cette  hérésie.  Il  fut  fait 
évoque  de  Germanicie  dans  la  Sy- 
rie, par  ceux  de  sa  commurjon  ;  il 
assista  au  concile  de  Sardique  et 
à  plusieurs  autres.  En  358  ,  £w- 
doxe  usurpa  le  siège  d'Aiitioche. 
Deux  ans  après  l'empereur  Cons-* 
tance  l'éleva  au  patriarcat  de 
Cônstantinople.  Il  persécuta  le* 
Catholiques  avec  fureur ,  et  mou- 
rut l'an  370  à  Nicée,  en  sacrant 
Eugène ,  évoque  de  cette  ville ,  et 
Arien  comme  lui. 

1.  EDDOXIE,  ( MUa)  fille  du 
comte  Bauton  f  célèbre  général 
sOus  le  grand  Tliéodose ,  étoit 
Françoise  ;  elle  joignoit  les  agré-j 
mens  de  l'esprit  aux  grâces  de  la 
figure.  L'eunuque  Eutrope  la  lit 
épouser  à  Arcade,  et'  partagea 
d'abord  avec  elle  la  confiance  de 
ce  foible  empereur  ;  mais  ayan*t 
voulu  ensuite  s'opposer  à  ses  des- 
seins ,  elle  chercha  les  moyens  ce 
perdre  ce  rival,  et  elle  les  trouva. 
Maîtresse  de  l'état  et  de  la  reli- 
gion ,  cette  femme  régna  en  roi 
despotique  :  son  mari  n'étoit  em- 
pereur que  de  nom.  Pour  avoir 
encore  plus  de-cjrîdit  que  no  kii 
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en  donnoit  le  trône  9  elle  amassa 
des  richesses  immenses  par  les  in- 
justices les  plus  criantes.  St.  Jean- 
Chrysostôme  fut  le  seul  qui  osa 
lui  résister  :  Eudoxie  s'en  vengea , 
«n  le  faisant  chasser  de  son  siège 
par  un  conciliabule  ,  l'an  4o3.  La 
^ause  de  la  haine  de  l'impératrice 
contre  le  saint  prélat ,  étoit  un 
«ermon  contre  le  luxe  et  la  va- 
nité des  femmes  ,  que  les  courti- 
-sans  envenimèrent.  Eudoxie  rap- 
pela Chrysostôme  après  quelques 
mois  d'exil  ;  mais  le  Saint  s'étant 
élevé  a^c  force  contre  les  profa- 
nations occasionnées  par  les  jeux 
et  les  festins  donnés  au  peuple  à 
la  dédicace  d'une  statue  de  l'im- 
pératrice ,  elle  l'exila  de  nouveau 
en  404.  Cette  femme,  implacable 
dans  ses  vengeances  et  insatiable 
dans  son  ambition,  mourut  d'une 
fausse  couche  quelques  mois  après. 
Ses  médailles  sont  très-rares. 

IL  EUBOXIE  ou  EuDocîE , 
(  MUa  )  fille  de  Léonce  ,  philo- 
sophe Athénien ,  s'appeloit  Athe^ 
nais  avant  son  baptême  et  son 
mariage  avec  l'empereur  Théo-^ 
dose  Le  Jeune,  Elle  avoit  toutes 
les  grâces  de  son  sexe,  avec  la 
solidité  du  nôtre.  Son  pèra  l'ins- 
truisit dans  les  belles-lettres  et 
<lans  les  sciences  :  il  en  fit  un  phi- 
losophe ,  \\\\  grammairien  et  un 
rhéteur.  Le  vieillard  crut  qu'avec 
tant  de  talens  joints  à  la  beauté  , 
sa  fille  n'avoit  pas  besoin  de  biens, 
et  la  déshérita.  Apn^s  sa  mort, 
elle  voulut  rentrer  dans  ses  droits; 
Inais  ses  frères  les  lui  contestèrent. 
Heureuse  ingratitude,  puisqu'elle 
la  fit  impératrice  !  Eudoxie  se 
voyant  sans  ressources  ,  alla  à 
Constantinople  porter  sa  plainte 
kPulchérie,  sœur  de  Théodose  II, 
Cette  princesse ,  étonnée  de  son 
esprit ,  autant  que  charmée  de  sa 
lieauté ,  la  fit  épouser  à  sop  frère 
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en  4^1»  Les  frères  ^AtheriaTii 
instruits  de  sa  fortune ,  se  cachè- 
rent pour  échapper  à  sa  ven- 
geance. Eudoxie  les  fit  chercher, 
et  les  éleva  aux  premières  digni- 
tés de  l'empire  :  générosité  qui 
rend  sa  mémoire  plus  ch^'Te  aux 
âmes  bien  nées,  que  sa  fortune 
même.  Son  trône  fut  toujours  en- 
vironné de  savans.  Faulin  ,  un 
d'entre  eux,  plus  aimable  ou  plus 
ingénieux  que  les  autres ,  fut  \q 
plus  en  faveur  auprès  d'elle.  L'em- 
pereur en  conçut  de  la  jalousie; 
elle  éclata  au  sujet  d'un  fruit  que 
l'impératrice  donna  à  cet  homme 
de  lettres.  Ce  fruit  fut  une  pomme, 
de  discorde  :  Théodose  crut  sa 
femme  coupable  ,  fit  tuer  Paulin  , 
congédia  tous  les  officiers  d'J5^«- 
doxie ,  et  la  réduisit  à  l'état  de 
simple  particulière.  Cette  prin- 
cesse ,  aussi  illustre  qu'infortunée, 
se  retira  dans  la  Palestine,  et  em- 
brassa les  erreurs  à'Eutichès. 
Touchée  ensuite  par  les  lettres 
de  St.  Siméon  Stylite  et  par  les 
raisons  de  l'abbé  Euthimiiis ,  elle 
retourna  à  la  foi  de  l'église ,  et 
passa  le  reste  de  ses  jours  à  Jéru- 
salem dans  la  piété  et  dans  les 
lettres.  Elle  mourut  l'an  460, 
après  afvoir  juré  qu'elle  étoit  in- 
nocente des  crimes  dont  son  époux 
l'nvoit  soupçonnée.  Eudoxie  avoit 
composé  beaucoup  d'ouvrages  sur 
le  trône ,  et  après  qu'elle  en  fut 
descendue.  Photius  cite  avec  éloge 
ime  Traduction  en  vers  hexa- 
mètres des  huit  premiers  livres  de 
/Ancien  Testament.  Il  lui  donne 
un  rang  parmi  les  poèmes  héroï- 
ques ,  quoique  les  règles  n'y  - 
fussent  pas  suivies ,  et  qu'on  n'y 
trouve  pas  les  grâces  de  l'imagi- 
nation; parce  que  le  sujet  ne  lui 
permettoit  pas  d'user  de  fables, 
ni  des  autres  ornemens  de  la  poé- 
sie. On  attribue  encore  à  cette 
princesse  un  ouvrage  appelé  le 
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CentOTh  (S Homère ,  qu'on  trouve 
dans  la  Bibliothèque  des  Pères. 
C'est  la  Vie  de  J.  C.  composée  do 
vers  pris  de  ce  père  de  la  poésie 
Grecque.  Ducange  pense  que  cet 
écrit  est  tout  ce  qui  nous  reste 
de  ses  ouvrages;  mais  la  plupait 
des  critiques  conviennent  qu'il 
n'est  ni  d'elle  ,  ni  dign«  d'elle. 
Villefore  a  écrit  sa   f^/^. 

III.  EUDOXIE ,  (  LUiiila  )  la 
Jeune,  naquit  à  Constantinople 
©n  422.  Elle  étoit  fille  de  Théo- 
dose II  et  diEudoxie  ,  et  femme 
de  Valentinien  III y  que  Pétrone-^ 
Maxime ,  usurpateur  de  l'empire, 
fit  assassiner.  Le  meurtrier  força 
la  femme  de  l'empereur  tué  à 
accepter  sa  main  ,  et  osa  lui 
avouer  que  son  amour  jaloux 
avoit  seul  été  la  cause  de  la  mort 
de  son  mari.  Eudoxie  ,  outrée 
de  colère ,  appela  à  son  secours 
Genscric  ,  roi  des  Vandales.  Ce 
j)rince  passa  en  Italie  ,  à  'la  tète^ 
d'une  nombreuse  armée ,  mit  tout 
il  feu  et  à  sang  5  saccagea  Rome 
et  emmena  Eudoxie  en  Afrique. 
Après  sept  ans  de,  captivité ,  elle 
fut  renvoyée  à  Constantinople 
«n  462  ,  et  y  finit  sa  vie  dans  les 
exercices  de  la  piété.  (  Voyez 
EuTYCHÈS  ,  vers  la  fin.  )  Ses  mé- 
dailles sont  très-rares  ,  et  les 
vertus  qui  la  signalèrent  sont 
plus  rares  encore.  Elle  ne  fit 
usage  de  son  pouvoir  que  pour 
soulager  les  malheureux  ,  qui  fu- 
rent en  grand  nombre  sous  son 
règne.  Elle  supporta  les  vices  de 
Valentinien  avec  im  courage 
tranquille ,  et  ne  lui  fut  pas 
moins  attachée,  que  si  cet  époux 
infidelle  ,  et  livré  à  une  vie  in- 
fâme ,  eut  été  un  homme  d* 
bien. 

IV.  EUDOXIE,  veuve  de 
-Constantin  Ditcas  ,  se  fit  pro^ 
4iamQr  ioipâratrie&  avec  ses  trois 
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fils ,  aussitôt  après  la  mort  da 
son  époux ,  en  1067.  Bomairt 
Diogèiie  ,  un  des  plus  grands 
capitaines  de  l'empire  ,  avoit 
voulu  lui  enlever  la  couronne  : 
Eudoxie  le  fit  condamner  à  mort. 
Mais  l'ayant  vu  avant  l'exécu-- 
tion ,  elle  fut  si  touchée  de  sa 
bonne  mine ,  qu'elle  lui  accorda 
sa  grâce ,  et  le  fit  môme  général 
des  troupes  de  l'Orient.  Bomain. 
Diogèn^  effaça  par  sa  valeur  ses 
anciennes  fautes.  Eudoxie  résolut 
de  l'épouser ,  afin  qu'il  l'aidât  à 
réparer  les  malheurs  de  1  empire, 
et  à  conserver  le  sceptre  à  ses  fils. 
Pour  exécuter  ce  projet,  il  fal- 
loit  retirer  des  mains  du  patriar- 
che Xyphilin  un  écrit ,  par  lequel 
elle  avoit  promis  à  ConstanLirt 
Ducas  de  ne  jamais  se  remarier. 
Un  eunuque  de  confiance ,  d'un 
esprit  délié ,  va  trouver  le  pa- 
triarche ,  lui  déclare  que  l'impé— 
ratrice  veut  passer  à  de  seconde* 
noces  ;  mais  que  son  dessein  est 
d'épouser  le  frère  du  patriarche. 
Xyphilin  ne  trouva  dès-lors  au-- 
cune  difficulté,  rendit  ce.papier, 
et  Eudoxie  épousa  Romain  en 
1068,  Trois  ans  après,  Michel , 
son  fils  ,  s'étant  fait  proclamer 
empereur ,  la  renferma  dans  un 
mo:iastère.  Elle  avoit  eu  sur  le 
trône  les  qualités  d'un  grand 
prince;  elle  eut  dans  le  couvent 
les  vertus  d'une  religieuse.  Elle 
cultiva  la  littérature  avec  succès. 
Nous  avons  d'elle,  dans  les  Anec^ 
dota  Grœca  de  M.  de  ViUoison  , 
1781,  2  vol.  in— 40  5  un  recueil 
sur  les  généalogies  des  Dieux  , 
des  Héros  et  des  Héroïnes,  On 
trouve  dans  cet  ouvrage  tout  ce 
qu'on  a  dit  de  plus  curieux  sur 
les  délires  du  Paganisme  :  il  dé- 
cèle une  vaste  lecture. 

V.  JEUDOXIÈ    FdEDE- 
RQUNA  ,    premièrd  faïame  de 
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Pierre  premier,  czar  de  Russie  y 
ëtoit  fille  du  bojard  For^o/^L/z— 
pouchin.  Pierre  répousa  on  1 69 1 , 
et  l'année  suivante ,  il  en  ent  un 
fils.  L'histoire  de  cette  princesse 
est  a?sez  sihgnliôre.  «Le  czar  Pier- 
re,  dit  le  marquis  de  ÎMchet ,  fit 
annoncer  dans  toute  l'étendue  de 
8011  empire  9  qu'il  destinoît  sa 
couronne  et  son  cœut  à  là  femme 
oui  réimiroit  à  ses  yeux  le  plus 
de  perfections.  Cent,  J^ti^^s 
JiIIps  apportèrent  à  Moscovr  leurs 
limicÎGS  prétentions  ef  leurs  espé- 
Tar.ces.  Eudoxle  décida  le  choix 
flu  czar.  Sa  joie  dura  peu.  Pierre 
fatigué  des  reproches  Qu'elle  hû 
faisoit  sur  ^es  rfmours  effrénés  y 
la  répudia  en  1696.  Eudoxie  des- 
cendit du  trône  sans  murmure  ^ 
pleura  un  époux  înfidelle  ^  chan- 
gea le  bandeau  toyal  contre  \\n 
Voile  de  religieuse^  et  partageai 
les  longs  Jours  de  sa  solitude  en- 
tre quelques  réflexions  sur  l'in- 
constance de  la  fortune  et  les 
occupations  paisibles  du  cloître* 
Mais  la.  perte  d'un  trône  Tinquié- 
toit  souvent.  A  la  voix  d'un  prê- 
tre qui  lui  avoit  prédit  la  morf 
prochaine  de  l'empereur  ,  elle 
rentre  dans  ïe  monde  et  prend  Je 
titre  ^Impératrice,  Soupçonnée 
d'avoir  formé  des  liaisons  avec 
le  général  Glebof,  et  de  lui  avoir 
promis  sa  main  ,  elle  fut  arrêtée 
et  conduite  à  Moscow  par  l'ordre 
de  Pierte.  Elîe  fut  condamnée  à 
vingt  coups  de  discipline  qu'elle 
feçut  des  mains  de  deux  religieu- 
ses ,  et  renfermée  dans  un  ca- 
chot, à  Schlusselbcfurg.  Elle  y 
étoit  encore  ^  lorsque  son  petit-^ 
fils  Pirrre  II ,  parvint  au  trône* 
Sa  liberté  hri  fut  rendue ,  et  elle 
obtint  une  pensîori  conforme  à 
son  premier  rang.  Nous  n'entre- 
rons pas  dans  les  détails  de  cette 
singulière  anecdote  ;  ell»  est  ra- 
OQutéé  dans   les  Mémoires  do 
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Mîl*  d*Eon  ,'  dn  la  trouvé  aussi 
dans  plus  d'un  historien  Aile— 
mand^  »  Eudoxie  mourût  ait  cou- 
vent de  Dêwitz  en  lySi. 

ÉVE^  la  première  des  fém-* 
mes  5  fut  ainsi  nommée  par' 
Adam ,  son  époux ,  le  premier 
'  des  hommes^  Son  nom  signifie  la 
Mère  des  vivans.  Dieu  la  forma 
lui-même  d'une  des  côtes  dJdam^ 
et  la  plaça  dans  le  jardin  de  dé- 
lices ,  d'où  elle  fut  chassée  poui* 
^oir  mangé  du  fruit  défendu.- 
Voyez  l'arL  Adasi.  Les  rabbins 
ont  conté  mille  fables  sur  la  mère 
du  genre  humain  ;  elles  ne  méri-* 
tent  que  le  mépris.  Ceux  qui  se- 
ront curieux  de  lire  leurs  extra- 
vagantes rêveries  ,  n'ont  qu'à 
consulter  le  Dictionnaire  d» 
Bayle ,  à  l'article  È^e,  Les  I\  re» 
de  FEglise  ont  soutenu  contre' 
Galien  qvtAdam  et  JB^e  étoient 
sauvés* 

ÉVÊILLON  ^  (  Jâcqttes  )  sa- 
vant et  pieux  chanoine ,  et  grand- 
vicaire  d'Angers  sa  patrie ,  sous 
quatre  évêques  différcns  ,  né  en 
1572^  mourut  en  i6'5i  ,  à  7^ 
ans  5  amèrement  pïeuré  des  pau- 
vres dont  il  étoit  le  pire.  H  légua- 
sa  bibliothèque  aux  Jésuites  de 
la  Flèche  ;  c'étoit  toute  sa  ri- 
chesse. Sa  charité  l'avoit  porté  àr 
se  priver  des  commodités  les  plus 
ordinaires  de  la  vie.  Comme'  oiï 
lai  reprochoit  un  jour  qu'il  n'a— 
Voit  proint  de  tapisseries  :  Quand 
en  hiver  j'entre  dans  ma  maison  , 
répondit-il,  les  murf  ne  me  di- 
sent pas  quiU  ont  froid;  mais 
les  pauvres  qui  se  trouvent  à  md 
porte  f  tout  tremblans  ,-  m^e  di-^ 
sent  qu'ils  ont  besoin  de  vêtement» 
Malgré  la  multitude  des  affaires, 
et  une  rigoureuse  exactitude  au 
chœur,  il  donnoit  beaucoup  de~ 
rtomens  a  son  cabinet.  Les  prin- 
cipaux fruits  de  ses  travaux  sont  i 
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Iv  De  Processionibus  Eccîesiûs^ 
iicis ,  iii-8®  ;  à  Paris  ,1645.  L'au- 
teur remonte ,  dans  ce  savant 
traité  ,  à  l'origine  des  proces- 
sions; il  en  examine  ensuite  le 
but ,  Tordre  et  les  cérémonies» 
II.  De  rectd  psallendi  ratio  ne , 
iû-4*»:  à  la  Flèche,  1646.  Gedé- 
vroit  être  le  manuel  des  chanoi- 
nes. L'auteur  dit  que  ,  quoique 
la  musique  soit  nécessaire  u  ceux 
qui  souffrent  ^  il  a  composé  ce 
traité  dans  le  temps  qu'il  étoit 
tourmenté  d'une  cruelle  sciàti— 
que.  III.  Traité  des  Excom^ 
nuinicationf  et  des  Monitoires  , 
in-40  ;  à  Angers  en  i65i  ^  et 
réimprimé  à  Paris  en  16729  dans 
le  même  format.  Le  docte  écri- 
vain y  réfute  l'opinion  assez  com- 
munément établie,  que  l'excom- 
munication ne  s'encourt  qu'après 
la  fuîmination  de  l'aggrave.  Son 
sujet  y  est  traité  à  fond;  mais  il 
a  trop  négligé  ce  qui  regarde 
l'ancien  droit  et  l'usage  de  l'E-* 
glise  des  premiers  siècles» 

É VELIN  5  (  Jean  )  né  à  Wofc- 
ton  en  Surrey,  l'an  1620,  mort 
en  février  1705  à  86  ans  ,  par- 
tagea son  temps  entre  les  voyages 
et  l'étude.  Il  obtint  pour  l'uni-^ 
yersité  d'Oxford  ,  les  Marbres 
d'AruThdel  4  et  ensuite ,  pour  la 
aociété  royale  ,  la  bibliothèque 
môme  de  ce  seigneur.  Et^eiin, 
avoit  plus  d'une  connoissance  ; 
la  pemture ,  la  gravure  ,  les  anti- 
quités ,  le  commerice  ,  etc.  lui 
étoient  faihiliers»  Les  livres  que 
nous  avons  de  lui ,  en  sont  une 
preuve.!.  ScUlptura ,  1662,  in-8.° 
Cet  ouvrage  concernant  la  gra* 
yure  en  cuivre ,  contient  les  pro-* 
cédés  et  l'historique  de  cet  art  : 
il  mériteroit  d'être  jtradjuifc.  Il*  Syl-» 
va,  16795  in-folio.  Il  y  traite 
des  forêts  et  des  arbres  à  fruit. 
m.  L'origine  et  les  progrès  d^ 

Tome  ir. 
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la  Ifaidgation  et  du  Commerce^ 
enanglois,  in-8**,  1674.  lY.Nu^ 
mismata,  in-folio  , '1667.  C'est 
un  discours  sur  les.  médailles  dei 
anciens  et  des  modernes.  Sa  na-. 
tion  lui  doit  la  traduction  do 
quelques  bons  ouvrages  françois, 
tels  que  le  Parfait  jardinier  do 
la  Quintinie,  et  des  Traités  de 
V Architecture  de  Chambray. 

ÉVÈNE,  roid'Etolie,Tilsdê 
Mars  et  de  Slérope ,  fut  si  piqué 
d'avoir  été  vaincu  à  la  course  par 
Idas  ,  qui  lui  avbit  promis  Mar- 
pesse&a.me\  s'il  rempOrtoit  la 
victoire ,  qu'il  se  précipita  dans 
un  fleuve  ,  qu'on  appela  depui3 
Evènei 

ÉVENSSON,  (David)  sa- 
vant théologien  Suédois ,  né  l'an 
1699 ,  fut  pasteur  à  Koping  dans 
la  Westmanie ,  et  chapelain  du 
roi  de  Suède.  Il  mourut  en  1750, 
âgé  de  3i  ans ,  laissant  plusieurs 
Dissertations  estimées ,  entr' au- 
tres :  I.  De  portione  pauperibus 
relinquendâ.  IL  De  uquis  suprà 
cœlest£bus%  IIL  De  prœdestina^ 
lianes  etc. 

È VENUS  m^  roi  ||Écos&e  , 
après  Eder  son  père ,  étoit  si  vi- 
cieux,  que ,  pour  autoriser  son 
libertinage  ,  il  ordonna  par  une 
loi  expresse,  qu'un  homme  auroit 
évitant  de  femmes  qu'il  en  pour- 
toit  nourrir;  que  les  rois  flu- 
roient  droit  srtr  les  femmes  des 
nobles,  et  que  les  gentilshommes 
seroient  maîtres  des  femmes  du 
peuple.  Ce  prince  cruel,  avare 
et  sanguinaire  ,  aliéna  tous  les 
Cœurs.  Les  grands  du  royaume 
s'étant  soulevés  contre  lui  ,  le 
mirent  dans  une  prison ,  où  il  fut 
étranglé  quelque  temps  après*  / 
Son  régne  ne  fut  que  de  7  ans.  / 

iVEPHÈNK,  philosophe       ' 
Pythagoricien ,  condamné  à  morl; 

Qq 
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par  Benys  ,  tjrran  de  Syracuse , 
pour  avoir  détourné  les  Méta- 
pontains  de  son  alliance.  D  de« 
manda  permission ,  avant  que 
de  mourir ,  d'aller  à  son  pays 

Ïiour  marier  une  sœur.  Le  tyran 
ui  demanda  quelle  caution  il 
donneroit.  Il  oflFrit  Eucrite  ,  son 
ami ,  qui  demeura  a  sa  place.  On 
admira  l'action  à'Eucrite  ;  mais 
on  fut  beaucoup  plus  siu-pris  du 
retour  ^Evephène ,  qui  se  pré- 
senta à  Denys  au  bout  de  six 
mois ,  comme  il  en  étoit  convenu. 
Alors  le  tyran  ,  charmé  de  la 
vertu  de  ces  deux  amis,  leur 
rendit  la  liberté ,  et  les  pria  de 
fadmettre  pour  troisième  dans 
leur  amitié.  On  raconte  la  même 
chose  de  Dnmon  et  de  Pythias, 
Il  se  peut  faire  que  les  mêmes 
senti  mens  aient  inspiré  les  mêmes 
rertus  à  des  personnes  diflFé- 
rentes. 

ÉVERARD,  Voyez  Grudius 
et  Second. 

EUFÉMÏE,  roy.EuPHÉmK. 

!.  EUGÈNE  I",  (Saint)  Ro- 
main ,  fut  vicaire— général  de 
l'Église,. durant  la  captivité  du 
pape  St.  Martin  ,  et  son  suc- 
cesseur dans  la  chaire  pontificale 
en  654.11  mourut  le  i®""  juin  667. 

II.  EUGÈNE  II,  Romain, 
pape  ^  après  Pascal  J,  le  cinq 
juillet  824,  fut  recommandable 
par  son  humilité  et  sa  simplicité. 
On  ne  doit  pas  avoir  une  grande 
idée  de  son  esprit ,  s'il  est  vrai , 
comme  plusieurs  auteurs  l'assu- 
rent, qu'il  établit  l'épreuve  de 
Feau  froide.  Lorsque  quelqu'un 
étoit  accusé ,  on  le  soumettoit  à 
cette  épreuve ,  une  des  plus  dé- 
plorables folies  des  siècles  d'Jgno- 
rance.  On  bénissoit  l'eau  ,  on 
l'exorcisoit ,  ensuite  on  y  jetoit 
l'accusé  5  après  l'avoir  garrotté. 
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S*il  tomboit  au  fond ,  il  étoit  ré- 
puté innocent  ;  s'il  sumagcoit , 
il  étoit  déclaré  coupable.  Cette 
malheureuse  coutume  fit  périr 
beaucoup  de  personnes  inno- 
centes ,  et  en  sauva  beaucoup  de 
criminelles.  Il  ne  falloit ,  pour 
être  jugé  coupable,  qu'une  poi- 
trine assez  large  et  des  poumons 
assez  légers  pour  ne  point  en- 
foncer. Eugène  II  moiunt  le 
27  octobre  827. 

III.  EUGÈNE  ill,  religieux 
de  Citeaux  sous  St»  Bernard ,  en- 
suite abbé  de  Saint- Anastase ,  fut 
élevé  sur  la  chaire  pontificale  de 
Rome  le;  27  avril  11 45.  Il  étoit 
de  Pisc,  et  s'appeloit  BernarJ^ 
Les  Romains  étoient  animés  de 
l'esprit  de  révolte,  lorsqu'il  monta 
sur  le  saint  siège.  Ils  avoient  ré- 
tabli le  sénat  et  élu  un  patrice  : 
Voyez  L  Arnaud.  Ds  voulurent 
qu'Eugène  III  approuvât  tous 
ces  changemens.  Le  pape  aima 
mieux  sortir  de  Rome.  Il  y  rentra 
à  la  fin  de  l'année,  après  avoir 
soumis  les  rebelles  par  les  armes 
des  Tiburtins  ,  anciens  ennemis 
des  Romains.  Le  feu  de  la  ré- 
bellion n' étoit  pas  éteint  ;  le» 
séditieux  le  souffloient  de  tons 
côtés.  Eugène,  fatigué  du' séjour 
orageux  de  Rome  ,  se  retira  à 
Pise,  et  de  là  à  Paris  en  114.7» 
Il  assembla  un  concile  à  Rheim$ 
Tannée  d'après  ,  et  un  autre  à 
Trêves,  où  il  permit  à  S  te,  Hil^ 
degarde ,  religieuse,  d'écrire  ses 
Visions.  De  retour  en  France, 
il  vint  à  Clairvaux.  Il  y  avoit  été 
simple  moine  ;  il  y  parut  en  pape , 
mais  en  pape  qui  n'avoit  pas  ou- 
blié son  ancien  état  :  il  portoit 
sous  les  ornemens  pontificaux 
une  tunique  de  laine.  Sur  la  fin 
de  cette  année,  il  reprit  le  chemin 
d'Italie ,  et'  mourut  à  Tivoli  le 
7  juillet  n  53.  Quoique  son  tom- 
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î)eftu  ait  été  illustré  de  plnsîetirs 
miracles,  l'Eglise  ne  l'a  pas  mis 
Solennellement  au  nombre  des 
iSaints.  C'est  à  inique  Sl Bernard 
adressa  ses  livres  de  la  Coitsidé- 
vallon*  Ce  sont  des  instructions 
ilix  Eugène  lui-même  avoit  .de- 
mandées ,  afin  qu'il  ne  fut  pas  ac- 
cablé sous  le  poids  et  la  multi- 
tude des  peines  du  pontificat,  et 
de  peur  que  les.  illusions  de  la 
fçrandeur  et  de  la  souveraineté 
n'dffoiblissent  sa  vigilance»  On  a 
iV Eugène  III  des  Décrets,  des 
EpUres  ,  des  Constitutions,  Oti 
peut  consulter  sur  les  actions  et 
les  vertus  de  ce  pape ,  VHisioite 
dé  son  Pontifient  ,  écrite  avec 
beaufcoup  de  netteté  par  Dom 
Jean  de  Lannes ,  bibliothécaire  de 
l'abbaye  de  Clairvauxj  à  îîancy, 
1737J  I  vol.  in— 12» 

IV*  EUGÈNE  IV  ^  (Cabriel 
Condolmero  )  Vénitien ,  d'une 
famille  roturière,  est  une  preuve 
de  ce  que  peuvent  le  talent  , 
l'esprit  des  affaires  et  sur-tout 
le  désir  de  s''avancer.  Il  fut  d'a- 
bord chanoine  régulier  de  la  con- 
grégation de  S  té  Grégoire  en  Alga , 
ensuite  évoque  de  Sienne.  Gré-- 
goire  XII ,  son  oncle  ,  le  fit 
Cardinal  sous  le  titre  de  St,  Clé^ 
ment.  Enfin  il  fut  élu  pape  le 
3  mars  1431 ,  après  Martin  P^,  la 
même  année  de  l'ouverture  du 
concile  de  Basje.  Il  y  eut  beau- 
coup de  mésintelligence  entre  ce 
pontife  et  les  Pères  de  cette  as- 
semblée. Eugène  lança  une  bulle 
pour  la  dissoudre.  Le  concile  n'y 
répondit  qu'en  donnant  un  décret 
pour  établir  son  autorité  ,  et  en 
confirmant  les  deux  •  décrets  de 
la  4^  et  de  la  5®  session  du  con- 
cile de  Constance,  qui  soumet-» 
tent  )e  pape  au  concile.  Le  pon- 
tife Romain  ,  après  deux  ans  de 
délai  et  des  sommations  réité-^ 
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rées ,  5e  rendit  enfin  à  Basle ,  et 
confirma  tout  ce  qu'on  y  avoit 
fait.  L'empereur  Sigismond  avoit 
été  le  lien  de  l'union  d'Eugène 
avec  les  Pères  de  Basle  :  cetta 
union  finit  à  la  mort  de  ce  prince* 
Le  pape  assembla  un  nouveau 
concile  à  Ferrare  ,  après  avoir 
dissous  une  seconde  fois. celui  dô 
Basle  ,.  qui  brava  ses  foudres.  La 
première  session  se  tint  le  10  fé^ 
vrier  1488.  L'objet  de  cette  as- 
semblée étoit  l'union  de  l'églisa 
Grecque  avec  la  Latine.'  Jean, 
Paléolngue ,  empereur  d'Oriçnt  > 
vouloit  réconcilier  les  deux  é^- 
ses ,  parce  qu'il  avoit  alors  be- 
soin des  Occidentaux  contre  les 
Turcs.  Il  arriva  à  Ferrare  au  mois 
de  mars ,  avec  Joseph ,  patriar- 
che de  Constdntinopie ,  vingt-utî 
évêques  et  une  nombreuse  suite^ 
Les  premières  séances  du  concile 
se  passèrent  en  vaines  contesta- 
tions sur  le  cérémonial*  Le  pape, 
disputa  la  première  place  à  /em-* 
pereur  Grec  ,  et  l'obtint.  On  at- 
tcndoit  des  députés  de  tous  les 
états  ;  mais  il  ne  Vint  presque 
personne.  Les  potentats  de  l'Eu-», 
rope  voulant  récorxilier  le  con^, 
ciie  de  Basîe  avec  le  pape ,  n'en- 
voyèrent point  à  celui  de  Fertare» 
La  peste  se  mit  dans  cette  Ville  ;. 
on  transféra  le  concile  à  Florence. 
Après  bien  des  disputes  sur  la 
procession  du  Saint-Esprit ,  sur 
la  primauté  du  pape ,  sur  le  Pur- 
gatoire ,  la  réunion  tant  désirée 
fut  terminée  dans  la  sixième  et 
dernière  session ,  tenue  le  6  juillet 
1439.  Le  décret  drcrsé  en  grec  et 
en  latin  ,  fut  souscrit  de  part  et 
d'autre.  L'empereur  et  les  prélats 
Grecs  partirent  fortcontensdela 
générosité  du  pape  :  Eugène  leur, 
donna  beaucoup  plus  qu'il  n'a— 
voit  promis  par  son  traité.  Il  est 
certain  qu'il  se  prêta ,  avec  au- 
tant d'adresse  que  de  zèle  5  k  ré-» 

Qq  ^ 
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fabllr  Tintelligence  entre  YégVise 
d'Orient  et  ceUe  d'Occident  ; 
mais  9  malgré  tous  ses  soins ,  l'u- 
nion ne  fut  pas  durable.  Les 
Grecs  s'élevèrent  contrelie,  dès 
que  Paîéologue  leur  en  eut  mon- 
tré le  décret.  Ils  recommencèrent 
fe  schisme  ;  et,  depuis  ce  temps , 
û  n'a  pas  pu  être  éteint.  Eugène 
ftit  mal  récompensé  ,  à  Basle  , 
des  services  qu  ù  venoit  de  rendre 
à  l'église  Latine.  Le  concile  le 
déposa  dirpontificat ,  comme  per-^ 
êurbateur  de  la  paix  ,  de  l'union 
deV'JEglise  ,  simoniaxjue ,  parjure, 
incorrigible ,  schismatique  et  hé- 
rétique. Les  rois  de  France  et 
d'Angleterre  ,  l'empereur  et  les 
princes  d'Allemagne,  qui  gar- 
doient  une  espèce  de  neutralité , 
et  qui  craignoient  que  l'esprit  de 
parti  n'eût  dicté  le  décret  de  dé- 
position ,  s'en  plaignirent  au  con- 
cile. Ce  décret  étoit  trop  outra- 
geant pour  que  le  pape  ne  s'en 
elFensât  pas.  li'.y  répondit  par  un- 
autre  décret ,  dans  lequel  il  an— 
nulle  tous  les  actes  de  l'assemblée 
de  Basie.  VL  l'appelle  un  Brigan-^ 
dage ,  oii  tes  Démons  de  tout 
l'univers  je  sont  assemblés  pour 
mettre  le  comble  à  l'iniquité,  et 
pour  placer  l'abomination  de  la 
désolation  dans  l'Eglise  de  Dieu. 
Il  déclaré  tous  ceux  qui  sont  res- 
tés à  Basle  depuis  la  révocation 
du  concile  ,  excommuniés  ,  privés 
de  toute  dignité  ,  et  réservés  au 
jugement  éternel  de  Dieu  ,  avec 
Coré  ,  Dathan  et  Abiron,  C'étoit 
te  style  du  temps ,  plutôt  que  ce^^ 
lui  de  ce  pontife  ,  assez  éclairé  , 
et  plus  prudent ,  ce  semble  ,  que 
certains  historiens  n'ont  voidu  le 
peindre.  Le  concile,  après  avoir 
déposé  Eugène ,  lui  opposa  Amé^ 
dée  VIII ,  duc  de  Savoie  ,  qui 
fiit  élu  pape  sous  le  nom  de 
Fétix  V.  L'Eglise  fut  encore  une 
foijs  déchirée  par  le  schJLsmc  Les 
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uns  étoient  pour  EéUx ,  le  pfita 
grand  nombre  pour  Eugène;  eû 
quelques— ims  ,  se  jouant  égale—» 
ment  des  deux  papes  ,  n'en  re-^ 
connoissoient  aucun.  Eugène  étoit? 
toujours  à  Florence,  renvoyant 
les    foudres    que   Basle-   lançoit 
contre  lui.  En  1442,1!  transféra 
le  concile  à  Rome ,  et  mourut- 
cinq  ans  après  en    1447,  lassé 
et   détrompé   de  tout ,   dans  la* 
64®  année  de  son  âge  et  la  i6* 
dé   son  pontificat'.    Il  s'écria  err 
mourant  :  O  Gabriel  !  qu'il  eûit 
été  bien  plies  à  propos  pour  toi 
de  n'être  ne  Cardinal ,  ni  Pape^ 
mais  de  vivre  et  de  mourir  dans* 
ton  clottre  ,  occupé  des  exercices- 
de  ta  règle  !  Il  fut  d'autant  plu» 
regretté  ,  qu'if  donna  des  mar- 
ques   non    équivoques    de    son* 
amour  sincère  pour  la  paix  ,  dan» 
un  discours  qu'il  adressa  aux  car* 
dinaux  un- instant  avant  sa  mort. 
Ce    ftit   Eugène   qui    excita  les 
rois  de  Pologne  et  de  Hongrie 
contre  les  Turcs ,  et  qui  les  força" 
à  violer  la  paix  jurée   sur  l'E- 
vangile ,    sous    prétexte    qu'elle* 
avoit  été  fiiite  sans  la  participa- 
tion du  pape.   Ce  n'est  pas   In 
moindre  des  fautes  qu'on  a  re-* 
prochées  à  ce  pontife.  Le  conti- 
nuateur de  Eteury  le  peint  ainsi  y 
dans  le  livre  \o^^  de  son  His- 
toire :   «  Si  Eugène  eut  àes  dé- 
fauts ,  il   eut  aussi   de  grandes» 
qualités.  Son  pontificat  fut  dans 
ime  continuelle  agitation,  môle*  • 
de  bonne  et  de- mauvaise  fortune  ; 
mais  il  termina  assez  glorieuse- 
ment toutes  les  guerres  qu'il  en- 
treprit, et  ne  se  mêla  point  dans^ 
les  différends  qu'eurent  les  princes 
Chrétiens  pendant  son  pontificats 
D  obligea  les  Grecs  à  se  soumet- 
tre à  l'église  Romaine ,  et  con- 
vertit les  Arméniens  et  les  Jaco— 
bites  ;   il   fit    entreprendre    aux 
princes  Chrétiens  plusieurs,  croi-^ 
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«ades.-..  Quoiqu'il  ne  fut  pas  en 
réputation  cVêtre  savant ,  il  na 
pas  laissé  de  composer  quelques 
écrits  contre  les  Hussites.  Il  ai- 
inoit  les  personnes  doctes ,  fonda 
plusieurs  églises  ,  et  fut  très-cha- 
ritable envers  les  pauvres.  Il  per- 
dit la  B'Iarche  d'Ancone  ;  mais 
il  la  recouvra  peu  de  temps  après. 
S'il  fut  déposé  dans  le  concile  de 
Basle  9  il  ne  s'y  soumit  pas  ce- 
pendant :  il  ôta  même  la  pourpre 
a  ceux  qui  avoient  contribué  à 
sa  déposition. ...  On  ne  peut  nieF 
qu'il  n'ait  eu  beaucoup  d'ambi-r 
tion.  La  faute  qu'il  fit  en  agran- 
dissant son  neveu  9  qu'il  avoit 
élevé  au  cardinalat ,  et  en  se  re- 
posant sur  lui  du  gouvernement , 
lui  attira  une  grande  disgrâce. 
Ce  neveu^j  quing  son  geoit  qu'à 
«'enrichir  et  à  se  divertir ,  en  usa 
si  mali  avec  les  Romains  ,  que 
ceux-Kîi  9  ne  pouvait  plus  souf^ 
frir  sa  conduite ,  et  furieusement 
irrités  d'un  outrage  signalé  qu'il 
leur  avoit  fait,  prirent  les  armes 
contre  le  pape  ,  qui  eut  bien  de 
la  peine  a  se  sauver  par  le  Tibre  y 
travesti  en.  moine.  ». 

V.  EUGèîîE,  évêque.  de 
Car  thage,  fut  élevé  sur  ce  slige 
lian  481.  II  gouvern oit  cette  église 
en  paixy  lorsque  le  roi  Himnerie 
ordonna*  que  tous  les.  évoques 
Catholiques  se  trouvassent  à  Car» 
thage  9  pour  y.  disputer  avec  les 
prélefts  Axie.ns.  La  confér^ence-se 
tint  en  484  ;  mais  les  Ariens  la 
rompirent  9  sous  de.  mauvais  pré- 
textes. HiLtineric ,  leur  partisan  , 
persécuta,  leurs  adversaires  ,  sous 
des  prétextes  encore  plus  mau-* 
vais.  Il  ordonna  aux  évoquas  de 
jurer  9  «  que  leur  désir  étoit  qu'^a- 
près  sa  mort  son  fils  eût  le  trône.  » 
ta  plupart  des  évêques-  crurent 
^'ils  pouvoient  faire  ce  serment  ;.. 
^^.ajjtrea  le  refusèrent.  Hurm^ 
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rie  les  condamna  tous  également  ^ 
les  premiers ,  comme  réfractaires 
aux  préceptes  de  l'Evangile  qui 
défend  de  jurer  ;  les  autres", 
comme  infidelles  à  leur  prince. 
H  donna  ,  peu  de  temps  après  ^ 
des  ordres  pour  rendre  la  per- 
sécution générale»  A  Carthage  , 
on  fit  souiFrif  le  tourment  des 
coups  d«  fouet  et  des  coups  de 
bâton  à  tout  le  clergé  9  composé 
de  plus  de  cinq  cents  personnes  ; 
après  quoi  on  les  bannit.  Eugène 
fut  du  nombre  des  exilés.  La 
saint  évéque  fiit  appelé  sous  le 
règne  de  Gonibaud  ,  et  exilé  en- 
core par  Thrasamond  son  sue-» 
cesseur.  On  renvoya  dans  lef 
Çaules.  Eugène  ,  retiré  à  Albi , 
couronna  par  une  mort  sainte, 
en  5o5  9  une  vie  aussi  glorieuse 
que  traversée.  On  a  de  lui  une 
Lettre  dans  Grégoire  de  Tours, 

VL  EUGÈNE,  évêque  de 
Tolède  9  gouverna  cette  église 
pendant  onze  ans  9  et  mourut 
en  646.  n  possédoit  assez  hien  , 
pour  son  temps  9  cette  partie  des 
mathématiques  qui  sort  aux  eal- 
.  éiils  astronomiques. 

VII.<EUGÈNÈ9  évêque  de 
Tolède  9  successeur  du  précé- 
dent 9  e*t  auteur  de  quelques 
Traités  de  théologie  9  et  de  quel- 
ques Opuscules  en  vers  et  en 
pro^e ,  publiés  par  le  P.  Sirmond, 
en  16199.  in-80  9  avec  les  Poésies 
de  Draconce.  Le  style  d'Eugène 
manque  de  politesse  ;  mais  les 
pensées  en  sont  justes  et  les  sen-. 
timens  pieux. 

EUGÈNE,.  Vdy.  MarinB/ 
(  Sainte,).... 

YIII.  EUGENE.,.,  homme 
obscur  9  qui  avoit  commencé  par 
enseigner  la. grammaire  et  la  rhé- 
torique 9  fut  salué  empereur  à 
•Viemie   en  Dauphiné  ,   car  J»», 
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comte  Arhogaste  ,  Gaulois  de 
naissance ,  après  la  mort  du  jeune 
Valeiitiiiieii  ,  l'an  892.  Il  se  dé- 
clara pour  le  Paganisme  5  con- 
duisit son  armée  sur  le  Rhin  ,  fit 
la  paix  avec  les  petits  rois  des 
francs  et  des  Allemands ,  et  ayant 
passé  les  Alpes  ,  s'empara  de  Mi- 
lan. Enfin  5  ce  ridicule  usurpa- 
teur fut  vaincu  et  tué  le  6  sep- 
tembre 3^4  ,  par  ordre  de  l'em- 
pereur Théodose  ,  qui  le  fit 
décapiter  sur  le  champ  de  ba- 
taille. 'Eugène  avoit  régné  plutôt 
en  esclave  qu'en  prince.  Arho-^ 
gaste  ne  l'avoit-tiré  de  la  place 
de  maitre  du  palais  qu'il  occu- 
Çoit ,  pour  le  placer  sur  le  trône , 
que  dans  l'espérance  de  régner 
sous  son  nom.  En  effet  5  Eugène 
lui  abandonna  entièrement  le  soin 
du  gouvernement  et  le  comman- 
dement des  troupes  ,  et  il  ne  fut 
qu'un  fantôme  d'empereur. 

I X.  EUGÈNE  5  (  François  de 
Savoie  ,  plus  connu  sous  le  «nom 
de  Prince)  généralissime  des  ar- 
mées de  l'empereur  ,  naquit .  à 
Paris  le  18  octobre  1663,  d'j^z*- 
gène-'lMaurice  ,  comte  de  Sois- 
sons  5  et  d'Ollmpe  Mancini  , 
nièce  du  cardinal  Maznrin,  Il 
ëtoit  arrière-petit- fils  de  Charles- 
Emmanuel  ,  duc  de  Savoie.  Il 
porta  quelque  temps  le  petit 
collet ,  sous  le  nom  de  l'abbé  de 
Carignan  ,  et  le  quitta  ensuite 
pour  le  service,  militaire.  Cet 
homme  ,  si  dangereux  depuis  à 
Louis  XIV  ,  ne  parut  pas  pou- 
voir l'être  dans  sa  jeunesse.  Le 
roi  ,  qui  le  jugeoit  plus  propre 
au  plaisir  qu'à  la  guerre ,  lui  re- 
fusa im  régiment,  après  lui  avoit 
refusé  une  abbaye.  Eugène  ,  sans 
espérance  en  France  ,  alla  servir 
en  Allemagne ,  contre  les  Turcs , 
en  quîiiité  de  volontaire  ,  avec 
les  princes  de  Conti ,  disgraciés 
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comme  lui.  Louvols  écrivit  qu'il 
ne  rentreroit  plus  dans  sa  patrie. 
jy  rentrerai  un  jour  ,  dit  le 
prince  Eugène  en  apprenant  ces 
paroles  ,  en  dépit  de  Louvois,  Les 
prodiges  de  valeur  qu'il  fit  dans 
cette  campagne  ,  lui  méritèrent 
un  régiment  de  dragons;  L'em- 
pereur se  félicitoit  d'avoir  acquis 
un  tel  homme.  Le  prince  Eugène 
avoit  toutes  les  qualités  propres 
à  le  faire  devenir  ce  qu'il  devint  : 
il  joignoit  à  une  grande  profon- 
deur de  desseins  ,  ifne  vivacité 
prompte  dans  l'exécution.  Ses 
taîens  parurent  avec  beaucoup 
plus  d'éclat  après  la  levée  du 
siège  '  de  Vienne.  L'empereur 
l'employa  en  Hongrie ,  sous  le» 
ordres  de  Charles  V  ,  duc  de 
Lorraine  ,  et  de  Maximilien-* 
Emmanuel  ,  duc  de  Bavière.  En 
1651  ,  il  parut  sur  un  nouveau 
théâtre.  Il  Hélivra  Coni ,  que  le 
marquis  de  Bulonde  ,  subalterne 
du  maréchal  de  Catinat  ,  tenoit 
assiégé  depuis  onze  jours.  Il  in- 
vestit ensuite  Carmagnole  5  et  le 
prit  après  quinze  jours  de  tran- 
chée. Sa  valeur  fut  récompensée 
en  1697  ,  par  le  commandement 
de  l'armée  impériale.  Le  1 1  sep- 
teiâbre  de  cette  année  ,  il  rem-^ 
porta  la  victoire  de  Zentha ,  fa- 
meuse par  la  mort  d'un  grand 
visir  ,  de  17  bâchas  ,  de  plus  de 
vingt  mille  Turcs  ,  et  par  la  pré- 
sence du  grand  seigneur.  Cette 
journée  abaissa  l'orgueil  Otto- 
man ,  et  procura  la  paix  de  Car- 
lowitz  ,  oïl  les  Turcs  reçurent 
la  loi.  Tonte  l'Europe  applaudit 
à  cette  victoire  ,  excepté  les  en-» 
nemis  personnels  d'Eugène,  Il 
en  avoit  plusieurs  à  la  cour  de 
Vienne.  Jaloux  de  la  gloire  qu'il 
alloit  acquérir  ,  ils  lui  avoient 
fait  envoyer  une  défense  formelle 
d'engager  une  action  générale. 
Ses  succès  augmentèrent  leur  fu- 
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wur  ;    et  il  ne  fut  pas  plutôt 
arrivé  k  Vienne  ,  qu'on  le  mit 
aux  arrêts ,  et  qu'on  Jui  demanda 
Bon  épée.  La  voilà  ,  dit  ce  héros  ^ 
puisque  V empereur  la  demande  : 
elle  est  encore  fumante  du  sang 
de  ses  ennemis.   Je  consens  de 
ne  la  plus  reprendre  ,  si  je  ne  puis 
continuer  à  l'employer  pour  son 
service.  Cette  générosité  toucha 
tellement  Léopold  »  qu'il  donna 
à  Eugène  un  écrit  qui  l'auto risoit 
à  se  conduire    comme  il  le  ju- 
geroit  à  propos  ,   sans  qu'il  pût 
jamais  être  recherché.  Il  répondit 
.  aux  envieux  ^Eugène ,  qui  vou- 
loient  le  faire  citer  à  un  conseil 
de  guerre  :  A  Dieu  ne  plaise  que 
je  traite  comme  un  prévaricateur  ^ 
le  héros  par  qui  le  Ciel  m'a  ac-^ 
cordé  la  ifictoire.  Comment  pour^ 
roit—il  être  coupg.hle^,  lui  qui  a 
été   l'Instrument  dont  Dieu  s'est 
seivi  pour  châtier  les  ennemis  de 
son  fils*  La  Chrétienté  fut  tran- 
quille et  heureuse  après  la  paix 
de  Carlovritz  ;    mais  ce  ne   fut 
que   pour   quelques  années.  La 
succession  à  la  monarchie  d'Es- 
pagne alluma  bientôt  une  nou- 
velle guerre.  Eugène  pénétra  en 
Italie  par  les  gorges  du  Tirol, 
avec  trente  mille  hommes ,  et  la 
liberté     entière    de    s'en    servir 
comme,  il  voudroit.  Il  amusa  les 
généraux  François  par  des  fein- 
tes ,  et  força ,  le  9  juillet  1701  j 
le  poste  de  Carpi  ,    après  cinq 
heurce  d'un  combat  sanglant.  Ce 
succès  rendit  l'armée  Allemande 
maîtresse  du  pays  entre  l'Adige 
et  l'Adda  ;  elle  pénétra  dans  le 
Bressan  ,  et  le  maréchal  de  Ca^ 
tinat ,  qui  commandoit   l'armée 
Françoise  ^  recula  jusque  derrière 
l'Oglio.  Le  maréchal  de  Villeroi 
vint  lui  ,ôter  le  bâton  de  com- 
mandement, et  fut  encore  moins 
heureux  :  il  passa  l'Oglio  ,  pour 
attaquer  Chiari  dans  le  diiché.de 
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Modène.  Le  prince  Eugène  ,  re^ 
tranché  devant  ce  poste  rempli 
d'infanterie  ,  battit  le  général 
François  j  et  le  contraignit  d'a- 
bandonner presque  tout  le  Man- 
touan.  La  campagne  finit  par  la 
prise  de  la  Mirandole ,  le  22  dé-f 
cembre  1701.  Au  cœur  de  l'hiver 
de  Tannée  suivante  ,  tandis  que 
Villeroi  dormoit  tranquillement 
dans  Crémone,  Eugène  pénètre 
dans  cette  ville  par  im  égout  ^ 
et  le  fait  prisonnier.  Son  activité 
et  sa  prudence ,  jointes  à  la  négli- 
gence du  gouverneur,  luiavoient 
donné  cette  place  ;  le  hasard ,  et 
la  valeur  des  François  et  des  Ir- 
landois  la  lui  ôtèrent.  Il  fut  con- 
traint de  se  retirer  le  soir  du  pre- 
mier janvier  ,  après  avoir  com- 
battu tout  le  jour  en  héros.  Deux 
jours  après  on  prit  dans  les  caves 
plus  de  i5o  Allemands  5  qui, 
voyant  la  ville  prise ,  s'étoient 
établis  dans  le  lieu  qui  flattoit  le 
plus  leur  goût.  Le  duc  de  Fien- 
dôme  ^  petit-fils  de  Henri  IV , 
mis  à  la  place  de  Villeroi,  ré- 
para ses  fautes.  Il  battit  les  Im?- 
périaux  à  la  journée  de  Santa- 
Vittoria  ;  il  les  obligea  à  lever 
le  siège  de  Modène ,  et  le  vain- 
quit le  1 5  août  à  Luzzara.  Cette 
bataille,  douteuse  dans  les  pre- 
miers instans  ,  et  pour  laquelle 
on  chanta  le  Te  JDeum  à  Vienne 
et  à  Paris  ,  se  déclara  pour  la 
France  5  par  la  prise  de  Guastalle 
et  de  quelques  villes  voisines.  Le 
prince  Eugène  quitta  l'Italie  pour 
passer  en  Allemagne  ;  il  n'avoit 
pas  remporté  de  grandes  victoi- 
res ,  mais  il  laissoit  les  troupes 
en  bon  ordre.  L'empereur  se  l'at- 
tacha par  de  nouvelles  grades  ; 
il  le  nomma  président  du  conseil 
de  guerre,  et  administrateur  de 
la  caisse  militaire.  Le  comman- 
dement des  armées  d'Allemagne 
lui  fut  confié.    Eugène  ,  Marlr^ 
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borougk  et  Heinsius ,  maîtres  en 
quelque  sorte  de  l'Empane,  de 
TAngleterre  et  de  la  Hollande , 
étroitement  unis  par  l'esprit  et 
par  le  coeur ,  formèrent  une  es- 
pèce de  triumvirat  fatal  à  la 
France  et  à  l'Espagne.  Leurs 
troupes  réunies  formoient  un 
45pectacle  imposant.  Eugène  dit 
à  Marlhorough  :  Des  chevaux 
fiers ,  des  soldats  bien  vêtus  ,  peu^ 
vent  s'obtenir  avec  de  l'argent. 
Mais  on  n'achète  pas  l'air  ^as^ 
sure  que  montrent  nos  troupes, 
''-C'est  vous  y  lui  répondit  le  gé*- 
néral  Anglois  ,  qui  leur  inspirez 
cette  fière  contenance»  Les  deux 
généraux  gagnèrent  en  1704  la 
bataille  de  Hochstet^  livrée  assez 
mal-à-propos  par  l'électeur  de 
Bavière  ,  secondé  dvi  maréchal 
4e  Tallard,  Cette  victoire  fut  dé- 
cisive ot  changea  la  face  des  af- 
faires. Plus  de  la  moitié  de  l'ar- 
mée Françoise  et  Bavaroise  fut 
détruite  ;  le  reste  regagna  avec 
peine  les  bords  du  Bliin,  aban- 
donnant toutes  les  villes  de  la 
Bavière  et  de  la  Souabe.  On  pré- 
tend (m*Eugène ,  après  cette  ba- 
taille ,  invita  les  prisonniers  Fran- 
çois à  un  opéra ,  et  au  lieu  d'une 
pièce  suivie ,  il  fft  chanter  cinq 
monologues  de  Quinault  à  la 
louange  de  Louis  XIV*  —  Vous 
^oyez  ,  Messieurs  ,  leur  dit— il, 
qjifs  y  aime  à  entendre  les  louanges 
de  n>tre  maître.  Mais  ce  trait ,  qui 
auroii  été  une  dérision  cruelle, 
peu  digne  d'nn  héros  ,  paroît  une 
anecdote  hasardée.  De  retour  eh 
Italie  Fan  170S ,  Eugène  essuya 
des  échecs.  Le  ùwc  de  Vendôme 
le  repoussa  avec  gloire  à  la  jour- 
nét  de  Cassano  près  de  l'Adda  : 
journée  sanglante  et  moins  indé- 
cise que  ne  le  dit  im  historien 
François  ,  puisqu'elle  empêcha 
le  prince  Eugène  de  passer  l'Adda. 
J^'armée  Frajicoise  avant  assiégé 
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Turin  Tannée  d'après  ,  Eugène 
vola  à  son  secours.  Il  passe  le 
Tanaro  aux  yeux  du  duc  û' Or- 
léans ,  après  avoir  passé  le  Pà 
à  la  vue  de  Vendôme.  Il  prend 
Correggio ,  Reggio;  il  dérobe  une 
marche  aux  François,  les  force 
dans  leurs  lignes  ,  et  leur  fait 
lever  le  siège  le  7  septembre 
1706.  Après  avoir  délivré  Turin 
et  battu  les  François  ,  il  fit  ren-- 
trer  le  Milanès  sous  l'obéissance 
de  l'empereur  ,  qui  lui  en  donna 
le  gouvernement.  Comme  ee  gé~> 
néral  avoit  tiré  des  marchands 
merciers  de  Londres  les  secours 
nécessaires  pour  cette  expédi*» 
tion ,  il  leuF  en  annonça  le  sue-» 
ces.  Je  me  flatte  ,  .  leur  disoit-il 
dans  sa  lettre  ,  d'avoir  employé 
votre  argent  à  votre  satisfaction» 
La  fortune  continua  de-  lui  être 
favorable  en  Ï707.  Les  troupes 
Françoises  et  Espagnoles  éva- 
cuèrent la  Lombardie.  Le  général 
Daun  s'empara  du  royaume  de 
Naples.  Eugène  pénétra  peu  de 
temps  après  en  Provence  et  en 
Daupbiné  par  k  Col  de  Tende. 
Cette  invasion  heureuse  au  com*« 
mencement,  finit  comme  toutes 
les  invasions  faites  dans  ces  pro-» 
vinces.  On  avoit  mis  le  siège 
devant  Toulon  ,  on  fut  obligé  de 
le  lever.  La  Provence  fut  bientôt 
délivrée  ,  et  le  Dauphiné  ^sans 
danger.  La  prise  de  Su2o  fut 
tout  le  fruit  de  cette  campagiiew 
Le  prince  Eugène  ,  ayant*  passé 
en  1708  des  bords  du  Var  aux 
bords  du  Rhin,  mit  en  déroute 
les  François  au  sanglant  combat 
d'Oudenarde.  Ce  n'étoit  pas  une 
grande  bataille  ,  dit  l'auteur  ^w 
Siècle^  de  Louis  XIV  :  mais  ce. 
fut  pour  les  François  une  fatal» 
retraite.  Le  vainqueur  ,  maitr© 
du  terrain  ,  mit  le  siège  devant 
Lille  ,  défendu  *par  Boufflers  ; 
(  Voyez  son  article.  )  Cette  ville-j^ 
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M  bien  fortifiée  ,  se  rendit  après 
une  défense  de  quatre  mois.  H 
dut  en  partie  son  succès  au  dé- 
couragement des  généraux  Fran- 
çois; aussi  j  dans  un  âge  plus 
avancé,  il  rejetoit  les  louanges 
4ju'on  lui  donnoit  sur  cette  en- 
treprise 5  trop  téméraire  dans  le 
projet  9  pour  être  glorieuse  dans 
l'exécution.   Cette    conquête  fit 
concevoir    aux    alliés    les   plus 
liantes  espérances  :  un  de  leurs 
officiers  poussa  la  présomption 
Jusqu'à  dire ,  «  qu*il  ne  désespé- 
roit  point  de  voir  l'armée  péné- 
trer jusqu'à  Bayonne.  >»  Le  prince 
JEugène,  modeste  au  milieu  de 
ses  triomphes  ,   lui   répondit  : 
Oui ,  pourvu  que  le  roi  de  France 
nous  donne  un  passe— port  pour 
aller ,  et  un  passeport  pour  re^ 
venir,' Tu/es  états— généraux  vou-* 
lurent  célébrer  la  prise  de  Làlle 
par  de  vaines  réjouissances.  Mais 
le  prince   Eugène ,  de   concert 
avec    Marlborough  ,    demanda 
que  l'argent  destiné  à  des  feux 
d'artifice  et   à  des  folies  passa-, 
gères  5  dont  il  ne  restoit  rien  au 
bout  de  quelques  heures  ,    fiit 
employé  an  soulagement  des  sol-« 
dats  de  la  république  ^    blessés 
pendant  la  cajnpagne.  La  con- 
quête de  Lille  fut  suivie  de  la 
bataillft  de  Malplaquet,  gagnée 
le  ib   septembre  1709  9  sur  lèSI^ 
maréchaux  de  Villars  et  de  Bouf" 
fiers,  qui  lui  disputèrent  long- 
temps  la   victoire»    Eugène   fut 
dangereusement  blessé    dans  la 

£lus  grande  chaleur  de  l'action, 
res  officiers  qui  combattoient  à 
côté  de  lui  ,  voyant  son  sang 
ruisseler^  le  pressèrent  de  se  re- 
tirer au  moins  pour  quelques 
jnomens.  Qu'importe  ,  leur  ré- 
pondit—il 5  de  se  faire  panser ,  si 
nous  devons  mourir  ici  ?  Et  si 
nous  en  revenons  ,  il  y  aura  assez 
de  temps  pour  cela  ce  soir.  Cette 
grandeur  d'arae  At  tant  d'impr^s- 
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sîon  «r  les  soldats  ,  qu'ils  par- 
vinrent à  se  rendre  maîtres  du 
champ  àe  bataille.  Marlborough 
ayant  été  disgracié,  Eugène  passa 
à  Londres  pour  seconder  sa  fac— 
tion  ;  mais  ce  voyage  fut  inutile, 
il  retourna  seul  achever  la  guerre. 
C'était  un  nouvel  aiguillon  pdur 
lui  d'espérer  de   nouvelles  vic- 
toires ,  sans  compagnon  qui  en 
partageât    l'honneur.  Il  prit  la 
ville  du  Quesnoy  en    1 7 1 2 ,  et 
étendit  dans  le  pays  une  armée 
d'environ  cent  mille  combattans. 
Quoique  privé  du  secours  des  An- 
glais y  il  étoit  supérieur  de  vingt 
mille    hommes    aux    François  ; 
il  l'étoit   par   sa  position  9  par 
l'abondance  des  magasins ,  et  par 
neufans.de  victoires,  La  France 
et  l'Espagne  étoient  dansl'alarme» 
ITne  faute   qu'il  fit  à  Landreci 
qu'il   assiégeoit  ,   les  délivra  de 
leurs  inquiétudes*  Il  avoit  choisi 
iMarchiennes  pour  l'entrepôt  de 
ses  magasins ,  afin  de  voir  plus 
souvent ,  'dit— on  ,  une  Italienne 
fort  belle  qui    était  dans  cette 
ville ,  et  qu'il  entretenoit  alors* 
Le  dépôt  des  magasins  étant  trop 
éloigné  ,  le  général  Albermnle  , 
posté  à  Denain  ^  n'étoit  pas  à 
portée  d'être  secouru  assez  tôt, 
s'il  étoit   attaqué.  Il  le  fut.  Le 
maréchal  de  Villars ,  après  avoir 
donné  le  change  au  'pxincerEugès.e 
tomba  sur  Albermale 9  et  rempor- 
ta une  victoire  signalée.  Eugène 
arrivé  trop    tard  ,    se   retira  , 
après  avoir  été  témoin  de  la  dé- 
faite de  ses  troupes.  Cette  vic- 
toire amena  la  paix.  Eugène  et 
Villars  ,  héros  au  champ  de  ba- 
taille 9    excellons    négociateurs 
dans  le  cabinet ,  la  conclurent  la 
6  mai  1714 ,  à  liastadt ,  et  ells 
fut  suivie  du  traité  de  Baden  en 
Argaw  ,  signé  le  7  septembre  de 
la   même   année.  La   puissance 
Ottomane^  qui  anroit  pu  atta- 
quer r Allemagne  pendant  la  Ion- 


6iS 


E  U  G 


Çae  guerre  de  170 1  9  attendit  la 
conclusion  de  la  paix  générale. 
Le  grand  visir  AU  parut  sur  les 
frontières  de  l'empire  avec   i5o 
mille  Turcs.  Eugène  le  battit  en 
1716,  à  Temeswar  et  à  Peter- 
waradin.   U  entreprit  ensuite  le' 
siège  de  Belgrade  ;  les  ennemis 
vinrent  l'assiéger  dans  son  camp*, 
et  j  non  contens  de  le  bloquer  9 
ils  avancèrent  à  lui  par  des  ap- 
proches  et  des    tranchées.    Le 
prince  Eugène  ,  après  leur  avoir 
laissé  passer  un  ruisseau  qui  les 
séparoit  de  son  camp  ,  sortit  de 
ses  retranchemens ,  les  défit  en- 
tièrement ,  leur  tua  plus  de  vingt 
mille  hommes  ,  et  s'empara   de 
leurs  canons  et  de  leurs  bagages. 
Belgrade  n'a)  ant  plus  de  secours 
à  espérer,  se  rendit  au  vainqueur. 
Une  paix  avantageuse  fut  le  fruit 
de  ses  victoires.  Couvert  de  gloi- 
re ,  il  retourna  à  Vienne ,  où  ses 
ennemis  vouloient  lui  faire  faire 
son  procès ,  pour  avoir  hasardé 
l'état  qu'il  avoit  sauvé  ,  et  dont 
il  avoit  reculé  les  frontières.  La 
double  élection  faite  en  Pologne 
ayant  rallumé  la  guerre  en  1733 , 
le  prince  Eugène  eut  le  comman- 
dement de  l'armée  sur  le  Rhin. 
Les  François  prirent  Philisbourg 
à  sa  vue.  Il  n'y  avoit  plus  dans 
l'armée    impériale    que   l'ombre 
du  prince  Eugène  :  il  avoit  sur- 
vécu à  lui-même  ,  et  il  craignoit 
d'exposer  sa  réputation ,  si  soli- 
dement établie ,  au  hasard  d'une 
i8«  bataille.  D  mourut  subitement 
à  Vienne  ,  en  1736  ,  à  73  ans , 
regretté  de  l'empereur  et  des  sol- 
dats.   Les   malheurs   de   Tannée 
suivante  ne  justifièrent  que  trop 
ces  regrets.  L'empereur ,  qui  lui 
devoit  la  gloire  de  son  règne, 
disoit ,  aU  milieu  des  pertes  qui 
suivirent  sa  mort  :  La  fortune  de 
l'état  est-elle  morte  ai^ec  ce  hé-' 
ros  2  Le  prince  Eugène  fut  le 
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plus  heureux  général  et  le  plu» 
habile  ministre  que  la  maison 
d'Autriche  eût  eu  depuis  plu-» 
sieurs  siècles. 

Au  milieu  de  la  paix  ,  au  milieu  des 
hasards  ^ 

La  scrtu  ,  la  sagesse  et  V amour  des 
beaux  arts  , 

Firent   te  fondement  de   sa  gloire 
suprême  ; 

Et  modeste  vainqueur  de  cent  rivaux 
soumis ,  I 

Ce  fut  en  apprenant  à  se  vaincre  lui- 
même  , 

Qu^il  apprit  à  don^pter  ses  plus  fiers 
ennemis, 

J.  B.  Rousseau. 

Le  prince  Eugène  avoit  un  esprit 
plein  de  justesse  et  d'élévation, 
les  qualités  et  le  courage  néce^ 
saires  pour  triompher  des  capi-» 
taines  les  plus  expérimentés.  S'il 
échoua  quelquefois  dans  ses  en- 
treprises, les  circonstances  qui 
les  lui  firent  manquer  ,  lui  va- 
lurent de  nouveaux  éloges.  U 
n'étoit  pas  toujours  le  maître  de 
faire  ce  qu'il  vouloit.  Un  de  ses 
amis  lui  demanda  un  jour ,  pen-< 
dant  la  longue  guerre  pour  la 
succession  d'Espagne  ,  la  cause 
de  la  profonde  rêverie  où  il  le 
voyoit  plongé.  Je  fais  réflexion  , 
dit-il ,  que  si  Alexandre  le  Grand 
eût  été  obligé  d'avoir  rapproba^* 
tion,  des  Députés  de  Hollande, 
pour  exécuter  ses  projets  ,  ses 
conquêtes  nauroient  pas  été  à 
beaucoup  près  si  rapides, ,,,  Le 
courage  n'étoit  pas  la  seule  qua- 
lité du  prince  Eugène,  Les  trai- 
tés de  Rastadt  et  de  Passarowitz 
ont  autant  immortalisé  son  nom 
que  ses  victoires.  Il  étoit  le  père 
des  soldats  et  le  modèle  des  mi- 
nistres :  philosophe  doux ,  hu- 
main ,  tolérant ,  sans  orgueil  ^ 
sans  dédain ,  sans  faste ,  et  d'une 
générosité  peu  commune.  Quoi-» 
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^e  froid  et  réservé ,  il  étoit 
sensible  aux  charmes  de  ,  l'amitié. 
11  cultiva  les  lettres  dans  le  cours 
de  ses  victoires ,  et  les  protégea 
pendant  son  ministère.  Voyez 
l'article  IL  Rousseau.  Tous  les 
beaux  arts  avoient  des  attraits 
pour  lui.  Il  ne  voulut  jamais  se 
marier.  Une  femme  lui  paroi ssoit 
un  fardeau  embarrassant  pour 
un  héros  ,  qui  oublie  souvent 
son  devoir  pour  penser  à  sa  for- 
tune ,  et  qui  roéniage  ses  jours 
pour  les  conserver  à  une  épouse. 
Il  ûe  voyoit  dans  l'amour  qu'une 
passion  folle ,  *ui  étend  l'em- 
pire des  femmes  ,  et  restreint 
ceUii  des  hommes.  Les  Amou^ 
reux  ,  disoit— il  ,  sont  dans  la 
société  ce  que  les  Fanatiques  sont 
dans  la  Religion..,,  «  De  trois 
empereurs  qu'il  avoit  servis,  le 
premier  ,  Léopold  ,  avoit  été  , 
disoit-il ,  son  père ,  parce  qu'il 
avoit  eu  soin  de  sa  fortune 
£amme  de  celle  de  son  propre 
fils  ;  le  second  ,  Joseph  ,  son 
frère  ,  parce  qu'il  Tavoit  aimé 
comme  un  frère  ;  le  troisième , 
Charles  VI ,  son  maître  ,  parce 
qu'il  l'avoit  récompensé  en  roi.  » 
Ce  qui  met  le  dernier  trait  à 
so."i  éloge  ,  c'est  qu'il  connois- 
soit  le  Christianisme ,  le  res-i 
pectoit  et  l'aimoit.  Il  portoit  , 
dans  ses  expéditions  militaires , 
V Imitation  de  Jésus^Christ ,  livre 
plus  propre  à  faire  sentir  le  néant 
de  la  gloire  humaine  ,  et  à  ra- 
mener à  l'auteur  de  la  véritable 
gloire.  Ses  Batailles  ont  été  im- 
primées en  1729 ,  2  vol.  in-folio  , 
aiLxquels  oii  a  joint  un  Sup^ 
plément ,  1 7  47.  On  peut  voir  aussi 
ÏHistoire  du  prince  Eugène ,  im- 
primée à  Vienne  depuis  quelques 
années  en  5  vol  in— 12  :  elle  offre 
quelques  particularités  curieuses, 
quoiqu'elle  ne  soit  très-souvent 
^u'uue  eojr-pilatioii  ds  Gazettes. 
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EUGÉNIE,  (Sainte)  Vierge, 
donna  sa  vie  pour  sa  foi  ,  -et 
périt  à  Rortie  sous  l'empire  de 
Valérien, 

EUGÉRIE  ,    (MytboLJ 

divinité  Romaine,  invoquée  par 
les  femmes  enceintes  ,  pour  être 
délivrées  de  tout  accident  pendant 
leur  grossesse. 

EUGIPPIUS,  originaire  de  la 
Norlque,  suivit  sa  nation  lors- 
que Odoacre  la  transféra  en  Ita-^ 
lie  5  l'an  488  :  il  se  fixa  au  ^ 
royaume  de  Naples  ,  et  y  fut 
abbé  de  LucuUano  ou  de  Saint-t 
Severin.  Il  est  auteur  du  The-* 
saur  us  ex  Augustino  ,  in-folio, 
Basle  ,  1542  ;  et  d'une  Vie  de 
St.  Augustin  de  Favianes,  insérée 
dans  Bollandus, 

EtTGUBINUS,  Voyez 
Steucus. 

ÊVILMÉRODAÇ,  roi  de 
Babylone  ,  succéda  à  son  père 
Nabuchodonosor ,  vers  l'an  56a 
avant  Jésus.  -  Christ.  Ce  jeune 
prince  avoit  gouverné  despoti- 
quement  le  royaume  pendant  les 
sept  années  de  la  démence  de 
son  père.  Nabu'chodonosor  étant 
rémonté  sur  le  trône  après  avoir 
recouvré  la  rai^n  ,  arrêta  toutes 
les  entreprises  de  son  fils  contre 
lui,  et  le  tint. enfermé.  Celui'-cii, 
dans  sa  prison ,  lia  une  étroite 
amitié  avec  Jéchonias ,  roi  de 
Juda  ,  que  Nahuchodonosor  te*- 
noit  aussi  dans  les  fers.  Ce 
prince  étant  mort ,  Fvilmérodac 
monta  sur  le  trône,  tira  Jécho*» 
nias  de  prison,  et  le  combla  de 
faveurs.  On  dit  qu'il  eut  la 
cruauté  de  priver  de  la  sépulture 
le  corps  de  son  père ,  et  même 
qu'il  le  fit  hacher  en  morceaux. 
Il  fut  assassiné  par  son  beau- 
frère  Nériglissor ,  après  im  règaè 
de  deux  ans. 
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ÉVITERNE,  (Mythol.)  les 
anciens  adoroîent  sous  ce  nom  un 
Dieu ,  de  la  puissance  duquel  ils  se 
formoient  une  très— grande  idée  j 
€t  qu'ils  par^oissoient  mettre  au- 
dessus  de  celle  de  Jupiter.  Quel- 
ques mythologistes  croient  que 
ce  dieu  étoit  Jupiter  mcme.  Ep'J^ 
TERNE  signifie  immortel  ,  et  Ton 
appeloit  quelquefois  les  Dieux 
jÈiviterni  et  Mvintegri,  P^^  mar- 
ier leur  immortalité. 

EULALIE,    (Sainte)  vierge 

•  et  martyre  de  Barcelone  ,  sous 

Tempire  de  Dioctétien.  Son  nom 

est  plus  connu ,  que  le  détail  de 

^s  soufirances. 

EULALIUS  ,  antipape  , 
qii'une  cabale  opposa  au  pape 
Boni/ace  Jen  4 1 8 ,  et  que  l'empe- 
reur Honorms  fit  chasser  comme 
un  intrus. 

EULER ,  (  I^onard  )  membre 
des  académies  de  Paris ,  de  Pé- 
tersbourg  et  de  Londres ,  naquit 
à  Basle  le  i5  avril  1707  d'un 
ministre  Protestant.  Après  avoir 
fait  ses  premières  études  ,  il  se 
consacra  à  la  théologie  et  aux 
langues  orientales  pour  complaire 
à  son  père  :  mais  un  goût  irré- 
sistible ,  qui  llfvoit  porté  de 
bonne  heure  à  s'appliquer  aux 
mathématiques ,  l'y  ramena  bien- 
tôt. Ses  liaisons  avec  Nicolas  et 
Daniel  Bernouilli  accélérèrent  ses 
progrès  dans  la  carrière  des 
sciences.  Ces  deux  célèbres  géo^. 
mètres  ayant  été  appelés  à Peters^ 
bourg  en  1 725  5  l'engagèrent  deux 
ans  après  à  quitter  sa  patrie 
pour  se  rendre  auprès  d'eux.  Il 
lie  tarda  pas  d^enrichir  les  recueils 
de  l'académie  de  cette  ville  de 
plusieurs  Mémoires ,  qui  exci- 
tèrent entre  Daniel  BernouiUi  et 
lui  une  émulation  qui  ne  dégé- 
ïiéra  point  ep  envie.  Non  cdh*^ 
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teiit  de  perfectionner  le   calcul 
intégral ,  Euler  inventa  le  calcul 
des  sinus ,  et  simplifia  les  opé- 
rations analytiques.  La  réputation 
^u'il  acquit  de   génie   transcen-» 
dant  et    inépuisable ,   alla    jus- 
qu'aux oreilles  des  souverains.  Le 
roi  de  Prusse    l'invita    en    1741 
de  se  rendre  à  Berlin,  pour  don- 
ner de   l'éclat  à  l'académie  qui 
alloit  naître  sous  les  auspices  de 
ce  prince  philosophe.  En   arri- 
vant, il  fut  présenté  à  la  reine 
mère  ;   femme  d'esprit ,  qui  ce-, 
pendant   ne  pu^obtenir  de  Ini- 
que des  roonosy iSnes.  Elle  reprô-^. 
cha  au  géomètre  cette  timidité, 
cet  embarras  qu  elle   croyoit-  ne. 
pas  mériter  d*inspirer~..  Pourquoi 
ne  voulezr-vous  donc  pas  rtie  par- 
1er  ?  lui  dit-elle  :  Madame ,  hxb 
répondit-il ,  parce  que  je  viens 
d'un  pays  où  quand  on  parle  on,. 
est  pendu.  En  effet,  à  l'époque 
où  Euler  se  trouva  en  Russie, 
ce  grand  empire,  gouverné  par 
un  étranger,  gémissoit  sous   un 
despostisme    trop  souvent  arbi- 
traire. La  Prusse  fut  un  séjour 
plus  agréable  pour  ce  philosophe, 
malgré  qiielques  chagrins  passa- 
gers qu'il  y  éprouva.  Les  Russes . 
ayant  pénétré  dans  la  Marche  , 
en  1 7^0 ,  pillèrent  une  métairie 
qu'il  avoit  auprès  de  Cbarlottem-v 
bourg.  Le  général  Tottleben  ré- 
para ce  dommage ,  eh  lui  accor*^^ 
dant  une  indemnité  considérable,, 
h.  laqueUe  l'impératrice  EUzahetk 
ajouta  un   don  de  quatre  mille 
florins.   Euler  passa  vingt— cinq^ 
ans  à  Berlin  ,   et  n'obtint   que 
difficilement  la  permission  de  re-  . 
tourner  à  Pétersbourg.  A  peine.. 
y  fut— il  arrivé  ,   qu'il   fut  atta- 
qué d'une  maladie  violchte,  qui. 
lé  laissa   aveugle.  Son   activité  , 
sa   fécondité    même    ne    furent 
point  ralenties  par   la  pei:te  de 
lu  vue.  Lca  force  si:i5uUc^<^-  <te.. 
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t9n  intelligence   servit  de  sup- 
plértient  à  ses  yeux.  D  ne  cessa 
de    travailler  jusqu'à  sa  mort  , 
arrivée   le   7   septembre   178^3  , 
dans  la   77*   année  de  son  âge. 
B  aroit  été  marié  deux  fois ,  et 
à  voit   eu    treize    en  fans  ,    dont 
l'aîné  marche  depuis  long-temps 
sur  les  traces  de  son  illustre  père. 
tJne  humeur  toujours  égale ,  une 
gaieté  douce  et  naturelle  ,  une 
certaine  causticité  mêlée  de  bon- 
hommie,  une  manière  de  raconter 
naïve  et  plaisante,  et  im  grand 
fond  d'érudition  ,    rendoient    sa 
conversation    agréable   et    utile. 
Son  extrême  vivacité  Tentraînoit 
quelquefois  ;  mais  sa  colère  étoit 
aussitôt  éteinte  Qu'enflammée.  Il 
ctoit  d'ailleurs  bon  époux ,  père 
tendre  ,  ami   sensible  ,    citoyen 
zélé ,  et  fidelle  à  tous  les  devoirs 
de   la  société  ,   ainsi  qua   ceux 
de  la  religion.  On   a  de  lui  un 
grand  nombre  ^Ouvrages  ,    ou 
il  paroît  à  la  fois  original  et  pro- 
fond ,   élégant  et  clair.  Il  n'est 
presque  aucun  de  ses  écrits  qui 
ne  renferme  quelque  découverte 
nouvelle,  ou  quelque  vue  ingé- 
nieuse qui   pourra  y    conduire. 
On  y  trouve  les  intégrations  les 
plus    heureuses  ,    de  profondes" 
recherches  sur  la  nature   et  les 
propriétés  des  nombres  ,  la  dé- 
nionstratlon  de  plusieurs  théo- 
rèmes de  Fermât ,  la  solution  de 
divers  problèmes  sur  l'équilibre 
et  le  mouvement  des  corps  so- 
lides ,    flexibles    et    élastiques  , 
enfin  tout  ce  que  la  théorie  du 
mouvement  des  corps  célestes  a 
de  plus  épineux.  Ses  principaux 
écrits  sont  :  I.  Une  Dissertation 
3ur  la  nature  et  la  propagation 
du  son,  II.  —  sur  la  nature  des 
vaisseaux  ,    que   Fftcadémie    de 
Paris  honora  de    YAccessit    en 
1727.  III.  Mémoire  sur  la  nature 
tt  les  propriétés  du  feu  y  couroané 
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par  Tacadémie  de  Paris  en  173^- 
IV.  —  sur  le  flux  et  le  reflux  de 
la  mer,  couronné  par  la  même 
académie  en  1740.  Il  y  explique 
l'action  du  soleil  et  de  la  lune 
sur  la  mer  ,  et  appuie  son  ex** 
plication  de  beaucoup  de  géo- 
métrie et  de  calculs  ;  ce  qui  n'a 
point  empêché  plusieurs  savant 
de  la  regarder  comme  peu  sa-, 
tisfaisante.  V.  Cinq  Mémoires  sur 
diflerentes  questions  de  mathë-< 
matiques ,  dans  les  Mélanges  de 
Berlin;  c'est  peut-être  ce  qu'il 
y  a  de  mieux  dans  cette  collecM 
tion.  YI.  Plusieurs  Dissertations 
dans  les  Mémoires  des  acadé-* 
mies  de  Pétersbourg  et  de  Berlin. 
VII.  Elémens  d'Algèbre.  Cet 
ouvrage  qu'il  fit  étant  aveugle  ,  a 
été  traduit  en  russe,  et  en  françois 
par  les  soins  des  frères  Bruyset  J 
qui  l'ont  inïprimé  en  1778  et  en 
1794 ,  à  Lyon,  2  vol.  in-S^,  avec 
des  additions  de  la  Grange,  Il  est 
«écrit  avec  clarté  et  méthode.  VIII. 
Trois  Mémoires  sur  les  Inégalités 
dans  les  mouvemens  des  Planètes  , 
couronnés  à  Paris-  IX.  Deux 
Mémoires  sur  la  perfection  de  les 
Théorie  de  la  hune ,  couronnés 
a  Paris  en  1770 et  ijji.'^.Opus^ 
Citla  annlytica  ,  lySS  ^  in  — 4.» 
Ce  sont  des  Mémoires  réunis  , 
qui  avoient  d'abord  paru  sépa- 
rément. Son  Introduction  à  Vana- 
lyse  des  infiniment  petits ,  a  été 
traduite  du  lërtin  par  MM.  Pezzy 
et  Kramp  ,  1786  ,  3  vol  in-4.** 

XI.  Scientia  navalis ,  2  vol.  in-4.'' 

XII.  Mechanica  siçe  scientia 
mottîs,  3  vol.in-4.**Xin.  Consm 
tructio  lentium  'ohjectivarttm  , 
in  -  4**  ;  et  un  grand  nombre 
d'autres  ouvrages  ou  mémoires. 
Eu[er  avoit  cidtivé  non-seule- 
ment toutes  les  sciences  mathé-i 
matiques  ,  mais  la  littérature 
ancienne  et  les  langues  savantes. 
E  savoit  par  cc»ur  X Enéide.  On 
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a  préteiitlu  qu'il  nvoit  porté  sa 
curiosité  jusqu'à  s'instruire  des 
procédés  et  des  règles  do  T  Astro- 
logie. La  plupart  des  princes  du 
Nord  lui  donn^rent  des  marques 
d'estime.  Dans  le  voyaf;c  que  le 
Prince -Royal  de  Prusse  fit  h 
Pétersbourg ,  il  prévint  la  visite 
^EuUr,  et  passn  quelques  Iiotircs 
à  côté  de  cet  illustre  vieillard , 
ayant  ses  main?  dans  les  siennes. 
L'académie  de  Pétcrsbourg  porta 
solennellement  son  deuil ,  et  lui 
décerna  à  se?  frais  un  buste  de 
marbre  ,  qui  a  été  placé  dans 
les  salles  d'assemblée.  Son  éloge 
par  Nicolas  Fuss ,  son  élève ,  a 
été  imprime  à  Berlin  en  tySS; 
le  Journal  Encyclopédique  du 
mois  de  mai  1784  ,  en  donne 
l'analyse.  La  liste  des  ouvrages 
à^Euler  est  immense ,  et  contient 
seule  5i   pages  de  cet  éloge. 

L  EULOGE-,  pieu>[  et  sax^ant 
patriarche  d'Alexandrie,  mort  en 
607, laissa  divers  Ombrages  contre 
les  Novatiens  et  contre  d'autres 
hérétiques  de  son  temps.  Il  fut 
imi  d'une  étroite  amitié  avec 
St.  Grégoire  le  Grand. 

II.    EULOGE    DE    CORDOUE, 

né  dans  cotte  ville  vers  l'an  800  ; 
fut  éle\;é  au  sacerdoce ,  et  en  rem- 
plit tous  les  devoirs  avec  zèle.  Les 
Sarrasins  d'Espagne ,  qui  étoient 
Mahomôtans,  ayant  excité  une 
persécution ,  il  fortifia  par  ses 
écrits  et  ses  discours  les  fidelles. 
Il  fut  élu  nrchovèque  de  Tolède; 
mais  les  infidolle»  lui  firent  tran- 
cher la  tête  en  859  ,  avant  qu'il 
pût  recevoir  la  consécration  épis- 
copaie.  Les  ouvrages  qui  nous 
restent  de  lui ,  sont  :  I.  Mémo*' 
riale  Sanctorum;  c'est  une  his- 
tçire  de  quelques  martyrs.  II.  Apo- 
logie pour  les  Martyrs  s  contre 
ceux  qui  disoient  qu'ils  niaisoient 
plus  qu'ils  ne  profitoient  à  l'Es- 
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pagne.  ÎÏI.  Exhortation  au  Mat-* 
tyre.  Ces  ouvrages  se  trovivenC 
dans  le  4®  vol.  de  VHispania  il^ 
lustraln ,  et  dans  la  Bibliothèque 
des  Pères. 

EULOGIE,  sœur  aînée  de 
Michel  Falàologue ,  prédit  à  ce- 
lui—ci sa  grandeur  future.  Il  étoit' 
au  berceau  :  ne  pouVaiit  réussir 
à  rendormir,  elle  lui  chanta  une 
chanson  commençant  par  ces 
mots  :  «  Courage,  empereur  de 
Cons'.nntinople  !  tu  y  feras  ton 
entrée  par  la  porte  dorée.  »  L'en-*' 
fant  sourit  et  s'endormit  ;  ce  qui 
fut  regardé  dès-lors  comme  un 
présag':»  qu'il  parviendroit  à  l'em- 
piro.  Eulogic  i  sous  le  rlp^e  de 
Michel  y  se  déclara  l'ennemie  des^ 
Chrétiens.  Sa  haine  contre  î'égliFff 
fit  naitre  la  dissention  entre  elle 
et  son  frère  ;  et  elle  alla  jtisqû'j* 
solliciter  le  Soudan  d'Egypte  de 
lui  faire  la  guerre. 

EUMANE ,  peintre  d'Athènes, 
disputa  à  Periphantc  de  Corinthe,' 
la  gloire  d'avoir  peint  le  premier 
avec  dos  couleurs.  Avant  lui ,  on 
ne  distinguoit  les  figures  que  par 
■  des  hachures. 

EUMÉE ,  fîîs  du  roi  de  l'isle 
de  Scyros  dan?^  la  mer  Egée,  de- 
vint favori  d'Ulysse  ,  et  ce  prince 
lui  confia  le  soin  de  ses  états  , 
lorsqu'il  partit  pour  Troie.  Ce 
fut  aussi  celui  auquel  ce  héroï 
se  fit  connoître  le  premier  à  son 
retour ,  après  20  ans  d'absence. 

EUMÊLUS,  fils  d'Admèteet 
SAlceste ,  alla  au  siège  de  Troie  ^ 
et  y  conditisit  onze  vaisseaux.  Aux 
jeux  funèbres ,  célébrés  en  hon- 
neur de  Palrocle ,  il  diâputa  le  prix 
de  la  course  des  chars  a  Diomède^ 
3€s  cavales,  dit-on,  avoientdans" 
leurs  courses  l'agilité  du  vol  des  oi- 
seaux. Il  reçut  de  la  main  â' Achille 
une  belle  cuirasse  d'airain. 
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I.  EUMENE  y  capitaine  GteCj 
l'un  des  plus  dignes  successeurs 
&  Alexandre  le  Grand ,  étoit  fils 
d*un  voiturier.  Il  avoit  lee  qualités 
qui  font  le  héros  dans  la  guerre 
et  l'homme  estimable  dans  la  paix, 
et  il  dut  son  élévation  à  ces  qua- 
lités» Alexandre  lui  fit  épouser  la 
sœur  de   Bar  sine  ,   l'une   de  ses 
femmes.  Après  la  mort  de  ce  con- 
quérant ,  ^umène  acheva  la  con- 
quête de  la  Cappadoce  et  de  Ta 
Faphlagonie  ,  et  fut  gouverneur 
de  ces  deux  provinces  ;  mais  An»^ 
.  tigone  ne  voulut  point  l'y  laisser 
établir.  Se  voyant  sans  ressource, 
il  se  rendit  aupr6s  de  Perdiccas , 
qui  le  chargea  de  porter  la  guerre 
sur'  les   bords   de    l'Hellespont , 
contre  les  princes  ligués  contre 
lui.  Il  défit  Cratère  et  Néopto^ 
lèine.  JLe  premier  périt  dans  la 
mêlée  ;  et  il  tua  le  second  de  sa 
propre  main.  Eumène  pleura  Cra- 
tère, son  ancien  ami,  lui  rendit 
les  derniers  devoirs  ,  et  fit  porter 
«es  cendres  en  Macédoine ,  à  sa 
femille  :   action  de   générosité, 
dont  un  historien  philosophe  se 
charge  avec  plus  de  plaisir ,  que 
du    détail  fatigant    de    tant   de 
meurtres  inutiles.  Eumène  mar- 
cha ensuite  contre  AnUpater ,  le 
vainquit  et  s'empara  de  plusieurs 
provinces.  Après  la  mort  de  l'am- 
î)itieux  Perdiccas ,  il  eut  à  com- 
battre Antigvne.  Ce  général  ta- 
cha de  corrompre  les  principaux 
officiers  à' Eumène  ,  en  leur  fai- 
sant des  offres  magnifiques  qu'ils 
rejetèrent.    Eumène  les  loua  de 
leur  fidélité ,  et  leur  raconta  l'his- 
toire du    lion   amoureux,   qui, 
pour  épouser  ime  fille  d'une  grande 
beauté ,  consentit  que  le  père  de 
la  fille  lui  fît  rogner    les   dents 
et  les  ongles.  «  L'opération  faite , 
le  père ,  se  méfiant  de  cette  bête 
féroce,  prit  un  bâton  et  chassa 
un  ennemi  qui  l'auroit  bientôt  dé- 
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Voré.  Voilà ,  ajouta  Eumène  ,  ce 
que  feroit  Antigone  ;  il  vous  fait 
à  présent  de  grandes  promesses 
pour  se  rendre  maître  de  toutes 
vos  forces  :  mais ,  dès  qu'il  vous 
tiendroit ,  il  vous  feroit  sentir 
ses  ongles  et  ses  dents.  »  Les  deux 
généraux  se  livrèrent  bataille  à 
Orcinium  en  Cappadoce ,  l'an  3 20 
avant  J.  C.  Eumène  y  fut  vaincu 
par  la  trahison  dtApollonide  , 
commandant  de  la  cavajerie.  Le 
traître  fut  pris  et  pendu  sur-le- 
champ.  Eumène ,  obligé  d'errer 
et  de  fuir  sans  cesse  ,  congédia 
une  partie  de  ses  troupes ,  et  ne 
retint  que  cinq  hommes ,  avec  les- 
quels il  s'enferma  dans  le  château 
de  Nora  sur  les  frontières  de  la 
Cappadoce  et  de  la  Lycaonie.  Il 
y  soutint  im  siège  d'un  an.  Après 
différens  succès  mêlés  de  revers  ^ 
Antigone  tailla  en  J)ièces  Farrière- 
garde  de  son  ennemi ,  et  prît  le 
bagage  de  son  armée  :  c'est  ce  qui 
décida  la  victoire  en  sa  faveur. 
Avant  la  bataille ,  Eumène  avoit 
fait  son  testament  et  brûlé  toutes 
les  lettres  qu'on  lui  avoit  écrites  , 
ne  voulant  pas  qu'après  sa  mort, 
ceux  qui  lui  avoient  donné  des 
avis  secrets  fussent  exposés  à 
des  recherches  dangereuses.  Le  . 
vainqueur  fit  dire  aux  officiers 
et  aux  Argyraspides  ,  phalange 
des  Macédoniens ,  qu'il  leur  r en- 
droit tout  ce  qui  leur  appar- 
tenoit,  s'ils  lui  livroient  Eumène, 
Ils  eurent  la  lâcheté  de  recouvrer 
à  ce  prix  leur  bagage.  Quand  cet 
illustre  prisonnier  fut  arrivé  au 
camp  ennemi ,  Antigone  n'eut  pas 
le  courage  de  le  voir,  parce  que 
sa  présence  étoit  un  sanglant  re- 
proche contre  lui.  Ceux  à  qui  il 
l'avoit  donné  en  garde ,  lui  ayant 
demandé  comment  il  vouloit 
qu'on  le  gardât  :  Comme  un  Elé-^ 
phant  y  leur  dit  Antigone ,  ou 
comme  un  Lion,  Mais  ,  quelques 
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jours  après,  attendri  et  tonché 
de  compassion ,  il  ordonna  qu'on 
lui  ôtàt  ses  fers  les  plus  pesans , 
et  qu'on  lui  donnât  un  de  ses  do- 
mestiques pour  le  servir  ;  et  il 
permit  à  ses  ^amis  de  le  voir ,  de 
passer  avec  lui  les  journées  en- 
tières ,  et  de  lui  porter  tous  les 
rafraîchissemens  dont  il  pourroit 
avoir  besoin.  Antigone  fut  quel- 
que temps  en  balance  sur  ce  qu'il 
devoit  faire  de  son  prisonnier.  Ils 
avoient  été  amis  intimes  en  ser- 
vant sons  Alexandre  :  le  souvenir 
de  cette  ancienne  amitié,  réveilla 
en  lui  quelques  sentimens  de 
"bonté.  Son  fils  Démétrius  sollicita 
fortement  aussi  en  sa  faveur  ; 
mais  l'intérêt  de  se  délivrer  d'un 
ennemi  dangereux ,  combattant 
dans  AiiUgone  les  sentimens  gé- 
néreux que  son  fils  lui  inspiroit , 
il  ordonna  qu'on  le  défit  d*£u- 
mène  dans  la  prison  :  ce  qui  fut 
exécuté  l'an  3i 5  avant  J.  C.  Telle 
fut  la  fin  d'un  des  hommes  les 
plus  accomplis  de  son  siècle  en 
tout  genre ,  et  peut-être  le  plus 
digne  de  succéder  h  Alexandre,  11 
possédoit  toutes  les  qualités  de 
l'homme  de  guerre  et  du  grand 
capitaine.  Mais  je  mets  au-dessus 
de  tout  cela ,  son  attachement  in-, 
violable  pour  son  prince ,  sa  ri- 
goureuse probité ,  et  les  senti- 
mens d'honneur  qui  régnoient  en 
lui.  Il  ne  manqua  pas  cependant 
d  adressa  dans  l'occasion.  Voyant 
que  plusieurs  de  ses  officiers  n'é- 
pioient  qu'un  moment' favorable 
pour  se  défaire  de  lui,  il  em- 
prunta de  grosses  sommes  de  ceux 
qui  lui  étoient  les  plus  suspects , 
afm  que  la  crainte  de  perdre  leur . 
argent ,  les  engageât  à  veiller  sur 
la  vie  de  celui  à  qui*  ils  avouent 
prêté.  Ainsi,  dit  Plutarqiie,  au 
lieu  de  donner  son  propre  argent 
pour  conserver  ses  jours ,  il  ne 
les  gara]itit  qu'en  prenant  celui 
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des  autres.  AnUgone  et  toute  Far-î 
mée  célébrèrent  les  funérailles 
d'Eumène  avec  magnificence,  et 
lui  rendirent  les  plus  grands  hon-< 
neurs:  Sa  mort  ayant  éteint  l'en- 
vie et  toute  crainte ,  ils  envoyè-i 
rent  ses  os  et  ses  cendres  dans 
une  urne  d'argent,  à  sa  femm^ 
et  à  ses  enfans  en  Cappadoce  : 
foible  dédommagement  pour  une 
veiive^et  pour  des  orphelins  déso- 
lés !  L'armée  du  vaincu  étant  sans 
chef,  ftit  bientôt  dissipée*  Anti^ 
goiie  se  défiant  des  traîtres,  le» 
fit  exterminer* 

II.  EUMÈNE  1er,  roi  de  Per- 

l^arae  ,  succéda  à  PfUtetère ,  sort 
oncle.  Fan  264  avant  J.  C.  II 
remporta  une  victoire  siirAntio-^ 
chus  f  fils  de  Séleiicus  ,  et'aug- 
ni  enta  ses  états  de  plusieurs  villes, 
qu'il  prit  sur  les  rois  de  Syrie.  Ce 
prince  aimoit  les  lettres,  et  encore 
plus  le  vin.  Il  périt  d'un  excès  en 
ce  genre,  après  22  ans  de  règne. 

III.  EUMÈNE  n,  neveu  du 
précédent ,  monta  sur  le  tr6ne 
après  Anale 9  son  père,  l'an  198 
avant  J.  C.  Le  royaume  de  Per^ 
game,  quand  il  le  reçut  de  son 
père ,  se  réduisoit  à  un  très-petit 
nombre  de  villes.  Eumène  se  ren-« 
dit  si  puissant  qu'il  pouvoit  le 
disputer  à  plus  d'un  empire.  Il  dut 
tout  à  son  assiduité  au  travail , 
a  son  activité ,  k  sa  prudence- 
Les  Romains  dont  il  cultiva  l'ami- 
tié ,  augmentèrent  ses  états  y 
après  leur  victoire  sur  Antiochus 
le  Grand,  Eumène  vainquit  Pni'^ 
sLas  et  Antigone ,  et  mourut  l'aa 
168  avant  J.  C-  Ce  prince  pro- 
tégeoit  et  cultivôit  les  lettres  :  il 
augmenta  considérablement  la  fa*« 
meuse  bibliothèque  de  Pergame  , 
qui  avoit  été  fondée  par  ses  pré-i 
décesseurs  sur  le  modèle  de  celle 
d'Alexandrie.  Ses  frères  ,  AUale , 
JFhiUtère  et  Athénée ,  lui  furent 
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ai  httackés ,  qu'ils  voulurent  être 
idu  nombre  de  ses  gardes.  Eumène, 
dit  Polybe  ^  avoit  l'ame  noble  et 
ferande  dans  un  corps  foible  et  dé- 
licat Avide  d'une  belle  réputa- 
tion ^  il  l'acheta  par  des  bien- 
iPaits,  et  enrichit  plus  de  parti- 
culiers qu^auçun  des  princes  de 
son  siècle; 

IV.  EUMÉNE ,  orateur  ori- 
ginaire d'Athènes  ,  professa  la 
rhétorique  avec  beaucoup  d'éclat 
a  Autun ,  sa  patri^»  Il  y  ramena  le 
goût  des  arts  et  de  l'éloquence. 
Constarice-^Chlore ,  et  Constantin 
son  Hlâ ,  lui  donnèrent  des  mâr-u 
^ues  de  leur  estime.  Il  prononça , 
Tan  3o9  ^  le  Panégyrique  de  ces 
<îeux  princes*  Soti  Discours  le 
plus  célèbre  est  celui  dans  lequéU 
il  tacha  d'engàget  Riccius  Varus^ 
préfet  de  la  Gaule  Lyonnoise ,  à 
rétablir  les  ééoîeâ  publiques ,  rui** 
toées  par  les  Barbares  qui  avoiënt 
inondé  les  Gaules.  Eumène  offrit 
de  contribiielî  à  ce  rétâbliâàemént; 
il  céda  une  année  des  appointe** 
mens  qu'il  avoit  eh  qualité  d'un 
àes  premiers  secrétaires  des  em- 
pereurs J  ce  qui  faisait  une  somtnfe 
considérable.  Ce  rhéteur  mourut 
Vers  le  milieu  du  4*  siècle.  Le 
P.  de  ta  Baunt ,  Jésuite ,  a  re*- 
cueilli  ce  qui  nous  reste  de  ses 
Harangues ,  dans  ses  PànègyHùi 
vettrés  ad  U^UM  Delphine,  1676  > 
in-440  Sort  style  se  sent  un  peU 
de  la  décadence  de  la  latinité  5  et 
il  y  à  plus  de  lieux  cbmmuns  ^ue 
de  pensées* 

EÛMÊNiÙËS  ou  PuRiis, 
(Mythol.)  filles  de  XAchéron  et 
de  la  1  Nuit  :  elles  étoient  trois  ; 
Alecton»  Mégère  et  Tisiphone* 
3Les  Dieux  leur  avoient  donné  IjA 
commission  de  tourmenter  les 
impies  et  les  scélérats  sur  la  terre 
et  dans  les  enfers.  Servius  écrit 
^l'on  appeloit  ces  déesses  ^  Dk^ 
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au  ciel 9  Furies  sur  la  terre,  et 
Eum^nides  dans  lee  enfers»  BUea 
châtioient  daiis  le  Tartare,  et 
flagelloient  avec  des  serpens  et 
des  flambeaux  ardens,  ceux  qui 
àvoient  mal  vécu/  On  les  repré^ 
sente  coiffées  de  couleuvres ,  te- 
nant des  serpens  et  des  torches 
dans  leurs  mains.  Les  Athéniens 
leur  avoient  élevé  un  teftiplè  près 
de  l'Aréopage.  Elles  en  avoient 
un  autre  près  de  la  ville  de  Ti- 
tane, dans  un  bois  sacré  sui^ 
ies  bords  du  fleuve  Asope.  Ceux 
qui  lejar  offroient  des  sacrifice* 
ou  des  libations  de  miel  ou  de 
vin  y  étoient  couronnés  de  nar=* 
cisse,  fleur  qui  leur  étoit  con- 
àacréé ,  comme  croissant  près  ies 
tombeaux. 

EUMÉNIUS^    royeiUv^ 

ËÙMpLï^Ej  6\è  du  poète 
Musée ,  fut  run  des  premier» 
prêtres  de  Cérés  dans  les  mys-^ 
tères  d' Eleusis.  U  disputa  le  trône 
4* Athènes  kErecktnée,  et  périt, 
ainsi  que  ce  dernier,  dans  le  com- 
bat. Les  Athéniens,  pour  ter^- 
iiiîner  les  différends  dé  leurs 
familles  ^  attribuèrent  la  couf* 
ronne  à  celle  d*Erechthée  ,  et  le 
sacerdoce,  c'est-à-^lre  la  dignité 
perpétuelle  d'hiérophante ,  à  celle 
d*Eumotpe,  Celle-ci  en  jouit  pen<^ 
dant  douze  èehts  ànâ.  Elle  déter- 
minoiii  sduVei*ainemeht  les  céré- 
iiionies  religieuses  et  tout  ce  qui 
aVoit  rapport  au  culte  des  Dieux. 
Eumoîpe ,  dits>on ,  apprit  k  mu- 
sique à  HerciUe. 

ÈÛNAPË  ,  natif  de  Sardes  en 
Lydie ,'  sophiste  ^  médecin  et  his- 
torien, sous  lès  règnes  de  Fa-* 
lentinién ,  de  Vàtens  et  de  Gra^ 
tieri ,  écrivit  \ Histoire  des  Césars  , 
dont  Suidas  nous  a  conservé  quel- 
^  ques  fragmens.  Nous  n-cvpns  de 
lui^Ui»  le*  Fi0s  des  Phiktsof^lt^ 
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de  son  temps  ^  écrites  avec  pré^ 
cision ,  et  avec  assez  de  netteté 
et  d'élégance.  A*  Junius  en  a 
donné  une  Traduction  latine  avec 
le  texte  grec ,  1 596  >  in-8.®  On 
en  trouve  un  extrait  dans  les 
Excerpta  de  Legationibus  ,  Paris  , 
1648,  in-folio,  qui  font  partie 
de  ]& ^Byzantine,  Cette  Histoire 
des  philosophes  est  pleine  d'in- 
jnres ,  indignes  de  la  saine  phi- 
losophie. Im  but  de  l'auteur  paroit 
être  de  relever  l'idolâtrie  et  de 
rabaisser  le  Christianisme.  Il  exa- 

fère  les  vertus  des  philosophes 
'aïens ,  et  atténue  celles  des  so- 
litaires Chrétiens.  D  insulte  même 
à  leurs  martyrs;  et,  autant  qu'on 
peut  en  juger  par  cet  ouvrage, 
Eunape-  étoit  un  de  ces  hommes 
passionnés  qui  couvrent  leurs  em- 
portemens  du  manteau  de  la  sa- 
gesse ,  et  qui  ont  sans  cesse  le  mot 
de  philosophie  dans  la  bouche  , 
parce  qu'ils  sentent  qu'ils  ne  l'ont 
point  dans  le  cœur. 

EVNÉE,  fils  de  Jasori  et 
SHypsipyle  fille  d'un  roi  de 
Thrace  ,  régna  sur  l'isle  de 
Lemnos,  et  envoya  dès  présens 
en  vins  aux  Grecs  qui  assiégeoient 
Troie.  Les  Eunides  ,  musiciens 
renommés  d'Athènes  ,  préten- 
doient  descendre  d'Eitnée» 

I.  EUNOME ,  fut  célèbre  mu- 
sicien de  Locres  en  Italie.  Comme 
il  disputoit  le  prix  de  son  art  à 
Aristoxène  ,  .  une  cigale  vint  , 
.suivant  la  fable ,  se  poser  sur.  son 
luth ,  pour  suppléer  à  une  corde 
qui  ^étoit  rompve  ;  ce  qui  lui  fit 
obtenir  le  prix.  Èh  mémoire  de 
cette  singularité ,'  les  Grecs  éle- 
vèrent une  statue  à  Eunome  té- 
tant un  sistre  sur  lequel  se  repo- 
soit  une  cigale. 

IL  EUNOME,  EunonUus', 
hérésiarque ,  natif  de  Ceppadoee , 
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d'abord  maître  d*école  à  Cons^ 
tantinople,  ensuite  disciple  d'-^ê- 
tius ,  parvint  à  l'épiscopat  par  la 
protection  é'Eudoxe,  patriarche 
de  Constantinople  ;  ce  prélat ,  en 
l'ordonnant ,  lui  conseÛla  de  ca- 
cher les  erreurs  qu'il  avoit  sucéeï 
auprès  ^Aêtius.  Eunome  ayant 
négligé  cet  avis,  fut  déposé  et 
exilé  en  divers  endroits  :  il  mou- 
rut dans  sa  patrie  à  la  fin  du 
4*  siècle.  C'étoit  un  Arien  outré  ; 
et,  pour  défendre  l'Arianisme, 
dit  Pluquet ,  «  il  retomba  dans 
Je  Sabelûanisme,  dont  Arùis  avoit 
cru  qu'on  ne  pouvoit  se  garantir 
qu'en  niant  la  divinité  du  Verbe. 
Arius  y  pour  ne  pas  tomber  danf 
l'hérésie  de  Sahellius ,  qui  con— 
fondoit  les  personnes  de  la  Tri- 
nité ,  fit  du  Père  et  du  Fils  deux 
personnes  différentes,  et  soutint 
que  le  Fils  étoit  une  créature. 
La  divinité  de  J.  C.  étoit  donc 
devenue  comme  le  pivot  de  toutes 
les  disputes  des  Catholiques  et 
Aes  Ariens.  Les  Ci^oliques  ad- 
mettoient  .dans  la  substance  di- 
vine, un  Père  qui  n'étoit  pas 
•engendré  5  et  un  fils  qui  l'étoit, 
qui  c^endant  étoit  consubstan- 
tJel  et  co-étemel  à  son  Père.  La 
divinité  de  J.  C  étoit  évidem- 
.ment  enseignée  dans  l'Écriture  , 
et  les  Ariens  ne  pouvoient  élu- 
der la  force  des  passages  que  lea 
Catholiques  leur  opposoient.  Eui-* 
nome  crut  qu'il  falloit  examiner 
ce  dogme  en  lui-même ,  et  voir 
si  effectivement  on  pouvoit  ad- 
mettre dans  la  substance  divine 
deux  principes,  dont  l'un  étoit 
engendré  et  l'autre  ne  l'étoit  pas. 
Pour  décider  cette  question,  il 
-partit  d'un  principe  reconnu  par 
les  Catholiques  et  par  les  Ariens  ; 
savoir ,  la  simplicité  de  Dini.,  D 
crut  qu'on  ne  pouvoit  supposer 
dans  une  chose  simple  deux  prin- 
cipes, dont  l'un  étoit  engendré 


«t  ratitre  engendrant.  Une  cîiose 
simple  pouvoit,  suivant  Eunome , 
avoir dilTérens  rapports;  mais  elle 
ne  ponvoit  contenir  des  principes 
différens.De  ce  principe,  Anus  , 
pour  éviter  le  Sabellianisme ,  qui 
confondoit  les  personnes  de  laTri- 
tiité ,  avoit  conclu  que  le  Père  et  le 
Fils  étoient  deux  substances  dis- 
tinguées. Comme  d'ailleurs  on  ne 
pouvoitadmettre plusieurs  Dieux, 
'  il  avoit  jugé  que  le  Verbe  ou  le  Fils 
ïi'étoit  pas  un  Dieu  ^  mais  une  créa- 
•  ture.  De  ce  même  principe ,  En-^ 
nome  conclut  ,  non  -  seulement 
qu'on  ne  pouvoit  supposer  dans 
l'essence  divine  un  Père  et  un  Fils, 
ittais  qu'on  ne  pouvoit  y  admettre 
plusieiirs  attributs  :  et  que  la  sa- 
gesse, la  vérité,  la  justice  ,  n'é- 
toîentque  l'essence  divine,  consi-* 
dérée  sous  difFérens" rapports,  et 
^'étoient  que  des  noms  difFérens , 
donnés  à  la  même  chose ,  selon  les  : 
rapports  qu'elles  avoient  avec  les 
objets  extérieurs»»  Il rebaptisoit 
ceux  qui  l'avoient  été  dans  la  foi 
de  la  Trinité ,  et  croyoit  que  la 
foi  pouvoit  sauver  sans  les  oeuvres. 
Ses  impiétés  étoient  d'autant  plus 
«dangereuses ,  qu'il;  réunissoit  à 
quelque  talent  beaucoup  d'artifice. 
Il  sentit  que  pour  sp  concilier  des. 
sectateurs,  il  ffdîoit  joindre  à  son. 
opinion  guelqu^  principe  de  mo- 
rale commode»  Il  enseigna  que  ceux 
qui  conserveroient  fidellement  sa 
doctrine ,  ne  pourr oient  perdre  la  ' 
grâce ,  quelque  péché  qir'ils  com- 
missent. Cette  adresse,  employée 
souvent  par  les  chefs  de  sdctè ,  ne 
réussit  pas  toujours:  cd lé  d'£i«- 
nvnee  fut  absolument  éteinte  sous 
Théùdtfsei  St»  Grégoire  àe  Nysse 
et  St.  Basile  signalèrent  leur  élô- 
qtiênce  et  leur  zèle  contre  ce 
5écfaire. 

EUNOSTUS,  (Mythol.X 
<}ieu  honoré,  par  les  habitans  dé 
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Tanagra ,  ville  située  en  Acliaîe  , 
sur  les  bords  du  fleuve  Asope.  H 
étoit  rigoureusement  défendu  aux 
femmes  de  pénétrer  dans  l'enceinte 
de  son  temple;  et  celle  qui  trans- 
gressoit  cette  loi,  même  par  dis- 
traction ou  par  itiégarde ,  étoit 
punie  de  mort. 

EUNUS,  esclave  Syrien,  nd 
pouvant  supporter  les  malheurs 
de  sa  condition,  fit  d'abord  l'en- 
thousiaste et  l'inspiré  de  la  déesse 
de  Syrie.  Il  se  disoit  envoyé  de» 
dieux  ,  pour  procurer  la  liberté 
aux  esclaves.  Pour  s'insinuer  dan» 
l'esprit  des  peuples  ,  il  metfoit 
d«ns  sa  bouche  une  noix  remplie- 
de  soufre  en  poudre  :  il  y  glissoit . 
adroitement  le  feu,  et  en  souf-: 
flant  ,  il  paroissoit  vomir  des/ 
flarhmes.  Ce  prétendu  prodige  le 
fit  regarder  comme  un  dieu.  Deux- 
mille  esclaves ,  pressés  par  leuf' 
misère ,  se  joignirent  à  lui ,  et 
bientôt  il  se  vit  à  la  tête  de  cin»«i 
quante  .mille  hommes ,  avec  les- 
quels il  défit  les  préteurs  Ro— ^ 
mains.  Perpenna  ,  envoyé  contre, 
ces  rebelles  ,  les  réduisit  par  la 
faim  ,  et  fit  mettre  en  croix  tous 
ceux  qui  tombèrent  entre  ses 
mains. 

,  ÉVODE,îun  des  soixante  et 
douze  Disciples  de  Jéscs-^Christ  , 
succéda  à  St,  Pierre  dans  le  siégo  ■ 
d'Antioche  9  et  >;  souffrit  le  mar- 
tyre sur  la  fin  du  i^^  siècle. 

EUPALÏNUS,  architecte 
Crée  ,  fils  de  Naustrophus  de  Mé- 
gare ,  construisit  le  célèbre  aque-. 
duc  de  Sam  os,  <Jui  traversoit  un^ 
niontagne,  et  s'éten(!oit  dans  une 
longueur  très-considérable. 

EUPHKMÉ ,  (Mythol.  )  .mhva 
de  Crocas  ^  fut  la  nourrice  des* 
Muses.  Ou  lui  avoit  élevé  immi 
statue  de  marbre  au  pied  du  m(mt 
Hélicon. 
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LEUPHÉMIE,  (Sainte) 
^^rge  de  Chalcédoine  ,  sonlfrit 
le  martyre  sons  Diodétien,  vers 
r«n  3o7  de  J.  C. 

IL  EUPHÉMIE,  (jSUm 
JUIacUaui  Euphemia)  femme  de 
Tempereiir  JfusUn  I,  étoit  née 
dans  une  des  provinces  barbares 
de  1  empire.  Elle  étoit  esclave  , 
lorsque  Justin  ,  qui  n'étoit  en- 
core qu'un  partic^er  ,  en  devint 
amoureuju  Son  caractère  doux  , 
complaisant,  sa  fidélité  inviolan 
ble  ,  plurent  tellement  à  son 
amant ,  qu'il  Féponsa  et  la  fit 
monter  avec  lui  sur  le  trône.  Son 
mariage  fut  stérile.  L'esclavage 
lui  avoit  fait  contracter  des  ma^ 
xiières  grossières  ^  dont  elle  ne  put 
se  défaire  sous  la  pourpre.  Mais 
die  se  distingua  d'ailleurs  par  des 
qualités;  et,  tant  qu'elle  vécut, 
die  empêcha  kJustinien  d'épouser 
sa  maîtresse  Théodortu  Elle  mou- 
mtavantrempereur,  son  époux. 

EXJPHÉMItrS  ,  patriarche  de 
Constantinople  Tan  490 ,  illustre 
par  sa  science  et  par  ses  vertus , 
efiaça  des  dyptiques  le  nom  de 
l'hérétique  Monge ,  ouvertement 
déclaré  contre  le  concile  de  Chal- 
cédoine. n  y  rétablit  celui  du  pape 
Félix  III,  qui  en  avoit  été  ôté. 
Ce  pontife  lui  refilsa  néanmoins 
sa  communion ,  parce  qu'il  con- 
servoit  les  noms  de  quelques  pré^ 
lats  hérétiques  ou  soupçonnés  de 
l'être.  Euphémius  s'obstina  à  y 
laisser  celui  à'Acace ,  dont  il  ne 
v'ouloit  pas  outrager  la  mémoire. 
Le  pape  Gélose  ,  Successeur  de 
Félix,  l'excommunia  peutr-étre 
trop  précipitamment ,  et  le  fit 
exiler  à  Ancyre  par  l'empereur 
Anastase,  en  496.  Ce  patriarche 
mourut  dans  son  exil  en  5i3  , 
martyr  de  son  opiniâtreté  :  c'étoit 
son  seul  défaut.  — *  Voyez  aussi 
Michel  ,  »••  HL 


EUP 

EUPHÉMUS,  (Mythot)fillL 
de  Neptune  et  dEurope ,  accom-4 
pagna  les  Argonautes  dans  leur 
expédition ,  et  fut  aussi  léger  à  la 
course  qu'adroit  à  conduire  les 
chars.  Il  remporta  le  prix  aux  jeux 
funèbres  célébrés  en  l'honneur  de 
Pélias.  n  devint  le  pilote  des  Ar« 
gonautes ,  après  la  mort  de  Ti-^ 
pkys.  Un  roi  de  Lybie  lui  fit 
présent  d'une  motte  de  terre  mi- 
Taculeuse.  Eupkémus  l'ayant  je- 
tée dans  la  mer ,  elle  fut  à  l'ins- 
tant changée  en  uneisle  agréable, 
couverte  d'arbres  et  de  verdure  t 
ce  fut  i'isle  Théra. 

EUPHOADES ,  (MythoL) 
génie  qui  présidoit  aux  festins. 
Les  Grecs  plaçoient  sa  statue  sur 
leurs  tables  ,  lorsqu'ils  vouloient 
se  livrer  à  la  joie. 

EUPHORBE ,  fils  âePantkus, 
illustre  Troyen ,  fat  tué  par  Mé-^ 
nétas  à  la  guerre  de  Troie.  Py- 
thagore  assuroit  que  son  ame 
étoit  celle  êtEuphorhe  ,  qu'elle 
avoit  passé  dans  son  corps  par 
la  métempsycose  ,  et  qu'il  avoit 
reconnu  dans  le  temple  de  Junon 
à  Argos  ,  le  bouclier  que  Mé^ 
nélas  lui  âvoit  enlevé.  —  D  y  eut 
un  géomètre  Phrygien  qui  por- 
toit  ce  nom.  Ce  mathématicien 
trouva  la  description  du  triangle^ 
et  rechercha  le  pr«nier  les  pro- 
priétés de  quelques  figures. 

EUPHOmON ,  de  Chalds  en 
Eubée  ,  bibliothécaire  étAntio-^ 
chus  le  Grands  réussit  àans  la 
poésie  et  dans  l'histoire.  Ses  ou- 
vrages ne  sont  point  parvenus 
jusqu'à  nous.  Quelques  anciens 
le  louent  :  d'autres  lui  reprochent 
de  l'obscurité. et  un  style  énigma— 
tique.  L'empereur  Tibère ,  q^i 
Tavoit  pris  pour  modèle  dans  la 
composition  ât  ses  poésies  gret^ 
qnes  ^  fit  placer  sou  portr«iit  ♦%. 


EU  P 

«es  ouvrages  dans  les  bibliethè— 
ques.  publiques.  Etiphorion  étoit 
né  vers  l'an  274  avant  J.  C. 

EUPHRANOR,  sculpteur 
célèbre  de  Corinthe ,  qui  avoit 
composé  plusieurs  volumes  sur 
la  symétrie  et  sur  les  couleurs» 
B  Aorissoft  vers  Fan  840  avant 
J.  C.  PUne  écrit  qu'il  avoit  fait 
un  grand  nombre  de  belles  sta- 
tues de  bronze  et  d'argent»  B  fut 
le  premier  qui  sut  donner  à  ses 
héros  l'air  de  majesté  qui  leur 
convenoit.  On  reprochoit  cepen- 
dant à  ses  figures  d'avoir  le  corps 
trop  menu  elles  doigts  trop  gros. 
FUn ,  liK  54  9  cap.  8.  —  D  y  eut 
aussi  de  ce  nom,  un  habile  peintre. 

EUPHRASIE,  (Sainte) 
illustre  solitaire  et  religieuse  de 
la  Tbébaïde  ,  fille  d'Antigone  , 
gouverneur  de  Lyeie ,  et  parente 
de  l'empereur  Théodose  l'Ancien, 
naquit  vers  Van  38o ,  et  mourut 
h  l'âge  de  3o  ans ,  dans  l'un  des 
xn(Hiastères  de  la  Thébiâde-,  où 
^le  avoit  donné  des  exemples  ad- 
mirables de  vertu.  Lorsque  les 
Chrétiens  Grecs  reçoivent  une 
recluse  ,  le  prêtre  demande  à 
Dieu  qu'elle  ressemble  à  Su^Eu^ 
phrasle, 

I.  EUPHRATE  ,  Tun  des  dis- 
ciples de  PUaon  ,  gouverna  la 
Macédoine  avec  une  autorité  abi- 
solue  sous  le  règne  de  Pevdic-^ 
cas.  Il  poussa  l'amour  pour  Ifr 
philosophie  à  un  excès  indigne 
d'un  philosophe  :  il  n'admettoit 
à  la  table  du  roi  que  ceux  qui 
avoient  cultivé  ^  comme  lui ,  les 
sciences  et  les  mathématiques. 
Parménion  le  tua ,  après  la  mort 
de  Perdiccas, 

IL  ETJPHRATE,  ph^osophe 
Stokien  sous  l'empereur  Adrien , 
demanda  à  ce  prince  la  permis-* 
«ion  de  s'ôter  la  vie  jf^wi  n'étoit 
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pins  qu'un  triste  fordeatt  pour  lui. 
n  étoit  alors  dans  une  vieillesse 
très— avancée ,  et  peut-^tré  dans 
l'enfance.  Adrien  le  lui  permit  ^ 
et  il  se  donna  la  mort  l'an  11$ 
de  J.  C. 

I  IL  EUPHRATE,  hérétique, 
de  la  ville  de  Péra  en  Cilicie  , 
admettoit  trois  Dieux  ,  trois 
Verbes,  trois  SS.  Esprits.  «Parmi 
les  philosophes  qui  avoient  re* 
cherché  la  nature  du  monde  ,  dit 
l'abbé  Pluquet ,  quelques-uns 
Favoient  regardé  comme  un  grand 
tout ,  dont  les  parties  étoient 
liées ,  et  ne  supposoient  dans  la 
nature  qu'un  sei^  monde,  comme 
Oceîlus  de  Lucanie  Pavoit  ensei*- 
gné;  et  non  pas  pilleurs,  comme 
Leucippe  ,  Epicure ,  et  d'autres 
philosophes  le  soutenoient  Etum 
phràte  adopta  le  fond  de  ce  sys- 
tème ,  et  n'admit  pas  cette  suite 
de  mondes  différens ,  à  laquelle 
des  chefs  de  sectes  avoient  re- 
cours pour  concilier  la  philoso^ 
phie  avec  la  retigioa  ,  ou  pour 
expliquer  les  dogmes.  H  suppo-» 
seit  un  seul-  monde ,  et  distin- 
guât dans,  ce  monde  trois  parties 
qui  renfermoient  trois  ordres  d'ê- 
tres absolument  difFérens.  La  -pre^ 
mière  partie  renfermoit  YEtv» 
nécessaire  et  incréé  y  qu'il  con-» 
cevoit  comme  une  grande  source 
.  qui  faisoit  sortir  de  son  sein  trois 
Pères ,  trois  Fils  ,  trois  SS.  Es- 
prits. Euphrate  croyoit  apparem- 
ment que  l'Etre  nécessaire  étanir 
déterminé  par  sa  nature  à  pror- 
duire  trois  êtres  di/Férens,  le 
nombre  trois  étoit,  en  quelque 
sorte,  le  terme^  de  toutes  le» 
productions^  de  l'Etre  nécessaire  ^ 
et  qu'il  falioit  admettre  en  Dieu 
trois  Pères ,  trois  Fijs  ^  trois 
SS.  Esprits.  Comme  JÉsus^ 
Christ  ,  qui  étoit  fils  de  Dieu  , 
étoit  homme ,  Euphrate  croyoife 
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que  les  trois  FOs  ëtoient  trois 
hommes-  La  seconde  partie  du 
monde  renfernioit  im  nombre 
inûni  de  puissances  diSiérentes. 
Enfin  9  la  troisième  partie  de  lu- 
nirers  renfermoit  ce  ^e  les 
hommes  appellent  communément 
kl  monde.  Toutes  ces  parties  du 
monde  étoient  absolument  sépa- 
rées ,  et  dévoient  être  sans  com- 
merce ;  mais  les  puissances  de  la 
troisième  partie  -^avoient  attiré 
dans  leur  sphère  les  essences  de 
ja  seconde  partie  du  monde  ,  et 
les  avoient  enchaînées.  Vers  le 
temps  iXHérode ,  le  fils  de  Dieu 
étoit  descendu  du  séjour  de  la 
Trinité  ^  pour  délivrer  les  puis- 
sances qui  étoient  tombées  dans 
les  pièges  des  puissances  de  la 
troisième  partie  du  monde.  Le 
fils  de  Dieu  9  qui  étoit  descendu 
du  ciel  sur  la  terre,  étoit  un 
liomme  qui  avoit  trois  natures  , 
trois  corps  et  trois  puissances.  » 
L'abbé  Fluquet  ,  de  qui  nous 
empruntons  cet  article ,  ne  dit 
point  en  quel  siècle  vivoit  Eu- 
jfkrate. 

^  EUPHROSYNE,  (Mythol.) 
lune  des  trois  Grâces.  Voyez 
Grâces* 

L  EUPHROSYNE,  (Sainte) 
née  à  Alexandrie  dans  le  5®  siè- 
cle ,  résista  aux  prières  de  son 
père  Paphnuce  qui  vouloît  la 
marier ,  et  s'enfuit  à  l'âge  de 
dix-huit  ans  dans  un  monastère^ 
déguisée  en  ^omme ,  ou  elle  fut 
reçue  comme  religieux  sous  le 
nom  de  Smaragde»  Elle  vécut 
trente-huit  ans  sans  sortir  de,  sa 
ceîlnJe. 

IL  EUPHROSYNE  ^  D  u- 
çÈNE,  femme  d'Alexis  IJI , 
empereur  d'Orient ,  gouverna  en- 
tièrement son  foible  époux  ,  et 
disposa  de  tout  dai?s  l'empire. 
'Cette  priiice^se  avoit  du  ciMirage , 
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de  Moqnence ,  de  Fesprit ,  âe 
la  pénétration  ;  mais  ses  mœurs 
étoieat  infâmes  ,  et  elle  affichoit 
sa  honte.  Son  orgueil  étoit  aussi 
grand  que  sa  dissolution.  Elle 
faisoit  porter  sa  chaise  par  les 
parens  d'Alexis  ;  et  lorsqu'il  don^ 
noit  audience  aux  ambassadeurs  , 
elle  avoit  à  côté  de  lui  un  trône 
aussi  élevé  que  le  sien,  où  elle 
se  montroit  couverte  de  diamans 
et  de  pierreries.  Elle  eut  im  pa- 
lais séparé  de  celui  de  l'empe- 
reur; ce  qui  n'avoit  jamais  été 
permis  à  aucune  impératrice* 
Alexis  avoit  voulu  supprimer  la 
vénalité  des  ^charges  ;  Euphro— 
syne  s'y  opposa  ,  et  confia  la  re- 
cette de  cet  odieux  impôt  à  un 
de  ses  favoris.  Enfui ,  on  vint  à 
bout  de  la  rendre  suspecte  à 
l'empereur  ,  à  cause  de  ses  liai- 
sons avec  un  certain  Vatace  ,  ao- 
cusé  de  vouloir  usurper  la  cou- 
ronne impériale.  Euphrosyne  fut 
chassée  du  palais  en  117.8 ,  cou^ 
verte  des  habits  d'une  femme  du 
peuple  ,  et  enfermée  dans  un 
monastère  à  l'embouchure  du 
Pont ,  n'ayant  pour  la  servir  que 
deux  femmes  étrangères  ,  qui  à 
peine  savoient  le  grec;  mais  elle 
vint  à  bout,  par  ses  intrigues ,  dç 
sortir  de  sa  solitude  ,  et  de  ren- 
trer en  grâce.  Après  la  prise  de 
Constantinople  par  les  François 
en  1204,  elle  prit  la  fuite;  et 
l'histoire ,  depuis  cette  époque  ^ 
ne  fait  plus  mention  d'elle. 

EUPOLLS  ,  poëte  comique  de 
l'ancienne  comédie  ,  étoit  d'A- 
thènes, et  florissoit  vers  lan  44a 
avant  J.  C.  II  monta  sur  le  théâ- 
tre dès  l'âge  de  dix -sept  ans^ 
et  fut  couronné  plusieurs  fois,. 
On  dit  qiiAlcihiade  le  fit  mou- 
rir pour  avoir  fait  des  vers  con- 
tre lui  :  d'autres  prétendent ,  avec 
plus  dQ  raison  9  qu'il  périt  dao» 
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\m  combat  naval  contre  les  La- 
-  cédémoniens  ;  puisque  les  Athé- 
niens ,  touches  de  sa  mort ,  firent 
lin  décret  pour  défendre  aux 
peë^es  de  porter  les  armes.  Il  '^ 
nous  reste  de  lui  nn  ouvrage  in- 
titulé :  Sententlœ ,  imprimé  à 
Basie  en  i56o,  in-S.® 

ÉVKEXJX,  (Robert,  comte 
d*  )  Voy.  Robert  ,  n.»  xi  ;  vous 
y  trouverez  les  différentes  muta- 
tions du  comté  ^Evreux. 

EURICLÉE  ,  Voyez  Eurv- 

CLEE. 

EURIPIPE  ,  poète  tragique  , 
Grec,  né  à  Salamine,  l'an  486 
avant  J.  C. ,  fut  disciple  de  Pro-^ 
dicus  pour  Téloquence,  de  5o- 
crate  pour  la  morale ,  et  d*^- 
naxagore  pour  la  physique.  Les 
persécutions  que  ce  dernier  s  at- 
tira par  ses  rêveries  philosophi- 
ques ,  l'ayant  dégoûté  de  la  phi- 
losophie ,  il  s'adonna  à  la  poésie 
dramatique ,  pour  laquelle  la  na- 
ture lui  avoit  donné  beaucoup 
de  talent.  Il  s'enfermoit  dans  une 
caverne  pour  composer  ses  tra- 
gédies ,  et  n'en  sortoit  qu'avec 
des  chefs-d'œuvres.  Elles  firent 
»  ^admiration,  de  la  Grèce  et  des 
pays  étrangers.  L'armée  des  Athé- 
niens 5  commandée  par  Nicias  , 
ayant  été  vaincue  en  Sicile,  la 
plupart  des  soldats  rachetèrent 
leur  vie  et  leur  liberté  en  réci- 
tant des  vers  du  poète  Grec.  Eu" 
ripide  florissoit  à  Athènes ,  dans 
lé  même  temps  que  Sophocle, 
L'émulation  qui  s'éleva  entre  lui 
et  ce  redoutable  concurrent ,  dé- 
généra en  inimitié.  Aristophane 
l'immola  à  la  risée  publique  dans 
ses  comédies.  Euripide  médisoit 
sans  cesse  des  femmes  ,  et  dans 
la  conversation  ,  et  sur  le  théâ- 
tre :  il.  se  maria  pourtant  deux 
fois,  et  deux  fois  il  fut  obligé 
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de  répudier  ses  épouses.  .Cette 
conduite  fournissoit  beaucoup  à 
la  plaisanterie  du  comique  Grec. 
Euripide  lutta  d'abord  contre  le 
critique  avec  ce  noble  courage 
qui  sied  si  bien  au  génie.  Les 
spectateurs  demandant  qu'il  re- 
tranchât quelques  vers  de  l'une 
de  ses  pièces  ,  il  s'avança  sur  le 
bord  du  théâtre,  et  leur  dit  i 
«  Je  ne  compose  point  mes  ou^ 
vrages  afin  d'apprendre  de  vous, 
mais  afin  de  vous  enseigner,  » 
Une  Cutre  fois ,  ils  le  blâmèrent 
de  ce  qu'il  avoit  appelé  les  ri- 
chesses le  souverain  bien  et  fnd-^ 
miralion  des  Dieux  et  des  hommes. 
Mais  Euripide  les  pria  d'attendre 
la  fin  de  la  pièce  ,  oii  l'admira-* 
teur  des  richesses  recevoit  le 
châtiment  qu'il  méritoit.  Enfin  sa 
fermeté  l'abandonna.  Né  trèsp- 
sensible  ,  et  ne  pouvant  soutenir 
plus  long— temps  les  railleries  des 
auteurs  et  du  public  ,  il  quitta 
Athènes  ,  et  se  retira  à  la  cour 
d'Archélaûs ,  roi  de  Macédoine. 
Ce  prince  ,  protecteur  des  gens 
de  lettres ,  le  fit  son  premier  mi-« 
nistre  ,  ,si  l'on  en  croit  Solin* 
Euripide  eut ,  suivant  quelques- 
uns  ,  une  fin  tragique.  On  pré- 
tend qu'il  se  promenoit  dans  un 
bois  ,  et  qu'il  revoit  profondé** 
ment ,  suivant  sa  coutume ,  lors- 
qu'il fut  rencontré  un  peu  à 
l'écart  par  les  chiens  du  prince  , 
qui  le  mirent  en  pièces.  De  quel-r 
que  façon  qu'il  ait  terminé  sa 
glorieuse  carrière  j  les  chronolo-« 
gistes  placent  sa  mort  l'an  407 
avant  J.  C.  Ses  os  ayant  été  re- 
cueillis par  l'ordre  d'Archélaûs, 
roi  de  Macédoine,  et  portés  à 
Pella ,  ce  prince  qui  l'avoit  tou- 
jours beaucoup  aimé,  refusa  de 
les  rendre  aux  Athéniens ,  lors- 
qu'ils les  lui  firent  demander  par 
leurs  ambassadeurs.  Euripide  joi- 
gnoit  les  avantages  f^xtérieurs  à 
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ceux  del'osprit  et  du  génie.  Ses 
traits  annonçoient  la  force.  Sa 
physionomie  9  à  en  juger  par  nn 
buste  antique  9  étoit  noble ,  sé- 
rieuse et  prononcée  :  elle  por- 
toit  l'empreinte  de  son  esprit  ^ 
jiatnrellement  grave  et  profond , 
aimant  le  grand  et  le  sublime, 
S  travailloit  difficilement  l^e 
poète  Alcestis ,  ^  avoit  la  fa- 
cilité des  mauvais  écrivains,  se 
vantoit  qu'il  avoit  fait  cent  vers 
^ns  trois  jours ,  tandis  qu*J^z^- 
ripide  n'en  avoit  fait  que  trois  : 
i«  ny  a  encore  cette  différence  en^ 
ire  vos  écrits  et  les  miens  ,  dit  le 
poète  au  versificateur ,  que  les 
vôtres  dureront  trois  jours ,  et  les 
miens  perceront  l'étendue  des  siè-* 
clés,  y  I)e  7  5  Tragédies  qu'il  avoit 
composées  ,  il  ne  nous  en  reste 
que  19.  lies  principales  sont  :  Les 
Phéniciennes ,  Oreste  ,  Médée , 
'Andromaque ,  Iphigénie  en  Au^ 
Jide  t  JphigéiUe  en  Tauride  «  les 
^yoades ,  Electre»  Hercule,  Hip^ 
polytCn  Ces  deux  dernières  pièces 
semblent  avoir  remporté  le  prix 
9Ur  toutes  les  autres*  Euripide 
excelle  à  exprimer  Tamour ,  et 
sur-tout  Tamour  furieux  et  pas-» 
sionné ,  tel  qu'il  doit  être  sur  le 
théâtre,  n  est  tendre ,  touchant, 
pathétique.  Racine  Va.  fait  revi- 
vre dans  le  dernier  siècle  ;  il  hé- 
rita de  son  esprit  ;  mais  il  lui 
grêta  plus  de  charmes ,  et  l'ac- 
compagna de  plus  de  goût.  E 
faudroit  être  bien  aveugle ,  ou 
bien  prévemi  en  faveur  de  l'an- 
tiquité,, pour  préférer  le  poëte 
Grec  au  poëte  François.  Mais 
spn  mérite  nen  est  pas  moins 
grand.  L'art  du  théâtre  ne  fai- 
^oit  que  de  naître  :  aussi  E^ri:^ 
pide  et  Sophocle ,  tout  imparfaits 
qu'ils  étoient  ,  réussirent  autant 
chez  les  Athéniens ,  que  Corneille 
et  flacine  parmi  nous.  «  Leurs 
ft5(jte§  j  dit  un  homme  d'esprit, 
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Sont  sur  le  compte  de  leur  siè^ 
cle  ;  leurs  beautés  n'appartien,-* 
nent  qu'àeuxr»  B  y  en  a  certah* 
nement  dans  Euripide.  Son  An-^ 
drornaque  fit  une  impression  si 
vive  sur  les  Abdérites ,  qu'ila 
furent  tous  atteints  d'une  espèce 
de  folie,  causée  par  le  trouble 
que  la  représentation  de  cette 
pièce  avoit  jeté  dans  leur  ima-< 
gination.  Quoique  Euripide  fût 
moins  élevé  que  Sophocle ,  le 
Corneille  des  Grecs ,  il  savoit  être 
grand  quand  le  sujet  l'exigeoit. 
Les  pensées  les  plus  communes 
recevaient  en  passant  par  son 
imagination ,  ce  tour  heureux  qui 
les  rend  sublimes.  Ce  qui  inté-i 
resse  sur--tout  le  genre  humain  ^ 
c'est  que  ses  pièces  respirent  une 
bonne  morale.  U  l'avoit  puisée 
à  l'école  de  Socrate  :  aussi  ce 
philosophe  n'alloit  au  théâtre  que 
pour  entendre  les  pièces  de  son 
disciple.  On  n'auroit  qu'à  louer 
Euripide  »  s^  avoit  toujours  placé 
^es  sentences  avec  art.  Les 
meilleures  éditions  à'Euripide 
sont  celles  de  Aide ,  1 5o3  ,  in-8®  s 
de  Plantin  ^  en  1 57 1 ,  in— 1 6  ;  de 
Commelin  ,  en  XS97  ,  in-S®  ;  de 
Paul^Etienne  :»  en  1 604  ,  in-40  ; 
enfin  de  Josué  Barnes  «  1694  , 
in-folio ,  à  Cambridge  ,  qui  a 
éclipsé  toutes  les  autres.  L  édi- 
teur y  a  joint  les  diverses  sco- 
lies,  et  tous  les  fragmens  qu'il 
a  pu  trouver ,  et  l'a  enrichie  de 
savantes  notes  ,  et  d'une  vie  du 
dramatique  Grec.  Voy,  le  Théd'^ 
tre  des  Grecs  ^  du  Père  Brumoi, 
qui  a  traduit  les  plus  beaux  mor^ 
çeaux  6^ Euripide.  M.  Prévost  en  a 
donné  une  Traduction' complète  y 
Paris  1783,  3  volumes  in-ia, 
avec  des  notes  instructives  et  eu-* 
rieuses. 

EUHOPE  ,   (  Mythol:  )  fille 
à'A^énor  roi  de  Phénicie  ,  et 
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iœur  de  Cadmus,  Cette  princesse 
^toit  si  belle  ,  qu'on  prétend 
i^'iine'des  compagnes  de  Junon 
avoit  dérobé  un  petit  pot  de  fard 
aur  la  toilette  de  la  déesse,  pour 
le  donner  k  Europe»  Kle  fut  aimée 
de  Jupiter  ,  qai  ayant  pris  la 
forme  d'un  taureau  pour  Tenle- 
▼er,  passa  la  mer  9  la  tenant  sur 
«on  dos  ,  et  l'emporta  dans  cette 
partie  du  monde  à  laquelle  elle 
donna  son  nom. 

EUROTAS ,  filt  de  Lelex  , 
•e  distingua  par  son  courage 
dans  une  guerre  que  les  Lacédé~ 
moniens  avoient  déclarée  à  un 
peuple  voisin.  Us  attendoient  la 
pleine  lune  pour  livjrer  bataille  ; 
inais  Eurotas  sans'  écouter  de 
vains  présages ,  combattit  et  fut 
défait.  Désespéré ,  il  se  jeta  dans 
le  fleuve  Himère ,  qui  prit  dès-lors 
le  nom  d*Eurotas,  Ce  fleuve 
célèbre  par  les  vers  des  poètes 
anciens ,  oflroit  des  bords  ornés 
de  myrtes  et  de  lauriers.  Ils 
furent  témoins  de  l'enlèvement 
d Hélène ,  et  ce  fut  près  d'eux 
que  Jupiur,  prenant  la  figure 
d'un  cygne ,  séduisit  Léda, 

EURYALE,  (Euryalus) 
héros  Troyen ,  suivit  Enée  après 
la  ruine  de  Troie,  et  fiit  célèbre 
p^r  sa  tendre  amitié  pour  Nisus. 
Ces  deux  jeimes  guerriers  étant 
«ntrés  de  nuit  dans  le  camp  des 
Rutules ,  y  firent  un  grand  car- 
nage; mais  Euryale  Ait  investi 
par  les  ennemis ,  en  retournant 
a  la  ville.  Nisus  courut  au  secours 
de  son  ami ,  et  offrit  même  sa 
vie  pour  lui  ;  mais  voyant  qu'il 
ne  pouvoit  rien  obtenir  ,  et 
qvLEuryale  venoit  d*expirer  à 
ses  yeux,  il  se  perça  de  son 
ëpée,  et  mourut  sur  le  corps 
de  son  ami.  Cet  épisode  du 
poème  de  VÈnéïde  est  aussi 
touchant  qu'agréable» 
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EURYALÉ,  (  EuryaU)  fiU« 
de  Minos  et  mère  à'Orion  ,  fut 
aimée  de  Neptune» — ^11  y  a  eu  una 
autre  EuàrAZs ,  reine  des  Ama<« 
zones ,  qui  secourut  Metès ,  roi 
de  Colcmde,  contre  Persée;  una 
troisième ,  fille  de  Prœtus ,  roi 
des  Argiens  ;  enfin ,  une  des 
Gorgones  portoit  aussi  ce  nom. 

EURYCLÉE,  petite-fille  da 
Pisénor,  étoit  d'une  rare  beauté. 
Laerte ,  roi  d'Itaque  ,  l'acheta 
fort  jeune  pour  le  prix  de  vingt 
bœufs  ;  mais  il  ne  la  traita  poiht 
en  esclave ,  il  eut  pour  elle  les 
mêmes  égards  que  pour  sa  fem-* 
me,  et  lui  confia  l'enfance  à'U-m 
lysse»  Ce  fut  elle  qui  la  première 
reconnut  ce  Prince  au  retour  da 
ses  longs  voyages. 

I.  EURYÇLÉS,  filt  un  célébra 
devin  d'Athènes.  On  croyoit  qu'il 

Fortoit  dans  son  ventre  le  gé  nie  qui 
inspiroit ,  ce  qui  le  îit  surnom-* 
mer  Engas^iguuhe.  Il  eut  des  dis*^ 
ciples,  qui  furent  appelés  de  son 
nom  Euryclaides  et  Êngastrides. 

II.  EURYCLÊS,  fourbe 
de  Lacédémone  ,  s' étant  rendu 
à  Jérusalem ,  et  ayant  gagné  les 
bonnes  grâces  du  roi  Hérode  et 
de  ses  enfans  ,  découvroit  aux 
uns  les  secrets  des  autres  pour 
pn  avoir  de  l'argent  II  fut  cause 
par  ce  moyen  de  la  mort  ÔlAt 
lexandre  et  d'Aristobule,  Ce  per- 
fide étant  retourné  dans  son  pays , 
en  fut  chassé  par  ses  propres 
concitoyens. 

EURYDAMAS  ,  vigoureux 
athlète  de  Cyrène ,  remporta 
le  prix  du  ceste  aux  jeux  olym- 
piques. Un  coup  de  son  adversaire 
lui  brisa  plusieurs  dents ,  mais 
il  les  avala  sans  témoigner  au- 
cune douleur,  pour  ne  pas  lui 
laisser  soupçonner  seulement 
l'efiet  de  sa  force. 
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I.  EURYDICE  ,  (  Mythol.  ) 
devint  femme  d' Orphée, "En  fuyant 
tes  poursuites  d*Aristée ,  elle  fut 
piquée  par  un  serpent ,  de  la 
inorsure  duquel  elle  mourut  le 
jour  même  de  ses  noces.  Orphée , 
inconsolable  de  cette  mort ,  Talla 
chercher  jusques  dans  les  enfers , 
et  toucha ,  par  les  charmes  de  sa 
voix  et  de  sa  lyre  ,  les  divinités 
infernales.  Pluton  et  Proserpine 
la  lui  rendirent ,  à  condition  qu'il 
ne  regarderoit  point  derrière  lui, 
jusqu'à  ce  qu'il  fut  sorti  des  som-  . 
bres  royaumes.  Orphée  ne  put 
maîtriser  ses  regards  ,  et  il  perdit 
sa  femme  pour  toujours.  «  On 
a  fait  bien  des  plaisanteries ,  dit 
un  écrivain,  sur  lafolie  d'un  époux 
qiji  va  chercher  sa  femme  jus- 
ques dans  les  enfers,  mais  les 
plaisans  n'ont  pas  fait  attention 
qvL  Eurydice  mourut  le  jour 
même  de  ses  noces  :  il  est  pro- 
bable ^Vi  Orphée ,  après  six  moi$ 
de  mariage  ,  n'eut  point  été  trou- 
bler le  repos  des  ombres.  »  L'o- 
péra à* Orphée  et  d* Eurydice  par 
Gluck  ,  est  un  chef-d'œuvre  de 
jnusique.  Voyez  le  iv®  livre  des 
Géorgiques, 

n.  EURYDICE ,  dame  lUy- 
Tienne,  que  Platarque  propose 
comme  un  modèle.  Quoiqu'elle 
fiitdans  un  pays  barbare  et  qu'elle 
se  trouvât  avancée  e^  âge ,  elle 
se  livra  à  l'étude  ,  pour  être 
en  état  d'instruire  elle-même  ses 
enfais. 

III.  EURYDICE  ,  femme 
i^Amyntas  roi  de  Macédoine  , 
donna  quatre  en  fans  à  son  époux  ; 
trois  fils ,  Alexandre  ,  JPerdiccas 
et  Philippe ,  et  une  fille  nommée 
JEuryone.  La  reine  ,  amoureuse 
do  son  gendre ,  lui  promit  l'em- 
pire et  sa  main  ;  mais  ces  dons 
funestes  dévoient  être  le  pjix  de 
la  mort  de  son  m||iri.  ^uryoue 
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préserva  son  père  de  ce  malheur  ^ 
en  lui  découvrant  les  détestables 
complots  de  sa  mère.  Amyntas 
eut  la  foiblesse  de  lui  pardonner» 
Après  sa  mort ,  Eurydice  sacrifia 
à  sa  fureur  ambitieuse  Aléxan-^ 
dre  ,  son  fils  aîné ,  qui  avoit  suc- 
cédé à  son  père.  Perdiccas ,  son. 
autre  fils  ,  placé  sur  le  trône  , 
après  Alexandre ,  péçit  copime 
luL  Les  historiens  ne  nous  disent 
point  si  te  monstre  fut  puni  de 
ses  exécrables  forfaits.  Philippe  ,' 
son  3®  fils ,  père  .dî Alexandre  lé 
Grand,  se  mit  en  garde  cohtr» 
ses  embûches ,  et  régna  paisi- 
blement. 

IV.  EURYDICE,  ÊUed'^- 
myntas  ,  fut  mariée  à  son  oncle 
Aridée  ,  fils  naturel  du  roi  Phi-* 
lippe,  Aridée  monta  sur  le  trône 
de  Macédoine  ,  après  Alexandre 
le  Conquérant  ;  mais  la  reine  tint 
seule  le  sceptre.  Cette  femme 
ambitieuse ,  qui  gouvernoit  des- 
potiquement  sous  un  roi  titu- 
laire ,  écrivit  à  Cassandre  de  se 
joindre  à  elle  contre  Polyper^ 
chon  ,  qui  ramenoit  Olympins 
de  l'Epire  avec  son  petit -fili 
Alexandre  ;  et  Roxane ,  qjère  du 
jeune  roi  Cassandre  ,  vole  à  la 
tête  de  l'élite  de  ses  troupes  en 
Macédoine  :  mais  ,  lorsque  Jet 
deux  armées  furent  en  présence  , 
les  Macédoniens  abandonnèrent 
le  parti  à^Eurydice ,  pour  se  ran- 
ger du  côté  du  jeune  AUxandre-y 
qu'ils  regardoient  comme  leur 
prince  légitime.  Olympias  fit  per- 
cer de  flèches  Aridée ,  et  obligea 
sa  femme  de  s'ôter  elle--méme  la 
vie,  lui  donnant  à  choisir  du 
poison  ,  du  poignard  ,  oi^  du 
cordeau.  Elle  ^étrangla ,  l'an  3x8 
avant  J.  C. 

EÛRYLOQUE ,  compagnon 
^Ulysse  ,  fut  le  seul  qui  ne  but 
point  de  la  liqueur  que  Circé  fit 
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Rendre   aux  autres  ,  pour  les 
changer  en  bêtes. 

EURYMAQUE,  (Mythol.) 
parent  d' Ulysse  , .  fut  l'un  des 
plus  audacieux  amans  de  Péné-^ 
lape.  Il  insulta  Ulysse  à  son  re- 
tour ,  le  prenant  pour  un  men- 
diant ;  mais  celui— ci,  aj^ant  tendu 
Tare  que  personne  n'avoit  •  pu 
courber,  il  lui  perça  le  cœur 
dune  flèche. 

EURYNOME  ,  (  Mythol ,  ) 
dieu  des  enfers  ,  se  nourrissoit 
.de  la  chair  des  morts»  On  lui 
avoit  élevé  dans  le  temple 
:de  Delphes  une  statue  où  il 
étoit  représenté  avec  un  visage 
noir  ,  .  montrant  de  longues 
dents  et  assis  sur  la  peau  d'un 
vautour. 

EURYNOMÉ  ,  (  Mythol.  ) 
fille  de  VOcMn  3  fnt  aimée  de 
Jupiter  qui  la  rendit  mère  des 
Graces.pn  la  représentoit  comme 
femme  jusqu'à  la  ceinture,  et 
comme  poisson  pour  le  h»s  du 
corps.  Elle  avojt  un  temple  en 
Arcadie  où  sa  statue  étoit  sust- 
pendue  par  des  chaînes  d'or.  Ce 
temple  ne  s'ouvroit  jamais  qu'une 
fois  par  an. 

EURYPYLE ,  roi  de  la  Cyré- 
naïque,  fut  renommé  pour  la  sa- 
gesse de  ses  conseils.  Il  fournit 
aux  Argonautes  les  moyens  de  se 
garantir  des  écueijs,  et  de  se 
dégager  des  bancs  de  sable  qui 
ee  trouvoient  sur  leur  passage 
dans  le  lac  Tritonide.  —Un  au- 
ire  EoBYPYLE  fi\t  un  fameux 
devin,  qui  se  trouva  à  la  prise  de 
Troie.  Dans  le  pillage  de  cette 
ville,  il  lui  échut  un  coffre  où 
étoit  la  statue  de  Bacckus  :  à 
-peine  l'eut-il  ouvert,  qu'il  devint 
furieux.  Il  ne  fut  guéri  de  sa  folie 
qu'après  avoir  consuité loracle  de 
jDelphçs. 
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-  EURYSACE ,  fils  SJjax  , 
coinbattit  son  oncle  Teucer,  et 
lui  ravit  ses  états.  Les  Athéniens 
ne  lui  rendirent  pas  moins  les 
honneurs  divins. 

EURYSTHÊE,  étoit  fils  de 
Sulénus  ,  roi  de  Micène.  Son 
père  ayant  usurpé  la  couronne 
qui  appartenoit  à  Hercule  ,  ce 
héros  en  fi^t  si  irrité ,  que  dans 
un  de  ces  accès  de  fureur  aux-c 
quels  il  étoit  sujet ,  il  tua  le  fils 
que  ce  prince  avoit  eu  de  Mégare. 
Lorsqu'il  fut  guéri  de  cette  ma- 
ladie par  Médée ,  il  alla  consulter 
l'oracle ,  qui  lui  ordonna ,  pour 
expier  son  crime ,  de  se  sourtïet- 
tre  à  Eurysthée ,  et  de  faire  tout 
ce  quil  lui  ordonneroit.  Celui-ci, 
secondant  la  haine  de  Junoii 
contre  Hercule ,  manda  ce-héros 
à  sa  cour  ,  et  dan«  l'espérance 
de  le  faire  périr  ,  il  lui  imposa 
plusieurs  travaux  qui  parois— 
iBoient  impossibles.  Mais  il  fut 
trompé  ;  car  Hercule ,  après 
avoir  exécuté  ses  ordres  ,  sortit 
victorieux  de  tous  les  dangers 
auxquels  il  l'avoit  exposé ,  et 
s'acquit  une  gloire  immortelle^ 
Eurysthée  périt  dans  un  combat 
contre  Thésée,  qui  n'avoit  pas 
Voulu  lui  livrer  les  descendans 
d'Hercule  qui  s'étoient  réfugiés 
à  Athènes. 

EURYTHE,  (Mythol.)  fut  roi 
d'Œchalie  et  père  d*Iole.  Ayant 
promis  sa  fille  à  celui  qui  rem-* 
porteroit  sur  lui  la  victoire  à  la 
lutte  ,  Hercule  se  présenta ,  et 
le  vainquit  ;  jnais  Eurythe  ne 
voulut  pas  la  lui  donner.  Alors 
Hercule  le  tua  d'un  coup  de  mas» 
sue  9  et  lui  enlev»  sa  conquête. 

EURYTHION  ,  (  Mythol.  ) 
Centaure ,  ayant  voulu  faire  vio- 
lence à  Hippodamie ,  fut  la  causé 
du  combat  sanglant  que  les  La- 
pithes  livrèrent   aux  Centaure^ 
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lors({a*on  célébroit  les  noces  de 
Pirithoûs,  Eurythion  eut  le  nez 
et  les  oreilles  coupés  par  les  La- 
pithes  ;  d'autres  disent  qu'il  fut 
tué  par  Thésée  qui  l'assomma 
sous  le  poids  d'un  énorme  vase. 

I.  EUSÈBE  ,  (Saint  )  Grec 
4ie  naissance,  succéda  au  pape 
fit.  Marcel,  le  5  février  3 co,  et 
mourut  le  21  juin  de  la  même 
année.  Voyei  sur  ces  dates  le 
P.  Pagi. 

II.  EUSEBE  Pamphylb  , 
iévêque  de  Césarée ,  naquit  vers  la 
fin  de  l'empire  de  Gallien.  On  ne 
sait  rien  de  sa  famille  ;  on  ignore 
même  le  lieu  de  sa  naissance.  Il 
s*unit  de  la  plus  étroite  amitié 
avec  Pamphyle  ,  prêtre  de  Cé- 
sarée. Son  ami  ayant  été  marty* 
risé  en  809 ,  il  prit  son  nom  pour 
éterniser  sa  mémoire  dans  son 
cœur.  Eusèbe  s'étoit  adonné  de 
bonne  heure  aux  lettres  sacrées 
et  profanes.  On  disoit  de  lui  y 
qu'il  savoU  tout  ce  qui  avoit  été 
écrit  avant  luù  U  établit  une  école 
à  Césarée  9  qui  fut  une  pépir- 
niëre  de  savans.  Son  mérite  le  ût 
élever  sur  le  siège  de  cette  ville 
en  3i3.  L'Arianisme  infectoit 
alors  l'Eglise  et  l'empire  ;  Eusèbe 
fiit  une  des  colonnes  secrètes 
de  cette  hérésie.  Les  Ariens  , 
flattés  d'avoir  dans  leur  parti  un 
homme  tel  que  lui  ,  le  firent 
nommer  à  l'évêché  d'Antioch'e  , 
afin  que  son  élévation  rejaillit 
indirectement  sur  leur  secte.  Eu^ 
sèbe  refusa  ce  siège,  soit  pour 
augmenter  son  crédit  par  son 
désintéressement,  soit  qu'il  fut 
intérieurement  soumis  aux  dé- 
crets de  l'Eglise  qui  condamnoit 
ces  changemens,  Constantin,  lui 
sut  bon  gré  de  son  refus,  et 
depuis  l'honora  de  son  estime  et 
de  sa  confiance.  Au  concile  de 
IS^icée,  en  3a  5 ,  il  avoit  été  placé 
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à  la  droite  de  ce  prince.  H  y  ênm^ 
thémâtisa  les  erreurs  d'Ârius-  ^ 
mais  il  eut  quelque  peine  k  sous^ 
crire  au   mot  de  Consuhsiantiel 
que  les  Pères  ajoutèrent  à  sa  for- 
mule. H  assista  ,  en  33 1 ,  avec 
les  évêques  Ariens,  au  concile 
d'Antioche ,  où  Su  Eustache  fut 
déposé  ;  ce  fut  alors  qu'il  refiis« 
ce  siège.  Quatre   ans  -  après  ,    il 
condamna  St.  Athanase ,  de  cori*« 
cert  avec  les  évêques  des  concile» 
de  Césarée  et  de  Tyr.  Le  saint 
évéque  refusa  de  se\trouver  dans 
ces  assemblées ,  parce  qu'il  détes* 
toit   les    artifices    ÔÎEusèbe  ,  et 
qu'il   redoutoit  son  crédit.  LesL 
prélats  assemblés  à  Jérusalem  y 
le  députèrent  à  l'empereur  Cons-* 
tantin  ,   pour -défendre  le  juge-* 
ment  inique  qu'ils  avoient  rendu 
contre  l'illustre  défenseur  de  la 
divinité  de  J.  C.  Cet  évêque  cour- 
tisan surprit  la  religion  du  prin- 
ce ,  et  abusa  de  sa  confiance.  Il 
noircit  les  innocens  et   blanchit 
les  coupables.  Il  obtint  le  rappel 
de  rhérésiarque  Arius  et  l'exil 
^Athanase,  H  connut  le  foible  de 
Constantin ,  et  fit  quelquefois  y 
de  ce  fondateur  du  Christianisme 
dans  l'empire  ,    le  persécuteur 
des   vrais    Chrétiens.    On  croit 
qu'il  survécut  peu  à  ce  prince; 
il  mourut  vers  l'an  338.  Eusèbe 
laissa  beaucoup  d'ouvrages  dignes 
de  passer  à  la  postérité  ,  qui  en 
a  une  partie.  Les  principaux  sont  i 
I.  UHiSTOiRB  Ecclésiastique ,  en 
dix  livres ,    depuis  l'avènement 
du  Messie  ,  jusqu'à  la  défaite  de 
lÀcinius.  P'est  le  plus  considé- 
rable de  tous  ses  écrits  ;  il  lui  a 
mérité  le  titre  de  Père  de  VHis-* 
toire  Ecclésiastique.  Il  peut  tenir 
lieu  des  historiens  originaux  des 
trois  premjiers  siècles.  Eusèbe  re- 
jette   les    narrations   fabuleuse! 
avec  plus  de  soin  que  n'ont  fait 
St.  Epiphane  ç);  tant  d'autres  an* 
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biens.  Son  style  ,  sans  agfémeni 
et  sans  beauté  9  est  plutôt  celui 
d'un  compUateur  que  d'un  histo- 
rien. Il  avoit  plus  de  finesse  dans 
le  caractère  que  dans  Tesprit.  Ce 
qu'on  ne  peut  lui  pardonner  ^ 
c'est  lo  coupable  silence  quil 
garde  sur  l'Arianisme  dans  son 
Histoire  ;  nouvelle  preuve  contre 
ceux  qui  forcent  le  sens  de  ses 
mauvaises  expressions,  pour  faire 
un  homme  orthodoxe  d'un  Intri- 
gant, reconnu  par  toute  l'an- 
tiquité pour  Arien. d'esprit  et  de 
faction.  Quelques  auteurs  lui 
âvoient  donné  la  qualité  de  Saint , 
et  Umard  le  plaça  môme  dans 
èon  Martyrologe/ Mais,  malgré 
ses  apologistes,  sa  sainteté  est 
demeurée  aussi  équivoque  que 
les  pénitences  qu'on  suppose  qu'il 
a  faites.  Baroniiis  l'ôta  du  Mar- 
tyrologe romain,  et  y  mit  Eusèbe 
de  Samosate.  De  toutes  les  èA)^ 
tions  de  VHisroinE  EccUsiastC-^ 
que  â^JEusèbe  ^  la  plus  correcte 
est  celle  de  Henri  de  Valois  , 
dans  la  Collection  des  Historiens 
ecclésiastiques  jGrecs ,  3  vol.  in- 
folio  ,  à  Paris ,  en  16693  puis  en 
1677  5  avec  une  Version  en  latin, 
qui  a  mérité  l'estime  du  public 
savant  ;  ensuitç  augmentée,  et 
revue  à  Cambridge ,  1 720 ,  trois 
vol.  in-fol.  Le  président  Cousin 
^n  a  donné  une  excellente  Tra^» 
duction  en  françois,  4  vol. in-4«, 
ou  5  vol.  in- 12.  n.  La  Vie  de 
Constantin  ,  en  4  livres.  C'est  un 
panégyrique  sous  le  titre  d'his- 
toire. Elle  forme  la  2«  partie  du 
tome  i«r  de  l'Histoire  de  l'E- 
glise, de  Cousin^  in-12  ,  qui 
manque  quelquefois  ;  et  quand  - 
elle  y  est,  fli  y  a  6  vol.  III.  Une, 
Chronique  ,  qui  renfermoit  les 
événemens  depuis  le  commence- 
ment du  monde  jusqu'à  la  20* 
année  du  règne  de  Constantin» 
La  Traduction  qu'en  îASt^rôme  ' 
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nous  w  fait  perdre  une  partie  de 
l'original,  d'autant  plus  précieux, 
qvL  Eusèbe  entassoit  dans  tous  ses 
ouvrages  les  passages  des  auteurs 
les  plus  anciens.  Joseph  Scaliger 
a  prétendu  nous  donner  toute 
la  Chronique  êl Eusèbe ,  dont  il 
avoit  ramassé  les  firagmens  éparir 
dans  dilFérens  écrivains.  On  trou- 
ve, en  effet,  que  son  édition 9 
imprimée  à  Amsterdam  ,  chez 
Jansoii,  i658 ,  in— fol. ,  est  pres- 
que toute  conforme  à  la  Traduc- 
tion de  St.  Jérôme»  IV.  Les  livres 
De  ht  Préparation  et  de  la 
Démonstration  évangélique*  C'est 
le  traité  le  plus  savant  que^  l'an- 
tiquité nous  fournisse  ,  poux^ 
démontrer  la  vérité  de  là  religion. 
Chrétienne  et  la  fausseté  du  Pa- 
ganisme. De  vingt  livres  ^  dont  la 
Démonstration  évangéliq'ue  étoit 
composée  ,  il  ne  nous  en  reste 
que  dix.  Le  commencement  et  la- 
fiin  du  I*'  livre  et  du  5c*  man— 
qiient  dans  toutes  les  éditions  ; 
mais  Fabricius  les  publia  ,  en, 
1725  ,  dans  sa  Bibliothèque  des 
Auteurs  qui  traitent  de  la  Beli^ 
gion.  Les  meilleures  éditions  de 
la  Préparation  et  de  la  Démons- 
tration, sont  celle  de  Paris  ,  en 
1628  ,  en  2  vol.  in-folio  ,  avec 
une  Version  n^ivelle  des  xv  li- 
vres de  la  Préparation  par  le  Jé- 
suii:e  Vigier  ;  et  celle  de  Donat , 
jointe  aux  livrés  de  la  Démons- 
tration. V.  Des  Commentaires  sur 
les  Pseaumes  et  sur  Jsaïé  ,  pu- 
bliés par  Dom  de  Mont/aiicon  , 
dans  les  2  premiers  tomes  de  la 
Collection  des  Pères  Grecs ,  à 
Paris,  tyoSj  in-fol.  D  n'y  a  du 
Commentaire  sur  les  Pseaumes, 
que  ce  que  le  savant  éditeur  en 
a  pu  trouver  dans  les  anciens 
manuscrits  ,  c'est  -  à  -  dire  ce 
qa  Eusèbe  a  fait  sur  les  119  pre- 
miers iPseaumes.  On  trouvera  , 
dans  cet  ouvrage,  dés  preuves 
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de  son  Arianisme.  Le  PSte  de 
Monl/aucon,  contre  la  coutume 
des  éditeurs  ,  presque  tous  en- 
thousiastes de  leur  original,  a 
employé  plusieurs  autorités  pour 
prouver  qu'il,  étoit  Arien  ,  et 
ces  autorités  sont  convaincantes. 
VI.  Des  Opuscules  qui  portent  son 
nom,  et  que  le  Père  Sirmond  fit 
imprimer  en  latîn  Tan  1643,  à 
Paris ,  'iii-8.0  On  peut  voir  les 
passages  des  anciens  pour  et  con- 
tre Eusèbe  t  recueillis  foi  t  exac- 
tement par  Valois  ,  à  la  tète  de 
1  édition  de  son  Histoire  Ecclé- 
siastique* On  a  aussi  d' Eusèbe  , 
Onomastiçon  urbium  et  Locorum 
Sacrœ-^cripturœ ,  imprimé  avec 
les  notes  de  Bonfrerius  et  de 
le  Clerc,  Amsterdam  ,  1707  ,' 
i6-folio. 

IIL  EUSÊBE,  évèque  cle 
Bery  te ,  puis  de  Nicomédie ,  enfin 
<!e  Constantinople  ,   favorisa   le 
parti  âHArius ,  dont  il  aVoit  em- 
brassé les  erreurs.  D  les  abjura 
au  concile  de  Nicée;  mais  cette 
abjuration    forcée  ne  Tempêclia 
pas  de  convoquer ,  quelque  temps 
après  ,  im  concile  en  Bîthynte , 
ou  Arius  fut  rétabli  avec  pompe. 
Les  troubles  qu'd  excitoit  dans 
.  révise  ,  forcèrent .  Constanlid  sl\ 
renvoyer  en  exil.  Il  peignit  Arius 
iC»|*is  de  l'empereur  comme  le 
plifir-^^plhodoxe  des  hommes,. et 
Athifnase  comme  le  plus  remuant*. 
Il  accusa  celui-ci  d'avoir  mis  im 
tribut  sur  les  Egyptiens ,  d'avoir 
^arorisé  la  rébellion  d'un  certain 
jphilumème  ;   et ,   pour  accabler 
plus. sûrement  le  saint  prélat,  il* 
assembla  àts  conciles  ç  Te  fit  dépo-' 
ser ,  exiler ,  et  fit  recevoir  AriusJ 
Il  fut   élu  par   force   évêque  de 
Constantinople,  l'an  338,  après 
l'injuste  déposition  de  Paul  dont 
il  ambitionnoit  la  place,  Eusèbe 
de  Césorée  rcpandoit  sourdement 
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l'Arianîsme  ;  Eusèbe  de  Nico-** 
médie  en  tiroit  vanité.  Il  fut  che^ 
de  parti ,  et  voulut  l'être.  Se* 
sectateurs  furent  nommés  Eusé-^ 
biens.  Quelques  mois  avant  sa 
mort,  en  341  ,  il  fit  admettre  s 
dans  un  concile  d'Antioche ,  lés 
impiétés  Ariennes  comme  des 
points  de  foi.  EusèJie  de  Césarée* 
Ta  voulu  faire  passer  pour  nn 
Saint  :  il  loue  jusqu'à  ses  défauts; 
mais  ce  sont  les  éloges  d'un 
homme  de  parti ,  qni  veut  ca- 
noniser son  chef. 

IV.  EUSÈBE  ÉMissENE,  ainsi* 
nommé  parce  qu'il  étoit  évêque, 
d'Emèse ,  fut  disciple  ^Eusèbe. 
de  Césarée  ,  et  mourut  vers  459« 
On  lui  attribue  plusieurs  Oà- 
vrages ,  qui  paroissent  être  d'au- 
teurs plus  récens.  Voyez  UL  Hi- 

LAIRE. 

V.  EUSEBE  ,  (Saint) 
évêque  de  Verceil  ,  au  4*  siècle  , 
mérita  ce  siège  par  des  moeurs" 
douces  et  ime  piété  .tendre.  Il* 
signala  son  zèle  pour  la  foi  au 
concile  de  Milan  ,  wi  355.  H' 
proposa  d'abord  de  faire  sous- 
crire tous  les  évêques  à  celui' 
de  Nicée ,  avant  que  de  traiter 
aitcune  affaire;  mais  Tempereur 
60ns tance  se  fendit  maître  de 
l'assemblée.  H  fit  souscrire  la 
plupart  de^  évéqties  à  la  con- 
damnation diAthannse  f  par  me- 
naces ou  par  surprise.  Ceux  qui 
étirent  la  forcé  de  résister  furent* 
bannie.  Eusèbe  fut  de  ce  nombre^ 
Après  la  mort  de  Temperenr  ,^ 
ce  saint  homme  retourna  à  soa 
église.  Il  parcaiirut  la  Grèce  , 
rilljrrie  ,  l'Italie  ;  et  par-tout  il 
opposa  une  digue  aux  ravages* 
de  r Arianisme.  Il  'finit  sainte- 
ment ses  jours  ètt  370.  Divers' 
martyrologes  lui  donnêlit  le  titre 
de  Confesseur  et  de  Martyr  j  et 
il  mérite  l'un*  et -l'autre  ,  pais-" 
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qu'il  souffrit  ftout  pour  la  foi. 
t)n  croit  que  c'est  le  premier 
qui  joignit  la  vie  monastique  à 
la  vie  cléricale.  Aii  milieu  de  la 
ville  ,  il  vivoit  avec  ses  clercs 
comme  les  moines  du  dësert  ; 
ies  ecclésiastiques  avoient  tou- 
jours l'esprit  appliqué  à  la  lec- 
ture ou  au  travail ,  jamais  trou- 
\>\és  par  les  soins  temporels ,  ni 
distraits  par  les  visites  'des  gens 
oisifs  ,  ni  attiédis  jiar  le  com- 
merce des  gens  du  monde.  «C'est 
St,  Ambroisé  qui  peint  ainsi  là 
vie  dés  disciples  Qé'St.  Eusèbe. 
Lies  églises  s'empressoient  de  lui 
demander  des  évéques.  —  On  lui 
attribue  une  Version  latine  des 
Evangélistes  ,  que  Jean^André 
Irici  a  fait  imprimer  à  Milan 
en  1748  ,  in -4."  Quand  cette 
version  ne  seroit  pas  de  Su  EuA 
sèbeâie  Verceil  ^  elle  ne  laisseroit 
pas  d'être  précieuse.  On  trouve 
deux  de  ses  Lettres  dans  la  Biblio^- 
thèque  des  Pères. 

.•  VI.  EUSiBE,  (Saint) 
évêque  de  Samosate^  illustré  par 
sa  foi  et  par  son.  amour  ^our 
l'église.  H  fut  d'abord  lié  avec  les 
Ariçns.  Le  siège  d'Antioche  étant 
yénù  à  vaquer  ,  ils  convinrent 
avec  les  orthodoxes  de  choisir 
Mélèce  pour  le  remplir.  Tîs  con- 
ifiêreht  à  E'ûsèbe  ledéci-et  de  cette 
élection  ;  mais  St,  Mélèce^  s'étant 
îHlssitôt  déclaré  pour  la  foi  ca- 
tholique y  les  Ariens ,  appuyés 
par  l'empereur  FaZ^/t5,  résolurent 
de  le  déposer.  JEusèbe  ,  averti  de 
leur  pernicieux  dessein ,  se  retira 
dans  son  diocèse  avec  l'acte  qu'on 
lai  àvôit  confié.  On  fit  courir 
aptes  lui ,  et  l'envoyé  de  feni- 
pereur  le  menaça  de  lui  faire 
touper  la  main  droite ,  s'il  ne 
rendoit  l'acte  d'élection  ;  mais 
JEusèbe  p  résentant  ses  deux  mains , 
dit  av«e   fermeté ,   (^*il  se  les 
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laisserait  couper ,  plutôt  que  d0 
se  dessaisir  de  cet  acte ,  à  moins 
que  ce  ne  fût  en  présence  de  tous 
ceux  qui  le  lui  avoient  mis  eii 
dépôt.  Ce  digne  évêqne  souscrî-* 
vit  à  la  foi  de  Nicée  dans  le 
concile  d'Antioche ,  en  353  9  et 
se  trouva  à  Césarée  en  CappaJk 
doce  9  l'an  37 1 ,  pour  élire  5^  Ba'-* 
sile  évêque  de  cette  ville  ,  à  la 
prière  de  St,  Grégoire  de  IJ^a^ianze 
le  père.  La  fermeté  avec  laquelle 
il  s'opposa  aux  Ariens  ,  lui  atti- 
ra une  foule  de  traverses.  Vateni 
l'exila  en  373.  Durant  cet  exil  ^ 
il  se  déguisoit  en  soldat  pout 
aller  consoler  les  orthodoxes  perJi 
sécutés  9  fortifiant  les  foibles  et 
animant  les  forts.  Après  la  mort 
de  son  persécuteur ,  Eusèhe  se 
trouva  au  concile  d'Antioche  eft 
378  j  et  y  parla  en  digne  défeftJ. 
seur  de  la  di^finité  de  J.  C.  D  par^ 
courut  ensuite  diverses  église! 
d'Orient.  Ayant  voulu  mettre 
Maris  en  possession  de  Tévêchè 
de  Dolique  en  Syrie ,  une  femme 
Arienne  lui  jeta  sur  la  tête  une 
tuile  qui  le  blessa  à  mort.  Le  digne 
prélat,  avant  d'expirer,  demanda 
la  grâce  de  cette  malheureuse  et 
de  ses  complices. 

VIL  EUSÈBE,  avocat  à 
Cônstantinople ,  s'éleva,  n'étant 
qtië  simple  laïque  ,  contre  l'hé- 
résie de  Nestorius  ,  et  fit'  une 
protestation  au  nom  des  Catlio^ 
liques.  Devenu  évêque  de  Dorylée  , 
il  se  signala  avec  le  même  zhXk 
contre  les  erreurs  d^Eutichès,  Cei 
hérétique  étolt  son  ami  ;  il  tâcha 
de  le  ramener  par  la  douceur"; 
mais  îe  trouvant  toujours  .plus 
obstiné ,  il  se  rendit  son  açqiTT 
sateur  4ans  un  concile  de  trente 
évêques  ,.  assemblé  à  Constantin 
nople.  Ses  sectaires  s'en  ven  giv- 
rent en  le  faisant  déposer  dan« 
cette  assemblée ,  qui  fut  si  bien 
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iiommëe  le  Brigandage  d'Ephèse» 
JEusèbe  se  trouva  encore  au  con- 
cile général  de  Chalcéddine  en 
451 ,  et  mourut  peu  de  temps 
après. 

I.  ÉÛSÉBIE^  (FlavieÏ 
femme  de  Vempereur  Constance , 
dans  le  iv®  siècle  ^  étoit  iiée  à 
Thessalonique  d'une  famille  con-j  ■ 
sulaire^  £Ue  avoit  de  la  beauté  5 
des  grâces  ^  des  vertus ,  de  Tes- 
prit ,  et  du  goftt  pour  tous  les 
arts.  Ces  qualités  furent  ternies 
par  son  attachement  k  l'Aria* 
siisme.  Le  dépit  qu'elle  ent.de 
n'avoir  point  d'enâns ,  la  porta 
à  faire  donner  une  potion  à 
Hélène  ,  sœur  de  Constance  et 
femme  de  Julien ,  afin  de  la 
rendre  stérile-  On  dit  même 
mi'elle  corrompit  la  sagç-femme 
de  Cette  princesse  ^  et  quq  dès 
qu'elle  fut  accouchée  y  cette  sage- 
femme  fit  périr  Fenfant.  £«•« 
sébie  motirut  vers  36 1 ,  empor- 
tant les  regrets  de  son  épotm 
quil'aimoit  avec  ardeur,  et  cetix 
de  ses  sujets  dont  eUe  étoit  la 
bienfaitrice.  Ce  fut  elle  qui  en->> 
gagea  Constance  à  donner  à 
•JbZ^Aletitrede  César.  Ce  prince 
£t  son  Panégyrique  ,  et  nous 
l'avons  parmi  ses  ouvrages- 

IL  £USÉfiI&9  (^Sainte)  ou 
Y  s  o  I  E  fille  d*Albaud  seigneur 
François ,  naquit  en  637  9  ^^  ^^ 
Blleuk  de  la  reine  Nantilde,  Dès 
Tâge  de  douze  ans ,  elle  fut  élue 
abbesse  du  monastère  de  Mamei 
près  de  Marchienne.  Sa  piété  , 
sa  bienftusance  contift^e  lui  ont 
i^érité  la  canonisation- 

m.  EUSÉBIE ,  devint  abt>esâe 
du  monastère  de  Saint— Cyr ,  où 
Saint  --  Sauveur  ,  à  Marseille. 
Xorsque  les  Sarrasins  firent  une 
invasion  en  Provence  l'an  731  , 
pour  coneerrer  sA  virginité  9  elle 
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se  cottpa  elle-même  le  nez;  ef 
ses  reiigieitses  animées  par  cei 
exemple .  eurent  le  courage  def 
l'imiter.  Les  Sarrasins  étant  entrés 
dans  le  monastère  et  se  voyant 
frustrés  dans  leur  farutaile  pas* 
sion ,  massacrèrent  Eusébie  et  sei 
saintes  compagnes,  qui  étoient 
au  nombre  de  quarante. 

ï;USTACHE  de  Sr.^PfEiiRÉ  ^ 
Voyez  L  Sain2^Pierre4 

EtlSfACHE  de  AiBAUkoNT^ 

t^oyez  R1BAÙMONT4 

EuStACHÊ,  (Barthélemiy 
professeur  d'anatomie  et  de  mé^ 
decine  à  Home,  vers  Tan  iSdo^ 
Icdssa  des  Planches  anatomiques  f 
publiées  à  Rome  en  f  7  28,  in-fit>L 
Elles  sont  trés-^propres  à  faire, 
connoitre  la  structure  du  corpus 
humaia.  On  les  trouve  aussi  dant 
le  TheatrumanatomcumàeMan>» 
getd  Albin  les  a  publiées  de  nouii 
veau  à  Léyde,  1744 ,  in-fdl.  avec 
des  explications  latines.  Noua 
avons  encore  d*Eustacke:L  Opus' 
Cidà ,  Delft  ^726  .  in'%.^  D-  Ero^ 
tiani  caUectio  uocum  quœ  sunt 
apud  Hippocratem  ^  Venise  ^  - 
1566  i  in-4.« 

t  ÈtJSTATHË ,  (Saint)  né 
àSîde  enl^arophylie ,  fut  d'abord 
évêqûe  de  Bérée ,  ensfuite  d'Ao^ 
tioche  eh  325.  U  se  distingua  aiï 
concile  de  Nicée  par  sOti  zèle  et 
par  soif  éloquence.  Les  Ariens  9 
excités  par  Êusébe  de  Kicoraé- 
die  ,  prélat  intrigant  et  Vindi-r 
catif ,  conspirèrent  sa  perte.  Oïl 
suborna   une  femme  publique^ 

2ui  soutint  avec  serment  au  saint 
omme  qu'elle  avoit  eu  un  en«< 
fant  de  liii.  Sur  cette  fausse  ac« 
cnsatiôn  ,  il  fut  déposé ,  et  exilé  . 
par  Constance  à  Trajanopolis  ^ 
6u  il  mburut  vers  337 »  Euftatke 
fut  un  des  premiers  qui  com- 
battirent TArianisme  j   il  le  fit 

avec 
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avec  «utant  de  clarté  que  de  forcer 
Les  anciens  vantent  beaucoup  ses 
V  ouvrages  ;  nous  ne  les^  avons  plus , 
et  c'est  une  véritable  perte ,  s'il 
est  vrai  que  le  style  en  fôt  aussi 
pur ,  les  pensées  aussi  nobles , 
les  expressions  aussi  élégantes 
que  Sozomène  le  Hit.  On  lui 
attribue  un  Traité  sur  la.  Py^ 
thonisse ,  mis  au  jour  en  1629  , 
m-4**  5.  par  le  savant  Allatkis  , 
•  avec  un  autre  Traité  sur  Vou- 
vrage  des  six  jours  ,  qu'il  donne 
aussi  à  Eustathe»  Ce  dernier  écrit , 
qu'on  croit  être  dun  auteur  plus 
récent,  parut  à  Lyon  en  1624, 
in— 4.0  On  le  trouve  aussi  dans  la 
Bibliothèque  des  Pères. 

IL  EUSTATHE,  moine 
Grec  du  4*  siècle,  étoit  si  fol- 
^  lement   entêté  de  son  état ,  qu'il 

condamnoit  tous  les  autres  états 
de  la  vie  :  il  joignoit  à  cette 
prétention  d'autres  erreurs,  qui 
furent  déférées  au  concile  de 
Gangres  :  x.o  H  condamnoit  le 
mariage ,  et  séparoit  les  femmes 
de  leurs  maris  ,  soutenant  que 
les  personnes  mariées  ne  pou- 
voient  se  sauver.  2.®  Il  défendoit 
à  .ses  sectateurs  de  prier  dans 
les  maisons.  3.®  H  les  obligeoit. 
à  quitter  leurs  biens ,  comme 
incompatibles  avec  l'espérance  du 
paradis.  4.0  II  les  retiroit  des 
assemblées  des  autres  Adelles  , 
pour  en  tenir  de  secrètes  avec 
énx  ,  et  leur  faisoit  porter  un 
habillement  particulier.  S.»  Il 
vouloit  qu'on  jeûnât  les  di- 
manches ,  et  disoit  que  les  jeunes 
ordinaires  de  l'église  étoient  inu- 
tiles ,  après  qulgn  avoit  atteint 
un  certain  dégre  de  pureté  qu'il 
iraaginoit.  6.®  Il  avoit  en  horreur 
les  chapelles  bâties  en  l'hoiineur 
lies  martyrs ,  et  les  assemblées  qui 
s'y  faisoient.  Plusieurs  femmes , 
séduites  par  ses  discours.^  quit^ 
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tèrent  leur»  onarfe ,  et  beaucoup 
d'esclaves  s'enfuirent  de  la  mai- 
son de  leurs  maîtres.  On  déféra 
la  doctrine  à*Eustatke  au  concile 
de  Gangres ,  et  elle  y  fut  con- 
damnée Tan  342. 

m.  EUSTATHE,  évêqu^  d% 
Thessalonique  dans  le  1 2*  siècle  ^ 
étoit  un  habile  grammairi^.  Il 
laissa  des  Commentaires  sur  Hth^ 
mère  et  sur  Denys  le  GéogFapbew 
Son  travail  sur  le  poëte  Gr«» 
est  fort  étendu  et  très-estimabfe } 
il  a  saisi  la  farce  et  l'énergie  de 
son  original ,  et  la  fait  sentir  à 
ses  lecteurs.  Outre  les  notes  ^ 
on  trouve  dans  son  ouvrage  de« 
dissertations  historiques  et  phi- 
losophiques,  écrites  avec  beau- 
coup de  sagacité.  On  lui  attribue 
aussi ,  mais  sans  aucun  fonde- 
ment ,  le  roman  d'Ismène  et 
Isménins  ,  publié  par  Gaulmin  , 
à  Paris,  16 18,  in-8®  ;  traduit 
en  françois  par  Beauchamps  , 
Paris ,  1743 ,  in  -  8»  ,  figures. 
CoUetet  en  avoit  donné  une  en 
1625,  in-8.0  La  meilleure  édt^ 
tion  des  Commentaires  d'EuS" 
tathe  sur  Homère ,  est  celle  do 
Rome,  1542a  i55d,  en  grec, 
4  vol.  in-fol.  Celle  de  Froben, 
1559  ^*  1660,  2  vol.  in-folio  , 
est  moins  estimée.  Il  en  a  paru 
à  Florence ,  en  1730 ,  32  et  35  , 
3  vol.  d'une  nouvelle  édition , 
avec  fes  notes  et  les  traductions 
^Alexandre  Politi  et  d* Antoine-^ 
Marie  Sàhini  ,  qui  n'est  pa$ 
.achevée.  A  l'égard  des  Commen- 
taires sur  Denys ,  ils  ont  été  ^ 
souvent  réimprimés  depuis  1 547, 
qu'ils  furent  publiés  par  Bohert 
Etienne  avec  îe  seul  texte. 

EUSTOCHIEou  EusTocHiuM, 
(  Ste.  )  vierge  Romaine  ,  de  la 
famille  des  Scipion  et  des  Emile, 
illustre  par  sa  piété  et  par  la 
connaissance  de&  langues  ,  fut 
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disciple  de  St.  Jérôme  dès  Fan 
3.82.  Elle  suivit  son  maître  en 
Orient ,  et  se  renferma  ensuite , 
avec  Ste*  Poule  sa  mère ,  dans 
nh  monastère  de  Bethléem ,  dont 
elle  fut  supérieure.  Une  troupe 
de  forcenés ,  suscités  par  les  Pé« 
lagiens ,  allèrent  dans  cette  vifle 
ou  ils  maltraîtêrèrit  les  viergesr, 
et  brûlèrent  leurs  maisons.  Eus- 
iochie  eut  beaucoup  de  peine  à 
se  délivrer  du  feu  et  des  armes 
qui  l'environnoient.  Elle  mourut 
trois  ans  après,  c'est-à-dire  en 
419.  Elle  savoit  Thébreu  ,  le 
grec,  et  employoît  la  plus  grande 
partie  de  son  temps  à  méditer  les 
^     saintes  écriture». 

ÊUSTRATE,  célèbre  arches 
vêque  de  Nicée  au  1 2«  siècle , 
soutint  avec  force  le  sentiment 
des  Grecs  .sur  la  procession  du 
St.  Esprit  j  dans  un  Traité  qui 
se  trouve  manuscrit  *  dans  plu- 
sieurs bibliothèques.  Léo  Allatius 
fait  mention  de  Cinq  autres  Trai- 
tés du  même  auteur  ;  mais  nous 
n'avons  rien  d'imprimé  de  lui, 
que  "quelques  Commentaires  sur 
'Aristote  :  In  Analyticâ ,  grœcè  , 
iVenise  ,  1 534  ,  in-foL  In  Ethi- 
cày  grœcè,  Venise ,  1 536 ,  in-foL 
et  latine  ^  Paris ,  1543,  in-foL 

-  EUTERPE  ,  (  My thol.  )  Tune 
,  des  neuf  Muses ,  inventa  la  flûte , 
•t  c'est  elle  qui  •  préside  «à  la 
irtusique.  On  la  représente  ordi- 
nairement sous  la  figure  d'une 
jeune  filîe  couronnée  de  fleurs, 
•v  tenant  des  papiers  de  musique  , 
ime  flûte,  des  hautbois,  et  ayant 
d'autres  instrumens  de  son  art 
auprès  d'elle.  Son  nom  signifioit , 
celle  qui  sait  plaire. 

•  EUTECNÏUS ,  sophiste  Grec , 
a  publié  une  paraphrase  sur  le 

.  poëme  à!Oppien  sur  ïa  chasse 
aux  oiseaux,  Erasme  Winding  a 
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fait  imprimer  cet  ouvrage  d*â]^rS* 
un  manuscrit  du  Vatican ,  à  Ca-» 
penhague,  en  1702,  in--8.«  D  est 
divisé  en  trois  livre?  ;  le  premier 
traite  des  Oiseaux  de  proie  ;  le 
second,  des  Oiseaux  amphibies^ 
le  troisième  ,  des  manières  de 
prendre  les  Oiseaux.  On  ignore 
le  temps  où  vécut  ^utecnùts,  et 
sa  patrie<* 

EtfTHYCRATE  ,  sculpteur 
de  Sicyone ,  fils  et  disciple  de 
lysippe  ,  s'appliqua  principale- 
ment à  observer  les  proportions.' 
Les  statues  ^Hercule  et  d'Alexan- 
dre lui  acquirent  une  grande  ré- 
putation ,  aussi  bien  que  sa  Mé- 
dée ,  qui  étoit  traînée  dans  un  char 
à  quatre  chevaux  ,  et  im  groupe 
d'un  combat  à  cheval  qui  fut  mis» 
à  l'entrée  de  la  caverne  où  Tro- 
phonius  rendoit  ses  oracles.r 

I.  EUTHYME,  fameux  aUi- 
lète  ,  combattit  long  —  temps  , 
suivant  la  fable  ,  contre  un  fan- 
tôme ,  qui  ,  se  voyant  vaincu  , 
s'évanouit.  Les  Témésfens  don- 
naient chaque  année  à  ce  fantôme 
une  fille  pour  sa  nourriture  ,  afin 
qu'il  ne  tuât  plus  ceux  qu'il  ren- 
côntroit.  Euthyme  parvint  à  ime 
extrême  vieillesse,  et  dispanitsans 
qu'on  pût  assurer  sa  mort.  On  lui 
érigea  deux  statues  ,  l'une  à  Te- 
messe ,  l'autre  à  Olympie.  Pline 
rapporte  qu'elles  furent  toutes 
les  deux  frappées  de  la  foudre 
le  même  jour.  Voyez Lybas. 

I L  EUTHYME ,  dit  U  Grand 
(  St.  )  d'abord  supérieur  général 
de  tous  les  monastères  de  Meli-' 
tène  en  Arméni^  devint  abbé 
d  une  multitude  3fô  solitaires  en- 
Palestine  ,  et  ne  se  bama  pas  aux 
exercices  monastiques^  Il  conver-- 
tit  un  grand  nombre  de  Sarra- 
sins ,  combattit  les  Nestoriens  et 
l«s  Eutj'çhiens ,  fit  abjurer  leurs 
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*èrrenrs  à  beaucoup  de  Manh* 
chéens  ^  ramena  l'impératrice 
Eudoxie  à  la  foi  orthodoxe ,  et 
devint  Toràcle  de  l'église  d'Orient. 
Il  mourut  le  20  janvier  478  9  dans 
sa  96®  année.  Son  culte  établi 
d'abord  en  Palestine ,  passa  dans 
les  autres  églises  d'Orient. 

EUTHYMÊMES  ,  Marsëiî- 
lois  5  était  contemporain  de  Py- 
ihécu.  Il  fit  des  voyages  au  sud  ^ 
'comme  son  concitoyen  en  avoit 
fait  au  nord  ;  mais  là  relation 
«n  est  perdue  ,  ainsi  qu'une 
Chronique  qu'il  avOit  composée. 

LEUTHYMIUS,  surnommé 
te  Syncelle ,  patriarche  de  Gons^ 
tantinople,  natif  d'Isaurie,  fiit 
mis  l'an  906  à  la  place  d/e  Nv-~ 
^olas  le  Mystique  ,  que  l'empe- 
reur Léon  KJ  "avoit  chassé  de  son 
«iége.  n  avoit  été  moine.  Ses  ver- 
tus et  son  mérite  lui  acquirent 
Vestime  de  ce  prince  ,  qui  le 
felioisil  pour  son  cônfèssein:;  mais 
^■jllexandre  II  ,  successeur  de 
EJon  ,  bannit  Euthymius  et  ré- 
tablit Nicolas.  U  mourut  en  exil 
l'an  920. 

II.  EUTHYMIUS  ZiôÀBE- 
WS ,  moine  Basili^n  du  treizième 
siècle,  composa  9  par  ordre  de 
l'empereur  d'Orient  ,  un  traité 
fcontre  toutes  les  hérésies.  Cet 
ouvrage  9  intitulé  :  Panoplie  , 
est  une  exposition  et  une  réfu- 
tation de  toutes  les  erreurs,  même 
de  celles  des  Mahométans.  Il  fut 
traduit  en  latin  par  un  chanoine 
cle  Vérone,  en  i586,  et  depuis 
il  a  été  iiiséré  dans  la  grande 
Bibliothèque  des  Pères.  On  à 
encore  de  ce  savant  moine,  des 
Commentaires  sur  les  Psèaumes, 
sur  les  Cantiques ,  sur  les  Evan^ 
giles  ,  littéraux  ,  moraux  et 
allégoriques  ;  mais  ses  allégo- 
ries sont  moins   déraisonnables 
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que  celles  des  commentateurs  d» 
son  temps. 

'EVTICJIE  ^{Eutichius)  sa^ 
Vant  patriarche  d'Alexandrie  de- 
puis 933  jusqu'en  040 ,  a  laissé 
des  Annales  en  Arabe  ^  peu  exac^ 
tes  pour  l'histoire  et  la  chrono-i 
■logie  ,  ainsi  que  la  pdupart  des 
autres  histoires  Arabes.  Pococke 
les  publia  à  Oxford  ,  en  1619  , 
avec  une  version  latine ,  en  deux 
vol.'  in— 4'.°  Selden  prétend  prou- 
ver par  ces  Annales ,  que  dans 
les  premiers  siècles  de  l'église^ 
il  n'y  avoit  point  de  différence 
véritable  entre  les  prêtres  et  leà 
évêques  ;  mais  le  savant  AsseÀ 
manni  lui  a  démontré  lé  con- 
traire. 

EUTICHÈS  v   royet  EuTY-i 

CHÈS. 

EUTICfflAS  ,  auteur  Chré- 
tien de  la  secte  des  Melchites, 
naquit  au  Caire  ,  en  876  ,  et 
mourut  en  960.  On  a  de  lui  dei 
Annales  ,  dont  Selden  a  traduit 
la  première  partie ,  1642 ,  in-4.* 

EUTOCIUS,  d'Ascalon-, 
commentateur  â^ApoUàniùs  et 
d*Archifnède  ,  Sous  l'empiré  dé 
Justinien  ,  eSt  un  des  mathéma- 
ticiens les  plus  ihtelligens  qui 
aient  fleuri  dans  la  décadence  des 
iscfences  chez  les  Grecs;  Ses  deujt 
Commentaires  sont  très-bons ,  et 
on  leur  doit  bien  des  traits  sur 
l'histoire  des  mathématiques.  Le 
premier  se  trouvé  dans  l'édition 
ai  Apollonius  ,  par  Halley  ,  le 
deuxième  à  été  publié  à  Basle  , 
grec  ôt  latin ,  éri  1 544 ,  in-fol. 

I.  EUTB.OPE ,  est  un  historien 
Latin  dont  on  ignore  la  patrie  et 
la  naissance.  On  conjecture  qu'il 
avoit  vu  le  jour  dans  l'Aquitçiine  , 
et  l'on  sait  qu'il  exerça  de  grandes 
charges.  H  dit  lui-mêm^  qu'il 
porta  les  ahnes  sous  Julien  »  dan» 
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sn  malheurense  expédition  contre 
les  Perses  ;  mais  le  rang  qu'il  ob- 
tint dans  les  armées  nous  est  in- 
connu. Plusieurs  croient  qu'il  fut 
sénateur ,  parce  qu'ils  trouvent  à 
la  tête  de  son  ouvrage  le  titre  de 
Clarissime  ,  qui  ne  se  donnoit 
qu'aux  sénateurs.  Nous  avons  de 
lui  un  Abrégé  de  l'Histoire  Bojr 
marne  ,  en  dix  livres. ,  depuis  fa 
fondation  de  Rome  jusqu'à  Tem- 
pire  de  Valens  «  auquel  il  le  dé.- 
dia.  Eulrope  avoit  composé  divers 
écrits  sur  la  médecine  ,  sans  être 
médecin.  8on  Histoire  est  le  seul 
de  ses  ouvrages  qui  nous  reste- 
Cet  abrégé  ^  quoique  court ,  est 
assez  bien  fait  ;  les  événemens 
principaux  y  sont  exposés  avec 
netteté,  mais  sans  élégance.  L'ab- 
bé Lezeau  en  a  publié  une  2Vû- 
duction  Françoise  avec  des  notes, 
«n  V7I7  5  in— 12.  La  première 
édition  de  cet  auteur  est  de 
Rome  ,  1471  ^  in-fol.  ;  "celle  ad 
usum  Delphi  ni  ,  in— 4**, 'est  de 
i6S3.  Il  est  i^priiné  ,  avec  ime 
Version  grecque  ,  à  Oxford  , 
1708 ,  in-8^  ;  à  Leyda  9 .  17*9  j 
in*^i2  y  et  en  17^2 ,  in-8.**  Del^ 
Ua  en  donna  une  édition  latine , 
«n  1746,,  à  Paris,  chez  Barbou^ 
avec  les  observations  de  Tanne- 
giiy  1^  Fèvre,  Elle  est  très-bien 
exécutée ,  comme  la  plupart  des 
livres  sortis  des  presses  de  cet 
artiste. 

IL  EUTROPE,  fameux  eu- 
nuque sous  l'empire  d'Arcadius  , 
et  son  plus  cher  favori ,  parvint 
aux  premières  charges  ,  et  fut 
même  élevé  au  consulat.  Cette 
dignité ,  autrefois  si  éminente  , 
avoit  ,  a  la  vérité  ,  été  donnée 
à  un  cheval ,  sous^'imbécille  Ca- 
ligida  ;  mais  cette  fois  elle  fut 
avilie  au  point  d'être  occupée 
par  un  eunuque.  Son  insolence  , 
sa  cnianté  et  sa  lubricité  son- 
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levèrent  tout  le  monde  contr» 
lui.  Gainas  ,  Goth ,  général  Ro- 
main ,  fit  révolter  les  troupes  , 
et  ne  promit  de  les  appaiser  qu'à 
condition  qu'on  lui  hvreroit  la 
tête  (ïEutrope.  Arcadius ,  pressé, 
d'un  côté ,  par  la  crainte  ,  de 
l'autre  ,  par  les  prières  de  sa 
femme  Eudoxie  ,  que  l'eunuque 
avoit  menacée  de  faire  répudier  , 
le  dépouilla  de  toutes  ses  digni- 
tés ,  et  le  chassa  du  palais.  Eu-^ 
trope  i  livré  à  la  vengeance  du 
public ,  se  sauva  dans  une  église. 
On  voulut  l'en  arracher  :  mais 
St,  Jean  Chrysostume  appaisa  la 
populace  par  un  sermon,  qui 
passe  pour  un  chef-d'œuvre  d'é- 
loquence. Au  bout  de  quelques 
jours,  il,  en  sortit  :  on  lui  fit 
son  procès;  et  cet  homme  qui 
avoit  osé  aspirer  au  trône  impé- 
rial ,  perdit  la  tète  sur  un  écluh- 
faud  l'an  899. 

EUTROPIE,  i^t  sœur  de 
Constantin  le  Grand  Jet  mère  de 
Népotien.  Celui-ci  parvint  à  l'em- 
pire, mais  il  n'en  jouit  que  vingt- 
nuit  jours,  et  sa  mère  fut' assas- 
sinée avec  lui  par  les  partisane 
de  Magncnce. 

EUTYCHE,  roy.  Eutichk. 

EUTYCHÈS  ,  hérésiarque , 
se  retira  ,  dès  sa  première  jeu- 
nesse ,  dans  un  monastère ,  près 
Constantinople.  Ses  vertus  et  ses 
lumières  charmèrent  tous  ses 
confrères ,  qui  le  choisirent  d'une 
voix  unanime  pour  leur  abbé. 
H  passa  toute  sa  vie  dans  les 
exercices  de  la  pénitence  la  plus 
austère.  Il  ne  sortit  de  sa  soli- 
tude, que  pour  aller  combattre 
les  erreurs  de  Nestorius  ;  mais  • 
craignant  de  tomber  dans  le 
Nestorianisme  ,  qui  admettoit 
deux  personnes  en  J.  C. ,  parce 
qu'il  y  a  deux  natures ,  il  supposa 
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que    les    deux    natures    étoient 
tellement   unies  ,    qu'elles    non 
faisoient  qu'une. Il  confondit  ainsi 
1#6  deux  natures   en  une  seule, 
afin    d'être   plus   sur.  de  ne  pas 
admettre  en  J.  C.  deux  personnes 
comme  Nestorius.   «  La  passion 
jointe  à  l'ignorance ,  dit  M.  l'abbé 
Fluquet ,    ne   voit  que   les   ex- 
trêmes ;   les  milieu)^  qui  les  sé- 
parent 5   et  où  réside  la  vérité , 
ne   sont   apperçus   que  par   les 
esprits  éclairés ,  attentifs  et  mo- 
dérés. EiUychès  enseignoit  donc 
à   ses  moines  ,    qu'il    n'y  avoit 
qu'une  seule  nature   en  Jésiùs-* 
Christ.  Il  ne  voulut  pas  que  l'on 
dît  que  J.  C.  était  corisubstantiel 
à  son  Père  selon  la  nature  divine,^ 
et  à  nous  selon  la  nature  hu- 
maine. Il  croyoit  que  la  nature 
humaine  avoit  été  absorbée  par 
la  nature   divine  ,    comme  une 
goutte   d'eau   par   la  mer  ,   ou 
comme  la  •  matière   combustible 
jetée  dajis  une  fournaise.est  ab-  ^ 
iorbée  par  le  feu  :  en  sorte  qu'il 
n'y  avoit  plus  en  J.  Ç.  rien  d'hu- 
main ,  et  que  la  nature  humaine 
s'étoit,  en  quelque  sorte,  con- 
vertie en  nature  divine.  L'erreur 
ê'EiUychès  n'est  donc  pas,  comme 
le  prétend  M;  de  la  Croze  ,  une 
question  de  nom  :  car  ÈiUyçhès , 
en  supposant  que  la  nature  hu- 
'  maine  avoit  été  absorbée  par  la 
nature    divine   ,    et    confondue 
avec   eUe  ,    de   manière    qu'elle 
ne  faisoit  avec  elle  qu'une  seule 
nature,   dépouilloit  J.  C.  de  la 
qualité  de  médiateur ,  et  détrui- 
soit  la  vérité  des    souffrances  , 
de  la  mort   et  de  la   résurrec- 
tion de    J.  C.  ,  puisque  toutes 
ces  choses  appartiennent  à  la  na- 
ture humaine  ,   et    à  la  réalité 
d'une  ame  humaine  et  d'un  corps 
humain  ,  unis  à  la  personne  du 
Verbe  ,  et  n'apjfaràennent  pas 
n\\  Verbe  ».  Eusèbe,  évéquc  de 
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Dorylée  ,  ami  d*Eutychès  et  son 
admirateur,  ayant  tenté  vainement 
de  le  ramener  a  la  vérité  ^  se  rendit 
son  accusateur  auprès  du  concile 
de  Constantinoplo  ,  convoqué 
en  448  ,  par  Flavieii  ,  évoque 
de  cette  ville.  L'hérésiarque  ayant 
persisté  dans  ses  sentimens,  y  fut 
condamné  ,  déposé  du  sacerdoce 
et  du  gouvernement  de  son  mo- 
nastère ,  et  excommunié.  L'aus- 
térité de  ses  mœurs  lui  avoit  fait 
des  partisans  ;  l'eunuque  Chry- 
saphius  y  favori  de  l'empereur 
Théodose  le  Jeune  ,  étoit  son 
ami.  Il  obtint  de  ce  prince , 
qu'on  assembleroit  un  autre  con- 
cilie pour  revoir  les  actes  de  celui 
de  Constantinople  ;  et  que  Dios-^ 
core,  évéque  d' Alexandrie ,  autre 
partisan  d'Eutychès  ,  en  auroit  la 
présidence.  C'est  cette  assemblée 
qu'on  a  nommée  le  Brigandage 
d'Ephèse,  Eutychès  y  fut  absous  ,, 
sans  autre  explication  qu'un* 
requête  équivoque ,  dans  laquelle 
il  déclaroit  en  général  qu'il  ana- 
thématisoit  toutes  les  hérésies. 
Flavien  et  Eu^sèhe ,  ses  adver- 
saires ,  furent  non  —  seulement 
déposés  ,  mais  cruellement  mal- 
traités. Marcien  ,  successeur  de 
Théodose  y  fut  plus  favorable  à 
la  dpctrine  catholique.  Il  fit  as- 
sembler,  en  461  ,  le  toncile  dô 
Chalcédoine  ,  le  iv®  général. 
U Eutychianisme  y  fut  proscrit  , 
Dloscore  déposé  ,  et  la  paix 
rendue  à  l'Eglise.  Cependant  un 
moinç  nommé  Théodose,  esprit 
ardent  et  factieux ,  souleva  plu- 
sieurs de  ses  confrères  contre 
le  concile  de  Chalcédoine.  Il  mit 
dans  son  parti  l'impératrice  JBu- 
doxie  ,  veuve  de  l'empereur 
Théodose  II ,  qui  lui  donna  une 
retraite  dans  son  palais  en  Pa- 
lestine. Théodose ,  appuyé  par 
cette  princesse,  se  fit  déclarer 
évêque  de  Jérusalem,  après  avoir 

Ss  3      •    ' 
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chassé  Juvénal  le  légitime  évi- 
que.  Une  foulé  de  moines  «qui 
vivoient  des  libéralités  de  l'impé- 
ratrice 5  se  répandant  dans  toutes 
les  maisons,  publioient  que  l'em- 
pereur voulait  rétablir  le  Nesto^ 
rianisme  ,  et  par  cet  artifice  , 
excitoient  des  séditions.  On  alloit 
mettre  le  feu  aux  maisons  d^s 
partisans  du  concile  de  Chalcé- 
doine  ;  la  provincç  étoit  livrée, 
au  tumulte  et  au  brigandage  :  il 
fallut  que  Marcien  envoyât  des 
soldats  pour  contenir  ces  théo- 
logiens turbulçns.  Théodose  fut; 
chassé.  Marcien  ,  connoissant 
l'esprit  qiierellçur  et  pointilleux 
des  Grecs ,  fit  plusieurs  lois  pour 
défendre  de  disputer  publique- 
ment sur  la  religion.  Ses  sages, 
édits  ne  purent  arrêter  la  fureur 
dogmatique  des  Eutychiens.  Cette 
hérésie ,  qui  fit  de  grands  ravages 
dans  tout  l'Orient  5  se  divisa  à 
la  longue  en  plusieurs  branches. 
Nicéphore .  n'en  compte  pas 
moins  de  douze.  Les  ijns  étoient 
appelés  Schemalicï  ou  Apparent 
tes  ,  parce  qu'ils  attriljuoiçnt'  ^ 
J.  C.  im  cofps  fantastique  ;  d'au- 
tres Tkéodosiens  ,  du  noip  de. 
Théodose  ,  évêque.  d'Alexandrie  ; 
d'autres.  Jacob itès ,  du  nom  d'un 
certain  Jacob  ou  Jacques  :  cette 
branche  s'établit  elle-même  en 
Arménie  ,  où  elle  subsiste  en- 
core, et  d'où  elle  se  répandit  en 
Egypte  et  en  Syrie.  Los  autres 
^ectes  principales  nées  de  l'Eu— 
tychianisme,  sont  les  Théopas- 
çhites,  qui  prétendoient  que  dans 
la  passion  de  J,  C.  c'étoit  la  divi- 
nité qui  avoit  sauiTert  ;  les 
Acéphales ,  c'est-à-dire  sans  chef; 
les  Sêvérins ,  ainsi  nommés  d'un 
moine  appelé  Sévère  ,  qui  monta 
çur  le  siège  d'Antioche  l'an  5i3  : 
pn  les  appela  encore  Corrupti-- 
^oles  et  Incorritpticoîes.  Le3Sévé- 
fips  se  partagèrent  encore  en  cinq 
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factions  :  savoir,  les  AgnoëUt 
ou  Agnoïtes  ,  les  partisans  de 
Paul  ou  les  Mélanès  ,  c'est-à- 
dire  les  Noirs  ;  les  Angéliies  ; 
enfin  les  AdriaUs  et  les  Cano*- 
nites» 

EUTYCHIEN-,  pape  et  mar- 
tyr, succéda  à  Félix  ,  en  janvier 
275.  Il  ordonna  que  l'on  enséve- 
liroit  les  corps  des  martyrs  dans 
des  tuniques  de  pourpre.  D  fut 
martjTisé  lui  «r  même  le  8  dé-* 
cembre  :^83. 

EUTYCHUS  5  pauvre  ânier 
de  Rome  ,  fut  rencontré  par 
Auguste  qui  sortoit  de  cotte 
ville  poui:  aller  livrer  la  bataille 
d'Actium.  Ce  dernier  demanda 
à  l'ànier  son  nom  ;  il  signifioit 
en  grec  Fortuné  ;  son  à  ne  s'ap- 
peloit  Nicon  ,  c'est— à-dire  vain- 
qi\eur.  Auguste  prit  ces  noms 
pour  un  heureux  présage  ,  et 
après  avoir  remporté  la  victoire  , 
il  fit  bâtir  un  temple  ,  où  il  fit 
placer  la  statue  ^EuLychus  et  de 
son  âne, 

EUTYME ,  Voyez  Euthyme. 

EU'TYQUE  ,  (  Eutichius  ) 
patriarche  de  Constantinople  , 
présida  au  concile  oecuménique 
de  cette  ville  en  533.  Il  avoit. 
été  d'aboird  moine  d'^^masée  dans 
le  Pont  5  il  Cut  éleyé  sur  le  siège 
de  Constantinople  par  Justiiiien 
à  qui  il  avoit  plu.  Cet  empereur 
étarjt  tombé  dans  l'erreur  des 
Incorruptibles  l  (qui  çoutenoient 
qije  le  corps  de  J.  C.  n'avoit 
été  susceptiblç  d'aucune  altéra- 
tion ,  et  n'avoit  jamais  enduré 
la  faim,  la  soif,  ni  aucun  autre 
besoin  naturel  )  ,  consacra  cette 
rêvei;;ie  dans  un  édit.  EuLyque  re- 
fusa de  le  signer,  et  fut  disgracié 
et  exilé  l'an  565  ,  après  avoir 
été  déposé  dans  un  synode.  A  la 
mort  de  Justiaicn  ^  il  fut  rétabl^ 
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sur  son  siège.  Ce  fut  alors  qu'il 
composa  un  Traité  de  la  Hésur^ 
recUon  ,  (^ans  lequel  il  soutenoit 
que  le  corps  des  ressuscites  seroit 
si  délié ,  qu'il  ne  pourroit  plus 
être  palpable,  La  fureur  des 
Grecs  dans  ce  ^  siècle  et  dans  les 
suivans  5  fut  de  disputer  9  sans 
relâche ,  sur  des  questions  5  que 
l'ignorance  humaiiie  iie  pomroit 
résoudre  ^  e^  sur  lesquelles  la 
Divinité  n'a  rien  révélé.  St.Gré-^ 
gotre  ,  député  du  pape  Pelage  II, 
détrompa  EiUyque  de  son  erreur. 
Ce  patriarche  mourut  peu  de 
temps  après  y  en  682  ,  à  l'âge 
de  70  ans. 

EUXÈNE  5  Phocéen  ,  aban- 
donna sa  patrie  ,  et  conduisit 
une  colonie  Grecque  dans  les 
Gaules.  On  le  regarde  comme 
l'un  des  fondateurs  de  Marseille. 

EUZOÏUS,  diacre  d'Alexan- 
drie ,  fut  déposé  en  même  temps 
qyiArius  ,  par  St»  Alexandre  ^ 
évéque  de  cette  ville  ,  et  con- 
damné au  concile  de  Nicée  ; 
mais  ayant  présenté  ,  en  335  j 
à  l'empereur  Constantin  une 
confession  de  foi  orthodoxe  en 
apparence ,  il  ftit  nommé  évéque 
d'Antioche  l'an  36 1;  ce  qui  fut 
^causc  que  les  Catholiques  com- 
mencèrent à  tenir  leurs  assem- 
blées à  part  :  c'est  lui  qui  baptisa 
lempereur  Constance.  Il  mourut 
en   376. 

ÉVÈMERION  ,  (  Mythol.  ) 
dieu  de  la  médecine,  étoit  honoré 
par  les  habitans  deSicyone,  qui 
lui  ofFroit  des  sacrifices  après  le 
coucher  du  soleil.  Son  nom  signi- 
fioit ,  celui  qui  fait  passer  d'heu-* 
reux  jours.  On  le  croit  le  même 
que  Télesphore. 

ÉVIPPE  ,  épouse  de  Piérus  » 
roi  de  Macédoine  ,  fut  célèbre 
par  sa  sagesse  9  sa  beauté  et  ah 
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fécondité.  EU^  eut  dç.son  épou3Ç 
neuf  filles  ,  dont  la  naissance, 
exposa  ses  jours.  Ce.fjirent  le»^ 
Piérides. 

EXÉSESTUS  5  tyran,,  de  Pho- 
cée  ,  avoit  deux  bagues  dont  il 
se  servoit  pour  préflire  l'avenir. 
Il  les  frappoit  l'une  contre  l'au-r» 
tre  ,  et  prétendoit  recQnnoîtrft 
au  son  ce  qu'il  devoit  fair^  Après 
les  avoir  consultées,  il  a^n^onça, 
le  jour  de  sî^  mort. 

EXPILLI ,  (Claude  d'  )  pré-il 
sjdent  au  parlement  de  Grenoble^ 
ami  et  disciple  des  plus  célèlûresf 
jurisconsultes  de  son  temps ,  ija-* 
quit  à  Voiron  en  D'auphiné  Xjasi^ 
i56i  5  et  mourut  à  Grenoble  ei\. 
i636  ,  âgé  de  75  ans.  Henri  IK 
et  Louis  XIII  se  servirent  utile-, 
ment  de  lui  dans  le  comtat  Vé- 
naissin,  en  Piémont  et  en  Savoie. 
C'étoit  un  homme  très-estima- 
ble 5  l'ami  et  le  protecteur  des 
gens  de  lettres.  «Qui  méritoit  son? 
amitié ,  dit  Chorier  ,  historiea 
du  Dauphiné  ,  l'avoit  infaillible- 
ment ;  et  c'étoit  la  mériter ,  que 
d'avoir  du  savoir  et  de  la  vertu.  »! 
Le  président  d*ExpiUi  étoit  ora- 
teur ,  historien  et  poëte  ;  mais 
il  ne  remplit  bien  aucun  de  ces 
titres  ,  du  moins  si  l'on  compare 
les  ouvrages  qui  nous  restent 
de  lui  5  à  ceux  de  nos  bons  écri- 
vains. Ses  Plaidoyers ,  imprimés 
à  Paris,  in  — 4°  ,  en  1612,  ne 
sont  plus  lus.  Ses  Poésies  ,  pu- 
bliées in-40  en  1624  5  et  la  Vi& 
de  Bayard ,  in-i  2,i65o,  ne  mé- 
ritent guères  davantage  de  l'être. 
Son  Traité  de  VOrthographC' 
Françoise,  Lyon,  in-fol.  1618  , 
ne  renferme  qu'une  théorie  peu 
judicieuse ,  et  une  pratique  bi- 
zarre et  hors  d'usage.  Le  magis- 
trat valoit  mieux  en  lui  que 
l'écrivain.  Voyez  sa  Vie ,  Gre- 
noble ,  1660  >  in-40  i  par  Boniel 
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de  ChdUUon ,  avocat  -  général  à 
la  chambre  des  comptes  de  Daa*^ 
phiné. 

n.  EXPUXI,  (JeanrJoseph) 
né  à  Saint-Remy  en  1719  ,  em-^ 
brassa   l'état   ecclésiastique  ,   et 
annonça    de    bonne   heure   Son 
goût  pour  les  voyages  et  l'étude 
de   la    géographie.    Il    employa 
tous  ses  revenus  et  les  fruits  de 
«es  épargnes  à  le  satisfaire.  Après 
avoir    parcouru    une   partie   de 
l'Europe  et   les  côtes  d'Afrique 
pour  en  vérifier  les  situations  y 
il   revint  dans  sa  patrie  et  s'y 
occupa    à   mettre    en    ordre  le 
grand  nombre  d'observations  in- 
téressanteë  qu'il  avoit  faites  sur 
le  climat ,  les  mœurs  ,  la  popu- 
lation ,  les  rapports  politiques 
de  diverses  contrées.  Ses  travaux 
lui   méritèrent  l'association  aux 
académies  de  Madrid ,  de  Stock- 
«      holm  et  de  Berlin  ;    il  mourut 
dans  les  premières  années  de  la 
révolution  ,  après  avoir  rempli 
avec  succc-j  une   carrière   bien- 
faisante ,  laborieuse  et  utile.  On 
lui  doit:  I.  Cosmographie,  1749  , 
^    in-fol.  n.  Délia  casa  Milano  , 
1753,  in-4.*'  lU.  Polychorogra- 
rhie  ,   i755,in-8.o  IV.  Topo^ 
graphie  de  V Univers,  1758 ,  2  vol. 
in-8.**   V.  Description  de  VAn^ 
gleterre  ,  de  l'Ecosse  et  de  l'ir-^ 
lande,  1759  ,  in-12.  VI.  De  la 
Population  de  la  Fraace ,  1765  , 
in-folio.  Cet  ouvrage  important 
renferme  des  notions  exactes  sur 
l'état  des  récoltes  ,  des  consom- 
mations et  de  tous  les  produits 
de  l'industrie  françoise.  Les  écrits 
d'économie   politique  relatifs  à 
la  population  qui  avoient  paru 
jusqu'alors ,    furent  effacés  par 
.     celui-ci.  VII.  Dictionnaire  géo- 
graphique des   Gaules  et  4e  la 
France,  1763,  4  vol.  in-folio. 
Quoique  cette  grande  entreprise 
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soit  restée  imparfaite  ,  quoiqu'il 
s'y  soit  glissé  quelques  erreur* 
inévitables  dans  un  long  travail  9. 
l'ouvrage  n'en  est  pas  moins  aussi 
estimé  par  l'agrément  répandu 
dans  les  recherches,  qu'appro- 
fondi et  curieux  dans  le  plut 
grand  nombre  dés  articles  qu'il 
renfermé.  VI IL  Petit  Manuel 
géographe  ,  1782  ,  in—  18.  Cet 
abrégé  du  Dictionnaire  a  obtenu 
un  grand  nombre  d'éditions  ;  on 
s'est  borné  à  citer  la  dernière. 

EXUPÉRANCE  ,  préfet  de» 
Gaules  et  parent  du  poëte  Buti- 
Uus,  étoit  de  Poitiers.  Son  frère 
Quintilien ,  retiré  à  Bethléem  , 
,y  menoit  une  vie  d'anachorète. 
Ce  fut  ,  à  ce  qu'on  croit ,  à  kl 
prière  de  celui— ci ,  que  St.  Jérôme 
écrivit  à  Exupérance  la  Lettre 
que  nous  avons  encore  9  pour 
l'exhorter  à  renoncer  aux  espé- 
rances du  siècle  ,  et  à  se  consa- 
crer uniquement  au  service  de 
Dieu.  Cette  lettre  resta  san» 
effet.  Exupérance ,  occupé  à  ré- 
tablir les  lois  dans  l'Aquitaine  , 
fut  tué  vers  l'an  4^4  ,  à  Arles , 
dans  ime  sédition  militaire. 

I.  EXUPÈHE ,  célèbre  rhé^ 
teur  de  Bordeaux,  enseigna  l'élo- 
quence avec  applaudissement  4 
Toulouse  et  à  Nàrbonne.  Dans 
cette  dernière  ville  ,  il  eut  pour 
disciple  Dalmace  et  HannihaUen , 
neveux  de  l'empereur  Constantin, 
Ces  deux  princes  procurèrent  à 
leur  maître,  l'an  335  ,  la  préfec- 
ture d'une  province  d'Espagne  , 
qu'il  gouverna  long-temps.  Exu- 
père  ,  '  après  avoir  amassé  de 
grandes  richesses  dans  ce  poste  , 
revint  dans  les  Gaules  et  mourut 
à  Cahors.  Voyez  I.  Maurice. 

IL  EXUPÈRE  ,  (Saint) 
évêque  de  Toulouse ,  s'illustra  par 
<sa  charité    durant   une   grande 
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FAiTîine.  Après  avoir  distribué 
tous  ses  biens,  il  vendit  encore 
les  vases  sacrés  d'or  et  d'argent , 
pour  assister  les  pauvres.  Il  fut 
réduit  à  porter  le  corps  de 
%Tésus  —  Christ  dans  un  panier 
d'osier,  et  son  sang  dans  un  calice 
de  verre.  ^S^  Jérôme  le  compare 
à  Ja  veuve  de  Sarepta ,  et  lui  a 
dédié  son  Commentaire  sur  la 
prophète  Zackarie.  St,  Exujière 
mourut  vers  417  ,  plein  de  jours 
et  de  vertus.  —  Il  ne  faut  pas  le 
confondre  avec  St.  Exupere  , 
évêqu^  de  Bayeux  au  4®  siècle. 
Celui-ci  5  honoré  encore  sous  le 
nom  de  St.  Spire  ,  est  un  des 
premiers  évêques  qui  apportèrent 
le  flambeau  de  l'évangile  enNeus^ 
trie ,  aujourd'hui  Normajidie. 

EYBEN,  (Hulderic)  savant 
jurisconsulte,  né  à  Norden ,  l'an 
1629  ,  d*une  Famille  noble  , 
devint  conseiller  et  intercesseur 
à  Helmstâdt ,  puis  juge  dans  la 
chambre  impériale  de  Spire  , 
enfin  conseiller  au  conseil  aulique 
de  l'empereur  Léopold,  Il  mourut 
eil  1699  ,  laissant  des  Ouvrages 
imprimés  à  Strasbourg  en  1708  , 
in-fol.  On  ne  les  connoît  guères  • 
en  France ,  quoique  estimés  de 
leur  temps. 

EYCK,   royez  Eick. 

EYMAR  ,  (  A.  M.  d*  )  député 
de  la  noblesse  de  Forcalquier  aux 
états-généraux  de  1789 ,  se  réunit 
au  tiers-état ,  et  suivit  les  idées 
dominantes,  mais  cependant  sans 
lés  outrer ,  sans  annoncer  le  désir 
de  tout'  renverser.  Admirateur 
enthousiaste  de  J.  J.  Rousseau  , 
à  qui  il  fit  décerner  une  statue , 
il  se  fit  un  évangile  des  opi- 
nions de  cet  écrivain  ,  sans  les 
modifier  ,  sans  croire  qu'on  piit 
s'en  écarter.  Nommé  ambassa-' 
d«ur  en  Piémont  ^  il  découvrit 
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qu'un  traité  secret  venoit  d'unir 
le  roi  de.  Sardaigne  aux  autres 
puissances  coalisées  contre  la 
France,  en  feignant  auprès  du 
ministre  de  ce  monàrqae  d'ea 
connoître  tous  les  détails.  Dès- 
lors  ,  d'Eymar  devint  l'un  de« 
auteurs  de  la  révolution,  qui 
força  le  rôi  de  Sardaigne  à  s'ex- 
patrier et  à  sortir  de  ses  états. 
Après  avoir  envoyé  en  France 
plusieurs  otages  Piémontois  ,  et 
s'être  acquis  ainsi  un  grand 
nombre  d'ennemis  et  la  réputa- 
tion d'un  chaud  républicain  ,  il 
fut  rappelé  par  le  directoire  ^ 
et  nompié  quelque  temps  après 
préfet  du  Léman.  Là  ,  son  admi- 
nistration fut  douce  ;  il  favorisa 
les  artistes ,  et  chercha  à- donner 
de  Téclat  à  leurs  découvertes.  H 
est  mort  à  Genève  le  21  nivos^ 
an  n.  D'Eymar  avoit  la  conver-i 
sation  agréable  ,  l'esprit  orné* 
En  le  voyant  toujours  calme  , 
doué  d'une  extrême  douceur  et 
d'une  affabilité  continue  ,  ceux; 
mêmes  qui  ne  partageoient  pa* 
ses  opinions  politiques ,  fmissoient 
par  les  lui  pardonner.  Il  n'a  publié 
que  des  opuscules ,  mais  tous  on^ 
de  l'intérêt ,  et  sont  écrits  avec, 
chaleur.  Il  a  traduit  de  l' espa- 
gnol ,  El  délinquante  henorado  de  * 
Jovellahos  ,  i777,in-8.o  On  lui 
doit  encore  :  I.  Jbe  V Influence  de  la 
sévérité  des  peines  sur  les  crimes ^ 
1787  ,  in— 8.0  II.  Béflexions  sur  la, 
nouvelle  division  du  Royaume  , 
1790,  in— 8.®  lïl.  Anecdotes  sur 
Vioti  ,  in— 12.  ly.  Notice  histo^ 
rique  sur  la  vie  et  les  écrits  d« 
Dolomieu.  Il  avoit  accompagna 
ce  naturaliste  dans  son  excursioj\ 
sur  les  Alpes ,  et  lu  cette  notice. 
dans  une  séance  de  l'académie  d^ 
Lyon.  Voyez  Dolomieu. 

EYMERICK ,  Voy.  NicoUs , 
n**  XVI. 
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ÉZÊCHIAS ,  roi  de  Juda ,  suc-i 
eesseiir  û*Achaz ,  son  père  j  l'an 
727  avant  5.  C. ,  imita  en  tout  la 
piété  de  David.  H  détruisit  les 
autels  élevés  aux  faux  dieux , 
brisa  les  idoles ,  et  mit  eii  pièces 
le  serpent  d'airain  que  les  Israé^ 
lites  adoroient.  U  lit  ouvrir  en- 
suite les  portes  du  temple  ,  et 
assembla  les  prêtres  et  les  Lévites 
pour  le  purifier.  Après  cette  cé- 
rémonie ,  le  Saint  roi  y  monta 
avec  les  principaux  de  Jérusalem, 
y  immola  des  victimes  et  rétablit 
le  culte  du  Seigneur.  Son  zèle  fut 
técompensé;  il  reprit  les  villes 
dont  les  Philistins  s'étoient  ein— 
p^rés  sous  ie  règne  d*Achaz  son 
père.  Vainqneui:  des  Philistins, 
il  voulut  secouer  le  joug  des 
•Assyriens  ,  et  leur  refusa  le  tri- 
but ordinaire  ;  Sennacherib ,  ou- 
tr^  de  ce  refus  ,  porta  la  guerre 
'•flans  le  royaume  dé  Jùda.  Il  y 
'ëtoit  entré ,  \Qxs,KiviEzéchias  fut 
attaqué  d'une  maladie  pestilen- 
tielle. Lô  prophète  Isate  vint 
lui  annoncer  sa  mort  prochaine* 
Dieu ,  touché  de  ses  prières ,  lui 
renvoya  le  prophète  pour  lui  an- 
noncer sa  guérison  miraculeuse. 
Jsaïé  confirma  la  certitude  de  sa 
promesse  par  un  prodige  nou- 
veau :  il  fit  reculer  de  dix  degrés 
Tombre  du  soleil  sur  le  cadran 
^*Achaz...»  Mérodac  Baladait  , 
foi  de  Babylone ,  ayant  su  les 
,  différentes  merveilles  opérées  en 
faveur  ^-Ezéchias  ,  lui  envoya 
des  ambassadeurs  pour  l'en  fé- 
liciter. Le  monarque  ,  sensible  à 
cet  hommage  ,  leur  étala  tous  ' 
«es  trésors.  Isaïe  le  reprend  de 
ce  mouvement  de  vanité  ,  et  lui 
prédit  que  tout  sera  transporté 
a  Babylone.  Ezéchias  ,  repen- 
tant, s*étant  humilié  sous  la  main 
€[ui  le  toenaçoit ,  obtint  qu'il  ne 
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verroit  point  ce  malheur.  Cepen^ 
dant  Sennacherib  s*étoit  rendu 
.  maître-  dés  plus  fortes  places  ,  et 
menaçait  Jérusalem.  La  paix  ne 
«e  ùt  qu'aux  conditions  les  plus 
dlires.  Le  vainqueur  exigea  dii 
vaincu,  qu'on  lui  payeroit  une 
somme  immense.  Ezéchias  épuisa 
ses  trésors  et  dépouilla  le  temple 
pour  satisfaire  à  sesengagemensj 
mais  à  peine  avoit— il  compté 
l'argent ,  que  Sennacherib  rom- 
pit le  traité  et  revint  ravager  la 
Judée  ,  blasphémant  contre  le 
Dieu  qui  le  protégeait.  Il  s'avan* 
çoit  vers  Jérusalem  ;  mais  l'Ange 
du  Seigneur  ayant  exterminé  dans 
une  seule  nuit  i85  mille  hommes 
de  son  armée  ^  il  fut  obligé  d© 
prendre  la  fuite.  Ezéchias ,  déli- 
vré de  ce  redoutable  ennemi , 
chercha  DieU  dé  tout  son  cienr  , 
le  trouva  j  et  mourut-  l'an  698 
avant  J.  C. ,  à  53  ans.  Gétiébrard 
assure  ,  d'après  les  Hébreux  ^ 
qu'il  étoit  savant  dans  les  ma- 
thématiques ,  et  qu'il  fit  une  ré^ 
formation  de  l'année  des  Juifs  ^ 
par  l'intercalation  du  mois  deS 
Nisan ,  au  bout  de  chaque  troi-* 
sième  année. 

L  ÉZÉCHIEL  5  l'un  des  quatre 
grands  Prophètes  ,  fils  du  sacri- 
ficatcnf  Buzy,  fut  emmené  captif 
à  Babylone  avec  jéchohias.  Il 
commença  à  prophétiser  l'an  SgS 
avant  J.  G.  Il  fut  transporté  ea 
esprit  dans  le  temple  de  Jéru- 
salem ,  où  Dieu  lui  montra  les 
abominations  qui  s'y  commet— 
toient.  Il  eut  ensuite  plusieurs 
visions  miraculeuses  sur  le  réta- 
blissement du  peuple  Juif  et  du 
temple,  sur  le  règne  du  Messie 
et  la  vocation  des  Gentils.  Il 
continua  de  prophétiser  pendant 
ao  ans  5  et  fiit  tué  ,  à  ce  que 
l'on  croit ,  par  un  prince  de  sa 
nation  ,  à  qui  il  avôit  reprocké 
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^on  idolâtrie.  Dieu  lui  ordonna 
plusieurs  actions  symboliques , 
qui  ont  fourni  des  plaisanteries 
bien  déplacée»  aux  incrédules 
modernes.  Ces  symboles  çxpri- 
Inoient  dans  sa  personne  les  mi^ 
Sères  du  peuple  9  ou  le«  sentimens 
de  Dieu  à  l'égard  de  ce  peuple* 
Vous  deviendrez  muet ,  lui  dit  le 
Seigneur,  pour  marquer  le  si- 
lence de  Dieu  à  Tégard  des  Juifs 

'obstinés,  qui  tant  de  fois  ^voient 
méprisé  ses  reproches.  Il  reçut 
<>rdre  de  se  faire  charger  de  chaî- 
nes dans  sa  maison ,  pOur  figurer 
la  captivité  des  Juifs.  L'emblème 
des  cheveux  et  de  la  barbe  qu'il 
devoit  se  couper  ,  annonçoit  les 
difFérens  malheurs  dont  Dieu 
àffligeroit  Jérusalem  et  la  Judée. 
Le  Seigneur  ordonne  à  Ezéchiel 
de  couvrir  le  pain  qu'il  mange  de 
l'ordure  qui  sort  de  l'homme.  Sur 
èe  que  le  prophète  lui  représente 
que  rien  d'impur  n'est  entré  dans 
sa  bouche  \  Dieu  lui  ordonne 
de  prendre  de  la  fiente  de  bœuf, 
et  d'y  cuire  son  pain.  Cette  nour-» 
titure  allégorique  signifioit  ce 
^li  arriveroit  un  jour  aux  dix 
tribus,  qui  dévoient  être  réduites 
aux  dernières  extrémités,  souf- 
frir non— seulement  la  disette  la 
plus  affreuse  ,  mais  manger  leur 
pain  souillé  j  c'est-à-dire  prendre 
part  aux  mœurs  profanes  et  hon- 

.  teuses  des  passions  ,  en  vivant 
avec  elles.  Ces  symboles  ne  fu- 
rent pas  J)articuliers  à  Ezéchiel. 
Souvent  les  prophètes  expri— 
m  oient  par  des  actions  ce  qu'ils 
Vouloient  dire.  Osée ,  pour  mar- 
quer l'infidélité  d'Israël ,  épousa 
ime  femme  prostituée ,  et  donna 
aux  enfans  qui  en  naquirent ,  des 
noms  figuratifs  des  malheurs  qui 
dévoient  arriver  au  peuple.  Jé^ 
rémie  parut  en  public  chargé  de 
chaînes^  pour  prédire  la  captivité 
des  Jujf^  9  et   envoya  aux   rois 
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voisins  de  la  Palestine ,  pojar  l^ur 
an^o^cer  qu'ils  seroient  assujettis 
au  roi  de  Babylone.  Isàie  alla  na 
il  déchaussé  dans  la  ville  de  Jé^ 
rusalem ,  pour  annonc€Pr  la  cap- 
tivité de  l'Egypte  et  de  TÉthiopie. 
Malgré  les  explications  qu'on 
peut  donner  à  quelques-unes  dea 
actions  symbolique»  d* Ezéchiel  ^ 
nous  convenons  gue  ses  Prnphé" 
lies  sont  fort  obscur«$ ,  sur-tout 
au  commencement  et  à  la  fin* 
C'est  sans  doute  la  raison  pour 
laquelle  les  Juifs  ne  vouloient 
pas  qu'on  les  lut  avant  l'âge  â(è 
trente  ans-  Elles  sont  au  nombre 
de  xxfi,  et  disposées  suivant 
l'ordre  des  temps  qu'il  les  a  eues*- 
Prado  et  Villalpand  ,  Jésuites  y 
ont  fait  de  longs  et  savans  com- 
mentaires pour  les  éclaircir.  Son 
stj'le ,  suivant  St,  Jérôme ,  tient 
un  milieu  entre  l'éloquent  et  le? 
grossier.  U  est  rempli  de  sen-- 
tences ,  de  comparaisons ,  de  vis- 
sions énigmatiques.  Ce  prophète 
paroît  très-versé  dans  les  chose» 
profanes. 

II.  EZÉCHIEL,  juif,  poète 
Grec  5  florissoit  après  le  milieu 
du  i**"  siècle  de  l'ère  Chrétienne; 
ou  selon  Huet,  un  siècle,  et  selon 
Sixte  de  Sienne  ,  quarante  ans 
avant  J.  C.  Il  avoit  fait  une 
Tragédie  sur  la  sortie  des  Hé- 
breux hors  de  l'Egypte  ,  dont  il 
ne  reste  plus  que  des  fragmens  , 
que  Frédéric  Motel  a  traduits 
^n  prose  et  en  vers  latins.  Us 
parurent  à  Paris,  en  iSjfS ,  in-8.« 
On  les  trouve  aussi  dans  le  Corpu^ 
Poetarum  Grœcorum  ,  Genève , 
I  SoS  et   1 6 1 4 ,  2  vol.  in-fol. 

EZZELIN  ou  ÊCELIN ,  tyran 
originaire  d'Allemagne ,  mais  né 
à  Onéra  dans  la  marche  Trévi- 
sane  en  Italie ,  se  montra  si  per- 
vers dès  son  enfance ,  qu'on  di- 
soit  de  son  lemps  qu'il  4tvoit  été 
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engendré  par  le  démon.  Après 
avoir  été  q[uel({ae  temps  à  la  tête 
des  Gibelins,  il  quitta  ce  parti 
pour  régner  despotiquement  sur 
Vérone  ,  Padoue  ,  et  sur  quel- 
ques autres  villes  dltalie  dont  il 
s'étoit  emparé.  Les  popes  i^ré- 
goirelX,  Innocent ly^^^cxdn^ 
dre  IV ,  lancèrent  inutilement 
sur  ce  scélérslv  les  ftflidres  du 
Vatican.  Ow  prêcha  là  croisade 
contre  lui.*  Toutes  les  villes  de 
la  maçd^eTrévisane,  et  les  prin-- 
c^  de  Lorabardie  ,  se  liguèrent 
pûfir  en  délivrer  l'Italie.  Il  fut 
pris  devant  Milan  qu'il  al  loi  t  at- 
taquer. On  le  mena  à  Socino ,  où 
il  mounit  désespéré,  en  1269  , 
après  avoir  exercé  pendant  qua- 
rante ans  la  tyrannie  la  plus  bar- 
bare et  la  plus  odieuse.  La' ville 
de  Padoue  ayant  tenté  plusieurs 
fois  de  secouer  le  joug^,  Ezzelin 
fit  mourir  plus  d'onze  mille  ci- 
toyens de  toute  condition.  Ce* 
monstre  étoit  superstitieux,  mal- 
gré sa  cruauté  ;  il  n'entreprenoit 
rien  sans» avoir  consulté  quatre 
astrologues.  Il  avoit  mis  dans  son 
parti  le  frère  Jean  àe  J^icence , 
Dominicain  ,  célèbre  enthou- 
siaste ,  qui  se  vantoit  dans  ses 
sermons  de  parler  familièrement 
avec  J.  C. ,  la  Ste  Vierge  et  les 
Anges ,  et  qui  s'attribuoit  le  don 
des  miracles.  Le  peuple  étoit  si . 
persuadé  de  ses  vertus  et  de  ses 
prodiges  ,  que  lorsqu'il  parois- 
soit  en  public ,  il  étoit  suivi  d'une 
multitude  infinie,  avec  des  croix, 
des  bannières  et  des  encensoirs. 
Çrégoire  IX  ,   informé    de  ses 
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succès  ,  le  pria  de  pacifier  les 
villes  d'Italie  ,    qui    étoient  en 
gutfrre  les  unes  contre  les  autres. 
n  indiqua  une  assemblée  gêné- 
r^tf  dans  une  plaine   auprès  de 
Vérone  ,  et  fit  jurer  la  paix  aux 
comtes  ,  évêques  ,  podestats  et 
députés  des  villes.  Ensuite  on  ie 
déclara  maître  de  Vicence  ,  de 
Vérone  et  de   plusieurs  autre» 
forteresses.    Il    commença    son 
administration  par  faire   brider 
soixante  hérétiques,  hommes  et 
femmes ,  choisis  parmi  les  per- 
sonnes les  plus  distuiguées.  Cet 
enthousiaste  perdit  bientôt  son 
crédit  ;    il*  fut    chassé    par   les 
Vicentins ,  et  se  retira  à  Bologne, 
ou   il  mourut  dans    l'obscurité. 
Ce  fiit  lui  qui  ordonna  aux  Pa- 
douîtns  d'admettre  Ezzelin  parmi 
leurs  concitoyens ,  et  qui  par  là, 
dit  M.  LûjidC  ,  letir   ut  -présent 
d'un  des  plus  affreux  tyrans  dont 
parle  l'histoire.    Voyez    sa    Vie 
bien  écrite  en  italien  par  Pierre 
Gérard  ,  son  contemporain  ,  en 
DC  livres,  Venise,  i56o,  in-S**; 
et  traduite  en  franco is  par  Fr. 
Cortaud ,  Paris  1644,  in- 12. 

EZZEL-MOLOUK,  quin- 
zième sultan  de  la  dynastie  des 
Bouides ,  succéda  à  son  père  Sol^ 
tkan-Eddoulat ,  dans  le  gouverne- 
ment de  l'Ahovaze  et  de  la  Perse  , 
et  devint  l'an  435  de  l'hégire  , 
connétable  de  Bagdad  auprès  du 
calife.  Les  Turcs  Selgiucides  lui 
firent  la  guerre  et  obtinrent  sur 
lui  plusieurs'avantages.  D  mourut 
l'an  de  l'hégirô  440. 


Fin  du  Tome  quatrième^ 
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